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The  Institute  has  attempted  to  obtain  the  best 
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copy  which  may  be  bibliographically  unique, 
which  may  alter  any  of  the  images  in  the 
reproduction,  or  which  may  significantly  change 
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Bound  with  other  matériel/ 
Relié  avec  d'autres  documents 


Tight  binding  may  cause  shadows  or  distortion 
along  interior  margin/ 

La  reliure  serrée  peut  causer  de  l'ombre  ou  de  la 
distortion  le  long  de  la  marge  intérieure 

Blank  leaves  added  during  restoration  may 
appear  within  the  text.  Whenever  possible,  thèse 
hâve  been  omitted  from  filming/ 
Il  se  peut  que  certaines  pages  blanches  ajoutées 
lors  d'une  restauration  apparaissent  dans  le  texte, 
mais,  lorsque  cela  était  possible,  ces  pages  n'ont 
pas  été  filmées. 
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L'Institut  a  microfilmé  le  meilleur  exemplaire 
qu'il  lui  a  été  possible  de  se  procurer.  Les  détails 
de  cet  exemplaire  qui  sont  peut-être  uniques  du 
point  de  vue  bibliographique,  qui  peuvent  modifier 
une  image  reproduite,  ou  qui  peuvent  exiger  une 
modification  dans  la  méthode  normale  de  filmage 
sont  indiqués  ci-dessous. 
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Pages  wholly  or  partially  obscured  by  errata 
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ensure  the  best  possible  image/ 
Les  pages  totalement  ou  partiellement 
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The  copy  filmed  hère  has  been  reproduced  thanks 
to  the  generosity  of  : 

National  Library  of  Canada 


L'exemplaire  filmé  fut  reproduit  grâce  à  la 
génétosité  de: 

Bibliothèque  nationale  du  Canada 


The  images  appearing  hère  are  the  beat  quality 
possible  considering  the  condition  and  legibility 
of  the  original  copy  and  in  keeping  with  the 
filming  contract  spécifications. 


Original  copies  in  printed  paper  covers  are  filmed 
beginning  with  the  front  cover  and  ending  on 
the  last  page  with  a  printed  or  illustrated  impres- 
sion, or  the  back  cover  when  appropriate.  AH 
other  original  copies  are  filmed  beginning  on  the 
first  page  with  a  printed  or  illustrated  impres- 
sion, and  ending  on  the  last  page  with  a  printed 
or  illustrated  impression. 


The  last  recorded  frame  on  each  microfiche 
shall  contain  the  symbol  — ^  (meaning  "CON- 
TINUED").  or  the  symbol  V  (meaning  "END"), 
whichever  applies. 


Les  images  suivantes  ont  été  reproduites  avec  le 
plus  grand  soin,  compte  tenu  de  la  condition  et 
de  la  netteté  de  l'exemplaire  filmé,  et  en 
conformité  avec  les  conditions  du  contrat  de 
filmage. 

Les  exemplaires  originaux  dont  la  couverture  en 
papier  est  imprimée  sont  filmés  en  commençant 
par  le  premier  plat  et  en  terminant  soit  par  la 
dernière  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration,  soit  par  le  second 
plat,  selon  le  cas.  Tous  les  autres  exemplaires 
originaux  sont  filmés  en  commençant  par  la 
première  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration  et  en  terminant  par 
la  dernière  page  qui  comporte  une  telle 
empreinte. 

Un  des  symboles  suivants  apparaîtra  sur  la 
dernière  image  de  chaque  microfiche,  selon  le 
cas:  le  symbole  — *>  signifie  "A  SUIVRE  ",  le 
symbole  V  signifie  "FIN  ". 


Maps,  plates,  charts,  etc.,  may  be  filmed  at 
différent  réduction  ratios.  Those  too  large  to  be 
entirely  included  in  one  exposure  are  filmed 
beginning  in  the  upper  left  hand  corner,  left  to 
right  and  top  to  bottom,  as  many  f rames  as 
required.  The  following  diagrams  illustrate  the 
method: 


Les  cartes,  planches,  tableaux,  etc.,  peuvent  être 
filmés  à  des  taux  de  réduction  différents. 
Lorsque  le  document  est  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  un  seul  cliché,  il  est  filmé  à  partir 
de  l'angle  supérieur  gauche,  de  gauche  à  droite, 
et  de  haut  en  bas.  en  prenant  le  nombre 
d'images  nécessaire.  Les  diagrammes  suivants 
illustrent  la  méthode. 
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Mil  \KLi.K  t.Koi.KM'IlU:   I  M\KII>KI.I.K 


lilllilf.  ilr  l;i  iiiri  ilii  Niinl.  i|<-  \n  |S;illi<|iii',  |M-ii\t'iil  t'-Irt*  nMl>iil<'M'<'>s  rulliini' 
;i|i|iiil'lriiiilll  ^•'■i)|ii;;ii|ilfliiriil  à  la  Icilf  rci'llir  :  if  >oiit  ilt>>  |i|.'iill<*><  illi)li<lt''fs. 

Ili'ià  Mil  1rs  iiiiiliiiiMils  \f-  liiiiili's  lies  ri'-^^iitii»  iiiitiiicllfs  hmiI  iliriiiilcs 
à  rt't'iMiiiiiili'c.  i-iir  il  c.!  i.m-  i|iii-  le»  li-:iii»iliiin>  ilr  n-lii'l'  cl  tir  riiiiiiil  m- 
liisM'iil  lii'ii»i|iii-iiii-iil  lie  luixs  il  |>:i)s:  mais  sur  riK-r>aii  il  <>s|  luiil  à  l'ail 
iiii|Missi|)|r  (II-  iiian|iM'r  ilrs  li<:iM>s  itliMlfs  ilr  si'iianlioii.  Noii-snilfiiiciil  lo 
MsrilhiliiMis  lies  >ais<iiis  ri  li>s  allniialivfs  des  m-iiIs  h*  |)nMliiis)>iil  lilii'fllli'iil 
à  la  siiilaci'  iiiiif  lies  iiii>i-s.  mais  la  masse  lii|iii(|i>  m>  tlt'-|ila<'i'  |)iii'  \\'\'\'i'\  tU'> 
lrm|M''lrs.  (les  mai iV> .  îles  tiMir.iiils  *'l  ili-s  loiilrc-coiiiaiils,  Mi|HTlirii'ls  cl 
[udIoikN:  fil  iiiili'i'.  lin  iVliaii;*)' m'  lail  incessamment  entre  les  eau \  ilc  tein- 
|icriitiires  cl  <lc  riiiiilitiniis  |i|i\sit|)ics  iliri't'-rciilcs.  |['cs|  iluiic  )riiiie  manière 
loiil  à  lait  a|i|irt)\iiiiali\c  i|nc  l'on  |h'iiI  iiiilii|uci'  les  es|iaces  <le  |iarla;.'e 
ciilrc  les  réglions  tuvaiiii|iiiN. 

Toiileriiis  li>s  cvpltinilions  s<iiis-marincs  ipic  l'un  a  l'aitcs  au  inoxen  île 
SDiiila^^es.  ile|iiiis  |c  milieu  ilii  siècle,  ont  |ierinis  île  rcconiiiiilre  îles  ^ones 
lie  Iraiisilion  entre  les  ilivers  jiassins.  I.a  |iarlie  île  r.\tlanlii|iie  lioir-;il 
i|iie  l'on  |ioiirrait  a|i|N-ler  l'océan  Saiiiliiiiivc  cl  |{ril:iniiii|iie  est  sé|iarée 
lies  eaii\  américaines  |iin-  des  aliimcs  i|c  plus  île  illlMI  mètres  :  là  est  la 
losse  crciisé'c  entre  les  lieux  masM's  coiilincnt.iles.  I  ne  valli'e  latérale  île  ce 
lioiilTrc  ijiii  s",,u\n'  au  larje  ilii  liaiic  de  Terre-Neuve  se  diiific  à  l'orient 
vers  le  milieu  de  1' Vllaiilii|uc.  à  reiiconlrc  d'un  aiilre  liassin  |ii'oloiid  iiiii 
s'(''teiid  à  louesl  du  -joire  de  (iasco;;ne  et  de  la  |iéiiiiisnle  llii'-i'ii|ue  :  cnlie 
CCS  ilein  caxiti's.  une  smie  de  seuil  rattaclic  le  |ilaleail  des  Acores  à 
l'ciix  des  nieis  eiii'o|N'i-iines.  |)aiis  son  cnsemhle  r.\llaiilii|iie  du  nord  de 
rKurope  n'a  qu'une  l'aildc  |iroronileur  rel.ilivc;  même  un  sonlèvemeiil 
d'iiiie  cciilaii'c  de  inèti-es  lérail  |ires(|ue  ilis|iaraiti'e  ses  jioH'es  orienlaiiv,  l:i 
l!allii|iic.  la  mcrdii  Nord.  Iccaiial  de  Sainl-ileor^e  cl  la  Maiiclic  Kii  dclim-s 
du  |ilalcau  i|ui  |ioile  les  Iles  |ti'ilaniiii|ucs  sont  é|iai's  d'antres  |ilatcau\  de 
moindre  cleiidiie.  ceiiv  de  HiK'kall.  des  riirocr,  de  rislande,  de  .lan  Mayeii. 
I)c  l'Kcossc  au  tii-ilnlaïul  <«•  prolonge  un  isthme  sous-marin  dont  on  n'a  pas 
encore  entièrement  nu-suh-  l<'  ndiel',  mais  ipii  n'est  pas  rccoiivert  par 
70(1  mètres  d'eau  dans  les  pai'a<:es  les  plus  jd-oloniN.  entie  les  (hcades  cl 
le  liane  des  K;iiil<'r;  eiili-o  le<  Ffirôi'r  et  l'Islande,  le  seuil  est  en  iiioxcime 
à  r»Oll  mètres  de  la  <iiiiace  :  d'après  nn  sondaj;e  isolé  pris  an  milieu  du 
canal  ipii  sépare  l'islaiide  et  le  (iiiniland,  on  |)i'ésiime  que  cette  partie  du 
seuil  n'est  pas  immcp^i'i'  s<ius  une  nappe  d'eau  plus  éjiaisse.  Les  pierres 
ramonées  du  fond  iku- Wallich  '  iH'rnieltL'iil  de  croire  due  i'islliiiie  raltachaiil 
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TNIaiMlf  aux  lainfi'  l'si  iruri^-iiif  \)il('aiiM|iii'  cl  (|iii'  les  l'iMct».  HtiilniaiiH's 
oui  ('oiili'il)iit'à  |iailaj!»'r  1rs  .'aux  dr  1' \tlaiilit|in'li<iir'al  ni  tlciix  liassin^  s»''|ta- 
ivs.  OiianI  au  |ilali-aii  tic  Ititikall,  il  id-  m-  ivlic  aux  ll<'-bi-iih»<  qiir  par  nu 
sfuil  iri-u\ii-(iu  I '»(Mliurli'i'N.|,a  |iioroii(lcur  lutiyuni'  île  loul  le  liassiiMiiicii- 
lal  <|ui  ««Vli'ud  (If  TMauilr  à  la  .Niuvt'fic.  cl  <|uc  M.  Mulin  [tiopoM'  d'ap- 
peler lucr  N(ir\('';;icuiic'.  c>.|  aussi  tic  j.MMI  nicli'cs,  soi!  ciiviiiui  la  linisicnu' 
p;irlic  de  l'i-paisscui'  appioxiinalivc  des  eaux  (Mraiii(|ucs  sur  la  Tcirc.  (i<'- 
peii  iaiil  au   ceulre  de  celle  nier  la  «.uiidc  a  Irniivi'  7t\{)'»  inèlres. 

Aulrelois  un  ;ii;uul  iiiunlue  de  •ii'-djiiaplics  ,  ;iuidt''s  par  des  indices 
Ironipeiirs.  adinellaieiit  coiniuc  pitdialde  ropinioii  «pie  l'Océan  Ituréal 
diiniinic  firaduellenicnl  eu  piidoiideur  vers  le  pùle;  mais  l'exploraiion 
sut'ddise  de  ISIÎS  a  dciiiiiuli'i-  (pie  celle  idt'c  pn'conc'ue  l'Iail  coinplt'leinenl 
erriHur.  A  ."()()  kilonièlres  environ  à  l'onesl  du  Spilzliei^i,  la  sonde  a 
lrouv('  le  l'ond  à  ixr»(l  nièlres  seuleineni  :  jel»'  dans  cel  aldine,  le  iiioiil 
lllaiic  Ini-nièiiie  n'aii-ivernil  pas  à  la  suiiace  de  l'eau.  I.a  mesure  prise  le 
plus  avant  vers  le  nord,  dans  la  mer  de  Parry,  esl  de  'iôOil  mètres.  Kii 
ISIS  déjà,  le  ^raiid  na\i<.'aleur  ptdaire  Scoreshy  avail  jet('  la  soude  enirc 
Spilzlierj!  cl  .lan  Maven  sans  Iroiivcr  le  l'ond  à  'JI.Ml  mètres.  Ainsi,  du  «ôlt- 
du  nord,  aussi  lueii  *pie  dans  la  direction  du  sud,  l'Atlantique  européen  esl 
limité  |iar  des  <ii>urrres  prolonds.  I.es  places  pidaires  ipii,  sous  l'ornie  de 
lianipiises  et  de  montagnes  llottanles,  s'avancent  plus  ou  moins  vers  le  sud, 
suivanl  les  alleriiatives  «les  saisons,  «■oiisliluenl  aussi  p«(ur  les  mers  «l'Ku- 
rope  une  ligue  «le  séparation  nalurell«-.  li'esl  un  pliéiiomène  reiiiar«piald«< 
ipie  le  I'oimI  «le  l'iU-t'an  prés«'nte  «l.iiis  sou  reliel' «l«'s  traits  analo<in«'s  à  c«'ux 
«les  «•«»nliii«'nls  voisins.  .Si  jc^  eaux  s'aliaissai«'iit  «le  *J000  iiièlr«'s,  «le  manière 
à  irvéler  la  forme  «lu  lit  marin,  «tu  verrait  sur<;ir  «'Ulr«t  rKur«)pe  cl  le 
lîioiilaïKl  «leiix  péiiiusul«>s  se  tlirig«'aiit  vers  le  sud  comme  la  Scan<linavi«>, 
ril)«'ri«>,  l'Italie,  la  (ïrèce.  Si  une  autr«-  c«)ucli«'  li(pii«le  de  '200(1  inètr«>s 
venait  à  (lisparaitr«>,  une  très-grand«'  pr«'s«prile,  «l«>c«)iip«'>e  en  de  iMimbreuses 
ramiricatioiis  se«-ondair«>s  et  se  pr(d«iiig«'ant  aussi  vers  l«'  su«l,  se  montre- 
rait an-dessus  des  Ilots  à  r«'st  «les  nu'is  «le  T«'rre-N«'uv«' ;  «'iiliii  le  s«'uil  «pii 
sépare  l«'s  «l«'ux  fi«Min'res  iKTani«|u«>s  «le  r«H-ci«leiit  «M  d«i  r«»ri«'n!  r«Hin«'rail 
un  isthme  ratla«-liaut  aux  terr«>s  du  iionl  une  péninsule  d'énormes  «liiiieii- 
sions  s'«u'ientant  «■gal«'iiieiit  «laiis  la  «lirection  «lu  nord  au  sud,  ius«pi'au  «l«'là 
lies  A(;«ires.  D'après  «l'aïu'ieniies  l«''j;«'iid«'s,  «pu*  les  caries  marines  recneil- 
lai«'nl  ja«lis  comm«>  «les  laits  «-ertains,  uii«'  dt;  c«'s  presfpi'îles  iminer}ié«'s, 
dont  la  s«)ntle  suit  aujourd'hui  les  cimtours,  aurait  ét«>  visihl«>  au-«lessous 


'  MiUheilungen  von  l'elermami.  pm'u'v  1878. 
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lit"*  llols  loi>i|iii'  les  |)rfiiiici>  iiii\i;>.'iti>iii's  sf  Inisinlt'i-nil  liiiiis  n's  iKini;.'!"». 
(i«>IU>  tfi'ii'  ili»|mrii<-  |Hii'liiil  inriiii'  un  iioiii  :  (-'t'tiiit  la  «  Titiv  Noyi'r  dt> 
Bii^s  i>.  i)'ii|nvs  i|i>  ri"!)-  rt  <|iifl<|iifs  ^i''o<:ni|)li<*s  du  ^itVlt'  ilt>i'iii«>r,  c'iM  là 
(|Ut'  M>  M'i'ii'l  ti'ouMv  rcMi'  ilf  *lc  h'inliiiidiii  diTouvrrlt'  à  l:i  lin  du  i|uator« 
/it'nic  sit'clf  piii-  les  l'irrcs  vrnilicus  Zcno,  »•!  clicrcli»'-»'  >uiiiouK'nt  depuis 
par  les  na\igali-ui>. 


Los  iiiouvciiicnts  «|ui  s'acroinplissonl  dans  la  niass<>  dt>s  faux  dt>  l'Allan- 
tii|U(>  IxMval  ont,  coniini'  n>u\  (h<  toutes  les  aulii's  nifis,  uut>  nuilliple 
orifiinr;  niai^^  ils  si- distin^'uiMit  par  leur  aniiditudi'  t>t  la  variéti'  de  li>ui> 
l'carls.  Nullf  part  on  n'a  mieux  «'tudié  ces  pliénoniènes  de  l'Océan,  mais 
nulle  part  non  plus  ils  ne  s'entremêlent  d'une  manière  aussi  étran^ie. 
Ueaucoup  de  pr(d)lèmes  restent  à  élucider  dans  l'i'tude  de  ces  nu)U\e- 
menls  ,  car  la  connaissance  des  courants  su|ierliciels  ne  sullit  |»ji>i:  il 
l'aul  suivre  aussi  par  la  jH'nsée  tous  les  contre-courants  cacliés,  observer  la 
lempéiature  clianp>ante  et  la  salinité  des  eaux  dans  toute  leur  épaissi>ur. 

(iràce  à  sa  périodicité  journalière,  la  mairlie  normale  des  marées  dan» 
les  mers  el  les  judlés  de  i'Kurope  boréale  est  beaucoup  mieux  connue  ipie 
celle  des  courants.  I.a  «.'lande  va^ue  de  ilux  (pii  se  |)ropa<;e  du  sud  au  nord 
dans  la  vallée  centrale  de  l'Atlanliipie,  en  l'rap|iaiit  à  heure  é<.'ale  les  côtt^^ 
opposées  de  l'ancieii  monde  et  du  nouveau,  se  divise  naturellement  en  trois 
values  distinctes,  dès  ipi'tdle  est  arrivée  nu  carrefour  de  détroits,  au  sud- 
ouest  des  îles  Hritaiinique>.  La  va^fue  principale  continue  de  se  diriiîer 
vers  le  nord,  le  lonji  des  côtes  occidentales  de  l'Irlande,  tandis  que  deux 
values secondain's  pénètrent,  l'une  dans  la  mer  de  Saint-Georjre,  l'autre  dans 
la  Manche.  Mais  le  Ilux  de  marée  (pii  contourne  l'Irlande  à  l'ouest  trouve 
aussi  une  autre  |)orte  marine  ouverte  devant  lui  :  il  |iénètre,  par  le  détroit 
du  nord,  entre  l'Aiifilelerre  el  l'irlanile  et  vient  se  rencontrer  avec  la  vague 
entrée  par  la  porte  du  sud.  Autour  de  la  fîrande-Breta<îne,  le  choc  des  mai\»t>s 
se  l'ail  d'une  manière  analo<rue  :  le  llol  qui,  après  avoir  fait  le  tour  de 
l'Kcosse,  ondule  du  nord  au  sud  le  long  des  <'ôtes  orientales  de  l'Angl»"- 
terre,  se  heurte  dans  le  voisinage  du  l'as  de  (filais  contre  la  vague  venue 
par  le  chemin  beaucoup  plus  court  de  la  Manche.  S<'ulemeiit  cette  marche 
des  intumescences  de  marée  varie  conslammenl  suivanl  la  position  de  la 
lune  el  du  soleil,  la  force  el  la  direction  des  vents,  les  variations  inûnies 
de  ratinos|dière;  on  ne  peut  en  donner  que  la  moyenne.  Les  hydrographes 
anglais,  Whewell,  Viry,  Beechey,  Scotl  Russell,  tl'aulres  encore,  oui  tracé 
sur  les   cartes  marines  les  lignes  «  isorachiques  »  ou    «  colidales  »  des 
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mors  !in>.'liiis(«s,  ('cst-i'i-tlirt'  !i'«.  ciiiirlu's  i|iit>  liirini'iit,  fl'lu'iiif  imi  hcniv,  les 
IIoIn  (le  iiiJirt'c  ('lise  |»ro|iiij;t'aiil  iiiilniii'  (li'<  ilt».  |{rii;innii|iit'>i.  (!••>.  li^'iicssoril 
loin  il'ôtiv  |)u^ullclc■^>  :  luules  les  iiiôgiililé»  du  lit  i.>l  des  rivuyt's  imum'iiI  iiiio 

N*  I.  —  iir,»r<  coTiDAii»  n nii  II  m»  iiti  iiiiTii<iiQi'r<,  d'iprH  mcitt  hi's«h.i  . 
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iliffôi'ciur  dans  la  inaicho  du  lliix,  cl  par  suite  dans  le  tracé  dos  courbes. 
Plus  les  eaux  sont  profondes,  plus  la  vague  de  marée  s'élance  avec 
vitesse;  chaque  saillie  du  Ibnd,  chaque  ressorromcnl  des  rives  la  relarde  en 
proportion  du  frottement,  et  l'on  peut  ainsi,  d'une  manière  approximative, 
deviner,  à  l'espacement  des  lignes  cotida les,  quelle  est  l'épaisseur  de  l'eau 
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sur  II*  lit  niariii.  Qiiiinl  à  riiiii|ililiiilr  ilii  llol,  cllf  ililïï'ii'  sini^iilirivinciil. 
Dans  les  n,, Ile-,  où  deux,  iiirinc  li(M><\;i;iiic>.(li' nuiiir.  M'Ii.iiiI  di-  ilivcrs  |>(iiiils 
(le  riidii/oii,  iM'iirtrcill  ;'i  l.i  rt»i>>.  cuiimii'  diiii^  Iccniiil  de  l!li»lnl,  le  lliix  s'i'drvc 
i'i  l:i  tiiiiiidc  liiiiitt'iir  de  I'»  cl  iih'Iih' de  IN  iiii'lit'-;  de  >.i\  lirnn'<  en  ^i\ 
lioilivs,  d'iiiiliK'iisrs  ('Iciidccs  de  |d;i^tx(iiil  iilliTiinlivi'iiicnl  (•(iiivcilorl  di'-- 
coiivt'rlt's;  iiilli'iirs.cinmiic  sur  li'scùlcs  siid-iiiii-iiliilf^di-  i'Irhiiidi'  (iii  dcviiiil 
le  pronioiitoii'c  iili^liiis  de  iNnlLiiid.  le  lliix  d'iilU'  mi^iic  roïiicidr  iivi'c  le 
rcdiix  d'iiiic  Jiiilrc  vaj;ii('  i|iii  vumiI  en  sens  imcrsc,  les  inoiivcmi'iils  cmii- 
;rair»'s  se  iiciili'alisciit,  cl  l'eau  ne  suhil  i|iic  de  h'fjcrcs  (iscillalioiis.  Kii 
oiilrc,  la  ^('>()^ra|.)liic  locale  iiidii|iie  une  I'imiIc  d'irrr><:ularitt'-s  a|i|)ar(Mites 
dans  le  rcnverscnienl,  la  vilesse  cl  la  lianleur  du  Ilot. 

Kn  dehors  dn  plateau  sous-inarin  des  ilcs  lirilanniqucs,  la  ludiondcur  îles 
nier»  perniel  aux  ondulations  de  se  |iro|ia^er  pins  rapidcniiMit,  cl  Ir»  lii:ne< 
colidales,  intliipiant  ses  progrès  d'Iicnrc  en  heure,  sont  beaucoup  |dus 
cs|iac(''cs;  mais  autour  des  Iles  et  des  arcliipeis  se  produisent  les  nièincs 
phcnonièncs  de  hirurcalion,  puis  de  leiu'onlrc  et  decroiseuient  donian'-es. 
Là  aussi  on  voit  deux  intuniesccnces  se  sup<'rposer  et  douhler  la  hauteur  du 
Ilot,  tandis  ipren  d'autres  para jics  le  llu\  et  le  rcllnx  se  dt'-lruisent  unilncl- 
Icnient,  laissant  toujours  la  surl'ace  de  la  nu>r  au  nn'Uie  niveau.  |)e<  cou- 
rants violents  passent  à  travers  les  d(''troits  tpiaud  les  eanx  sont  de  part 
cl  d'autre  à  des  hauteurs  din'tM'cntcs,  cl  maint  di'lilt-  marin  des  Shetland, 
lies  Karoci'.  des  Lol'oten,  est  rcdouli'  des  |icclicurs  à  caii-e  de  la  rapi- 
dité des  llcuvcs  temporaires  cpii  se  portent  altcrnativemeni  de  chaipie  côte 
du  détroit,  comme  à  travers  une  grande  {'cluse,  et  Ibi'nu'nt  de  rcdoutahics 
lourhi  lions  en  se  heurtant  contre  d'anti'cs  courants  a  uxipiels  ils  viennent  l'aire 
i'(|uilihre.  I,es  nnirt'cs  pré'senteut  les  mêmes  ph(''nomcncs  sur  les  c('iles  de 
r.\ni;lclcrre.  I,a  science  des  hvdro^raphes  n'a  pu  ipi'à  iirand'peine  y  dé'- 
hi'oniller  le  rt'seau  des  courhes  se  croisant  à  l'inlini,  et  le>  marins  les  plus 
expé'rinn'iitt's  ne  peuvent  y  connaître  cpie  d'une  manière  lit-né-rale  riienre,  la 
dinir,  la  direction  et  tous  les  pln-nonièncs  du  llnx  et  du  rcilux,  variant 
à  I  intini  et  constamment  Irouhh's  par  les  vent-  (pii  se  succèdent.  Les  pro- 
montoire- de  la  (!ornouaili)>  anglaise,  l.and's  l'.nd.  le  cap  l.i/ard.  de  même 
ipie  le>  S(Hlin,uues  et  les  îlots  ipii  -'avaineni  en  pleine  mer  enli'c  la 
Manche  et  le  canal  de  Ihistol.  se  ilre->ent  ilans  nwt'  UH'i'  incessnnnu'ul 
aLiili'c  par  le  Ilot  et  le  jusant,  non  moins  ipn'  par  les  tempêtes  et  les  con- 
raiils  du  lariic.  V.n  haut,  les  pluies,  le  vent,  le  soleil  fissurent  les  roclii'rs, 
en  lia-  la  mar<''e  les  sape;  d'énormes  Idocs  s'inroulcnl  en  ama-  hizarres. 
Ile  (pielt|ues-uns  de  ces  t'ciieils  l'ima^inalion  populaire  a  l'ail  des 
«   C.lievaliers   Arnit's  «    {Armed  kniiilits)   ipii    dt-l'endent    le   continent:    iU 
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lésislont  •,   la  mor  po.i.lanl  ,los  siô,|,.s,  mais  ils  vvAonl  à  leur  tour  et  leur 
masse  noue  sVii<fl(»iili(  dans  Ii-s  va^jucs. 

IV  ,nè,n,.  ,,„.    les    .nanVs.    los  courants    .énéranx   qui     ,,am,u.vnl 
I  Vtla.iliqni.  ,...ro|KrM  vicnnont  .lu  sud  ,-1  du  sud-oucsl.  Dans  I.Mir  ensemble 
les  eaux  superlieielles,  sur  une  ,'.,,aisseu,-  de  plusieurs  n'ulaines  et  même 
•I.'  plus  ,r„,.  m.lli.T  de  n.ètivs,  se  meuv,.,,!  e,Ttainem..nt  du  sud-ouest  au 
"o.dH.st  ..l  du  sud  au  nord  ,  des  ]{,.rmud,.s  et  des  A.;o,vs  aux  îles  Uriian- 
>"<p.es  et   à    rjslande,  à  la  Seandinavie  et  à  l'arehipel   de  Spil/be,-    (.„ 
";-  p.-ul  avoir  aucun  doute  à  eel  éo-'-nl  en  voyant  des  plantes  et  des  ...'^.i,,,. 
'  ..riK"..'   tropicale    l,ansporlé..s  sur  les  places  du    nord   de    |-Kun>pe  el 
d.'s   Iles  pola.ivs,   ainsi  que  divers  .d.jets  de  l'industrie  humaine   portant 
•'"<■•"•<•  '''"■•  "•'"•.pie  .le  pr.,venance;  mais  il  est  .lirii,.i|,,  ,|e  ,li,v  .lans  .p.ell,. 
l""|H..lH.n  I..  vast..  eouranl,  occupant  toute  la  iarneur.l,.  l'Atlantique  ho.val 
pinlonn..  .-e  (.ullslivam  .p.i  s'.^cliappe  .lu  oolle  .lu  M,.xiqu..  par  le  canal  .1.' 
\i^\'mm.    Il   lai.t   y  v.,ir  surtout.   av..c    Carpent..',  Fin.llav  el    .l'auliv. 
pl.vs,.i,.ns     r,.|1el  d'un  .l,:,dac..ment  ..m,,:,,,!   .I.s  .-aux   liè,l,.s  .le  la  /..ne 
""•'•'d.-  allant   à    la    rencntiv    .l.-s   .-aux    Iroi.l.-s  .lu    p.M...    C-ile   v.Vit.-. 
sunp..s..abs.dum..|ità  IVsprit,  car  le  .l.^troit  d.-   I.  Flori.l..  est  „„  ,|êlilc 
.0  imp  ..,r.Hles  .lim..nsi.,iis  p.,ur  .lonn.M-  passade  à  un  ....urant  ,pii  s'.^tal.- 
•1^'  l.or.l  a   lM.r.l  ...ilre  la  S,an.linavie,  l'Jslan.le,  le  hanc  .le  T.-rre-\,.uv.. 
Mir  un  ..spac,.  .l'au  m.u-ns  4  millions  ,1..  kilomèl.vs  .-arivs,  .-t  qu..  la  s.muk' 
••-n,...l  .-ncoiv  à  plus  .le  mo  mètres  a.|..l..ss.>us  .le  la  surla.v.  Suivant 

.urs    ..ori,.s    I..S  aut.M.rs  palu,.^ 
....00  OU.)  mètres  cubes,    la  p.u...v  .lu  (i.illst.vam  .lei^.l.ama  .lanscliaqu.. 
Mr..n.le;  mais  les  m..siires  approximaliv.-s  li.it..  par  l.-s  marins  .p.i  n'avai  n, 

•'■■'    ••yPo.l-s  à  sout..nir    indiquent  pour  le. |..,.i,n.uma    un..  „^^^ 

:-'-'-n-.,niOmilli,.ns.leinè,r....ul.s:ilne.^^ 

.I.x  ann....s  a  ,•.. fl...... sal.'. pour ivmplir  tout  l'.spa..e  .,ù  s.-  m....  ...t  a.t     I 

-;-     1-  .'-X  t,è.les.  |,'aill..urs.   les  l,dr.,ra  1...  .p.i  ,.„,  ex,      .M 

.I.Y^-n.uleso„tdistin..t.wntr..connuquele.J.anl.l..(   dles    i.^^^^ 
-  la.-.,  d..  Etats-Unis,  en  de  nombreux  courants  parti.ds,  s.:par.C|  ?  :; 
-...Uvs  par  .I..S  ban..   ,1'..,.   plus    Iroi.l..  e,     llnissan,    p  r  s.-      ... 
lo  ...n    ourant  ,.=néral  .1..  l'Atlantique.  C-st  .lonc  à  ,o.    .p.,  .1,,; 

"•'i'I"  '1  •'..»  I.."d.'  qui  parcourt  rAllanli.p.e  boival 
()..  ..-a  point  encore  pu  mesurer  av.-.-  c.rtitu.le  la  vit...-  .|c  ce  ..ourant, 

J.Mnos  (.,,,11.  rh,loso,,lnral  M,„,a-Jne,  (W.rniMv  1870 
Findiay,  Journal  of  thc  Geographical  Society.'  I8Ô5.  ' 
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fiir  il  se  meut  avec  trop  tlo  lonteur  pour  qu'on  puisse  le  rccomiaitrc  au  iiii- 
lifu  (les  niouvenu'uts  divers  que  les  vents  produisent  à  la  surface,  l/amiral 
Iiniinjzer  lui  donna  une  vitesse  moyenne  de  5  kilomètres  par  jour,  tandis 
(jue  le  capitaine  Otto  a  cru  |»ouvoir  indiipier,  pour  le  même  espace  de 
temps,  du  moins  sur  les  côtes  de  Norvèjie,  une  rapidité  beaucoup  plus 
grande,  celle  de  près  de  '20  kilomètres'.  D'après  Findiay,  il  lui  faudrait 
d'un  an  à  deux  ans  pour  aller  de  la  Floride  en  Europe,  tandis  que,  d'après 
Petermann,  quelques  mois  suffiraient.  Kn  IH'i."),  pendant  le  séjour  du 
général  Sabine;  à  Hannuerfest,  on  y  recueillit  en  effet  des  barils  d'Iiuile  de 
palme  provenant  d'un  navire  ([ui  s'était  perdu  l'année  précédente  au  cap 
Lopez,  sur  la  côte  d'Afrique,  dans  le  voisinajie  de  l'équateui'  :  ces  barils 
avaient  dû  clieminer,  en  moins  d'une  année,  deux  fois  à  travers  l'.Vtlan- 
tiipie.  Des  bouteilles  llollantes  renfermant  des  lettres  de  navifialeurs  eu 
détresse  et  ramassées  en  divei's  j)arages  permettent  de  fixei-  approximati- 
vement à  six  mois  le  temps  nécessaire  au  déplacement  des  eaux,  de  l'une 
à  l'autre  rive  de  l'Océan  du  nord. 

Mais  si  le  courant  général  de  l'Atlantique  européen  n  est  pas  lendu 
visible  aux  navijjateurs  par  la  vitesse  de  ses  eaux,  il  se  révèle  nettement 
par  sa  température  élevée  :  les  observations  que  l'on  a  faites  jiar  centaines 
de  mille  et  (pii  ont  rendu  célèbres,  parmi  les  liydrofjrapbes,  les  noms  de 
Maurv,  d'Andrau,  de  Wallicli,  de  Duclian,  d'Irmiiiiier,  d'Inalelield,  de  Molin, 


ont  même  pennis  de  dresser  avec  precisK)n  la  carte  de  ce  courant 
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mois,  et  d'en  tracer  les  limites  flottantes.  En  été,  lorsque  sa  lutte  avec  le 
courant  polaire  lui  donne  ses  contours  les  plus  iiiéf^nliers,  il  doit  s'inllécliir 
fortement  par  la  pression  des  eaux  froides  sorties  de  la  baie  de  Haflin;  mais 
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fondeurs  sa  course  'ors  le  sud,  le  courant  méridional  reprend  sa  marclie 
au  nord-ouest,  t;ans  ipie  les  lignes  isotlierniales  (jui  le  révèlent  aient  à  se 
détourner  de  leur  voie  régulière,  il  vient  frapper  les  côtes  occidentales  de 
l'Islande  et  <'n  longe  le  rivage  tourné  vers  le  nord;  mais  là  il  renconli'e 
un  deuxième  courant  polaire  ipii  se  lieurle  aux  promontoires  orienlaux  de 
l'Islande  et  se  recourbe  même  le  long  de  la  côte  méridionale.  Dans  ces 
parages  les  eaux  tièdes,  soumises  à  une  énorme  pression,  doivent  s'iii- 
llécbir  de  nouveau,  se  détourner  d»;  la  direction  (pi'elles  avaient  vers 
le  nord-ouest.  Le  courant  polaire  d'eau  froide  ne  plonge  pas  aussitôt  au- 
dessous  des  couches  supeiiicielles  pour  former  aux  eaux  méridionales  un 


lil 


se  mouvant  en  sens  inverse;  i 


I  lutte 


longtemps 


ps  pour  la  prepoiulerance 
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cl  les  deux  courants  se  divist'iil  vu  haiidcs  piirallt'lcs  qui  marchent  à 
{■()[{'  les  unes  des  autres,  animées  de  mouvements  contraires.  I)'a|)rès  les 
oltsei'vations  de  l'amiral  Irminiicr,  toute  l'i-tendue  de  mer  comprise  enlie 
l'Islande  et  l'Kcosse  (!st  traversée  de  ces  liandes  alternativement  chaudes  et 
froides  a|i[)arlenanl  aux  deux  courants  opposés.  Lord  DulTerin,  allant  en 
juin  IS.Mi  de  Slornoway,  dans  les  Iléhrides,  à  Ueykjavik,  en  Islande,  lil 
observer  la  tenipératur"  de  l'eau  superlicielle  toutes  les  deux  lienics,  en 
tout  00  l'ois,  et  ne  constata  pas  moins  de  ii  chanf^emeiits  de  I  à  .")  dej^rés, 
tandis  qu'au  départ  aussi  bien  qu';'  l'arrivée,  h'  thermomètre  plonj^é  dans 
la  mer  marquait  «'xaclemenl  8",.S9'.  Sur  le  fond  marin  se  trouvent  côte  à 
côle  des  objets  provenant  de  Jan  Mayen,  et  d'autres  (uifiinaires  des  Antilles, 
(iliarriées  par  les  petits  courants  j)artiels  d(!  l'alllux  polaire,  les  glaces  en 
dérive,  quoi(pie  moins  nombreuses  au  sud  de  la  ban(piise  <jue  sur  les  côtes 
du  tirdniand,  descendent  l)oaucou|)  plus  loin  dans  ces  paraj^cs  froids  (jne 
dans  les  autres  régions  de  l'Atlantique  boréal.  En  18'22,  Scoresby  voguant 
à  l'est  de  l'Islande,  observa  une  grande  quantité  de  glaçons  épars  llotlant 
vers  le  sud;  sir  James  Clark  Uoss  en  a  même  vu  au  sud-est  des  Fiiroer. 

Après  avoir  traversé  le  courant  polaire,  dont  la  direction  normale  semble 
être  de  Jan  Mayen  aux  côtes  de  la  Frise,  le  courant  dit  (lulfstream  conti- 
nue de  couler  vers  le  nord-est,  parallèlement  aux  côtes  de  la  Scandinavit', 
puis  il  contourne  celte  terre  au  nord,  se  dirigeant  vers  l'île  de  Novaia 
i^emlia.  Mais  tandis  ipie  la  masse  principale  de  ses  eaux  suit  le  continent, 
une  branche  secondaire,  arrêtée  par  le  seuil  sous-marin  qui  s'étend  de  l'île 
(les  Ours  à  l'archipel  de  Spitzberg,  se  replie  vers  le  nord  sous  le  75"  degré 
de  latitude,  et,  du  moins  pendant  les  mois  de  juillet,  d'août  et  de  septem- 
bre, (|uand  la  mer  est  libre  de  glaces,  se  dirige  au  nord,  parallèlement  aux 
côtes  occidentales  de  Sj)itzberg,  puis  fait  le  tour  des  îles  pour  se  porter  au 
nord-est  et  se  perdre  peu  à  peu  dans  la  mer  boréale,  Lii  tem|)érature 
nioyemu;  de  cette  branche  du  courant  d'eau  tiède  est  i  degrés  centigrades*. 

A  l'ouest  du  Spitzberg  et  du  seuil  sous-marin  ([ui  sépare  cet  archipel  de 
la  Scandinavie,  la  profondeur  de  l'Océan  est  en  moyeime  l)eaucoup  jdus 
grande  ([u'à  l'orient,  dans  les  mers  de  la  Novaia  Zemlia  :  les  sondages  qu'a 
faits  le  docteur  Bessels  ont  trouvé  de  faibles  épaisseurs  d'eau  entie  cette 
grande  île  et  le  Spit/berg  oriental.  La  cause  de  ce  contraste  dans  le  relief 
soa.i-mariu  provient  piobablemenl  de  la  lutte  des  courants.  Tandis  qu'à 
l'ouest  ce  sont  les  eaux  relativement  tièdes  qui  l'emportent  et  détournent 


'  1.11  Tour  (lu  l'iîi,  Aunales  UijthoijrajMquex,  i'  lriiii(>slr(>  187" 
-  Viiii  Fi'i.'i'di'ii.  Mittheiiumjen  vuii  l'elermaiiii.  VI,  ISCU, 
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vers  (raiiln-s  jcirajics  les  IraîiKvs  de  Itamiiiiscs,  à  l'fsl  |)ivvali>iil  des  ooii- 
laiils  froids,  t|iii  coiilciil  avec  une  vitesse  de  I.'»  kil(»iiièlros,  (elle  iiu'iiri  ra- 
nol,  nuiiilé  par  de  vi<>(Mii-eii.\  rameurs  peiil  à  peine  se  iiiaiiileiiii'  eoiilre 
eux  '  :  ces   euurauts  endaiueiil  vers  le  suil  des  eorivois    de  hloes  uhuM's 


s*    I.    —   TEm'ÉltAIinK    IIK    l.\    MKIl    rCMUNT    t.'Krf    DE    H(W   EN    llKllIll!»   CENTIOn  \IIRS. 


/':o°o 


;0"E(Irhin» 


l)  après  f^tes'munt^ 


tt'raae  pttrSrhuni 


lO.OOO-OOO 


^o 


SouKil 


avec  leur  chargeinenl  de  débris,  (pii  loml)eiit  sur  le  fond  pendant  l'été,  an 
contact  de  la  branche  méridionale  des  eaux  atlauliipies.  Le  vaste  banc  (jui 
se  prolonge  au  nord-ouest  de  l'île  des  Ouïs  paraît  être  imc  immense  mo- 
raine sous-marine,  pareille  au  banc  de  Terre-Neuve*.  Mais  au  delà  de  ces 

'  Liimonl,  Masqueniy,  liulleliit  de  lu  Satirlrdv  Gconiapliie,  Oil.  187'.'. 
-  .VillheiliinfiPii  tmn  Pctcrmanii,  IV.  1X7(1. 


■^ 


\ 


i 
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COIRANTS  KT  (I.IMVT  liK  l/ \  Tl.  ANTKJUK  IKUlfiAI..  V, 

iiniiis  (le  roclit's  Ir  ntiiriiiil  piihiiit'  m' coiiliiiiii'  jiim|ii<<  diiiis  lt>s  <>iiii\  |ilii> 
liôtifs  vniiit's  ilii  iiiitli  ri  y  fait  |ir>ii«'lrt'nl(>sliiii^:iit's  tl'i'au  IVoidr,  sniiltliililrs 
à  <'i>llfs  ([lie  l'on  rniniiilrc  dans  les  para^M's  sitiirs  à  roriciil  de  l'Islaiidc. 
Dans  son  cnstMnldc,  rAllantii[iit>  iMtival  d'Ilniopc  st^  Intuvc  donc  assez 
ni'llcnicnl  liniilt',  à  la  lois  jiar  la  lornic  du  lit  sons-marin,  pai-  !<•  nion\t- 
nx'nl  général  d<>s  t>an\  t'I  les  coinlilions  nit'>t('>ondo;;iqnt>s;  dn  moins  en  ('h-, 
jt's  mers  enio|iéen!ies  >onl  o»tiiptr>i  |ii'es(|ne  en  entier  |»ar  le  Ilot  de  l'Allan- 

\"  •..  —  iii.vF~  KorppriiMigi  i«    m    i'\ih\th.hi;  |:oiik\i    i\  nvvim. 


liqne  tropieal.  Vm  hiver,  il  es!  vrai,  le  conrant  d'ean  tiède,  (|n(»i(|iie  l)ean- 
eonp  pins  r*-<^nliiM'  dans  son  monvemeni  ipie  pendant  la  saison  eliande, 
est  reponssé  à  nne  jurande  distante  vers  le  snd  dans  tonte  rélendne  des 
nuTs  :  an  nord  de  .lan  Mayeii  <t  de  l'île  des  Ours,  l'ean  est  plus  froide  <pie 
le  point  de  filaee  et  les  l)an(iuises  en  ont  envalii  presque  toute  la  surlaee; 
mais  la  tempéralnie  nio\emie  de  r\(!.;ntique  européen  n'en  est  pas  moins 
toujours  l)eaueou|)  plus  élevée  qu'elle  lU'  devrait  l'être  d'après  les  lati- 
tudes. En  moyenne,  l'écart  <le  la  clialeur  au  frctid,  jtour  un  même  point  de 
l'Atlantique  lioréal,est  de."»  dejirés  seulement,  de  juillet  en  janvier.  Tout  le 
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bassin  inaritiiiU'  compris  ruUv  VÏAn»*'  cl  la  .Nt>i'v«'iit',  l'islaïuit'  cl  le 
Siiil/licr}-,  a  des  oaiix  sii|n'iliiii'lifN  irun  à  (mis  dcfiivs  |tliis  cliaiuh's  que 
l'air  siiriiicdiuliaiit;  si>iili<iiii>iil  la  |iropoi-tioii  csl  rciivcrsci'  pciulaiil  les  mois 
(W'U' :  alors  la  tcmpcraturi'  ilc  ratinos|i|it'>ri-  est  h'^icrcint'iil  plus  l'Ievé»';  la 
mer  larraicliil  li>  climat,  laiulis  que  ironliiiaiic  clic  le  rccliaullc'. 

N'  \.  —  iir.vr»  i«fiTHrii!iiQrt<  pr  i  unMnjtc  noni.M   i.v  jciuf.t. 


.c-»P 


.pr,,H,. 


1   :    it.i**»  iB>l 


l/iiilUicncc  <>V'iu''ralc  que  lo  grand  courant  d'eau  tiède  exerce  sur  le  climat 
de  tout  le  coulinenl  d'Kurope,  cl  >péuialeuienl  des  contrées  (ju'il  entoure  de 
ses  eaux,  est  si  considcralde,  que  sans  lui  les  îles  Britanniques  et  la  Scandi- 
navie seraient  des  pays  iidiahitaliles  :  autres  terres  du  Labrador,  elles 
résidaient  le  séjour  des  animaux  sauvages;  à  peine  ipielipies  peuplades 
pourraient-elles  vivre  sur  le  hord  des  criques  abritées  :  c'est  le  courant 
méridional,  de  concert  avec  les  \eiits  du  sud-ouest,  qui  a  permis  au  peuple 
anglais  de  naître  cl  de  se  développer:  il  a  donc  ime  part  capitale  dans 
l'histoire  moderne  de  llnn  •mité. 

La  déviation  des  lignes  isollu-rmiques  causée  dans  l'Atlantiipie  boréal  par 

'  II.  Moliii.  MiHheihinçjcn  roii  l'eleriiiaiin,  XI,  ixTtî. 


•:I.IMAT  |»K  I.ATI.AMKji  (.;  \U\\[f.\\.  {5 

lrsnM.n...lsam,.„sH  mi.nli.Mrs  .>l   |..  phnionn..,..  ,1,.  ,■,.  m,„,,  |,  ,|,„  ,,,. 

'"■"••I""l'l*"  «I'"'  l''M.  ol.s,.rv..  sur  t.M.l,.  la  su.fac. I,,  'IVnv  :  !,•,  v,.lr„r  .1.. 

l..l.lu.l..s,,oM.I.M.|iina(  lor,,l  s,.mhl.M-.t.v  n.m|.lrl..m,.„l  s,.,,|„.i,„n.  ,•„  nuùuls 
.'...  n.,is,.t  la  (e,n,HTal,„v  „h,v,.,m...  s'a.rn.it.  no,.  ,|„  „or,l  au  s,„l.  ,„ais  ,|„ 

S...I  an  nonl.  CVsl  c,n..  U's  .anx  .In  sn.l  cM.l.ai r  av.T  dlrs  la  d.aK.nr 

.  .;.  ln.,nqn,.s  pour  la  dÔKan.,-  dans  l.s  iv.ions  .Ir  rKuro,...  du  nonl  •  nn 
•'■""<  ■•M'I'O'K';^'!"  ...i.li  !.:..•  1.  rourant  vient  s.  sup-rpos...-  an  .lin.al  nonnal 
"'  '•'  <-""ln".'.  Tan.l.s  qu'au  n.ilin.  .1.  l'A(lanli.|n..  lunral.  sons  I..  Ml"  .l.-,,-. 
•I"  l<.mu.l..  I..S  oanx  ont,  mnnv  au  n.ois  .Ir  janvier  une  len.pérafnre^.le 
pins  ,1e  hJ  degrés  ,rnlij,rades,  le  ll.ern.on.èlre  s'al.aisse  parfois  en  Silésie 
et  dans  la  Unss.e,  sous  la  n.èn.e  latitude,  à  HO  el  n.èn...  à  Ô:,  dej-rés  au- 
d-ssons  du  point  de  ^1,,,.  Snr  les  eûtes    oeeid..nlales  de  ririand<.    on    le 

"'i'-"; "'■""■'«  '-""ne  snr  les  rivages  ,le  la  .Médilerranée,  la  (en.pér e  l,i- 

u-rnale  est  supérieure  à  eelle  de  Xaples  et  d'All.ènes.  Dans  la  (Irande- 
H.oh.f:.u-,  la  pomle  septentrionale  de  PÉeosse,  baignée  parles  eaux  venues  du 
S...I  jou.t,  pendant  le  n.ois  de  janvier,  d'une  atmosphère  nu  peu  pins  liède 
<I-  -Mires  et  les  antres  villes  du  sud  de  TAnoleterre  :  les  lois  ordinaire. 
.1..  cl.n.at  se  trouvent  renversées,  [.es  hivers  de  IMsIan.le,  «  l'île  des  (llaees,. 
sont  mo.ns  rigoureux  ,p.e  eeux  du  Danen.ark.  Knlin.  la  lempératu.e  ,1e  l;i 
m,.r.  pr.s<.  en  janvier  à  la  station  ,1,.  Frnhohn,  pr,'.  ,ln  ...p  Nord  d,.  la  Sean- 
'".av...,  sons  une  latitu,!,-  où  h- soleil  n-ste  au-dessous  de  l'hori.onp..n- 
<l'...t  m,  n.o.s  ermer.  ,.st  en  num-nnede  ô%27,  prés  ,1,.  ô  ,l,..r,^  ,le  dus 
M-.A.'veysnrlesh,n.,lsdnl.,.nan,:>,le,r.^s plus  ,p.'à  Nn.is..,  su    les 

;f  ''     -  ''7"''"""-  f»"-  ' '••'  ''-'  l'---  ••- .1-  îles  prineipal,.s  de 

'  •  H-lMp,.!  ,1,.  Sorl.n,ues  ou  Seilly.  ,1,.  paln.iers  et  .l'antres  plantel   tropi- 
-los  peuvent  cro.tr,.  e..  pie i,  .,„.,  ,.,  j„,,i„,^  [ 

2-a,d..s.le|,,d.,..sp,..sp..és.le,',.p,.,^^^ 

ni'    r';f:7;7  '•''"'  ''«^^  i'"''--^   •  ^^^  voya,..,..  ,,..i  s,.  ,...,h.ait 

•      •'""\""';'"   '•  ''-'"IPI-  au  eap  .\o..d  ,1e  l'f:u,.ope,  à  nitld    kilomèl.vs 

...s  P...S  du  pôle.  sen,ai,.li,...,|..ait,o.,jo....sso..sla,nè.ne  latitude  isoth,.,- 

ed,.  )a.,le,.vs;n.a.s,>..  allant  ,li..ee.,.n...,.t  a.,  ..onl.  ,la..s  la  haie  ,1e 

"'''"'   '  ""l'^"""'  ^""^  '"  '"-"<'  I--"'''"  'I-  I."  prou.ontoi,.,.  ext.Vn.,.  ,1,- 
a  Sca..ch.,av,,..    .,.„.  l,....pé,.al.,..e   .n.m.nn.>  ,|..  _  .5  ,leg,-és.  La  cl.aleu,. 

.   -  nost  ,h.  I  h...„p..  ......  ,,„,„,„„,  ,,,,i^..,.  ,^,,,.  ^^,^^^  ^_„^_  ^^^^^^^ 

<i(.  la  lei'ie  .1  a. ..ail  |)as  ...è.ne  ,'..  ('lé. 

Grâce  aux  deux  co...a.,ls  supe.posés  des  eaux  et  ,1,.  ai.s  ,p,i  aho..lonl 

'  Oscar  Di-iul. .  MillMInmien  von  Pete,m,nw,  IN"». 
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le  (■(Mitiiit'iil  [wir  "M^s  cùU's  «jii  iiurd-oiiol,  c'fsl  là  ipi'csl  le  |>i-iii('i|)iil  liiluti;!- 
toiit'  ilii  rlim.il  i'iiiii|Mvn.rVsl  |i!ir  là  Mirlonl  qiriiirivciil  les  ffiiiuds  nr;i}.'c>; 
la  coiirlu'  tl«'>  ryloiio-  i|iii  coinnicnn'  diiiis  les  Aiilillcs  cl  aux  Hlii(s-liii> 
|iiii'roiii'l  r.VllitiiliqiH' :i!IhI('<mis  (Icst'iiiix  lit'dt's  cl  se  tlt-roiilc  sur  rKiin>|M' 
ni  passiiiil  |>ar  If»  ih-»  lliilaiiiiit|iit's.  Nul!»'  pail  la  cou  |iaiais(»ii  tics  ondes 


ralllllli«    «    L    ILE    THESLO.    L    I  M    II  E  S    SLILLV. 

I>f*-in  i<-  Tjyl.T.  dapivr  une  ph'itugi.ipliii'  de  M    Cilpsiui. 

Iiaiiimi'lriqiio  n'a  |ilii-  il'iiii|Nirtan(-e  (jiic  sur  les  rôles  cui'(»|>éeiiiies  de 
r\llanlii|iie  Itoii'-al:  le-  nicir-dinldjiisics  ont  surtout  à  rcfiarder  vers  cette  rc- 
f^ioii  pour  connailre  les  pndialiiliti'--  i\\\  temps.  Les  vculs  d'ouest  tpii  soiil- 
lleiil  sur  les  rivaf;es  de  rEurt>|M'  occidciitalc  pendant  la  plus  «grande  partie 
de  l'année  souleeuv  ipii  donneul  la  jtluicà  réiendue  la  plus  considéralde  du 
eonlinent  et  \  t'ont  naître  la  multitude  des  rivières  :  l'atmosplière  de  vapeuis 
tpii  liai^ne  rKuro|M-  ju-iprau  centre  de  la  llussie  vient  |irincipaleineiil  de 
r.Vllanliipie  du  nord.  Il  e>t  vi-;ii  que  l'humidité  de  l'air  diminue  graduel- 
Icniont  en  proportion  de  IV'loi<;noment  dos  canx  :  loin  dos  mors,  on  ne  voit 
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'''■"%''•""''" ""•'"....uv.l ,,.Ma;,i,.nl.lHiM. 

^""''  ''"'"•"' '=l'"".l.-...l  I-  mois  .1,.   j„i„,   il,  „„ 

Mivi.l|,;,s„m.M.„|,.  li.i.  I..  M,.,Ml„   nVl!  r„   ,,,,,„ 
«■'"'.    r.'l.nn^phnv  .uns  |,,,u..||..  ,„,„,.,„  ,„.    ,„„,., 
'•>!  onl,.,,„,,.n...ni   (mImM..:    I...    ,,,,.,..•.(,.    ,  ,„„  ,, 

';•'";:'"  '•;"•  vn...i..  ^,..l,.„...,  ,,„„,,,,,  ,^,  •,..,,.  ,^^;,^, 
".  ;'"'  ''"  '"^^"  I""''*""  'i""i'iH..ii.i.  |,i„s  (i,,„.s 

"""■'•'  '''"''■''    '•'  '"'"'•-.    suis  rvrci.liw,        ,  . 
l'JII'    lin    Cilllil,.    ;||,si,|||  I 
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'■"    ";'"l"'''"""r    .1 :„ix    M,,...||i,.i..||,.s  , ,,„is 

:h.x    m,.|..on,|o.i.,..s,|..,,,..Vis,.,|..>limi(,.s,.,,,;,i^,- 
'vs  .1..  nMinin,  .r..,.  .i.l,.  .,„i  ,,,,,„„,  p.^,,,,,,,;  ^,,, 

'"•'"''V  ••-•  ■"'-'   !-■  .'"^    n-Hin..    .1,.  ..,.,,;,„, 
I"'^''s  ,|;,ns  lc.s  ,.;,„x  ,„,.,„,„,,.  ,,„„  ,.  ,„  .,  ^^^^  ^,^,^.^^^^_ 

"'"'"' '''I"'"""-'''"' •'"■■'''■ -In  .•nuiMni,|,,„|,.s,|iv,.,. 
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il   1)11  vn    iln'sscr  l:i  ciiilc  is()tlM>i'iiii(|ii<',  •rii|nv«.   >•'•*  |irojin'<.    n-i-Km-lu** 
cl  icllrs  (If  >i('s  ilt'vaiwirrs'. 

Les  oltsiM'Milioiis  :i\aiil  t>tt>  iailt's  pi>nil:iiil  l.i  Itrlli'  saismi,  alor>  que  li'« 
eaux  sii|M'rli(ii'll)'s  sonl  cliaiintrs  «>x('<>|)lic>riiiclli'ini<nt  par  li's  rnyniio  tin 
soleil  dVh',  la  l<'in|M''ialiiri'  il»'  la  siirfac»'  oliscrvtv  jus<|irà  nos  jtnn-»  |>;«r  lo 
savants  élail  loujonrs  <''li'vn>  •■!  s'aliaissail  asso/.  rapiiliMncnt  tlan^  Irs  roiirlic» 
pins  profond»';  jnMpi'à  100  mrlrt's  environ.  Kn  liivcr.  quand  la  siirfatv  ili' 
iVau  ost  refroidit',  on  observera  il  le  plit-noniène  eoniraire  :  on  verrai!  la 

lenipt'ralnre  >'aerroitre  jusqu'à  une 
concile  de  chaleur  norniale  iihliqnanl 
la  moyenne  de  raiinée  et  se  lriiii\.inl 
an  moins  à  une  centaine  de  nièln>«^  ili* 
profondenr.  Mais  là  s'arrèteiil  les  iii- 
tliience><  des  sai^tii^^  locales  et  la  >^>iiiie 
pénètre  dans  les  al>înn'>  océaniqii»^. 
dont  la  leni|M'raliire  n'est  pa>i  nuMliliiV 
par  les  elian<.'enients  rapides  des  sïi- 
sons.  Au-dessous  »le  celte  zone  «iup»'«- 
rieiire,  qui  cliaiifie  de  l'hiver  îi  IVlé,  li> 
Ihermoniètre  inditpie  une  diminution 
eonstantede  chaleur;  les  cour  lies  d'eau 
y  sont  de  pins  en  plus  IVi>ide<i.  nui* 
anciine  saute  de  retoiirvers  le  chaud  ; 
la  température  la  plus  basse  osl  celle 


n'.ipr»"i  Wyviltf   Th"'iri<iiii 
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du  fond,  mais  en  ancnii  endroit  on  ne  l'a  Ironvée  au  point  de  •:lntv. 
qui,  pour  l'eau  de  mer  à  salinité  moyenne,  est  de — r»",ti7'.  On  le  voit,  les 
sondaffes  theiinoniéiriipies  de  M.  Wyville  Thomson  et  de  ses  coinpjinons 
ont  délinitivemeiil  écarté  l'hypothèse  de  sir  James  Hoss.  d'après  laquelle 
une  courbe  ayant  une  température  constante  de  i  dejiiés  centitrrades. 
température  que  l'on  supposait  à  tort  être  celle  iln  |u>iiit  de  plus  trraniie 
condensation,  aurait  occupé  le  fond  de  l'Océan,  de  l'un  à  l'aulre  jMile. 
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essous.  ,,..  .„„..,vM..s  n,nsidé..al,|.s  .,a„s  ,a  ,,i,ni„„L..  ,.ZZl 
hi  (mprrahi.v  „,.  (...uvontèlre  oxnlin,„V.  .n,,,  ,,,,■  !•.  ■...,       , 
doau  .1..  pmv..„anc.s,l,vo,.s..s.   Ainsi,    ,|,.   |Oo  ,„,„,..,    ..nn  ... 


mt'livs  à    1000  int'ticsd,. 
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2"  NUI  vKi.i.i:  (iKui.iiAi'iiii:  I  .M\i;iisi;i.i.i:. 

I.MMI  iiiMivs    cl  h    1>(MI(I  iiirtics  la    iliiiiiinilioiMlc    l.'iii|)(''r;iliirc  csl   liraii- 
niiiji  plus  l'apidc  :    la  r,msr  n\  ol    à   l'arilux  d'eau  lioidi'  voiiaul   do   iv- 


jjiuMs   jHtlaircs    cl 


ccou 


laiil 


avec 


Icul 


cui'    eu     sens    inverse    des   cau\ 


supcricurcs  |.lus  chaudes.  Kuliu  ,  au-dessous  de  1>(I()(I  luclrcs,  le  dc- 
crdisseiiicnl  se  l'ail  de  nouveau  pal'  diViiV's  iuscnsildes  jusqu'au  lond.  A 
l'i'ndroil  le  plus  cieux  dû  les  sivanis  du  Porciiphic  aicnl  l'ail  descendre 
li'ni  sonde  cl   Icui's  tliornionièlrcs ,  àii:);»   mclivs,    ils   olisencrcnl    une 


Icniitéialuic  de   |".(i:);  mais  là  ils  se  IrouvaienI  déjà  eu  dehors  de  TAllan- 

liipic  hoi('>al  propivnicnl  ilil.  cxaclenieni  à  l'oucsl  de  la  lirelajjne  l'nuKjaisc. 

I.  étude  des  Icnipt-i'aluivs  profondes  a  di'nionli't'  (pic  les  deux  Itassiiis  de 

r.Vllanliipii'  hon-al  eonliaslenl  nelleincnt,  des  deux  côlcs  de  ri<lliine  sous- 


niarin  de 


ri-: 


•|sl,- 


iide.  A  Touesl,  l'Occ'an  csl  rempli  juscpTau  l'ond 
iTune  eau  qui  ne  descend  nulle  pari  à  la  Icnipcialiuv  de  /(To.  landis  ipi'à 
I  c>l.  I  eau  lièdc  ne  se  l'cnconlrc  (pi'à  la  suifacc  et  repose  sur  des  couches 
liquider  à  lemp(''i'alur'c  glaciale  et  moins  cliarii/'cs  de  sel. 


Ilans  le   lar;:t'  di'troil  onvcr't    entre  les  F 


iroer  ot  les  Shetland,   les  s( 


>n- 


(laucsi 


ml  nellcmenl  i'('"V('l(''  l'exislcnce  de  la  masse  prol'ondc  d'eau  l'roid 


e  <jlis. 


ani  sons  les  ci 


Miches  supérieures  plus  chaudes,  cl  même  il  a  ('h' possihie 
'I''  «li'liiiiiler  iipiiroximalivemonl  h's  rivafics  de  cet  immense  llciive  soiis- 
niariii.    De   chaipie  côh'' de   celte   lé'Liion   des  eaux   Croides,   la   tcmpi'ralnre 


'»irKB\Tiiii:  m:  i.  aiumhh  ,,;  i,„ii(;u.  .,, 

tà"'z'-'''rZ  ''  ': 7  '"'""•'  ' ""'■  !"■ "'"■  1 «  '■•'■■■^"" 

'•  ";'-,'■■""""■"■ i""!"-!"".-,  I. ,. „.,i,.i- ,,.„,,„,, 

::::::""■'' ^'-^ '^ .•.■...w^,,,,,.,-,,, .,.,„.„., 

:  """r,  '"."-■'":■'"■■•"■ ■■!-  I.  ,.n:,  ,1,.  r,.l,„l|,.  :  „ , , 

«H  ,1.  ,  ,,,„,     ,,„„,„ .,,„^ ^,,^,,^^^ _,. 

''■ '"■'" -An,,!,,,,,,.,,,,, ,,.,,„„.. ,,„.,„»ss,.,„,,f; 


|)l'()luil( 


IDIl'MlWllil:   I.I.,    1.11  X    „|     ,|n 


iiii|M;',~  M,,i„K 


Cnuf,-  fiart'hrard-  ' 


l'IirC      (||||       jIJISS,. 


' '■::"■" ^ '■■'' """^' "■■ i-i,„.  ,i„.„ :, 

"V"7'.''" ' ■■-î^N-M' ■ ,..,.:„,.  r,,,i,|,..  ,-,i,v, 

,;;■'"":' ;7'7' '■■ -"'-"- ,,■„„„,,„ 

'"■"";'"    "■ I   "l.-la.l,..  H  > Mi..V,,|„  ,.„„„„,  „„„,,,;,,,, 

;;;"'■''; '■'"""';7"'""'""'' ''"'  ''-™"---- ■-,,•.,. ,,.  „ii,.s  ,,.r,,,i. 

*l"liii.  Milllieiliiiuji'ii  i„ii  l'Hcrnuiini.  I,  |,s7S. 


m 


•  1 


mmrnt 


•i-'  MH'VKLi.K  r.KOfin\i'iiiK  iMvi:nsi:i,i,i; 

M.  .Molin  ;i  ('ss,i\(''  (le  liMi'cr  iirovisoircinciil  les  coiilMiirs  de  la  mci'dt's  caiiv 
l'ididt's,  à  |M'iin'  rt'CMiivcrlt's  par  mit'  ntmlK' (Tfaii  linlc  vciiiit' des  mers  Iro- 
liicalcs.  |,fs  limites  de  ccllt'  nier,  mar(|ii<''t's  |)ar  risollicniit' du /('riMlc  IV- 
clicllc.  coïiicidciil  à  peu  |iivs  avcr  celle  des  pitdoiidems  de  ,j(IOà  700  mèlres 
à  l'esl  des  Kiiroer  et  de  l'Islande,  et  s'avaiieeiil  au  sud  eu  Iduuiie  péninsule 
dans  le  «  déiroil  du  Lifihhiivii  »,  c'est-à-dire  dans  la  losse  pr(d(inde  tpii  sé- 
pare les  l'ïuVier  des  Shetland.  I.e  seuil  des  hancs  arrête  partout  les  ciintiMirs 
d(!  la  mer  l'roide. 

l-es  plivsiciens  ont  aussi  dans  l'analyse  des  sels  un  moyen  d'inveslifiation. 
lort  délicat  d'ailleurs,  pour  suivit    les  eau\  oct'anitpies  dans  leurs  circuils 

immenses.  J!s  on!    reconmi 
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({iielasaliniledei  Atlantitpie 
l)(»ré'al  proprement  dit  est 
nolaldemenl  su|)érieure  à  la 
salinité  moyenne  de  toul 
rfh'éan.  et  cet  écart  considt'- 
raldeilsrattribuent  naturel- 
lement à  l'évaporation  qui  se 
produit  dans  les  mers  tropi- 
cales à  la  surlacedos  courants 
voyaficani  vei's  le  nord.  Dans 
tous  les  |)arages  où  se  l'ail 
sentir  le  mouvement  du  cou- 
rant tropical,  on  peut  en  re- 
connaître les  eaux  à  la  forte 
pi'0|iortioii  de  sel,  tandis  que 
la  |tr(''sence  du  courant  po- 
laire se  révèle  aussitôt  par 
une  eau  moins  saline  '. 
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.    l'inlri!  IKi'iiNsi'  l'I  Ti'iiisXi'uvt'    . 

(liiiiraiil  Imiikal.    .  ,   lliilri'  l'islaiuli'  l'I  li'  l.alirailiu- 

r.Nîrc  la  Niiivi';;!'  I'!  |i>  S|iilzlii'l''j    .... 
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Les  oxplnniliniis   faites  mcmnifiil  .laiis  l'Alliiiiliqn.'  ImiV'nl   n'onl   pas 
snilcni.-iil  (létniil  ri.ypotliès,.  ,i,.  sir  James  Hr.ss  ivlalivenicnl  à  une  pié- 
leiidue  tempéra  In  IV  uniloime  des  fonds,  elles  oui  aussi  déliuiliveni'nl  éeailé 
les  llin.iies  d'IMwanl  I'(.il.es  sur  la  uon-.'xisl..n(r  d'un-  faune  profond,.'. 
Déjà  les  preuves  du  contraire  abondaient;  des  uatinalistes  et  des  marins 
avaient  trouvé  hien  des  formes  animales  au-dessous  d<'s  limiN's  (pie  le  savant 
explorat.'ur  leur  avait  tracées.  Cependant  l(-ur  témoif-nafie  n'avait  pas  re,;u 
toute  l'allenlion  à  laquelle  il  avait  <lr..il  :  il  a  fallu  l.'s  triomphantes  expé- 
ditions scientili(pies  du  Lhjl,l„i,„j  r\  du  Pi,mij>hie  pour  que  les  trouvaill.-s 
f;iites  auparavanl  dans  les  jrouffres  de  la  mer  parles  Ross,  par  Wallicli.  Sars, 
Kl-'cmino  .lenkin,  Alph.  Miln.-I-.Iwaids,  aient  été  considérérs  connu.,  délini- 
tivement  acquises  à  la  sci.-nc...  Dans  toutes  leuis  stations  de  sondage,  aux 
alentours    des  Shellaml,  des  Hébrides,  d.'s  Fa,o,.r,  de  Rockall,  aussi  l.i.M. 
qu'aux  endroits  les  plus  profonds  <le  l'Atlantiqu.'  boréal,  M.M.  Carpentei-, 
Wyville  Thomson, GwynJeffreys  ont  trouvé  l..|it  marin  couvert  (l'or-anisnies 
iinimaux.  I»e  même,  dans  h's   -ran.les   cavités   de   la  mer  du    Spit/ber-, 
M.  Torell  avait  découvert  d.s    organismes  en  quantités  piodi-ieuses.  bien 
supérieurs  par  la  richesso  de  leurs  formes  à  ceux  des  côtes  Scandinaves.  Jj, 
(••■itains  para^vs,  le  fond  de  la  mer  est  lellement  r.-vèlu  d'animaux  de  l(.ute 
<'spèce,  qu'il  est  transformé,  pour  ainsi  dire,  en  une  sorte  do  «  bouilli.-  .  . 
Mtw  l'endroit  le  plus  bas  de  l'.KTan  (ilacial  qu'ail  t..uclié  la  sond.>,  à  pr."'s 
de  MJOO  m.'-tres,  possède  une  faime  .l'espt'res  nombr.Mises.  Ces  explorations 
•In  lit  marin  n'ont  que  faibleni.Mit  accru  l.s  poiss.ms   coiuins  d.'s    nalii- 
nilisles;  mais   beaucoup  d'écliinod.-rmes  nouveaux,  parmi  l.'squels  il  s'.'ii 
•vuconlre  .1,.  fort  curi.-ux  .M  .l'un.-  Knnid.- beauté,  .ml  .-nriclii  l.-s  mus.rs, 
<•!  M.  Wyvill,.  Thomson,  à  lui  s.-ul,  a  pu  .l.'-crir.-  2:,0  .Np.Ves  ,1.-  mollusques 
'■•""'■•'  inn.nnus.  Onant  aux  limil.-s  .1.-  la  llore  maritime,  ell.-s  sont  n-sl.rs 
l''ih's  qu'on  1,-s  connaissait  :  au  <lelà  d.-  lOU  m."-tr.-s,  l.-s   al-u.-s  .levieim.-nl 
i.iies;  à  r):)0  ui.'-tr.-s,  .-ll.-s  .lis|»araissent  compl.'-leni.-nt '. 

Ka  richesse  .1.-  la  faun.-  est  d'autant  plus  j.ran.1.-  .lans  l.-s  m.-rs  boréales 
«'•'  l'Europo,  que  leurs  .-aux  afllii.-nt  .1.-  niions  diflérenles  par  le  climat. 
T.in.lis  qti.-  le  courant  <l'.-au  li.'-.l.-  qui  f.)rm.-  les  couches  supéri.-ures  apporte 
■iv.-c  lui  .l.-s  animaux  .lu  su.l,  h-  conir.-courant  polair.-  .-nlraîn.-  .l.-s  poissons 

I  Thi'  .\„t,inil  IliMimi  ofthr  Kunipean  Scia. 
■  NNvvilIc  TlKiMisdii.  Di'iilhi  (ifllwmi.  p.  4:, 
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cl  (riiiilrc^-  rtivs  viv.iiih  il'niiLiiiic  ~r|tl('iiliiiiii,ilc  .   c'csi   iiinsj  (|iii'  i|;iii>  lu 

c  /OUI'  IVdid In  (Mil;!!   Af-   I  ;iUMr    |iic-(|iic  Ikii»  Ic^  t'cJiiiKPilriiiii's  ;i|i(iiir- 

liriiiKMll  .'iil\  llH'iiic-  i'>-|M'n'^  i|iii'  iriiv  lii-  l;i  Sr:iiiilillii\  ic  l'I  ilii  (iliiMl.'illi! '. 
.M;ii^.  (|ii(ii(|iii'  li'^  iiii-r^  riiiM|)i''fiiiii'^  -nji-nl  de  Im';mii'iiii|i  Ic^  iiiiciiv  ('■liiilitr» 
lie  l.i  |iliiiii''li'.  |iriiii'i|i;ili'iiii'iil  ^iii'  Ir^  in[i-  ilc  l,i  liniiiilt'-ltri'hi^iic  cl  de  lu 
SciiiMliiiiivic.  cliiiiiiii'  cxiilniiilinii  ,iiin"'iii'  fiiciprc  h  ilirnincilc  (riii'iiiiniMiit's 

IHlintMIIX  |i(illl'  1,1  >:ii'l|ii'. 

On  |M'nl  -I'  r.iiiv  iiih'  iiliv  i\r  riinnnii»ilt''  ilr  l.i  \ir  (liin>  r.\ll,iMlii|n(' 
lioi'i'iil  |i;ii'  \t'-  l'oriniilinn^  i;i'iiliii^ii|ni'^  ;iu\i|nrll('>-  icWc  vie  .ininiiilr  donne 
iiict'ssininirnl  n.n-^iinci'.  ihin^  l,i  r/ijinn  niiiiitinic  (|ni  -'t'Icnd  cnlic  la  .Nur- 
vi"',LH'.  li'-<  l'iirorr  cl  ri-landc  le  jnnd  de  la  nirr.  à  -JIMMI  nirlio  cl  daNanla^c, 
c-l  jiailiinl  une  aii:ilr  calcaiii'  de  rniilcnr  i;ii*àliv.  |ii()\('naiil  en  \\v>~ 
iiiandi'  [larlii"  di'>.  d(''liii-  dinic  t-|ii"ii'  de  l'uiaininiri'ii'  a|i|M'lir  hiiKiCiilnid 
|»iir  li's  natmali^ics.  (ici  nmani^nn'  a  le  nicnii'  rùlc  m'uld^lipH'  dans  la  mer 
(le  .Nnrvi'^c  que  Ir  tjhiJiiijii'nni  dan^  Ic^  parai;!'»  du  (lii'inland  ;  il  lurnic 
ans>i  di's  a-^-ix--  ciavcn»-!'».  iiièuii'  phi»  rapidcnicnl  ipic  le  riiiaininilV'iv 
drs  nici's  (iccidciilalc»  :  l'aïuili'  tpn-  l'un  ivliii'  dn  lniid  »(•  cliaiiiic  Idcnlùl 
en  uni' piciTc  »nlidr  '.  |]n  l'hidianl  ci'»  im  lie»  nniiM'Ilc»,  ipii  ne  ce»»!'!!!  de  »e 
di'pn»!'!'  an  Idnil  de  l'AllanlMpie  .  \IM.  \\\\ille  riiiini»(in  cl  (iaipeiilci'  les 
a»»iniili''ieiil  à  la  craie,  et  même  il»i'niiienl  rii\|iiillic»i'  ipie  la  jit'rindc 
cn-lan'c  »"c»l.  |iniM'  ain»i  dire,  cnnlinni'c  »an»  iiilerrnpliuii  el  »c  cnniiniic 
fiinire  dan»  le»  rmiil»  de»  mer»  »cplcnlriiuialc».  Kii  circl,  la  craie  ipii  nail 
acliielleiiienl  dan»  ce»  eanx  rc»»endde  tellement  à  celle  de»  l'alaise»  de  l'An- 
<;l('lerrc,  ipi'il  n'c»t  pa»  luiijunr»  l'aciie  an  inicrni:raplic  le  pins  lialnle  de  les 
(lisliniiiier;  elle  cunlieiit  an»»i  nn  i;rand  mindire  de  lurme»  idenliipics  ;inx 
l'iissiles  de  l'ancienne  craie '.  et  le»  ('»pcce»  iliiri'rcnle»  pn-seiitcnl  le  même 
l\pe  :  elles  seinldent  »'êlre  mndilii-e»  pen  à  pen  pendant  le  cunrs  des 
àiics.  Les  anal\»e»  i  liimiipie»  de  Kurcliliannner.  cnniii'nn'es  depuis  par 
les  expliiratenr»  aii^lai».  nnt  pronvi-  ipie  la  partie  de  l'dci'an  la  pins 
riche  en  snhstances  caicaiic»  e»t  pri''ci»i''mcnl  la  reLiinii  de  l'.Vtlanliipie 
hori'al  ci)nipri»i'  eiilre  l'Irlande  et  Tcm  -.\t  nve  :  le»  animalcule»  y  trniivenl 
en  ipiantiti-  pin»  ipie  »nili»anle  le»  l'IT-ment»  ipi'il»  mil  à  iixer  ponr  les 
chani:i'i'  en  ce»  a»»i»e»  de  rucher»,  m'i  l'un  relniine  partitis  jiis(|n'à 
(i(l(H)ll   en\e|nppe»   calcaire»   par    centiiiièlre    carri-'.     Ilaiis    les    liulles    de 
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FAiNK  r)R   i.ATiANTK.ii  i;  finnfivr,.  s7 

r.Ml.inli.,,,,..    Iris  ,,,„.  I..  K.-,l|..^:;.t  .-l  h  |î..,lli. |,,   |„,,p„,li.  ,i  .1..  ,i,lr,,i,v 

.-1  .-.Kon.  ,,|„s  nm>i.l.-.,al.|..'.  |,,  ,|.>ln,.lion  .l.-s  ïMsvs  nu'v.ùnvs  {nnnùl 
.orisMuiinnil  ,U:  inalniii.iv  à  h  m.T  p.Mir  I;i  n.iistnicli,.,,  ,|,.  ,,„|„.s  iinii- 
vcllrs. 

l'.'ii.liml  I..  n.urs  .1...  ,liv  ,|,Tni,.rs  >i,Vl..s.  r,Mii,„ Humuw  i.  pu  n.o.li- 

'''•'•  'li'-'l'l'"'  I"'"  I"  lixim-  .!.■  |-.MIimli.|i„.  |„„r;.l.  L-s  |„tI,.'IIIs  Ims,|,„.s  ...il 
-l'iil'onl  rxl.Miniiir  r,.s|MT..  ,|,.  WA'Uh'  .,,ii  rmpi.M.liiil  leurs  paraors.  l'ius 
•'"'''  '"  ''"''■'"•'  '''•■"'<•'"'. '!"•'  I'""  iriin.nliiiil  iiu  liii-<-(lcs<()l.'srnm|.n.nm.s 
(I.M.s  (..nl.«s  1rs  iiins  (h!  .\„nl,  a  .■•l,;  poiucliass.'.,-  à  .niliatir,.  par  1rs  lias- 
<|"i<"s  cl  (rauln-s  marine  ;  ,|,.puis  |,.  .onMiirMn-MH'nl  du  dix-huiliriii..  sinh-, 
-'"  il  <lii  h  poiusiiiNr.'  .Ir  plu.  m  plus  Iniu  au  Imr.l  .1rs  o|,,,,s  |l„llaiil..s 
il."  rO.rau  polaire  .-.••(.si  m  |.arn.uraiit  les  mers  où  elle  s'est  réliiMiée  (pie 
Seorosl.y  a  pu  reeu.'illir  les  ol,s,.rvali..ns  (pii  Ibnl  de  son  livre  l'un  des  pins 
miles  à  nmsullerHir  les  n.ers  n|aei,des^  Au  eonimenrenu.ul  du  si.VIe.  ou 
(-iM.tenn,oyenueplus<|-,ui  millier  de  haleines  par  an  dans  les  uhts  du 
N|Hlzl)er-;  en  181  i.  ..n  en  massacra  dans  ces  parafes  (pialorze  ceni  Irenle- 
sepi:  mais  d'année  .-u  année  l'animal  se  til  plus  rare;  il  avait  .lisparu  en 

l.SiO.   l'our  atteindre   leur  proie,  les    baleiniers  ont  à  courir    les  mè s 

dan-ers  (pi.>  l.-s  explorateurs  des  chemins  polaires.  Aciuellement  la  chasse 
(I.-    la   haleine  esl    prcMpie   ahand.mnée  .lans   l'Alliuilicpie   du   Nord.    Les 
prrhenrsde  cétacés  ne  cherchent  plus  ces  géants  des  mers,  et  qnar.t  aux 
énormes  rorquals,  ils  n'ont  pas  assez  d'huile  pour  que  h  capture  eu   soit 
pruhlahle;  jusqu'à  maintenant  on  ne  les    a    utilisés  qu'en    les  découpant 
pour  on  lahri.juer  du  guano.  I.e  morse,  jadis    si  connnuu    qn(.  les   Nor- 
mands, sans  quitter  les  eaux  .le  la  Se'an.linavie,  trouvaient  de  quoi  paver 
leur  «  .lenier  d.-  Saint-1'i..rre  .   eu   ivoire  d..ntaire  do  cet  animal,  ne\e 
ivm-onlro  plus  qu..  dans   les  parag.'s   .lu   Nor.l  :    aulr-'lois  ou  évaluait  à 
/HIIOO  ou    80  000  les  morses  qui  pe.qdaient   l'Ile   de   la   Ma.leh'ine  ;    ils 
n'y  sont   pins  maintenant  assez  n.nnhreux  pour  valoir  la  peine  d'ètrec'has- 
s'-:  mais  les  haleaux  .le  p.Vlie  poiusuiveut  toujours  le  glohic.îphale    ou 
Wnidrln-al,  .l.)nt  h^s  F.'.ring..ois  ou  marins  .hs  Faroéa-  tuoul,  à  eux  s.'uls 
l'Iiis  (le  ll>00  indivi.lus  par  an  "'. 

I'i"|""li"ll  tlll  tMJcailv  il:ui-  l'iMii  maiiuo  ; 

;';r"""''; ''•^'T'" •     2.90  pou..  lOOn. 

All;iiili(|ii.'  Ii.iiimI,  ciilrc  le  :>.)'  c!  le  ;i:,'  ,!,j  hililiid,'    .  .      .-.(J7 

Kiillcjal -   .,„ 

Il;illii|ii(' -  ■  I, 

(KurchluiinuiLT.  l'Iiilusujiliioil  iniii.saclioiis,  180.^.) 

-  .1"  mroinit  oftlie  Aniic  ficy/o/is,   18-20. 

'■  lnniii„.r,  Soles  sur  Us  iicchcs  du  Danemark,  (les  tics  FârOer,  pIc. 
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\.i"<  itrclH'iir»  rii|tliir<'iil  ;in>.>.i  le  siiiiiiiiim  huniilis  (haakjiiriiig.  bnknlK 
\:\i\u\\  >-i|ii;ili' iiiii  MisiiHi- siililiiirc  iliiiis  les  |ii'iiriiiiilt'ur^  ih-  llh-iMii  ilii  iiduI 
ri  le  liiciil  |iinir  lui  i-iiIi-m'i-  le  l'oii';  ciniiitii  '2.' (IIMI  ii'i|iiin>i  •!<'  rt'lli- t'»|K'««- 

Mllll      lllil^'XIHir"»     lli;H|llt'     illIlH'l'    Mil'     It's     sc||l('«N     n\l('-    llKlilIllIf.     On     i'Iu^m- 

MIlhMil  1rs  |i||iii|iirs,  ilmit  i-ilii|  i's|incs  |ii'U|ilriil  le»  ((itcs  i|i*  |'|«liiil<l<-.  Ar 
.liiii  MiiM'ii.dii  S|iil/lii'r;.'.  <■(  miiiI  l'iiliaiiK'sijiM'l  linliiiis  les  inns  ^.'I.H'iiili"i  »iir 
II'».  jiliH  r>  lliillimli's(|iif  |((Mi»M'nl  lr<  vciils  cl  Icsniiiiaiils.  I.cs  |i|ioi|iii>n  iaIi'I- 
nniii's  aiiiiiii'llriiii'iil  iliiiis  Ic^  ciiu  ijui  s't'>h>iiilfiil  il<>  la  Siaii)liiia\if  an  tliMii- 
laml  MMil  r'\aliii''s  à  nii  iiiillirr'.  l/indiislrir  iHodt'iiii'.  «Ii-  pln^  t>n  [tlii»  à|Mr.'i 
la  I  iinr.  ilcniantlf  IimiJimus  un*-  plus  •^laiidr  proNision  d'Iinilfs  vl  ilt-  {hmiix. 
ri  II'»  |ir-('iii<nix  ('ontiiiiii-iil  It'nr»  liii'i  ir^  avci-  ini  atliaitiiMiinit  rroissaiil.  Or. 
i-oMiiiif  liMit  M-  lient  daii>  la  natiiic  cl  ipir  l'i  iisiinldf  df>  itr^Miiisiiii-^ 
rtii'iiii'  lin  l'niliaiiifiiii'nt  ininifiiM>,  di's  ct'laci's  |inissiinlx  aux  t'inaiiiiniri-n-s 
ini|ii'i('i'|ilildi's,  liinic  i'ii|itiii't-  de  j'ancii'ii  r'i|iiilil)i'i>  dan->  une  dt>>  partir^  de 
la  lannt'  inaiiiif  dnil  |ii'iidiiiif  un  ilrplaicnifiil  ^(■iii-ial  <laiis  tnnlfo  lis  autrt>> 
pallie*-  de  ce  inonde  \ivaiit,  jii  qu'aux  èlies  les  |dus  |-udinienlaii'c<. 

(juaiil  aux  poixxdus  de  nier  ipie  ponisuivenl  les  pcclicnis  dans  le  xnisi- 
iia^c  des  côles  cl  sur  les  hatics,  ils  ne  scinlilenl  |tas  jusipi'à  niaiiiteiiant  ètiv 
nii'iiacés  d'cxlci'ininaliiiii  jiar  riioninic,  lanl  csl  niande  la  niiillitiuli'  de 
leurs  (l'iils  :  d'ailleurs  les  niassacies  de  poissmis  que  i'oiil  les  marins  lU'  sont 
que  |ieu  de  cliosi'  en  c<uiiparaisiin  du  prodigieux  carnage  ipii  s*;nitini{di! 
dans  les  eaux  ellcs-nièiiics  enire  les  espèces  eiincniies.  On  sait  quelle  es| 
riniporlance  de  la  morue  pour  l'aliinenlalion  de  riioninie,  mais  jl  nVs(  |kis 
à  ciaindre  cpie  les  jtèclieurs  des  côtes  d'Islande,  ceux  de  [«iHkdl,  du 
liane  des  laroer  cl  du  Do^^ei'hank.'dans  la  mer  du  Niu'd,  ni  les  vin!:t  mille 
•Noivi'jjiens  et  Lapons  (jui  les  poiirsiiiveiit  autour  des  îles  l.ol'oteii,  en  dimi- 
iiiienl  la  race  :  senlement  les  bandes  de  ces  animaux  ne  se  montrent  i>.ts 
toujours  dans  les  moines  parajics,  et  naiiiière,  avant  que  le  lt'léj:raplie  éKt- 
Iriqiie  ne  renseijiiiàt  les  manu-  ceux-ci  |ieidaieiit  souvent  plusieiii^ 
)(Miis  ou  même  des  semaines  à  .'eu;  recherche.  Tandis  que  la  plupart  d«>s 
poissons,  eiilre  autres  le  saii.no  i,  l'esturf^eon,  IVperlan.  quittent  les  pn»- 
rondeurs  d's  mers  pour  aller  dépi;ser  leurs  œiils  dans  les  rivières  et  le  li>ni; 
des  côtes,  la  morue,  ainsi  tpie  l'a  découvert  Sais,  le  célèhre  naturalisie 
iioivé;jieiK  pond  ses  u'iils  en  pleine  mer  cl  les  emltryons  se  déve|iqt|M>nl 
loin  des  rivages.  Ainsi,  quelle  ipie  soit  la  destruction  du  rretinet  des  |:j;\nds 
poissons  dans  le  voisinajie  du  littoral,  les  imineiises  iahoratoiivs  où  si» 
renouvelle  la  race  elle-même  ne  sont  pas  atteints. 

Les  hareiijjs,  dont  on  pèche  au  moins  trois  cent  millions  sur  les  m'uK-s 

'  lli.  1'i>m\,  EsqnisKf  i/liijsi(jiu' des  ilcn  Spitibciycii. 
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i-i\li>»  <|i>  Noi'vt'p'*  ont  'l'i')"  riii»li)in>  iVon)iiiiii|ii<>  iiin<  vali'iir  |iln>«  ^nintl<< 
l'tli'tii'f  qiir  n>lli>  di'x  iihm'ID'x,  ri  l'iiii  sait  niiiiliii'li  ci'»  |M>issiiii><  miiI  niiiliiliiii'- 
à  la  |ii'os|M>i'ili'  p'iD't'alf  tl*'  la  JlMllandt'  cl  à  sa  piiissaiirt'  |iariiii  li's  nalioiis, 
l.fs  |t('(ln'iii's  oui  |iii  iiitiit'  sdiivfiil  fliii'  et'  |Mii<».iiii  allait  rc>.».cr  ilc  roisoiiiicj' 
dans  rilct-aii  ;  mais  si  les  Itaiirs  dt'  [Miissoiis  «.(•  dcplaiciil,  ils  n'en  soiil  |ias 
iiiitiiis  ('pais.  i>|  iiMis  li*s  ans  on  les  voil  siii';;ii'  i|iii'li|n('  |)ai'l,  i^ndiinl 
l'i'aii  \ivanl<>,  |ioiii'  ainsi  diit-,  ri  suivis  par  d)>s  liandfs  d'aninianx  rai- 
iiassicrs  :  «  il  smililf  (priiiic  île  iininiiisr  se  sidl  siHilcvtv,  cl  (pi'nn  ron- 
liiiciil  soit  |ii'i>s  d')'>iiici'^fi''.  >  l'cndant  dcnv  sin-lcs  apivs  l'an  mil  li'  liaicn^ 
se  mollira  priniipalciiirnl  dans  la  ilallii|iii'  oiicnlalr;  puis  il  si>  poila  de 
pii-lt-ii  iici'.  jusqu'au  milieu  du  sci/icmcsit'.clc,  \i'is  les  rivages  de  la  Scaiiic; 
t'iisiiilt'  les  liiandt's  slalionsdc  pcrlif  inicnl  ndlcsdc  la  nier  du  Nord,  le  loii^ 
dt's  jiivvi's  cl  des  l'alaiscs  de  l'Kcossc  cl  de  la  .Norvc;ic;  ciiliii  pciidaiil  le 
«ours  du  di\-luiilicmc  sicdc,  !i<s  Iiai'en<;s  appariirenl  l'ii  ^laiid  nomluc  sur 
les  n'ilcs  de  la  Suède  occideiilale,  dans  le  Kallc^al.  Iles  mi^ralions  im|irt'-- 
viics  ont  eutpichpicfois  pour  (■onst-quciice  une  diselle  jiéiiérale  parmi  les  pè- 
elieursdii  littoral  abandonné.  Malgré  tous  ces  dt'-plaecmeiits,  le  liai'eii<^  n'est 
|Miinl  un  poisson  de  v(iya<^i's  annuels,  comme  on  se  le  li};ui'ail  aulrelois;  il 
lialiile  de  prolondes  vallivs  oci'aniipies,  d'où  il  monte  vers  les  eûtes  pour 
V  dt''|»oser  ses  œuls  <pie  la  elialeur  doit  léconder.  Les  iialuralistcs  oui  dé- 
niiivcrl  aussi  (pie  l'animal  ne  peut  vivre  dans  les  eaux  dont  la  tenqu'ia- 
liire  esl  moindre  de  trois  et  demi  dejiivs  ceiitijirades"  ;  dès  (pie  les  pècliei.is 
entrent  dans  une  eonelie  litpiide  plus  IVoide,  ils  savent  d'avance  «in'ils  'y 
lr(»uvcronl  point  de  harengs.  Les  experts  peuveu'.  aussi  recomiailre  loin  des 
pêcheries  à  (piclle  varit'le  appartiennent  les  liareiij;s,  s'ils  provieniienl  des 
lûtes  de  la  Norvègi;  ou- de  l'Écusse,  de  la  J}alti(i!Je  ou  de  la  mer  du  Nord. 

Celte  dernière  partie  de  rAllanlique  boirai,  sorte  de  golfe  ouvert  entre 
la  Scandiiiavie  et  la  (jrande-l!i'(>lagne,  mais  communi(|iiant  avec  d'antres 
mers  par  la  Manche  et  [lar  le  Siind,  esl  exlièmement  riche  en  vie  animale, 
et  c'est  ajuste  litre  que  l'un  de  ses  parajics  a  l'té  iiomnu'  Fisheis' 
liaiik  ou  «  iJaiic  des  IWhenrs  »,  car  les  poissons  s'\  jouent  pai'  myriades  et 
les  bateaux  de  |HThe  viennent  y  prendre  des  morues  vivantes  pour  les  mar- 
clu's  de  Londres  (!t  des  autres  grandes  villes  de  l'EiirtqH'  septenlrioiiale. 
Ainsi  que  le  l'ait  remarquer  M()liins',  les  tonds  de  la  mer  du  Aord  sont 
bien  autrement  prodiictirs  pour  l'Iiomme  (pie  les  vastes  ('leiidiies  de  landes 
ioiiuanl  au   sud  une  partie  de  son  littoral.  En  inoycnne  !I00  chahuipcs  d(> 

'  Micli.'l.'i.  /,/  .Vit. 

-  A.  Itoick,  v;iii  Ik'iicdrii,  elt. 

'  Dns  Tliierlehcn  ain  Bodcn  der  Oxt-  iiiid  .\'ord  -Sec. 
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|ièclii',  ilonl  (î.'»0  apparlcnniil  ;i  <K's  ;irm;il('tii's  miimIiiIs.  se  rcmlfiil  sur  ses 
Iciiics  cl  l'on  t'vnliit'  à  7"»  OdO  loiiiics  lu  irccillt'  de  |i(iissoiis  i|iii  csl  ;iii- 
iiiicllcini'iilcxIrailtMlc  ses  eaux:  c'csl  de  rimdt!  s('^  liaiils-foiids,  le  Ihtjijivr- 
liaiik  ou  «  liane  des  Lont-rcs'  >,  que  iirovicnl  la  nioriic  la  pins  ivcliorclR-o. 
La  moi-  tin  Nord,  ('lalanl,  sa  mince  couche  liqnide  snr  le  plalean  qui  porte 
les  îles  Britanniques,  offre  ces  excellents  fonds  de  pèche  pn-cisément  paie;; 
qu'elle  est  sans  é|)aisseur  et  que  son  lit  n'est  couvert  nulle  part  de  pierres 
et  de  rochers;  les  seuls  ohjets  résistants  auxquels  viennent  de  teni|is  en 
temps  se  heurter  les  dra<>ues  des  pêcheurs  sont  des  hancs  d'huîtres. 
Ces  mollusques  de  la  haute  mer  ont  peu  de  saveur;  en  revanche,  on  appré- 
cie les  huîtres  des  côtes,  et  dans  le  uomhre  il  en  est  de  très-eslimées,  no- 
lanimeut  c.dies  que  l'on  im|)(iite  des  côtes  d'Aniileterre  |)()ur  les  enj^raisser 
dans  les  parcs  de  la  i)(d^i(pie,  et  que  l'on  eonnail  sous  le  nom  d'hnîti'es 
d'UsIende.  (l'est  en  vain  ([u'oii  a  essaye'' de  -'  cultiver  a  les  huîtres  sur  la 
plupart  des  côtes  allemandes  de  la  mer  du  .N(U(I.  Si  ce  n'est  sur  ([uchpies 
points  des  pla<i('s  du  llaiiovi'c,  el  dans  le  voi-^inauc  des  îles  de  Sylt,  d'Am- 
rnm  et  de  I  ohr,  où  l'on  trouve  environ  .')  millions  d'huîtres  répartis  sur 
i7  hancs.  il  a  été  impossihie  '"  faire  vivre  ce  mcdlusque  :  les  vases  trop 
molles  des  pla<ies  n'olTivnt  |ias  à  l'animal  un  point  d'a|tpui  sulTisanl;  il  pa- 
raît même,  d'après  le  dire  des  marins,  que  les  hancs  des  îles  frisonnes 
existent  seulement  depuis  le  commencement  du  dix-huitième  siècle'.  D'une 
manière  p'-nérale,  les  espèces  sont  peu  nomhreuses  snr  ces  riva^a^s,  à  cause 
de  l'extrême  uniformité  des  fonds;  mais  la  plupart  (K'  ces  espèces  sont 
représentées  par  des  quantités  prodiiiieuses  d'individus,  nràc'  à  l'ahondanco 
de  nourriture  (pie  leur  fournissent,  les  cent  cinipianle  espèces  d'alj;ues  des 
has-fonds''  el  les  impuretés  de  toute  espèce  charriées  dans  les  eaux  ma- 
rines par  les  ileuves  (pii  s'y  jettent.  C'est  par  centaines  de  millions  qu'il 
l'an!  évaluer  les  monh>s,  les  pétoncles  et  autres  c(Hiuillaf;es  (pie  l'on  ra- 
masse cha(pie  aniu'-e  snr  les  sahles  marins  du  Schleswifj-llolslein  pour 
en  fahri(|uer  de  la  chaux  on  pour  les  employer  à  ramendeinent  des  terres. 
I.a  variété  des(wpèc(>s,  animales  el  V(''^élales,  n'est  vraiment  grande,  en  |)ro- 
portion  de  la  surface,  (pie  dans  une  seule  partie  de  la  mer  du  Nord,  au- 
tour des  rochers  de  Helyoland.  A  la  variét(''  des  l'orme^  dans  le  iviief  marin 
correspond  celle  des  orjjanismes  (pii  l'hahiteiit. 

l'ius  uraude  en  supeiiîcie  (pie  les  îles  i>rilauni([ues,  la  mov  du  Nord  est 
limitée  du  côté  de  rAtlaiiti(iiie  boréal  |iar  un  ra[ti(le  accore,  connu  sous  le 
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-  E.riii'ililinit (Ici-  l'uDLiicninid  l'ii  l><7l. 
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nom  de  A7/>l >«<•*■  onde  (.  Burneiir^  ».  et  se  distingue  nellcmeiil.  |iar  ses  fai- 
llies |iroi'oiidciiis.  de  l'Océan  (|iii  roule  liltreinciil  ses  Ilots  dans  la  direction  du 
pôle.  I*rcs(|iie  partout  la  sonde  trouve  le  l'oiid  avant  d'avoir  traversé  une  coucIk! 
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liquide  de  plus  de  ,'»()  iiièlre<  d'é'|iaisseur.  Ses  ^riuds  aliiiMCs.  ,'i  l'orient  do 
riicosse.  ont  lOlt  et  l'JH  iiiètre^.  Dans  ses  par.i^.cs  mcvidioiiaux.  rendroil  lo 
]ilns  prolond,  à  ô  kilomètres  an  siid  di-  lli'liidii.d.  n'a   (Oi  i)U  i?ictrcs  ;  c'est 
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iinn  c'oïK'lic  d'i'iiii  à  |i('ii  piôs  t'jiiilc  à  hi  li.iiitciii' du  roclicr  (|iii  domino  ('('lie 
iV'fiidii  (les  Ilots.  Dans  son  cnscnildc,  le  fond  de  la  nier  du  Nord  rcsscnildc^ 
i\  l't's  icatlcn  de  ses  riva^ics  dont  les  vasirrcs  s'otcndcni  à  perte  de  vue,  tra- 
versées dans  tous  les  sens  par  des  Ibsses  (pie  les  conraiils  et  les  conMils  d(> 
luaréos  ont  crcusfu's  dans  les  saldes  et  que  l'on  peut  comparer  à  des  liras  de 
méduses  so  laniifiant  à  l'inlini.  Le  lit  tout  entier  de  la  mer  du  Nord  n'est 
qu'un  immonse  bane,  divisé  en  de  iiomitreux  Itas-l'onds  secondaires. 
ÉvidcnuntMil,  ces  plaines  de  la  nu'r,  où  tout  roliel'  naturel  a  disparu  sous 
les  sables  cl  les  vases,  doivent  leur  uniformité  sinjiulière  à  un  phénomène 
unique,  agissant  à  la  l'ois  sur  de  vast<'s  étendues.  La  plupart  des  géologues 
considèrent  la  mer  du  Nord  comme  ayant  été,  à  l'époque  glaciaire,  le  golfe 
où  les  coin-ants  poussaient  en  longs  convois  les  masses  flottantes  tond>ées 
des  glaciers  de  la  Scandinavie,  <lo  l'Islande,  de  la  Grande-Bretagne'.  Os 
glaces,  se  renouvelant  incessamment  dans  le  golfe  sans  issu<',  y  laissaient 
tomber  les  pierres,  les  débi'is  de  toute  espèce  dont  ils  étaient  chargés;  les 
restes  de  montagnes  cl  do  plateaux,  menuisés  à  l'inlini,  devinrent  ainsi  lo 
fond  marin.  Encore  de  nos  jours,  ce  travail  do  comblement  do  la  mer  du 
Nord  se  continue;  les  glaces  ne  vi"nnent  plus,  il  est  vrai,  s'échouer  sni'  les 
côlos  de  la  Frise;  mais  le  courant  polaire,  qui  so  fait  st>ntir  faiblement  dans 
lo  vaste  golfe,  y  entraîne  des  pierres  ponces  rejetéos  par  les  volcans  do  .lan 
.Miiyon  et  de  l'Islande'.  C'est  lo  môme  phénomène,  quoique  l'importance 
géologique  on  soit  infiniment  moin<lre.  On  se  demande  soulomont  comment 
il  a  |)u  so  faire  que  la  mer  du  Nord  so  comblât  pou  à  pou,  tandis  qu'au 
nord-est  la  fosse  du  Skager  Hak  maintenait  ses  jirofondoui's  de  ."00  à  .')00 
et  même  à  800  mètres,  le  long  des  côtes  do  la  Norvège  méridionale.  La 
cause  en  est  probablement  aux  glaciers  qui  omplissaioul  jadis  colt(^  fosse 
profonde,  ancien  fjord  immergé  dans  lo([uol  vieinioni  s'unir  plusieurs  autres 
fjords  secondaires;  c'est  en  dehors  do  celle  cavité  que  les  masses  réu- 
nies des  fleuves  de  glace  entraient  dans  lo  giand  courant  polaire,  ([iii  devait 
les  entraîner  plus  au  sud  et  en  distribuoi'  les  débris  sur  le  fond. 


y  i 

/  0 


lif 


l,a  mer  Baltique,  vers  laquelle  s'avance,  en  foi'mo  do  bras,  cette  fosse  du 
Skager  Bak,  est,  comme  la  mer  du  Noid.  ini  g(dl'o  de  l'AtliUiliquo  boréal, 
mais  elle  diffère  do  cet  oct'MU  aussi   bien  par  la  c(unposiliou  (juo  par  les 
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coiiriiiil  >ii|i(''iitMii'  d'cMii  icliilivtMiit'iil  douce  cl  h'^ièic,  l'I  va  se  r(''|);iii(li(' 
au  loin  (latis  le  bassin  île  la  l!allii|iit'.  Si  ce  llcuvc  caclK'  ne  vcnail  |ias  dt; 
rAllanli(|iif  pour  uiaiiilciiii'  la  salure  de  la  uiei'  iul(''i'ieui'e,  celle-ei,  où  ne 
se  jellenl  (|ue  des  livièies  d'eau  douée.  |H'rdi'ail  en  un  |ielit  nombre  de  siècles 
(oui  le  sel  qu'elle  renl'eiine;  elle  ne  sérail  plus  qu'un  larjie  lleuve  ayant 
l'aspecl  d'un  fioll'e  de  l'dci'an,  mais  n'en  i'aisani  point  pallie.  L'analyse 
cliiini(|ne  de  l'eau  de  la  |{alli(pie  recueillie  à  diverses  |)rorondeui's  a  permis 
de  ctnislaler  l'existence  de  ces  conlre-c(Mii'anls  iulV'rieurs  du  firand  l5elt  et 
du  Sund,  qui  renonvellent  incessamment  la  salure  de  la  mer  suédoise  :  les 
proporlitnis  *ln  sel  contenu  dans  les  eaux  de  la  surface  et  dans  celles  des 
profondeurs  diffèreit  loujoius  de  plusieurs  millièmes.  Dans  le  «irand  llelt, 
les  explorateurs  Me  ■  r,  Mobiu: ,  Karsien.  Il»  ;isen,  ont  constaté  que  le  cou- 
rant supérieur  d'eau  ,  i  le  i  IcS  mèlres  d'éjjaisseur  cl  (pTan-dessous  la 
masse  d'eau  saline  veniir  i'  '  liante  mer  est  épaisse  de  |)rès  de  .M)  mètres', 
irailleiirs.  les  travaux  hydrauliques  entrepris  dans  le  port  de  Copenlia<iiit! 
et  dans  le  Sund  ont  fourni  aux  iiijiénienrs  les  moyens  de  mesurcM'  directe- 
ment le  contre-courant  salin.  On  a  remar(|ué  fré([neminent  (pie  lorsque  deux 
navires  à  voiles  de  firaiidenr  différeiite  essayent  de  remonter  le  Sniid  on  hit- 
lanl  conire  le  courant  superliciel,  beaiicou|)  plus  mince  dans  ce  détroit  que 
dans  le  i^rand  lîelt,  le,  jipis  navire  a  de  beaucoup  ravaiitaiic,  ^ràce  à  l'eau 
profonde  dans  la(pieli(>  plonge  sa  carène  *>!  ([iii  l'aide  dans  son  mouvement. 
An  printemps,  lors  de  la  foule  des  jilaces,  l'aclion  des  eaux  salines  se  l'ait 
t'iialemeiil  sentir  :  de  plusieurs  de^rc's  plus  tièdes  que  le  courant  de  la  sur- 
face el  ni'aiinioins  plus  lourdes  à  cause  de  leur  teneur  en  sel  marin,  elles 
loiidenl  rapidement  la  pallie  inférieure  des  j;la(;ons.  et.  jiràce  à  elles,  le 
|>liénomèiie  du  déj^vl  s'a'coni|)lit  en  Irès-pende  temps.  l*ourexpli(pier  la  dis- 
parilioii  presque  siibile  desulaces,  les  pêcheurs  prétendent  (pTelles  plongent 
en  masse  pour  aller  se  désauii-ger  leiileinent  sur  le  fond  même  de  la  mer. 
(Jiioiqiie  le  conlre-couraiil  profond  eiivoyi'  piir  l'Atlanlicpie  renouvelle 
incessammenl  la  salinilt'  des  eaux  intérieures,  ainsi  (pi'oii  l'a  frétpiemment 
observe  sur  les  cùles  allemandes  iusipi'à  Ibiiicn  ',  cependant  les  golfes 
les  plus  (''loiunt's  de  rcnli(''e  ne  ret'oivent  (pi'niie  très-faible  piïqxu'lion  de 
sels  :  du  Skager  Uak  aux  baies  reculées  <le  la  ilolnie  et  de  la  Finlande,  les 
llol^  devieniienl  de  moins  en  iiKtins  sah's.  Tandis  (pie  la  salinilé  de  la  mer 
du  .Nord.  (pioi(pie  iiiilM(Mic(''e  (h'jà  par  la  grande  (pianlilé  d'eau  douce  sortie 
de  la  Meuse,  du  Ithin,  de   la  Weser,  de  l'KIbe,  est  à  peine  inférieure  à  la 
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saliniU'  nio^  «une  de  rOcrim,  hi  |iriijiiii'li(Mi  ikhiiuiIc  «les  "-cls  est  rt-diiilc 
(lo  nioilir  h  l'ciiIrtV  de  la  lialliiiiic,  dans  le  Kalh'iial,  dans  le  «iraiid  Jicll 
cl  dans  le  Siind,  du  nniins  à  la  siii'lact"  de  l'eau.  Vers  le  milieu  de  la  mer 
inlérieure,  sur  les  rôles  sud-orienlales  de  la  Suède,  la  salinilt'  n'esl 
que  des  six  se|)lièmes,  el  dans  les  fioH'es  exlrèines,  près  de  Saint- 
IV'Iershourfi,  d'I'mea,  dt^  Toineii,  l'eau  superlieielle  est  jjresque  douée'. 
Même  aux  environs  de  Slocklinlm,  dans  les  l;aies  extérieures,  les  riverains 
peuvent  Ixtire  sans  inconvénient  l'eau  à  peine  saumàlre  de  la  mer;  mais 
quand  les  vents  d'est  se  maintiennent  lonf;tem|)s  cl  lont  relluer  l'eau  du 
larfic  dans  le  di'dalc  des  canaux  de  Slockliolm,  le  lac  Miilaren  lui-même 
so  mélauj;<!  d'un  Ilot  salin.  Suivant  les  alteinalivcs  des  vents  et  l'ahon- 
(lance  dos  rivières  qui  se  jeUcnt  dans  la  lJalti(|ne,  la  salure  de  ses  eaux 
varie  conslamment  dans  les  mêmes  parafées;  cependani  elle  n'est  point 
snllisante  pour  ((u'il  soit  possiMe  aux  liverains  d'extraire  du  sel  de  l'eau 
marine.  IN.'ndant  la  guerre  de  Crimée,  les  habitants  de  la  Finlande  et  de 
l'Kstonie,  privés  de  la  provision  de  sel  que  leur  apportent  d'ordinaire  des 
navires  du  midi  de  l'Europe,  allaient  en  denuauler  à  bord  des  vaisseaux 
anglais  et  Tranchais,  au  lisque  d'être  faits  prisonniers-. 

La  mer  Baltique  diffère  aussi  de  la  mer  du  >"oi'd  et  de  l'Atlantique  boréal 
par  les  grands  écarts  de  sa  température  de  saison  en  saison;  à  cet  é-gard, 
elle  ressembler  [dus  aux  lacs  d'eau  douce  du  nord  de  rEuro|)e  qu'à  la  mer 
libre  dont  les  flots  viennent  battre  la  Scandinavie.  Tandis  qu'au  plus  piofond 
de  riiivei'  les  côtes  de  la  Noi'vège  et  de  la  Lapoiu'e,  jusqu'au  didà  du  cap 
N(U'd,  ne  se  frangent  pas  d'un  seul  gla(;on,  tout  l(<  golfe  de  JJotiiie,  tout 
celui  de  la  Finlande  se  recouvrent  d'une  dalle  de  glace  :  la  moindre  sali- 
nité des  eaux,  leur  manque  de  jjrofondeur,  enlin  l'action  des  vents  froids 
(lel'est  et  dunord-esl,  que  les  collines  de  la  Finlande  el  de  la  Russie  ni'  peu- 
vent arrêter  dans  leur  course,  sont  les  causes  de  cette  congélation  liivernalc 
d'une  grande  partie  de  la  Baltique,  [.es  deux  gidiés  l'cslent  pris  en  moyenne 
pendant  cin(|  mois,  de  novembre  en  avril;  mais  les  côtes  germaniques  de  la 
mer  principale  sont  aussi  bordées  déglaces  jusqu'à  luie  assez  grande  étendue 
en  mer;  leseaiix  libresqui  s'f'tendent au  centre  du  bassin  s((nl  parsemées  d(î 
gla(;ons  llollanis,  el  les  canaux  de  sorlie  sont  interdits  à  la  navigation  à 
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cause  (les  rra^niciils  iilac(''s  ([iic  les  coiiraiits  y  |ir(im»'iu'nt  en  loiifis  convois. 

Kii  quelques  aiiiKrs  de  j;raii(ls  IVoids,  la  lîalli((iie  a  même  ('li'  |»i'ise  en 
entier,  et  des  roules  de  coininerce  oui  éh-  IVaytrs  (em|toraii'emeu(  à  sa  siii- 
liU'O.  Au  moins  dix  l'ois,  iiendanl  le  treizième,  le  (lualoiv.ième  el  Ie(iuin/.ième 
siècle,  la  ^iace  s'i^eiidait  en  plaine  conlinue  des  cotes  de  la  Uussie  à  celles 
de  la  Suède,  des  |iiafies  de  l'Allemajine  aux  rivajics  de  la  Laponie;  les  îles 
du  Danemark  élaienl  n'unies  de  clia(|ue  côté  à  la  terre  ferme,  el  même  en 
dehors  de  la  llallique,  le  .ivdland  s'i'-lait  rattaché  à  la  Norvèjic.  Des  caravanes 
de  marchands  se  icndaieul  de  la  Suède  el  du  Danemark  àLulieck,  à  Hostock, 
à  Siraisund,  à  Dan/.i^  :  on  éii^ca  même  des  aulterfies  au  bord  de  ces  roules, 
et  des  loires  -t'  linrenl  sur  la  jilace.  Les  loups  passèient  aussi  des  l'orèls  de 
la  Norvèjic  dans  les  plaines  du  Jydiand.  V.u  l('»ri(S,des  armées  s'avenlurèrent 
même  sur  la  jil;  c  el  s'y  heurlèrenl  en  Italailles.  Frédéric  Dl,  roi  de  Dane- 
mark, ayani  iniji)  iidemmenl  déclaré  la  fiuerre  à  la  Suède,  (iharles-lMistave, 
tpii  guerroyait  alois  en  l'cdo^ue,  accourut  aussitôl;  il  campa  au  bord 
du  |)etil  Dell  a,  •  son  i;''e  de  '20  (MM)  hommes,  iil  sonder  la  iilace  et  y 
hasarda  chevaux,  (  anous.  trains  d'approvisicuinemeni;  il  hattil  l'ennemi 
(pii  voulait  l'empêcher  d'aliorder  dans  l'ile  de  l'yen  (Fionie),  puis,  s'eufra- 
geanl  sur  les  <;laces  du  urand  I5(dl  par  les  îles  de  l.aaiand  el  de  Falster,  il 
entra  dans  l'ile  de  Sjalland  el  vint  dicter  la  paix  à  (iopenhague.  Mais  en 
1800  la  capitale  de  la  Suède  lui  à  son  tour  menaci'c  par  une  expt'dition 
russe  (pii  Iraversa  la  lialli(pie,  à  l'endroit  le  jiliis  étroit  du  gidl'e  de  lîolnie, 
là  où  se  trouve  l'anliipcd  des  Ovarkeii.  l'endant  les  quatre  derniers 
siècles,  les  grandes  conpélalions  de  la  Hallicpie  oui  été  pins  rares 
((u'(dles  ne  l'é'laieul  pi(''C(''demmenl.  Il  y  a  poui"  l'ensemhle  du  bassin  un 
radoucissemeul  certain  dans  la  rigueur  des  froids  exirêmt  s  de  l'hiver:  c'est 
là  nu  l'ait  coutiaire  à  riiy|iotlièse  de  ceux  qui  cr(»ienl,  avec  Adhé'Uiar,  au 
refroidissement  de  riicMiiisphère  du  nord  depuis  le  douzième  siècle'. 

Les  montagnes  de  glace  ilotlanle  ne  se  voient  point  dans  la  llallique 
comme  dans  les  mers  polaires;  mais  cà  et  là  des  blocs  détachés  de  la  côle 
s'élèvent  à  i  el  ."»  nu''lres  au-dessus  de  l'eau  el  donneul  comme  une  image 
affaiblie  des  fragments  de  glaciers  que  l'on  voit  cheminer  sur  les  llols  ausud 
du  Spitzberg  el  <iu  (ironland.  (les  blocs,  de  même  que  ceux  des  épo([ues 
glaciaires,  font  voyager  cpichpiefois  des  pierres  el  d'autres  débris  :  ils  con- 
tinuent, d'une  manière  affaiblie,  ce  transport  des  errali(pies,  jadis  si  im|)or- 
lant  dans  l'histoire  g(Milogi(|ue  <le  la  péninsule  Scandinave,  de  la  Finlande 
<>t  de  la  (iermanie.  Les  mé'inoires  scieritilitpies  citent  mi  grand  uiunliri;  de 
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(■;iils  i|iii  triiKiignciU  de  et'  «li'iiliiccniciit  des  rochcis  i'iii|ior(t''s  du  nnrd  an 
sud  par  li'  coiiriinl  de  dt'liàclc  ;  un  a  iiiriiic  vu  des  Mius  de  liiaiiil,  pcsaiil. 
des  iiiillioiis  (If  kilofiiaiiiiiit's,  Iraiisporlrs  ainsi  di-  la  cùlc  liiilaiidaisc  à  l'île 
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dt'  Hdjilaiid'.  Les  filaccs  du  lilloral  n'cjoivcul  de  deux  uianièics  leur  chai- 
j-cnicut  do  délu'is  picircux,  soil  par  l'cITt'l  du  (h'-jrcl,  (piand  les  loclicrs  du 
lnu'd  se  rt'udillcul  t-l  se  délifciit,  suit  à  la  suilc  des  "iiandcs  IVoiduics  qui 


'   V"ii  lîiici-.  -     Fiuililiiiiiinii'i-;    -    \nl.  voii  llt/i'l.  /)/('  (hlmv. 


M 


MUVKII.i:   CKOCIlvrillK   IMVF.ItSEM.K. 


! 


■  I  ■  r  ■ 


!    I 

*  ^ 

î  i 


(lonnonl  une  forlc  (''|»;iis<(Mii' à  lu  ijlaccci  lui  Iniil  >;iisif  do  [((liiilcs  (rrciioils 
(lu'i'llc  iiirjiclic  (lu  l'onil  dr  l.i  iiirr.  Il  (-«.I  iiii^^i  rci'liiiiis  |i;ii';ij;('s,  (l.iiis  los 
ivfiidiis  peu  iirdfoiKlcs  (le  l.i  Riilli(|ii('.  on  hi  i;l;ur  se  Idiiiic  d'iilMud  sur  lt>  lit 
marin,  aviiiil  (|u<'  la  siirracr  m-  -i'  tonj^rlf.  Vu  imnl  de  lltdsiujior  est  un 
pclit  banc  de  saldr  où,  vers  le  tonimcnct  inrut  de  l'Iiivcr,  les  iirclicurs  se 
Irouvi'Ml  onvironiK's  soudain  par  des  >:la(;ons,  qu'ils  voient  mouler  du  fond 
el  cpii  renrernienl  encore  des  rraf:nienls  d'alfiues  dt'lacliés  des  bancs'. 

lia  loi  de  dt'croi'^senienl  des  Icnipt-ralnres  que  l'on  observe  de  la  surface  au 
fond  dans  l'Allanlifpic  boit'-al,  pn-vaul  éiialemenl  dans  les  eaux  de  la  iJal- 
li(pie,  ilii  moins  en  été;  mais  la  Irausilioii  de  defiré  à  dejjré  y  est  beaucoup 
plus  rapide,  car  la  mer  inlé-rieure  ne  subit  que  bien  faiblement  l'action  du 
courant  qui  vient  attiédir  les  eaux  des  mers  septentrionales.  Les  couches 
basses  varient  on  température,  comme  celles  de  r(Kéan,et  sont  en  moyenne 
Irès-rapprochées  du  point  de  jilace;  le  plomb  de  scuide  cpii  va  loucher  le 
fond  à  1(111  et  '200  mètres  de  la  surface  traverse  ainsi,  dans  im  fort  court 
espace,  des  couches  liquides  id'frant  un  écart  d'au  moins  10  dejirés.  |,a  mer 
Baltique  n'est  nulle  part  aussi  profonde  ipie  le  Skajicr  Uak.  Kntre  (jopen- 
lia<{ueet  |]iu'nh(dm,  la  sonde  n'atteint  cnaïu-un  endroit  (!0  mètres  de  profon- 
deur; à  l'est  de  Hornholm  et  sou>  la  même  latitude,  elle  descend  jusqu'à 
j'20  mètres,  mais  en  moyenne  à  SU  mètre<  seulement,  et  des  bancs  sous- 
marins,  tels  que  Slolpe-Hank.  où  l'on  trouve  I,')  Uiètres  d'eau,  s't'Ièveul 
au-dessus  des  fonds.  Plus  au  nord,  là  où  la  Itallicpie  |Méseiile  la  plus  vaste 
étendue  entre  ses  i'ivaj;es.  la  profondeur  croit  en  pnqtortieui  de  la  surface. 
I,a  c  vite  la  j)lus  basse  trouvé'e  dans  le  lit  marin  par  le  navii'e  d'explora- 
lin;i  la  Ihmunercnùd,  en  KSTI.est  entre  (lotland  et  Windau;  en  cet  endroit, 
la  sonde  a  dû  traverser  une  éjtaisscur  de  2r»0  mètres  d'eau  avant  de  trouver 
le  fond;  des  sondages  antt'rieurs.  certainement  erronés,  avaient  donné  juès 
d((  iOO  mètres.  Au  delà  du  bassin  central,  le  lit  s'exhausse  de  nouveau,  sur- 
tout dans  les  jiidfes.  Mais,  au  sud  aii^^i  bien  qu'au  noi'd,  les  ports  n'ont  en 
fiénéial  (pi'une  faible  profondeur  naturelle  el  ne  |ieuvent  recevoir  (pie  des 
navin^s  ayant  un  tirant  d'eau  de  '»  ou  0  mètres,  (iependant  la  IJaltique  est, 
dans  son  ensemble,  plus  profonde  (jue  la  mer  du  Nord  proprement  dite"  : 
son  lit  n'a  pas  l'té  niveli'-.  pour  aiu^i  dire,  el  présente  enctu'e  des  iuéjialités 
nombreuses.  A  cil  é^aid.  il  ressemble  au  fond  des  lacs  d'eau  douce  parse- 
mi's  en  multitudes  dans  la  péninsule  Scandinave  el  dans  la  Finlande. 
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-t  a^.sn,n.^  ,|,.Ms  I,.  port  dMVisn^.M^  IV...  n,.n.  iHIux  H  I,.  n^^^^^^^ 
nés  «uys,  . ,..!„..  à  ,nvs  H..  !.  n.nlin,^,,ns;  plus  ;MVs..  n.,  n.,.,  V.  s;.ns 

^^en    .nnn„.H.,p,s,,.-àn.p.-il.Vl..pp.....,, ohsn.vaU.u..s  l.s  pins 

^1..!-.    (...son,..    ,,i,,,,   _,,,,,,,  .,.„^^^ 

■q m  s    I  ,.s  vn,  s  ,|  on.st  lorls  .,  ...nlinns  lonl  l.i.sn.  I.s .x  ,|.,„s  |.  po,t 

;;;;,;;;;;^;;;  ''"••'-'•  ''••  i''"--^  -"—  <i-  n.^.,,..  sni.,.!,  h.  .11,;.. 

!).■    môm.  qn-à   (uns    l.s  hnssins   (i-nn.^    I.s    osnlh.lions  <|.  1,,    m,., 
'-noun.-  nnpnn.n..  à  1.  I!.|,i.p... ,,,  ,,,,„,,  lMl.nn.non.s,;nu,lo,n..s  A  ..nv 

ullosd.U,n.nm..Ulnl.-doN.ud.à.ol.   SHnm.n.   I.p.^^^^^^^^^ „„., 

.  X|.l.r:.t.on  ,lr  ,rs  p!,n„.n.n..s  ou  u.onlranl  l.nr  ,.,Mnd(l..n(r  av.r  l.-s  ,„„n- 
v.wn.s  .,n  l.u.nn.,.v    ,.a  ,,.^ 

-;'nad..p,vssnn.  dHn.r..,  pins  (;nv  :  dl.  sVIÔv.  IVh^^^^^^^^^^^ 
;'  ""  »'^'"";  l''"ln.s  n.èn....  .p.nn.l  la  s.id,,.  .s,  sonlnM..  par  .h-s  v.„ts  ,;„,. 
-rs  on  p;,r  .1,.  .•./  ,1.  .«anV.  IV,,,,,  ,ros,.ill,,,io„  .n,.r  l.s  l,an,<s  d].. 
Mssos  .Mux  .s,,  Loaneonp  pins  .onsi.l.Tahl...  C',.,  prinripaN^nml  an  p,i„- 
•'■n.l'^;  ;-..  an.omn..,  lors  .l.-s  ..|.an...n„M.,s  ,1.  saisons,  qn.  P^an  s.  no.'d,  |, 
plus  ln..pu«nnn..n,  ,lans  la  liaMiq,.,.;  .„,is  |,.  ,,,..:„„„^.„,  „.     ,,,„,,„.,  .,,,^^. 
''"  l"vor,   sons  l.s  conrlu-s   ,l,..|an-,   qn.  r..(lor,  dos  .-anv  sonlrvôes  lait 
l.on,l.uT  n,  lonn,.  .1.  voù,..  on  qn'.ll.-  nnnpt  av.r  nn  hrni,  lormi.lahl,.    Des 
|nonvomon,s   an„vs  qno  l.s  s..i..|..s,  K  „on   .noor..   .xpliqnés,   on,  in.ssi 
":"  ;i";'''l""'-    ''--   '<-    -aux  ,1..  la    lial.iqn..,  mais   à  .l.s    inimallos 
lros-..|o.f,,.,.s.    On    ,aron,..   qn.    par    .n.   L^au    Innps    la    .n.r  nn,.i,,    se 
^ond,.    01,    nronvro    an    loin    sos    pla,os    :    ,••,.,    ainsi    qn',.,     177!)    ollr 
"'•'".la  coniplolon.onl   la  villo  ,1,.  I.ol.a.  ,lans  la  l'on.oranio  orion.alo    on 
s.-lovanl  .lo   .,   „,ô,rosan..lossns   .lo   son  nivoan   n.oyon  :  on  donne  à' oos 
'•■■'z  «le  maroe  le  non.  de  seelHircn,  .  onrs  de  n,er  »,  non  sans  dou,,>  à  cause 
•I"  inuy,ss..ment  qui  accompagne  la  crue  soudaine,  n.ais  pln,ô(  parce  que 

a",  phenomèn."  des  hurcn  a Iqne  analof-io  avec    |,.s    «    harivs    „   d,>s 

••slna.res   marins.   D'anires  lois,  révèn,.,nenl  contraire  a  ou  lieu  :    sans 

'  Mm,,,  bas  Tliierlcben  uni  lh„lci,  ,Lr  ,lei,Mio„  (ht-  uml  Sovd-Sec. 
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cillée  .i|i|iiiitiilt'.  itii  ;i  \ii  1,1  uni  ^f  rt'liiir  i"i  iiiir  ;:r,iii(li'  ili-liiiirr  Ir 
loii^  (lr>  |(l,i;;('s  |i;i<.«.i'*  '. 

Il  r>l  cciliiiii  tint'  |M>iitl;iiit  Ifs  ('iKHim  N  ^(•ol(ii:i(|in'-  nrriilcs  |,i  li.illiipir  a 
jiniiKlfiiiciit  cliaii;;!''  lit"  Itiiiiif.  fl  \r-  ii|i-('r\aliniiv  lailo  •«iii'  m'>-  lixaLir-» 
iiiiilitri'iil  i|ii  rlli'  l'Iiaiii:!-  fiiiinf  |it'iitlaiit  l:i  |M''i-i(iilf  actiiilli'.  haiis  ^om  cii- 
M-iiililt'.  la  iiii-r  siii'-i|iii'>i- iM-i-ii|M'  mit'  loiii^iif  vallir  |iai'allt'l(' an  |ilalt'aii  M-aii- 
iliiiavc,  mais  ri<»iit'  ilf  ti-tti-  valli'i'.  ^a  |iiirl('  ilfiDiiiimmicaliiin  avct'  l'Ilct-aii, 
a  <liaii,L:('' lie  [ilaff.  I.f- tlt-lidil- du  Smiil  fl  dfs  lidl  oiil  ('h' (iiimtIs  à  liavfis 
(les  nulifs  t|iii  iDiiiiaifiil  jadi^  iiiif  Ifiif  fimtimif  :  fii  divcis  fiiili(iil>-tlf  tes 
passaj^f- nii  Miit  IfN  ii\c^  ^f  ciii  ri'N|Miiidi'f,  f  llf>  (tiil  t'It'  niiniiiif»  par  la  pic^- 
sitmtlfs  faii\.  Kniinln-.  If-  ilt'ptilN  maiiii»  lai>st''s  dans  riiili'iifiii'df  la  Siit'dc 
prmivfiil  ipif  la  l)allii|nf  -'miissail  ilirfflfmciil  au  Kaltc^al  par  lf>  liiaiuls 
lacs  Wfiu'i'n  ft  Wfllfiii.  tpn'  rt-lif  inaiiilfiiaiit  lo  mis  aux  autres  If  i-aiial 
(\{'  (iiitfliitri;.  I.f  iialnrali>lf  l,ii\t''ii  a  ptl'clif  ilaiis  ces  lacs,  à  tics  pi(irniidfnr> 
(•(iiisidi''rablf>.  tic-  trii-taff-,  f-pt'Cf»  arflM|iifs  mariiii's  ap|iai'lfiiaiil  lf>. 
mifs  à  la  Mifr  rdatialf.  If-  aiilif»  an  jitdlf  df  linliiic '.  I.a  prt'M'iicf  df  if- 
aiiimaii\  pruiiNc  i|n'à  rfpmpif  i^laciairc  ces  laf>  ('itimnuiiiipiaifiil  avec 
la  nifi'  ISalliipif  :  t-'i-lait-iil  iinii  de-  lat>  il'faii  diiiicf.  iiiai>  iU'  vaslc»  ilr- 
li'iiiK  d'faii  -aiff.  MT|M'iilaiit  tl'iiiif  nier  à  l'anlif.  l'ar  rfllfl  iln  stnilt'Vf- 
nifiit  tif  la  pri-Mpiili'  Sanilina\f.  tpii  m-  tiniliiiiif  île  nos  j(Mir>,  ces  di'lniits 
se  cliaiii^i'rfiit  fii  l>a--in-  Ifinif-.  ft  peu  à  peu  l'eau  aliiiifiitff  inefs- 
samnifiil  par  li-  pinif-  il  If-  iiii»M'anx  perdit  tonte  sa  salure.  I,a  plupart 
des  aiiiniaiix  |n''rirenl.  mai-  ipielipie— mis  rt'ussireiit  à  s'aecliinater  et  te 
Miiit  eux  ([Ile  Viiu  dt'fiiuvrf  niaiiileiiaiit  dans  le-  eaux  lo  pins  prormidf- 
iU'>  lae-  siifdiiis  . 

I.a  l»altiipit'  f»t  Tmif  df-  mer-  li"  plus  panvi'es  en  fspt''ffs  animalf-. 
le  iiK'Iaiitic  de  Tcin  iltint-f  et  de  rcaii  salir.  If  ;:rand  t'-earl  des  tein|it''- 
raliire-  ;iiiiiufllf-.  i\'\  -mil  p.i-  lavuraldes  an  ilt-veliippemetil  île  la  vie. 
D'apiès  .\ii--on.  le  iitnnlirc  île  -c-  pcii--(Mis  d'eau  saltr  ii'allfint  |ia-  int''mf 
la  In-ntaiiif.  et  If- sfule- fs|it'cf- de  et'taei's  (pii  riialiilfiit  siiiit  Ifs  plnitpif- 
iiii  «  fliifii-  i\r  nifi-  -  fl  If-  daiipliin-,  car  les  lialeiiies  et  d'aiilre-  ^raiid- 
aiiimaiix  ipii  xieiiiieiil  |i;irl<ii-  -'(VlKiiier  sur  les  cùles  de  la  Scanie  et  même 
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voisin,  *niil  (le  -iiii|,|,.s  \;iii;itioiis  ciiiiM'O  l'iir  l:i  (liHfifiin'  di's  iiiilii'iiv  : 
«•Il  pnssant  des  i.mu  niniiis  ri(.i(|i'>  ri  |i|ii^  salir»  ilii  K.illt'^al  tliins  le»  l'iiiix 
placialt's  cl  itiv^ipic  (|(iii(i'>  (les  ^joH't's  (If  Fiiilamlc  ri  di'  iliitiiii' (Uollcii).  <'t'i'- 
liiiiH'-i  t's|ii''C('s  se  siiiil  I(''l;i''|('Iii('IiI  iiKKliliiVs  |Miiir  s'iir('(piiiiiiiMl<'i  aux  ftiiidi- 
lioiiNd*'  li'iir  iiDiivi'lli'  |iiilrii>  ;  l'Ilc»  si'sniil  siii  Imil  i,i|ii'li>M''cs  :  ainsi  la  iii(MiI(! 
coiiii'slildi'.  ddlil  lu  lii||H||,>|||',  (|;ii|s  la  liajr  de  Kirl,  t>l  en  iiioNfliiM'  de  S  à 
i>  n'iiliiiK'tirs,  n'iiia  jdiis  i|iii>  ,'  mi  i  Mir  lo  n'ilis  df  liollaiid,  cl  sa  ('ni|uillc 
l'NJ  dc\cniic  si  iiiiiii'i',  iiiTclIc  ilis|iai'ail  |ii'csi|iic  aiissilôt  api'î's  la  iinii't 
de  raiiiiiial.  Toiitcriiis  ns  l'aildcs  ('liaii|iciii<>nls  ne  sidlisciit  pas  |iour  li'^^i- 
liincr  les  (•n'alioiis  d'csiièccs  ljallit[iics  Iciilôi's  par  les  iialiiralistcs  Scandi- 
naves :  [leiil-cli'c  le  |Miiss(iii  d'eau  saK'e  ipie  l'on  poiiiiail  le  inienx  considi''- 
rer  comme  une  espèce  vruinicMi  liallitpie  es|  une  nionie.  Iiès-appiéciée  ponr 
la  savent' de  sa  chair,  U'  (jiitliis  <(ill(U'ius  on  Imllirns.  Si  les  es|)èces  immi- 
grées du  Kaltcfral  dans  la  iialliipie  sont  peu  nondncuses,  les  individus  de 
chacune  des  espèces  anxcpielles  le  milieu  es|  l'avttralde  n'en  loisonnenl  pas 
moins.  Un  peiil  en  avoir  nrie  idt'-e  par  ce  l'ail,  ipie  dans  la  li.ie  de  Kiel  les  pè- 
clieni's  ont  caplnri-  jnsipi'à  '2 il)  000  haieiij;s  '  n'  jour  cl  que  chaipie  ha- 
reng avait  dans  son  csloniac  an  moins  dix  mille  de  ces  petits  crustacés  ap- 
pelés Uniioia  htuijkDiuh  :  pendant  la  période  de  pèche,  ipii  csl  d'environ 
trois  semaines,  plus  de  50  milliards  de  tattiora  ont  donc  élt'  dévorés  par  une 
seule  espèce  d'animal,  dans  inie  seule  haie  de  la  Italtique'.  L(!  l'jord  d'O- 
dfiise,  par  h'(|uel  les  eaux  du  Kallejfat  pénètrent  dans  la  côle  sepleniriunah! 
de  l'ile  de  Fy*'»,  es!  Iiéipienlé  par  une  telle  quantité  d'excellentes  mornes, 
que,  faute  de  dt'-hil,  on  les  cnqiloie  ijuclquelois  connue  enjjrais,  en  les  ven- 
dant aux  paysans,  (pii  les  payent  2  à  .'»  l'raucs  la  charretée  '.  (l'est  par 
milliards  de  millions  ipi'il  l'aul  conqitor  les  organismes  pullulant  dans  le 
moindre  goH'e  de   la   lialliqne. 

Le  môme  contraste  (pie  l'on  ohserve  entre  la  mer  lihre  et  la  mer  rerm(''e 
parles  îles  danoises,  existe  aussi  entre  le  hassin  occidental  de  la  Halliipie  et 
le  bassin  (uiental.  A  l'ouest  de  Hiiiicn,  s\u'  les  ccjtes  du  Mecklenhiufi  cl  de 
Liiiteck,  les  plantes,  les  animaux  mai  ins  présenteiil  mi  très-fiiand  iiomhre 
de  variétés  ([ui  ne  se  troiiveiil  pas  sur  les  playes  du  ^^oUé  de  Stelliir'.  Dans 
son  ensemble,  le  bassin  oriental  de  la  l)alti(|iie  est  beaucoup  moins  peuplé 
(jiie  b's  eaux  occidentales,  ce  oiii  s'expli(pie  par  sa  température  iiKÙiidre  et 
plus  extrême,  de  même  (pie  par  la  naliire  saiimàlre  du  liquide,  (jui 
ne  convient  ni  aux  animaux  d'eau  douce  ni  à  ceux  d'eau  salée  :  les  oifia- 
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llisnl('^^  ipii  (Mil  pu  s':i<l;i|il('r  ii  co  luilicii  soiil  (ciix  (pii  |iciivciil  siipi.oi-ln- 
sans  mourir  It's  cxlirmcs  de  clialnir  cl  de  IV.ml,  .-l  auMiucIs  ni  coïKr.iiM'iicc 
Moliius  |.n>i)osf  (l.Mlniiiiorlc  nom  (rtMirvllicruics.  Ainsi,  on  ne  Iroiivc  dans 
ros  parajivs  ([ut'  (tili's|i(xvs  invcrh'lnvcs,  soil  tMiviron  I.'  lit'rsdc  la  l'auiio  des 
mors  uni  liai-noiit  les  îles  danoises',  l'arloul  où  l'eau  devieiil  polaiile, 
la  fannc  marine  disparaîl.  Les  -idles  de  l!olni.>  el  de  l'inlaiid.'  son!  lial.i- 
lés  exclusivement  par  des  nH.llns([ncs  d'eau  douce,  el  les  viiiiii  espèces  de 
poissons  qu'on  y  Iroine  soni  aussi  des  espèces  semldaldes  à  celles  qui  peu- 
plent les  lacs  de  la  Finlande  el  de  la  Siiè.le  :  ainsi  la  fiallMpie  oiTie 
l'exempl.'  curieux  d'uni"  mer  ayant  deux  faunes  dislincles,  ruiie  océanique, 
raulre  lacustre.  C'est  qu'elle  est  doulde  en  elTet  :  par  ses  grands  l.assins 
de  l'onesl  et  du  sud,  elli-  esl  -olfe  de  la  mer  ;  par  ses  cxlrémil.-s  du  nord  el 
de  l'esl,  elle  se  compose  de  lacs  ouveris,  seml.hil.les  par  leurs  pliénomèiies 
et  leurs  prodnils  aux  eaux  du  continent  qui  les  eiilonre. 


(/ce 


l'uiniiHruiiiu.  1871. 
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LA    BELGIQUE 


Au  ur.nl  ,|„  ,l,;(,,,i,  ,„•,  ...  ,,.jo,.;„,.„|  hsroun.nls  ,1,.  in,im.,|„i  m,.|m,..m( 
''"•••"(•""•'"■'•  I-'  (ii'.ni.l..-|}n.|a^n.',  la  ,„,,■  du  .Nonl  rsl  iM.nlr,.,  .„,  n,..  |,mi- 

fiii.'iir  ,1,.  (',7  kiloi.ièlivs  s..,ih..nonl,  ,,;,r   I,.  Icnilcir. la  liclnj,,,,,..  (:,.( 

!-liil.  '|«"  ^''  li"".v..  ,.n  .'MhVr  M,r  |,.  x.Msaat  do  TEMaMl,  de  la    M,.ms,.  k  du 
Îîl'-M,  osl  r„„  d..s  plus  iM-tits  d.  I-Kurop..   ,.|,   ,.oni,nr  puissa,..-..  indôpm- 

'lanl..,  il  „  ox.sto  pas  n.rinc  d.'puis  un  d.-nii-sièclo.  S's  (nMilièivs  rmlcr ni 

'■••  ">.  ospaa-  trop  rln.il  p.nir  .p.'il  puiss,-  .•omphT  linv,„.-Ml  sur  lui   m-uI 

''""'  ''■'  ^""""^  ''"^  I P""^:   !'•>'  li'il.l.'s  .linu-usions  d..  sou  .loniaiM.-,  .nn 

-st  n,v,n.u  la  UH^-  parti,  d.  la  suprilin.  d.s  Irrivs'.  rauh.risn'ain.t  à  ,v- 
^'""•'"l'UT  K-  pnv.l.V,.  ,1,.  L-,  „,.ulralilr.  <p,a„d  ninn.-  tous  s,.s  voisius  u'au- 
'•■'-'•'il  pas  ,'.|.'.  d-a,T,u'd  pour  lui  laiss.r  sou  rxisl,.un.  autouoiur.  dans 
'  """'■'•'  •'•'  ''•"■•''•'■  P"l'l'>  .•nrop.-rn.  Mais,  .p.oi.pi.  si  pauvroon  ôt.-ndu.-  Irrri- 
l<"'al,.,  la  |!,.|n„p,,  „.  distiui-n.-  ..nlrr  Ions  1rs  pavs  .rKuropc  par  d.s  traits 

PMlM-ulMTs,  K  n.nn...  à  .rrlains  ôj,.,rds.  ,.| st  au  pruni-T  rana.  Vinsi  .p„. 

•CM.s  I..S  n.assos  ro,.h,.us,.s  parti «  la  pinr.  rost.-  av.r  sa  ronstitutiou 

l'""'"li--iv  .-nlre  l.'smol,Vul,.s  .p,i  s.-  nroupn.t  a.ilour dr  r.-ntn.s  d.Mristal- 
.is.t.on  .Val."n„.,.t  puissants,  la  IVIni.pn..  sollic-it.V  à  la  Ihis  par  la  Kraun. 
WUnm^no.  \\\n><\.i.nv,  la  llolland...  au.nl  pn.dant  dos  siôdos  appartenu 
:i.l.-sn.aitr.«s,;tranKrrs,  l>pannols,  Autrirhinis,   h'anrais  ou   N.vrlaudais 
"'■".'  |Ms  moins  nardô,  n.alur.'.  tous  l.-s  rhan.u.MU.-nts  polili.pn.s.   uno  oxis- 

''■'"■*' ''l''"'''  '■'''•""""»'  '"■•'! nant  d' ■  n.aninv  oriiri.dl..   par   l.w  antr.-s 

i.lats.  lnW.dM.par.dlr-niùn,....||,M..td.-vnM,rpar,.xn.|l,M,,run,.nm!r,V 
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(le  passaf^o  pour  les  lioniincs,  de  tiitiisil  pour  les  uiarcliaiidiscs  :  nulle 
irgioii  du  rKuro|u>  occidentale  n'a  en  propoilion  de  son  élendue  une  égale 
iniporlance  comme  inleiniédiaire  de  commeice.  La  liel^ique  est,  pour  ainsi 
dire,  un  vaste  carreCour;  la  population  s'y  est  groupée  en  beaucoup  plus 
grand  nombre  pour  unc^  môme  surface  que  dans  la  plu|)arl  des  |)aysdii 
monde  :  aucim  des  Étals  d'Europe  n'a  |)lus  d'Iiabilauls  par  kilomètre  carré  ; 
en  beaucoup  de  districts  ruraux,  les  liommes  y  sont  plus  ])ressés  ([u'ils  ne 
le  sont,  par  exemple  en.  Russie,  dans  certaines  circonscri|)lions  urbaines  por- 
tant le  nom  de  villes.  Les  ricliesses  du  sous-sol,  en  même  teni|)s  que  les 
l'acilités  des  éclianges,  ont  aidé  celle  population  si  nombreuse  à  trouver  sa 
subsistance  dans  l'espace  élroil  qu'elle  occupe.  Par  ceitaines  in  aies  ma- 
uulactnrières,  aussi  bien  (pie  par  son  commerce  extérieur,  la  Belgicpie  est, 
relalivemenl  au  nombre  de  ses  lial)i!anls,  le  premier  pays  de  l'Kiu'ope;  à  cet 
égard,  elle  est  supérieure  même  à  l'Angleterre.  Endn,  toute  petite  qu'elle 
est,  la  contrée  qui  parmi  ses  villes  compte  Liège,  Courtrai,  (iand,  Bruges, 
Anvers,  peut  revendiquer  ipielques-unes  des  plus  nobles  pages  del'liisloire'. 

Des  jtlaines  du  littiu'al,  où  ([uehpies  cbamps  endigués  se  trouvent 
au-dessous  du  niveau  moyen  des  eaux,  le  sol  tie  la  lielgi(pie  s'élève  par 
degrés  vers  l'est  et  le  ^U(l-est  jusipTan  j)laleau  des  Ardemies,  laite  général 
de  tout  le  territoire  !elge  et  du  Luxend)ourg,  ainsi  que  d'une  partie  do  la 
France  du  nord. 

Les  liauleurs  ardennaises,  dont  le  point  culminaiil  n'est  guère  inltMicur 
à  700  mètres,  sont  formées  des  roclies  les  plus  anciennes  de  la  lielgiipie  ; 
ardoises  et  (juart/iles,  elles  sont  le  noyau  centi'al  autour  dutpnd  se  sont  dé- 
pos(''s  les  terrains  siraliiiés  de  la  contrée.  Beaucoup  plus  élevé  pendant  les 
épo(pies  géologiipies  antérieures,  le  massif  de  l'Ai'denne  est  ime 
grande  ruine,  (pie  des  failles,  des  écroulements,  l'action  des  eaux  ont  divis(''e 
en  fragments  distincts  et  eonstamnn'nt  abaiss('e  pendant  le  cours  des  âges. 
Cependant  la  faible  liauleur  des  collines  de  l'Ardenne,  la  nature  de  ses 
roclies,  le  mau(pie  de  terre  végétale  suflisenl  pour  donner  à  cette  ri'gion  de 
la  lîelgi(pie  im  aspect  (pii  contraste  siiigulièrenu^nt  avec  celui  de  tout  le 
l'esté  de  la  contire.  L'angle  sud-oriental  du  pays,  qui  s'étend  de  la  France  à 
rAllemagii(\  des  falaises  de  la  .Meuse  aux  bords  de  la  Vesdre,  et  qui  forme 
les  Hautes  Fagiu^s  ou  l'.Vrdenne  proprement  dite,  est  comme  un  petit  monde 
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(les  Anlt'iiiinis,  icrntiivcllriil  de  pioclic  en  inoclic  le  sdl  liii-iur'inc. 
Aux  iilioids  (les  villes  (lu  |)iMii'l()Ui' (le  l'AidiMiiX',  on  xiil  quel  besoin  de  tiiiviiil 
exisleeii  lîel^i(|iie  |i,ii  r.icliarneiiieni  ;ivee  l((|iiel  soiil  iililisirsdes  lessoiirees 
qui  seniieiil  lU'^iliiiéi's  |»iiiioul  ;iilleiiis.  An  nioNcn  de  eli;iii\  ic'pandne  siu'  le 
sol,  les  ii^rieulleni's  eheiclieni  h  vivilj;i'  hi  leiic  inerte;  là  on  la  loelie  esl 
mie,  des  earriers  l'exploilcnl  poin'  en  liier  de  la  elianx,  de  l'ardoise,  des 
pici'res  à  hàlir,  dn  minerai,  des  argiles  plasliipKs;  le  moindre  cours  d'ean 
esl  n^lenn  caplil',  de  dislanee  en  dislance,  par  les  ltarraj;t's  d'nsines. 

Sur  le  versani  miMidional  des  Ardennes,  nn  disirici  lorrain,  dont  les 
assises  jurassitpies  se  prolonj.;enl  an  loin  en  France  el  dans  le  l.nxendmniji, 
appartient  encore  politiipieinenl  an  territoire  de  la  l!el<^i(pie  :  c'est  mie  partie 
des  i)assins  de  la  Semoy  el  de  la  (iliiers;  mais  cette  <  Petite  l'rovence  ), 
bien  abritt'-e  an  nord  par  le  massif  des  Faunes,  esl  mie  r(''^i(tn  de  faible 
élendne.  Le  versant  septentrional  des  Ardennes  occupe  an  contraiie 
nne  part  considi'rable  de  la  IJtdjiiqne  :  les  roches  calcaires  et  scliis- 
lenses  de  cette  rt'uion.  dont  l'altitude  moveune  est  d'environ  'JT.'»  mè- 
tres, s't'tendenl  des  (routières  de  la  Trauce  à  celles  de  l'Allemajine 
et  formeut  nu  plateau  très-accideutt',  eoupi'  de  valltTs  profondes  :  des 
lorèts,  «pii  croissent  sur  les  terrains  schisteux,  alternent  avec  les  belles 
cultures  des  pent(>s  calcaires  et  les  prairies  des  bas-fonds  humides, 
haus  sou  ensemble,  toute  celle  n'ijiou  esl  par  son  aspect,  aussi  bien  (|ue 
par  son  altitude,  le  uradin  exli-rieiu'  de  l'.Vrdeuue.  Kulre  la  Saudu'e  el 
la  Meust>,  (die  est  couniie  sous  le  nom  de  l'"ai;ne;  entre  la  Meuse  et  l'Omllie. 
on  l'appelle  l'oudro/..  vieux  nom  gaulois  (pii  l'ut  celui  de  la  vaillante 
nation  des  (iondrnses;  plus  au  sud,  aiihuii' de  la  ville  de  Marche,  c'est  la  l'a- 
menne.  (pie  l'on  croil  avoir  (■'l('' ainsi  noniUKr  de  la  peuplade  de  l'emaiiiies 
on  l'hemannes'  ;  eniiii  entre  la  Meuse  el  la  Vesdre,  ses  beaux  iiàtnraiics 
soûl  reiiomuK's  au  loin  sous  la  di-siuiiatiou  ù-.'  pays  de  Hervé,  f-es  |j(''olo^ues 
et  les  agronomes  donnent  à  la  /.oue  entière  rapp(dlalion  de  r('>^ioii  coiidru- 
/ienu(>.  (rai)rès  1(<  Condro/^,  ([iii  eu  e^l  la  pari  la  plus  iiiip(U'taiile. 

I.a  Sambre  et  la  Meuse  iudi(pieiit  approximativenieiil  par  leur  cours  la 
limite  de  la  contr(''e  inonta}ineuse.  Au  nord  de  ces  rivières  commence  la 
lieluiipie  moveime.  plal(>au  doiieeineut  ondnl('>.  s'iucliiiaiit  par  (le^r('>s  vers  la 
mer.  arros(''  par  de  inuiibreux  cours  d  eau  (pii  serpeulent  en  de  larjics  el 
|MMi  profondes  valh-es.  C.h  el  là  des  boi-.  des  ruisseaux,  des  coteaux  eu  pente 
douce,  des  moulin»,  des  ('dilices  à  tonridles  diHiueiit  nu  aspeel  gracieux  aux 
paysa<!('s  de  la  coiiliu-e;  mais  le  reliel'dii  pavsesl  trop  faible  pour  (pi'il  n'ait 
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|.as  ('-II-  iiialliciimiscmciil  facile  de  le  viiloaiiscr  en  maints  endioils  [lar  des 
amas  de  hàlisses  et  des  ciilliires  dislrilmirs  sans  jioùl.  hans  celle  |iai'lie  du 
leriildire,  la  plus  UMilonm'meiit  hellc  csl  celle  (|iii  se  prolonjic  à  l'oiiesl, 
vers  les  (V()nti('!res  de  France.  Dans  le  Toiiniaisis  iKilamincnt,  les  immenses 
prairies,  les  ormeaux  cl  les  autres  aritrcs  (pii  liordenl  les  routes  et  les  ca- 
naux, en  doubles,  triples  cl  inCmu'  septuples  ranfi(Vs,  eniin  les  c(dliiics,  (|iie 
leur  isolenieiil  mt-nifi  l'ail  paraître  plus  majcstuiuiscs,  donnent  à  la  coiiIih! 
une  V(''riliible  beaut(;.  Toutes  les  n'fiions  de  la  ]!(*l^i(pie  movemic,  à 
l'est  la  Ilcsbaye,  au  centre  le  llrabanl,  au  sud  cl  an  siid-oiiesl  le  llainaul 
el  le  Toiirnaisis,  sont  nicoiivci'les  d'une  coiiclie  limoneuse,  (;à  cl  là  in(}l(!'e  do 
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cailloux  cl  de  sable,  (pie  les  inondations  des  àiics  rpialornaires  ont  cnlev(r 
aux  plateaux  moiitafinenx  des  Ardenncs;  les  cailloux  de  transport  ou  «  pi(jr- 
ros  de  fafrnos  ;>  y  emplissent  en  lits  ('-pais  les  vall(''es  les  plus  rapprocln'rs  du 
niassir,  |Miis  diminuent  de  plus  en  plus  V(m-s  V  nord  A  l'ouest,  en  jtropoition 
de  IVloij-nemcnt  du  point  de  (b'^part.  Ce  limon,  analogue  au  biss  de  la  valb'e 
rli(iiifme  et  connu  par  les  pf'.nloniies  belfjes  sous  la  (b'sif; nation  pcm-rale  do 
limon  linsbayon.  caclie  tontes  les  l'ormations  plus  anciennes  du  sous-sol  : 
scliisles  et  porpbyres,  con<ilom(''rals,  jjivs,  calcaires,  cl  ces  terrains  lioiiil- 
lers  (pii  remplissent  une  longue  di'pression,  ouverte  du  bassin  (1(>  l,i(\u('  à 
celui  de  Mous  et  de  la  Flandre  française;  la  lioi'illo  proj)romont  dite  y  enti'e 
pour  un  quaranti('mo  environ. 

A  leur  surface,  les  roches  do  la  formation  carbonifôic  sont  assez  unies, 
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iiiiiis  les  l'xplonilions  souterraines  des  {jéolojfues  oui,  dénionlré  que  le  I'oikI 
(le  la  dépression  houillère  est  Irès-inéfial  et  (|ue  vers  Naniiir  il  se  relève 
jusqu'à  la  superficie  du  sol  aeluel  :  en  cet  endroit,  l'érosion  a  fait  dispa- 
raître toutes  les  eoucl'.es  supérieures,  et  les  strates  houillères  les  plus  basses, 
celles  qui  donnent  la  liouille  «  niaijrre  à  courte  flamme  »,  viennent  affleurer 
la  surface.  De  chaipie  côté  de  ce  seuil,  l'ensemble  de  la  formation  s'in- 
cline, à  l'est  vers  Liège,  à  l'ouest  vers  Mous,  et  forme  ainsi  deux  bassins 
à  pentes  opposées  dont  la  profondeur  s'accroît  peu  à  peu  dans  la  direction 
de  ces  deux  villes  :  un  estime  qu'elle  atteint  'iôTO  mètres  au-dessous  du  ni- 
veau de  la  nier,  |)rès  de  Moussu,  à  l'ouest  de  Mons'.  Sous  la  ville 
d(>  Liège,  elle  paraît  être  moins  considérable.  Dans  le  bassin  du  Ilainaul,  on 
ne  commence  à  l'enconlrer  les  houilles  «  grasses  »  que  près  de  Cliarleroi  ; 
les  houilles  <  à  longue  flamme  » .  employées  surtout  pour  la  prépara- 
tion du  gaz  d't'clairage,  et  connues  sous  le  nom  vulgaire  de  «  charbon  l'Iénu  », 
ne  se  trouvent  (ju'aux  environs  de  Mons,  parmi  les  couches  supérieures 
du  bassin.  Les  diverses  couches,  dont  l'épaisseur  moyenne  est  d'un  demi- 
mèlre  à  \m  mèlre,  sont  très-nombrciises  :  on  en  connaît  dans  le  Borinage, 
au  sud  de  Mons,  de  lôOà  \(\0,  dont  les  deux  tiers  sont  exploitables; 
il  en  existe  une  cinf|uantaine  d'utilisables  dans  la  province  de  Liège'.  Mais 
pour  les  atteindre  et  les  extraire,  tout  en  maintenant  la  solidité  des  roches 
qui  forment  le  «  mur  »  et  le  «  toit  ».que  de  travaux,  ensemble  prodigieux 
de  galeries,  pareilles  aux  rues  de  villes  qu'on  aurait  superposées! 
A  l'ouesl  de  Mons,  vcr^^  la  frontière  fran(,'aise,  les  «  morts-terrains  » 
qui  recouvrent  la  houille  ont  une  épaisseur  de  plus  de  ,'00  mètres 
et  renferment  d'int-piiisablcs  nappes  aquifèn^s  et  des  couches  de  sables  mou- 
vants que  riiigc'uieiir  a  dû  traverser  [)our  arriver  aux  veines  productives. 
«  Ces  travaux  de  percenu'ul,  dit  M.  Cornet,  sont  les  plus  grandioses  que  l'art 
des  mines  ail  jamais  entrepris.  »  La  faune  fossile  que  l'on  trouve  dans  le 
leirain  Iioniller  de  la  llelgi(|ue  n'est  pas  d'une  grande  richesse,  mais  les 
restes  de  la  végétation  y  sont  foit  nombivux  :  ou  y  l'cconnaît  surtout  des 
fougères,  des  calamités,  des  lépidodendrons,  des  sigillariées. 
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l'ar  im  de  ces  phénomènes  de  compression  laté'rale  dont  les  assises  ter'- 
Ires  offrent  tant  d'exeni|iles,  les  couches  su|iérieures  du  bassin  de  Cliar- 
leroi oui  l'It'  reploy('es  plusieurs  fois  sur  elles-mêmes  de  la  manière  la  plus 
étrange  :  an-dessous  de  Cliarleroi,  elles  sont  pliées  "2:2  fois  et  n'occuiient 
guère  (pi'inie   largeur  de  (itiOO  mètres  au  lieu  de   1  I   kilomètres  et  demi 
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iTiiipIact'i'  les  IVoiitirrcs  iialiirt'Ilos  .ilist'iilt'sî  Itaiis  Irs  viislcs  pliiinos  qui 
sVU'ndciU  iui  sud  cl  à  l'es!  do  r>rii\»'llfs,  des  iiiaiM»ii>  de  rcrinc  lapprllciil 
par  leur  coiislniclioii  iiirmc  i|iii'.  >i  le  |ia\»  ol  d'iiiic  fii'aiidc  riclicssc  a^ii- 
(•(dc,  il  t'Iail  aussi  t'.\|Mts(''  à  dt-  rn''i|iu'ii(c>  iiuiirsioiis de  jiiu'rrc.  Les dciuciircs, 
liasses  l'I  massives,  s'oiivreiil  par  leurs  lenèlres  sur  nue  cdur  iuléiieui'e,  el 
nftcomniuiiiipienl  avee  le  dehors rpie  par  uueptMie  surinonlée  oi'diuairenieut 
d'uue  Iciur  eairée'. 

Km  deliors  de  la  réiiion  du  lim«»ii  liesliayeii,  ou  eulre  daus  une  eonirée 
doul  le  s(d  siiperliciel  lui-même,  eomposé  de  >alde,  est  dVuifiiiie  océaiiicpie. 
(lelte  coutire  est  la  (iampiue,  la  <  eampa^iie  >  par  exeelleuce,  qui  eoiii- 
pieud  la  plus  faraude  partie  de  la  lieluique  iiord-(U'ieulale.  ih'jà  sur  les 
lisières  de  la  (iampiue,  des  territidres  étendus  *pii  eurent  jadis  le  même 
aspeel  ont  éli'  si  iiien  transformés  par  la  eiilture,  qu'ils  se  sont,  pour  ainsi 
dire,  ajoutés  à  la  llesliaye  :  tel  est  le  llayeland  ou  le  «  l'ays  des  Haies», 
dont  les  sahles  stériles  et  les  liallier-,  remplacés  maintenant  par  de  belles 
cultiu'cs,  occupaient  le  nfU'd-oue>l  du  liralianl.  Daus  la  Campine  même, 
dont  l'altitude  moyeiuie  est  d'environ  7Ô  mètres,  des  oasis  de  champs  j'er- 
liles,  de  plus  en  plus  nomhreuses.  parsèment  la  surface  des  landes.  Kn 
beaucoup  d'endroits  on  tnuive  l'argile  à  moins  d'un  mètre  (\o  piidondeur, 
de  sortes  qut!  les  ajiriculteurs  peuvent,  sans  trop  de  frais,  la  ramener  à  la 
surface  et  la  mêler  au  sable  pour  ol)tenir  un  bon  sol  de  labour.  Mais  l'an- 
cien aspect  de  la  Cani|iine  se  maintiendra  lonjitcmpsenccu'e  dans  les  réfiions 
les  plus  sablonneuses.  Là  s'élèvent  des  dunes,  pari'ailenu'iit  semblables 
à  celles  du  littoral  de  la  mer  du  Nord,  si  ci'  n'ot  qu'elles  sont  formées  de 
molécules  aréiiacées  plus  giosses  et  contieimeiil  de  petits  frajinients  des  ter- 
rains de  transport  '.  Les  dunes  de  la  Canqiiiie  et  celles  des  côtes  sont  recou- 
vertes des  mêmes  espèces  de  plantes  :  quoiipie  trè>-éloi}iués  de  la  côte 
actuelle,  les  monticules  de  la  (!anqiiin'  sont  encore  mobiles;  le  vent 
les  déplace,  là  où  des  arbres  n'en  consolident  jias  les  jirains  de  sable  : 
un  peut  citer  en  exemple  les  dunes  de  I5cverlo(».  où  se  font  les  {grands 
exercices  militaires.  Kiilre  les  rangées  de  monticules,  le  sol  est  couveit  de 
bruyères,  de  thyms,  de  labiées  aromatiques,  et  çà  el  là  |tarsemé  de  flaques. 
Les  eaux  (pii  tombent  dans  ces  solitudes  se  chargent  du  taimin  des  bruyères 
t't  pénètrent  daus  le  sous-sol,  agglomèrent  les  grains  de  sable  et  en  forment 
un  tuf  compacte  de  couleur  rougeàlre,  entièrement  pareil  à  Valios  des 
landes  de  Gascogne  et  du.lydland  ;  cet  aliosienferme  aussi  en  divers  endroits 
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ilil  l'cr  que  l'dii  |i('iil  ('\|i|()il('i'  ciimiiK'  iniiiciai.  On  a  des  raisons  de 
croiif  (|ii('  (•t'itaiiics  parties  de  la  (jani|»iii('  ('laifiil  jadis  l)('aii((iii|t  |diis  ciil- 
livn's  (ju'cllt's  ne  l'i-laicnt  an  niilicn  dn  siècle  aclnel,  aviint  Ions  les  fiiands 
Iravanv  de  recominèle  ai;ri(()|e.  An-dessons  de  la  ((Miclie  sn|H'r(ieielle  dn 
S(d  on  a  tionvé  des  arhres  de  liante  l'nlaie  renversés,  des  arnn-s,  des  restes 
de  coiistrneljons,  On    siil  (|n'an  moyen   àjic  de   j;rande>i  aldia\es  s't'taienl. 
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entourées  do  lorriloiros  enilivés  do  lioaiiooii|)  d'étendue;  mais  à  la  snito  des 
fiiierres  (In  seizième  sièelo  la  |t(i|»nlation  dnts'enl'nir,  se  rélngier  diins  les 
villes,  et  les  jdanlos  sauvagos  reprironl  possession  du  sol'. 

l.a  Flandre,  qui  oonlinne  la  (lampine  à  l'ouest,  en  est  le  proloiifioniont 
géologique.  Les  dé|iôts    siijierlieiels  t\\\  sol   y  sont   aussi  l'orniés  de  saldos 
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d'orifiliic  marin»'  l'I  (li>^  riiriiiii(iiiii>  n'-cciilcs  s'(>U>ikI(>iiI  ïiiihIcssuiis,  mit 
nue  grniulo  i''jiiii>M'iir,  ainsi  qui'  l'a  ivvi'lr  !»•  jmils  ailt'sit'u  trUslnulf.  {.v 
l'orafica  icucoiiliv  à  ."00  iiiî-ln-xlf  |ii'iir(tii(l*-iir,  sons  les  ronilicsilc  craie,  nn 
li'irain  (jiic  l'on  iroil  rln' ilc  lornialion  silnricnnc  '  :  c'est  là  senleinenl  tjne 
se  lionvenl  les  soliiles  assise>  conlinenlales,  qui  se  redi'esseril  dans  l'Anleniie 
à  plus  (le  (iOO  mètres  au-dessus  ilu  niveau  de  la  mer.  Les  travaux  des  l'oiti- 
lications  d'Anvers  ont  au>*i  |M'rmis  d'explorer  une  partie  de  ces  anciens 
fonds  marins,  en  mettant  à  ilécouverl  de  firaiids  dépôts  tertiaires  ({ui  renfei- 
ment  par  milliers  des  ossements  de  italeines  et  de  ]dio(pies,  de  reptiles,  de 
poissons  et  d'oiseaux,  toute  une  l'aune  disparue.  Les  saldes  infertiles  des 
Klandres  n'auraient  jamais  pu  donner  (pie  de  mauvaises  riicoltes  si  les  iia- 
bilants  n'avaient  partout  rameni'  à  la  suiface  le  sous-sol  argileux;  c'est 
ainsi  ipi'ils  ont  clianjjK-  leur  terre  naturellement  stt'rile  en  campa<>nes  d'une 
jirande  IV'conditt'  :  ils  en  ont  l'ail  t  celle  bonne  Klandre,  le  meilleur  comt(''  de 
lu  clirétionlé  ».  ainsi  que  le  dirait  l'un  de  ses  fils,  le  grand  jjt'oijraplie  Orte- 
lius.  Leur  pays  est  devenu  ce  (|ue  la  Campine  pourra,  jiiàce  au  travail,  deve- 
nir eile-mt'-me  dans  un  temps  plus  ou  moins  ('•loii!n(''.  Du  reste,  les  ierres 
sablonneuses  de  la  Flandre  se  continuent  en  maints  endroits,  surl(»nt  dans 
le  voisinajre  du  littoral,  par  des  espaces  jadis  emplis  de  tourbe,  et  ipie  la 
cliarnie  a  transrornu's  de  la  m(*'me  manière  que  les  sables.  Ainsi  le  pays  de 
Waes  ('tait  jadis  un  immense  maivcage  :  on  V(»it  encore  (jà  et  là  des  restes 
des  anciennes  fondrières,  el  les  larges  fossc^s  qui  séparent  les  cbamps  sont 
encore  Irtq)  remplis;  mais  la  terre  grasse  est  d'une  grande  ferlililé  natu- 
relle, el  les  industrieux  Flamands  ont  su  la  nettoyer  et  l'aménager  en  «  jar- 
din ».  Les  champs,  clos  de  haies,  onibragx's  {\i}  grands  arbres,  sont  pour  la 
plupiul  de  dimensions  régulièivs:  dans  chaque  domaine  s'élève  une  maison 
modeste,  mais  pnqtr.*.  commode,  ornée  de  ileurs,  entourée  de  hangars  et 
de  granges.  Les  villages  sont  j)eu  nombicux  :  de  loin,  on  croirait  que  le  pays 
est  couvert  de  bois;  toutes  les  constructions  sont  cach(H>s  par  la  verdure. 

Des  lacs  intérieurs,  les  moeres,  qu'avait  formés  l'accumulation  des  eaux 
à  la  base  orientale  du  cordon  de  dunes,  ont  été  ass(''chés  comme  les  marais 
de,  Waes  et  transformés  en  pidders.  semblables  à  ceux  de  la  Hollande, 


du  sol  se  li'ouve  au-dessous 
les  eaux;  là  aussi  les  cultures  sont  défendues  contre  le 
retoui'  offensif  des  rivières  et  des  marées  par  de  hautes  et  puissantes 
ditiues; 


quoKpio  moins  étendus.  I^i  aussi  la  superiicie 
du  niveau  moyen  d 


mvs  ]y,\r 


i  aussi  les  terres  sont  découpées  régulièrement  en  îlots  rectangu- 
des  canaux  {wrlanl  les  liatelets  des  agriculteurs  :  pres(pio  tous  les 
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lii  iiici  ijiii'  le-  riiiiiiiiiiiU  (lu  lilliiiiil .  dlilini'*  ilr  >'('iil'iiii'  cl  triillcr 
(li'iii.'iii(lt')'  lin  a>ili>  :iii\  iii;iilrt>N  des  pjivs  Mijsjn» ',  iillrirul  rutiiliT  tics  cih- 
liiiiics  iioiiiliiciiM's  en  Mlciiiii^nc  cl  iiiriiit'  <'ii  Ti;iii>\l\;iiiit'.  où  Iciiiv  di-v. 
(i'IIiImiiIs  xinl  roMiiii»  iii.iiiilciiaiil  ^iiii>-  le  iiiiin  <lt>  Savons.  Si'at'|iliiiiil  ol 
une  (II' rcs  villi'^i|iii  riii'ciil  iir-Iruilcs  par  la  l('i!i|ièl(>  en  l.'rii,  et  icllt'  )|iii  la 
i'(>ni|)lac(>  anioiiririiiii.  lllankeiilM'i'^ln'  ou  »  Moiilafiiics  lilant-lics  ».  n'a  |iliis 
une  seule  de^  dniie^  i|iii  lui  oui  vain  xin  iKun  et  i|iii  li^'iireiil  ilaiis  >e>  ai- 
iiKiiries";  joui  rtreinmenl,  en  IMTT.  une  liraiide  parlie  de-  Imlle»  de  siide 
)|ui  s'('levaienl  entre  OsliMide  et  Maiiakeike,  a  élé  enlevi'e  parla  niei  peiidanl 
la  lein|i(Me.  .ladi-,  Cnsaiil  devant  les  Ilot-,  les  dunes  p(nivaienl  ein|ii('ler  liluc- 
inenl  sur  la  eahi|ia^iie  et  sur  les  marais  de  leur  hase  orientale,  mai-  idle- 
otit  à  lutter  (le|iui-  de-  -i(''(les  eoiitre  l'iKimme,  i|iii  défend  -es  eulliire-  iiwo 
iieliarneineiil  et  ne  \eiil  |ia-  le-  lai— er  envahir  :  |iri-e  entre  deii\  l'orcos 
(i|ipos(r-,  1,1  mer  aveiiule  et  le  travail  con-eieiil  i\u  eilllivaleiir.  la  li-ii'-re  de> 
salde-  -'amincit  ilinic  de  -ii'^de  en  -i(''(le,  et  pour  j;arantir  le  lerritoiro 
ipi'elle  prol(''j:eait  jadi-.  il  lant  coiislriiire  à  j;iaiids  Irais  de-  épis  el  des 
dijiiie-  de  (l(''l'eii-e.  Ne  -erail-il  pa-  plus  -a^e  de  iiiaiiileiiir  avec  soin  tout  ce 
ipii  re-te  des  ancienne-  dune-  et  de  le-  (dM-(di(ler  p;ir  de-  plalilalioii- de 
roseaux  et  de  tremhle-'  Autrement  le-  eaux  pourraienl  hien  rcctuiijuérir 
le  territoire  (|u'elle-  recoin  liiieiil  jadis'. 


La  iieluillue  n'a  pas  un  territoire  a-se/  é'tendii  pour  qu'un  seul  tleuv(>  lui 
appaitienne  en  entier,  de  la  -oiirce  à  renihouchiire.  mai-  elle  empi<''le  sur 
les  lias-ins  de  deux  cours  d'eau  de-ceiidant  vers  des  lleiive-  ('tranijer-  : 
la  rivi("'re  l'raïKai-e  l'Oi-e  prend  -on  origine  en  l'idiiique.  près  de  C.hiniay. 
el    la  Sure  on   Saiier.    petit   ariluenl    de  la  .Mo-(dle  allemande,  el  par  elle  du 
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iiue-  de-  Ardeiine-  pour  serpeiiler  dan-  le 
l.iixemhoiir^.  dont  (die  e-l  la  rivii"'re  principale,  la  Meii-e 
et  rK-caiil.  le-  deux  Heiive- (pii  eniporlent  à  la  mer  |ires(pie  tout  rexct'daiil 
des  e.iu.v  de  iiliiie  (pii  tomhent  sur  la  l!(d^i(pie,  se  ressemhloiit  d'une  iiia- 
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iiièiv  <inwvn\o  pur   l'oiicnliilion  ,.|  h-s  siriuosilrs  de  leur  roiirs;    on   re- 
niiiiquo  ro,il.'m.'iil  mu'  sorU' .1,.  paralhilisiiKMMitn.'  les  vailles  principales  du 
plat  pajs  :  r'rs(  ipi,.  |,.,ir  li!  se  Irouvail  comme  tracé  d'avaiico  par  la  forme 
du  n'Iief.  riiicliiiaisoii  du  sol  et  la  disposition  des  -oulticres  de  plissement 
<"'  <l<-  iVaclure  dans  les.pielles  devaient  descendre  les  eaux  '.  En  sortant  du 
terriloiie  rnuK^ais.  la  Meuse  et  l'I-scaul  coulent  l'cne  - 1  l'autre  dans  la  direo- 
fion  .luMord;  puis,  à  la  jf.ncliun  du  principal  allluent  occi.lental,  les  deux 
rivièr<"s   cessent  brus(pie:nent  d'aller  au  nord  pour  suivre  vers  le  nord-est 
la  vallc'c  ouvert.-  dans  le  prolongement  de  celle  d'où  vient  leur  tribulaiie  : 
ainsi  la  Meuse  semble  continuer  la  Samhrc",  et  l'Escaut  devenir  la  Lvs  in- 
féiiewiv.  Enlin,  avant  do  sortir  de  !a  IJel-itpio  pour  entrer  sur  lo  sol  de  la 
Hollande,  les  deux  "lands  cours  d'eau  reprennent,  du  sud  au  noid,  leur 
.lireclion  noiinale,  pour  se  replier  l'un  et  l'autre  vers  l'ouest  on  se  rap- 
l'iuchant  de  la  mer.  La  Meuse  et  l'Escaut  présentent  aussi  cette  coïncidence, 
que  la  plus  {.rande  quantité  d'eau  leur  vient  surtout  du  côté  de  l'est;  ainsi 
le  veut  la  pente  -éuérale  du  terrain,  incliné  des  Ardennes  vers  l'Océan. 

Mais  ces   ressemblances   ;:.èmes  rei-dent  plus   frappants   les  contrastes 
«dferts  par  les  ileu>;  Ijcuves  .le  la  lM</nnw.  La  M.'use  (Mouse  en  wallon, 
Ma.'s,  Maas  en  llainand  cl  en  liollandais),  le  plus  abondant  d.'s  deux  cours 
"'''■■"<.  qu.M.|u'il  ne  comprenn.'  pas  dans  son  bassin  la  part  la  plus  consi- 
d.Table  .lu  lerriloir."  .1.-  rÉtal,  .-st  pr.'s.pie  un  lleuvo  domontaf-ncs,  comparé 
MU   paisible  Es.Mul.  De    Mé/.i,'«res  à  .\amur,  la  Meus.>,  qui  pénètre  .m.  Il.d- 
Ji!(|ueà  la  bauteur  d'environ  100  m.'Mres,  traverse  diroclemenl  b-  massif  .le 
r.Vrdenne  au  lieu  .1."  I.>  contourner  à  l'ouest,  ainsi  que  semblerait  l'indi- 
quer d'avan.T  l'inclinaison    «lu    sol.    J.es  n.cbes  d'ardoises  .)u  de  «luarlz, 
évid.'-es  .Ml  tournants  ou  ccuip.'-es  en  promontoires,  se  dressontà  50  et  même 
à  100  nièlr.-s  au-.l.'ssu<  du  courant;  on.p.elqu.s  endroits,  on  p.'ut  ap.MW- 
voir  .les  rives  le  rebor.l  des  plateaux  ar.l.Minais,  plus  hauts  de  .100  nu''tres. 
l).'s  villes  .4  .les  villages,  à  l'étroit  sur  \v.  bord  du  lleuv...  montimt  par  leurs 
laubourgs  à  l'.'scala.le  des  rochers;  d'anciens  cbàl.-aux,  maintenant  en  ruine, 
aux.piels  ont  sucT.lé.   en  quol.pi.'s  endroits,  des  fortilicalions  modernes, 
<loniinent  l.'s  roches  les  plus  .'scarpirs,  .lout  les  assises,  r.'.hvssérs  bi/ar- 
reuienl.    a.rn-.isseut,  par  leur   allure  loiirment.r,    l'impr.'ssion  .!.•    loice 
l'Hil.-puissaute  que  .lonne  l'aspect  .les  g.)rges^  An.Iré  Dumout  et  d'autres 
gé..lognes  apr.'-s  lui  ..nt  reconiui  .p-e.  .laiis  .ui.>  grau.l.'  partie  .le  la   per.re 
des  Ardennes,  la  Meuse  emprunt.'  un.'  faille  du  sol,  <ar  les  parois  d.'s  r..- 
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clicrs  110  se  correspoïKlt'iil  pas  do  l'un  à  raiili»'  cùtt'  du  flouvo,  vX  mômn 
ou  y  voit  (les  l'oiiualious  a|i|iart('uaut,  à  des  âges  dilTôionts  :  ainsi 
|irôs  dos  ruiuos  du  cliàloau  do  INjilvaclio,  los  schistes  luv-illors  font  face 
au  calcain!  oarbonirèic'.  Mais  si  les  lissuros  du  plateau  ont  l'acilité  \i\  pas- 
sage nu  llouvo,  la  valii'o  tout  oiitiôi'o  n'a  pu  so  crousor  (pio  par  V\  soulève- 
ment graduel  do  la  ooniréo  ;  ciiaipit!  ini-aiidro  s'a[ij)i()rondissait  à  mesure 
que  s't'lovaiout  ses  boi'gos. 

Los  p:u'lios  oaloairos  dos  roches  (pie  tiaverseut  la  Meuse  et  ses  afilueiits, 
dans  los  Ardoiinos  et  le  Coudrez,  sont  en  plusieurs  endroits  percées  de  lis- 
sures  où  les  eaux  de  la  pluie  ou  dos  ruisseaux  disj)araissonl  pour  aller 
rejaillir  à  une  dislance  consiciéraldo,  soit  dans  la  même  vallée,  soit  dans 
une  autre.  Dos  couches  d'argile  imperméahlo,  (jui  remplissent  un  grand 
uonihro  de  d(''pressioiis  dans  la  région  plus  basse  des  Ardennes,  i'ormcnl  des 
barijigos  naliM'ols;  l'eau,  retenue  par  ces  obstacles,  doit  se  chercher  une 
autre  issiio  cl  s'écha|(pe  par  los  lissuros  des  c(dlinos,  appelées  dans  le  ])ays 
«  aiguigoois  !>  ou  «  chanloirs  ».  I.o  j)lus  grand  de  ces  aiguigoois  est  la  célèlire 
grotte  de  Ilan,  dans  ln([uollo  s'ongoufTre  la  Losso,  un  dos  al'lluonts  orientaux 
Ay  la  Meuse,  .ladis  colle  rivière  contournait  la  roche  à  ci(d  ouvert,  et  de  nos 
jours  encore,  on  temj)s  do  grande  crue,  elle  y  (-coule  une  petite  partie  de 
ses  eaux;  mais  le  lit  normal  a  été  frayé  par  le  courant  dans  l'intérieur  même 
de  la  pierre.  La  rivière  appeh'o  Lliommo  passerait  aussi  tout  entière  sous 
la  partie  méridionale  do  la  ville  do  Hoclietbrt,  si  l'on  ne  bai'rail  ronln-o  du 
canal  souterrain  pour  la  l'orcor  à  suivre  son  ancien  lit.  Do  même  (pie  la 
plujtarldes  grottes,  celles  do  llan  el  {\i'  Uocherort  se  composent  do  galeries 
ol  do  salles  do  grandeurs  dilTéreiilos,  oriK'es  de  stalactites  blanches  ou 
grisâtres,  dans  los(piolles  l'imagination  peut  se  représenter  les  objets  les  plus 
merveilleux,  do  la  donlelle  des  lées  aux  statues  et  aux  temples  des  dieux. 
D'autres  cavernes,  moins  vastes,  mais  d'autanl  |)lus  curieuses  (pi'olh^s  ont 
été  moins  arraiig(''os  \v,\v  la  main  de  riiommo,  contribuent,  avec  los  hautes 
falaises  et  los  beaux  sites  de  bois  et  de  pâturages,  à  la  ronomnu'e  do  0((s 
valh'os  profondes  du  bassin  de  la  Meuse  belge.  La  Semoy  serpentine, 
bordée  au  nord  par  les  pontes  douces  du  trias,  au  sud  par  los  pontes  escar- 
p(''os  des  foi'inalions  jurassi(pies;  la  f^osso,  (pie  dominent  dos  jtarois  |)erc('os 
(le  cavernes;  rihiribo,  visitir  en  vU'  par  la  foule  des  promeneurs  li(''geois,  et 
son  aflluent  rVinblèvo,  riche  en  ciscado,;,  en  rochei's,  on  vieux  châteaux;  la 
Vesdro.  (|iii  so  cache  et  se  montre  tour  à  tour  aux  voyageurs,  emportés 
par    los    convois    (hî  cliemiMs  de   for,  l(»ules  ces   rivières  (»nt,  comme  la 
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Meuse  elle-iiièiiie.  leiii's  beaux  déiilés,  leurs  sites  pittoi'esijiies  et  laineux. 
Kii  lieux  |tarlies  de  sou  eoiirs,  la  Vesdre  eoule  dans  des  j^aleries  soiiter- 
laiiies.  l'une  entre  ljiiil)our}i  el  Verviers.  l'aulre  près  de  i'epinstei' '. 

|l(- iiièine  (pie  la  Seine,  si  liieii  éludiir  |)ar  liel;^ran(l,  la  Meuse  l'ut  jadis 
lin  lleiive  puissant,  coniitarahK*  au  Mississippi.  [,es  terrassc's  latérales,  les 
déliris  de  cailloux  et  de  limon  laissés  siii-  les  anciens  rivages,  les  liantes 
fii'oltes  des  falaises  emplies  de  plusieurs  couches  superposées  d'idiuvions 
iluviales,  |»i(»iiveiil  ipie,  pendant  les  àf^es  «piateriiaires,  la  Mens(>  alleijinil 
une  hauteur  su|)érienre  de  OU  mètres  an  niveau  moyeu  des  eaux  actuelles, 
el  (pi'elie  eut  de  7  à  bi  kilomètres  de  liiific  au-dessus  du  délih'  de  Dinant, 
oi'i  le  l]eu\e  est  anjourd'lini  réduit  à  OU  mètres  de  rive  à  |■ive^  Même  pen- 
dant la  période  actuelle,  la  Meuse  parait  avoir  diminué'  de  volume  ; 
plusieurs  documents  épais  dans  les  anciennes  cl[idiiif|ues  t(''iiioi|i!ieiil  qu'il 
y  a  quatre  et  cinq  siècles,  une  plus  firande  ahoiidance  d'eau  roulait  en 
moyenne  dans  le  lit  du  lleiive"  ;  c'est  au  |)rix  d'énorines  dépenses  et  par  la 
construction  de  plusieiii's  harrajies  écluses  que  les  injj;(''iiie(iis  ont  pu  donner 
à  la  Meuse canalisé'e  une  profondeur  de  "2  métros  10  centimètres,  sullisaiite 
pour  la  navigation  des  petits  bateaux  à  vapeur;  en  1870,  une  voie  navigable 
l'égnlière  sera  parfaitement  établie  de  Sedan  à  l-iège  jiar  le  lil  de  la  Meuse, 
(pie  continue  nu  canal  latéral,  creusé  en  aval  de  Liège  jiisipi'à  Maastricht  *. 
l,a  Meuse,  à  sa  sortie  du  territoire  ludge,  à  'iT»  mètres  d'altitude,  représente 
à  peu  près  la  vingliènie  partie  de  ce  Khin  an-devant  diKjihd  coulent  ses 
eaux,  (t  (pi'eile  rejoint  pour  lui  im|)oser  sou  pr(q)r(>  uonr'. 

li'Kscaiil,  la  Scheide  des  Flamands,  comprend  dans  son  bassin  d'i-coule- 
ment  la  pins  grande  partie  de  la  l!elgi(pie,  c'est-à-dire  pres(pie  toute  la  iv- 
gioii  des  plaines.  Sm'ti  de  rraiice,  il  n'a  plu>  (pi'à  traverser  des  cam|)agnes 
unies,  si  ce  n'est  près  de  Tournay,  où  il  baigne  la  base  de  (piehpies  coteaux. 
Là  son  niveau  moyen  n'est  (ju'à  10  mètres  d'allitude;  aussi  ii'a-t-il  pas  été 
dil'licile  de  le  transformer  en  un  grand  canal  de  luivigation  en  le  divisant  en 
six  biefs  de  diverses  longueurs.  D'ailleurs  il  n'a  pas  l'onriii  la  moitié  de  son 
cours  sur  le  territoire  ipi'il  est   di-jà    soutenu    par  le  rellux.  A  (iand,  où 

'  ,!.-('.  Iliiiizi'iiu,  H^Sdi  il'iiiii'  (jrnip-dph'n'  fthijsiiini'  i/c  la  lichfmm'. 
■-'  Aiiiiiilvs  (les  Inifdii.v  piihlicii  (le  licliiiqui',  III,   I8i.'>. 
'■  I'!.  Ilii|iiiiil,  l'<ilri(t  Ucl(\(iU.  I.  I,  |i.  .'pli  l'I  Miiv. 
^  Kiiiik'  Tniidi'l,  Aofcs  iiiaiiiutcrile.t. 
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rEso.'Mil  reçoit  la  Lys,  iiir  t'jiiilcmciit  en  IVaiur,  la  inairi'  s'avance  à  la 
reiR'oiiIre  du  fleuve;  elle  y  alleiiil  1  nièlre  19  eeiilimètres  de  hauteur 
inojeniie  et  sa  durée  d( passe  (]uali(^  heures';  ses  oiululalioiis  se 
porleraieul  encore  hieu  plus  haut,  surtout  eu  temps  de  sécheiesse,  si  le 
Hiuuvemenl  du  Ilot  n'était  anèlé  par  des  écluses.  Ku  aval  de  fiand,  le 
réjiinie  de  l'Kscaut  devient  de  plus  en  plus  celui  d'un  estuaire  marin,  l/eau 
douce  entre  en  moyenne  pour  la  cent-vinfilième  partie  dans  la  niasse  licpiide 
qui  emplit  le  hras  de  nier  de  la  Zélande  appelé Kscaut  occidental';  la  salure 
des  Ilots  lU'  se  perd  (pi'à  une  petite  distance  au-dessous  d'Anvers.  Au  sud 
de  cette  ville,  la  marée  remonte  non-seulement  le  llupel,  principal  al- 
lluent  de  l'Kscaut,  mais  encore  les  trois  rivières  qui  le  l'ornienl,  la  Nèthe 
jusqu'à  Liene,  la  Dyle  jusqu'à  Maliues,  la  Semie  jusqu'à  Vilvonhs  à  11  ki- 
lomètres de  Bruxelles.  IJien  que  ces  trois  couis  d'eau  l'eprésentent  l'excé- 
dant de  toute  la  niasse  liquide  lomhée  sur  un  cinquième  de  la  Belgi(iue, 
ils  ne  sont  jjiière  (pie  des  «iiands  ruisseaux  avant  d'être  soutenus  par  le 
flot  :  c'est  à  la  mer  que  le  Hupel,  l'oriné  par  leur  jonction,  doit  sa  larficur, 
sa  profondeur  et  le  régime  de  ses  eaUx  :  c'est  moins  une  rivière  qu'un  che- 
nal marin.  Les  harengs  le  remontaient  jadis  eu  h;incs  énormes,  où  les 
riverains  ramassaient  le  poisson  pour  en  faire  de  l'engrais'',  el  h's  plio- 
(jues  se  montrent  encore  dans  les  eaux  d'Anvers. 

Dans  toute  la  partie  hasse  de  la  Belgiipie,  les  divers  cours  d'eau  sont  si 
hieu  canalisés  et  réunis  les  uns  aux  autres  par  des  voies  navigahles  natii- 
lelles  el  artilicielles,  qu'au  milieu  de  tout  ce  réseau  liquide  il  est  devenu 
impossilde  de  recoiuiaîlre  l'ancien  cours  des  eaux  :  canaux  et  ruisseaux  se 
confondent.  D'après  Vifquain  et  d'autres  hydrographes,  l'Kscaut,  la  Lys,  la 
Dyle,  la  Deiulre,  (|ui  s'écoulent  aujourd'hui  par  la  même  emhouchure, 
auraient  parcouru  autrefois  des  hassins  marilimes  distincts  el  devraient 
leur  jonction  au  travail  des  hommes.  La  Lieve,  (pii  rejoint  maintenant  l'Ks- 
caul  et  la  Lys  dans  la  ville  de  (îaud,  parait  être  un  ancien  hras  de  la  Lys. 
séparé  de  la  rivière  niaîlicsse'.  L'enchevèlrtMuenl  des  c(nilées  natui'elles  el 
des  canaux  arliliciels  est  si  grand,  que  le  géogra|:lie  historien  le  jdus  érudit 
ne  saurait  s'y  reconnaître;  on  peut  dire,  avec  Alphonse  |{elpaire,(pie  par  les 
divers  canaux  de  la  contrée  la  Lys  coule  de  tous  les  côlV's,  aussi  hieu  vers 
Druges  el  veis  Osleude,  tpie  vers  (iand,  la  ville  où  s»;  termine  olTiciellenieut 


'  Sli'sM'Is,  l'iiii (l'Aiivcrs. 

-  .M|iliiiii^i'  ltil|i;iivc.  Dr  la  iiliiiin'  iiKii'iliiue  ileimis  liuuluijDC  jumjutui  Diinemiiik. 

■'  V;iii  llcrii'iliii.  l'tilrid  Ut'lifiai,  I. 
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Mirs.  I.:i  villt>  (\o  riiin(l,in<Miii(-r't>  piii-  li's  iiinn<l;ilioiis  (l«>  rh'sciuil  <*!  (It>  la 
l,\s.  ii'ii  ccssô  (l('|)uis  plus  de  iiriil'  siffles  de  l'iiirt'  cicustM'  des  caiiiiiix  d'i'-- 
■iiiilt'im'iil  vi'i's  le  lias  Kscaiil,  |mmii' se  drliai  rassrr  df  l'cxcnlaiil  des  eaux, 
'I  les  lldllaiidai-,  de  It'iircôh',  inaitirs  du  •^(dlt*  d<>  sorlif,  oui  rivqiicinnifiil 
iisiiiK'  CCS  l'dsscs,  (tldi^caiil  ainsi  lcs(îanl(tis  à  crtMiscr  sni'  d'antit's  jxiinls 
accidissani  le  laliyiinllic  des  caiianx.  i/csiiiairc  primipal  de  l'ils- 
canl  suivait  anssi  une  tonlaiili'c  diicclion;  dc|iiiis  les  lenips  liisti)i'i(|ii*'s.  il 
n"a  cessé  de  s'incliner  vers  l'oncsl.  Aiili'el'ois  le  llont  imi  KscanI  occidental, 
i|iii  est  deveini  la  jii'ande  voie  coninieiciale  d'Anvers  el  de  tonte  la  l!(dj;i- 
(pie.  n't'lait  ipi'ini  simple  iuai'i<:ot  sans  prolondeiir,  pnisqne  en  l(l^^(  des 
processions  entières,  v(»\a^('anl  de  vilhifie  en  villafic,  loiijicaienl  la  côh^  de 
Flandre  el  passaient  sans  peine  dans  l'ile  de  Walelieren  '.  S'il  l'an!  en 
croire  li  s  anciennes  clironi(|iies,  c'est  en  1 17."  (pie  les  dunes  des  Flandres 
et  de  Walelieren,  emportées  sni'  nne  Irès-jii'ande  élendne,  laissèrent  passer 
laijicnient  les  eanx  de  la  mer  dans  l'Fseaut  ■  :  on  eonniit  d'abord  ce  nonv(d 
estuaire  sons  |e  nom  de  ihdiart  on  de  «  Fnrieiix  »,  c(tniiiie  cet  autre  lioll'e 
de  la  Frise  dans  lecpiel  se  jette  la  rivière  Enis '.  Avant  eelte  invasion  de 
la  mer,  le  lleuve  allait  se  perdn;  dans  la  Meiiso  par  le  bras  de  l'Fs- 
caul  oriental,  en  passant  dans  le  voisin;;i;e  de  Rerj^en-op-Zoom  et  de, 
Tliolen;  en  l(S07.  ce  détroit  é'tait  assez  rétréci  ponr  qu'on  ail  pn  \  ,|<'ler 
un  viaduc  de  chemin  de  Ter,  et  maintonant  il  est  définitivement  (disiruc 
par  les  sables. 

Lorscpie  les  eaux  marines  pouvaient  entrer  librement  dans  l'Fscaiil,  loul(' 
sa  partie  inlérienre,  d'Anvers  à  l'estuaire  proprement  dit,  avait  plutôt  l'as- 
|)ect  d'un  polie  que  celui  d'un  lleuve.  Sou  couiant  se  dépla(;ait  l'acilement 
au  milieu  des  vases,  suivant  la  pression  des  marées  et  des  tempêtes;  à 
l'heure  du  flux,  l'eau  sc^  rc'pandait  à  perte  de  vue  j»ar  des  schorrcm  ou 
«  schorr(>s  a  (pii  ivparaissaieut  de  nouveau  à  l'heure  du  reflux,  parcourus 
dans  Ions  les  sens  par  dos  canaux  au  lit  cliaupeaut.  Monu'  en  amont  d'An- 
vers, FFscaul,  ponflé  par  la  mari-e,  était  un  fleuve  assez  large  |i0ur  que 
des  flottes  eimeujies  pussent  s'y  livrer  des  condiats.  C'est  ainsi  qu'en  ITiOi 
les  maiinieis  d(>  Malines,  en  pneiie  avec  le  duc  de  lirabanl,  lurent  défaits 
par  les  troup;>s  dece  |)rince  sur  la  vaste  nappe  d'eau  <|ui  se  trouvait  au  con- 
fluent du  ]lu|»el.  el  qui  est  de  nos  jours  ivmplacéc  pi'esque  eu  entier  par 
les  pidders  de  lliui;(Mie. 
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^  Carie  de  lu   Flandre  \m-  Merciilui' ,   —  WainviTiiiaiis,  liuUclm  de  ta  SuciOlc  de  Gcoijrtiphie 
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cl  II'  tcnildiiv  (il"  ciilliirc  pciil  ciicun'  s'aiiyniciilcr  iicaii('i)ii|i,  |iuist|ii('  l'cs- 
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liiaircdc  THscaut.  de  Klcssiiiiiiif  à  liiii'ulit.  en  aiiioiil  (l'Aiivci's,  coiiiprcnd, 
-iiivaiil  l;i  iiaiilt'iii'  du  llol,  de  '2*2  .",j'2  à  ,","  (i ll>  licclaics'.  Mais  uiic  d'iiviv 
.rciisfnd)l('   |)(nii'   la  liaiislbniiatioii  des  lerros  iiidécisos  ou  champs  t-iidi- 
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^in's  l'sl  l't'iitlui'  livo-ilil'lirili'  |iiii  l;i  iliMsioii  <lii  li'iiitiiiif  nili)'  ilt>ii\  i'Aitl^ 
;i\aiil  clianiii  de»  iiih'-ivh  ili^liiiiK  cl  un  ('iii'|i><  iriii<:V'iii)-in>  Miixiinl  tir- 
liailitiims  (lilïi'ifiilcs.  I.o  ntii(|ia'l('>-  acliicllcs  di  raniiciiltiirc  iif  «nul  i'n 
|)ai'li(>  (|ih'  la  ir>riiilit'atii)ii  ilc  It'i'iains  aioiit(''>  à  la  Iri  ic  rci'iiit'  ilôs  jf  uii- 
lii'ii  (lu  M'i/it'inc  siôtlc.  I.i'  s\i"^v  iTAum'I^  par  Alcxamlir  laiiirsc,  di'  1.*»^." 
à  |.*»H,'i,  «ii'pc  <|iii  l'ut  l'iiu  ili's  ;:iaiii|s  l'aiN  luililaiic»  de  riii>loin'  dr*  l'ax  — 
Itiis,  t'Ul  t'>;>ali>uiciil  il(>>  suitrx  di>  la  plus  liaulc  iui|iiii'taiii'i'  |iiiui'  la  ;;i')>> 
L!i'a|)liif  |di\>ii|uc  d*'  la  ((lulitr;  ra>|ii'('t  ilu  |ia\s  lui  niui|di''lruirul  ('liaii;:i'-. 
cl  de  uns  jduo  l'Mt'oi'c  on  |m>uI  vnii'  les  tiart's  «lu  ^laud  i''\(>mi'IU<<ii(  dan«  lf« 
iiiMi|ia^nifs  df  rAiivciMUs  :  t|U(di|Mfs-uiis  des  ancirns  |Mddcis  de  SaalliuuiMi. 
(|ui  «'l'Ii'ndaii'nl  au  unid  di'  lluUl.  '^ur  le  tci'i'iloirc  liidliiudaix,  l'cstt'iit  tmi- 
jnuiN  sulinici'p's.  ain>i  ijuc  d'aulirs  tciiaius  di'jà  imu-s  eu  \'*i'l  prii- 
danl  uMf  Iciiiprii'.  I.ii  icxauclii'.  do  marais  cousidiilrs  par  le  piiiiii- 
de  l'aiiuc  smuI  rcsli's  pariui  les  Iciiains  les  plus  li-ililo  de  la  lîtdiiiipir  : 
de  ct'lli'  ('poipii'  (laie  la  liaiisluinialiou  d'une  jjiaude  pailie  du  |ia\- 
de  Waes  en  lui  jaidin'.  A  la  tin  du  sièjie,  la  supeilirie  des  p(ddei»  inoudi-^ 
di'-passail  .IIHI  kiliunèltes  eairt's;  en  aumnl  d'Anvers,  les  lion!»  du  IIu|m>I 
l'Iaient  l'innerls  d'i-au  jusque  dans  le  voisinage  de  Maline»;  en  aval.  preM|iii' 
liiule><  le><  (erres  que  le>  riverains  avaieni  endiiiuirs  depuis  le  diiu/ièiue  sièile 
avaieul  rU'  rendues  à  la  luer,  les  luies  par  les  assic'^i's.  qui  voulaieiil  ('loii.'Mer 
ainsi  les  troupes  ennemies,  les  autres  par  les  assit'';;eants,  qui  voulaient 
ouvrit' Mil  passai;»' à  leurs  lialeaiix.  I,es  condtats  les  plus  lerrildes  sf  livièrenl 
sur  Tt-lroite  levée  qui  rt-niiissail  le  l'oi'l  Saint-.laecpies  au  i'ori  Sainte-tiroix. 
el  dont  la  possessinn  ('lait  pour  les  deir\  aimées  une  question  île  vie  ou 
de  mort.  Souvent  les  IraneluTs  dt'jà  faites  pour  la  coupure  des  levtrs  furent 
remplies  avec  des  cadavres. 

Mes  clian^icmcnts  plus  considé'raldes  en  pi(qtortion  (|ue  ceux  di's  luird- 
(le  l'Kscaut  oui  été-  acconqdis  pai'  le  travail  île  l'Iioinme  dans  le  liassin 
de  l'Vsci-  ou  lizerc  et  des  autics  petits  cours  d'eau  cpii  s'é'couleut  direclemeul 
dans  la  mer  du  Nord.  I.à  d'ancieimes  haies  (Uit  conq)lètcmeul  disparu  par 
rell'el  des  alliivions  maiincs;  des  |)orts  de  commerce  se  sont  clian;ji'- 
en  villages  aiiriccdes,  et  les  liassins  où  voi;naieiit  les  j;rands  navire- 
son!  maintenant  des  p(dder<  (|ue  parcourent  seulement  les  liacliots  de- 
fossé's.  Km    lljii.  le  port  de  l.oudiard/\de  fut  entièrement  coudde  par  une 
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<■  "  .-1  Miii  l'iiili  pintiiirc,  (l';i|irL's  llclpiiiii'     'Jddï  i.  < 


M 


I\\\SK.»IK.M     lti;s    I:MI  \llll>,  I  lliiMnN    |i|.s    (ii|K>, 


fil 


ilivaiil    <li  * 
III'  •.(inl  fil 
iltS  I''  iiii- 
...  .!.•  l.''N"' 
(•  (le-  l'.t)*- 
iiill'  l.i   Uf'»- 
i-iil  t'Iiaiiui'- 
>iil  «laii^  l»'^ 
Saal'Uiii:»'". 
n'>ttM\l  loii- 

l.M-i   |Mll- 

ir  If  |>iiMff 

1  |ifli:i<|<if  ■• 
■lie   ilii    |ia\^ 
(Ifis  iiimiilf* 
ils  lin  Uii|>fl 
ival.  pif-Hiif 
u/if luf  «-if'l»' 
linit  flni^'iuT 
|ui    voiilaifiii 
,  sf  livififiil 
SainIf-l'.roiN. 
un  ilf  \if  "" 
li'Vffs  liirfiii 

■ii\  tlf^  liiiiil- 

|;ill-    If    lM--i" 

I  ilirfftiiUfiit 
I  (lis|)aiii  par 
siiul  fliaiiiif^ 
;iiitl>    na\irf> 

|i;lfln>l-    ilf" 

liulili'  l'ar  iiiif 


1^  par  sc'i'i'ihlt'. 


Ifllliiflf.  fl  l'nii  ilill  iMiM'ii' iMi  «  iiiMiM'aii  |iiiil   »  l.\ifii|iiii'l.  .Nii'ii\\|iiii'l|,  i|iii, 
;;iAc)' au  fiMiraiil  df  rYsfr.  s'i-si  niiiiiilfiiii  iii-i|irà  if  jiMir.  I!iii;if>«  fs|  iiiis«.i 
un  ili'  ii'v  |iiiils  ii|i;iiii|i)iiiM''>  ilaiis  l<  si'iiiii|)a;;iii'N  :   j.nlio  If^  naviifx  |iiiii\aifiil 
\    iiiiinli'r   l'afllfiiifiil    avi'c    If   Uni,    fl   li-Jlf    lui    |iinli.'ililfiiifiil   la    i'iiiim'  à 
l.ii|iifllf  lu  rili-  ilnl  irfli'f  riiiiiliT.  l'Iiis  lai'il.  If>  ^l'os  liàliiiifnl>  ilnifnl  s'ar- 
l'flfi'  à  lliiMinif.  iiù  l'iMi  \il  iiisi|irà   I.M)  iiaviifs  fiilifi'  fii  iiiic  ^fiilf  iii:in''f. 
I.f«  iiltfiri^>-fnifiil»  fiinliniiaiil  saii»  ifssi',  Ir  nijiml  |,|||'|   v'i''|;i|i|ii  |ii';iiii'iiii|i 
|ilii«  lta>.  viir  l'isiiiMiiv  ilii  /\v\ii.  là  ni'i  >f  Mmii  fii   l*JI.~  la  Ifirihlf  lialaillf 
iMV.ili'  ili'  >lni-  un  ilf  l'Kfln^f.  i-nlif  la  llollf  ilf  l'liili|ijif  \n;jii>lf,  Inilf  iU' 
•_MMl  vnili's.  t'j  icljc  i|i>s  l'IiiinaiMU  fl  df»  .\n;;lai»  allii'"-.  A  miii  luiii',  lu  rinlf 
<!<'  ri!i'lii^f  x'f»!  l'iiinliliv,  fl  ilfs  i'lial(Hi|ifs  i|i>  i|iifli|Ufs  lniiiif:iii\  ilf  jailj^f 
|>fu\fnl  à  |ifiiif  ri'niiinlfi'  iiiainifnanl   jii>i|u'an  |iflil   \ill;iH|>  linll.inilais  ilf 
llflianilifiiifiil.  I.f*  ;;ran(lfsili^iifs  ilf  l'Kflnsf  ilniil  [lailf  jlanlf'  hmiI  ilcvf- 
niif^  inniilf*  |Minr  if|(nn»sfr  la  iiifi'  :  cfllf-ci  m-  ifliif  il'f llf-infnif ,  fl  If 
yolCf  iln  Z\\\n.  i  iicnri'  ^i  \;is|i'  à  |,i  lin  i|n  sri/irinf  >-ifflf.  iraiin"»  la  caitf 
<|n"fn  a  l,ii>.M''f  If  |ifiiilii'  l'ilci'  l'onrlnis  djins  j'Iiôlf  I  lU'  villf  df  Iti'njifs.  n'i-sl 
|iln^   iii.-iiiilfnanl  i|n'nnf  iadili'   iiidfnlalinii  du   lillinal,  ipif  des  iii^i'iiifiiis 
|il(t|i(isriil    i\r   fiiiiildfi'   en    cnliii'.    I,f  liniir^    linlhnidai--    i\r  Sliiis.  jiVfC    ses 
|ini^^;iiitfs  |iirli!ii'iilinn^  ipii  nf  iliTcndcnl  |diis  lifn.  la  |iflilf  \illf  lifl;^f  df 
ilanmif.  .ivff  srs  lif;in\  l'dilicfs  innnii'i|ian\  |iifM|nf  alianiinnnt'-s.  fiiliii  la 
villf  (If  liin^fs  fllf-nifnif ,  a\fc  m's  nif  >  di'sf  ilf>,  li'MKiiiinfnl  par  Iciir  aspect 
dc'v  iliiinp'mfiils  ninsidi'ialdi's  ipii  m-  sniil  l'ails  dans  lu  m,'.(,w|-;i|,|iic  dr  |,i 
niiilri'f .  Il  fsi  viiii  (|ii'nn  il  mis  df  iionvfiin    la    u  Vf  ni  sf  du  .Nord   >   iii  cmn- 
nninifalinn  avfc  la  iiifr.  au  pnri  d'OsIfiiilf.  piir  nu  raiial  df  plus  de  iniflifs 
fl  dfuii  iU'  pndondfui  ;   mais  lu  ^imiilf  vie  fiimmcrcialf  iraulrflnis  n'fsl 

pninl    li'VflMIf. 

raiidiv  ipif  II»;  («;in\  i|(>  lu  sinrucf  niariiif  appdilfiil  le  s;di|f  ipii  sfit  à  la 
r<>im;iti(in  dfs  dunes  ri  li-s  vases  ipii  eumldenl  les  eslnaires.  Ii>  Ilot  de  l'nnd 
Uf  cfsM'  d  nihinifi'  la  enlc  au-dfssmis  df  la  lifr^f  s(Mis-mai'inf .  Ofs  louilifs 
iii'i  l'un  rfrumiiiil  des  Ifiiillfs  de  cliène,  des  noiselles  et  même  des  semences 
di'  i^enèl,  fiinsi  ipu'  d'autres  débris  provenant  des  lerraius  immerjif'-s,  sonl 
r.'jflt's  clianue  j(Mir  par  la  vajiue  sur  l'estran.  léiuoi<;niinl  ainsi  de  l'iMosinn 
•jni    s",„-,ninplil   dans   les  |ii(doii(|eins.   In   coipiilhi^e  fossile   des  terrains 

fMfs.  r(inlili!  jilaiiicdsta,  si-  Ironvf    nu'li'    sur  Ifs  plagies  de  llevsl   ;iiix 

ifsli-.  i\r-  es|i,".c(.s  vivant  iicliiellemenl  dans  l,i  mer  du  Nord'.  Il  esl  certain 
<pif  hi  cèle  de  la  l'Iandre  lieijie  a  reeiili-  ilrviuil  la  mer  depuis  rr-pocpii; 
liis|Hii.|n(.,  ,in  moins  à  rorieni  de.N'ieupoii  :  les  preiivi's  réunies  par  \uloini' 
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l'I  \l|ili(iii^i'  rirl|i;iin'  lie  hiisM'iil  miiciiii  ildiilc  ;"i  ccl  l'i^; ni'.  I,ii  ville  d'O-- 
li'iiili'  iiii''iiii'  iiKiiili'i'  |);ii'  hi  runiic  (le  s;i  phii^c  les  Ii'mci's  <!<'  r(''i'ii>i>iii  inai'iiii' 
|tt'ii(latil  le-  Iniis  (Icniicis  -ièclo  :  l.i  diiiiic  de  mer  ipii  |ii»rl;iil  rjiiicitiiiir 
ciliHlcIlf  s'.iviiiicc  (rciivii'dii  'ion  riièlics  en  dclicis  du  |in)lil  lii'iK'riil  de  !.i 
(■("lie:  rllca  iMaiiilciiii  le  livaLii'  sur  l('i|ii('l  tdlt' a\ail  l'U' ('(iiisli'iiili'.  laiidis 
(jn'à  diuilc  cl  à  Liaiiclic  l'cslraii  a  dû  iccnicr.  Ilaiis  sdii  ciisciiildc.  la  pla^c 
(lo   la    lii'liiii|iic,    li'llc  (|ir('ll('   est  depuis   (|iie  se<  j^iiHe-  sdiil  ('(mililés,  est 
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d  une  rc''L;ulaiil('  --iiiiiiilière;    (Ile  es|    |iiv-(|iie  ireliliuiie.    mais,  jhmii'  la  i\r- 
leinlre   coiilre   les  a-s.mK  d(>    |,i   hh.i.    ,1    ".uii  ,.||   |i,Miieiiii|i  d'eiidinils  l'ar- 

id"('|ii-.  i|iii  s",.|iiaeiiieiil   -.iir  |;i  cille  ,\v  di' lance  en  di-laiiee.  l'.n  Kiini|ii'. 

il  c-l  |icii  de  idaues  (jiic  l'dii  ,iii  du  ((iii^ididcr  |i,ii'  de<  lr;ivaii\  cOin|iai'aldi'- 
l'M  iiii|i(ii'hinci'  aii\  jch'cs  r'.  aii\  ('ims  (jni  JnTi'-'-cnl  le  lilhiial  de  lllaidMM- 
licr-lie  cl  <|c  ||e\v|  ,.|  i'cni|daecnl  une  aiicicnue  di^iue  dite  du  cnuile  Jean. 
i'Mite  celle  c(ile  i -I  Vinw  d,  s  |du^  iiaiiMv-  du  cculineul  eu  cnijuilla,:;!"-.  'i 
caii-i'  du  uiarh|iic  de  ruchi'i's  dû  il-  |iiHin'aieul  se  (i\ei'  :  sur  uu  UdUilni 
<leu\iinu  !MI(H)  es|i('.ies  cuiniiie-,  uu  n'eu  a  li'DUVt'  i|Uf  l.'iSdail-  le»  saMi- 

'   /'.■  lu  l'Iiiiih-  Diiiiiliinr  ih-iiniK  It'i  iliHjiir  jiixijiùiii  lliiiiciilinl, . 
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,1  (Ole  l)(>l.ii(''.  Des  lûmes  iKiiiilprciix,  i\'{\\\  sjililc  lin,  pi'is  on  noir,  et 
ii's  |i,ii'  (les  l'osscs  (le  |ti'(irtiiiili'Mis  \  ifi.ilili's.  soni  (lis|)(i^(''s  |i;ii'iillèli'- 
iiii'iil  à  rcsli'iin  l'I  se  rcdrcssci!!  i;.'i  l'I  |;'i  m  polldcrls  iK's-diUiiici'cnx  poiii' 
le-  iiaviii.ilcni's.  r:\v .  ;'i  niiiri'c  iuissc.  il  ne  ii^-lc  |iIms  (|iic  ."  nii'lic- d'ciui 
-iir  l("-  lias-l'unds  :  le  ll;i\.  i|iii  csl  en  niovcnn!' de  i  nirtro.  n'c^-l  jias  snl'li- 
^iiiil  |i(iiii'  iicrnicllrc  aux  iia\irc-  d'un  Inil  liranl  iTcaii  de  miliuit  >-an>  |M''iil 
Mil'  ce-  lii'isanls. 
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l'ai'  sa  |i(i-ili(in  nirmc  ciilic  la  /(iiif  (»cr'aiii(|n('  de  rKnr(i|)c  occidcnlalc  cl 
les  |ihiin('-  dr  r.\ll(  ;>iai:ni'  du  .Nord,  de  mOmc  (|ui'  \va:  h'  l'oiJiaslc  de  ses 
iV'ijiiin--  liasses  avec  les  [dalcaux  dn  <iid.  iiromonldirc  cvlrrmc  des  liaulcni's 
idclicMsi's  du  conlincnl.  la  l!i'lL;i(|ii(>  a|i|iai'liiMil  à  trois  (dinials  di-lincts  :  à 
rduc-l,  la  t('m|iiM'aliii'c  de-  saisons  cl  les  plK'nomrncs  m(''|{'"iroloi:ii|ii('>  sont 
II'-  niènics  ([n'en  IVancc  cl  en  Amilclcri'c  snr  les  dcn\  IkhiIs  du  l'as  Ak' 
lialai'-:  à  l'est,  snr  les  IVontièi-e-  d'Allemagne,  le  (diniat  es!  plus  (•onlini'iital, 
les  hivers  sont  pins  l'roids;  an  snd-e>l.  sui'  le  plateau  de-  \i(lenni'-,  la 
(l'inpi'ralni'e  moyenne  de  tonte  l'aunt'e  est  |)lns  lia--e.  et  U-s  cliinat-  hn-aiix 
varient  dava'ita^c.  à  cause  il<'  la  dil'li'i'cnce  de-  cxpu-iiion-.  Kn  ('\i\  toute  la 
liasse  licliii(pie.  de  Furiics  à  Morcsnel.  n'a  (pi"!.',  iim-nic  climat  :  les  mcme- 
plantc-  cidtivi'cs  y  mùi'issi  ni  l'u  nicme  tcmii-:  mais  en  hiver  les  plaiin'-i 
.iiicnlale-  sont  IViMpicmmciit  convcries  |i;ir  lu  neinc.  landi-  |i'i>  le-  Mucons 
M'  l'dndi'nl  en  tondiaiil  sim'  le  sol  ilmi-  le  \oi-inaiic  du  littoral  atlantiipie. 
Ijilin.  on  pi'ut  l'valucr  à  ■"  dcLiri''-  h  ililTi'rence  nioxenne  Ak'  la  lempi'ralurc 
l'iilrc  les  plaines  du  Brahiml  cl  de-  l'iandre-  cl  le  plateau  de-  liantes 
la;iMC-.  (iette  dilït-reiice  de  ."  dc.;ri'v  dilie  la  ha-e  el  le-  croupe-  de  l'Vi- 
ilcinii'  ('j^ale  TtH-art  ([ne  le  ...\ai;(  u'  ohservc  en  se  remlant  de-  c(~ile-  de  la 
licliiiipic  à  celles  de  la  Ni;!\i''i."    UK'ridionale '. 

I.a  nio\enn:'  du  clim;,  ,  ■  li  ha— e  l!(di;iipM'  e-l  à  peu  prè-  cidlc  ipie  l'on 
iili-ei'M'  à  lîruvcllcs,  -itiK'i  dan-  la  rt'i^ion  <'enlrale  de  la  conlr(''e  :  c'e-l 
iriillenr-  l'une  de^  \ille-  du  monde  où.  iiràee  à  rillu-tr<'  (Juetelel,  les 
|ih('Mnniènc-  lUi'It'oiNdoLiiipic-  ont  l'Ie  le  mieux  ('tudii'-'.  I.a  Icmpi'ialnrc 
uioveniie  de   jîruxclh'-    u'e-l   ipie   le;:èremenl    inri'rieurc   à   celle  de  Paris'; 

'  N\-i.  WdvM  \\Ai\ii,i.  t.  |.,  r.it-J. 

-  J.-C.  Iliiii7>  III.  feni  (/  ((/!(•  i\iiM\r(\\)htc  iiIdjMiiii.'  (If  lu  Iti'lijiifiii' ;    -    l'iilria  lUUju'tt.  mA.  t. 

'  \il.  l.liicli'li't.  Mi'li  iiidliHjit'  ili'  1(1  lIcliiKjiK'  iiimy/iiric  //  ('l'/iV  (lu  [ilobc, 

'■    tt'iniH'lallIIT  iti'    lllllM'Ilr^  (II'    I.N.'i."  .1    jST'J   : 

MiiM'Miii'  lil'  l'.iiiiiri'  :  '.l'.'.l  (. 

l'iMili'iii|i-    'l".|.'i-,  ,|i-.   I7"..*>lii  iiiiloiiiiii'.  I(l".-J7;  lii\rr.  'J".S7 

(t.iiiiM  i.tiii'li'ji'l.  Uiiticliiis  lie  l'Aauk'inic  dti  l!il'!i<iiH\  IX'i'k) 
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iiiiii'-  li's  ('ciiiK  (lu  l'niid  ,111  l'Iiinid  y  ^onl  |ilii>^  ('on>ii(l(''i';ilil("-  :  (l;in<  li"^  niiii>^ 
(le  jjiMvii'r  cl  île  r(''vi'i('i  (rniiiKvs  (lilTt'iciilc^  (in  ;i  coiishiU'  des  v;ii'iiili(iiis  de 
l('iii|H''i'iiliii('  s'cIcvMiil  i"i  ."'2",."  cl  ;'i  ril",S';  ri'ciirl  de  hi  iiKiycimc  de  jiiillcl  il 
hi  iiKiyciiiic  de  jinivicr  est  de  |(1  (l('i^i(''s.  (nmlrc  (l('m'(''s  de  [diiv  (|ii'('ii 
Aniili'IciTc,  six  (Icf^ri's  de  iiKiiiis  (pic  diiiis  rAlIcmiifiiic  (■ciilriilc.  Ile  iiK'iiic 
(|iic  dans  Idiih"  l'Kiii'()|»('  (iccidciilalc.  les  ('(iiii'aiils  ai'i'iciis  (|iii  iwiilciil  la 
clialciir  s(nil  ceux  de  l'oiicsl  cl  du  «-iid-oiicsl.  laiidis  ijnc  Ic^  vciils  du  iKnd 
cl  du  M(ird-c-l  rclroidi»-- ciil  ralni(i-jdi("'i'c.  les  vciiK  li(''(lcs  ou  chauds  -(Mil 
de    lieauc(iu|i    les    plus    nondirciix.   iii(~'nie    |icndanl     hiulcs    les    ^aisoii'-    de 

raïUH'c  :  en  nKiyciiiie,  les  veiils  (|ui  suul'llenl  du 
(juarl  (le  riioi'i/uii  e(ini|»iis  eiilre  là  (leur(''s  au 
iKU'd  cl  "'»  dei;r(''s  au  sud  de  l'oceideul  vrai,  ('([ui- 
lilu'ciil  à  eux  seuN  les  veuls  (|ui  |iruviennenl  ilr- 
{vin<  auli'e-  (luail--.  Ou  a  eon^lali'  (|ue  la  lorce  de-- 
cdUiaiils  alui(i-|ilieii(|ues  e<l  [du-- ui'aude  en  lii\ei' 
((uCn  (''!(''  el  le  i()ui(|ue  la  iniil.  I.n  se  |tr(i[wi^('anl 
(le  roue^l  à  l'esl.  le  \enl  uiuven  de  la  li''iiii(|U(' 
|ii'eii(l  une  direclion  de  plus  en  plus  ohlnpie  au 
iiK'iidieM  :  l(ii<(|u'il  sdullle  du  midi  à  ()sl(>u(Je  cl 
à  (iand.  il  dt'xic  (h'jà  au-dc^^u-  de  l!i'ux(dlev  cl 
suiirilc  du  sud-(Mie-l.  landi^  (|uc  pnur  le-,  ville-  de 
la  IV(inli(''i'c  alleniaude  il  ("^l  prc-(pic  occidenlal '. 
I.a  l!el:.i(pie,  paiccuiiic  suilniil  par  lc>  vcul- 
liuinidc--  (pii  vieiuienl  de  la  iiiii  du  Ndcd  el  de 
r.\llanli(pie.  c-l  cdu-laiiiiueul  liai,i:u(''e  par  lui  air 
empli  de  vapcui'  d'eau  :  les  lirduillards  v  s(miI  aii-si  hvsd'r(''(piciils  pendani 
le^  mois  d'hiver.  I.a  (pianiili'  d'eau  de  pluie  (pii  Idiulic  -ui'  le  pav--  esl  cdii- 
'-idcrahle  :  (pidi(pic  'lilV'rieure  à  c(dlc  (pii  -e  (h'verse  sur  les  peiile-  des  Alpes 
el  des  l'y r(''U(''cs,  elle  di'p,is>,e  ceilaineuicul  la  cdhinue  li(piide  (pie  mc-iii'eiil 
le-  plu\  idm(''lrc'-  dan-  le-  plaines  de  la  l'raiice.  I'rc-(pic  hmie  la  n'uluii  occi- 
deiilalc  de  !a  lleliiiipie  esl  arrosi-c  aniiiiidieiiieiil  par  70  ou  SO  cenliiii('>lre- 
i\i'  pluie,  laiidi-  ipi'à  l'esl  de  la  Meuse  la  ipiaiiliti''  -'accruil  avec  le  i^diel'  du 
-dl  '.  Sur  Idiil  le  pa\-,  les  jouis  hiiiiiides  suiil  lr('s-ri'('M|ueiils;  inais  le  imuihrc 
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les  aiiiii'cs,  la  (juaiilili-  d'eau  loiiilxr  |i('iil  aiisM  vaiii'r  du  siiii|d('  an 
iliiiililc.  OiKii  (|iril  en  s((il,  les  lialdlaiiK  ne  |ii'uvnil  jamais  cuiiiiilci' sur  une 
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fiilrolcnucs,  csl  iiiciiiUM'  irmic  cxIcniiiiMilioii  itiucliaiiic.  Kn  (rliim^t'  dcsrs- 
|i("'C('s  l'iciiilfs,  l;i  Hcifiiqiic  :i  r('(;ii  deux  loiiiiciiis,  le  l'iil  iioii'  cl  le  siiriniilol, 
venus  l'ii  (■(ildiiics  iiiimciiscs,  le  jd'ciiiicr  iiprès  les  crdisadcs,  le  {Iciixièiiic 
,111  sit'di'  (Icniicr.  .Ne  soiil-ci'  j);is  l;'i  îles  ciiiiciiiis  plus  rcduiilMlilcs  |i(iui' 
r.'i^ricullurf  (juc  lie  l'iMiiiMil   ruiirs  cl   le  loiip-rcrvicr' ? 

I/Ardi'iiiic  est  iialui'clli'mciil  l;i  |i,ii'li('  de  lu  l!('ljii(|iic  (lù  rjmciciiiic  l'aune 
M  |iii  le  mieux  se  maiiitenii',  ^làce  à  r.ipreli'  du  sol  el  aux  soliliides  (|ue 
riioinuie  y  laisse  encore.  Le  clicviciiil  s'\  rcnconli'c  rn'(|iieinnieiil,  l,e  ccil', 
ccl  animal  si  commun  jadis  dans  loiilc  la  conlri'c,  se  voil  encore  dans  cer- 
taines t'orèls  du  Liixcmliourji,  siirloul  aux  environs  de  Sainl-lliilicrl,  la  ville 
ic^cndaire  des  chasseurs  :  du  resie,  rexierminalion  (■(im|)lèle  du  cerf  serai! 
Iiienlùl  accomplie  si  i|uel(|ues  i;rands  proprit'laircs  ne  le  prolé^caienl  dans 
leurs  parcs  pour  le  plaisir  île  la  vi'iicrie.  i.c  sanglier,  plus  commun  (jue  le 
cerl'.  Iialiile  aussi  les  hois  de  r.Vrdenne,  d'où  il  l'ail  des  incursions,  ti'ès- 
redouli-es  des  cullivaleui.>.  dans  le  (londroz  el  justju'aux  porles  de  l.ièjic; 
il  n'esl  pas  môme  di'lruil  dans  rKiiIre-Samhre-i  l-.Mense.  I,e  loup,  doiil  la 
lèle  csl  mise  à  prix,  le  renard,  la  marire,  la  lielelle,  la  l'ouine,  le  putois, 
le  blaireau,  le  clial  siuivaiic  l'^'curenil,  le  lièvre,  le  la|)in  el  divers  petits 
roiificurs,  a|i|»arliennenl  aussi  à  la  l'aime  de  la  licduiipie,  de  même  que  la 
louire,  i|ui  pèclii'  encore  dans  la  Semoy,  la  plus  poissouneiise  des  rivièi'cs  de 
la  Bi'luiqnc".  i.c  pelil  coi[  de  liriiyère  el  la  Lïidinollc  uîlenl  sur  les  plateaux 
incultes.  Toutes  les  lièles  ipii  vivciil  sur  le  lerriloire  lirliic  n'oni  pas  encore 
revêtu  la  livr(*e  de  la  domcslicili'.  J)'a|)rès  Hou/eau ,  le  dernier  vestiiic  de 
l'arl  clievaleresipie  de  la  rauconnerie  se  uiainlieiil  à  Aremloiick,  jtrùs  de 
Tunilioul  :  on  \  aj)privoise  le  l'aucon  pour  la  chasse. 
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On  sail  quelle  importance  les  anciennes  cavernes  à  ossements  de  la  Hel- 
j;iqueont  prise  dans  les  ('Indes  des  arcli(''oloiiiies;  mais  h's  pri'cieux  di'hi'is 
qu'on  \  a  d(''cou\"rls  ne  soiil  pas  seulement  ceux  d'animaux  dont  la  race 
a  lii'ri  :  paiiiii  1rs  os  épars  se  reiiconlreiit  ('paiement  ceux  des  hommes 
qui  liahitaieiit  ancieimemenl  la  conlri'c.  Telle  liidlte,  comme  celle  de  (ioyel, 
dans  laquelle  on  n'a  jias  Iroiivi'  moins  de  ceiil  cinipianic  <i  ours  des  ca- 
vernes ».  csl  cerlainemeiil  tori  ciiiieuse;  mais  on  le^iarde  avec  un  inlerèl 
liieii  jdiis  vil'  le  Iroii  d'Kii^is,  près  le  Lièue.  où  Schmerlin|.;  recueillail.  il  \ 
a  liieiih'il  qiiaranle  ans,  nn  «ràiie  humain,  mi''l(''  à  îles  ossemenis  de  l'Iiino- 
ci'ids,  d'eléj)liants  cl  d'aiilres  L^rands  animaux  aujourd'hui  disparus,  (jette 

'    Si'hs-I,iiii;;ili;iiii|i^.  l'dlna  llrliiini.   I.   I. 
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AiiKS    l'IiKillSïiililnruS.  T." 

Iiciii'ciiso  li'(Mivaill('  vini  cordii  inci'  la  dt''C()nvi'ilt'  de  l'huinnic  fossile  faile 
par  Tournai,  de  Narlionne,  en  IlS'JcS;  elle  dt'incnli'a  vieloiienseinenl  que 
l'Iioinnie  avail  i''l(''  le  conlenipiM'ain  de  Ions  ees  pnissanis  |)aeli\dernn's 
d'anlirroiv.  ipi'il  a\ail  di^pnli'  la  possession  île  ses  anires  anx  oni's  d'espèees 
di'.i  i>e>,  à  riivèiie.  an  lion,  à  d'anires  carnassiers.  Les  preuves  l'ournies 
par  SclinierliMi;  ''laienl  iiieonl"slaldes;  eependanl  la  l'ouline  niainlini  lon;:- 
lenips  encore  dan-'  les  (r(des  un  en>«eijiueinenl  eoniraire,  jus(|irà  ce  (jiie  les 
décoiiverle-  lailcs  dans  la  vallée  de  la  Somme  eussent  ('laldi  di'linilivement 

la  vt'riti'. 

I.'liomnie  le  plu- ancien  du  lerriloire  lieli^c  esl  c(dni  ilonl  (tu  a  di'couvei'l 
le  -ilex  ^iiis^ièicnieiil  laillé  dan>-  la  Iranclii'c  de  Mesvin.  piès  de  .Nanmr. 
(ionleinporain  (le>  nianinionllis  el  des  l'iiiuoci'ros,  il  n'avait  (pTime  industrie 
loiite  rudiniciilaire.  comme  les  liommes  de  la  nii'me  ('poipie  vivant  dans  les 
valh'-es  de  la  Sonnne,  de  la  Seine,  de  la  Tanii-e.  Il  lialntait  sui'Iout  les 
plaine-  ;  cepi'ndant  on  le  lencontre  aussi  dans  (piehpies  cavernes  des  collines  '. 

La  j^iacieuse  valhr  de  la  l.esse,  ([ui  s'unil  à  celle  de  la  Meuse  un  peu  en 
auKtnl  de  binant,  elait  rai'<'inenl  visiUr  naguère.  inal;:r(''  le  lier  aspect  des 
l'alaise»  (pii  la  doinineni  el  les  LKinlIrcs  dans  lesijuids  tournoie  l'eau  cristal- 
line du  horen;.  nie  devint  tout  à  coup  c('lèhre,  en  ISCii,  (piand  le  ;^t'M)loj.i|U' 
Duponl  eut  di'couvert,  une  partie  de  ses  immenses  li'i''>ors  préliisloriipies. 
Près  du  village  de  l'uj't'oo/,  les  pai'ois  des  ntcliers  ipii  dominent  la  Lesse 
sont  perci'es  d'un  i^rand  iKunhic  d'anrractnositi's,  dont  l'une  est  le  trou  des 
Nnloiis;  la  superstition  populaiic,  alinn'nti'e  peut-être  |)ai'  une  va,uue  tra- 
dition, y  voit  la  demeure  des  iarl'adel-..  appeh's  «  mitons  »  et  «  sotai-  » 
dan-  le  pays  :  c'i  -t  là  ipie  denn'uraient  les  indigènes  aux  àjics  de  la  pierre. 
Les  Irofilodyle-  de-  hords  de  la  Le^se  connai-saienl  le  l'eu,  ipi'ils  si'  procu- 
raient par  le  clioc  d'un  silex  sur  un  rognon  de  pyrite.  Vivant  exclusi- 
vement de  la  chasse,  ils  ne  possr'daieni  aucmi  animal  domesliipie,  pas 
même  le  chien,  (iiands  carnivores,  ils  ulilisaient  |)oui'  la  nourriture  au 
nioin- (piaranle-hiiit  espèics  d'aniinauv.  dont  on  lioiive  les  di'luis  dans  les 
^rolles.  Ktaicnt-il-  anthropophaiics?  Ilien,  d'aprè-  M  Duponl,  n'aioait  paru 
riiidiipiei'  :  cependant  des  os-emenls  iunnain-  l'endiis  el  portant  des  em- 
preinte- de  dents  permellraient  de  ci'oire  ipi'an  moins  les  hahilants  de  la 
caverne  de  (.hanvaux  se  nourrissaient  de  ciiaii'  humaine,  comme  |)lu-ieurs 
Irihii-  de  leurs  conlemporain-  d'Iùirope.  Le».  -au\a;.;es  lroi:lodvles 
aimaient  lieaucoup  la  |)ariire,  à  en  juLjer  pat  le-  nomlueiix  cidiiei's 
de  coiinille-    el    de   ileiil-    Iroiii'e-    oue    l'on     i    decouveit-    sur    le    -ol  des 
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jirollcs.  |),ir  lu  (•(iiilciii'  niii^i'  ildiil  ils  se  s|.|\,|jriil,  |ii(il-rlic  |i(iiii'  -c  |Miiiiln\ 
cl  |i;ir  les  us  lr;i\;iilli's  ,iu\i|iicN  les  iiicIk'oIii-ucs  uni  (juniii''  le  iiom  ilc 
(I  ItiUcills  (le  t'()iniii;ill(li'iiii'iil  .  .  Oiii'l(|ii(-.-iii|s  ,\v  ccn  us  |i(i|'Ii'|||  les  iiiai(|iii's 
(le  ilcssiiis  nidiiiiciilaiiTs.  ||s  laisaicnt  i|,'.ià  un  ciiniiiicirc  (•(insidt'iaMc,  car 
c'csl  ail  loin  (|irils  ilcvaiciil  s|.  prucnrcr  une  Liiamlc  [laiiic  ijcs  inah'riaiu 
(liiiil  ils  a\aiciil  hcsdin  |iiiiir  leur  iiidiisliic.  j.c  silex  iiiaii(|iic  dans  le  Cnii- 
did/ cl  dans  rKiiliv-Sainlirc-cl-Mciisc  ;  ils  riin|](iilaicnl,  snil  des  alciiloiiis 
de  Maaslrichl,  s(dl  de  re\ln'iiiili'  iiiiMidionale  de  la  (iliam|i;i,Liiie.  I.es 
cii(|uilles  liissilcs  (|n'ils  cin|dii\aienl  |ii(iveiiaieiil  di  la  iiKinla^jiic  de 
llciiiis;  des  |Md\|iiers,  ('•^;ilenieiil  liis^ilcs,  ('.|aicnl  (dili'iiiis  dans  les  iciiaiiis 
de  \iiiiziei-s.  le  jaNcI  l'Iail  des  limili.s  de  la  Ijuiainc;  eiilin.  l'aiddisc  avail 
cil'  cxiraile  des  rnclicis  de  |-'niiia\.  Tons  ces  di'liris  d'uritiines  diverses  coii- 

vrciil    le   s(d  des  cavcincs,  (|ni  d'ailleurs  (•laieiil   Iciiiies   a\ec   m \lrciiie 

iK'^liucnce.  Les  resjcs  des  re|ias,  de  nirnie  (|iie  riiniiiidili'  sniiilaiil  à  lra\crs 
les  pai'ois.  (Ie\aieiil  rendre  ces  demi'iires  jui'i  insaliilMcs  :  aussi  les  osseiiieiils 
llimiaiiis  |ioileiil-i|s  des  Iraees  t'\  ideiiles  du  raeliilisno' '.  j'.n  nio\eniie,  ces 
hoiinnes  des  cavernes  (■laienl  pciii^  ;  leur  laille  ne  d('|iassail  uiière  I  i(l  l'iai- 
liiiièlres. 

Les  Irois  niveaux  snceessij's  de  la  valKv  de  la  ^Ieuse  corresiKindenl  à  Irois 
deijrés  de  la  eivilisaliou  des  lio-lmlv  les.  |,(irsi|ue  le  lleiive  .ivail  |ili|sieiirs 
kiloinèires  de  largeur  el  \enail  elllenrei'  TenliV'e  des  ninHe.,  snpi'rieures, 
telles  ([lie  le  h'ou  .MaLiiile  el  le  Iroiidela  Naulel le,  un  riioniine  a\ai I  alors 
son  reluL;!'.  celui-ci  a\ail  à  eoinliallie  le  niaiiiiiiniilli.  je  rliinoci'ros  à  narines 
cloisoniiirs.  Il'  liiiu.  l'ours,  l'Iivèiie  des  eaxerncs.  j'Iiis  tard,  i|iiand  la  .Meuse 
aliaisstV  liai^nail  rcnlri'c  des  Lirniles  du  deuxième  l'Iaiic,  riioiiiinc  n'avail 
|iliis  à  liiller  coiilre  ces  euneinis  leirililcs;  un  ne  Iroinc  [dus  dans  ses  de- 
ineiiivs  (juc  les  resles  d'auiinaiix  \i\aiil  encore  en  |jiro|ic.  mais  avaiil  <''iiii- 
iiyv  xci's  d'aiilivs  eunln'es,  lejs  ipie  le  renne,  le  chamois  le  lioii(|iiclin.  Iji- 
liii.  ;in  iii\ean  inriTicnr.  les  Lirollcs  jadis  haluh'cs  ne  reiirermaieiil  |dus(|ne 
les  (isvemenls  d'es|i(''ces  duiiicsl  i(|iies  ,,\\  ,1^  |ie|es  saina;:cs  iioil  disiiariics 
acinelli'ineiil  du  |ia\s. 

\  celle  (■|ioi|iie,  les  in\;  siiiiis  d'r'lraiijjci's  avaiciil  di'jà  coniiiiciici'  en  li(d- 
iii<liii';  1)11  esj  à  l'ài^c  de  la  |iicrrc  judii'.  laiidis  (|ii'anx  deux  niveaux  su|)('rii'iirs 
les  iiisli  iiiiienlsel  h 's  a  m  m 's  ne  s,  .ni  (|n'cii  |Mcrre  lailliv  ou  ('■(  lal(''c,  en  os,  eu 
corne  ili'  ci'i i'  ou  de  remi.'.  C'esj  au  lem|)s  de  la  |iierrc  |i(dic  (ju'il  t'aiil  allri- 

lincr  les  (■(•lèinvs  s('.|iiHlnres  dn       Ir lu   l'ronlal      ,   ^rolle  ainsi   imuiiiiuv 

(I  lin  os  Ironlal  d'Iioiiiiiie  i|ir\  dccoiiviil   l'un   des    (iremiers  coiijis  de  pinelie. 


I, .  l)N|iiiiil.  I.'liiiiiiiiir  jirniliiiil  l'àih'  dr  lu  /licrri'. 
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(rllc  cMciiic.  (|iii  ,i\;iil  ('li'  li.ihilir  t\!'>  Triiic  iln  iviiiic.  l'hiil  s.iiis  ildiilc  un 
cillli'lii'MC  :  iili  \  ;i  iniirill;  les  ()*>;(. mcnls,  ,1,.  >,(.j/|,  M|iic|i'||('s.  ;|j||si  Mil,.  ,1,. 
ii(iiiiliicii\  olijclv  i|i''|i(is('s  ,'i  ci'ih'  (les  mûris. 

Aii\  li'iii|i-  lin  1rs  liiiliil.'iiils  (Ir  1,1  coiilrr'c  |)hi(;;iii'iil  les  cmImvivs  diiiis  le 
lii'N  ilii   liiiiiliil,  l.'i  r.KT  ('liiil  (li'ii'i  Idil    iiirlir  :  un  v  iccoiiiiiiil   trois  Uiics 
ililTiTciils'.  (:c|i('iiil,iiil    le  l\|ic   |ii'iiii'i|i;il  se  (lislinyu,.  |,;,|- m,  ,.|.;',,„.  ;|||,„|n,:. 
iiii\  airiiilcs  soiinilirrr-  lir--|iniii(iiic(Vs.  cl  d.iiis  l;i  cdiiliV'!'  «  riKiiiiinc  de 
hirliKi/  1.  .iiirail  ciiciiiv  ilc  iMuiiIncin    ic|pn'srii(aiils '.  |,a  |ii)|iiilali(iii  iiirlir 
•  le  Vihv  (le  la  |iiciTc  |iiili('  se  (DiM|i(isail  ((('jà  (r.li^liciillcills,  (riiidiisl  licK,  d,. 
niai'cliaiiils.  |,||ca\ail  des  aniiiiaiix   diiiiicsli(|iics,   des  aiclicis   de  iiiilcrics, 
(les  cliaiiliiT-  |Miiir  la  laliiiralidii    des  aimes.    Aux  niviioiis    de    .Mous,  pivs 
(In   village   il''    S|ii('mii's,   un    va^lc    Icriaiii    es!    parsciiK'   de    silex    lniils 
et   liavailh's,    vu   si   uihikI    ikmiiIiiv,    (|iii>    les   liiddlaiils   du   |)a\s    lui   nul 
doiiiK'  le  iiiiiii  lie  rdiiij)  (les  nijidii.r  dii  <.  Cliaiiip  des  eailldiix   .1.  Ce  sdiil   les 
resles  d'un  ^laiid  alelier  de   haches  cl  d'aiilics  iiisliiiineiils  doiil    les   lahii- 
Ciiiils  allaieiil  ehereher  la   iiialii'ie  |)iciiiière  dans  les   cdiielies  suiis-jaceiiles 
de  la  hirnialidii  ciV'Iaci'e;  le  soiis-sid  a  éh-  lioiivé  miné  dans  Idns  les  sens 
IKirdes  piiils  cl  des  -;aleii(>s\  l.a  |>ln|iarl  des  oiilils  de  silex    ipie    l'un    re- 
cneilh'  à  la  surrii,,.  ,|ii  sol  dans  les  l'Iandr'es  [U'uviennenl  deceurand  alelier 
du  llainanl.  dû  ce|ieiidanl  la  hache,  sendde-l-il.  ne  se  ralii'ii|uail  (|ii'à  l'.''lal 
(IVlianche.    Ce    sonl    pidliahlenienl    les    hdnimes    de    cel    àue    ,,|ii    ,.,uvnl 
à  s(HilcMir  le  chd.'  des  invasidiis   -ern!aMi<|ncs.  avant  la   cdncinèle   idmainc. 
^"'""   '■'    '■■'    i''l'.^i'"i    'l''"-   d.dmens.   ,.|le   ne  sendde    pas   avuii'  «'u   urande 
inlln.'u.r  dans   le  |ia\s.  car  les   niéualilhes  de  c-  ^cnre  sdul    rares   sur   h^ 
UTrildire    l,e|nc  :   mais   des   cavernes    nalurelh-s    élaienl    niilisées   peur   la 
sépnllnre.    (,es   hmics   Innnair.'s  se  cdmplaieni  jadis  par  eenlaim^s  sur  le 
laîl."  de  parlaoe  sin,,;  cnire  Tirlenidnl.  Tun-res  cl  Maaslrichl  ;  mais  Idules. 

''''''■'''""" "-us.  dnlél,-.  nivelées'.    Les  pierres  levées  ,p,i   Inrenl   pcul- 

elre.  pen.lani  la  p.Tidde  -..rmanique.  cnnsacrérs  à  lirvnhihl.  la  vvi.lkvri.^ 
gu.Trière,  sonl  devenu..s.  dans  ]o  lan-ane  pdpnlaiiv.  les  .  pi,.rres  de  liru- 
■••l'iiNl  ..  la  reine  .rAusIrasie.  grandie  par  rima^inalidu  d.s  hdnimes\ 
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I;i  l!rl,t;i(|lli'  illl  llnnl  cl  i|r  rnlicvl.  ci'lli'  (|(s  |i|;iif|c>..  M'  |'i'|i|'(iilllil  ilili- 
l("^  |Mi|illl;iliiiiiv  cllco-iiirMlH'».  Ir^  W.illuii^  l'I  le-  |'|,lliillll(|s  ;  rii|i|ii)>>j|  juii 
i"^\  |i;ii  r;iili'iiii'lil  liMiiclit'c  ('Mlle  <lr(i\  l'Ii'iiK'ilIx  (li>-liii('l».  lue  lii^lic  tr.icir 
(II' S;iiiil-lliiii'i' ;'i  M:i;i^li'ii'lil.  ;i  liaMT»  lu  |!('l,::ii|iii>  iiiitvciiiii'.  iiiilii|iii'  |in'>-i|iii' 
l'Micli'iih'iil  l;i  liniilt'  ii<iril-)M'(-i(lciil;ilc  ilii  w.'illnii.  lamlis  (in'iiiir  iiiilrc  iJLinc 
(liliuiv  (le  M,i;(s||i(lil  M'..  Mi't/  iii:ii(|Ui'.  ;i\cc  liiMiicnii|i  iiiuiiiN  ilr  i(''iiiil;i- 
l'ili'.  I:i  liiiiili'  iirii-iilaii'  ilii  iih'IIH'  iili<>nii'.  I.i'  ^(iniiiicl  de  l'iiiiulr  ilr  ce  du- 
iiiiiiiic  L:liillii|iii:ii|ii:'.  y.w  Tiii  .*i()'  ilc  hililmli',  c^i  |i>  |i(iiiii  Ir  |i|||s  ^('|i|i'nli'iii- 
iiiil  lie  rKiii'ii|ii'  nù  -i\'\[  |iarli'c  iiik'  l.'iiii^iii'  laliiic.  I.cs  idimiii's  Iiii|i'^i|iir^  rmil 
('iii|i(iili''  ni  ili'lim-  (je  ci'lli'  n-iiidii  :  à  l'c^l.  dii  |i:ii'l('  le  Intcli  diiilsrli  cl  le 
lihtil  ilfiiiscli .  au  iiiiril  cl  à  rmic-l  le  iiccilaiidais. 

I.'(i|ii!iiiiii  l'iiiiiiiiiiMc  \ciii  ijiii'  la  |iii|inlaliiMi  walliiniic  xiil  d'oriuiiic  ijaii- 
hiisc,  jaiidis  (|iic  Ic^  l'iaiiiaiiil»  >ciaiciil  li>  dc>.cciidaiils  de  (Icriiiain^. 
(!clli'  ii|iiiiiiiii  iv|)ii»c  viii  lin  \\i\u\-~  de  M'iili'';  iiiMi-  il  c-j  ||(H><  de  dmilc 
i|ii('  Ic^  iiiidaiiL:!'-  (iiil  l'h-  i\r  linil  lciii|w  jorl  ikiiiiIhciix  dans  ce- 
[ia\--.  -i  >()ii\ciil  ciiNalii-  par  le-  aiiinv-  l'iianiièrcs  e|  eiiiiljiiiiellcnii'nl  \i-i- 
li'-  |iar  le-  lralii|iiaiil-  de  liniie  ri;iii(i|ie.  irailli'iii-  le-  in(li,ui"'iics  aiili'iiciii- 
aii\  inva-inii-  arvemie-  nul  ceilaineini'iil  roiiini  |iai'  leur  dc«'eii(laiicc  un 
de-  (''li'menl-  etliiiii|iie-  le-  |ilii-  iin|Mirlanl<  de  la  Hidiiitliic  aclmdle.  San- 
[iMilcr  de  riiiiinnii'  de  lini'doz  ».  le-  aiilliiii|iidi(,uisle-  -ijiiialcnl  daii- 
(uiile-  le-  [lailie-  dii  (ciiilnire  liebc  des  j^nai(ie-  de  l'ainille.  ri  nir^nit' 
(les  |Mi|)iilali(ins  cnlicre-.  ilmil  le  l\|i('  ne  |(eiil  anciincincnl  se  lallaclirr 
à  celui  de-  (iaiilni-  nii  de-  (ieiiiiain-  ai\a(|iics.  jlaiis  la  vallir  de  la  Mi'ii-e  el 
dans  le  llainaiil.  un  reiiiaii|iie  l'i'i''i|iiciiiiii(>nl  des  reiiiincs  à  la  peau  jannàlre. 
aii\  clicveiix  el  aux  \eii\  iinii-.  an  l'iiiiil  l'Iioil  el  priMMiiinciil.  à  la  lif^mv 
larjic  de  lié— pelile  tailli'.  el  l'ciii  ne  peiil.  à  la  vue  de  ce-  cires  l'Iraiiuri'- 
d'aspcil.  ('■cliappi'i'  à  Tidee  ijii"iiii  -e  lidine  en  pn'seiici'  de  piTsunnc-  d'inie 
aiili'e  race'.  Mail-  plii-iciii-  eniiminiie-  de  la  l-'laiidi'c  (icciilciilalc,  an  siid  de 
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|li\lliii<l('.  lie  |i;iiiM'<'^  ;;i'ii s,  ilmil  l.i  ^l'iilc  iiiilii>li'ii' c^l  l;i  rnliiiiiilidii  des  li.i- 
|.ii>.  \i\rlll  (lilll-  lie-  lllllli''  cl  ilc>  l.iliiclcs  cicllNir»  cil  Icil'c.  Slll'  le  IcM'i- 
luitv  lie  l.i  llllllilrc  iilicilllllc,  ce-  '  lliilllllie>  (le-  Uni-  iill  Ihisiilliilliii  >.(ilil 
l'IK'iiie  |ie;illc(ill|i  |ill|s  IKilIllirclIN.  A  /ele.  un  iill  le-  cdMIl.lil  -(ill-  le  IKHII  di' 
lliiriiiiKis  iiii  (i;ir(;(iii-  île  l'ci'iiie-  .  il-  -mil  ciil|iiirlciir-  |iiiiii'  l;i  |ilii|i;ii'l  cl, 
|i;irli'iil  lin  iii'i^itl  liv— ilini'iciil  du  |iiilni-  inciil'. 

\|.  Iliivllen-  -iuiiiiic  |dii-ieur-  ;:i'nii|ic-  mi  liilni-  di'  hi  Ihinlrc  uiinlui-e 
re-l:iiil  ;iii— i  :i  l'iViiil  de-  iiiilie-  li;iliilaiil-  cl  -e  di-lin^u;iiil  |i,'ii'  une  liiillc 
llKiIll- ileM'c.  je-  elic\el|\  ucll(''l;ileinelll  lluir-,  le-  \eu\  In  III1-.  jilll-  d'cil- 
ll.illl,  irelll|iiil'lell|cul  cl  de  ^aieli'.  n  llluilidl'c  c-|il'il  de  -nile.  M;ii-,  iiiii-i 
i\Hi'  Ir  ili'iiiiilill'ciil  le-  l;ildciiu\  de  rcceii-eiiieiil,  le  l\|ie  liiini  -e  rclniiivc 
il. III-  liiiile  l;i  liel^i(|rc.  iiini-sculeilicill  d.ui-  le  |iii\-  li(''iicni-,  nù  il  ii'|i|i'- 
-eiili' |iri'- lie  l;i  iiunlic  de-  liiilnhinl-,  iii,ii- iiii— i  Mil'  le  lei'i'ilnirc  llaiiiiuid, 
un  il  riniiH'  II'  lier-  ii:<  le  i|iiai'!  de  la  |Mi|iulaliiMl  '. 

l'ii'M|iir  liiiis  |,.s  aulliiii|inlii:^i-lc-  Miieiil  daii-  ccl  (•l(''iiiciil  In  nu  la  pari 
i|n'il  l.iiil  ;illi'iliiii'i'  I  la  ile-eciidance  direele  de-  aiili(|iic-  Irilni-  |n'cai'\ciiiies 
de  la  rniilriT.  r.el  (■jciiicill.  -eiuldaldc  eu  luiis  |)iiinl-  à  cidili  i|iic  l'on  rc- 
liiMiM' l'ii  liiiinf  -diis  le  l\jtc  i^aiilni- cl  (|iie  plii-ieurs  (Vrivains  ciineni  de- 
voir alliilnnT  ;iii\  l,iuiirc<,  c\jilii|iic  le  jjraiid  iioinlirc  d'Iioiiiiiic-  à  l(''le  ar- 
rondie cl  ilr  l;ii||,  |i'lilei|ni  -e  rcnconlrc  dan-  le-  Maiidrcs.  Mai-  on  aiirail 
loil  darmnlri  inir  Irlande  iiillucnee  clliiii(|iic  aux  Ks|)a^ii(d-  (|iii  si'ioiiinè- 
reiil  cl  iniiiiiriuili  iviil  jadi-  daii-  le  |i.i\-  '.  On  ne  saiiiail  nier  celle  iiilliieiicc, 
dont  li'iiiiii:;iiiMil  l'iinire  |iliisicur-  iioiii-  de  laiiiille,  mais  idic  a  vlr  sjii;^n- 
iii'rcini'iil  cMi'ji'iiv. 

•Jiiaiità  I  niiuiiin'ii  liv--urande|iarliei;auloi-edc-  Wallons.  c'csi-à-dirc(|es 
<:  liaiiloi-  ,  r.iili'l  l'si  iliiiis  les  idioincs  ^cruiaiii(|uc-  le  sens  du  mol  Wallon, 
ciie  ne  |ieiil  cliv  rimirviiv  ([ne  par  des  ccrivaiiis  de  jiarli  (iris.  Les  |icupladcs 
liidijc-donl  pailriil  1in;iii|,.|||>,  imciciis  p(nlciil  de-  iioiiis j^aiilois,  cl  des  fron- 
lieic-  de  la  liaiiiv  jnMpii'  dans  la  llollaiidc  aciuelleoii  Iroiivc  m  iirand  iioni- 
lirc  dcx  villes  a\aiil  nu,,  appidialioii  eaiiluisc',  hdlc-  ipic  .Naiiinr.  Iliiiaiil, 
Corloriaciini  (Coinlian.  Ijinduiiuiii.  .Novioiiia|^u-  (Nini(\i;ue).  L;i  ('(niipiiMc 
'■""'■■''"'■  l'I  '•"  p:'}-lirli;iT|.,pi'cllc  avait  lait  dans  le  rcsic  des  (iaiilcs,  elle 
uilro(lni-il -a  laiii;iir,  ,1  i,.||, ..,■!.  p,,„  ;•,  j,,.,,  modiliée  pcudanl  le  cours  des 
-icclc-,  c-l  (Icveniic  le  WiiHm,,  par  un  procr'di-  de  croi--anceaiialoj;ne  à  cidui 
'I"'  "  |"''"li'i'  l'iliilieii.  \v  |iio\,.||,;;,l  ,.|    I,.  tiaïK.-ai-.  Ir-  iiouilucnx  colons  de 

'   \,iii.l,Tl>iii,l,.|v,  IMwirhrs  m  l\-,i,„„l,.,iic  ,/,.  /„  /,',■/,//•</«<■. 
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Il 


nitv  ;!*>nii.iiik-  «iiii  viiiifiil  sVlahlir  au  iiiiliiMi  <l(>s  Wallons  dans  l<>  bassin 
iji'  la  Mi'ii>t^>  l'Iaifiil  tnt|i  inlërirurs  en  (■ivilisaliuu  |iuiii'  no  |)as  a|)|ii'(>n(lr(>  la 
langue  ili*^  haliil.inls.  Tonlcfois  linir  inlliicnce  se  retrouve  dans  les  dialectes 
qui  pn'vali'iil  iin'-s  de  la  frontii-re.  Le  liéfreois,  qui  du  reste  est  le  lan<;a<;(! 
wallon  II*  |dii>  riche   par  sa  littérature  et  le  plus  soi<rneuseinent  eullivé. 


>.aii> 


diiiile  à  vauM'  de  l'ii 


niiM)i 


lance  de  la  cité  où  il  se  |iarle,  a  rei 


iMi  un  ura 


nd 


nombre  di-  iuiil>  •lernianiques,  même  des  tournures  f;ramn)atic;r.'s  d'ori- 
uine  liidi>>4|ue.  el  m*  dislin<>ue  par  ses  fortes  aspirations,  h',  naniurois,  le 
nionlois.  le  liMimaisien  se  rapprochent  davantage  des  <lialectes<pii  se  parlent 
en  Knim-c:  luêiiie  le  lournaisien  diil'ère  peu  du  «  rouclii  i>  de  Valenciennes' : 
c'e»!  ilniio  le  llainaul ,  |)arait-il,  que  l'alleniand  a  eu  le  moins  d'iniluence 
Mir  le  diaki-le  walbui.  Pendant  tout  le  moyen  à<;e,  les  llemiuyers  n'ont  reçu 
dans  leui  |ki\>  qu'un  lrès-|)etit  nondue  d'imniif^rants  ^ermaniipies*. 

Pb\siqiieiiieiil.  \v  Wallon  est  facile  à  dislin<;uer  de  son  compatriote  le 
hiaiiiaïul.  H  a  la  ii<'uiv  beaucoup  |)lus  osseuse,  les  membres  plus  forts,  le 
citr|»>  plus  aii<iuleux;  la  chair  est  moins  <!évelup|>i>e  chez  lui;  il  a  rarement 
le  tfinl  ri-ai>  et  vermeil  que  Ton  rencontr.'  si  fréipiemment  parmi  les  (îer- 
mains  de  la  pb:ine:  il  n'a  ni  éclat  ni  beauté.  On  rencontre  parmi  les  Wal- 
luii»  plii>  d'hommes  •irantisque  parmi  les  habitants  des  Flandres  :  c'est  dans 
le^  :  |-uviiK-i>>à  l\|H>  <>auloisde.Nanuii'etùi<.  Lu\end)our<>  (pie  la  taille  moyenne 
des  cniis4Tils  fsl  toujours  la  plus  élevée.  Les  Wallons  ont  aussi  sur  les  Fla- 
mand>  ravanla«e  de  vivre  plus  lon^uemen*  et  d'ètn^  plus  exempts  de  niala- 
ilie>.  Aiii>i.  tandis  que  tians  les  Flandres  (>l  dans  la  province  d'Anvers  on 
compte  îind«''ci*>  |Mtur  100  naissances,  on  n'en  compte  «pie  70  dans  les  qua- 
tiv  pni\imi*>  walloiuies  «le  Ilainautt  Namur,  Lièfie  et  Luxemboui-<;.  Cette 
imnuinilé  ivialivc  des  Wallons  doit-elle  être  attribuée  à  la  race,  ou  plutôt  à 
la  plu^  •:i:inde  aisince  relative  et  aux  meilleures  conditions  de  salubrité? 
Ils  ont  plu>de  bleii-êlre,  habitent  des  ré<{ions  plus  hautes  et  plus  sain«-s  et 
»<Mil  :!nHi|M'*>  en  |Hjpulations  moins  pressées  :  de  là  peut-être  une  «lurée  plus 
loiiL'ue  de  la  vie'.  Fendant  le  moyen  à<>e,  les  Flamands,  (pie  favorisait 
d'aiUeui^  la  po>ilion  (h'  leur  pays,  si  heureuse  |)our  le  conunei-ce  et  l'indus- 
trie, étaient  en  miiyi'une  supérieurs,  sinon  aux  Li('>^(*ois,  du  moins  aux 
anlre^  Wallun>.  non-seulement  par  la  richesse,  mais  aussi  par  la  civi- 
lisiliiin  nVlle  el  la  prati(pie  de  la  liberté.  Les  ^M'andes  lévolutions  dont 
la  l!el»iqiie  a  élé  le  théâtre  el  les  lentes  transf(H-mations  tpii  se  sont  accom- 
plios  ilaii»  la  iiia>>«'  du  peuple  ont  iini  par  déplacer  le  siè^e  de  la  puissance. 

.\l|i4i.  bn^,\.  l'atria  Helyka.  III. 
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|)(>  nps  jours,  ccsonl  les  W.illoiis  qui  rcmporlcnl  par  railivilt'  iiKliisIriclli" 
cl  laculttiiv  «le  r«'spiil;  mais  les  Flamands  oui  finvdi'  leur  supc'iioiilé  dans 
les  arts  proprcmciil  dits  :  «-o  sont  eux  siirloul  (|tii  doimoiil  au  pays  ses  poin- 
lr«'sot  ses  miisiriens.  OuanI  au  nombre  d(^s  ÏJelffes  de  langue  IVanc^aise.  il 
est  inférieur  à  celui  des  Flamands;  mais  plusicuis  ccdonics  wallonnes  soni 
éparses  en  dehors  du  territoire  national,  dans  les  }(|-andes  villes  <le  la  Hol- 
lande et  de  la  Germanie  rhénane  :  on  y  vante  leur  amour  du  liavail,  leui' 
jM'i'sévéranee,  leur  pndtité.  ]a'  caractère  liégeois,  pris  en  particulier,  se 
dislingue  par(pjel(|ue  chose  de  méridicmal,  la  gaieté,  l'entrain,  la  présence 
d'esprit,  l'amour  de  la  plaisanterie. 

Les  Flamands,  devenus  plus  nombreux  dans  la  plnine  basse  «pie  les  des- 
cendants des  indigènes,  sont  des  «  étrangers  »,  des  «  tugilils  »  :  ainsi  l'in- 
diqiK^  leur  nom  saxon,  Flàmiiujer  ou  Vlamingcn\  à  moins  que  Wm  ne 
veuille  avec  Meyer,  dans  sa  chronique  de  Flandns  l'aire  déiiver  celle  appel- 
lation de  vlac,  marais-;  d'après  celle  élymologie,  les  Flamands  seraient 
les  ((  hommes  des  marais  ».  Ils  purent  s'établir  d'autant  (dus  l'acilemenl 
dans  les  régions  occi<lentales  de  la  contrée  que  celles-ci  élaienl  à  peine 
habitées,  ho  vastes  marécages,  des  lacs  formés  par  le  débordemeni  des 
rivières,  s'étendaient  en  deçà  des  dunes,  et  presipie  tout  le  reste  du  pays 
qui  est  devenu  la  Flandre  actuelle,  la  province  d'Anvers  ci  le  Lindiourg. 
était  une  plaine  de  sable  aride.  Flnlin,  une  large  xone  de  forêts,  la  grande 
silva  mrbonaria,  qui  vers  \o.  sud-est  allait  rejoindre  l'Ardenne,  st'-parail 
naturellement  le  |(ays  wallon  des  terres  où  s'établirent  la  plu|>art  des 
colons  germaniques.  Dans  le  Hrabant,  où  des  fragments  considérables 
de  l'antique  forêt  subsistent  encore,  tous  les  villages  situés  à  l'est  de  ces 
bois  sont  restés  wallons,  tandis  que  les  villages  occidentaux  sont  llamands '. 
Mais  là  où  les  colons  se  trouvèrent  en  conlact  avec  des  Iles  «le  population 
romanisée,  la  distinction  des  races  s'est  longtemps  maintenue,  (j'esl  ainsi 
qu'au  moyen  Age  on  opposer  fréquemnu'nt  les  habitants  de  langue  fran<;aise 
du  pagus  mempiscux  on  «  pays  des  Ménapiens  «aux  Flamands  desalenlours'. 

Dès  l'époque  romaine,  les  (îermains  arrivent  en  multitudes  dans  les 
plaines  de  la  Belgique.  Ainsi  que  le  prouvent  les  lerminaisons  des  noms  de 
villages  et  plusieurs  témoignages  hislori(pies,  un  grand  nombre  de  ces 
étrangers  élJiient  des  Franks  :  ce  sont  des  Iribus  de  celle  confé'déralion  ipii 
ont  fourni  l'élément  principal  de  la  nalionalilé  il.imande.  (iiqH-.ndant  le  nom 
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même  iii>s  Kliimiinds  doit  ôtiv  attriliiu'  aux  immigrants  saxons  qui  pcnplèront 
surtout  Ir  littoral,  longtemps  désigné  d'après  eux  sous  le  nom  de  littm 
saxonicum.  Ils  devaient  ôtre  des  parents  très-rapprochés  des  Anglo-Saxons 
qui  peuplèrent  l'Angleterre,  h  en  juger  par  les  terminaisons  de  mufh,  miide, 
qu'ils  donnèrent  aux  embouchures  de  leurs  rivières,  et  de  ham  que  prirent 
plusieurs  de  leurs  villages.  Peut-être,  ainsi  que  le  pensent  des  histo- 
riens, sont-ils  aussi  venus  par  mer  en  longeant  les  rivages  de  la  Frise  et  de 
la  Hollande.  Ce  qui  rend  celte  hypothèse  probable,  c'est  que  l'influence  des 
Frisons  occidentaux,  établis  en  Zélande,  s'étendit  au  loin  sur  tout  le 
littoral  belge.  Des  traits  de  mœurs  semblables  à  ceux  du  nord  de  la  Hollande 
se  retrouvent  dans  toute  cette  région,  et  la  ville  d'Ostem'.e  est  même  désignée 
par  un  ancien  historien  comme  un  port  frison.  Aux  premiers  colons  d'origine 
siixonnc  vinrent  s'en  ajouter  d'autres,  amenés  de  force  dans  le  pays  par 
Charlemagne,  à  la  suite  de  s«>s  grandes  guerres.  L'existence  de  ces  Saxons 
dans  les  Flandres  donne  peul-ètit*  la  raison  du  nom  doSachsen  porté  par  tes 
rolons  flamands  introduits  au  douzième  siècle  en  Transylvanie.  La  plupart 
d'entre  eux,  venant  surtout  du  littoral,  exposé  plus  que  les  autres  parties  de 
In  contrée  aux  désastres  des  inondations,  étaient  en  effet  d'origine  saxonne. 
Les  grandes  émigrations  flamandes  ne  doivent  pas  être  attribuées  à  l'amour 
du  changement,  au  goût  des  aventures;  elles  ont  toujours  ét(>  imposées  par 
ime  dure  fatalité  :  le  Flamand  est  très-casanier,  très-attaché  à  la  glèbe 
où  il  est  né  :  Oost,  nest,  '/  hni$  best*.  La  disparition  de  ses  champs  sous  les 
eaux  de  la  mer  «tu  des  fleuves  le  chassait  du  patrimome.  Les  guerres  qui 
vinrent  si  fréquemment  ravager  le  pays  forcènMit  aussi  une  multitude  d'ha- 
bitants à  |irendre  le  métier  de  soldats  et  à  se  donner  comme  mercenaires 
au  plus  offrant.  Ih  même  les  compagnies  de  «  Brabançons  »  et  les  régi- 
ments V  wallons  »  parcouraient  l'Europe  à  la  solde  des  rois. 

Les  Flamands  purs  ont,  comme  les  Wallons,  un  type  très-<listinct.  Ils  ont 
les  yeux  clairs,  la  chevelure  blonde  ou  châtaine;  leur  teint  est  d'une  grande 
fraîcheur  et  le  sang  se  porte  facilement  à  la  peau  au  momdre  mouvement 
lie  i'olère.  Les  contours  du  visage  sortt  fré<|uemmenl  indécis,  surtout  chez  la 
feinnu*,  el  se  déforment  de  bonne  heure  :  à  la  beauté  donnée  par  l'éclat 
du  teint,  la  richesse  du  sang,  la  douceur  du  regard,  peut  succéder  parfois, 
presque  lini>queinent,  la  bouffissure,  la  cou|MM'ose  et  la  laideur.  Les  ar*""<;ns 
tableaux,  au\<pi('ls  il  faut  toujours  revenir  pour  l'élude  comparée  des  types, 
indiquent  un  trait  spécial  aux  visages  des  Flamands  et  des  Allemands  du 
Nttrd,  la  séparation  du  menton  et  de  la  joue  par  un  sillon  très-tin',  ce  qui 

'    \  \\'>\,  !t  rmte'-t,  —  t"i>t  choz  iimus  (in'iiii  t-st  iiiimix  ! 
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(louiin  i'i  la  |)li)siotiuuii«'  «ludqut*  clioM-dc  prudent  ri  d'axiM*.  (juiint  à  lu  «la- 
turc  d(!s  Flamands,  ro|iini()n  cuininunt!  s«'  trouve  ou  désaccord  avec  la  statis- 
li<|ui!.  l/exprcssion  populain;  de  «  grands  Klandrins  »  n'est  pas  juslillée, 
puis(pie  les  diMix  Flandres  sont  précisément  celles  des  provinces  belfjes 
où  l'on  rencontre  U'.  plus  de  |M>tits  hommi's.  Il  est  vrai  (pie  la  moyeiuie  de 
la  taill(;esl  aliaiss(*(^  par  les  hommes  du  ty|)e  brun  ipii  repré'seutenl  l'an- 
ci(;nne  population.  Les  Flamands  du  type  blond  ^n>rmanique  sont  les  plus 
éb^vrs  d(t  taill(>  parmi  les  habitants  du  pays  bas  :  principalement  sur  les 
c(jtes,  là  où  pré(lomin(>  r(''lément  saxon,  les  hommes  de  haute  statun*  sont 
lorl  n(mibr(iux. 

Li  langue  tiamande,  l'ancien  dietftch,  coniui  jadis  pai'  les  Wallons  sous  le 
nom  (h'  «  tliiois  » ,  est  un  diabrle  du  plall-dculmi .  de  m(''me  (pie  le  hollandais 
et  h;  frison.  D'après  Mullcnhoi',  elh;  a  conservé  .,■  caractère  iiriinitif  de  la 
langue  iVaiupie,  el  par  conséquent  elle  si;  rapproche  plus  des  origines 
aryennes  (pu^  h;  haut-allemand,  accepte  maintenant  par  les  Franks  eux- 
nit'ines  dans  la  Germanie  proprement  dite.  Les  Flamands  de  la  Campine,  el 
surtout  des  environs  de  Turnhout,  où  l'immigration  franque  a  plus  long- 
U;mps  duré  (|ue  dans  les  autres  régions  de  la  Belgique,  sonl  ceux  qui,  loiil 
en  gardaiil  le  mieux  leurs  coutumes,  leurs  mœurs,  leurs  antiques  supersti- 
tions, parlenl  aussi  la  langue  la  plus  pure.  D'ailh^urs,  on  le  c(mipœiul,  la 
diversité  des  dialwles  esl  fort  grande,  car,  suivant  les  cantons,  on  y  ren- 
contre les  origines  trafiques,  saxonnes,  Irisomies  même,  (>l  de  nombreux 
éléments  empruntés  au  wallon  el  au  français. 

Dès  le  douzième  siècle,  le  tliiois  ('lait  une  langue  écrite,  et  des  fabliaux, 
des  chans:ons  de  geste  commençaient  à  en  lixer  l'orlhograplie.  l'eiidanl  la 
|iériode  des  libertés  communales,  la  liltérature  tiamande  eut  aussi  sa  pari 
de  grandeur,  mais  pour  se  changer  en  une  vaine  rhétorique  aux  temps  de  la 
domination  bourguignonne.  L(M'sdes  guerres  de  l'indépendance  contre  l'Fs- 
pagiie,  elle  eut  son  grand  écrivain,  Marnix  deSainte-Aldegonde;  puis,  rede- 
venue langue  de  vaincus,  sous  le  régime  des  Espagnols  el  celui  des  Auti'i- 
chiens,  elh;  fui  de  plus  en  plus  considérée  coniine  un  patois  el  dédaigné(!  des 
t'vrivains.  En  1803,  un  décret  de  Napoh'on  ordonnail  (pie  tous  les  actes 
publiés  dans  les  (lé|>aiiements  des  ci-devani  l'ays-Bas  autrichiens,  où  se 
serait  mainlenue  la  langue  du  pays,  fiissenl  désormais  rédigés  en  français, 
(!l  mèiiK!  en  1812  l'empereur  ordonna,  pour  faciliter  la  besogne  de  la  cen- 
sure, que  tout  journal  tlamaiid  eùl  à  s'acc(Uiipagner  d'une  traduction  IVaii- 
(jaise.  L(U'squ(^  la  Belgi(pie  eu l  été  donnée  à  la  Hollande,  le  néerlandais  jouit 
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i'i  son  loiir  (If  |nivil»''}ros  roiisidi'riiltlcs  comnic  liiiiffiic  «les  noiivo.iiix  iiiiiilivs, 
et  ceux  tics  HiiiiiiiiHls  tlmil  Ir  |i:it()is  dirrrrail  notiiItlfiiK'rit  «In  pur  liolliiiuhiis, 
>(•  tnmvj'ivnt  It-M-s  coinnic  les  Wiilloiis  nix-mèmcs;  «laiis  les  Klarulros,  aussi 
i)i(Mi  <|u<'  dans  les  piovinccs  df  l'fsl,  des  |M'litiiins,  inspim's  d'aillcnis  <>n 
>>i-aiido  partit'  par  la  liaint'  rt>li<;itMisi*,  t'urcnl  si^nl>t>s  ntnlrt'  i't'niploi  ili>  la 
la(i^nit>  nt't!rlantlaisf.  La  rt''V(dutii>n  df  IS.'O  aiiiciia  tic  nDUVcanx  rlian};i!- 
int'nls,  t>l  if  IVant;ais  tit'viiit  l'itliDnic  id'ficitd  dans  tiiuli>  IVlcnduc  tic  la 
Itfl^iqiif.  Ihi  rcstt',  tm  ignorait  tpit'  li>s  Klamanils  l'usscnl  uni*  si  p'antlt; 
iniporlanff  nunit'-iitpit',  vl  li*  rtrtMist'nit'nt,  tpii  rt'vt'la  la  vt-rilahli*  jiroptn'- 
tiitn  ilt's  lanf.Mit>s  tians  li>  pays,  surprit  lt>s  Flamautls  t>u\-int>nu>s  :  il  se, 
tniuva  i|ut'  sur  st'pl  |{fl<>t'>,  ipiahf  parlaii'nl  li>  lliitiis  ou  diiiscli. 

Ot'puis  fi'llf  t'pttipif.  la  propot'littn  tlt's  ian^nii's  a  flian^'t!' ' .  Sur  la  l'ron- 
tit''r«'  ilfs  iilitinii's,  tpn'li(ut>s  lianit>aux  on  villaps  si>  sont  pi'ul-âtrt<  trancisi''5, 
par  If  l'ail  tli>  ilt'plaft'int>nts  parlitds  ilt'  la  populatit)n,  fl  l'i^n  cite  on  i^ffcl, 
ilans  la  prtivint'f  ili-  Liinltour^,  If  villapf  d'IIfurf-lf-Tifsche  (oVst-à-dirf  le 
Tliit»is),  tpii  ilt'puis  If  tifrnifi'  sit"'flf  a  ffsst'  tlVlrf  flamand'.  Mais  ce  nVsl 
point  |>ar  la  ('t)nqu(''>tf  ilirtM-lf  du  tfrritoirf  ipif  If  rran(;ais^:a(>;nf  sur  l'idionif 
fffnuaniquf '.  fVsl  Itifu  plnti'ii  par  nuf  Ifntf  piMiflration,  surtout  dans  If  s 
villt»*-..  l;'nsapo  iln  français,  m'ni'ral  tlans  les  jrrands  corps  dt'dilx'rants,  dans 
loutfs  li>s  administrations  df  mt'-nif  que  tlans  l'armt'c ,  contribue  pcut-i'lrc 
pttur  unt>  ct;rtainf  part  aux  fmpit'ti'mcnts  df  la  langue  tVant^aise,  mais  ses 
projets  sont  ilus  surtout  à  l'usagf  qui  m  fst  fait  lilu'fmfnt  dans  les  groupes 
scifutilitpifs,  litti'rairfs,  inilustrifis,  ctmimerciaux.  Le  français  est,  bifn 
plus  tpif  If  ilamantl,  ia  langue  ilf  la  civilisation  dans  la  Bflgiquf  actufllf. 
Kriviron  Ifs  tifux  tifrs  tIfs  journaux  sont  rtîdigc's  en  fran(;ais  et  cf  sont 
fux  tpii  ont  la  plusgranilf  pul)lieitt>.  l'our  Ifs  livres,  l'inlluence  ilu  l'rançais 
fst,  gi'àce  au  vttisinagc  tif  Paris,  bifn  antri'mfnt  prt'pontlt'rautf  :  à  cft  t'garil, 
il  n'fsl  point  tie  villf  bf Igf  ipii  uf  soit  francistif*.  Littérairement,  Bruxelles 
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csl  uni'  cili'  |>rfsi|ii('  ciilirn'iiiciil  fraïKjjiisc.  (|ii()i(|in>,  ;i  hi  lin  tlii  •li-riiirr 
skVli',  li's  ii(;l»'s  y  riisscnl  ciicdi»'  n'Mli}:(''s  en  lliiiiiiind.  Kllc  se  Iniiivc  poiirlîuil 
(Il  |il*>in  Icniloirc  ffcrniiiniqui'  :  siMiIcmciil,  «liins  le  (|uuili('i'  «le  Marnllcs 
It's  ouvriers  wallfitis  îiviiicnl  Hv  Jisscz  noinbn'iix  an  deriiicr  sièric  pour  faire 
naître  un  patois  spécial  appartenant  à  la  l'ois  aux  deux  idiomes  par  les  mots 
et  par  la  eliarpente  frramnialieale. 
(Juoiipie  le  l'rançais  fasse  d'année  en  année  ties  progrès  eomm(<  lanp:uu 
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prépondérante  de  la  Hel^icpie,  le  llamaïul  a  gagné  en  l'orc(!  de  cohésion, 
(^n  diffnilé,  pour  ainsi  dire,  depuis  la  renaissance  littéraire  des  trente 
dernières  années'.  Il  compte  maintenant  do  nombreux  écrivains,  et  parmi 
eux  le  principal  romancier  de  la  Belgique,  Henri  Conscience;  ses  poètes, 
ses  orateurs  sont  devenus  populaires;  des  centaines  à-  sociétés  se  sont 
fondées  dans  toutes  les  parties  du  pays  pour  encourager  l'étude  et  l'ano- 
Idissement  de  la  langue.  Par  un  phénomène  remarquable,  l'union  du 
néerlandais  et  du  flamand  en  un  seul   idiome,  union  qui  n'avait  pu  se 

'  JiHiniiii.x  r|iinli(lii-iis  hcjfços  vn  IKiO  :  finmais,  28;  flamands,    (». 
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fain^  s«u>  If  ;.'ouv«'nipni«'iil  de  la  liollaiido,  s'est  accuiii|ili('  dopnis  la  sépa- 
ration onk'icllc  ilcs  deux  |M'iipk>s  :  ci'  (pu*  n'avait  pu  lain;  l'État,  la  libn; 
volonté  l'a  n>alis(-.  Malgré  l'opitosiliuii  d'un  parti  (pii  repoussait  aveu  horreur 
toute  al  lia  née  de  lanirue  avee  les  llcdiandais  «  liéréti(pies  »,  I  ortliogruplie 
néerlandaise  a  été  détinitivenient  adoptée  en  1801  pour  le  iluinand,  et  de 
nombreux  congrès  linguisti(pies,  tenus  tantôt  au  nord,  tantôt  au  sud  do  la 
frontièiv  dos  douanes,  aident  à  faire  disparaître  dans  la  langue  littéraire 
toutes  les  dilTérences  locales.  Un  peut  dire  qu'il  n'y  a  plus  maintenant  dans 
les  Pays-Bas  qu'un  seul  idiome  germanique  parlé  par  plus  de  six  millions 
d'hommes.  Si  les  Flamands  veulent  résolument  et  avec  ijersévérance  (|ue 
leur  idiome  suit  admis  de  nouveau  dans  le  parlement,  dans  les  cours  de 
justice,  dans  les  bureaux  de  l'administration,  dans  les  écoles,  dans  l'armée, 
à  une  égalité  parfaite  avec  le  français,  la  réussite  ne  dépend  que  d'eux; 
rien  ne  les  empêche  de  conquérir  leur  droit. 
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De  nos  joui-s,  les  centres  de  population  se  pressent  dans  les  plaines  de  la 
Belgique,  ce  lerritoii'e  étroit  où,  du  temps  de  la  domination  romaine,  il 
n'existait  que  deux  villes  proprement  dites,  Turnacum  (Tournay)  et  Atuatuca 
Tungrorum  (Tongres) ',  car  Bagacum  (Bavai)  se  trouve  sur  territoire  l'ran- 
(;ais.  En  plusieurs  districts  du  pays,  les  groupes  urbains  sont  plus  nom- 
breux que  ne  le  sont  les  villages  dans  la  plupart  des  contrées  de  l'Europe,  et 
ces  groupes  se  distinguent  en  outre  par  une  forte  individualité  communale  : 
ils  furent  des  cités  comme  l'étaient  celles  de  la  Grèce,  les  villes  républi- 
caines de  l'Italie,  de  la  Hanse  germanique.  Après  les  luttes  de  nationalités 
el  de  classes  dont  on  voit  distinctement  la  trace  dans  le  Roman  du  Renard*, 
jadis  si  |)opulaire  dans  les  Flandres,  les  villes  du  pays,  solidement  consti- 
tuées en  communes,  avaient  pu  conquérir  chacune  sa  vie  indépendante, 
sa  physionomie  originale  :  de  même  que  les  cités  du  nord  de  la  France, 
celles  du  Brabant  el  Liège  la  wallonne,  les  libres  municipes  des  Flandres 
belges,  qui  i-ésisièivnt  avec  tant  de  vaillance  aux  évêques,  aux  barons  et  aux 
rois,  |K'uvent,  comme  Florence  et  Venise,  revendi(|uer  leur  part  considérable 
d'intluence  dans  le  mouvement  qui  a  donné  naissance  au  monde  moderne. 

L'origine  des  communes  en  Belgique  comme  en  France  eut  pour  cause  h; 
déplacement  des  intérêts.  De  la  campagne,  où  dominait  le  seigneur,  le  centre 

'  l'iol,  Palria  Belijica,  II;  —  Eriicsl  Dcsjardiiis,  Géographie  de  la  Giiulc. 
-  NVillt'iu>.  Vaiiiieteldi',  (^elkur,  etc. 
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do  pravit»'  so  portail  vers  la  ville,  oft  se  réunissaient  les  marchands,  on  Ira- 
vaillaiont  les  corps  de  métiers.  Kn  779  déjà,  Charlomagno,  pressentant  h; 
danger  que  les  associations  d'hommes  do  labeur  pourraient  causer  au  pouvoir 
souverain,  interdisait  tout  accord,  toute  a  conjuration  »  entre  serfs  du 
«  Fleandreland  >,  du  <  Mempisquo  »  et  autres  lieux  voisins  de  la  mer.  a  Que 
personne  n'ait  l'audaco  de  prêter  ces  serments  par  lesquels  on  a  coutume 
do  s'associer  dans  les  gildes...;  que  personne  no  se  lie  par  des  serments 
au  sujet  de  la  contribution  pécuniaire'  pour  les  cas  do  naulVagi^  et  d'in- 
cendie'.... »  En  dé|)il  de  ces  défenses  et  des  persécutions,  les  gildes  redou- 
tées, contenant  en  germe  la  liberté  des  communes,  purent  s»;  maintenir,  so 
lorlillor  et  créer  peu  à  peu  les  industries  des  villes.  Lorsque  les  communes 
so  nionlront  pour  la  première  fois  dans  l'histoire,  dès  le  onzième  siècle,  les 
guerres,  les  conventions,  les  traités,  avaient  eu  çà  et  lu  une  certaine  part  à 
leur  naissance;  mais  la  cause  intime  «le  cotte  révolution  fut  toujours  l'in- 
llucnco  grandissante  des  métiers  et  des  associations  do  commorco. 

Cependant  la  commune  primitive,  constituée  contre  la  féodalité,  était  un 
véritable  liof,  et  les  échevins  étaient  toujours  pris  dans  les  grandes  familles 
«  lignages  »  ou  «  linages  »  {geslachten) ,  de  mémo  que  dans  les  villes  impé- 
riales d'Allemagne  les  places  étaient  réservées  aux  geschlecliter.  Ces  person- 
nages do  haute  origine  trouvernaient  seuls  la  cité,  et  l'accès  du  pouvoir  était 
rigouroiisomonl  intordit,  non-seulement  aux  ouvriers,  mais  aussi  aux  bour- 
geois, mémo  aux  plus  riches*.  Il  en  résulta  de  continuelles  dissensions  entre 
les  «  petits  »  (M  les  «  grands  »  de  chaque  ville,  analogues  à  celles  qui  so 
livraient  à  Niirnberg,  à  Florence,  entre  les  «  maigres  »  et  les  «  gras  ».  Los 
corps  do  métiers  se  soulevèrent  fréquemment  et  profitèrent  de  chaque  guorrcï 
civile  ou  extérieure  pour  revendiquer  leurs,  droits  au  gouvernement  rie  la 
cité.  \  chaque  d(>faite  ils  furent  cruellement  traités  :  c'est  ainsi  qu'après  une 
révolte  réprimée,  (|uinze  cents  tisserands  et  autres  ouvriers  d'Ypres  furent 
roués,  décapités  ou  pondus  sans  jugement;  les  chroniqueurs  racontent  avec 
un  certain  orgueil,  pour  glorifier  la  puissance  des  maîtres,  que  les  villes  des 
Flandres  ressemblaicMit  parfois  à  des  forêts,  tant  les  gibets  étaient  nombreux 
sur  les  places  piibliipios  et  dans  les  ruos\  Malgré  défaites  et  massacres,  les 
gildes  dos  petits  (iniieiit  par  obliger  les  grands  à  leur  faire  unt;  place  dans 
le  conseil  dos  cités.  Au  treizième  siècle,  et  surtout  durant  la  première  moitié 
du  quatorzième  siècle,  ou  voit  so  constituer  régulièrement  dans  presque  toutes 
les  communes  un  «  large  conseil  »  où  les  «  nations  »,  c'est-à-dire  les  man- 

'  Vandenppcri'bouiii,  Ptitriu  lieUjka,  II. 

*  Knrgnol,  Bulletin  de  rAeadéinie,  2"  série,  lonie  XXVII. 

''  Viinilcnpeercbooiii,  Palria  lieUjica,  II. 
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ilaliiirt'H,  a  ronsiiiix  •  ou  •  juiv»*  o  ilcst-orps  «li-  int'lii'i's,  siôpsiii'iil  h  vMô  ih's 
r'clM'viiis  t'I  ilt's  iiotiiMrs  «'I  il«'lilH'i-;ii«'iil  «'ii  T'^aiix  sur  1rs  <i  nfTain's  iiiiijfiiivH  i> 
ilt>  la  villf.  A  Itriixflli's,  à  Loiivaiii  fl  «'ii  «l'aiilrt's  villi's  <lii  Itrahanl,  l«>s  *  na- 
tions »  avaii'hl  un  lio:u'^ni<'s(ii>  ilislincl  ili*  irlui  ilrs  c  |i^nag<'s  ».  A  \.\ô\H',  la 
ville  laniiMist'  dont  les  iiourpHtis,  |MU-tant  <li'|Miis  lon^t<Mn|>s  l«>  titre  de  «  sei- 
f;neurs*,  lialiilaient  un  domicile  invi«dalde,  une  maison  «  sacive  »,  le  trioni- 
|ilie  des  <i  petits  s  fut  i)eam-ou|>  plus  conyilet  :  en  vertu  de  la  paix  d'An^leui', 
eonelueen  lTt\7},  il  tut  déridé  «piancnn  boui-};eois  de  Liè^e  appartenant  à  la 
noidessc  ne  pourrait  devenir  hour^mestn-  ou  membrt  du  eonseil  s'il  ne  laisail 
partie  d'une  corimration  des  vin}!t-4-in<|  métiei-s'  :  tous  étaient  électeurs,  les 
ouvriei's  L-omnie  les  maîtres  :  les  appivntis  eux-mêmes,  —  exemple  lùen 
rare  dans  l'Kiirope  île  cette  ép(N{ue,  —  avaient  le  droit  d'acclamation  ou  de 
sulTrafje. 

Dans  ce  ^n'and  chaos  du  monde  féotlal,  où  les  seigneurs  étaient  on  lutte 
permanente  les  unsconti-e  les  autres,  mais  où  «  nulle  terre  n'était  sans 
sei<rneur  »,  où  toute  autorité  était  censi'c  venir  d'en  haut,  par  l'entremise 
«le  pa|H',  em|M'reur  on  i"oi ,  ce  fut  j)our  les  villes  belpes  une  grande 
victoire  que  de  se  faire  les  égaies  des  barons,  d'acquérir  une  personnalité 
féodale,  de  traiter  diivctement  avec  h's  souverains.  Un  nouvel  ordre 
de  choses  avait  commencé,  car  c'est  d'en  bas,  de  la  masse  profonde  du 
|M>nple,  qu'étjiil  née  rindé|)enflance  des  villes.  A  en  jufjer  par  les  éléments 
épars  <le  la  nouvelle  société  flamande  et  vvallonne,  telli;  qu'elle  essaya  di; 
se  constituer,  et  conmie  on  le  vil  surtout  à  (îand,  sous  l;i  direction  de 
Jacob  van  Arlevelde,  il  semble  qu'elle  visait  à  former  une  grande  ligue  de 
cités  autonomes,  compoMvs  elles-mêmes  de  libi-es  corps  de  métiers  : 
la  fraternité  ou  «  frairie  >  de  chaque  groupe  de  travailleurs,  lelli> 
était' la  molécule  primitive  de  la  société.  Ciinque  association,  soit  d'ou- 
vriei's,  soit  de  bourgeois,  était  un  corps  complet  représentant  en  résumé 
l'ensemble  de  l'État,  ayant  le  multiple  cai'actèi'e  de  confrérie  religieuse,  de 
tribunal  pour  le  jugement  ties  crimes  et  délits,  de  syndicîit  de  commerce 
pour  la  défense  des  intérêts  communs  et  même  d'association  de  plaisir  pour 
la  célébration  des  fêtes'.  D'ailleurs,  les  métiers  imposaient  à  tous  leurs 
niendu'es  une  discipline  tivs-sévèn»;  non-seulement  le  costume  de  guerre, 
mais  encore  les  vêtements  de  travail  étaient  réglé's  strictement  :  des  inspec- 
tions avaient  lieu,  à  des  ép<»ques  déterminées,  pour  constiUer  si  les  confrères 
tenaient  leui-s  armes,  leui-s  cottes,  leui-s  habits  en  bon  état.  Dans  tous  les 
acies  lie  sa  vie.  l'individu  avait  à  compter  avec  le  corps  dont  il  faisait 

'  Miflicicl,  Hitloire  (le  France.  Imni'  XV. 
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partie  '.  I!  reste  encore  aujourd'hui  des  traces  de  cet  ancien  ordre  de  choses. 
Ia's  hahitants  de  fiand,  par  excmph.',  sont  enihri^'adés  par  «  décad;>s  »  et 
|)(irlenl  des  costumes  du  sei/ième  siècle,  avec  fraise  an  coHet  et  liallcbardo 
1111  poing  ;  ils  sont  réi|Misitiunnés  et  commandés  dans  les  grandes  circon- 
>liinces,  quand  il  s'agit  de  «  sortir  »  en  costume,  soi!  pour  fêter  le  retour 
d'un  compalriole  illustre,  soit  pour  céléhrcr  (piehjue  grand  fait  des  aïeux*. 

La  commune,  composée  «les  associations  bourgeoises  et  «les  corps  de  mé- 
tiers, formait  le  groupi!  supérieur,  et  (piand  la  cloche  du  beffroi  appelait  les 
citoyens  au  comoal,  tous  ne  devaient  plus  avoir  (|n'une  seule  âme  contre 
l'ennemi.  Souvent  cet  ennemi  était  l'armée  d'une  cilé  rivait;;  mais  le  danger 
commun  avait  fait  com|M-endre  aux  villes  la  nécessité  d'une  fédération.  En 
\7)1'2,  elle  était  inditpiée  déjà  par  la  charte  de  (loitenbergh,  iiù  l'on  vit 
dix-huit  villes  et  «  franchises  »  du  Brabanl  s'unir  à  un  certain  nombre  des 
vassaux  de  Jean  II  et  former  avec  eux  une  sorte  d'assembl('<;  législative. 
Kn  1334,  un  traité  de  fédération  fut  conclu  entre  les  habilantij  de  la  Flandre 
et  ceux  du  Brabant;  il  fut  décidé  que  le  cdmmerce  serait  libre  entre  les 
deux  provinces,  «pi'on  y  ferait  usage  de  la  même  monnaie,  et  «pie  les  grandes 
villes,  Bruxelles,  .\nvers,  Louvain,  Gand,  Bruges,  Yprcs,  enverraient  trois 
fois  par  an  des  députés  à  une  assemblée  délibéi-ante,  où  siégeraient  aussi  les 
représentants  du  comte  de  Flandre  et  du  duc  de  Brabant,  et  <pii  se  réunirait 
successivement  à  Gand,  à  Bruxelles  et  à  Alosl.  Au  siècle  précédent  déjà,  les 
grandes  corporations  des  villes  Hamandes  avaient  forme  une  gilde  interna- 
tionale, dite  la  «  Hanse  de  Londres  »,  dans  laquelle  les  marchands  de 
dix-sept  villes  belges  étaient  associés  à  ceux  de  l'Angleterre'.  H  est  vrai 
que  les  statuts  de  cette  Hanse  étaient  fort  peu  démocratiques.  Les  teinturiers, 
d  ki  tignent  de  leurs  mains  meismes  et  ki  ont  les  ongles  bleus  r,  les  chau- 
dronniers, «  ki  afailenl  les  caudieres  et  ki  vont  criant  aval  les  rues  »,  tous 
ceux  «pii  ven«laient  en  détail  et  h  la  livre  ne  pouvaient  être  membres  de  la 
confrérie  commerciale*. 

Quoique  la  forme  de  société  nouvidle  qui  se  préparait  dans  les  cités  de  la 
|]elgi(|ue  n'ait  pu  se  réaliser  complètement  et  que  la  prospérité  des  citoytms 
ait  toujours  été  orageuse,  exposée  à  d'incessants  périls,  les  progrès  de  toute 
espèce  accomplis  dans  ce  petit  coin  de  la  Terre  en  firent  au  moyen  âge  un  des 
centres  de  la  civilisation.  Dans  quelques  campagnes  mémo  s'étaient  formées 
(les  gildes  semblables  à  celles  «les  villes,  et  ces  associations  rurales,  fières 


'  Himii  llyniiiiis.  Pallia  Beltjica,  III. 
'  Erncsl  Dt'sjardins,  yoles  manuscrites. 
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tli'  It'tirs  kiMirt's  d,  <'oiilii'iii!iliiiii  rii'ilt'  dt-  lriii'>  ilroil>,  iiviiii'tit  pu  jiislilifi- 
(■l'itf  coiiiiiiôtf  |tai'  riiilniii'iilili*  nilliiit'  ilt'  Inirs  liTifs.  Les  |)ii\s!iii>  *lfs 
Fliiiulivs  (li'viiirciit,  (l('s  li>  iloii/it'-iiK-  >i("'(li'.  les  initiateurs  <h's  iiiilrcs  |»»|tu- 
hitiuiis  (lu  nord  de  rKiii'ii|if  :  <iviivi'  î\  des  rolmis  induslricuv  convii's  par 
les  s(MiV(>i'ains  ciix-niènifs,  df  pftili's  Mandrrs  se  londaieni  partoiil,  l'ii 
Kraiir<>,  «mi  An^lctt-rr**,  en  Allnna^nr,  m  Danemark.  Los  artisans  dos 
villes  llaniandos  et  l>i'aliaMi;iiniies,  nttn  eontents  d'a('(|uérii'  des  rieliesses 
par  les  anciens  proet'-dés,  travaillaient  à  eréor  de  nouvtdles  industries,  ol. 
par  roll'et  do  la  diversité  eiiùssante  dos  produits,  le  nnnibre  des  eorps  do 
niéliors  allait  toujours  en  au^^nienlanl.  I.a  ville  de  llrii<;i's,  qui  lut  pendant 
un  tcin|)s  à  la  tète  de  l'industiie  maïuiracturière  dans  lo  monde  entier, 
eut  au  quinziônie  siècle  quatre-vinuts  corporations  do  métiers;  Gand  on 
avait  à  peu  près  autant,  et  les  tisM'r.inds  y  Ibrmaiont  à  eux  seuls  viniit-sopl 
associations,  s'occupant  cliaciuic  lU'  l'abriquer  des  étoiles  dilïérentes, 
Bruxelles  ont  cinquante  métiers,  fir()U|)és  en  neuf''  nations  >- :  Tournay  plus 
de  quarante  ;  I,ièj;o  et  Ypres,  plus  de  trente  chacune.  OuanI  aux  proférés  dos 
communautés  llamandes  dans  les  travaux  do  la  pensée,  ils  sont  attestés  par 
l'importance  (ju'avait  prise  leur  lan<>ue  dans  la  littérature  contoiuporaiuo  ol 
par  le(;rand  nombre  de  savants  (|u'oll(>  rournil  à  la  Hollande  à  l'époque  dos 
persécutions. 

C'est  par  leurs  grands  édilices  municipaux  que  l<>s  c<unmunos  llamandes 
racontent  lo  mieux  leur  ancienne  gloire.  La  plupart  <los  églises  construites 
à  cette  époqu»'  sont  rosté'os  inaclievées;  mais  les  monuinoiils  civils,  d'ailleurs 
élevés  sur  un  plan  plus  vaste,  et  plus  riclioment  décorés  à  l'extérieur,  ont 
été  presque  tous  terminés,  et  les  arc!iit<'ctes  actuels  n'ont  plus  qu'à  on  répa- 
rer les  parties  dégradées.  Los  diverses  corporations  avaient  chacune  sa  mai- 
son do  gilde,  d'autant  plus  amourousomoiit  ornée  (|uo  les  membres  delà  con- 
l'rério  habitaient  eux-mêmes  des  maisons  do  plus  pauvre  aspect.  Les  halles, 
aux  pnissanlos  proportions,  témoignent  surtout  de  la  solidt>  torluno  des 
bourgeois  qui  pouvaient  bAtir  do  pareilles  nefs  de  pierre.  Los  hùlols  do  ville 
(Uit  l'aspect  le  plus  imposant,  mais  ils  se  distinguent  aussi  par  la  splen- 
deur de  leur  décoration  architecturale  :  c'est  par  ces  édifices  que  les 
citoyens  exprimaient  à  la  l'ois  leur  orgueil  d'appartenir  à  la  communauté 
ol  la  joie  filiale  qu'ils  éprouvaient  à  l'embellir.  (]|iaque  cité  tenait  à 
honneur  de  construire  son  palais  inunici|)al  d'après  un  plan  qui  lui  appar- 
tint bien  on  propn;  ;  sauf  la  ressemblance  générale  que  donne  lo  stylo  de 
l'époijuo,  tout  diffère  dans  ces  édifices;  ils  n'étaient  pas,  comme  la  plupart 
de  ceux  que  construisent  les  villes  de  nos  jours,  la  banale  coj)io  do  quelque 
monument  do  capitale  imposé  comme  modèle  :  tel  hôtel  de  ville,  comme 
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ct'hii  de  Loiivaiii,  ivssemhl»'  à  un  immense  éerin  d'orfèvrerie;  tel  jiiilre, 
comme  celui  de  Bruxelles,  se  fait  admirer  surtout  par  l'élégance  de  sa  ilèclie 
percée  à  jour;  d'autres  encore  se  distinguent  par  leur  aspect  pittoresque  ou 
|i;ir  la  noble  simplicité  de  leur  façade  :  dans  pres{|ue  tous  ces  palais  de  ville 
la  plate-forme  d'où  les  magistrats  parlaient  au  peuple  diffère  par  rempla- 
cement et  la  forme  :  ici  c'est  une  «  brelèclie  »  placée;  en  encorbellement 
sur  la  façade,  ailleurs  un  balcon,  ou  bien  im  perron  de  marbre.  \r  beffroi, 
témoignage  de  l'indépendance  de  la  cité,  est  isolé  à  Garni,  ou  dressé  au- 
dessus  des  halles  comme  à  Bruges,  ou  dominant  l'Iiôtel  de  ville  comme  à 
Alost,  et  placé  soit  à  un  angle,  soit  au  milieu  de  la  façade.  Il  en  est  qui 
ressemblent  à  un  donjon,  d'autres  à  un  clocher  d'église  :  le  caractère 
original  de  la  cité  se  montre  surtout  dans  ce  monument,  dont  le  a  secret  » 
renfermait  les  chartes  du  droit  local  et  où  résonnait  la  grande  cloche  pour 
célébrer  les  victoires  décisives  ou  conjurer  le  péril  commun. 

(les  monuments  et  les  places  qu'ils  dominent  étaient  le  IhéAtre  princq)al 
(les  fêtes  populaires  que  de  tout  temps  les  Belges  aimèrent  tant  à  célébrer, 
lit  se  faisaient  les  grandes  processions  que  nous  i'ej)résentent  encore  de 
curieux  tableaux  conservés  dans  les  musées;  là  se  juraient  les  c  serments  » 
cl  se  distribuaient  les  prix  remportés  par  les  tireurs  à  l'arbalète,  par  les 
chanteurs  ou  les  poètes,  car  les  communes  llamandes,  de  même  (pie  jadis 
les  cités  grec(|ues,  avaient  leurs  fêtes  de  poésie  •  les  dépulalions  de  cha(pic 
ville  arrivaient  montées  sur  des  chariots  ou  des  bateaux  de  triomphe  et 
(les  processions  de  citoyens  allaient  au-devant  d'eux.  Toutefois  les  fêtes  de 
IKu'sie  liiiirenl  par  dégénérer  en  joutes  de  «  rhétoriciens  •■>  et  de  rimailleurs. 
Alix  temps  de  la  décadence,  quand  les  villes  n'eurent  plus  qu'une  apparence 
(le  liberté,  la  splendeur  des  fêles,  l'abondance  des  discours,  la  vanité  reteii- 
lissaute  des  paroles  eurent  précisément  pour  but  de  faire  oublijr  aux  habi- 
laiils  ([ue  jadis  ils  avaient  été  leurs  propres  maîtres. 

La  ruine  suivit  de  prc's  les  jours  de  prospérité  des  cités  (laiiiandes,  et  cela 
111  grande  parti(î  par  la  faute  des  communes  elle  mêmes,  l/extrême  danger 
\mï  faisait  comprendre  l'importance  de  la  fédération,  mais  la  paix  extérieure 
!"s  ra-nenait  à  leurs  dissensions  intestines.  Bruges  et  Ganrt  trop  voisines  l'une 
lie  l'autre,  étaient  toujours  prêtes  à  en  venir  aux  armes  :  une  rivalité  jalouse 
ilivisait  li^s  deux  villes  et  les  portait  à  se  faire  tout  le  mal  possible  par  la 
foicc  ou  la  ruse.  C'est  ainsi  qu'en  Iô79  les  Gantois  détruisirent  à  main 
iirmi'c  le  canal  de  navigation  m.irilime  que  h^s  gens  de  Bruges  creusaient 
'Iniis  la  direction  de  Deynze'.  D'après  les  règlements  des  confréries  bour- 
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gfoisfs,  Ifs  maivlKiiiils  il'unc  ville  qui  se  iriulaiunt  en  corps  à  uiip  cite 
voJHnf  ili>v:iic-iil  toujours  y  alloi'  bien  armés,  pour  défendre  au  besoin  l'hon- 
neurdc  leur  ville  et  de  leur  corporation,  et  celui  qui  négligeait  les  précautions 
voulue>  avait  à  |i:iyer  une  amende'.  A  la  moindre  alerte,  on  se  mettait  en 
défcns«'.  on  se  livt-iit  des  combats.  Les  enfants  de  dix  à  (|uatoi*ze  ans  se 
groupaient  eux-mèMies  en  compagnies  de  guerre  :  en  1488,  deux  de  ces 
bandes  h-  livmvnl  bataille  dans  les  rues  de  Bruges,  et  cinq  enfants  rcs- 
lèn'nt  niorl>  >ur  le  |Kivé,  La  rigueur  des  règlements  qui  assuraient  le  mo- 
no|M)le  ans  diveis  corps  de  métiers  et  les  rendaient  eimemis  les  uns  des 
auliT's  cunlriliua  aussi  |x)ur  une  forte  part  aux  malbeurs  des  cités  et  à  la 
|)erle  de  leur  énei-gie  patrioli(|ue.  .V  Toui'uay,  il  y  avait  des  corpoi'ations  de 
«  |)orteui>  d«'  U'uriv  ».  de  «  porleui's  de  charbons  »,  do  <<  porteurs  de 
niarchandi<«->  fabriquées  »,  et  malheur  à  celui  (pie  l'on  trouvait  portant  un 
objet  qui  n'élail  pas  fait  pour  ses  épaules  ".  Il  en  était  à  peu  près  de  même 
dans  toutes  lc>  communes  flamandes.  Encore  au  commencement  du  siècle, 
il  esirlail  à  Bruges  une  corporation  de  Kmaneiikintlers  ou  «  Enfants  du 
robinet  ».  qui  st-uls  avaient  le  droit  de  tirer  le  vin  :  lors  des  grands  jours, 
iK  jwirlaieni  encore  leur  uniforme  traditionnel  '. 

L»^  ilucs  de  Bourgogne,  que  tentait  la  richesse  des  villes  llamandes 
profilèn-nl  de  leui-s  dissensions  intestines  et  devinrent  les  maîtres  du 
pjiys.  L'iiiduMrie  des  cités  leur  servit  à  augmenter  la  splendeur  de 
leur  cour  :  mais  les  citoyens  furent  assouplis  au  joug,  le  régime 
des  forts  ini|iùls.  des  droits  protecteurs,  des  ordonnances,  remplaçai 
la  libre  initiative  des  communes,  et  la  décadence  commença.  Fa's  rév 
voltes  furenl  cruellement  châtiées,  et  les  ducs  ne  perdirent  aucune  occa- 
sion d'humilier  les  villes  dans  leur  fierté.  En  1408,  Liège  lut  presque 
détruite,  quanui'e  mille  personnes  y  furent  massacrées,  et  h'  «  perron  », 
synik;«df  iii^  lilH-rtés  municipales,  fut  enlevé;  l'année  [irécédente,  Charles 
le  Téméi-ain*  avait  arraché  leurs  bannièi'es  aux  ouvriers  de  tîand  et  les 
avait  fait  sHs|n'ndiie  aux  voûtes  des  églises  de  villes  éloignées,  comme  des 
trophiV-s  de  SI  victoire  sur  le  peuple.  Charles-Quint,  Gantois  lui-même,  sup- 
prima li-s  liU-rté-s  de  (îand,  condamna  les  citoyens  les  plus  énergiques  à 
réchafaud  ou  à  l'exil,  dicta  les  règlements  d'obéissance  aux  habitants  et  fit 
descendn*  du  iM'fTnti  la  grande  cloche  appelée  Roland,  la  voix  même  de  la 
cité.  Loix|Ui>  l'écrivain  4ac(pies  Mayer  [tublia  son  llisloire  de  Flandre  en 
l.'iôH.  Cliarli-s-Quint  ne  l'y  autorisa  qu'à  la  condition  «  d'obmetli'c  l'insertion 

'  L.  Ollier.  l'me  mmniuiic  flamande. 
•  Frirttnr!ii>i'îko.  ttfUihche  SluHicii. 
''  Êuiik*  TjihWI.  SoUt  maniucritft. 
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des  privilèges  d'aulcunes  villes  » .  Les  chartes  ou  Inyster  du  Brabant  furent 
enfermées  dans  une  tour  de  Bruxelles  et  les  citoyens  ne  les  revirent  qu'a- 
près l'écroulement  de  l'édifice,  lorsque  l'armée  de  Louis  XIY  vint  bombanler 
la  ville'. 

Sous  la  domination  de  Philippe  II,  les  guerres  religieuses  amenèrent  les 
grands  désastres,  et  le  silence  de  la  terreur  se  fit  dans  les  cités.  Les  «  cham- 
bres de  rhétorique  »  elles-mêmes  devinrent  suspectes  ;  le  duc  d'.Vlbe  fit 
pendre  un  grand  nombre  de  ceux  qui  avaient  pris  part  à  ces  joutes  littéraires, 
et  le  bourgmestre  Van  Stralen,  principal  organisateur  de  la  fête  célébrée 
en  1561  à  Anvers,  mouiut  sur  l'échafaud'.  L'industrie  tomba,  les  villes 
s'appauvrirent  et  se  dépeuplèrent;  même  des  campagnes  florissantes  furent 
abandonnées;  le  désert  se  fit  çà  ot  là. Un  grand  mouvement  d'émigration  se 
porta  vers  les  provinces  du  nord,  et  l'on  évalue  môme  à  cent  mille  le  nombre 
des  Belges  qui  se  rendirent  en  Hollande'  :  ces  expatriés  étaient  précisément 
les  hommes  les  plus  énergiques,  ceux  auxquels  la  nation  devait  sa  vie  intel- 
lectuelle et  son  initiatives;  sans  eux,  la  Belgique  se  trouvait  exsangue  pour 
ainsi  dire.  Cette  émigration,  plus  encore  que  les  massacres  et  les  guerres, 
explique  l'affaiblissement  moral  de  la  contrée  dans  les  siècles  qui  suivi- 
rent. M.  Vanderkindere  émet  même  l'hypothèse,  mais  sans  y  insister  outre 
mesure,  que  la  diminution  de  la  taille  moyenne  chez  les  Flamands  a  peut- 
être  été  un  effet  indirect  de  l'émigration  :  ce  seraient  principalement  les 
habitants  de  race  saxonne  qui  auraient  quitté  le  pays  *. 

Mais  si  grande  qu'ait  été  l'infortune  politique  de  la  contrée,  le  vieil 
esprit  municipal  s'est  maintenu  avec  une  énergie  singulière  et  se  manifeste 
surtout  à  l'occasion  des  fêtes  patronales  et  des  kermesses.  Alors  les  proces- 
sions religieuses,  les  cortèges  militaires,  les  représentations  théâtrales,  les 
danses  et  les  joyeusetés  populaires  se  mêlent  diversement  comme  au  moyen 
âge,  de  sorte  que  l'ensemble  des  cérémonies  garde  dans  chaque  ville  un 
aspect  original.  A  Courtrai,  à  Furnes,  des  processions  symboliques  rappel- 
lent les  mystères  chrétiens;  à  Châtelet  et  en  d'autres  villes  du  Hainaut,  les 
ï  marches  »  ont  un  caractère  à  la  fois  religieux  et  militaire  :  à  Thiméon, 
près  de  Gosselies,  dans  le  Hainaut,  il  existerait  même  encore  une  «  pro- 
cession dansante"  ».  Enfin,  d'anciennes  communes,  Mons,  Ath,  Tournav, 


'  Ch.  Polvin,  Patria  BeUjica,  III. 

»  Stechcr,  Histoire  de  la  tillétatiire  flamande,  Patria  Belgica,  III. 

"'  Dp  Smct,  Hisloire  de  la  Belgique,  II,  I.")  ;  —  Giiillard,  De  l'influence  exercée  par  la  Belgique 
sur  les  Provinces-Vnie».  Moinoircs  |)ubii('s  par  rAcadémie  de  lt('l^'i(|iii',  loiuc  VI,  18.^3. 
*  Recherches  tw  l'ethnologie  de  la  Belgique. 
'' 1(eiiisbui'g-Duriii<;sli!ld,  Calendrier  belge;  —  Vaii  lleiiimul.  Patria  Belgica,  III. 
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Miilinos,  Anvers,  Gaml,  de  même  que  celles  de  la  Flandre  française,  Douai 
par  exemple,  tiennent  à  honneur  d'avoir  des  «  cavalcades  »  où  les  scènes 
historiques  s'unissent  aux  allégories  pour  raconter  l'histoire  de  la  cité. 
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Il  n'y  a  point  de  ville  belge  dans  les  deux  lambeaux  des  bassins  de  l'Oise 
et  de  la  Sure  ou  Sauer  rhénane  qui  appartiennent  au  territoire  belge;  mais 
il  en  est  plusieurs  dans  les  bassins  delà  tortueuse  Semoy  ci  de  la  Ciiiers, 
qui  vont  rejoindre  la  Meuse  dans  le  département  français  des  Ardennes.  Une 
seule  a  plus  de  5000  habitants,  Arlon,  qui  fut  le  vicm  romain  d'Orolaunum 
et  qui  est  maintenant  la  capitale  de  la  province  de  Luxembourg;  elltî  est 
bâtie  en  amphithéâtre,  à  plus  de  400  mètres  d'altitude,  sur  un  plateau 
que  parcourent  librement  les  vents  du  nord,  et  n'a  d'autres  curiosités  que 
les  débris  romains  renfermés  dans  son  musée  ;  mais  elle  se  distingue  par 
le  nombre  et  l'excellence  de  ses  établissements  d'instruction  publique  :  on 
y  voit  un  remarquable  musée  scolaire  '.  Près  de  la  frontière  française  est 
la  petite  Virlon,  bien  abritée  des  vents  froids  :  c'est  la  Nice  de  la  Belgique. 
Bouillon,  autre  bourgade  ayant  le  nom  de  ville,  est  dans  la  vallée  de  la 
Semoy,  non  loin  de  l'endroit  où,  de  méandre  en  méandre,  la  rivière  va 
pénétrer  sur  le  territoire  français  :  les  maisons  se  groupent  modestement 
au  pied  d'un  promontoire  qui  porte  l'ancienne  forteresse  illustrée  par 
Godefroi  et  d'autres  grands  hommes  de  guerre. 

En  sortant  de  la  France,  au  nord  de  Givet,  la  Meuse  arrive  bientôt  à  la 
ville  de  Dinant,  bâtie  à  l'étroit  entre  la  rive  droite  du  fleuve  et  des  rochers 
à  pic  hérissés  de  murailles  désormais  abandonnées  comme  forteresse. 
Ville  déchue,  Dinant  n'a  pu  se  relever  qu'à  demi  depuis  que  Philippe 
de  Bourgogne,  si  improprement  surnommé  «  le  Bon  »,  la  fit  dévaster 
de  fond  en  comble.  Elle  n'est  plus  célèbre  par  ses  ouvrages  de  cuivre,  connus 
dès  le  douzième  siècle  sous  le  non  de  «  dinanderies  »  ;  les  produits  les 
plus  appréciés  de  son  industrie  sont  maintenant  ses  «  conques  »,  gâteaux 
de  pain  d'épices  préparés  d'une  façon  particulière  et  représentant  des  person- 
nages, des  processions,  (îes  paysages  même,  et  jusqu'à  des  scènes  de  mœurs. 
Dinant,  l'une  des  villes  les  plus  pittoresques  de  la  Belgique,  est  aussi  le 
principal  centre  d'excursions  pour  les  promeneurs  dans  la  haute  vallée  de 
la  Meii«eet  dans  celle  de  la  Lesse,  qui  remonte  au  sud-est  dans  le  cœur  de 
l'Ardenne.  Les  bourgs  de  Ciney,  «  capitale  »  du  Condroz.  de  Marche.  «  ca- 
pitale 1)  (le  la  Fanienne,  de  Basiogne  l'Ardennaise,  sont  bâtis  sur  les  pla- 
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li'iiux  (le  cclt»'  n'fjion  railili'inciit  |mmi|»I(''o.  Siiinl-Iliibcrt,  où  passe  une  dos 
;iiiciuniu;s  voit's  les  plus  fi-Hpiciil/rs  ilii  miissiC  inonUigiiciix,  est  ct'NMirc 
\)i\v  SOS  oliassos.  L'iincioiiiio  coiihinu'  «'lail  d'y  o('lt'l»ror  uno  ffrando  l)atliio, 
If.  5  noveinbro,  jour  do  la  liîliî  de   l'évôcpic  chevalier  (|ui  a  donne    son 
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nom  à  la  ville.  Avant  de  se  mellro  on  route,  les  chasseurs,  suivis  de 
l(!uis  meules  aboyantes ,  assistaient  à  la  messe.  L'abbaye  recevait  les 
prémices  du  gibier  tué  dans  la  journée  et  la  dlme  de  celui  (jue  l'on  abal- 
tait  pendant  l'année  entière.  Les  religieux,  eux-mêmes  grands  chasseurs, 
élevaient  une  espèce  particulièi-e  <le  chiens  dont  ils  étaient  teims  d'olTiir 
annuellement  six  couples  au  roi  de  France,  et  dont  il  n'existe  plus  aujour- 
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d'hili ,  t't  en  Anulolorn*  sculcmcnl ,  (lu'im  polit  nomiuv  de  ropiTsciiliinls  ', 
En  aval  do  Dinanl  ul  du  Uouvigncs,  mndustc  commune  ipii  lui  jadis  rivale 
de  Dinanl,  la  Meuse  n'arrcse  le  lerriloire  d'aneune  ville  iiis(|irà  Namiu', 
hiUie  sur  les  deux  bords  de  lu  Samhre,  au  pied  d'un  promontoire  esearpé 
qui  domine  h;  confluent  La  position  de  Namur  est  Iroj)  avanla^'euse  au 
point  de  vu»^  slralégi(pie  pour  (|u'elle  n'ait  pas  été  i'orliliée  :  ime  puissiuile 
citadelle,  occii|)ant  tout  l'angle  du  promontoire,  y  remplace  depuis  la  iiii 
du  siècle  dernier  le  ciiàleau  Tort  des  anciens  comtes  <le  Namur.  Très-nom- 
breuses ont  été  les  rencontres  sanglantes  entre  les  armées  (pii  se-dis|)ntaienl 
la  jfossession  de  ce  point  d'appui  militaire.  Kn  JSI.")  encore,  ajtrès  la  ba- 
taille de  Waterloo,  l'arrière-garde  française  y  arrêta  les  alliés.  Les  sièges, 
les  bombardements,  les  incendies  dont  la  vilh;  eut  fré«jnenunent  à  soiilTrir 
oui  l'ait  disparaître  pres(pie  Ions  ses  anciens  édilices  :  un  belTroi,  un  couvent 
Iranslormé  en  palais  de  justice,  tels  sont  les  seuls  monuments  du  moyen 
âge  (pi i  resinit  encore  à  la  capitale  de  la  [irovince  de  Namur;  la  calbédrale 
moderne  possède  le  tombeau  de  don  Juan  d'Antriclu',  le  vain(pieur  de  Lé- 
pante,  mort  en  1578  dans  un  camp  voisin.  Le  pliilologue  Honoré  Cliavée 
était  nalil'de  Namur.  L'industrie  de  la  ville  est  active;  elle  com  rend  des 
verreries,  des  coutelleries,  de  grands  établissements  métallurgiques.  Dejuiis 
vingt  siècles  au  moins  le  travail  du  Ter  est  pratiipié  dans  le  pays  :  on  y  a 
découvert  des  traces  d'anciennes  forges  et  des  cavités  l'enfermant  du  métal 
fondu. 

La  vallée  moyenne  de  la  Sambre,  grâce  à  sa  richesse  en  bouille,  dépasse 
Namur  par  U\  nombre  et  l'imporlaiice  de  ses  fabriques  de  toute  espèce.  Le 
chef-lieu  de  cette  région  industrielle,  dont  les  produits  sont  expédiés  dans  le 
monde  entier,  est  la  ville  deCbarleroi,  qui  fut  ainsi  nommée,  il  y  a  plus  de 
deux  siècles,  en  riionneur  de  Charles  II,  roi  d'Espagne,  mais  qui,  simple 
village  à  celle  époque,  portail  alors  l'appellation  de  Clliarnoy.  Vaiibiin 
l'entoura  d'une  enceinle,  qui  fut  assiégée  plusieurs  fois  et  que  remplacent 
mainleii"nt  des  places,  des  boulevards,  de  grands  édifices  modernes.  On 
ne  s'étonne  point  que  dans  une  ville  d'industrie  comme  Charleroi,  centre 
des  travaux  mélallurgi(pies  dans  les  Pays-Bas,  le  monument  principal  soil 
réiiorme  nef  de  la  gare,  où  vont  et  viennent  les  trains  de  bouille  el  de 
minerai.  Charleroi  se  prolonge  en  une  vaste  cité  dans  la  \allée  de  la  Sam- 
bre, parties  villes  el  des  bourgades  nombreuses  constituées  en  communes 
différentes  :  au  sud  et  au  sud-est,  Marcinelle  et  (douillet  ;  à  l'est,  Montigny 
<iur-Sambre,  Chàlelel,  Chàtelineau;  au  nord-est,  Gilly,  Uansart,  Courcelles 
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iiii  nord,  Lodt'linsart,  .lunicl,  (lossolitis;  au  nord-ouost,  Uoux-loz-f^liai'lcioi; 
;i  l'ouest  cl  nu  siid-oucsl,  l)aui|)icuiy ,  Mariliit'nnt'-au-l'onI .  Moiiccau-sur- 
Sambre,  Monl-sur-MiMcliicnnc.  Tliuin,  silué  plus  liaiil  dans  la  vallt'c  de  la 
Sambro,  t'sl  dt'jà  en  dfliors  de  (liiarliToi  :  r'csl  un}ii'oii|u'  isoltMl»!  l'ahriquos, 
do  mrme  que  l(!  vieux  hour^  de  l'onlaine-rKYè(|iie,  silué  à  l'ouesl  sur  un 
plateau  qui  sépare  les  hassius  de  la  Saudtre,  de  la  Haine  el  de  la  Senne, 
Sur  le  territoire  des  eouMUunes  (pii  lornienl  l'afjiilonu'ralion  de  (lliarleroi 
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on  ne  voit  (ju'usines  aux  cheminées  fumantes,  forfres,  hauts  Fourneaux,  ver- 
reries, établissements  de  produits  chimiques;  partout  l'horizon  est  limité 
par  des  amas  de  sconcs  dressant  leurs  talus  on  véritables  collines  '.  IMu- 
sieurs  chemins  de  Ter  croisent  dans  celte  région  houillère  la  {(randc  lifjnc 
(le  Liège  à  Paris;  en  outre,  im  canal,  où   les   bateaux  chargés  se  sui- 
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vt'iil  »'ii  loiifrs  convois,  n'-unit  le  coni's  de  lu  Samlnv  an  n'soaii  «los  voios 
niivi<.':il)lt>s  do  la  liasse  l)t'l^:iqu<!.  Au  sud,  vrrs  les  IVoiiliôros  de  FraiH'o,  soni 
les  |»otil«'s  vilh's  do  Maricnihourg,  do  l'iiilippcvillc,  de  Ciiimay,  souvent 
cilées  dans  l'Iiisloire  des  ffuerres  el  des  Iraités  politiques.  Au  nord  de  Cliar- 
leroi  sont  les  eélèltres  eliainps  de  halaille  de  Kleurus  el  de  Lipuy.  Une  partie 
de  la  plaine  de  Klenrus  est  rouverte  d'une  enioreseenec^  lilancliAtre,  le  sulfate 
de  Itaryte.  <|ue  l'on  exploite  en  ffrand  depuis  quelques  années,  malheu- 
reusement, parait-il,  eette  poudre  n'est  pas  employée  seulement  à  divers 
usaffes  inilusiriels  léj:itimes,  mais  «die  sert  aussi  à  la  falsification  de  nom- 
breuses denrées  :  des  s|KVulateurs  élionlés  la  mélauffonl  même  aux  farines. 

Au-dessous  du  connuenl  de  la  Sambre  et  de  la  Meuse,  le  fleuve  s'écoule 
en  longues  sinuosités  entre  des  pentes  gracieuses,  où  se  montrent  i\e.  vieilles 
mines  et  des  châteaux  modernes.  Ancienne,  sur  la  rive  droite,  est  une  ville, 
de  papeteries,  de  faïenceries,  de  carrières.  IMus  loin,  la  ville  de  Iluy  estsitué(! 
sur  la  même  rive,  au  |)ied  d'une  citadelle  désormais  inutile,  mais  d'un  effet 
pit*ores<pie.  Hiiy  est  une  des  vieilles  cités  du  pays  wallon  :  elle  eut  jadis 
jusqu'à  dix-sept  monastères,  dent  l'un  possédait  le  tombeau  de  Pierre  l'Er- 
mite, ra|)ôtre  de  la  croisade.  Au  nord  do  la  grande  commune  de  Saint- 
Georges-sur-Meuse  et  du  village  d'Eiigis,  important  par  ses  carrières  et 
devenu  célèbre  dans  le  monde  savant  j)ar  les  précieux  débris  préhistoriques 
trouvés  dans  ses  grottes,  les  bords  de  la  Meuse  sont  couverts  d'usines  cl  de 
villages  d'ouvriers  :  on  est  entré  dans  la  région  industrielle  de  Liège. 

La  métropole  de  la  Heljjique  wallonne  est  située  sur  les  deux  rives  de 
la  Meuse,  eu  aval  du  confluent  de  l'Oiirthe;  à  l'ouest  s'élève  une  colline 
allongée,  que  surmonte  une  citadelle  et  d'où  la  vue  est  fort  belle,  quand 
elle  n'est  pas  obscurcie  par  la  fumée  des  innombrables  cheminées  d'usines. 
La  ville  se  prolonge  an  loin,  par  ses  faubourgs  industriels,  dans  la  vallée 
et  sur  les  pentes  des  coteaux,  et  couvre  de  ses  constructions  une  grande  île 
qu'entoiu'eut  la  Meuse  <'t  l'un  de  ses  bras  canalisés.  Plusieurs  ponts  tra- 
versent le  fleuve;  l'un  d'eux,  fréquemment  reconstruit,  est  celui  des 
Arches,  qui  succéda,  dit  la  légende,  au  «  souverain  pont  ;  élevé  par  le 
paladin  Ogier  le  Danois.  Liège  est  une  de  ces  villes  dont  le  nom,  répété  par 
les  poêles  du  cycle  de  Charlemagne,  aussi  bien  que  par  les  chroniqueurs  el 
b'sliistoriens,  devint  fameuse  dans  toute  l'Europe.  Est-il  un  village  de  l'Eu- 
rope germanique  el  latine  où  ne  soit  connu  le  double  «  Almanach  liégeois  » 
de  Matthieu  Laonsbcrg? 

Le  centre  de  Liège  est  peu  éloigné  du  pont  des  Arches,  [.à,  sur  la  place 
de  rnôtel-<le-Ville,une  colonne,  entourée  des  trois  Grâces,  remplace  l'ancien 
«  perron  »  ou  «  |)érou  »  qui  fut  le  sjmboledes  libertés  locales  potn- les boiu"- 
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j;eois  de  la  vieille  cilé  républicaine.  Près  de  là,  l'ancien  palais  des  |Minces- 
évècpies  renferme  les  tribunaux,  les  archives,  h's  bureaux  du  gouvernement 
provincial  :  c'est  un  édifice  de  vastes  dimensions,  qui  domine  la  pliice  Sainl- 
Lamherl,  ainsi  nommée  d'une  somplueiise  caihédrale,  à  hupielle  loni  Lié- 
geois, riche  ou  |)auvre,  devait  jadis  léguer  en  mourant  une  somme  (piel- 
conque,  ne  fùl-eib^  que  d'un  sou,  et  tpii  fui  démolie  |iendant  la  Hév(dution 
française.  L'université',  fondée  en  1817  parle  gouvernement  néerlandais, 
à  la  place  d'un  ancien  collège  des  jésuites,  renferme  une  précieuse  biblio- 

K*  >t.  —    ui:CE   ET   LU.  CONFLl'ETIT   IlE  MKUSE   ET   u'oUHTIIE. 
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thèque,  im  médaillier,  de  nombreuses  collections  d'hisloire  naturelle,  de 
préparations  anatomiques,  d'instruments  de  ph\si(pie  et  de  chimie.  Lue 
école  des  arts  el  manufactures,  nue  école  des  mines,  une  écoh;  normale, 
sont  annexées  à  l'université,  et  dans  le  voisinage  immédiat  se  voit  le  Conser- 
vatoire de  musique,  d'oîi  sont  sortis  jjhisieurs  élèves  devenus  célèbi-es*. 
L'académie  des  beaux-arts  n'est  pas  moins  fréquentée'.  L'institut  arcbéolo- 

'  Noinbru  dos  [n'ofusscurs  on  1X77,  U.'i  ;  numbi'c  des  oludi.iiils,  U50 ,  olèves  des  ctaldisseinoiilg 
annexes,  351. 

^  545  olèves  en  1877  ,  47  cours. 
••  350  élèves  en  187^-. 
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},Mrnic  lit'fffois  possrdc  iiii  ciirinix  iniisi'i!.  Di'vanl  la  l'iiçiidc  de  l'universilt', 
la  s(alii(>  <r\nilnj  Diimont  i'a|i|H>llt'  les  travaux  du  ^rand  grologiio,  ol  sur 
la  plan'  du  TlirAlrr  sV'Irv»!  la  slalu»'  d'un  auln*  Liôgcnis,  le  foniposiUnir 
(îrôlrv.  l-iôffi'  a  au««si  drcss»;  un  monunu'iil  à  Charlcmagno,  car  l'Ilc  est  uno 
des  villes  <|ui  |)rt't(>ndfnl  avoir  ('l»'-  le  lieu  d«'  uaissancc  de  l'cmporour  lôffon- 
dairo.  De  nonihn'us«'s  «''^ilises  l'-lèviMil  au-<l»'ssus  des  maisons  leurs  clocliers 
ou  leurs  eou|)oles.  La  plus  t-urieuM*  au  point  (k<  vue  historique  est  relie 
de  Saint -Martin,  Italie  à  l'angle  du  |)roniontoire  ipii  domine  la  ville  à 
l'orient  ;  sa  haute  tour  reiuplaee  ee'.le  où  se  réiïifiièreiit  les  <:  {irands  « 
lors  de  la  révolution  populaire  tie  l'tl'i,  et  où  ils  lurent  bi-ùlés  vils 
parles  <f  petits,».  iWA  dans  relte  éi-lise  qu'avait  été  eéléhrée,  en  I2it'), 
la  première  Fêle-Dieu,  devenue  l'une  des  prandes  solennités  «le  l'Kjjlise 
calliolique. 

I)'a|irt's  les  chroniipies  locales,  les  «.'isenients  et  l'usage  du  eliarhon  de 
terre  auraient  été  découverts,  à  la  tin  du  douxièvie  siècle,  par  un  turgeron  de 
Liège  nommé  Iloullos,  dont  le  nom  modilié  serait  devenu  celui  du  combus- 
tihle  lossile:  quelle  que  soit  la  valeur  de  cette  ét\mologie',  elle  pronVe  du 
moins  (pie  le  charhnn  de  terre  e.-t  d»'puis  lrès-longl»'mps  utilisé  dans  le 
pays  liégeois.  La  houille,  que  l'on  exploite  dans  les  environs  et  même 
sous  le  cours  de  la  Meuse  et  sous  les  <piartiers  de  lu  ville,  est  l'aliment 
indispensable  des  fabriques  nombreuses  qui  s'élèvent  dans  la  ville  et  dans 
ses  faubourgs  *.  Les  principales  manufactures  de  Liège  sont  celles  «les 
armes,  dont  la  fabrication  a  lieu  surtout  à  domicile,  l'armurier  ayant  la 
forge  à  proximité  «le  son  modeste  logis'':  en  beaucoup  de  pays,  notamment 
l'u  France,  presque  tous  les  fusils  de  chasse  sont  de  fabrication  liég«!oise. 
L'Ktal  belge  possède  à  Liège,  d«'puis  180*2,  une  fonderie  de  canons,  .linsi 
qu'une  fabrique  il'arnu's  de  guerre,  dont  presque  tous  les  gouvernements 
d'Furope  ont  été  tour  à  tour  les  clients'.  Le  plus  grand  établissement 
industriel  de  la  Belgique,  «'t  l'un  «les  plus  importants  du  monde,  est  celui 
que  John  Cockerill  et  le  roi  Guillaume  1"^  des  Pays-Bas  fondèrent  en  1817 
à  Seraing,  à  quelques  kilomèlri>s  en  amont  de  Liège,  sur  la  rive  droite  de  la 
Meuse,  dans  un  ancien  palais  des  princi's-évêques  de  Liège.  De  même  que  le 
(-reusot  et  l'usine  Krupp,  la  manufacture  de  Seraing  est  une  ville  de  han- 
gars, de  forges  et  d'ateliers,  où  la  force  de  machines  à  vapeur  par  cen- 

'  l,a  lioiiillt!  .1  SL-rait  l'nllcm.in(l  icIiolU  •  d'après  A.  Sclieler,  Diclioiinairc  d'êltjmologie  fran- 
fuisc;  —  Palria  Iktfiiai,  \\\. 

*  l'iiils  lie  iiiiric  de  la  (ïrnviiice  de  Liège  en  187(5 :  85.  Piodiiclion  :  5  3()8  000  tonnes. 
'■  Uniidiiin,  Xoiet  munuscriles. 

*  Fabrication  en  1871  :  8.îi200  pièces,  dont  478  100  l'usils  ;  3JG  100  pistolets  et  revolvers,  etc. 
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liiint's  osl  st'condiH'  par  des  milli<>rs  de  minoiirs,  do  fondeurs  et  d'aulies 
oiivi'iers.  Depuis  18'2t2,  é|)oi|ii(>  oii  Serai ii^  lournit  sa  pieuiière  macliiiie  de 
Icitean  à  vapeur,  et  18.".'»,  date  de  sa  première  locoinolive,  l'usine  a  fourni 
Ml  citmnierce  une  force  eolleelive  de  plusieurs  millions  do  chevaux-vapeur; 
les  aciéries  de  Sorain|j^  peuvent  laminer  jusipi'à  51)5  tonnes  (1(>  rails  en  un 
sfiil  jour,  l/école  industrielle  de  Seraing  a  plus  de  20U  élèves.  l'Ins  haut 
sur  la  Meuse  est  la  verrerie  de  Val-Saint-Lamherl,  l'une  des  plus  considé- 
raldes  du  continent  ;  .lemeppe,  situé  sur  la  rive  gauche  du  ileuve,  en  face 
(je  Seraing,  n'en  est  en  réalité  qu'un  faubourg  ;  plus  près  di;  Liège,  Scles- 
siii,  (le  même  (pie  le  bourg  d'Ougrée,  ainsi  nommé,  dit-on,  d'une  colonie 
hongroise',  ont  lein-s  grandes  usines  métallurgiipu's;  au  sud-est  de  la  ville, 
lirivegnée  a  son  haut  fourneau;  plus  loin,  (aliénée,  au  conlluent  de  l'Ourthe 
cl  (le  la  Vesdre,  possède,  parmi  d'autres  usines,  d'importantes  fonderies  de 
zinc  appartenant  à  la  société  de  la  Vieille-Montagne.  A  l'ouest.  Ans  est  un 
><irus  i'aubourg  entouré  de  charbonnages.  En  comptant  toutes  ses  annexes 
iialurclles,  dans  un  rayon  d'une  dizaine  de  kilomètres,  Liège  n'a  pas  moins 
(le  17.*» 000  habitants'. 

Dans  la  haute  vallée  de  l'Ourthe  et  dans  celle  de  s(hi  gracieux  affluent  l'Am- 

lilt've,  l'infertilité  du  sol  j)ierreux  et  le  manque  de  communications  faciles 

1)1)1  arrêté  la  croissance  des  villes  et  des  villages.  Le  groupe  d'habitants  le 

plus  considérable  est  Stavelot,  située  près  de  la  frontière  allemande.  .lusque 

vers  la  (la  du  siècle  dernier,  la  principauté  do  Stavelot,  dont   l'origine 

ivmonle  au   septième  siècle,  garda  son  indépendance;  elle  était  fief  d'em- 

|iirc,  et  l'une  de  SCS  «  pcstelleries  »,  celle  de  Maimédy,  est  devenue  terri- 

loiiv  prussien  depuis  1815;  l'abbaye  do  Stavelot  possédait  des  livres  pré- 

ii('u\,  dispersés  maintenant  dans  les  grandes  bibiiollièquos  d'Europe.  La 

vallée  do  la  Vesdre,  plus  favorisée  que  ctdle  de  l'Anr.blève  comme  lieu  di' 

passage  naturel  entre  Aix-la-Chapelle  et  Liège,  a  pris  une  grande  im|)or- 

taiice  comme  pays  d'industrie.  De   la  ville  allemande  à  la  cité  wallonne 

im  parcomt  une  région  d'usines  et  de  manufactures.  Pourtant  le  boui'g 

liislurinue  le   plus  célèbre  de  la  contrée,  situé  sur  un  rocher  dans  le 

vuisinaye  immédiat  de  la   frontière  allemande,  n'est  plus  qu'une  ruine  : 

tVsl  l'ancien  Limbourg,  jadis  ville   puissante  et   capitale   d'un  duché. 

Mais  ses  richesses  mêmes  et  sa  valeur  stratégique  l'exposèrent  aux  atta- 

«pius  de  l'ennemi;  Limbourg  fut  souvent  ravagé,   puis  détruit  en   1075 

'  lioblel  d'Alvielhi,  Pallia  Bcltjka  III. 

*  l'ruducliuii  sidérurgiciue  de  l.i  |irovince  de  Liège  en  1870  : 

f«' 01  lonU' Ô>2'2-.G2  louiics.       Valeur li  180  000  fr. 

\i;iev 75258      ,.  »         15  041000  k 
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i>l  OU  1701  |)iir  les  iirmri's  de  Louis  XIV.  (i'csl  au  Itas  ilt'  la  rnlliii(>  qiio  <io 
■'«Torislniit  la  ville,  non  |)liis  l'niilali',  mais  iiianiirai-lurit'n;  ;  dit'  n»  so 
Irouvc  plus  iiit^iiK'  dans  la  piovinn' l)clf;<>  à  laquelle  a  (itc  itoniU'  son  nom. 
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Le  petit  ruisseau  de  \&  Gileppe,  qui  nait  au  sud  de  Limbourg,  dans 
une  région  de  coteaux  boisés,  parcourt  une  vallée  pittoresque  où  l'on  a 
l'écemmont  construit  un  puissant  barrage,  que  surmonte  un  lion  colossal. 
Celle  muraille,  d'une  bailleur  de  près  de  48  mètres  et  d'une  longueur  de 
255  mèlres  entre  les  deux  collines,  n'a  pas  moins  de  G6  mètres  de  largeur 
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LIMBOURr.,  VRRVtKRS,  SPA.  IM 

h  1.1  Imse.  Elle  pont  retenir  pins  de  l'i  milliards  de  mètres  cnlies  dVnu, 
soit  la  (piantité  totale  (pie  la  (iileppe  l'onrnit  pendant  six  mois,  et  le  minco 
ruisseau,  dont  le  débit  normal  est  d'environ  750  litres  d'eau  par  seeonde, 
80  trouve  alors  changé  en  un  lac  de  plusieurs  kilomètres  eari'és  do 
superficie.  I,e  lac  artificiel  a  pour  but  d'arnHer  les  crues  de  l'hiver  et  du 
printemps,  et  de  fournir  aux  usines  de  la  Vesdre  l'eau  d'alimentation  (pii 
leur  est  né'cessaire  pendant  les  sécheresses  de  l'été.  Ces  usines,  (|ui  ont 
donné  tant  d'importance  à  Verviers,  h  Dison,  à  Ensival,  sont  pour  la  plu- 
part des  manufactures  de  draps.  Dès  le  douzième  siècle,  l'industrie  du  tis- 
sage était  connue  dans  le  pays,  mais  elle  ne  lit  de  Verviers  l'une  des  grandes 
laliriipies  du  monde  cpi'après  la  décadence  industrielle  des  Flandres  :  c'est 
vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle  que  le  travail  des  draps  émigra  déii- 
nitivemenl  de  la  Uelgiipie  occidentale  à  la  Belgique  orientale  :  l'organis-i- 
tion  par  i.  .  ^)s  de  métiers,  qui  jadis  avait  fait  la  force  politique  des  Flan- 
dres, avait  ni  par  les  appauvrir,  par  y  emp«kher  tout  [)rogrès,  tout  renou- 
vellement, en  enfermant  les  ouvriers  dans  un  cercle  infrancliissuhle  de 
pratiques  routinières.  Les  produits  de  l'industrie  verviétoise  sont  les  draps, 
les  flanelles,  les  casimirs,  les  articles  de  fantaisie,  et  les  filés  de  laine, 
dont  la  plus  grande  partie  est  exportée  en  Angleterre'.  Les  étoffes  employées 
pour  l'armée,  et  dites  «  draps  militaires  »,  s'expédient  surtout  en  Italie 
et  en  Orient.  Les  laines  peignées  sont  pour  la  plupart  introduites  à  Verviers 
du  nord  de  la  France.  Depuis  1872,  le  mouvement  des  affaires  a  diminué 
de  moitié  dans  le  district  de  la  Vesdre. 

Une  petite  vallée,  dont  le  ruisseau  va  se  mêler  à  la  Vesdre  à  Pepinstcr,  en 
aval  de  Verviers,  est  moins  importante  par  ses  manufactures  que  par  ses 
eaux  thermales.  C'est  li\  que  se  trouve  la  ville  de  Spa,  (|ui  l'ut  au  dix-hui- 
tième siècle  le  lieu  de  bains  le  plus  à  la  mode  en  Europe,  et  qui,  après 
avoir  été  longtemps  délaissée,  attire  de  nouveau  les  malades  par  milliers. 
Quant  aux  simples  oisifs,  ils  sont  beaucoup  moins  nombreux  depuis  que 
les  jeux  ont  été  supprimés  à  Spa  et  que  la  ville  n'a  plus  à  exercer  que  des 
industries  légitimes,  telles  que  l'exploitation  des  eaux  minérales,  la  sculp- 
ture et  la  peinture  des  petits  objets  en  bois'.  Des  sources  d'eaux  ferrugi- 
neuses jaillissent  «  à  l'infini  »,  pour  ainsi  dire,  dans  cette  contrée,  dont  le 
sol  renferme  du  minerai  de  fer  en  très-notables  proportions.  Les  avenues 
d'arbres,  les  bosquets,  les  gracieux  vallons  qui  entourent  Spa  en  font  un 

«   Broches  (le  Verviers  et  du  disliicl,  en  1871 480  000 

Fabrication  des  flics  en  1873  :     7558  tonnes.     Valeur 52906000  fr. 

»  «         1870  :    46.^4      »  d       32434000  » 

=  Visiteurs  à  Spa  en  1877  :  11073. 
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séjour  .njrn'ablp;  jamais  los  t'pidt'mios  «lo  choléra  n'ont  pénétré  dans  cette 
vallée,  bien  que  dans  toutes  les  villes  environnantes  le  fléau  ait 
exercé  ses  ravages.  Une  autre  ville  de  bains,  Chaudfonlaine  située  au 
bord  de  la  Vesdre,  à  10  kilomètres  de  Liège,  offre  également  aux  prome- 
neurs de  charmants  paysages.  Pendant  la  belle  saison,  les  Liégeois  se 
rendent  en  foule  à  ces  thermes. 

Au  sortir  de  Liège,  la  Meu-e  continue  de  serpenter  entre  des  usines  et  des 
villages  peuplés  d'ouvriers.  La  région  est  aussi  l'une  des  plus  intéressantes 
du  nord  de  l'Europe  par  les  souvenirs  historiques.  Sur  la  rive  droite  du 
fleuve  est  le  bourg  de  Jupille,  où  Pé|)in  d'IIéristal  mourut  en  714,  où  résida 
souvent  Charlemagne.  Sur  l'autre  rive  s'élève  Ilerstal  (Iléristal),  devenu 
l'un  des  faubourgs  industriels  de  Liège  :  c'est  là  que  naquit  Pépin  le  Bref, 
et  que  Charles  le  Chauve  et  Louis  le  Germanique  conclurent  en  870  le 
traité  pour  le  partage  de  la  Lorraine.  Au  delà,  le  fleuve  passe  sur  le  terri- 
toire hollandais,  dans  l'enclave  de  ^Lnastricht  (Maestricht),  puis  baigne  de 
nouveau  par  sa  rive  gauche  le  territoire  de  la  Belgique  :  là  se  trouve  la 
vieille  ville  de  Maeseyck,  patrie  des  frères  Van  Eyck. 

Au  nord-ouest,  dans  une  vallée  latérale  de  la  Meuse,  est  une  ville 
célèbre  depuis  plus  longtemps  encore  dans  les  annales  de  la  Belgique.  En 
effet,  Tongres  est  l'aiiticjue  rasiellum  des  Aduatuques',  peuplade  que  les 
Cimbres  avaient  laissée  en  arrière  pendant  leur  invasion  des  Gaules  et 
que  César  fit  massacrer  ou  vendre  en  esclavage  cent  cinquante  ans  après; 
dans  le  voisinage  s'élèvent  deux  hautes  buttes  funéraires,  d'une  époque 
inconnue.  Il  reste  une  partie  du  colossal  rempart  de  la  ville,  construit  en 
silex  et  en  ciment  :  c'est  le  plus  ancien  mur  de  défense  de  la  Belgique  ;  on 
lui  donne  vulgairement  le  nom  de  Zecdijk  ou  de  Digue  \  C'est  à  la  vieille 
cité  de  Tongres  que  semblait  devoir  revenir  l'honneur  d'être  le  chef-lieu 
de  la  province  belge  de  Limbourg,  après  que  cette  région  eut  été  séparée 
de  la  Hollande;  toutefois  on  fit  choix  de  Hasselt,  alors  simple  bourg,  voisin 
(le  la  (]ampine.  mais  beaucoup  mieux  situé  que  Tongres  relativement  à 
l'ensemble  du  district.  Hasselt,  quoique  à  peu  de  distance  du  cours  de 
la  M(»use,  est  déjà  dans  le  bassin  de  l'Escaut,  sur  la  petite  rivière  de 
Demer.  Ses  rivales  en  importance,  Saint-Trond  (Sinl-Truyden  en  flamand) 
et  Tirlemont  (Thienen).  sont  arrosées  par  des  ruisseaux  du  même  bassin.  La 
première  de  ces  villes  a.  comme  les  grandes  communes  de  la  Flandre,  son 
beffroi,  symbole  de  son  ancienne  indépendance,  et  non  loin  de  là,  vers 
l'ouest,  le  bourg  de  Léau,  l'une  des  «  villes  mortes  »  de  la  Belgique,  a  con- 

'  Ernest  Oosjariliiis,  Géofiraphic de  la  Gaule  romaine,  t.  H. 
'  Bail  Juin,  Notes  maniiicrilei. 
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servé son  hôtel  de  ville  et  son  ancienne  église,  merveille  d'élégance  et  d'ori- 
ginalité'. Tirlemont  ressemble  à  plusieurs  des  communes  flamandes,  non- 
seulement  par  son  extrême  propretij,  mais  aussi  par  son  abandon,  car  elle  a 
perdu  l'industrie  d'autrefois.  Ses  murs  enferment  une  superficie  beaucoup 
trop  vaste  pour  la  ville  actuelle,  et  d'anciens  quartiers  sont  remplacés 
maintenant  par  ùd  jardins  et  des  c'iamps  labourés.  Le  village  de  Landen, 
situé  entre  Tirlemont  et  Saint-Trond,  mais  plus  au  sud,  rappelle  Pépin 
de  Landen,  fondateur  de  la  puissance  carlov!ngienne  :  cinq  chemins  de 
fer  qui  se  réunissent  dans  la  gare  du  bourg  lui  ont  donné  une  certaine 
imj»ortance  économique  Dans  le  voisinage  est  Neervvinden ,  devenu 
célèbre  par  les  deux  batailles  qui  s'y  sont  livrées  à  cent  ans  de  dislance, 
en  109Ô  et  en  1795,  avec  un  résultat  différent  pour  les  Français,  vain- 
queurs la  première  et  défaits  la  seconde  fois.  Neervvinden  est  sur  le  chemin 
stratégique  naturel  de  Bruxelles  à  Liège,  de  Mons  à  Maastricht  ^ 

La  ville  de  Diesl,  située  à  l'ouest  de  Hasselt  et  sur  'a  me»ne  rivière,  on 
aval  du  confluent  do.  la  Grande  Geete,  venue  de  Tirlemoii,  est  uni  place  fcile 
surveillant  la  fronlière  de  la  Hollande.  Elle  a  de  nOàUbreuses  dislilleries 
et  des  brasseries,  dans  lesquelles  on  fabrique  plusieurs  espèces  de  bières 
renommées,  entre;  autres  la  gilden  hier  ou  bièra  des   gildes,  (jue  l'on 


'  Van  Bcmmel,  Patria  Dclgica,  I. 
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boil  ilans  les  frle<  de  cerUaines  corporations.  Plus  bas,  Sicliom,  aux  vieilles 
tours  rondes  enloum'rs  de  praiiies  et  de  bosquets,  est  aussi  connu  par  ses 
brasseries.  Le  cours  du  llcnier  sépare  les  coteaux  du  Ilageland  et  les  sables 
de  la  Canipine.  çà  el  là  parsemés  de  bois  de  pins. 

En  aval  d'Aei-sfhot.  la  rivière  de  la  Canipine  s'unit  à  la  Dyle,  qui  vient  de 
parcourir  les  campagnes  de  la  Ilesbaye;  elle  naî;  au  sud  de  Wavre  et  passe 
au  milieu  île  la  ivlèbre  Louvain  (en  flamand  Leuvenou  Loven),  qui  fut  aulre- 
(i>L<  la  capitale  du  ISrabant  el  l'une  des  cités  les  plus  po|)uleuses  et  les  plus 
riches  de  !a  IV-Ijiique.  En  l'tOO,  elle  avait,  d'après  Juste-Lipse,  de  trois  à 
quatre  mille  métiers- pour  le  tissage  des  draps,  et  sa  population  s'élevait 
probablement  à  lOUOUCI  habitants*.  C'est  à  Louvain  qu'il  fallait  sonner  la 
grosse  cl«x-he  une  demi-heure  avant  la  fermeture  des  ateliers  pour  avertir  les 
passants  d'avilir  à  se  garer  <1(^  la  foule.  La  ville  avait  aussi  d'autres  indus- 
tries que  celle  du  tissage  :  elle  tannait  les  cuirs  et  fabriquait  des  armes  de 
guerre,  surti.iul  jMiur  la  défense,  cas(pu!s,  cuirasses  et  boucliers;  ses  mar- 
chands iniîH>rtaiènl  de  l'étranger  une  grande  quantité  de;  miel  qui  servait  à 
la  pré|Kiniliiin  de  l'hydromel.  A  son  importance  industiielle  Louvain  ajouta 
celle  que  lui  dunna  sa  grande  école  scienlili(pie.  Les  cours  de  l'université 
de  Louvain  >"ôuvnivnt  en  1  i'20,  et  dès  le  siècle  suivant  elle  était  l'une  des 
plus  tréipientivs  de  l'Europe,  surtout  par  les  étudiants  en  médecine.  André 
Vénale  fut  au  nombre  dc>-  professeurs  de  Louvain.  Mais  vers  la  lin  du  sei- 
ziènu'  siècli"  la  vie  inlellecluelle  s'é^teignit  |>resqne  entièrement  à  Louvain 
ronune  dans  les  autix^s  parties  de  la  Belgique.  Aux  causes  générales  dt;  déca- 
dence vint  s'ajouter  la  peste,  qui  erdeva  cinquante  mille  habitants  et  tous 
le-  pn>i"i's<«'ui"s  de  médecine,  à  l'exception  d'un  seul*.  Cependant  l'uni ver- 
siti'  df  Louvain  continua  d'exister  de  nom,  mais  sans  exercer  d'inlluencc! 
auruiii-  <ur  II- mouvement  des  sciences;  elle  fut  sup|(riniée  par  décret  pen- 
dant 1.1  lîévidulion  française,  lleconstilnée,  en  1817,  par  le  roi  Guillaume 
des  l*ays-l>;i^.  i-llr  fui  supj)rimée  de  nouveau  en  IXÔt),  puis  renqila(;a,  en 
|Nr»ti.  l'univei^ilé  catludique  libre;  fondée  à  Malines  deux  années  auparavant. 
Trè-^ricliemenl  dottV  jtarde  puissantes  familh>s,  elle  est  plus  fréquentée  cpie 
It-  antres  universités  de  Helgicpie"  :  elle  représente  l'esprit  de  l'Église  contre 
l'nixelle'.  qui  défend  la  cause  de  la  science  libre. 

\ille  du  |i;i>s4'-.  quoicpi'elle  ait  encore;  des  fabriques  fort  importantes, 
brasserie^,  minoteries,  manufactures  d'amidon,  Louvain  témoigne  de  sa 

'  Romht'r.:.  l'atria  Beljica.  II. 
*  Vict.T  IV'».um.  l'aUia  Uelgica.  III. 

■'  liH»er«:le  J-- Lju\.iiii  <ii  ISÏ7  .  prnfossciirs,  tli .  rtiidinnls,  12."»?,  t'ii  y  ccmipronant  les  élèves  des 
L'ciili'-  >|oktak^  innr&e».  coile  des  iiiines  cl  luaiiiifacliii'us,  écolu  du  génie  civil,  faculté  de  Uiéologie. 
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(liVlircinro  pnr  l'nsporf  môme  dn  ses  phices  cl  do  sps  mes.  Entourée  d'un 
lioiilcviinl  circnliiirt'  Iriinsformé  en  une  belle  promenade,  elle  ne  reconvro 
plus  loiit  l'iincien  emplaeeinenl,  el  des  verpers,  des  eliamps,  des  pAlurajïos, 
en  occtipenl  mie  lionne  partie,  les  vastes  places  sont  presqne  désertes,  si 
te  n'est  vers  le  centre  de  convergence  des  mes  principales.  L'IuMel  de  ville 
est  un  (les  plus  beaux  monuments  de  la  Helfjique,  et  de  tous  c'est  le  plus 
ricbemenl  décoré  de  sculptures  exl(''rieures  ,  on  a  comparé  ce  chef-d'œuvre 
de  Malliieu  layons,  «  maître  m'içon,  »  à  une  cliàsse,  à  un  immense  coffrel 
d'orfèvrerie.  Les  anciennes  balles  de  Louvain  renferment  la  bibliotbèrpio, 
el  les  églises,  surtout  celle  de  Saint-l'ierre,  possèdent  quebpics  œuvres 
d'arl,  tableaux,  s(ul|>!ures,  boiseries.  Vue  du  nnuil  César,  colline  qui  porte 
I  les  ruines  du  diàteau  des  ducs  de  Hrabanl,  la  ville,  avec  les  hauts  édifices 
î^  qui  la  doniinenl,  présente  encore  une  apparence  de  grande  cité. 
;;  Malines,  la  Mcclicicndes  l-'lamands,  située  également  sur  la  Djle,  mais  en 
aval  du  confluent  .lu  Demer,  ressemble  à  Louvain  à  la  fois  par  son  histoire 
et  par  son  asjiecl.  (l'est  aussi  une  ville  déchue,  ayant  perdu  la  plus  forte  part 
de  son  industrie  ;  elle  aurait  en  parmi  ses  ouvriers  plus  de  douze  mille  'is- 
serands  el  fournissait  jadis  tous  les  Pays-Das  d'objets  en  métal,  de  chau- 
drons et  de  cloches  ;  ses  cuirs  dorés,  dont  on  faisait  des  tentures,  étaient  expé- 
diés au  loin,  el  le  «  point  de  Malines  ».  qui  se  dislingue  des  aulres  dentelles 
par  le  fil  plat  dont  sont  entourées  les  fleurs,  était  apprécié  dans  toute 
l'Europe.  De  nos  jours,  quelques  ateliers  de  femmes  fabriquent  encore 
de  la  «  malines  »  dans  la  ville  même  qui  a  donné  son  nom  à  cette  den- 
telle; la  manufacture  des  tapis  introduite  à  Malines  produit  de  beaux 
f  gohelins  »;  mais  cela  ne  suffit  pas  pour  faire  de  la  ville  im  centre 
I|nduslriel  et  les  rues  des  anciens  quartiers  sont  restées  solitaires.   Seul 

t  nouveau  quartier  construit  près  de  la  gare  est  assez  animi's  car  Malines  a 
nglenq)s  été,    au   lieu  de   Bruxelles,    la  station   centrale   des  chemins 
rie  fer  de  la  Belgique  el  les  trains  s'y  croisent  presque  incessamment.  Grâce 
isa  rivière,  que  gonfle  un  reste  de  marée,  et  au  canal  de  navigation  qui  l'unit 
^  Louvain,  Malines  est  aussi  un  port  fréquenté.  Au  quatorzième  sièch%  elle 
^vait  lui  important  chantier  de  construction  navale'. 

Malgré  ces  avantages  commerciaux,  la  ville  est  une  de  celles  qui  sont 

Je  |)lus  rongées  par  le  paupérisme,  et  le  nombre  des  indigents  s'y  est  élevé 

mrfois  au  tiers  de  la  popidalion':  c'est  la  charité,  et  non  le  travail,  qui  sub- 

ient  aux  besoins  des  faméliques,  et  la  charité  ne  peut  qu'entretenir  la  misère, 

'  Einrsl  Viin  Biiiysscl,  Pallia  Belgica,  II. 
i  •  l'npulatinii  do  Malines  en  1807  :  51  I.ÏO  Iiabilants  (39  p.  100  en  1877).   Indigents    secnnrus 
ïuno  manière  pcnnanente  ou  temporaire  :  0909. 
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non  l'amoindrir.  Mais  la  p^juvrolc  d'un  grand  nombre  des  habitants  nVm- 
pôche  pas  que  les  vieilles  maisons,  avec  leurs  étages  surplombants  et  leurs 
pignons  en  escalier  ne  justifient  le  surnom  de  «  Malines  la  Propre  ».  Les 
rivalités  de  cité  à  cité  lui  ont  fait  donner  aussi  l'injuste  sobriquet  de  «Vill(! 
des  sots»  :  Gaudct  Mechlinia  stullts,  répétaient  autrefois  les  étudiants  de 
Louvain.  Métropole  religieuse  de  la  Belgique,  depuis  Philippe  II,  qui  institua 
l'archevêché,  Malines  a  l'une  des  plus  belles  cathédrales  du  nord  de  l'Eu- 
rope; mais  la  tour,  de  dimensions  colossales  et  tout  à  fait  hors  de  propor- 
tion avec  le  reste  de  l'édifice,  est  restée  inachevée;  pourtant  elle  s'élève  à 
98  mètres  de  hauteur.  L'intérieur  de  l'église  est  d'un  effet  saisissant  et  l'on 
y  voit  quelques  tableaux  de  prix.  La  plus  précieuse  des  œuvres  d'art  que 
possède  Malines  se  trouve  dans  une  autre  église,  celle  de  Notre-Dame  :  c'est 
un  triptyque  de  Rubens  représentant  la  Pêche  miraculeuse  et  peint  pour 
la  corporation  des  pêcheurs. 

Lep  deux  Nèthe,  qui,  réunies  en  un  seul  courant,  vont  s'unira  la  Dyle  età 
la  Senne  pour  former  le  Rupel,  arrosent  le  nord-est  de  la  Belgique, la  région 
la  moins  peuplée  de  la  Campine.  Quelques  communes  importimtes  se  voient 
pourtant  dans  cette  contrée.  Telle  est,  dans  le  voisinage  de  la  frontière  hol- 
landaise, la  ville  de  Turnhout,  qui  possède  des  fabriques  de  draps  et  fait  un 
assez  grand  commerce  avec  la  Neerlande  ;  telle  est  aussi,  au  confluent  des 
deux  Nèthe,  Lierre  (en  flamand  Lier),  qui  renferme  aussi  de  nombreux  éta- 
blissements industriels,  brasseries,  raffineries  et  filatures,  où  l'on  voit  une 
église  ogivale  du  quinzième  siècle,  l'un  des  édifices  religieux  les  plus  remar- 
quables de  la  Belgique.  Ilerenthals,  dite  la  «  capitale  de  la  Campine  »,  cl 
située  à  moitié  chemin  des  deux  villes,  est  beaucoup  moins  considérables  cl 
Mull  n'est  qu'un  gros  bourg.  C'est  dans  le  voisinage  que  se  trouve  la  grande 
commune!  de  Gheel,  unique  au  monde  par  ses  colonies  d'aliénés  viviuil 
librement  dans  les  familles  des  cultivateurs.  Déjà  en  1280  on  avait  l'onde 
à  Gheel  un  hospice  pour  les  aliénés;  mais  depuis  un  temps  immémorial 
les  fous  y  étaient  conduits  pour  toucher  les  reliques  de  sainte  Dymplina, 
patronne  des  insensés.  Quatre  médecins  sont  chargés  de  la  surveillance  du 
district,  où  vivent  environ  900  aliénés'. 

La  petite  rivière  de  la  Senne,  moins  abondante  que  la  Dyle  et  la  Nèthe,  ;i 
beaucoup  plus  d'habitants  dans  son  bassin  :  c'est  là  que  s'élève  Bruxelles, 
devenue  la  capitale  du  royaume,  et  j)lusieurs  autres  villes  importantes  s'\ 
rencontrent  à  de  faibles  distances  les  unes  des  autres.  Seneffe,  près  des  sour- 
ces de  la  Sennette,  rappelle  de  nombreux  combats;  Nivelles,  qui  fut  jadis  un 


i^ 


'  Flainnti  de  In  Siigia,  Voyage  en  Hollande  et  en  Belgique;  —  Jules  Diival,  Gheel. 
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monastère  au  miliou  des  bois,  est  un  lieu  d'industrie,  surtout  pour  la  manu- 
facture des  waf?ons  ;  dès  le  conimeticenienl  du  treizième  siècle,  on  y  lissait 
des  étoffes  de  linon,  dont  la  fabrication  passa  plus  lard  à  Valenciennes.  On 
voit  à  Nivelles  une  remarquable  éfilise  romane  et  un  eloître  de  la  mc^me 
époque  :  là  était  ce  fief  de  Montmorency-Nivelles,  dont  Jean  de  Nivelles,  ce 


\°   50     —   CHAMP   IIR    IHTAII.IE    IlK    WATFm.nO. 


•i  doP 


0    "0  t  de  G 


"^i<^?^ 


b  aprtk  laCDrli  oi  i  L-.al  M«.i^ 


<:  chien  qui  s'enfuit  quand  son  maître  l'appelle  »,  fut  dépossédé  comme 
traître  par  son  père  et  par  Louis  IX'.  Soignies,  sur  la  Senne  naissante, 
jjossède  aussi  une  église  romane  du  douzième  siècle,  la  plus  ancienne  et 
la  mieux  respectée  du  pays.  Des  trois  villes  de  Braine,  Braine-le-Comte, 
Braine-l'AIleud,  Braine-lo-Cliàteau,  la  dernière  a  gardé  son  ancien  pilori, 
entouré  de  hauts  tilleuls.  Hnl,  au-dessous  du  confluent  de  Senne  et  de  Sen- 
nette,  est  une  ville  de  pèlerinage  célèbre  et  son  église  ogivale  est  riche  en 
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marbres,  on  Itronzcs,  on  ol)jols  d'or  cl  d'argent.  A  moitic'  clu'min  <lo  celte 
ville  ;i  Bruxelles  est  in  petite  eommiine  de  Flnysbroeek,  où  niiquit  le  liimeiix 
voyaf.'eiir  tlnillaiime  de  Uiiysbroeek  ou  de  l\ulM'U(|uis,  ({ue  f^ouis  IX  (îuvoya 
en  Tarlarie  et  qui  visita  Caracoriiin.  Le  bassin  supérieur  de  la  Senne  est 
une  (les  parties  de  la  Bel<ri(jue  dont  les  earrières  sont  le  plus  aelivemenl 
i'xploilées  :  celles  des  environs  de  Soignies  et  d'ficaussines  d'Kngbien  four- 
nissent le  «  iM'lit  j-ranil  »  ou  «  granit  des  Flandres  »,  calcaire  caibonifère 
d'une  grande  durett;;  celles  deOiienasI,  entre  Braine-le-Comle  et  liai,  sont 
ouvertes  dans  une  niasse  de  porphyre  qui  s'est  fait  jour  à  travers  les  schistes 
du  terrain  silurien,  (le  porphyre,  |»lus  ou  moins  cohtré  en  vert  par  la  chlo- 
rile,  doiuie  les  pavés  les  plus  résistants  que  l'on  connaisse  dans  l'Europe  occi- 
dentale', et  le  frottement  ne  les  rend  pas  polis  comm*^  les  pavés  de  basalte  ; 
on  les  utilise  non-seulement  en  Belgicjue  pour  le  pavage  des  rues  et  des 
grandes  routes,  mais  aussi  à  l'étrangei'  :  malgré  les  énormes  frais  de  Irans- 
pnrl,  Paris  en  importe  par  millions.  Les  débris  de  la  roche  sont  Iraus- 
formés,  au  moyen  d'appareils  spéciaux,  en  macadam  cl  en  ballast  pour  les 
chemins  de  fer'. 

Sur  le  |daleau  inégal  qui  s'élend  à  l'est  de  Hal  et  de  Leeuw-Saint-Fierre, 
entre  la  vallée  de  la  Senne  et  celle  de  la  Dyle,  est  le  champ  de  bataille  de 
Waterloo,  le  plus  visité  de  l'Europe  eiilière,  le  j)lus  souvent  décrit  par  les 
historiens.  Là  cbatpie  site  est  devenu  cél(M)re  :  le  chàtfMU  de  Ilougoumont,  si 
l'iiiienst'mi'ul  attaqué,  si  désespérément  défendu  pendant  toute  la  durée  de  la 
bataille;  le  cimetière  de  FManceiioil,  dont  les  lombes  furent  recouvertes  de 
tant  de  cadavres;  l'auberge  de  la  Belle-Alliance,  la  ferme  de  la  nait>- 
Sainte,  le  village  de  Mon t-Sai ut-Jean  et  le  fatal  chemin  creux  où  se 
décilla    le  sort   de  la  journée. 

Bruxelles,  eu  llamand  Briissel,  la  capitale  de  la  Belgique,  occupe  une 
situation  loul  à  fait  centrale  dans  le  royaume,  sur  la  frontière  même  des 
deux  langui's  qui  s'y  parlent  également,  {\n\iv.  la  région  des  plaines  cl  celle 
des  coteaux,  au  point  même  où  s'é({iiilibrent  î.>ules  les  populations  de  la 
contrée.  Elle  commença,  dil-on,  par  un  château  bâti  dans  une  île  maréca- 
geuse (/>»V(c/r."tci'c)  de  la  Senne;  mais  au  milieu  du  onzième  siècle  elle 
élait  déjà  ville  murée,  l'une  des  éta]'.es  de  commerce  entre  les  Flandres 
et  le  llbiu.  lu  siècle  plus  lard,  elle  élait  la  résidence  des  ducs  de  Bra- 
banl,  cl  depuis  celte  époque  elle  a  toujours  élé  le  séjour  de  princes,  de 
gouverneurs  ou  de  rois.  Maiulenanl  elle  esl  au   nombre  des  grandes  cilés 

'  Coriiol,  Mines  et  Caniires,  Vnirv.x  ]W\ji\r.\,  I. 

'  Ex|)|iiil:iliiiii  «les  i-nnièics  do  Oi"'iiasl  en  1877  :  abaKagc  (Ips  roches,  258f>lti  tonnes  : 
pavi's.  17  075  500.  L'rbun  ;  Kinilo  Tinulvl,  ^'oles  manuseritei. 
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d'Kiirope,  car  si  le  pentaf-onede  la  ville  proprement  dite,  liniit(f  parmi  large 
boulevard  de  ceiiiliire,  ne  renrerino  pas  iiK'ine 'iOtKMH)  habilanls,  l'agglo- 
iiK-ratioii  bruxelloise  tout  eiititîre,  avec  ses  laubourgs  invguliers,  Ixelles, 
Ktlerbcek,  Siiiiit-Josse-teii-Noode,  Scbaerbeek,  Laekeii,  Koekelberg,  Molen- 
beek-Sainl-Jean,  Anderleciil,  Saint -(iilles,  ne  contient  pas  moins  de 
400 000  personnes.  Incessainmeiil  elle  s'accroît,  en  projetant  de  nouveaux 
(piartiers,  le  long  des  grandes  routes,  au-devant  des  bourgs  ext(''rieurs, 
L'ccle,  Overyssche,  et  tant  d'autres  villages  des  cantons  d'.Vsscbe,  d'ixelles, 
de  Moleiibeek,  de  Saint-Josse,  de  Vilvorde.  I-es  bois,  les  jardins  des  alen- 
tours sont  enleriiKis  peu  à  |)eii  par  des  cercles  de  maisons.  A  certains  ("gards 
la  capitale  de  la  |{elgi(iue  est  aussi  l'un  des  cbels-lieux  de  l'Kurope  :  grâce 
à  sa  position  centrale  entre  la  France,  rAllemagne  et  l'Angleterre,  elle  est 
souvent  choisie  comme  lieu  de  ivunioii  pour  les  congW's  internationaux. 
Des  monuments  dignes  d'une  citt'  [inissante  sVdèvent  à  Uruxelles.  Au 

•centre  m("'me,  sur  la  (iraiide  l'Iaco  (prembellissenl  aussi  les  Initels  des  cor- 
porations ouvrières,  i!sl  r(;di(ice  (pii  l'ait  la  gloire  de  la  cil(î,  l'Imlel  de  ville, 
doiniiu'  par  son  ('b'ganle  tour,  (pie  l'architecte  semble  avoir  dédaigné  de 
placer  syinétri(piemeiil  an  milieu  du  toit.  Au  ([uinzième  siècle,  peut-être 
même  juscpi'au  dix-huitième,  la  tour  et  les  tourelles  de  l'hcilel  de  ville,  (pii, 
pour  la  plupart,  n'ont  pas  été  rétablies  lors  (h'  la  restauration  du  monu- 
ment, étaient  en  entier  couvertes  (h'  leuilles  d'or;  on  attribue  à  cette  dorure 
la  |uéservatio!i  de  l'c-difice  lors  des  grands  orages  des  siècles  préc(kl(!iits'. 
L'église  de  Saiiile-tjudule,  cathédrale  de  Bruxelles,  (!st  une  nef  ogivale  du 
treizième  et  du  (piatorzième  si(!cle,  gâtée  par  des  clia|)elles  plus  récentes  et 
fré(piemment  réparée: de  beaux  vitraux  du  seizième  siècle,  représentant  des 
personnages  du  temps,  de  riches  verrières  modernes,  des  statues  placées  sur 
des  tombeaux,  une  chaire  sculptée  (pii  l'orme  tout  un  cours  de  zoologie  pour 
les  auditeurs  du  prône,  animent  l'intérieur  de  l'édilice,  dont  l'ensemble  est 
d'une  correction  un  peu  l'roide;  les  deux  tours  inachevées,  qui  datent  de  la 
iln  du  rpiinzième  siècle,  sont  d'un  aspect  majestueux;  d'après  (piehpies 
arch(''ologues,  elles  devaient  servir  de  supports  latéraux  à  uiu;  ilèclie  cen- 

,  traie,  (pii  se  serait  élevi'-e  dans  les  airs  au-dessus  du  pignon  de  la  ra(;ade.  Le 
palais  de  la  Nation,  où  s(!  réunissent  les  chambres,  et  celui  du  roi,  n'ont 
de  reinarquable  que  les  œuvres  d'art  (pi'ils  renrerment;  le  nouveau 
palais  de  justice  est  un  monument  à  colonnades,  de  très-vastes  proportions. 
Quant  à  la  Bourse,  c'est  un  de  ces  ('nlifices  modernes,  comme  il  en  existe 
tant,  où  la  quantité  et  la  l'ichesse  des  ornenienls  tiennent  lieu  de  beauté. 

'  Mclseiis,  Mémoire  piiblio  on  1877. 
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Di'iixcllcs  il  de  niivs  livsors  iliiiis  sos  imisn'i».  Le  |iiiliiis  de  ritiiliislric, 
où  sont  réunies  les  cullectioiis  lex  |i|iis  |iivcieiises,  reiilenne  des  fjideries 
«riiisloire  iiiitiirelle,  des  snlles  reiii|die*>  «l'ultjels  d'oi-i^rjnc  préliisl(ii-ii|U(^ 
el  dif.mes  du  |)ii\s  qui  !i  liiiil  runtiiliué  iuix  découvertes  d'iuilliropo- 
lo|,'ie;   une  l)il)liutliè(|ue  d'ei:vii-on   *2.MMI(MI  volumes,   conleuaul  plus  do 
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C  Perron 


'2.' (100  manuscrits,  parmi  lesquels  il  en  est  d'inappréciables,  recueillis  par 
les  ducs  de  R(nir}.f()^nie  ;  enfin  un  musée  de  près  de  400  tableaux,  tous  de 
maîtres  anciens,  en  grande  majorité  flamands  el  hollandais  :  on  y  voit 
dos  œuvres  do  Hnbens,  notamment  des  portraits,  des  toiles  de  Jordaens, 
de  Van  Dyck,  de  Philippe  Champagne,  deux  volets  du  célèbre  Agneau 
mystii/Hf'  des  frèn  s  Vai;  Kyck  :  c'est  là  qu'on  peut  le  mieux  étudier  l'œuvre 
de  Gaspard  de  Crayer.  La  collection  du  duc  d'Aremberg ,  consacrée 
presque   exclusiveinenl  aux  peintres  hollandais  el  aux  c:  petits  flamands  ». 
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se  ((imposo  do  Inltloniix  rhoisis.  Lp  mwsvo.  modcrno  ost  aussi  iino  gnli'rio 
nmiiMist',  rt'f'dlt'  <li'>*  iii'lisU's  bolées  coiili'iniioi'iiinH  sVliinl  |(lan''t'  ii  l'un 
(les  mviiiii'i's  niiigs;  in«^iiit>  un  seul  pt'inlrc,  \iiloirit>  Wiiil/,  ii  sufli  pour 
l't'iiiplii'  MM  niUM'c  (le  ses  conipdsiliiins  iuiilarii-us(>s.  QuanI  aux  antiqnilôs  <>l 
iiiix  (ilijcis  ihi  moyen  ilgc,  ivoires  il  tapisseries,  armes  et  seulpluies,  la  ville 
les  a  pliM't's  dans  la  tour  pitl(M'est|ue  de  la  |t(>i-(e  de  Mal,  is(dée  maintenant 
entre  les  allées  d'ini  houlevard.  OVsl  là  «jne  se  trouve,  parmi  de  enrieux 
nidinnnents  ('pif^raplilipies,  le  linneux  niilliaire  de  Tinigres,  dont  l'impnr- 
laiice  pour  la  livation  des  distances  sur  les  routes  romaines  de  la  vallée  du 
Itiiiii  et  de  la  llel^iipie  est  depuis  lonf;temps  a|)préeiée  par  les  savants'. 

L;i  capilale  de  la  Itel^iipie,  pairie  d'André   Vésale,  de  Yan  IlelnionI,  de 
l'Iiilippe  Champagne,  de  Van  der  Meulen,  d(>  Ducpiesnoy,  est  devenue  natu- 
ri'llcnienl  le  siège  des  principaux  corps  savants  et  académies  diverses.  Uni^ 
Société  de  (îé()graplii(!  s'est  récemnieul  fondée  à  Bruxelles  ;'  en  outre,  une 
compagnie  ayjuit  pour  but  spé'cial  l'exploration  de  rAI'ricjue  s'est  constituée 
sons  la  présidence  du  roi  des  llelges,  et  ce  patronage  a  peut-<ître  plus  l'ait 
ipie  l'iiniourde  la  science  pour  assur(>r  à  la  société  naissiiule  un  budget  con- 
sidérable, car  en  Kurope  d'autres  sociétés  plus  anciennes,  se  doiKjant  la  u'ème 
mission,  sont  loin  d'être  aussi  riclies*.  L'observatoire  de  llrtixelles  est  un  de 
ceux  ipii  ont  rendu  le  plus  de  services,  grAce  à  l'illustre  Qiu'Ielel,  *;iii  s'était 
mis  à  la  lète  d'une  encpiète  scientillque  ayant  pour  but  d'enref^islrr c  le 
rcloiu'  des  phénomènes  péi'iodi(i.ues   natunds.   L'université  de  Hriixelles , 
lré(pienlée  d'année  en  année  par  un  nondtre  plus  considérable  d'élèves,  est 
iiiic  création  de  la  libre  initiative  et  ne  dépend  ni  (U'  l'Klal  ni  de  rKglise\ 
Parmi  ses  grandes  écoles,  Itruxelles  compte  aussi  un  conservatoire  de  mii- 
si(|iie,  admirablement  dirigé,  où  se  lîmnient  d'excellenis  élèves  et  qui  est 
pciih'-tre  celui  où  l'on  obtient  les  résultats  les  plus  reman|uables  pour  l'en- 
seignement et  la  direction  des  études  musicales  :  par  ses  concerts,  ses 
sociélés  de  chant  et  de  musique  instrumentale,  lirnx(dl(<s  est  une  des  capi- 
tales européennes  de  l'art.   Des  parcs,  des   promenades  ombragées  et  de 
nombreux  jiiniins,  parmi  lesquels  un  jardin  /oologique  et  un  jardin  bola- 
iii(|iu',  contribuent  à  l'assainissenienl  et  à  l'agrément  <le  la  cité.  Ses  deux 
parcs  principaux,  celui  de  Laeken,  au  nord,  et  le  bois  de  la  Cambre,  au  sud, 
sont  eux-mêmes  de  véritables  jardins  bolaniipies  par  les  essences  diverses 


'  Krncst  lli'sjiinlins,  Plotex  mnniiscrilex. 

'  KikL'i'I  (11'  la  Siicii'lé  an  1"  janvici'  1878  :  rcccllos  lobles.  Mil  275  francs  ;  ciilisatinns  et  revenu 
aiiinii'l,  Il,")'2i0  IViiiu's. 

■•  l'niji'ssriirs  (le  l'univcrsilé  en  1877  :  71;  éindiiinis  :  droit,  '228;  inodeciiie,  281;  silences, 
17S;  |ilii|i)sn|)liie  ri  JcUres,  «6;  école  |)oljieclini(|ue,  tOi;  total,  877. 
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groujifOi  à  L'ô'.t'  des  plantes  indigènes.  Près  du  piirc  de  Laoken  est  le  cime- 
tière où  s'élèvent  les  monuments  de  la  plupart  des  personnages  du  grand 
monde  bruxellois  :  c'est  là  qu'est  la  tombe  de  la  Malibran. 

La  population  de  Bruxelles  el  l'imporlance  que  lui  donne  sa  position 
centrale  pour  le  transit,  développent  incessamment  son  comitiercc',  et  le 
mouvement  est  très-considérable  dans  ses  quatre  gares  de  chemins  de  fer. 
Un  grand  trafic  par  eau  se  fait  entre  la  capitale  el  les  autres  villes  de  la 
Belgique.  Bruxelles  est  même  un  port  de  mer,  non  par  la  Senne,  mainte- 
nant changée  en  égout  el  recouverte  de  maisons,  mais  par  le  canal  de  Wille- 
broeck,  qui  va  rejoindre  le  Rupel,  à  une  petite  distance  en  amont  de  son 
confluenl  avec  l'Escaut'.  Au  quinzième  siècle,  la  Senne,  plus  profonde  et 
plus  large  que  de  nos  jours,  avait  un  grand  mouvement  de  batellerie';  tout 
le  commerce  de  Bruxelles  et  du  Hainaul  septentrional  avec  le  port  d'Anvers 
se  faisait  exclusivement  par  cette  rivière*. 
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Le  bassin  de  la  Rendre,  qui  succède  h  celui  de  la  Senne  dans  la  direction  de 
l'ouest,  est  également  lrès-popuIeu\;  mais  il  ne  s'y  trouve  point  de  cité  con- 
sidérable ni  de  chef-lieu  de  province.  Ath  est  une  ville  commerçante  près 
de  laquelle  est  le  château  des  princes  de  Ligne,  riche  en  curiosités  artis- 
tiques; Leuze,  à  moitié  chemin  d'Alh  et  de  Tournay,  fabrique  des  soieries; 
Lesâines,  où  se  réimit  à  la  Dendre  un  petit  cours  d'eau  venu  d'Elle^selles, 
dépasse  même  Quenast  par  l'importance  de  ses  carrières  de  porphyre''; 

'  Budget  de  la  ville  de  Bniielles  en  1877  : 

Recelles.    .   .    .     35  202  000  fr.  Dépenses.    .    .    .     52996  600  fr, 

*  Arrivage  des  navires  de  mer  à  Bruxelles  en  1877  :  ICI  navires,  jaugeant  22  407  tonnes, 
^  Aiinalet  des  travaux  public*  de  Belgique,  III,  1845. 

*  Communes  du  bassin  de  l'Escaut,  dans  ie  Limbourg  et  le  Brabant,  ayant  plus  de  5000  habi- 
tants au  1"  janrier  1877  : 

Louvain  (Leuven) 35  900hab. 


LIMBOURC. 

Hasseil 

llSôOhab. 

Saint-Trond  (Sint-Tniyden) .    . 

1 1  2.50 

BRAB1.\T. 

Bruxelles  (Bnissel).    .    . 

.      IGI  800     .' 

u 
u 

Molenbeek-.Sairit-Jean  .    . 

37  500     .. 

?. 

Schaerhei'k 

34  200     .. 

Iiolii's 52000 


(  Saint-Gillos-loz-Bniïi'iie». 
Saint-Josso-len-Noode   .   . 

Anderlcchl 

Laekcn 

Elterbcck 


27  800 
26  500 
18  000 
16  150 
10  000     ,. 

'  Production  As  toutes  les  carrières  de  Lessines  en  pavés  et  pierrailles  (1877) 
Tai'(|uenier  ;  Emile  Tandol,  Ao/m  tnanutcrUes. 


■   Tirlcmont  (Thienen)   . 

Nivelles 

Uccle 

I   Haï 

j    Vilvorde  (Vilvoordcn). 

Diesl    

Wavre 

Assebe-k'z-UrMxiill(!s    . 

Braine-l'Alleud.   .    .    . 

Overyssclie  ... 

Acrscbot 


13300 
9  825 
9  800 
8  850 
8  250 
7  300 
6 .550 
6  200 
6  250 
5  350 
5  050 


550000  tonnes. 
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300  fr. 
407  tonnes. 

)lusde  5000  habi- 

.       35  900  hab. 

13  300  >• 

9  82.')  ■■ 

9  800  .' 

8  850  " 

8  250  » 
7  300 

C  550  . 
G  200     ■ 

6  250  ■■ 

5  350  .' 
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Grammont  ou  Geertsbergen  est  devenue  célèbre  par  ses  dentelles  noires; 
Ninove  a  des  manufactures  de  fil,  de  cotonnades,  de  gants;  Alost  (en  fla- 
mand Aalst)  est  le  lieu  d'entrepôt  des  houblons  estimés  que  produisent  les 
campagnes  environnantes;  elle  fut  l'ancienne  capitale  de  la  Flandre  impé- 
riale et  la  ville  de  Belgique  où  Thierry  Maertens  fonda  la  première  impri- 
merie, en  1473;  Termonde  est  située,  ainsi  que  l'indique  son  nom  fla- 
mand, Dendermonde  ou  «  Bouche  de  la  Dendre  »,  au  confluent  de  cette 
rivière  avec  l'Escaut,  et  grâce  à  cette  position  dans  une  région  basse,  facile 
à  inonder,  elle  put,  en  1667,  forcer  Louis  XIV  à  en  abandonner  le  siège. 
Elle  est  encore  fortifiée,  et  si  la  Belgique  devait  être  envahie,  elle  servirait 
(le  premier  poste  de  défense  en  avant  de  la  place  d'Anvers.  Au  sud  de 
Termonde  est  la  commune  rurale  de  Lebbekc. 

Mons,  capitale  de  province,  bâtie  non  loin  de  la  frontière  française,  sur 
les  pentes  d'un  coteau  qui  s'élève  au  milieu  du  Hainaut,  c'est-à-dire  du 
bassin  de  la  rivière  Haine,  doit  certainement  à  la  ceinture  de  fortifications 
qui  l'entourait  naguère  d'avoir  peu  changé  pendant  le  courant  du  siècle, 
alors  que  le  pays  prenait  son  importance  industrielle  et  que  les  popula- 
tions s'y  portaient  en  mijltitudes.  La  ville  était  comme  frappée  d'arrêt  dans 
son  développement,  tandis  que  d'énormes  agglomérations  de  travailleurs 
couvraient  les  environs  de  communes  urbaines,  surtout  à  l'ouest  et  au  sud- 
ouest.  De  même  que  le  district  deCharleroi,  celui  de  Mons  est,  pour  ainsi 
(lire,  une  immense  ville  incohérente  ayant  pour  centres  principaux  des 
groupes  de  maisons  et  d'usines  qui  ont  donné  leur  nom  aux  diverses  com- 
munes, Cuesmes,  Jemappes,  Qu^regnon,  Saint-Ghislain,  Boussu-lez-Mons. 
Hornu,  Wasmes-en-Borinage,  Pâturages,  Frameries,  Dour,  la  Bouverie.  Ce 
sont  les  mines  de  houille,  les  plus  productives  du  territoire  belge,  qui  ont 
nltiré  vers  le  bassin  de  la  Haine  un  si  gruaî  nombre  d'habitants;  mais 
le  sort  de  ces  mineurs,  beaucoup  plus  que  celai  des  paysans,  dépend  des 
oscillations  du  commerce  et  souvent  ils  sont  décimés  par  la  misera  que 
cause  l'abaissement  des  prix.  Les  houillères  du  Hainaut  ne  paraissent 
avoir  commencé  d'être  exploitées  que  pt-ndant  la  première  moitié  du  .-'la- 
torziènie  siècle,  c'est-à-dire  plus  de  cnt  ans  après  celles  des  environs 
(le  Liège  ;  mais  elles  prirent  rapidement  plus  d'importance  :  dès  le  milieu 
(lu  seizième  siècle,  des  bateaux  houillers  encombraient  en  foulo  ies  canaux 
(le  Mons,  et,  sous  Louis  XIV,  les  couches,  exploitées  jusqu'à  70  mètres 
(le  profondeur,  avaient  été  reconnues,  de  Mariemont  à  Quiévrai.î,  sur  un 
espace  ayant  40  kilomètres  de  long  et  10  kilomèt;t's  de  îarî^e.  Actuelle- 
ment les  mineurs  connaissent  dans  le  bassin  de  Mmr-  S  56  co-.cijis,  v.'ines 
ou  «  veniats»;  mais plusieur.-  Je  ces  assises  de  cLarbor  .-uut  trop  minces 
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pour  (ju'on  puisse  les  utiliser  :  celles  q'ie  l'on  exploite  sont  au  nombre  do 
SO  seulement.  »iivisiH?s  en  quatre  étages,  qui  se  distinguent  par  la  qualité 
du  comhusiible.  C'est  par  millions  de  tonnes'  que  le  canal  de  Mons  à  Coudé, 
avec  ses  embranchements  vers  Tournay  et  la  vallée  de  la  Dcndre,  empoito 
chaque  année  le  charbon  recueilli  dans  les  fosses  de  Mons  et  du  Borinage, 
—  tel  est  le  nom  du  district  houiller  voisin  de  la  frontière  française. 

Le  chef-lieu  du  Hninaut  n'a  pas  la  vulgarité  d'aspect  qu'offrent  la  pin- 
part  des  villes  minières.   La  cathédrale,  placée  au  sommet  du  promon- 
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loin^  qui  a  valu  son  nom  à  la  ville  de  Mons,  est.  un  fort  beau  vaisseau  de  stylo 
ogival,  malheureusement  défiguré  à  l'extérieur  par  quelques  constructions 
plus  modernes  et  privé  de  sa  tour,  dont  la  base  même  n'est  qu'une  ruine 
informe.  Non  loin  de  l'église  s'élève  un  beffroi ,  qui  remplace ,  d'après  la 
légende,  une  tour  romaine  attribuée  à  César.  La  place  de  l'IIôleUle-Ville  est 
aussi  d'un  caractère  original.  Mons  rappelle  de  nombreux  faits  militaires. 
Elle  .1  été  souvent  assiégée  et  dans  les  environs  ont  eu  lieu  plusieurs  conflits 
mémorables.  Au  sud-«^st,  le  village  de  Malplaquet  est  souvent  désigné  pnr 
erreur  comme  le  lieu  de  la  grande  bataille  de  1709.  C'est  en  France  que  so 
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jivni  la  terrible  lutte,  à  10  kilomètres  au  sud-ouest  du  Malplaquel  belge.  A 
l'ouest  de  Mons,  les  Français,  commandés  par  Dumouriez,  remportèrent. 
(«Il  170'2  la  grande  victoire  de  Jemappes. 

Entre  Mons  et  Cbarleroi,  les  centres  les  plus  importants  du  bassin  liouil- 
Icr  sont  la  Louvière  et  la  ville  pittoresque  de  Binche,  à  l'ouest  de  laquelle, 
au  chàleau  d'Estinnes,  le  roi  Dagobert  eut  longtemps  sa  résidence  ;  Ander- 
lues,  Morlanwelz,  Carnièrcs,  Houdeng-Aimeries  et  Houdcng-Gœgnies,  sont 
aussi  des  communes  populeuses  de  cette  région;  de  l'autre  côté  de  Mons, 
vers  Tournay,  Péruwelz  est  une  commune  fort  industrieuse,  de  même  que 
Baudour,  située  au  nord-ouest,  non  loin  des  sources  de  la  Dendre. 

Tournav  ou  Tournai ,  la  ville  la  plus  vénérable  de  la  Belgique  par  son 
antiquité,  dépasse  toujours  le  chef-lieu  du  Ilainaut  en  nombre  d'habitants. 
llal)iléo  d'abord  par  les  Nerviens,  puis  ville  gallo-romaine  et  résidence  des 
chefs  d'un  royaume  franc  salien,  Tournay  a  de  tout  temps  gardé  l'impor- 
tance que  lui  donnait  sa  position  sur  les  deux  rives  de  l'Escaut,  au  point 
de  convergence  de  plusieurs  chemins  naturels  de  commerce.  Aux  larges 
quais  de  la  ville  sont  toujours  amarrés  de  nombreux  bateaux,  pour  la 
plupart  chargés  de  houille.  La  cathédrale  de  Tournay  est  un  édiflce  roman, 
construit  presque  en  entier  pendant  la  dernière  moitié  du  douzième  siècle  ; 
le  chœur  ogival  est  des  commencements  du  quatorzième  siècle.  Cette  église, 
dominée  par  cinq  tours,  —  de  là  le  surnom  que  l'on  donne  à  Tournay,  «  ville 
aux  clioncq  clotiers,  »  —  est  le  monument  du  moyen  âge  le  plus  remar- 
(luablo  et  le  plus  original  de  la  Belgique  :  sur  les  mille  chapiteaux  de  ses  co- 
lonnes el  de  SOS  colonnettes,  il  n'en  est  pas  deux  de  semblables,  tant  les  sculp- 
teurs ont  suivi  leur  fiintaisie';  l'école  de  sculpture  qui  existait  à  Tournay 
au  milieu  du  quatorzième  siècle  était  alors  la  première  en  Europe.  Le  beffroi 
de  Tournay,  récemment  restauré,  est  le  plus  ancien  de  la  Belgi(|ue  :  il  ilate  de 
la  fui  du  douzième  siècle;  en  outre,  la  ville  possède  deux  maisons  particu- 
lières de  la  même  époque,  et  l'on  sait  combien  peu  d'édiiices  privés  oui 
éclia|)|)é  aux  incendies  el  aux  dévastations  de,  toute  espèce  qu'ont  subis  les 
cités  d'Europe  depuis  le  moyen  âge.  La  principale  industrie  locale  est  celle 
de  la  Itonnelerie  et  des  tapis  :  c'est  encore  une  industrie  que  le  Tournay 
du  moyen  àj;e  a  léguée  à  la  ville  moderne,  mais  elh;  a  passé  par  une  longue 
péiiodcde  décadence,  et  les  procédés  de  fabrication,  de  même  que  les  pro- 
duits, oui  dû  se  modilier  fré(|ueniment,  suivant  les  caprices  de  la  mode  el 
la  concurrence  des  cités  rivales.  La  plus  grande  partie  des  tapis  et  des 
objets  de  bonneterie  sont  lissés  à  domicile,  et  l'artisan  jouit  ainsi  de  plu» 
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d'indépendance  dans  son  travail.  Dans  le  monde  commercial,  Tournay  esl 
aussi  devenue  célèbre  par  ses  jardins  :  le  soi  des  environs,  profond  cl  de 
nature  argilo-calcaire,  esl  très-lavorable  à  la  culture  des  poiriers  et  des 
autres  arbres  de  la  même  famille.  Plusieurs  variétés  de  «  fruits  de  dessert  » 
ont  été  créées  dans  le  pays  même.  On  exporte  beaucoup  de  chaux  des  col- 
lines environnantes  '. 

Âudenardc  (Oudenaard),  située  également  sur  l'Escaut,  entre  Tournay  et 
Gand,  n'a  pas  maintenu  son  rang  parmi  les  communes  de  Flandre;  clic 
n'est  pas  même  aussi  populeuse  que  Renaix  ou  Ronssc,  ville  moderne  de 
filatures,  bâtie  au  sud,  dans  les  campagnes  éloignées  du  fleuve,  qui  déjà 
se  relèvent  en  pt  !  >s  collines.  Mais  Audenarde  a  gardé  les  édifices  qui 
témoignent  de  son  ;  ^•o'r-tnr  gloire  :  l'hôtel  de  ville,  du  seizième  siècle,  esl 
un  monument  ogiv  .1  .!.  51'yle  fleuri,  surmonté  par  une  tour  couronnée 
et  renfermant  une  vaste  c.  \  ornée  d'une  admirable  porte  sculptée  de  la 
Renaissance.  Deux  églises,  en  partie  romanes,  furent  construites,  l'une  au 
douzième  siècle,  l'autre  au  treizième  siècle,  et  souvent  les  tireurs  d'arc 
d'Audenarde,  qui  remportèrent  tant  de  prix  sur  leurs  rivaux  dans  les  fêtes 
populaires,  vinrent  y  faire  consacrer  leurs  trophées.  La  ville  a  perdu  l'in- 
dustrie des  tapis  de  haute  et  basse  lisse,  qui  faisait  son  importance  au 
milieu  du  seizième  siècle  et  à  laquelle  travaillèrent  de  12  000  à  14  000  per- 
sonnes". Autour  d'Audenarde,  des  terres  noyées  rappellent  les  sièges  fré- 
quents qu'eut  à  soutenir  la  ville  et  les  inondations  qui  la  défendaient  mieux 
que  ses  murailles. 

La  rivière  Lys,  qui  va  rejoindre  l'Escaut  dans  la  cité  de  Gand,  entre  en 
Belgique  en  baignant  les  quais  de  plusieurs  villes  populeuses.  Elle  sépare 

■  Communes  du  bassin  de  l'Escaut,  dans  le  Ilainaut,  ayant  plus  de  5  000  habitants  au  1"  jan- 
vier 1877  : 
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Comines  en  deux  parties,  la  moitié  française  de  la  rive  droite,  la  moilié 
belge  de  la  rive  gauche;  ensuite  elle  passe  devant  Wervicq,  —  l'ancienne 
station  romaine  de  Viroviacura,  —  et  ses  fabriques  de  tabac,  où  s'approvi- 
sionnent les  contrebandiers,  puis  devant  Menin  (Meenen),  ville  d'entrepôts 
et  de  filatures,  célèbre,  il  y  a  deux  siècles,  par  ses  cent  brasseries.  Cour- 
Irai  (Kortryk),  qui  se  montre  plus  bas  sur  les  bords  de  la  Lys,  est  le  maiclié 
principal  pour  une  grande  partie  de  la  Flandre  occidentale  :  le  lin  que  pro- 
duisent les  campagnes  des  environs  est  d'une  qualité  supérieure  et  servait 
jadis  à  fabriquer  des  toiles  très-renommées.  Son  linge  de  table  est  encore 
d'une  excellente  qualité;  mais  les  plus  beaux  lins  de  Courtrai  sont  achetés 
maintenant  par  l'Angleterre,  et  la  Belgique  même  ne  file  guère  que  les  lins 
de  moindre  valeur;  des  milliers  d'ouvrières  s'occupent  aussi  à  Courtrai  de; 
la  fabrication  des  dentelles.  Commune  ancienne  et  glorieuse,  Courtrai  pos- 
sède un  bel  hôtel  de  ville,  auquel  on  a  rendu  par  des  restaurations  récentes 
l'aspect  qu'il  avait  au  seizième  siècle.  Non  loin  du  palais  municipal,  de 
l'aulrc  côté  d'une  place  inégale,  s'élève  un  beffroi  de  petites  dimensions, 
mais  se  dressant  fort  pittoresquement  au-dessus  des  constructions  qui  l'ap- 
puient. Une  église  ogivale  du  treizième  siècle,  où  se  voient  de  beaux  vitraux 
et  un  tableau  de  Van  Dyck,  domine  également  de  sa  haute  nef  les  maisons  de 
la  ville.  Près  de  Courtrai  est  le  champ  de  bataille  où  les  corps  de  métiers  11a- 
mands  remportèrent  en  1502  une  victoire  décisive  sur  les  chevaliers  français 
de  Philippe  le  Bel  et  où  ils  ramassèrent  les  éperons  d'or  par  centaines. 

En  aval  de  Menin,  et  jusqu'à  Gand,  Courtrai  est  la  seule  ville  importante 
située  sur  la  Lys  :  les  communes  populeuses  sont  dans  l'intérieur  des 
loiTcs,  loin  des  bords  marécageux  de  la  rivière.  Une  de  ces  communes  est 
Mouscron,  située  au  sud  de  Courtrai,  près  de  la  frontière  de  France.  A  l'occi- 
ilcnt  de  la  Lys,  les  principales  sont  Ingelmunster,  où  se  fabriquent  des 
lapis  «  ^fobelins  »,  Harlebeke,  Iseghem,  Waeroghem,  Meulebeke,  Uumbeke, 
Roulers  ou  Rousselaere,  Moorsiede,  Ardoyc,  Thieit,  Ruysselaede,  Somerghom, 
.Vi'ltre.  Ces  communes  sont  remarquables  surtout  par  la  richesse  dos  cul- 
liircs  environnantes,  lins,  tabacs,  pavots,  céréales.  Roulers  a  l'un  des  mar- 
cluîs  de  toile  les  plus  fréquentés  de  la  Belgique.  A  l'est  de  la  Lys,  Cruys- 
linutcm  est  le  groupe  de  population  le  plus  considérable. 

Gand,  la  Cent  des  Flamands,  occupe  une  de  ces  positions  maîtresses  qui 
lui  ont  permis  de  se  relever  de  tous  les  désastres.  Placée  au  confluent  (hî 
l'Kspant,  de  la  Lys  et  des  petites  coulées  de  Lieve  et  de  Moere,  elle  est  l'en- 
ticpôt  naturel  des  produits  de  ces  vallées  supérieures.  En  outre,  Gand  se 
trouve  à  l'angle  où  l'Escaut,  déjà  soutenu  par  la  marée,  se  rapproche  le" 
jilus  de  la  mer  avant  de  décrire  sa  grande  courbe  vers  l'orient,  et  depuis  des 


j. 


12ti 


N'OUVELLK    f.ÊOr.RAflUE    INIVERSKI.I.K 


U  i 


«■M 

Si?   I 


1:  '1 


sièflos  les  Gaulois  ont  su  lirer  profil  <lo  collo  proximilé  de  l'Omin  on  orcii- 
sjinl  (les  caniiiix'  qui  leur  servaient  à  la  fois  à  se  débarrasser  du  Irop-pleiii  des 
crues  de  la  Lys  el  do  l'Kseaut  el  à  Iraliquer  direelenieni  avec  i'élraufîer,  ini 
uioyen  de  peliles  euihan'alions.  Aux  voies  des  fleuves  eldes  eauaux  se  soiil 
ajoiilées  les  roules  <le  lerre  e!  les  voies  ferrées  :  Gaud  est,  de  loules  les  villes 
delà  l5el}.M(pie,  celle  vers  laquelle  les  elioniinsdi;  ferconvor<fenlon  plus  grand 
nombre.  Aussi  la  capitale  de  la  Flandre  orientale  ost-elle  devenue  par  sa  po- 
pulalion  la  Iroisièuie  ville  du  royaunn*  et  grandil-elle  d'année  en  année; 
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pour  l'indusiiie  elle  a  le  premier  rang.  Il  est  probable  que  le  nombre  de  se? 
Iiabilanls  aciuels  n'esl  j»as  inférieur  à  celui  qu'elle  avait  à  l'époque  où  sa 
puissance  communale  n'était  pas  encore  brisée.  (Jand  était  cerlaineincnl 
alors  la  cité  |trincip:ile  de  la  I5elgiquc  :  de  même  qu'à  Louvain,  les  ouvricis 
y  étaient  si  uiunbrenx,  (pi'à  l'iieure  où  sonnait  la  grande  cloche,  les  appe- 
lant au  Iravail  ou  au  repos,  les  bourgeois  se  réi'ugiaicnl  dans  leurs  maisdib 
pour  laisseï-  passer  l'immense  flot.  Toutefois  ce  l'ait,  qui  donne  une  idée  des 
nio'ursde  ré|io(pie,  ne  pi'oiive  nullement  ((u'il  y  ait  eu,  comme  on  l'a  sou- 
vent aflirnié,  cpialre-vingl  mille  (ianlois  capables  do  porter  les  armes  :  les 
plans  anciens,  les  témoignages  historiques  précis  démontrent  (pie  la  snpei- 
licie  de  la  ville  ne  fut  jamais  plus  considérable  qu'elle  ne  l'est  aclnelio- 
nienl.  (Juant  à  la  parole  célèbre  do  Charles-Quint  :  «  Jo  mettrai  votre  l'aris 
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dans  mon  ^anl!  »  co  n'est  (|u'nn  jeu  do  mots,  et  le  (lanlois  qni  le  lancja 
lièreinenl  à  l'ran(;ois  1"  est  pr(;cis('ment  uu  de  ceux  (jui  conlribuèrenl  le 
plus  à  la  ruine  de  la  noble  eil('. 

(iand  esl  nïio  «  des  Vonises  du  Nord  »,  grAoo  aux  canaux  et  aux  bras  do 
rivières  (jui  la  eonpenl  en  (juarliers  im'iraux  :  <dlo  se  compose  do  "Ht  ilols 
r(!'imis    ]»ar  une  conlaino  de  ponts  (|ui  donnont  à  la  ville,  avec  les  quais, 


f.AM).  —  i.A  r'finiK   hauot. 
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les  eaux  tranqnilbis,  los  baliMux  venirus,  (me  pbysiononiie  pn^scpie  bollan- 
daise.  Mais  los  souvenirs  do  l'histoire  font  do  Gand  une  ville  orifiinale: 
devant  lo  liant  l)offroi,  rtîcommtMit  lermin(''  ot  «  d<'fi}{nr(''  »,  dans  los  salles 
de  rh()tel  do  ville  on  sur  lo  marcli(''  «  du  VomUvdi  »,  près  de  la  slalue  en 
bronze  de  Jacob  van  Art(;voldo,  devant  la  porte  Rabot,  avec  ses  lonrs  mas- 
siv(>s,  on  se  rappelle  los  anciens  jours  de  la  cit(''.  F.es  palais  communaux. 
les  maisons  liislin'iqnos  et  los  [tlacos  où  se  tenaient  l(>s  «irandos  assenibb'vs 
populaires,  voilà  ce  (|ue  Gand  pr(''sonle  do  plus  curieux  à  riiislorion.  Mais 
l'artiste  (^st  attin''  tout  d'ab(»i'd  vers  la  cathédrale  de  Sainl-Uavon,  ('difice 
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ofîiva!  (le  lourdes  proportions,  dont  les  chapelles  sont  des  sanctuaires  de 
l'art  :  on  y  voit  des  tableaux  de  Rubens  et  VAfjneau  mysti<jîie  par  les 
frères  Hubert  et  Jan  Van  Eyck,  l'une  des  œuvres  capitales  de  la  peinture, 
une  de  celles  qui,  mal|îrc  les  dégradations  et  les  restaurations,  ont  le  mieux 
gard»'  leur  beauté  primitive.  Malheureusement  le  milieu  du  tableau  original 
est  la  seule  partie  qui  soit  restée  à  Saint-Bavon  de  Gand;  les  deux  volets 
d'Adam  et  d'Eve  sont  au  musée  de  Bruxelles;  d'autres  sont  à  Berlin  :  ly 
poëme  épique  religieux,  qui  résume  les  croyances  mystiques  du  quinzième 
siècle  dans  une  page  de  peinture  admirable,  ne  se  voit  en  entier  que  grâce 
à  des  copies. 

La  métropole  de  la  Flandre  a  droit  encore  au  titre  de  ville  des  arts  :  son 
académie  est  fréquentée  par  des  centaines  d'élèves,  et  possède  un  musée 
provenant  en  grande  partie  des  abbayes  supprimées  pendant  la  Révolution 
française  ;  l'école  d'industrie  a  800  élèves.  Le  plus  ancien  journal  de  la 
Belgique,  la  Gazette  van  Cent,  fondée  en  1667,  se  publie  dans  cette  ville. 
C'est  à  Gand  que  se  trouve  l'université  de  l'État  en  pays  flamand  ;  les 
étudiants  y  sont  moins  nombreux  que  dans  les  universités  libres  de  Bruxelles 
et  de  Louvain  ;  mais  deux  grandes  écoles  du  génie  civil  et  des  arts  et  manu- 
factures lui  sont  annexées'.  La  bibliothèque,  placée  dans  le  vaisseau  de 
l'ancienne  église  conventuelle  de  Baudeloo,  est  parmi  les  plus  riches  de 
l'Europe,  grâce  aux  présents  du  conservateur  Van  der  Hagen.  Gand  est  la 
ville  de  Belgique  où  se  trouvent  les  deux  plus  grands  «  béguinages  »,  ou 
communautés  de  femmes  non  mariées  ayant  prononcé  des  vœux  tempo- 
raires. Les  béguines  commencent  par  vivre  en  commun  ;  mais  à  l'âge  de 
vingt-huit  ou  de  trente  ans  elles  peuvent  habiter,  avec  une  ou  plusieurs 
compagnes,  l'une  des  maisons  particulières  du  béguinage.  Le  grand  éta- 
blissement de  Gand  a  été  transféré  dans  le  faubourg  de  Saint-Amand  :  c'est 
une  véritable  ville,  où  sept  cents  femmes  sont  réunies  sous  la  direction  do 
(pielques  prêtres.  Nulle  ne  peut  entrer  dans  la  communauté  si  elle  ne 
justifie  d'un  petit  revenu  et  ne  s'engage  à  vivre  de  son  travail  ;  or,  les 
dépenses  des  associées  étant  fort  minimes,  grâce  à  la  vie  en  commun, 
les  béguines  peuvent  vendre  les  dentelles  et  les  autres  travaux  d'aiguillo 
qu'elles  ont  faits  à  meilleur  marché  que  les  ouvrières  libres  de  Gand. 
La  maison  de  force  de  Gand,  où  sont  enfermés  plus  de  2000  détenus, 
est  aussi  luie  grande  manufacture  et  fait  concurrence  à  l'induslrie 
locale,  qui  ne  suffit  pas  à   utiliser  tous  les  bras.  La  misère  est  grande 

•  Inivcrsitc  de  Gand  en  1870-1877  :  Professeurs,  57  ;  étudiants,  269;  philosophie  el  lettres,  Zl  ; 
sciences,  54;  droit,  9(i;  incdecine,  82.  —  École  du  génie  civil,  215  élèves.  —  École  des  arts  et 
inannOicInres.  r>0  élèves. 


f..\>D. 


ISO 


•1  fiand  :  on  a  vu  parfois  le  cinquiômo  de  la  population  dépendre  de  la 
cliiiiilé  pour  son  existence. 

I.es  principaux  établissements  industriels  de  Gand  sont  des  fabriques  de 
lin,  (le  coton  et  de  laine  ;  une  d(!s  filatures,  celle  dt!  la  Lys,  est  une  des 
plus  vastes  de  l'Europe  :  la  nuit,  on  voit  briller  de  toutes  parts  les  mille 
scintillements  des  fenêtres  d'usines'.  Gand  dit  être  devenue  la  «  Manchester 
licige  »,  mais  il  lui  faudrait  un  «  Liverpool  »  plus  rapproché  qu'Anvers  : 
(le  là  les  efforts  de  son  commerce  pour  obtenir  des  communications  faciles 
avec  le  port  hollandais  de  Terneuzen.  Et  ces  efforts  n'ont  pas  été  vains  : 
l'ancien  canal,  dont  la  profondeur  était  seulement  de  4'", 20,  recevait  déjà, 
(l'année  en  année,  un  nombre  croissant  de  navires  chargés  de  bois,  de 
lin,  de  charbon*;  il  donne  accès  aux  bâtiments  de  6  mètres  de  tirant 
d'eau  :  on  a  vu  un  navire  de  Gô3  tonneaux  amené  dans  le  biissin  de  Gand, 
ik'venu  maintenant  le  troisième  port  de  la  Belgique.  Mais,  outre  ses  ma- 
nufactures et  son  commerce  maritime,  la  ville  flamande  possède  une 
industrie  spéciale  dans  la  culture  des  plantes  d'ornement;  plus  encon;  que 
Bruxelles  et  que  les  autres  cités  de  la  Belgique,  Gand  mérite  de  porter  le 
nom  de  «  Ville  des  Fleurs  ».  Son  jardin  botanique  est  admirable  ;  ses  expo- 
sitions florales  sont  des  merveilles  ;  c'est  une  fête  de  se  promener  sur  le 
marché  aux  fleurs  ou  dans  les  serres  des  amateurs  et  des  jardiniers''. 

Dans  le  district  de  Gand  et  dans  les  plaines  de  l'Escaut  jusqu'aux  murs 
d'Anvers,  les  grandes  communes  sont  nombreuses.  Au  sud,  Ledeberg,  sur 
l'Escaut  et  à  la  jonction  de  plusieurs  chemins  de  fer,  n'est  qu'un  fiuibouig 
avancé  de  la  ville ,  de  même  qu'à  l'est  le  bourg  de  Mont-Saint-Amand 
(Sint-Amands-Berg);  au  nord-ouest,  Eecloo,  situé  sur  le  faîte  à  peine  appré- 
tiahle  qui  sépare  d(!  l'Océan  l'Escaut  moyen,  est  une  petite  ville  indus- 
trielle; Somerghem,  Everghem,  Calcken,  sont  des  centres  agricoles;  Wet- 
Icren,  sur  la  rive  droite  de  l'Escaut,  est  connue  des  buveurs  pour  son  excel- 
lent uilzet  ou  forte  bière  brune;;  Lokeren,  au  nord  de  l'Escaut,  est  une  ville 
manufacturière,  ayant  de  grandes  blanchisseries,  de  même  (pie  les  com- 
munes voisines,  Zèle  et  Moerbeke-lez-Lokeren  ;  Stekene,  près  de  la  frontière 

'  Filatures  do  colon  à  Gand,  en  1875 480  000  liroclu's. 

do  lin  «  >■ 100  000 

Odvrii'i's  des  l'aliriqdcs  n        15  000 

-  Moiiveinenl  du  |)i)rl  de  Gand  à  l'enlri"'!'.  : 

18il.  241  navii'es  jaugeanl  .    .      30  102  lonnes.    Jaugeage  moyen .         125  lonnes 
1877.  i'Jô      »  ....    158  050      »  ..  .>'     .    .     321      .. 

"  Capital  indusliiel  des  jardiniers  de  Gand  (|)hi.s  de  iOO  serres) 75  000000  l'r. 

Ex|mrlatioii  .-innuelle  des  Heurs 10  000  000    .> 
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iiollntulniso,  osl  un  nnlropôt  de  commcrn*  entir  la  vîillé»' do  l'Escaul  (M  lo 
pori  zc'landiiis  de  lliiist;  Wa«'siriunslor  esl  niio  dt-s  riches  communes  du 
fertile  pays  de  Waes,  dont  Sainl-N'icolas-Waes  peut  être  considéré  comme  le 
marché  principal;  Beveren-Waes  fabrique  lieaucoiip  de  dentelles;  Doom,  la 
ville  des  hriqueteries,  sur  le  FUijh'I  et  à  l'issue  du  canal  de  Willeliroeek,  est 
l'entrepôt  de  navigation  entre  Bruxelles  et  Anvers  ;  Ilamme-lez-Termonde, 
situé  au  nord  de  Tcrmonde,  est  un  bourp  plus  populeux  que  la  ville  qui 
lui  a  donné  la  moitié  de  son  nom;  Tnnise  (en  flamand  Tempsche),  sur  la 
rive  pauche  de  THscaul,  a  de  l'importance  comme  lieu  de  passage  :  c'est 
entre  cette  ville  et  Rornhem  que  se  trouve  le  dernier  viaduc  sur  le  grand 
fleuve  belge.  Kn  aval  de  Tamise,  Rupelmonde,  «lont  liasele  n'est  guère 
qu'un  faubourg,  regarde,  ainsi  que  l'indique  son  nom,  le  large  confluent 
du  Rupel  et  de  l'Kscaut.  Ce  bourg,  entouré  de  briijueleries,  est  la  patrie  du 
célèbre  de  Cremer,  qui,  sous  le  nom  latinisé  de  Mercalor,  publia  en  luOO 
la  carte  à  méridiens  parallèles,  si  utile  aux  géographes,  absolument  indis- 
pensable aux  marins'.  Heureusement  pour  les  progrès  de  l'humanité,  Mer- 
cator,  accusé  d'hérésie  en  làii,  avait  pu  échapper  au  bûcher.  Uu])elmonde 
lui  a  récemment  élevé  une  statue. 

Anvers,  en  flamand  Aniwerpen,  la  deuxième  ville  de  la  Belgique  par  sa 
population,  la  première  par  son  commerce  et  la  seule  grande  place  mili- 
taire du  royaume,  existe  depuis  douze  siècles  au  moins  ;  mais  à  l'époque 
où  son  nom  est  prononcé  pour  la  première  fois,  ses  avantages  pour  le  trafic 
étaient  loin  de  pouvoir  se  comparer  à  ceux  qu'elle  possède  aujourd'hui. 
Elle  se  trouvait,  il  est  vrai,  à  l'extrémité  «l'un  estuaire,  vers  lequel  conver- 
geaient l'Escaut  et  ses  deux  affluents,  le  grand  Scliyn  et  le  petit  Scliyn,  plus 
considérables  autrefois  qu'ils  ne  le  sont  actuellement  ';  mais  l'estuaire  où  se 
déversaient  ces  eaux  fluviales  ne  s'ouvrait  pas  directement  sur  l'Océan  :  c'est 
au  quinzième  siècle  seulement  que  le  détroit  du  Hont  ou  de  l'Escaut  orien- 
tal devint  facilement  navigable,  transformant  ainsi  en  cité  maritime  le  boui'g 
d'Anvers,  auparavant  perdu  dans  l'intérieur.  Le  pays  environnantétait  couvert 
de  marécages,  non  encore  asséchés  et  transformés  par  la  culture.  Enfin,  le 
golfe  du  Zwyn,  dont  la  ville  de  Bruges  occupait  l'extrémité,  était  beaucoup 
mieux  situé  pour  le  commerce  extérieur  que  l'estuaire  de  l'Escaut,  et  c'est  là, 
dans  le  voisinage  immédiat  de  la  région  la  plus  industrieuse  des  Flandres, 
qu'avait  dû  s'établir  le  grand  courant  du  trafic.  En  i  444,  Anvers  n'avait  pas 
plus  de  quatre  marchands,  et  toute  sa  flotte  se  composait  de  six  bateaux  pour 

'  Van  Knoiiilinnck,  Gérard  Mercalor,  sa  vie  el  tet  wiirrei. 

-  \V;iii\v(Miir.iris,  yoles  sur  les  varialiuns  de  l'Escaul   au  seizième  sik-le.    Hiill.  do   l:i  Soc.   do 
(ii'opi'.  d'Anvors,  l'use,  'i. 
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lit  iiaviKiilion  des  riviôrcs.  Miiis  à  mesure  que  s'ensal.lîiil  le  Zwjn,  resliiairo 
(le  la  filé  rivale,  Anvers,  aiigiiieulail  en  imporlanee.  Toutefois  celle  villo 
ne  «levinl  un  grand  marelié  de  eommeire  qu'à  l'époque  où  les  Poiiiigais, 
devenus  les  initiateurs  de  la  navijjalion  directe!  vers  les  Inde»,  y  établi- 
rent un  comptoir  :  c'était  en  IM)Ô.  Les  manliands  des  autres  nations 
d'Europe  suivirent  les  Portugais,  et  au  milieu  du  seizième  siècle  Anvers 
avait  alteinl  le  comble  de  la  prospérité  :  parfois  en  une  seule  marée  cent 
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navires  entraient  dans  son  port  ;  plus  de  mille  maisons  étrangères  v 
avaient  des  comptoirs.  «  On  ne  trouvait  alors,  hormis  Paris,  dit  Guicliardi., 
ville  deçà  les  monts  f,ui  en  richesse  et  puissance  la  pût  seconder.  »  Cette 
prospérité  fut  arrêtée  soudain  par  les  guei-res,  les  massacres,  la  peste,  et 
les  meilleurs  citoyens  s'enfuirent  pour  éviter  les  tribunaux  de  l'Inquisition. 
La  population  d'Anvers,  qui  en  1508  s'élevait  à  plus  de  cent  mille  person- 
nes, était  réduite  à  moins  de  cinquante  mille  au  milieu  du  siècle  suivant. 
Les  Hollandais,  maîtres  de  l'embouchure  de  l'Escaut,  en  rendirent  jalouse- 
ment la  navigation  de  plus  en  plus  difUcile,  jusqu'à  ce  que  le   traité  de 
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Munster  \'vf\\  ilt>liiiilis<>iii<'iil  I'itiikt.  AiiisIitiI.iiii  lit'i'ilii  ilii  rtiiiiiiifn-f 
d'Aiivri-s '.  I!i'|it'ii<l;iiil  lit  posilidn  ^V'M<ji':i|ilii(|iH>  «Ir  l.i  villf  Im'I^m',  mit  un 
ffi'iiinl  llt'iivi'  <li>  |ll  iiirti't's  lie  |)i'iil'Mn(l<'iii' .  ol  ti't)|i  linii'tMisr  pour  *|iii' 
s(»ii  comnicrrc  ir;iil  pjis  pnililt'  de  loiilt's  les  l'iivoraliifs  (■iiconstaiicfs 
|)nlilir|ii<'s.  Kllc  i-st  iiiiiiiilfriiiiil  plus  pnipléc,  plus  aclivt-,  plus  riclir 
qu'ellf  nr  r<'lail  au  sci/iènir  sièrlr  ;  ri  larit  «pic  la  rornialiiin  (l<-  lianes  île 
sahle,  un  elian^M>men(  <le  elieual,  loule  autre  cause  Uiiturelle  du  même 
p>nre,  ou  bien  la  guerre  avec  la  ll(dlaiide,  ne  l'ermeronl  pas  le  passade  auv 
navires,  il  est  prohalde  (pTAnvers  aura  une  pari  de  plus  en  plus  grande 
au  mcMiveinenl  ^it-nt-ral  de  la  vie  européenne.  1,'eiivasenienl  du  chenal  a  pris 
depuis  le  milieu  du  siècde  de  si  <^randes  proportions,  (pi(>  des  ingénieurs  oui 
proposé'  de  remplacer  l'Kscaul  naturel  par  un  Fscaiil  iU'tiliciel  de  7  mètr<'s 
de  luoloiuleui'  (pii,  passant  uniquement,  par  ie  territoire  l>el};e,  irait  re- 
joindii'  la  rade  de  lleyst.  i,n  coiiséipience  iné-vitalde  du  creusement  de  ce 
canal  serait  de  rem|tlacer  Anvers  par  Jtrufies  comme  «ii'and  marclié  commer- 
cial de  la  ltel<^i(pie.  La  roiu^  de  la  l'ortune  aurait  tourné  encore  une  fois '. 
l/aruienne  ville  occupe,  le  lonj;  de  la  rive  droite  de  rKscaut,  un  espace 
de  près  (h'^l  kilomètres,  limilt'  au  nord  pai' des  liassins  eneomltrés  de  navi- 
res, au  sud  par  lUie  ^are  de  chemin  de  l'er  remplai.-anl  ime  citailelle  réreni- 
inriit  di'inidie.  Les  rem|)arls  cpii  eiilouraienl  Anvers  à  l'époque  des  mémo- 
rables sièfivs  de  iSlleldc  ISÔ'i  ont  élt"  rasés  et  remplacé's  par  de  belles 
promenades.  De  nouveaux  quartiers  ont  pu  se  dé'velo|)per  librement  dans 
raiicieiMie  banlieue,  et  s'étendent  niainlenant  sui-  un  espace  beauctiiip  plus 
considérable  (|ue  la  vieille  cili',  (juoique  la  population  ne  remplisse  pas  en- 
core h;  vasti!  demi-cercle  formé  par  les  murs  de  l'enceinte  actuelle  :  de  farauds 
laubourgs,  Ijorfierhoul  et  lierchem,  constitui's  en  communes  distinctes,  s'\ 
étendent  à  Taise.  La  partie;  centrale  de  la  villea^ardé  ses  rues  irré^nlières, 
ses  |)laces  inégales,  tandis  (pie  les  (piartiers  de  eonstructi(»n  nouvelle  son! 
|tercés  de  larges  avetuies  et  renlérnienl  de  nonilu'eiix  jardins,  im  des  parcs 
inté'rieurs  les  plus  pitloi'esques  et  les  mieux  distribut's  qui  se  v(»ient  en 
{•]uro|)e ,  lui  jardin  /o(dogiqiie  devenu  célèbre  dans  le  monde  par  les 
succès  qu'on  y  obtient  pour  la  conservation  et  la  reproduction  d'une  loiile 
d'oiseaux  rares,  de  l'auviis  el  d'autres  bêles.  Anvers  est  une  ville  de  statues. 
Klle  a  é'iigé  un  monumeiil  en  l'Iionneur  des  anciens  llelges  qui  luttèrent  si 
vaillamiiienl  contre  (lésar,  et  lliibeiis,  Teiiiers,  \au  Mvck.  d'autres  person- 
nages encore,  ont  leurs  ej'ligies  en  broii/e  ou  en  marbre  sur  les  places  di' 
la  cit(''.   lu  des  plus   illustres  enraiils  d'Aiiveis,  Abraham  Orlels,  alleiid 

'  (ijilhiid.  ili'iiwilcx  (/(•  r Àcddrmic  de  IM(iit\ru\  I.  VI.  I.S,").". 

'  \aii  Alslfiii;  — liamliilii,  Dcbunteiiunls  cl  emaseiiwiit  de  i Lsiaul,  hmnal  tVXnwis.  ln'rl 
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encore  sa  statue  ;  pourtant  Ortcls  est  le  géographe  qui,  par  son  Thealrum 
muiuli,  contribua  le  plus,  depuis  les  livres  île  Sirabon,  à  faire  connaître 
l;i  Terre;  par  la  publication  des  meilleures  cartes  qu'on  eût  encore  vues, 
((  Ortels  a  fait  autant  pour  les  progrès  de  la  géographie  que  Christophe 
Oloinb  par  ses  découvertes'.  »  C'est  aussi  à  Anvers  qu'a  été  gravée  pour 
l;i  pi'einière  fois  en  entier  la  Table  de  Pctitinger  :  celte  gravure  de  1598 
l'sl  merveilleusement  exécutée  '. 

Anvers  a  de  beaux  monuments  :  la  Bourse,  reconstruite  en  1809  dans 
1(<  même  style  ogival  somptueux  qu'un  édifice  précédemment  détruit  par 
l'incendie;  un  hôtel  de  ville  de  la  Renaissance,  dont  Leijs  a  décoré  la 
grande  salle  échevinalo  de  peintures  historiques  d'un  puissant  effet  ;  les 
maisons  des  anci(  ns  corps  de  métiers;  de  nombreuses  églises  riches  en 
tableaux.  Dans  l'une  d'elles,  Saint-Jacques,  est  le  tombeau  de  Rubens, 
placé  au-dessous  d'un  tableau  où  le  peintre  s'est  représenté  lui-même 
avec  toute  sa  famille  sous  dos  noms  de  saints.  Mais  le  principal  édifice 
d'Anvers  est  sa  cathédrale,  bâtie  du  quatorzième  au  seizième  siècle  : 
c'est  la  plus  noble  et  la  plus  grandiose  de  la  Belgique  ;  mais  elle  est  trop  à 
l'élroit  dans  le  cercle  de  maisons  qui  l'entourent,  et  sa  façade,  avec  les 
sculptures  du  port'iil  et  sa  rosace,  ne  donne  que  sur  une  petite  place,  où  se 
trouve  un  puits  recouvert  d'un  dôme  en  feuillage  de  fer  forgé  au  marteau, 
alh'ibué  à  Quentin  Metsys.  La  merveilleuse  flèche  percée  à  jour  s'élance  à 
l'iô  mètres  de  hauteur.  La  nef  est  simple  et  d'un  effet  saisissant;  mais  la 
gloire  de  l'église  est  dans  s(îs  tableaux,  et  surtout  dans  ceux  de  Rubens, 
que  nulle  part,  si  ce  n'est  à  Madrid,  on  ne  peut  mieux  étudier  qu'à  Anvers  : 
lo  grand  artiste  s'y  montre  à  la  fois  dans  toute  sa  prodigieuse  facilité 
d'exécution,  dans  la  puissance  do  son  émotion  pnthétique  et  dans  la  bau- 
lonr  de  sa  pensée'".  La  cathédrale  possède  les  plus  connus  de  ses  chefs- 
d'œuvre,  la  Descente  de  croix  et  la  Mise  en  croix,  tandis  que  V Adoration 
à'n  Mafies,  \c  Coup  de  lance,  le  Cliriat  à  la  paille,  la  Communion  de 
saint  François  d'Assise  se  trouvent  dans  le  musée.  Cette  collection,  la 
plus  'iclie  de  toute  la  Relgique,  contient  aussi  des  œuvres  précieuses  de 
Jnn  Vi.u  Eyck,  de  Quentin  Metsys,  de  Van  IKck,  de  Jordaens,  de  Ruysdael, 
lie  tous  les  maîtres  flamands,  et  celles  de  beaucoup  d'artistes  inconnus 
(Ion!  l'anonyme  même  est  une  preuve  de  l'entraînement  général  qui  dans 
c(>  petit  coin  des  Flandres  donna  jadis  un  si  vif  éclat  à  la  peinture.  D'ail- 


'  Wiiiiwormaiis,  Bidietin  delà  Société  de  Géographie  d'Anvevs,  f:isc.  3,  1877. 
'  l'.mesl  Desjiii'diiis,  Noies  maiiuntriles. 

'■  Kiisjènc  Frniiipnlin,  tes  Muilies  d'aiitiefois;  —  Tiiiiio.  De  In  pliilosopliic  de  l'art  dam  tes  Pays- 
iiiis.  —  Mniiti'^'iit,  Les  Pdijs-tiiis.  impressions  de  vnijiiiie  cl  d'art. 
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leurs,  les  arts  sont  toujours  en  honneur  dans  la  ville  de  commerce  qui  se 
glorifie  d'avoir  été  la  cité  de  Rubens.  Au  musée  est  annexée  une  académie 
des  beaus-arts  Irès-fréquentée,  héritière  de  l'ancienne  académie  de  Sainl- 
Luc,  déj:i  fondée  au  milieu  du  quinzième  siècle'. 

Commt  place  de  commerce  maritime,  Anvers  a  pris  une  importance 
extraordinaiiv  depuis  le  milieu  du  siècle  :  le  tonnage  de  son  port  a  plus  que 
sextuplé  pendant  les  vingt  dernières  années  ■  ;  il  a  le  troisième  rang  dans  le 
continent  d'Europe,  et  vient  après  Hambourg  et  Marseille".  Le  mouvemeni 
maritime  du  littoi'al  belge  se  fait  pour  les  neuf  dixièmes  par  le  grand  port 
de  rE>caul.  et  les  échanges  de  ce  port  représentent  le  tiers  du  traT^  de  tout 
le  royaume.  Énumérer  les  marchandises  et  les  denrées  qui  s  nargenl 
sur  les  naviivs  d*Anvei"s  et  qui  se  déchargent  sur  les  quais  et  dans  les  enlre- 
p«)ts  serait  dire  tout  ce  qui  sert  à  l'alimentation  des  Belges  et  à  leur  indus- 
trie, tout  ce  que  produisent  leurs  champs  et  leurs  fabriques.  De  nom- 
breuses lignes  de  bateaux  à  vapeur,  reliant  Anvers  non-seulement  avec  les 
ports  d'Eui-ojX',  mais  aussi  avec  les  pays  d'outrc-mer,  ont  leur  point 
d'attache  dans  les  bassins  de  l'Escaut;  quand  le  mouvement  d'émigralimi 
vei-s  le  nouveau  monde  est  considérable,  Anvers  en  a  sa  bonne  pari  \  Les 
ports  intérieurs  qui  occupent  la  partie  septentrionale  de  la  cilt',  |)rès  de 
la  citadelle  du  Nord,  n'ont  pas  moins  de  40  hecrires,  et  l'Escaut  lui- 
nième.  qui  doit  être  prochainement  bordé  de  quuis  réguliers  sui-  4  kilo- 
mètres de  longueur,  sert  de  rade  et  de  port  à  des  ceutaires  de  navires.  Mais, 
par  un  étonnant  contraste,  la  ville  que  visitent  chaque  année  tant  de  mil- 
liers irembarcations  de  toute  espèce,  ne  possède  elL'-mème,  par  ses  arn];i- 
teui-s,  qu'une  bien  modeste  flottille  de  conimerce''.  Quanta  l'industrie  spé- 
ciale d'Anvei-s,  elle  se  rapporte  presque  uniquement  aux  choses  de  l;i 
marine  :  construction,  réparation,  chargement,  aménagement  de  navires. 


'  EJè»e*  Je  IVaJéinic  d'Anvers  :  I8il,  443;  I8.i0,  I  OGO  ;  1800,  1274;  1870, 
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entretien  des  équipages  et  des  agrès  ;  cependant  elle  comprend  aussi  la 
raffinerie  du  sucre  et  quelques  métiers  héréditaires,  pour  lesquels  \nvers 
ne  semble  offrir  aucun  avantage  particulier;  ainsi  les  «  joses  »  de  diamants 
sont  une  spécialité  des  joailliers  anversois  :  ils  ne  polissent  pas  la  piern» 
comme  les  ouvriers  d'Amsterdam,  mais  ils  ont  le  talent  de  la  sertir. 

Il  est  rare  que  les  places  de  guerre  soient  en  même  temps  des  cités 
commerciales  ;  mais  en  Belgique  Anvers  est  la  seule  ville  qui ,  par  le 
fait  même  de  sa  position  géographique,  puisse  être  le  port  principal  et  la 
citadelle  parexcellencf'.  Les  facilités  qu'offrent  les  terrains  bas  des  environs 
j)()ur  les  inondations  d(^  défense,  la  hase  d'o|)érations  que  donne  l'estuaire  de 
l'Kscaut,  la  convergence  de  toutes  les  voi(>s  naturelhis  diî  la  contrée  vers  ce 
point  stratégique,  obligeaient  les  ingénieurs  militaires  à  faire  choix  d'Anvers 
pnur  leur  grande  place  d'armes.  Mais  de  nos  jours  les  facilités  de  l'allaquiî 

'  r.oiiitiiuiu's  llnniandcs  et  anversoises  du  liassin  de.  l'Kscanl,  ayant  au  moins  .^000  lialiilanls  au 
I  '  janvier  1877  : 
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sont  accrues  singiilicrcincnt  par  les  canons  à  1  .v^w  portée  (>l  les  chemins  de 
Ht  (le  circonvallation  ;  pour  se  défendre,  la  ville  d'Anvers  n'a  plus  assez 
de  strs  remparts  ot  des  forts  détachés  qui  l'entourent,  des  d<uix  côtés  du 
fleuve,  par  un  cercle  <le  ÔO  kilomètres  de  tour;  il  faut  les  appuyer  par  de 
nouveaux  ouvrages  sur  le  Hupel  et  le  bas  Escaut. 

INuini  les  forts  qui  hoi-deni  le  fleuve  en  aval  d'Anvers,  les  plus  intéres- 
sants au  point  de  vue  historitpie  sont  les  forts  Marie  et  Saint-IMiilippe,  bâtis 
en  1  *iS4  par  le  duc  de  l'arme  :  c'est,  «'litre  ces  deux  solides  points  d'appui  cpic 
s'élevèrent  les  estacades  el  le  pont  qui  séparèrent  définitivement  les  Anversois 
d<'  ItMirs  alliés  d<?  la  Zélande  el  finirent  par  amener  la  reddition  de  la  ville. 

J5ru}:»'s,  en  flamand  Bruf^ffe,  capitale  de  l'une  des  d(Mix  Flandnîs,  quoi- 
que très-déchue  de  son  antique  splendeur,  reste  la  ville  la  plus  populeuse  du 
versant  occidental  de  la  Relfrique.  De  même  que  Gand  et  Anvers,  el  bien 
avant  ces  deux  cités,  Bruges  fut  la  ville  flamande  la  |dus  jtuissante  el  l'un 
(les  marchés  les  plus  l'r(''quenl(''s  de  l'Kurope;  son  nom  figure  dans  les  plus 
anciens  portulans  espagnols  des  côtes  de  l'Ocran.  Ses  bassins  étaient  encom- 
lir(''s  de  navires  ;  les  n(''g(icianls  de  vingt  peuples  y  avaient  leurs  comptoirs  ;  la 
Hanse  germanique  el  les  marchands  de  Loiulres  en  avaient  fait  leur  enUrpôt 
(-(unmiin.  (l'est  là,  dil-on,  (pie  l'urenl  fonih'es  les  [tremières  sociétés  d'assu- 
rances; là  —  m(»ins  grand  honneur  —  (pie  les  financiers  inventèrent  les 
premières  méthodes  (remprunt  avec  primes.  Les  «  bours(îs  »,  où  se  réunissent 
dans  h^s  cités  commerciales  tous  les  gens  d'affaires,  témoignent  aussi  de  la 
glande  iin|iorlance  (pic  Ihiiges  avait  jadis  ctmime  cité  dV-changes,  car  ces 
('■lablissemenls  se  iKunnK'iil  ainsi  de  la  maison  Van  den  Beuisen,  ornc^de  ses 
armoiries  avec  trois  houises  d'argent,  devant  hupielle  les  lu'gocianls  venaient 
causer  de  leurs  achats  et  de  leurs  ventes  ;  mais  si  Bruges  a  donné  aux 
réunions  de  rommerçanls  le  nom  qu'elles  p(»rtent  encore,  c'est  Anvers  qui 
construisit  le  premier  ('dilice  pour  ces  assemhh'^es'.  Hors  l'Italie,  Bruges 
était  la  ville  d'Kiiropc  où  se  lissaient  les  plus  belles  étoffes,  où  se  fabri- 
(piaieiil  les  joyaux  les  plus  riches.  Les  Brugeois  aiment  à  rappeler  (pi'en 
eiilraiil  IriomphalemenI  dans  leiircit''.  en  lôOl ,  Jeanne  de  Navarre,  femme 
de  IMiili|ipe  le  Bel,  dut  remarquer  avec  (h'qtit  (pi'elle  n'était  pas  seule  à  être 
reiii(>.  Toutes  ces  épouses  el  filles  de  marchands  (pii  la  ncevaieni,  el  donl 
plus  d'iuK'  resplendissiil  sans  doute  de  la  f(M'le  beauté  tant  vanli-e  des  Brii- 
geoises',  ('laienl  reines  aussi  par  r(''l(''gance  et  le  prix  de  leurs  costumes. 
Ainsi  (pie  le  l'ail  renia ripier  un  crili(pie  d'art,  les  tableaux  de  Memliiig 
pidiivenl  encore  mieux  (pie   les  anciennes  chroniques  combien  grand  était 

'  \V;ml('i'^.  Drtiil  loniinnrinl. 

'  ...  t'oniinsis  liniqnd  imcllis  (jnmkl,  pronTlip  du  moyen  ii;,'i.'. 
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à  |{rii"cs  If  liixo  (les  étoffos  à  l'époque  de  sa  prospj'rité.  Lonfitemps  avant 
les  Véiiilieiis,  et  sans  donner  à  ces  costumes  la  même  importance  pittoi'es- 
(Hie,  Meniliiiff,  copiant  simplement  les  ioIm-s  à  j^rands  niniajjes  des  danuîs 
(ni'il  voyait  autour  de  lui,  a  peint  des  étolTes  à  taire  envie  à  Titien,  à  Véro- 
iièse  et  à  Huliens  '. 

Les  rivalités  de  Hruges  et  de  tiand,  les  guerres  extérieures,  les  révo- 
lutions intestines,  la  |i»!rte  des  liliei'lés  locales,  confis(juées  pai'  les  dues  de 
Hoin'iiOfiiie,  qui  avaient  fait  Kiur  résidence  de  la  cité  llaniande,  explitpient  en 
piirlie  la  décadence  de  Bru^jes  ;  mais  elle  se  serait  relevée  du  désastre 
comme  l'a  l'ail  Anvers,  si  la  nature  n'avait  travaillé  c(»nlreclleen  conddant 
l'estuaire  du  Zwyn.  Il  est  vrai  ipie  le  chenal  iiatiuel  a  étc-  remplacé  parmi 
canal  aililiciel,  et  la  ville,  rattachée  par  d'autres  cananx  à  tout  le  réseau 
niivifiahie  de  la  JJelj^icpie,  s'est  en  outre  reliée  an  port  d'Ostende  par  inie 
route  d'eau  de  4'", 70  de  profondeui',  (pii  se  ramifie  |»ar  diveises  hianches 
vers  ri'lclnse,  Ulankenhei'fihe,  Nienp(Ml.  Unifies  n'a  donc  |ias  cessé  d'elle 
une  ville  maritime,  et  ses  bassins  recjoivenl  assez  rré(|uemnient  des  haleaux 
il  vapeur  janficant  en  moyeniK!  7){H)  tonneaux  et  chaifiés  de  charhons  aii- 
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navire  d(^  iSO  tonneaux,  de  idiis  île  i  mètres  et 


ilcuii  de  tirant  d'eau,  a  |)u  remonter  le  canal  pour  déposer  sui'  les  (|uais  de 
Drufies  son  chargement  de  graine  de  col/a  ;  mais  cpic  sont  ces  avantagea 
commerciaux  en  comparaison  de  ceux  (pie  rKscaiil  donne  aux  négociants 
sois?  I,a  Bruges  actuelle  est  loin  de  remplir  l'espace  (prciirermaienl 


aiivci 


murs,  remplaces  par  des  promenade: 


arrive  même  oue  la  i)o|Milalioii 


ilali 


hi'iigeoise  diminue  iWm  recensemenl  à  I  antre',  tandis  qu'elle  auginenic 
inpideineiil  dans  l'ensemlde  de  la  conlri'e.  Mais  le  l'ail  le  plus  grave  est 
que  la  misère,  si  lamentahle  dans  toute  la  lielgi  .m  'onge  eiKwne  pins  \os 
lii'ugeois  que  les  hahilants  des  autres  villes  :  le  iiomhre  de  ceux  qui  dépeii- 
(leiil  de  la  charité  puhlicpu^  y  égala  souvent  celui  des  citoyens  vivant  n'gii- 
lièrenient  de  leur  travail;  l'indiislrie  denlelière.  qui  est  celle  de  la  plupart 
(les  Hriigeoises  |»auvres,  est  loin  desiirtireà  leur  entretien,  it'ailleiirs,  ii'êini' 
aux  temps  de  sa  prospi-rilé.  la  fière  cité  c.»miiieri;aiile  avail  pour  hahilants 
plus  (le  déshérités  (pie  de  riches.  V  c(»lé  des  ('dilices  somptueux  (pii  lémoi- 
gueiit  du  luxe  et  de  r(U'gueil  des  anciens  marchands  ,  on  voit  aussi  les 
petites  maisons  basses  d'une  ville  où  vivait  autrefois  un  |»enple  misérable '. 
Le  silence  de  la  j)lu|)art  des  rues  de  Ihuges  rend  d'antanl  plus  saisissant. 


piir  le  contraste,   l'elTet  qu(;   produisent  les  monuments  :  on  se  pr(mic 
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(lîiiis  la  ville  conimcdiiiis  un  miistM'.  Tous  les  nlillccs  i('iniir(|iiiil)N's  se  prcs- 
sfiil  dans  un  csitacc  élrdil,  vers  le  cculrc  de  la  cilt'"  :  c'csl  là  (juc  se  dresse, 
au-dessus  des  lialles,  la  «  grande  lour  »  du  helïnti,  léjièremenl  peneliée  el 
décourcuinée  par  nu  iueendie;  là  sVIèveul  la  callu'idrale,  l'église  de  .Ndtre- 
Kaine,  on  l'on  voit  une  viei-fre  scul|ilée  par  Mieliel-Anfjfe  el  le  splendide 
toinlieau  de  iMarie  de  I!ourj;<»jine,  la  eliapelle  du  Sainl-Sanj;,  où  les  pèlerins 
vieinieul   en  ninililude,  l'iiùlel  de  ville,  on  les  comtes  d(^  Flandic  devaient 
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prêter  serment  de  fidélité  aux  franeliises  de  la  eommniie,  le  j)alais  de 
justice,  qui  possède  une  admiralde  et  colossale  elieminée,  chei-d'u'uvre 
de  la  llenaissauce,  l'académie,  (u'i  se  trouvent,  parmi  les  taldeaux,  (piel- 
(pies  (l'uvros  de  Jan  Van  Eyck  et  de  Memliufi,  du  plus  liant  intérêt.  L'hô- 
pital de  Saint-Jean,  existant  déjà  depuis  plus  d((  cinti  siècles,  est  le  ino- 
miment  le  plus  visité,  car  il  renl'ernK!  |)lusieurs  taldeaux  anciens,  entre 
antres  les  œuvres  capitales  de  Memlinji,  ses  décorations  de  la  Chdssc  tic 
sainte  Ursule  et  son  MuriiUfe  île  sainte  Cdlherine.  Sui'  les  places,  IJrnges 
a  élevé  des  statues  aux  hommes  (jui  ont  l'ail  sa  gloire;  l'un  d'eux  l'ut  le 


IIRUGES,  DAiMME,  OSTENDE. 
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(iniml  malht'miilicioii  Simon  SUnin,  m'' à  Biiigcs  t-ii  IMS.  MiliK!  Edwards 
cl  l'ônidil  de  Poller  sont  aussi  IJnij>oois  par  la  naissance. 

L'ancien  port  de  Bruges,  Dammc,  n'(!sl  plus  (pi'un  villafic,  (pioiqu'il 
iiil  pirdé  de,  son  }j;lorii!UX  passé  un  hôtel  de  ville  cl  un  ^rracieux  beffroi. 
Sluis  ou  l'Écluse,  où  vionnenl  se  réunir  les  coulées  de  l'ancien  Zwyn  et 
le  ruisseau  venu  du  gros  hourg  lie  Maldeghem,  n'est  aussi  rpi'un  village 
déchu,  appartenant  mainlonant  à  la  Ihdlai-.le.  I.e  poil  actuel  de  la  l'Iandi'e 
occidentale  est  situé,  non  sur  un  estuaire,  mais  au  hord  de  l'Océan  lui- 
même  :  c'est  Oslende.  Cette  ville,  qu'illustra,  au  commencement  du  dix- 
scplième  siècle,  un  siège  de  j)lus  de  trois  ans,  soutenu  contre  les  Kspagnols, 
est  le  deuxième  port  de  la  Belgique;  elle  en  l'ut  même  h  |(remierà  diverses 
époques,  lorsque  la  guerre,  le  blocus  ou  \os  traités  fermèrent  l'esluaire 
(lerKscaut;  ainsi,  pendant  les  deux  années  (pii  suivirent  la  révolution 
de  l(SÔO,  Ostende  avait  hérité  temporairement  d'Anvers,  le  grantl  jutrt 
(le  l'Kscaut,  encore  occupé  par  les  fcures  de  la  Hollande.  Mais,  dès  (pie 
la  |mix  eut  rendu  son  rôh^  naturel  au  marché  d'Anvers,  Ostende  ne  fut 
pins  qu'un  petit  havre  dépêche  et  de  passage  entre  le  continent  et  l'Au- 
fileterre.  Maintenant  le  mouvement  des  navires  y  est  à  peu  près  le  dixième 
ou  le  onzième  de  celui  du  port  d'Anvers.  Le  commerce  d'Ostende  s(^  fait 
pres(pie  enlièrcmenl  avec  la  (irande-Bretagin!  el  par  l'entremise  <le  na- 
vires anglais,  surtout  de  bateaux  à  vapeur  à  service,  régulier';  la  flottille 
appartenant  aux  armateurs  belges  est  lrès-j)eu  imjmrtante'.  Récemment  la 
concurrence  de  Flessingue  a  fait  perdre  au  port  d'Osleiulc!  un  tiers  environ 
(lu  mouvement  des  passagers  entre  l'Angleterre  et  le  continent ';  elle  lui  a 
enlevé  aussi  une  forte  part  de  son  commerce  de  transit  international. 
Lu  valeiu'  annuelle  de  la  jxVlie  a  également  diminué  à  Ostende.  Kn  1870, 
on  n'y  comptait  plus  que  151)  chaloupes,  appartenant  pour  la  plupart  aux 
charpentiers,  aux  voiliers,  aux  cordieis,  aux  fournisseurs  de  tout  genre  qui 
oui  pris  part  à  la  construction  et  au  gréement.  11  est  très-rai'eque  le  patron 
uil  une  part  d'actionnaire  à  rentnqnise  el  ré(piipage  ne  participe  jamais 
aux  liénélices  \  Les  marins  d'Ostende  s'occupent  aussi  do  l'engraissement 
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-  S  nnvlins  il'iiii  lnilii.i^'i'  de  'J  O'm  tuniics,  an  I"  juiiviiT  IS77. 
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iU'>  Iniîlrt's.  qu'ils  vont  ohcrclit'i'  sur  les  cotes  (l'Arifrlelcnc,  à  (jolchcslcr, 
llarwicli,  (irc.il  Viiimoiitli ,  cl  des  lioinanls,  qu'ils  iin|ii)i'lcnl  <lc  la  Nor- 
vcfic  '  cl  nourrisscnl  en  dos  parcs  iiù  [iciiclrc  la  niarcc,  ciiliii  l'clcvaiic  des 
lapins  a  pris  de  telles  pnquiriioiis  dans  le  pays,  (pi'OsIciidc  en  expédie  des 
millions  an  marche  de  Londres.    Mais  la  principale   industrie  de  la  ville 
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est  l'ontretien  des  baigneurs,  qui  vieinienl  chaque  année,  an  nombre  «le 
quinze  à  vingt  mille,  se  jiromener  sur  les  quais.  La  foule  se  porte  aussi  vcis 
les  jdaires  de  niankeuberghe  cl  de  llevsl. 

La  ville  la  plus  peuplée  du  petit  bassin  de  l'Yser  est  la  cité  d'Ypres.  en 
flamand  Yperen,  entourée  de  ses  vieux  mui's  dont  on  a  l'ail  des  priMiio- 
nades.  D'après  la  tradilion,  Ypres,  si  importante  au  quatorzième  siècle  (kii 
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se*  l'iiliriqiK's  (l'ôlnffos  (Icliii,  iiiiriiil  t>ii  à  celle  ('Ihmhk^  200  000  liabilaiils. 
Quoi  i|iril  t'ii  soil,  il  <>sl  ('('rliiiiHiii'clh!  lut  lit'aiic()U|)  plus  (•(iiisidôrahlc  que 
(le  nos  jours  :  sou  palais  dos  liallcs,  le  plus  vasie  cl  le  plus  imposaul  de 
Ions  ceux  (pic  possède  la  Belfficpie,  sulTil  à  prouver  (pi'Ypres  était  alors 
une  des  c.ipilales  des  Flaridres,  et  l'on  s'étonne  en  pensant  à  la  foule  des 
mnrcliiiiids  auquel  illallail  un  pareil  abri'  ;  maintenant  la  «grande  ressource 
(les  Yproises  est  la  fabrication  des  dentelles,  travail  auquel  ont  recours 
presqiK!  toutes  les  villes  appauvries  des  Flandres,  [/(euvre  colossale  de 
(Iccoier  de  peintures  bistoriques  l'inimiMise  nef  des  balles  a  été  récemment 
entreprise.  Dans  la  catbédrab^  d'Ypres,  une  pierre  sans  inscripj,ion  est 
pliieée  sur  la  tombe  de  .lansé'nius. 

Poperinfibe,  |)rès  de  la  fiontière  française,  est  une  petite  ville  assez  ani- 
mée, bien  connue  des  brasseurs  à  caus(!  d(^  ses  boublonnières,  Oostcamp, 
Tliourout,  Wiiifïbene,  Langemark,  Staden,  Swevezeele  et  Licbtervelde  sont 
(les  marc'.iés  agricoles;  mais,  pris  dans  son  ensemble,  ce  coin  de  la  IJel- 
</u\\ic  est  celui  des  «  villes  mortes  »  :  c'est  aussi    la   région  des  fièvres 
paludéennes.  Le  cliâteau  do  Wynendaolo,  où  Crestien  de  Troyes  composa, 
au  douzième  siècle,  presque  tous  ses  poèmes,    n'est  plus  qu'une  usine 
n'ayant  aucune  trace  du  Inxo  qu'y  déployait  la  cour  des  comtes  de  Flan- 
dre. Dixnnide  ou  Dixmuydon,  qui  fut  probablement  un  port  do  mer"  cl 
qui  est  maintenant  délaissée  dans   l'intérieur  du  continent,  au  bord  de 
lYscr,  est  une  jolie  petite  ville,  dont  l'église  renferme  un  jubé  de  style 
lland)oyaul  merveilleusement  sculpté.   Furnes  n'est   qu'im  gros   l)ourg  ; 
Meiiporl  même  n'a  guère   rap|)arence  d'iuie   ville.  Débarrassée  des   foi'- 
tidcalioiis  qui  la  gênaient  et  qui  en  faisaient  un  lieu  dos  plus  malsains, 
Nieuport  |)araît  avoir  tous  bis  avantages  qui  pouri'aient  lui  rendre  son  an- 
cienne prospérité,  on  y  attirant  lo  commerce  maritime  ;  elb^  a  son  petit 
fleuve,  continué  vers  la  mer  par  un  cbenal  navigable;  elle  a  des  canaux, 
(les  voi(!s  de   fer  ;  cej)endanl    elle   no   j)rend    presque   aucune   part  aux 
X  éilianges  de  la  lîelgicpie   avec   rtvxlériour;  elle    n'a   qu'un  jKtil  nonibnt 
'm  (i'i  inbarcations  do  pêclio,  et  c'est  à  7>  kilomètres  de  distance,  sur  la  plage 
(le  la  mer,  ipie  naît  la  ville  nouvelle  do  Mouport-Hains.  Ce  qui  lui  manque 
s^uiiout,  c'csl  un  canal  do  grande  navigation  unissant  directement  le  cours 
(le  la  Lys  à  celui  de  l'Ysor  par  rYporb'o  ot  pormettanl  d'importer  direc- 
tt'uii'iil  du  llaiuaul  dans  la  Flandre  occidentale  la  bouille  pour  l'industrie 
cl  la  chaux  pour  l'agriculture.  Ce  canal,  d(''jà  proposé  parVauban,  n'a  pas 
^encore  été  creusé,  bien  qu'il  soil  absolument  indispensable  pour  compléter 

'  KiiL'.  Vmi  lliMiiiiicl,  l'atria  Belijicii,  1. 
,      •  ItiliKiirc,  De  la  jilume  marilimc  depuis  Uoulogiic  jusqu'au  Danemark. 


^ir 


i 


Il  i 

1 

>; 


|t 


in  NOrVELI.E   r,f.Or,R\PIIIE  rMVERSF.LLE. 

lo  roseau  dos  ffrnmics  voies  de  eommiiiiieiilii)ii  de  la  Rel;iiqiie,  Les  bateaux 
qui  voul  de  Mous  à  Ypres  s(»iil  (ddifirs  de  passer  au  nord  par  (îand  et 
Urujies,  et  (pioiipie  le  xoyape  puisse  se  l'aire  on  quelques  semaines,  il  dure 
ordinairement  de  deux  à  eiri(|  mois'. 

La  n'j{ion  de  Furnes  (Veurne  en  (laniand)  est  la  plus  fertile  de  la 
contrée;  on  l'appelait  jadi>*  >  la  fleur  de  paraisse  de  la  Flandre  ».  C'est  dans 
le  Venrne-Andiaclil  ou  «  mrlier  de  Finales  »  que  s'étendent  les  |irairies  les 
plus  l'avoraMesà  la  prosp<'-rilé  du  liétail  :  en  une  seule  saison,  deux  huMifs, 
qu'on  laisse  jour  et  nuit  dans  un  lieiiare  de  pr»'.  s'y  en<;raissent  laeilement  '. 
Les  jeunes  chevaux  cpi'on  y  élève  sont  achetés  par  les  marchands  anglais  et 
fran(;ais,  au  prix  moyen  de  750  à  800  francs  '. 
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Bien  que  certaines  villes  ilu  territoire  Itelpe  aient  perdu  en  population 
depuis  trois  siccles,  et  ipie  la  réjrion  montafrneuse  des  Ardennes  ne.  puisse 
noiirrii'  (pTini  petit  nomlne  d'Iialiitants,  la  Uelgique  est  néanmoins, 
parmi  les  Flats  de  rFurope,  celui  où  les  hommes  se  pressent  le  plus  les  uns 
contre  les  autres.  Si  la  Terre  était  habitée  proportionnellement  comme  la 
lîelj;i(|ue,  on  y  compterait  plus  de  vin<ïl-cin(|  milliards  d'individus,  di.v-sepl 
ou  (li\-liuil  fois  |)lus  qu'il  n'eu  existe  aujourd'hui. 

En  évaluant  a|)proxiniativt<ment  la  population  d'après  le  nombre  des 
hommes  capables  de  porter  les  armes  qu'énumèrt!  César  dans  ses  Com- 
mentaires, on  trouve  que  tout  le  territoire  qui  est  devenu  la  Belgique 
actuelle  devait  étn;  peuplé  de  près  de  cinq  cent  mille  personnes,  soit  à 
peu  près  le  huitième  du  nombre  actuel ';  mais,  après  que  le  conquérant 
oui  ])assé,  le  pays  était  presque  transformé  en  désert.  Depuis  celle  époque, 
des  oscillations  continuelles  onl  eu  lieu  dans  les  progrès  el  les  relards  de 
la  population,  suivant  les  alternatives  des  guerres  et  de  la  paix,  des  ré- 
coltes abondantes  et  des  famines;  aciuellemeni,  elle  progresse,  en  raison 

'  Vwdwv,  Canal  (le  jonclion  (le  la  Li/s  à  rVperli'e. 
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ilo  raccroissomcnl  du  coiiimcm'  cl  ur  la  pnidiiclioii  locale,  l'ciidaiil  le 
demi-siècle  (|iii  s'est  écoulé  dc|)iiis  la  c(Misliliilion  du  royaume  en  filai 
séparé,  le  noinlire  des  lleljies  u'a  cessé  d'auijiuculer,  si  ce  n'esl  dans  la 
falale  année  de  1817,  où  la  «  famine  aif>uë  »  des  l'Iandres  accrut  le  nombre 
des  morls  el  diminua  celui  des  naissances'.  Dans  ces  provinces  occiden- 
tales, la  perte  totale  l'ut  de  .').'>  000  lial)ilanls  pendant  les  trois  années  cpii 
précédèrent  la  période  révolutionnaire  de  ISiS.  Depuis  ISÔO,  il  n'y  a  pas 
en  d'autre  mouvement  rélrofjrade  dans  la  marche  de  la  population  belge  : 
en  qnarante-liuit  années,  environ  dix-liuil  cent  mille  personnes  se  sont 
ajoutées  au  nombr»;  des  Ileljics,  liien  près  de  la  moitié  des  habitants  rpii 
furent  énumérés  par  le  preniier  recensement.  Kt  ces  progrès  considérables 
ne  se  sont  accomplis  (pie  par  la  croissance  naturelle  du  peuple  lui-même, 
c'est-à-dire  par  l'excédant  des  naissances  sur  les  morls  et  par  la  plus 
longue  durée  d(!  la  vie  ',  car  le  nombre  des  étrangers  (pii  viennent  s'é- 
tablir dans  le  pays  est  relativement  minime''.  La  densité  de  la  population 
rend  la  bataille  de  la  vie  Irès-dil'iicile  dans  les  villes  belges,  et  les  étran- 
gers n'osent  guère  venir  se  mêler  à  la  lutte  :  plus  nonibieux  sont  les 
fils  du  pays  qui,  se  lassant  du  long  effort,  vont  chercher  fortune  ail- 
leurs. Cependant  la  statistique  démontrt!  (|ue  dans  son  ensemble  le  peupKî 
belge  est  singulièrement  casanier  :  plus  du  tiers  des  habitants  naissent, 
vivent  et  meurent  dans  la  même  commune;  d(!  IMÔO  à  1800,  la  propor- 
tion de  cette  population  immobile  se  serait  même  légèrement  accrue,  si 
quelque  erreur  ne  s'est  i)as  glissée  dans  les  documents  statistiques*.  Ce 
phénomène  serait  d'autant  plus  étonnant,  (|u'en  Belgicpie,  comme  dans  les 
autres  pays  d'Europe,  un  mouvemcMit  considérable  d'émigration  entraîne 
les  campagnards  vers  les  villes,  les  faubourgs  qui  les  environnent  et  les 
contrées  houillères '.  Les  villes  contiennent  déjà  plus  du  (piart  des  habitants 
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(If  In  |{i'lf;i(|iic,  cl  ct'llt'  |tn»|)orli(»ii  s'accroil  d'iinnôi'  eu  iinnôo.  Dans  les 
(lislricls  piirciniuil  iifdicolcs,  la  |)o|iiilati(iii  rsl  rcstrc  prt'sqiu'  slalionnairt.', 
t'\  nu'iiii',  |it>iulaiil  les  Irmlc-ciiiq  «Icrnirrcs  aiirurs,  l'Ilo  a  (liiniiiut'>  dans  les 
tlnix  airoiMlissriiKiils  (r.\iiilfiiai'(lt>  t't  (IrTIiicll. 

C()m|»ai'(''s  aii\  autres  iiillioiis  (rKiiro|»t',  les  llcljics  i»c(MiiM'til  l'un  «les  |irt'- 
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micis  lan^s  poiii'  la  l(inj;iit'iir  de  la  Nie  cl  les  Itoiincs  condition  .ikhics. 

Tandis  (ju'il  naît  en  l{elj;i(|iie.  par  anru'c,  nn  individu  sur  ô.',  i  en  nienrl 
qu'un  sur  45  '.  I,a  vie  moyenne  csl  dt^  40  j'i  41  ans,  cl  de  pins  de  JO  .uis  |  <uv 
ceux  (pii  ont  dc-jà  passé  les  cin(|  premières  aimées  :  c'est  à  peu  près  la  même 
lon;iiieur  de  vie  (pi 'en  France.  Toulclois  la  proportion  varie  sin<iulièremenl  en 

'  Ad.  fjuiilelel.  Slalisliqne  (le  la  population  ;  l'ahia  Dehjiva,  11. 
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lirlfjiqiic  iin'inc,  iKtii-sfiilciiifiil  iMilri'  U's  villes  et  1rs  (•ainpii^'ncs,  —  (l'Ilc^-ci 
iiiiliirt'IltMiit'iit  l)t';iiic(ni|)  plus  saliibrcs',  — miiis  aussi  t'nlrc  U's  diverses  pn»- 
viiices.  Uiiocai'U^  sur  la(|iiell(>  la  luorlalité  des  réfiicMis  iielpcs  est  iiidit|inv 
par  des  (einles  plus  ou  uioiiis  l'oneées  correspond  exacleineni  à  une  carie  liyp- 
soujélriipie:  les  pays  élevés,  c'esl-à-diie  les  provinces  wallonnes,  sont  lialiili-s 
par  les  lioiniiies  <pii  viv(>nl  le  plus  lon^rteui|)s  ;  dans  les  n'irions  liasses  du  pays 
ilauiaud,  la  vie  est  plus  courte;  eiilin,  la  contii'e  inleiuii'-diaire  esl  à  la  l'ois 
celle  des  coteaux  modérés  el  de  la  salulnih"'  moyenne'.  Les  l'Iainlres,  où  les 
lialnlanis  se  pressent  en  plus  ^r|>;iiid(is  inultiludes,  sont  les  provinces  où  ils 
meurent  le  plus  1<U  et  où  l'accroissemenl  aiunud  de  la  population  est  le 
moins  éNné.  Kulre  le  Nainurois  et  les  Flandres,  la  diUé'rence  de  la  vie 
moyenne  atteint  l'énorme  propcu't ion  de  plus  du  ipiart'.  Tous  les  lelevé-s 
statisli(pi(>s  des  comunines  (>t  des  hôpitaux  tt'-moi<;nenl  de  cette  iid'é'rioriti' 
vitale  des  |)opulations  de  rac(>  germaniipie,  compiu'ées  aux  Wallons.  I.a 
plitliisie,  ce  lléau  ipii  enlève  |)rès  du  cimpiième  des  Ilelp's  et  tpii  sé-vit  dans 
les  villes  de  la  ltel<:i(pie  occidentale  |)lus  que  dans  toutes  les  autres  cités 
d'KnrojM',  l'ait  ses  ravaj;es  surtout  parmi  les  Flamatids'  :  ce  sont  eux  (pie 
frappent  en  plus  ^n'and  nombre  le  racliitisme,  les  infirmité's  diverses,  les 
maladies  cancéreuses,  les  alié'ualions  mentales;  chx  <pi(>  l'on  doit  exempter 
lie  la  milice  on  proportion  hoaucoup  |)lus  considéraldi*  ;  eux  <pii  ont  le  jtlns 
de  dangers  de  mort  à  courir  même  dans  le  sein  de  leur  mère.  Quelles  sont 
les  causes  de  ce  contraste  entre  les  Flamands  et  les  \Vall(tns?  Faul-il  y 
voir  simplement  un  efl'et  de  la  diriércnce  de  pureté  dans  l'air  des  hauteurs 
cl  dans  celui  des  |)laines  basses,  ou  bien  y  aurait-il  (pndtpie  inllnence  in- 
connue provenant  de  la  diversili'  d'originel  D'apiès  M.  Meynne,  rinl'i'riorité 
sanitaire  des  pi'ovinces  flamandes  serait  causée  j>ar  la  misère  des  onviiers  : 

'  Di'^cùs  dans  li<s  villi's  (li>  Itclgiqno I  iniliviilii  sur  'iii,  i 

Il  f,mi|ia^iu's I  »  ii.X 

-  Mi-yniip,  Topographie  mi'dicak'  de  la  Belgique;  Palria  liclgica,  II.  —  lieililloii,  DicUoniiaiie 

iiHiivloiMique  des  science»  médicales. 

AiiKiiii'iil.ilion  propoiiionm'ni' 
Ui'ir's  iinimi'ls,  ili".  li;iliil^iiiK. 

di'    Isr.O  a    Isim. 

Flandre  oecidcnlali' I  liiih.  sur  5!),(i                       li.'i  i")iir  1(111 

I)       oi'icnlalc >'  iâ                         8,ô 

Krahanl »  43,1  M>  ■  Hiiixcllos 

AnviM's »  AâA  30  ■> 

Lindimir;; »  i't  23,1  » 

Liège »  40,1  40  » 

Hiiiiaiil »  4S  38  » 

t.iixfiulimir'; »  .'>()  1!»  » 

Niimur »  ?>4,i  44  /> 

'  Mi'vnne  ;  —  licrlilloii  ;  —  Jansseiis  ;  —  Lumbard. 
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la  |iliis  fframlo  faiblt-ssc  des  salain-s,  Ifllc  serait  la  vraie  cause  du  raelii- 
tisnie  et  de  la  unirlalité  du  pays.  Il  faudrait  peut-être  y  voir  aussi  l'elTot 
(les  «  causes  liis|i>iii|ues  et  UKuales,  fjui  ont  enlevé  aux  iiopulations  de  ces 
provinces  une  partie  de  leurénerjiie  et  de  leur  initiative'  ». 

Ouoi  qu'il  en  soit,  l'au-iuientatiou  des  produits  du  sol  a  permis  de  sub- 
venir à  l'entretien  île  la  population  croissante.  Le  bien-être  manque  à  la 

N*  SI.  —  \ir,iir\TiTi'i\  l'TinMinTiovvFi.ir  ni:-;  ii\t;ih\ts  ms  iiivpn«K.<  I'Iiovincfs  iiiT{;r«. 
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plupart  des  cin(]  à  six  millions  d'hommes  qui  pon|)lent  la  contrée;  leur 
alimentation  est  trè>-insul'lisante,  mais  on  s'étonne  pourtant  (pTiui  si  pelil 
territoire  puisse  nourrir,  même  pauvrement,  des  foules  si  nombreuses'. 
Considérée  dans  son  ensemble,  la  l]el;.ii(pie  est  la  conirée  d'turcq)»'  dont  le 


'  Pdtiiii  llfl(jii-a,  II.  —  V.mdi'ikiiiili'ii', 
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sol  t'st  le  plus  productif  à  ('^nlih'  de  surface  :  toutes  jtroporlioiis  ^ardrcs, 
i-'csl  là  que  rafiricullcur  fail  uailrc  de  la  lorrc  les  prodinis  en  plus  liiaudc 
ahondaucc,  cVst  là  (pi'il  a  le  mieux  su  eliaiiiicieu  iiimj)ajjues  d'uue  extrême 
fécondité  des  lorroirs  miiurellement  infertiles. 


Les  reliions  agricoles  du  teri'itoire  Ixdjic  se  confondent  avec  les  rt'jiions 
«.V'olofiiques.  I,es  ancieimes  formations  de  l'Ardeiine,  faîte  liéiiéi'al  île  la 
contn'C,  sont  aussi  celles  où  le  sol  es!  exploiti'  de  la  manière  la  plu* 
primitive.  Plus  du  quart  de  la  siiperlicie  y  est  encore  couvert  de  bruyères 
et  de  broussailles,  lliu»  autre  paitie  des  Ardennes,  non  divisée  en  cliamps 
ré|'uliers,  n'est  cultivée  que  tous  les  dix,  douze  ou  quinze  ans,  par  le  pro- 
cédé de  l'essarlafjfe,  qui  consiste  à  biùler  le  j>azon  de  la  surface  pour  amen- 
der le  sol  au  moyen  des  cendres.  A  côtt'  des  or  sarl^  »,  des  cliani[ts  sotit 
cultivés  seulement  j)endant  trois  aimées  consécutives,  puis  laissés  en  jacbère 
durant  une  période  au  moins  éjiale.  En  maints  endroits,  la  propriété'  est 
indivise  comme  (die  l'est  ■  iicoïc  clioz  les  populations  slaves  de  l'Europe 
orientale,  et  les  animaux  domestiipios  paissent  ensemble  sur  le  iiàturafic  de 
la  commune.  Dans  le  Condroz,  moins  haut  et  de  formation  plus  moderne 
(pie  les  Ardennes,  la  propriété  est  d(;jà  partout  divisée;  les  surfaces  inculte"- 
sont  rares,  mais  une  fjrande  partie  du  territoire  afjricole,  un  tiers  ou  ini 
(piarl,  reste  chaque  ann(''e  on  jachère.  A  la  base  des  haut(!urs,  la  réfiion 
que  recouvre  le  «  limon  -  de  la  Hesbaye  ne  se  repose  plus;  la  culture  y  est 
d(''ià  lr(''s-avancée,  et  le  sol.  partout  draini'-,  labour»''  profondi'monf,  y  pro- 
duit des  r(''coltes  différant  duKpie  année.  Kniln  la  ii'fiiitn  sablonneuse,  ipii 
fonne  plus  d'une  moitié  de  la  basse  ]{el|;i(pic.  compi'cnd  encore,  il  est 
vrai,  de  vastes  étendues  de  landes  et  de  forêts,  surtout  dans  la  Campine: 
mais  c'est  aussi  dans  cette  zone  ([ue  se  trouve  la  Flaudi'c,  la  terre  la  mieux 
culliv(''e  de  la  |{elfii(|ue,  celle  (pie  la  Iku'Iic  a  transfoi'UK'e  en  un  immense 
jarilin,  donnant,  n(m  pas  une,  mais  deux  nVolles  |iaran.  l'ail  remarquable. 
la  l'Iandre,  (pii  est  mainlcMaul  le  pa\*  le  plus  riclie  de  la  |{el<.N(pie.  est 
nu  de  ceux  (pie  la  nature  avait  laissi's  le<  plus  sli'riles  :  ce  tei'iiloii'e  n'est 
ipie  le  pndonjiement  occidental  de  la  (iampine  et  de  toute  celte  n'i^ion  de 
sables  (|ui.  de  l'autre  (•('•li'  du  liliiii.  va  l'onner  le  jjcesl  du  Hanovre  et  le* 
landes  de  l.iinebiii'i;.  l'ourlant,  ainsi  ipie  le  fait  renianpier  M.  de  i.avelevc, 
ipiand  on  veut  citer  un  pays  fertile,  on  |iarle  des  ■  canqtat:nes  plantui'euses  » . 
des  c  firasses  terres  »  des  Klandre-.  l,'e\piv--io!i  ne  Iroiive  point  de  contra- 
dicteurs, le  travail  de  riiomme  ayant  siippbV'  à  ce  que  ii'avail  pa--  la  leirr. 
ayant  lé'condi'  par  les  enuraisel  les  aineiidemenls  un  -ul  mai;ii'e  el  ^abion- 
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nru\.  Ik"  nos  j<iiirs.  l'afiricultiirc  lliimiinclc  est  un  niodôlc  par  l'abon- 
dance «'l  la  jn-îindt'  variétt;  du  ses  jtrodiiclions;  c'est  à  bon  droit  que  le 
pays  de  Waes  a  pris  fièrement  un  navet  d'arjjeiit  pour  blason.  Mais  aussi 
ijue  de  dépenses  pour  améliorer  le  sol  et  le  maintenir  dans  toute  son 
énergie  de  production!  On  évalue  à  une  moyenne  de  80  à  100  francs  par 
heelare  la  somme  que  le  cultivateur  flamand  consacre  cliaque  aimée  à 
l'acliat  desengrais  :  ni  en  Lombardie,  ni  en  Angl(!lerre,  on  ne  fait  des  avances 
aussi  considérables'.  Peu  à  peu  le  mode  flamand  (h^  culture  cnipit'te  sur 
la  Carapini'.  D'abord  les  sables  sont  plantés  en  pins  sylvestres  ;  puis  les  on- 
vriei-s  du  bois  défrichent  un  petit  coin  de  terre,  élèvent  quelijues  animaux  ; 
la  clairière  de  cultures  augmente  en  dimension  ;  un  nouveau  lambeau  de  la 
Canipin»-  s'est  rattaché  à  la  Flandre  gricole.  Vers  le  milieu  du  siècle,  l'hec- 
tare dr  bruyèr»*s  se  vendait  en  mo' l'une  une  dizaine  de  francs;  maintenant 
la  valeur  en  a  partout  au  moins  décuplé.  La  surface  des  terrains  incultes  de 
la  Hflgiqu;'  est  certainement  comj)ensée  par  celle  des  champs  où  l'on  obtient 
deux  iveidles  par  an  .  en  tenant  compte  de  ces  terres  à  double  moisson, 
on  p«'ul  évalui-rà  une  superficie  égale  à  tout  le  territoire,  soit  à  ô  millions 
d'hectari'<.  If  *-ol  belge  en  ra|»j)ort  pendant  l'aïuiée'.  Nulle  part  on  ne  ren- 
contn-  en  un  tenant  une  pareille  étendue  de  terrains  représentant  un  capital 
aussi  énorme,  car  c'est  au  moins  à  1,'»  milliards  de  francs  qu'il  faut  évaluer 
la  «omme  qu»' représentent  les  eiillures  delà  Belgique.  La  valeur  des  fer- 
mages s"e<t  constamment  et  rapidement  accrue  :  en  1850,  l'hectare  se 
vendait  en  moyenne  3171  francs  ;  en  18(i0,  sa  valeur  était  de  4175  francs, 
soil  de  près  d'un  tiers  en  sus  ;  depuis,  des  accroissements  correspondants 
ont  eu  lieu  :  les  parcelles  se  vendent  de  plus  en  plus  cher"'. 

Les  «■ulfure<  sont  i-xtrèmemenl   variées  dans  la  plaine  de  Belgique,  car 
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;iiix  piailles  iiliniciiliiirt's  cl  l'oiiriafièfes  la  |tlii|)arl  tics  paysans  ajotilcnt  les 
planlos  indiislricllcs.  Ka  variéh' de  loriiics  cl  de  coiileiirs  (juc  prcsciitt'nl  les 
diverses  cultures  donne  à  la  e((rilive  l'aspeel  d'un  jardin.  Cependant  clia- 
tpie  léfiion  a  sa  ivcolte  principale  :  les  polders  ont  surtout  les  l'oins  cl  leur 
céréale  est  l'orge;  dans  les  Flandres  cl  en  (ianipine,  le  seigle  est  le  pro- 
duit ordinaire  des  eliainps  de  lalioiir  ;  le  IroiiuMil  l'cinporte  dans  la  ilesliaye. 
Les  régions  de  montagnes  oui  aussi  leurs  cultures  spéciales:  le  Condro/.  a 
l'épeautre,  1(!S  Ardennes  ont  l'avoine  et  surtout  le  seigle;  eiiliii,  daii><  l'angle 
sud-oriental  de  la  Belgi(|ue,  dans  ce  bassin  hieii  abrité  où  coule  la  Seinov 
cl  (pic  l'on  ap|)elle  la  «  l'etih;  i'rovence  »,  le  rronieiil  cl  les  arbres  à  iViMly 
(loiinent  aux  campagnards  leurs  meilleurs  revenus;  dans  les  bonnes  aiini'e»;, 
les  l'ruils  servent  à  fabricpier  beaucoup  d'eau-de-vie. 

La  Belgi(|ne,  le  plus  riche  pays  d'Kuro[)e  par  l'élciidue  ndalive  de  ms 
Icrres  labourables',  occupe  aussi  le  |)remier  rang  pour  la  culture  (!es  c('réales 
cl  des  autres  l'arineux".  Les  plantes  industrielles,  betteraves,  lin,  colza,  tabac, 
jtour  les(|uelles  la  Belgi.pie  est  aussi  la  première  en  Kurope%  preiiiu'iit,  il 
est  vrai,  iiiu!  importance  croissante  dans  l'économie  agricole  de  la  conlrée, 
mais  sans  l'aire  lort  à  la  producti(Ui  des  céréales,  grâce  à  l'exploitation  de> 
Icirains  vagues  et  à  raccroissement  de  |»roduils  (|ue  dctriue  la  culluic 
<  intensive  >.  Quant  aux  vignobles,  ils  ont  reciib'  en  lielgique,  aussi  bien 
((n'en  France  et  en  Allemagne,  dans  la  direction  du  sud,  depuis  cpie  la  l'aci- 
lilé  des  communications  a  permis  d'impcnlcr,  à  peu  de  Irais,  les  vins  des 
pays  qui  les  produisent  en  (pianlilés  considérables  et  en  qualilé  Mi|iérieure. 
Les  vignes  s(!  vc  eut  en  l!elgi([ue  seuleinenl  dans  la  vallée  de  la  .Meus<'. 
sur  les  pentes  bien  ex|)osées  des  eiivinnis  de  Liège,  de  Uuy,  de  IlinanI  ; 
mais  il  est  rare  (|ue  les  vignerons  obliennenl  uiu>  boisson  vraimenl  agri'ablc  : 
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h'  vin  lie  l.'i  .MciiM'  :i  |trt'S(ni('  Imijoiii-  un  Inrl  jioùl  i\r  Ici'i'iiir,  »|iit'  l'dii 
;illiil)iii'  aux  rciiillcls  «le  schistf  iliinl  les  tiavaillcuis  couvrcnl  le  si»!  jwur 
iililcnir  la  ivvci'lu'i'atidn  des  ravdns  du  soleil  '. 

i.a  lifliiiqut'  t'sl.  avec  la  II<illaml('  sa  voisine,  la  terri'  promise  de  l'iiorli- 
eiillureet  du  jai'diiiaiie  de  luxe.  Km  aueun  jtays  d'Europe  les  jardins  marai- 
iliei's  n'occupeni  une  t'Iendue  i'elati\e  aussi  eonsidérahle '.  soil  d'un  qua- 
ranliènie  envir(»n  :  en  iMitre,  de  vastes  eanipa^n<!s.  classées  parmi  les  terres 
lahouraldes,  |»ourraienl  être  mi<es  au  iionihre  des  jardins,  à  cause  de  leur 
nioile  de  culture  et  de  leurs  productions.  La  nature  du  sol,  l'aliondance  de 
l'eau,  la  quantiti'  de>  eii^raisque  l'oiirnissenl  les  villes  industrielles,  l'extrême 
di\i-ion  du  terrain,  et  surtout  le  voisinai^e  de  urands  niarcliésoù  la  vente  est 
assurée,  tout  contrihue  à  dévidopper  en  l!el^i(pie  l'industrie  horticole  :  de 
niènie  <pie  les  champs  empiètent  sortes  pàturaiics.  de  même,  cl  plus  ra|ii- 
demenl  encoïc,  ies  jaidins  tjaunent  siu'  les  champs.  Plusieurs  varié'lé's  de 
h'^iimes  ont  ét(''  olilenues  par  les  maraîchers  helucs  :  entre  autres  on  peut 
citer  le>  <  (diuux  de  Hruxelles  >.  cullivé'>  niainlen:;nl  dans  toute  l'Kurojie. 
Hi'aiicoup  de  l'ruils  ayant  des  tpialiti's  spt'ciales  de  chair,  de  saveur  ou  de 
pai'l'um,  proviennent  aussi  des  vei'iicrs  de  la  iîeliiiipie  :  cha(|ue  année  Londies 
en  imjiorle  |)our  luie  valeur  de  plusienr>  millions  '. 

Dès  le  sei/.ième  ^-iècle,  les  llaniands  ('laienl  célèhres  jiar  leui'  amoui'  des 
Heurs;  comme  pour  toutes  leurs  autres  industries,  ils  avaient  l'ondi'  des 
a>-sociations  en  vue  de  la  culture  des  piaules  rares,  et  chaque  l'êle  de 
sainte  l)orolhée  (''tait  pour  leur  <  ciMil'ré'rie  »  l'occasion  d'exposer  les 
Heurs  les  plus  liello.  De  \\i)>  jours,  les  associations  finales  sont  aussi 
Irès-nondireuses;  mais  l'industi'ie  pri\ée  a  sul'li  pour  doimei' à  la  l!(diii(pie 
des  seri'cs  admiraldo.  les  plus  lichen  de  toute  l'Kurope  en  véffélaux  l'ares: 
(iand.  liruxelle-.  .\nver>.  toulev  les  autres  grandes  villes  du  pays  ont  des 
parcs  et  des  jaidins  d'hiver  on  se  voient  des  arhres  et  des  massifs  d'ai'- 
linsli's  v\  d(>  plantes  exotique^  imporli's  des  conlri'es  les  plus  lointaines. 
In  seul  horticulteur  a  dans  ses  sei  res  douze  cents  espèces  d'oi'chidt'es  ; 
mais.  poiH'  les  (dilcnir.  il  a  du  vovai^ei'  pendant  plusieurs  aimées  dans  les 
diverses  cop.iré'es  de  l'Anii'ricpie  tropicale,  enirelenir  dans  les  rt'\uions 
d'ontre-mer  un  ^rand  nombre  de  holanisles  explorateurs,  ilont  les  reclier- 
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elles  ont  (Jlé  dos  plus  utiles  pour  la  science.  Maintenant  les  jardiniers 
belles  n'exportent  |)as  seulement  des  fleurs  on  Angleterre,  en  France,  en 
Alleniafine,  en  Hussie,  dans  tous  les  pays  d'Europe  ;  ils  en  expédient  aussi 
dans  le  nouveau  monde,  aux  contrées  mèni(!s  d'où  sont  venues  les  plantes 
orijiinaires.  D'ailleurs,  la  culture  des  ileurs  n'est  pas  en  Belgique  une 
simple  industrie  de  luxe.  Les  fleurs  sont  prescpie  le  nécessaire  dans  les 
maisons  belges  :  en  mainte  demeure  où  l'air  pénètre  dilTicilement,  tout 
charfié  des  impuretés  de  la  rue,  on  voit  pourtant  sur  chaque  fenêtre  la 
pourpre  ou  l'azur  des  corolles  se  mêler  à  la  verdure  des  feuilles. 

En  Belgique,  du  moins  dans  les  légions  i\r.  la  plaine,  la  terre  est  extrême- 
ment divisée  et,  grâce  au  labeur  acharné  de  ceux  (|ui  en  possèdent  une 
petite  part,  elle  produit  d'autant  plus  qu'elle  est  partagée  en  parcelles  d(î 
moindre  étendue'.  Dans  la  Flandre  orientale,  le  cultivateur,  exploitant  en 
moyenne  un  peu  moins  d'un  hectare,  parvient  à  nourrir  presque  autant  de 
personnes  que  le  travailleur  anglais  disposant  d'un  terrain  triple  en  étendue. 
Même  dans  la  Ciimpine,  où  pourtant  les  bruyères  couvrent  une  surface  consi- 
dérable, les  domaines  agi'icoles  ne  sont  pas  grands  :  à  peine  en  compte-t-on 
une  trentaine  ayant  une  superlicie  iU\  lUU  hectares;  ils  ont  en  général  de 
10  à  .10  hectares.  Les  machines,  (|ue  l'on  s'attendrait  à  trouver  en  mul- 
titude en  un  pays  aussi  bien  cultivé  que  la  Delgi(jue,  y  sont  au  contraire 
assez  rares  :  la  bêche,  tel  est  l'instrument  qui  l'ailla  richesse  des  Flandies 
comme  celle  de  la  Lombardie.  Mais  c'est  précisément  dans  les  pays  de  la 
Belgique  où  la  terre  est  le  mieux  cultivée  que  les  travailleurs  du  sol  gagnent 
le  moins,  sont  le  plus  mal  nourris.  Eu  général,  la  population  agricole  ut; 
mange  que  du  pain  de  seigle  ou  de  méteil,  des  pommes  de  terre,  (pielques 
légumes,  et  ne  boit  que  du  lait  battu  et  du  café  à  la  chicorée;  la  viande  et 
la  bière  sont  réservées  pour  les  jours  de  fête  ^  Dans  les  Ardemies,  où  les  sa- 
laires sont  deux  fois  plus  élevés,  les  vivres  sont  aussi  à  meilleur  compte. 
Sur  le  sol  le  moins  riche,  le  travailleur  est  le  plus  à  son  aise. 

La  Belgique  a  beaucou|t  plus  de  chevaux  qu'on  ne  pourrait  s'attendre  à  en 
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Irniivcr  dans  un  pays  dû  les  ai^i'iciillciiis  se  scrvciil  priiu-ipaUMUcnl  de  la 
biVlic;  mais  cos  animaux  soni  |)rt>s(|u<>  iii(lis|icHsal)l(>s  pour  le  i-liaiioi  des 
(IcnnVs  ajiricok's  cl  li-s  travaux  «le  l'indusliic.  Ou  emploi»^  surloiil  les  jiros 
animaux  di>  la  race  llaniandc.  lorl  appit-cirs  ((iiumc  luMcs  de  Irait,  nirmt'  par 
los  Aiifilais,  (|ui  pourtant  possèdent  des  chevaux  d'une  si  faraude  l'oire.  Au 
moyen  à}ie.  e'esl  dans  les  Flandres,  le  ISrahant  et  le  llainaul  (pie  les  elieva- 
lieis,  couverts  d.-  leurs  lourdes  arnuu'es,  envoyaient  acheter  leurs  |)lns  vi- 
{ioureux  destriers.  0"'"il  'fix  chevaux  ardennais,  ilont  on  ne  trouve  plus 
maintenant  (pi'un  petit  nonihre  de  représentants  purs  de  race,  ilssrrl  parmi 

'orce  de  résistance  :  on  dit  (|u"à  la  suite 
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de  la  campafinede  Uussie,  ils  fui'enl.  avec  les  petits  chevaux  bretons,  ceux 
(pii  supportèrent  le  plus  vaiilammenl  'ouïes  les  l'aligucs  el  lesprivali(»ns  de 
la  retraite'. 

Les  ânes  et  les  mulets  sont  très-peu  noniltreux  sur  le  territoire  belge, 
onze  à  douze  mille  à  peine,  et  ne  se  rencontrent  fiuère  (pie  dans  les  commiiiu^s 
limitrophes  de  la  l'iaiice,  où  ils  servent  au  trans|)ort  des  denrées  entre  les 
deux  pays.  Mais  les  ha'iifs  et  les  vaches  ont  m/ine  plus  d'imjHjrlance  (pie  les 
chevaux  dans  IV'conomiefiénérale  de  la  Be|iii(|ue.  Vu  nombre  de  jdus  (rnii 
million,  ils  paissent  dans  les  rich(>s  prairies  du  bas  pays  et  sur  les  pàtiiraj^cs 
des  collines.  I,es  variétés  de  l'espiVe  bovine  présentent  en  lieljiifpie  un 
contraste  anal(»j:iie  à  celui  des  chevaux  :  il  n'est  pas  rare  de  voir  des 
vaches  ardemiaises   n'avanl  (lu'un  poids  vif  de  lût)  kilogrammes,  tandis 


rpie  celles  de  la  plaine  ont  un  poids  (piatre  lois  supérieur".  Le  lii'os  lielai 
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pour  la  production  du  lait  :  on  l'emploie  excejilionnelleuKMit  pour  le 
trait".  L(^  pays  de  Hervé,  plateau  tr('s-acci(leiili''  qui  s'étend  entre  la  V(!sdre 
el  la  Mense,  est  une  des  contrées  les  plus  riches  en  bétail:  ce  n'est  (priiii 
vaste  pàliirafic  d'herbe  fine,  partout  ombrajié  par  des  arbres  Irnitiers.  On 
y  l'ait  d'excellents  iromaucs  et  du  beurre,  non  moins  appivcié  (pie  celui 
de  la  Campine. 

De  même  (pie  r.Vllenia^ne  el  la  plupart  des  pays  d'Europe,  la  Bel- 
gique voit  diminuer,  de  (h'-cade  en  (h'-cade,  le  nombre  de  ses  brebis,  en 
même  temps  ipie  décroit  l'étendue  de  ses  terrains  vagues,  h'ailleiirs,  le 
pays  n'a  jamais  produit  de  laines  fines  ;  h^s  toisons  des  brebis  indigènes 
ne    peuvent    être   employ(''es    (pie   pour    la    l'abricalion    des    étoiles   com- 


'  Loyder,  Patiia  Uil<iiin.  I.  t. 

-  l'iiiilin:li<iii  lit'  la  viande  hnviiii'  l'n  Bolgiqiii'  (1S7.")),  d'après   Lrydcr  :  'i(i  ()l)(l  000  kilofçraninii's, 
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mniK's'.  La  division  <lii  tcriihtiic  ni  |»iiirt'llt's  de  |)liis  en  |)liis  pclilcs 
il  roiili'iliiK'  iiiissi  à  mliiirt'  en  n(Miil)i't>  les  lroii|M>iiiix  de  Itrcltis  ;  niiiis, 
en  t'cliiuigo,  (die  a  l'ail  iiiifimciilci' If  nmnitrc  des  tdii'vics,  l'aiiiinal  domos- 
li(|ii(^  (lu  |)rol(''lair(''.  Le  pure  osl  aussi  de  plus  eu  |)liis  iiomlirciix  dans  les 
|H'lilcs  lidincs  de  la  Bclfii(|ii(',  cl  la  race  en  a  «''IV;  sinjjiilirn'iuciil  anu-lioiro 
d<'|iuis  le  inilicii  du  siôclc"'.  Les  Klaniaiids  sont  aussi  ('Icvcurs  de  lapins 
cl  de  poules*.  Le  noinlirc  des  niclies  d'alicillcs  diininuc,  à  cause  des 
«jrands  délViclicnuMils  (pii  se  foni  dans  les  land(>s  des  Aideinies  cl  de 
la  (iainpine  ;  cependant  le  revenu  ipie  procurent  ans  canipa<inai'(ls  les 
140  000  ruches  recensées  en  IMOO  peul  èlre  évalué  à  '2  millions  de 
lianes. 


L'indusliie  de  la  lieljiicpie  esl,  comme  son  afiiiciillnre,  une  des  ])lus 
actives  de  l'Ilurope;  (|uel(pies-uns  de  ses  districts  sont  converls  de  villes  et  de 
vilhifics  lormanl  d'inlerminahles  aji^loméralions  d'usines.  C'est  rpic  le  pays 
a  non-seulenieni  les  traditions  du  travail,  les  procédés  induslricds  lé'fiués  par 
le  passé,  une  position  centrale  et  des  voies  de  communication  pour  l'expédi- 
tion des  produits;  il  |)ossède  aussi  en  ipianlité  les  mines  de  lioiiille,  aliment 
principal  des  faliricpies  modernes.  Le  Lié'{;eois,  et  suitoiil  les  districts  de 
(lliarleroi  et  de  Mous  dans  le  llainaut,  ont  la  plus  larjic  part  de  ces  ri- 
cliesses  souterraines  <pii  placent  la  Hel^itpie  au  (piatrième  on  cinipiiènu^ 
ranji  parmi  les  pays  prodiiclenrs  de  houille '.  Depuis  |S,"0,  la  (piantilé  du 
conthusiihhî  extrait  des  mines  a  plus  «pie  sextiipli',  et  maintenant  la  valeur 
marchande  du  comlnislihle,  dont  près  d'un  ipiarl  es!  exporli''  en  France, 


'  Rôcollc  aiiiuipllc  ili-  lii  liiiiic  cii  I!i'l};ii|ii(',  d'iipiès  Lcydcr  :   1  î!fl(l  (11)11  Iviln-iimniics. 

-  l'iddiiclion  aiimu'Ilo  ilu  l:iit  liii  clièvrc  l'ii  lii'ljjiinic,  d'iipivs  l.i'vili'r  :  i.'i  1)1)11  IMIII  lilics. 

■'  l'idiliitlidii  di'  hi  viando  do  luirc  en  llelf^iiiiic,  d'apiôs  Li'vdi'i'     'iô  (100  000  Kiliij;r. 

*  Aniitiaux  ddiiirsliijiii's  di'  la  l!i'lf;i(|ii('  : 
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»\''\î'\v  à  r»40  millions  ilf  Tniiics  ilaris  les  années  (riiclivilt;  eomniercialc', 
telles  «inc  IS7r».  Mais  les  années  pendant  lescpielles  l(>  travail  est  ralenti' 
sont  désastreuses  pour  les  ouvriers  afifiloniiMés  autour  des  puits  de  inini;  et 
privé's  de  tout  autre  métier  ipie  celui  auipiel  ils  ont  été'  dressés  dès  l'eti- 
l'iuice.  U'ailleurs,  en  tout  temps  l'industrit»  houillère,  telle  (pi'elle  est  pra- 
licpiée,  eontriliue  d'ime  manière  déjdoi-alde  à  rap|)iHivrissenient  pliy- 
sicpie  et  moral  de  la  raee.  Kncore  en  IS77,  le  «piarl  des  travailleurs 
«'mploy('s  dans  les  fosses  se  composait  de  <iar(;ons  et  de  filles,  et  heaucouj» 
de  ces  niiillieureux  n'avai<>nt  pas  plus  de  dix  ans;  à  l'air  lilu'e,  près  du 
tiers  des  «  l)ras  »  employés  étaient  ceux  de  femmes  et  d'enfaiils.  D'après 
une  loi  nouvelle,  oldi<^atoire  le  1"  août  IS7S,  il  est  interdit  de  faire* 
travailler  dans  les  mines  et  les  carrières  s(»uten"iines  les  i^arijons  et  les 
filles  n'ayant  pas  atteint  respect i veulent  les  àffes  de  douze  et  de  treize 
ans;  mais  cette  loi  ne  s'applitjue  pas  aux  enfants  des  deux  sexes  qu'em- 
ploient déjà  les  entrepreneurs  de  mines'.  La  concuireuce  des  houilles 
allemandes  du  bassin  de  la  Huhr  explique  en  partie  les  souffrances  qui 
pèsent  maintenant  sur  la  population  du  |{(U'ina<;('  et  des  autres  réjijons 
houillères  de  la  Beljjique.  Les  couches  de  Westphalie,  plus  é|)aisses  et  plus 
rapprochées  de  la  surface  que  celles  de  Liè^e  et  du  llainaiit,  sont  en  consé- 
quence plus  faciles  à  exploiter.  Na^nière  on  craignait  d'utiliser  celte  houille 
allemande  pour  les  besoins  de  la  marine  :  on  en  redoutait  la  eomhuslion 
spontanée.  Cependant  l'expérience  a  démontré  que  ces  craintes  étaient, 
exagérées  :  maintenant  la  marine  militaire  et  les  navires  marchands  em- 
ploient la  houille  de  la  Huhr,  (|ui  s'expédie  aussi  dans  tous  les  pays  voi- 
sins et  va  même  en  Belgique  disputer  la  clientèle  des  usines  au  comhus- 
lihle  de  Mous  et  de  (Iharleroi  '. 

Le  sol  de  la  Deigicjue,  bouleversé  dans  une  grande  partie  de  son  étendue 
par  les  miu;'ursel  les  carriers,  fournit  aussi  des  porphyres  et  des  marbres", 
des  ardoises,  des  silex  et  des  phosphates,  des  argiles   plastiques  de  toute 

«              l'roiliiction  de  la  liouille  en   I8.Ï0 i!  515  000  lorinos. 

»                         »           I8i0 i  000  000       » 

,.                         »           18J0 r>  800  000 

»                         »           1800 OOOOOItO 

n                         .'    .        1875 ir.  778  000       .. 

1870 |.l.5'ilt000       n 

M'al.Mii   du  cliarliiin  .■virait  .'Il  187G !!»l  1 19  000  (V. 

Fiais  di'  [iiodiicliori  "       105.558  000  » 

■'  Moyciiiu'  dos  hi'iiillc'tirs  lin's  diaqiio  aimée  en  Belgique  par  les  accidents  de  tdiile  espèce  :  *J'27. 
Viscliei's,  Pallia  iiehjita.  II. 

*  l'Emile  Tandel,  fsutcs  maniiscriles. 

^  Ni)nd)ie  des  cairièies  en  beljjiqni;  en  1875  :  '2  507.    Valenr  des  produits  :  58  Oi-i  5'J'.Mraiics. 


.Mi.NKs  Kl  (;.\Kitiniti;s  iiK  i,.\  iii;i.(iu,u  !•: 


IMI 


(•s|tm) ,  dos  pyrites  (|ui  si-non  t  i'i  lu  l'altriciilioii  de  l'iiciilt'  siilfiirif|iu',  du 
iiiiiicrai  de  zinc,  oxploilcis  »mi  divers  eiidioils  et  principalement  à  M«»resnet 
sur  la  frontière  allemande;  mais  les  mines  mélalliipies  les  |dus  im|)(jr- 
lanl(s  sunl  celles  du  fer',  tpii  fournissent  aux  usines  sid('rni>;i(pies  \mv. 
partie  du  minerai  demi  elles  otil  lles(lin^  l,e  LuM'udtour^f  est  la  seule  pro- 
vince qui  renferme  encore  en  (pianlité  considérable  des  minerais  e.xploi- 
tahles^  :  dans  les  autres  parties  de  la  Uelgiipie,  les  gisements  sont 
(•puisés. 


y  \i.  —  Mioni'i:rinN  iik  i.a  iiixiiik  in  mei.oiqi'r  et  vaifi'ii   mnii;  m  s  i'iiiini'iT«. 
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Graoè parKrhai\  l 


Le  travail  au  charbon  do  bois  a  presque  entièrement  dis|)aru  de  |]elf>ique; 
on  n'emploie  plus  çf"  procédé,   dans  quelques    usines  de  la  province  de 

'  Mines  de  fer  en  Belgique  : 

1865.    1018  231  Innnes  (le  inirieiMi.  Viileiii- :    0  829  511)  francs. 
1870       269  200       «  "  ^  2 -i.".  4  000      » 

"  Ouvriers  îles  mines  cl  des  carrières  en  Deliiicini'  : 

ISilo.  1870. 

Mines  de  houille S2  068     tflSoi.^ 

Carrières 20  i.'.O       2;)  645 

Mines  mélalliques 11815        4  248 


Tnlaiix M'HiiO     158  454 

Ch.  Clément,  Conslitulion  géoloijique  cl  richesse  minérale  du  Luxembourg 
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i\;iiiiiir,  ipif  poiii' <'fi'l;iiiis  proiliiils  s|Mriiiii\  ;  l:i  lllil^.^<l■  )l*>  l'iicit'i',  ilii  Iri', 
<lr  l.i  t'iMilf,  SI'  l'iiit  i'i  la  lidiiillf.  Ct'llr  iniliisli-i*'  iii(-tiillin>;i(|iii>  csl  l'iiix' 
ilt<>  plus  iiii|M)i'l.'iiilfs  (le  lii  coiitit'c' ;  mais  <raiiii*'t>  ni  aiiiii''i>  t'Ilr  rsl  sou- 
mise à  des  oscilliiliims  (•onsidt'iahlcs,  ^raiidr  cause  île  ;:r'iie  el  demi-ère. 
Du  peiil  eu  dire  aulaiil.  de  la  l'aliriealiou  des  uiacliines,  de  celle  des  aruies, 
i|ui  sont  coiici>ntrées  à  l.iè^rc  («i  daus  les  euvirous,  de  celles  du  veri'e,  doul 
les  principales  usines  soûl  groupées  autour  de  llliarleroi '.  I.a  llel^iipie 
exporte  des  verres  à  vitres  dans  prcstpie  tous  les  pa)s  du  monde,  jusipreu 
liliine  et  diuis  les  iles  île  l'Océanie;  mais  les  acheteurs  de  ces  produits 
sont  pour  la  plu|)art  en  An^^leterre  et  aiiv  Ktats-I  iiis';  n'-cemmenl  la  con- 
currence avec  les  autres  pays  producteurs  est  devenue  dif'iicile  et  nomlue 
d'usines  ont  dû  se  fermer.  Parmi  les  industries  maîtresses  de  la  liel^iipu', 
l'une  des  plus  ré^iulières  est  celle  du  zinc,  dont  la  production  augmente 
d'année  en  amii-e  '. 

I,es  diverses  industries  des  tissus  sont  aussi  représentées  en  Helgiipie, 
et  ipieltpies-unes  d'entre  elles  par  de  nondueuses  et  puissantes  usines,  il 
est  vrai,  les  l'abriques  de  soieries  que  |)ossède  actuellement  la  contrée  ne 
peuvent  plus  se  comparer  pour  l'iinporlance  à  celles  qui  conirihuaient  à 
l'aire  la  gloire  commerciale  d'Anvers  au  seizième  siècle,  et  les  tapis  d'In- 
gelmunster  et  de  Maiiiies  sont  loin  d'èlre  a|)préciés  comme  l'élaieut  jiidis 
ceux  irAudenarde;  mais  les  induslri(>s  de  la  laine,  du  colon,  du  lin,  ont 
pris  un  d('-velop|)eniiMil  considi'ralde  depuis  la  séparation  de  la  ISelgiquc 
d'avec  la  Neerlande.  Les  l'abriipies  de  draps  mettent  en  œuvre  une  quan- 
tité de  laine  brute  presque  décuple  de;  celles  qu'elles  ein|ilo\aieiit  il  y  a 


lf(;' 


'  l siiii's  si(liM'm'j;ii|iii's  (le  la  ll('lj;iini('  ni  187(1  :  liniils  fniinu'iiiix,  .'!  ;   fdiidciii's,    17.">;  aiilii"- 
iisiiU's,  I  11. 

Ijsiiics  iioiii'  l'iicici'.  Vai{'iii'  ilr  la  iiriiiluiliini  fil  1IS."iO  :     ."I  (100  OIMMi'.,  >aiis  l'acii'l'. 

I«ti0  :     8I()7:>000 

„  »  ..  IS7(I  :  lit)  000  (100  « 

«  Il  I.  1X71  :  'J't.'idOOOOO 

„  »  I.  is7(i:  i-jc.oiri.'ioo        :.  (i()(i2'.>"iyiiiii.( 

,1  ..  -.         lU  (i:i:iO0OIV..iivi'rCanci.  (    ll.SliiKSl    «     ! 

-  Vcni'iios  lie  la  Iti'lj.'i(|U('  (Ml  1S7(1  :  vali'iii'  (lc'>  |iiiiiliiils  :  5lt,38."),2ôO  li'. 
■■  t\|iiillali(iii  lies  vc'i'ii's  il  vilii'.s  di' lk'l;.'ic|iii'  en  1874  : 

.\nf;l('l('iri'    .    .    .     'J'i.'iOO  luîmes.    ]   .\ll('iiiaj;ii('.  Ti  iiOldiincs. 

Klals-IJiis.    .    .    .     2.1 000       n  ■   Timiiiif 4  100       » 

lliilhmdo   ....       .'1800       >■  Suède 2150       i' 

Autres  pays l,'i  000  Icmiies. 

l'foducliuii  du  îiiic.  18:.0  :  22  2  4(i  tumies.  Valeui'      (»  8 1  4  000  IV. 

Il  I8(i(l  :  4:1  4;i7       1.  «  2  4  .M.-i  000  1. 

«  1870  :  «;.  000       ..  »  50  8  40  000  « 

I.  187C  :  70  5tj'J       «  «  -40  150  000  » 


I.MilSTHIK   IiKS   IISSI'S  KN  IIKI.diyi'K. 
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In'iilo  llM^ ',  Wi'vici's  rsl  tlcvciiii  li'  riv;il  (rKllinil' cl  de  Snlaii,  iiiiiis  il  miImI 
niiiiiilt'iiaiil  inif  ciisf  ilf>>  plus  n'iliintalilcs,  j.ii  ralii'iriilion  •!<■>  nttnniiaili's 
l'iil  aussi  iTaliuril  Immiii'mii|i  à  soiiiriir  ni  itrlniiim'  |ni'si|iii>  |i>  iiiiinlir-  tic  la 
Ijiillaililf  s*'  li'diiva  l'i'i'iiK'  |iiiiii'  l'Ile,  ri  |i<'iiilaiil  une  di/ailD'  iraiiiiiTs  le 
iiiiiiiIm'i'  ilrs  linichcs  tt'sla  |iir>i|ii)'  slatiitiiiiaiii';  mais  il  a  iIimiIiIi'*  ilr|iiiis 
(l'Ile  r'|)iii|ii<',  cl  |M'ii|iiii'lii)iiiiclli'iiiciil  à  Mtii  l'Iciiiliic  la  l!i'l;:ii|iic  n'a  pas 
iiiimis  (le  lilaliii'cs  i|iic  la  Kraiicc  cl  l' Mlcina^iic ',  i|iii)ii|ircllc  ne  [Miis'^c 
liillci'  ni  avec  la  Noiinanilic  ni  aM'c  l'Alsace  |iiiiii'  la  linc^sc  îles  (ils  cl  îles 
lissiis  :  c'csl  lie  la  l'alM'icalion  ilcs  ciilitnnailcs  cl  îles  lils  nnlinaiics  iin'clle 
s'iH'ciipc  |ircs(|iie  i'\cliisi\i'nicnl.  OnanI  à  riiiilnsliie  liiiière.  clic  lui  nic- 
iiaci'c  (le  ilispaiaili'c  liii'si|uc,  |mmii'  snnlciiir  la  cunciii'i'cncc  île  la  lliarnlc- 
llrclaji^iic,  les  iMaiinracliii'iei's  licites  snlisliliicienl  la  lilalnre  nir'i'anii|iic  au 
Iravail  à  la  main.  Il  s'a^iissail  aluis  ilii  pain  île  .'.MMMIII  oiiMieis,  iliml  pics 
lie  rillO  (MH)  vivaiil  iliiiis  les  ilcii\  l'iaiiilres,  cl  l'on  ciiinpieinl  an  pri\  ilc 
roinlHcn  ircxisiciiccs  celle  IranslDrinaliiin  cciiiioiiiiipic  lui  arlieir'c.  car 
les  piiiviiiccs  lliiinaiiiles  sdiil  piivirs  de  liiiil  ininciai,  le  sol  y  est  ilivisi-  à 
riiilini  cl  la  seule  imluslric  pnipi'ciiicnl  ilile  île  la  ciinti'ce  csl  celle  ilii  lis- 
sa;;c.  In  li'cs-<;ranil  nuinlHc  tic  lisscraiiils  llainainls  ilc  la  iSel^iipie.  cl  pcnl- 
clic  les  meilleurs,  sitiil  alli's  Iravailler  dans  les  iiianul'acliircs  du  di-parlc- 
li'iiieiil  du  Nord.  I.c  Iliade  à  la  main  du  lin,  aussi  hicn  ipic  celui  du 
cliainre,  a  presipiè  disparu  des  l'Iaiidrcs,  si  ce  u'csl  pniir  (picli|Ui's  l'IolTcs 
(le  mr'iia^c  cl  puni'  des  lils  s|M''ciau\  nécessaires  à  la  l'alnii  aliiui  de  |;i 
(Iciilelle"'. 

(ielle  dernière  iiidiisliic,  ijui  depuis  la  fin  du  ipiatin/icmc  siècle  ucciipc 
les  Kiivricrcs  hclf^cs  par  dizaines  de  milliers,  ccliappe  encore  en  i^raiide 
parlie  au  Iravail  mr'caiiiipie,  cl  près  de  IMHIOd  rcinmcs  s'y  eiiiploieiil 
irmie  manière  Icinporairc  ou  pcrmaneiile.  I.a  ral>ricalioii  des  poinls  de 
dcnicllc,  en  (il  de  colon  on  de  soie,  lilanclics  ou  noires,  s'esl  accrue  en 
varicli',  cl.  le  diîssin  a  jiauiic  en  cli'uancc;  mais  ipie  de  misère  icpri'sciitcnl 
CCS  liroderies  si  hclles!  La  n'inuinM'alioii  de  ce  Iravail  csl  loul  à  l'ail  insiil- 
lisanlc.  .Vncuiio  classe  de  la  sociéli'  ne  picscnlt!   une  dccliéaiice  pliysitpie 

'  Oiiiiiilili''  iiiDyoniit',  de  liiiim  l'iiiiildyi'c  cii  lli'lj;ii|iii'  : 

IS'iO .         .        -J '.tir>  liMiiii"i.      V;ilriir        II  (i:i:.  (HIIMi-. 

1S71 :<\  (IM       ■  ■'         Il 'iX~\  llll"  " 

l'.x|iiiil:iliiiii  en  lissiis  (le   liiiiic  :    |S7i 'Jlliti  IniilK^v 

„  ,.        :    ISTll I.SIHI      ■ 

-  Ndiiililc  lll■^  bniclics  l'ii  l!.'l-ir|rti'  :    ISr.O,   4(111(11)0;  IS'id.  i'jdOIMI;  |S7.-,  SdOdOO. 

^  Filiiluivs  (If  lin  Ijcliii's  on  IS.'ii 57  DIH)  liicclics. 

n  iSdII |,S(I  (1(1(1         .. 

»  ,.  1875 'J'JOdOU       .. 
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NOUVELLK  OKOr.RAPlIh;   UNI  VRRSKLLK. 


aussi  maiiifcslo  que  lu  classe  des  «Icnlflirrcs'.  (li'Itc  iiidiislric,  siirlniit 
dans  les  ('Cdlrs  (rniiprciilissiifrc,  cmiliilMic  à  ra|i|)iiiivi'iss<'m('nl  des  ('((iisti- 
liiliitns,  à  rélioloniciil  citriHtn'l  et  iiKiral  de  iiiillici's  di'  pauvres  lilles, 
(|iii  plus  lard  devieiuieul  la  souche  aiiàtardie  de  nouvelles  générations 
(Uivrières*. 

Au  contraire,  l'industrie  de  la  paille  tressée,  «  industrie  de  linnille,  el 
non  d'usine,  «  procure  un  accroissement  de  bien-être  dans  le  disliict.  de  la 
lieljiiipie  où  elle  est  prati<pi(''e.  Les  terrains  ci'étacés  du  bassin  que  par- 
court le  .lekkei  on  .laer.  |>rès  de  Maastricht,  donnent  aux  pailles  de  hli' 
beaucoup  de  l'one.  de  souplesse,  et  une  siiiuulièi'e  blancheur.  La  tressi 
bel^e  est  l'orl  appréciée  dans  le  cmninerce;  celh^  d'Italie  est  la  seule  qu'on 
lui  préfère  pour  la  fabrication  des  chapeaux  de  feninie.  Dans  qnehpn's 
communes  riches,  prescpie  tous  les  habitants  s'occu|ienl  d(^  la  préparation 
el  du  tressajic  de  la  paille  '. 

Kn  |{el<ii(pie,  comme  dans  les  r.ulres  pays  d'Kurope,  la  grande  industri<' 
mannfacluritre  s'enqiare  aussi  de  l'alimenlation,  aux  dépens  de  la  petite 
industrie,  et  les  vastes  usines,  minoteries,  fabri(|ues  de  biscuits,  sucreries, 
ralhiieries,  brasseries,  distilleries,  rejettent  de  plus  en  jdus  lesai'tisans  dans 
le  prolétariat.  Les  empiétements  ('t^  l'industrie  centralisaJrisi"  peuvent  être 
mesnri's  d'une  manièi'e  gi'iu'rale  par  l'accroissement  des  machines  de  loulc 
es|)èce.  Le  premier  engin  à  vapeur  de  la  l!(lL'i(pie,  employé  |)oinrépuis(!menl 
des  eaux  d'iMie  houillère,  fut  l'Iabli  à  I  iège  eu  I7'i"»,  d'après  le  système  de 
Ne\vcomn)en.  Lu  I.SOI),  le  nombre  des  machines  à  vapeur  ne  s't'devait  ehv;"e 
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imissance  mo\enne  de  chaque  engin*,  \ctuellement,  les  moteurs  à  vapeur  d<' 
la  lîelgi(pie  l'eprésentent  au  moins  la  force  de  ti'cize  millions  d'hommes  :  le 
monde  ouvrier  de  la  conti'i'e  se  trouve  comme  d(''cu|iîé  par  la  vapeur".  Mais 
tandis  (pie  les  machines  travaille  ;it,  il  ari'ive  souvent  que  les  homnu's  eux- 
mêmes  rest(>nt  inoccupés.  Les  crises  industrielles,  (pii  se  prolongent  pen- 
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(Innl  ilos  saisons  onliôros  cl  miMnc  dos  aiinôos,  livionl  les  ouvriors,  par 
(lizaini's  de  inillc,  à  la  niisrro  cl  aux  maladies  qui  eu  sont  la  conséquence. 
On  peut  ju^cr  du  dcnùmerit  d'une  j)arl  cousidéi'al)l('  de  la  population  par 
ce  l'ail,  (pic  la  moitié  des  maisons  ont  dû  cire  cxemj)lées  do  l'inipôl,  leur 
valeur  localivo  élanl  csliméc  à  moins  de  i'i  francs,  il  l'aul  ajuuler  loulclois 
que  le  fisc  se  conlenle  souveul  pour  celle  slalisli(|ue  de  déclara  lions  liclivcs, 
(pii  rcslenl  bien  au-dessous  de  la  valeur  localive  réelle'. 

Les  éclianjif's  (Kjs  cilés  hclgos  se  soiil  accrus  dans  la  même  pro|)orlion 
(pic  leur  indiislrie.  D'ailleurs  ils  oui  toujours  élé  consid(''raldes  depuis 
rép()(pie  liislori(pie.  IK's  les  lcin])s  (l(!  rcnipii(!  romain,  le  comnierce  des 
tissus,  du  sel,  des  oies,  des  jainhoiis,  était  lr("'s-aclif  cntie  le  pays  des  Wéna- 
picns  el  l'Italie;  mais  il  csl  vrai  (pi'iinc  forte  part  de  ce  Iralic,  pcul-i'Jtnî 
la  plus  considéralile,  revenail  aux  M(''ua|)icns  des  bords  du  IJIiiii,  lialdlanl 
les  coiilives  ([ui  sonl  (l(!veiiiics  la  l'russ(!  rli(''nan(^  c!  le  ^rand -duché  de 
Luxemltourj; '.  On  sait  aussi  (pielle  fut  rimjiortaiice  des  exportations, 
'  rs  de  la  pros[)érilé  th  riiidiislrie  flamande,  juMidanl  l(>s  si('clcs  (pii  pir- 
(•t''(l("'rent  les  fiuerivs  (h  rclif^ion.  Mais,  en  comparaison  du  mouvcincnl 
commercial  acliiel  de  la  R(dfii(pie,  c(dui  des  ('quHpiH-  It-  jiliis  prosp('''rcs 
irautrefois  est  insifjnifianl ,  pour  ainsi  dire.  Kn  aucun  pays  du  monde, 
si  ce  n'est  dans  les  c,nnlr''es  iV'ccmmenI  colomx'es,  comme  l'Aiislulie 
cl  la  Nouv(dle-Zélande,  le  va-et-vienl  des  maicliandiscs  n'a  'pris  une  plus 
i;raii(l(!  i'a|)i(lilé  qu'(!n  .  Heljfique  :  depuis  la  cousliliilio!!  de  ccl  l'ital  eu 
royaume  séparé  de  la  iNecrlande,  la  valeur  de  ses  éch^n^cs  avec  l'i-lrauficr  a 
plus  (pie  vinjilu|dé.  Oiialre  niillianls  cl  (Icini,  plii>>  (pic  le  coiii,icrce  d'un 
vaste  empire  comme  r.Viistro-IIoiifii'ie,  telle  esl  la  somme  totale  à  la(picll(î 
s'él(''ve  renscmlilc  des  iinpor!.''  iis  el  des  (wpoilalions  de  la  l!;'ljii(pie  :  à 
lui  s(îul,  le  ('(tmmerce  specrd  (h  passe  deux  milliards  et  demi  '.  Par  lèle 
(riial)itanl,  les  écliango  ex:('.'iciiis  sont  de  fiOd  francs,  sans  le  Iraiisil  ;  de 
IIHIO  francs,  en  tenanl  ((U^ipic  des  marcliandises  cl  des  (lcur('es  (pii  lia- 
vcrsent  le  pays,  de  fi'onli(''re  à  frouti("'re.  l'aiiui  les  Klats  de  riùirope,  la 
lîclui(pic  (iccu|)e  pour  le  coinincrcc  le  (pialri("'ine  raiiu  ;  (die  n'a  de  sup(!- 
l'ieures  que  r.\ii^lclcrrc,  la  l'rancc.  rMIcinauiie'. 

'   Nniiilii'i' (l''s  iii;iis(ins  cxi'iiiiiirMK  (II'  riiii|iri|    l'ii   ISIIS  :   iCiSIKM),    sur '.Mi'i  (lllll. 
Sur  1000  iii;ii-(ius  cil  |S')(!  :  7S'J  n'iiyanl  i|irim  n'z-ili'-(li;iiis>.('i';  tS,"  ,'i  iiii  rliifri"  ;  '">  ïi  ili'iix 
iliii;i's  uu  plus.  (liri'lilliiii,  Dirlianimiir  l'iinji'litjwiliiiui'  tics  scirmes  iiu'dicalfs  ) 

'  Einesl  Ilt'sjiinliiis,  Noton  manuimtcs. 
'•  CiiinmiMci'  iji''!!'''!;!!  ilc  hi  l)i'lj;ii|iit    : 
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Ci'-l  ;ivif  la  Fraiirc  i|U('  lii  lit'ljii(|ii('  ciilrclii'iil  les  ici, liions  les  plus 
iMi|n»rl.uili-'.  Il  lit'  s;iiir,iil  en  rlri'  (iit'IV-rciuincnt,  |>iiis(|ii('  l;i  l'rontii'Tc  du 
l'ovaiiini'.  du  •■ùlt'  <ii'  la  Fnincc,  est  do  licaucoin)  la  plus  IdUiiuc,  cl  (|uc  l'aiis 
est  If  iriiliv  cummcrcial  vers  loqiiol  coiivci'jjciil  loiilos  les  li^iu's  de  la  licl- 
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i;ii|Uf.  f'fllt's  (le  Lii"';j('.  de  lîriixcllcs.  d'OsIciidc.  .Mais  si  l'iiii  licril  ('(tiniilr 
du  iiiiHivi-uDMil  de  iraii^il  dans  le  conmicrct'  fiviit'ral  de  la  l!i'l^i(|ii(',  l'.Vllc- 
iiiit;;iii'  di'vii-iit  la  livali-  de  la  Frann-,  piircc  ijuc  le  loniluirc  lidj^c  est  son 

'   l'.irl  ilii  .•■•iimii To'  s|HVi.il  lie  l:i  lîrl^i(|iii'  iivci-  li's  ijivi'i'scs  iiiiliiiiis  en   iS7."p  : 
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COM-MKHCH   m:   I.A   ItKI.C.IUI  K.  l«ù 

iiitcriiK'diiiirc  iiiiliircl  iivcc  rAiiuli'h'iTc  '.  Ia'<  |(i-iii(i|i;il('s  niiircliaiidisps  (|iii 
Iriivt'rsciil  le  \n\\s  suiil  les  liiiiics  cl  le-;  lissiis  de  tiiiilc  t'S|i('ct',  liiii(li>  (|iit'  k's 
i;r;iiiis  suiil  lu  dt'iii'ir  ini|K)r((r  en  plus  grande  (|iijirilil(''  jioiii'  v[iv  coiisoniinn' 
dans  la  (•oiiti'i'c.  Loin  de  poiivdii'  [H'iidnirc  la  niiiii'i'ilnrc  nrccssairc  à  sa  popu- 
lation sni'aliondanlt',  la  licliiicpic  csl  (dilif^{''c  d'aclielcr  à  l'i'lranjii'r  des 
(■r'ri'ali'S"  pour  mu- soinnic  do  KiO  à  l(S()  millions,  (pTollc  (''cliango  princi- 
palcnicnl  avec  ses  lioiiillos  cl  st!s  cokes,  ses  l'ers,  ses  (ils  cl  ses  tissus  de  lin, 
de  laine,  de  elianvre  ''. 

I,a  |)ai'tdn  conmierce  lielfic  <pii  se  l'ail  jiai'  les  l'idnlièrcs  de  terre  cunstilne 
environ  les  deux  tiers  des  (''changes  '.  1,'aiili'e  tiers  se  concentre  presque 
enlièremenl  dans  le  port  d'Anvers,  qui  non-'-eiilenienl  e--l  le  grand  niairlié 
luai'itinte  de  la  l!elgi(jne,  niais  en  ini'Uie  temps,  grâce  an  li'ansil,  une 
place  coinnierciale  des  |)lus  impoi'lanles  poui'  tout  le  cenlie  de  riLUiojie. 
Toiilerois,  ce  ne  sont  point  des  navii'cs  ludges  ipii  pi'eniicMl  la  grossi'  jiart 
(les  niarcliandises  eiitre|)os(''es  dans  les  maga-^io'^  d'Anvers  :  ils  n'en  re(;oi- 
\eiil  pas  même  la  dixième  partie;  l'Anglelerre  s'est  emj)ar(''e  de  près  des 
deux  tiers  du  coinmerce  maritime  de  la  l)elgii|ur '.  Sauf  (|nel(pies  excep- 
i,!is,  les  iiidiisiriels  Itelges  n'exporlcnl  pas  les  produits  de  leurs  l'abri- 
iM-^'s  pour  leur  pi'opre  compte;  l'ante  de  relations  dii'cctes  avec  l'étran- 
gci',  ils  atlendenl  ipie  des  intermédiaires  viennent  prendre  leurs  mar- 
clianilises.  De  la  mi'me  manièi'c,  les  expt'dilenrs  lielges  s'adressent  à  des 
marins  étrangers,  anglais,  scandinavi's,  jiHmiands,  italiens  même,  pour 
leur  l'aire  ti'ansporler  les  caigaisoiis  :  les  llainands,  qui  l'urent  les  jirinci- 
panx  initiateni's  des  Hollandais  dans  l'ail  de  la  navigation,  sont  maintenant 
presipie  sans  mai'ine,  sans  doute  par  l'eiret  de  l'aiisses  mesures  liscales, 
car  ni  le  fer  pour  l'on  m  ir  la  coipie  des  liàlimeiits,  ni  le  elianvre  pour  les 
^r(''er,  ni  les  ouvriers    pour   les  constrnire,    ne  mancpicnt    à   la  lielgiqne. 


'  l!"niiiioiri'  ^'('■iirriil  en  IST^i  :  Kiili'i'  l:i  l!i'l:;ii|iii'  cl  l:i  Fiiiiui'   . 
i>  i>  "  "  '■  cl  I  Allciinigiir, 

-  (ii;iiiis  cliMii^iiTs  (■(iii'iiiniinrs  cm  l!cl;;ii|iic  cii   IS".")  : 
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'  (!(iinmcici^  licl;;c  linl  ywr  la  vtiic  di'  Iciic  en   l)<7(i  ;    01.'.)  |i"ni'  10(1. 
i>  «  (le  inci'  "  ri.'p.l 

"  l'iirl  lie  la  licLii|nc  .l;nl^  le  leiina^i'  île  sim  |p|ii|iie  ennniiciee    iiiaiiliiiie  en   lS7(i  :   7.1  p.  iOO. 
»         l'.Viif;lclcii'e  ilni'.  le  liiiniaui'  ilii  eeniiiieiie  niai'iliine  ilc  la  |le|j;i.|ne       ..        (iô.'J  |i.  100. 
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PciulanI  les  viiifit  tli'riii("'r(S  iimit't's,  h  iiiMiinc  ('(mniKMTiiilo  hclfic  s'est,  il 
csl  vi'iii,  li'fjrrciiu'iit  lU'criii'  |m)iii'  Ir  iDiiiiii^f,  iiuiis  le  ii(»inl)i'('  des  n;iviiTs  :i 
diiniir.it' (le  |)r('s  (les  deux  licis'.  Oiiiiiil  aux  bateaux  de  pèelie,  ils  l'oinieiit 
iin«;  ildlille  nu  |)eu  plus  u()iiilireus(<  (ju'aii  milieu  du  siècle,  (|U()ii|U(>  la 
pèelie  au  liareuu  ait  t'I  '•  couiplèleuieiil  ahandonut'c  par  les  mai'ius  liel^cs 
depuis  181)0;  elle  ne  produisit  alors  (|ue  '2IJ0  kilugrauuues  do  poissou, 
uu  [)eu  plus  de  deux  louiies  ". 

Si  les  marins  anglais  |ireiiiient  la  plus  lorte  pail  des  transports  maritimes 
de  la  Heijiiipu',  c'est  aussi  avec  l'Angleterre  (pie  le  commerci!  Iielf;e  par  mer 
a  de  heaiicoiip  le  plus  d'importance.  Plus  de  la  moitié  des  navires  entrant 
dans  les  ports  d(!  la  l!eli;i(pie  ou  en  sortant  servent  aux  éclianges  avec 
l'Auj^leterre  Leiiiouveineiil  de  la  navii;alion  est  aussi  Irès-actil'  avec  la  Scan- 
dinavie, la  Iliissie,  les  Klals-liiis,  rAlleina^ne,  les  répiihlitpR's  de  la  l'Iala; 
mais  en  projtorlioii  il  est  peu  coiisidérahli;  avec  la  France  et  la  Hollande  : 
c'est  par  les  iront ières  de  terre  que  se  l'oul  prosipie  tous  les  échaiiî^cs  avec 
ces  deux  pays  ''.  Li;  service  rè;;ulii'r  de  la  vapeur  déplace  de  plus  en  plus  le 
commerce  iiicerlaiii  des  navires  à  voiles  :  jdiis  di;  la  moitié  des  bàtimeuls, 
les  deux  tiers  du  lonuiijie,  plus  des  trois  ipiarts  do  la  valeur  des  marchan- 
dises, tell(!  est  la  pari  de  la  iiavijiation  à  vapeur  dans  le  mouvciueut  exté- 
rieur des  ports  de  la  liel;.;i(pie. 

L'immensité  du  ciuunui'tMi  iiitt-iieur  l'cliappe  à  tonte  slatisliipie,  mais  on 
piMit  en  jufior  |)ar  le  di'veloppement  considé'ialde  ipie  les  voies  de  conimu- 
nicalion  ont  pris  en  lîel;^i(pie.  Ain>-i  IcMiiarcliandises  (pie  les  firands  luivires 
déposenl  sur  les  (piais  d'Anvers  et  d'Oslcnde  |ieuvenl  être  repi'isc^  par  des 
bateaux,  (pii  les  lra!isp(M'teiit  à  llnij^es  ou  à  (ioiirtrai,  à  Tonriiay  ou 
à  Mous,  à  Bruxelles  ou  à  (iliarleroi,  à  llassell  ou  à  l,i(''^e.  Les  transports 
(pii    se     lonl    siii'    les    canaux     et     les    rivièies    belges    sont    au     iimins 


'J7  17tJ  liiiiiii's. 


'   Fliilli'  ciiiniiii'riiiili'  lie  II  lii'li.'iinit'  : 
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IS'ti  :     •r.>  ■•  '.T. 
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li'iplos  du  moiivomciit  do  ninrcliaiidisos  cnrcfiislré  sur  les  chemins 
(Ir  Ici'  :  on  l'ôvaliie  à  7)00  niillidiis  de  tonnes,  ramenés  à  la  distance 
d'un  kilomèlre.  I\)urtanl  les  canaux  et  les  cours  d'<'au  naturels  ne  sont 
pas  encore  aménagés  de  manièn;  à  |)résenter  partout  aux  bateaux  une  pro- 
fondeur unil'orme,  ou  du  moins  décroissant  d'une   manière  régulière  de 

N°   Zl.   —   CANAUX    ET    I11V[ÈIIKS    NAVIGAlILtS    1)1:    H    UILUiglX. 


\'-  z.  aoo  ooo 

la  mer  vers  l'intérieur  :  ils  sont  en  moyenne  accessibles  aux  embarcations 
calant  I  mètre  et  demi  ou  '2  mètres;  mais  il  (>n  est  aussi  qui  n'ont  pas 
plus  d'un  niètrt>  de  profondeur  ou  mènuî  moins  encore.  Quelques  voies 
iii(lis|)ensables  manquent  aussi  :  telle  est  eellt>  qui  devrait  rejoindre 
(lireclement  la  Sambre  et  l'Escaut,  Cliarleroi  et  Mous,  par  la  région 
houillère;  tel  est  aussi  le  canal  de  la  Lys  à  Meuport  jtar  Ypres  et  l'Yser' 
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■  Voies  ii,i\iir;il)li.s  lie  lii  lii'IgiqiK!  en  1871  : 

Kivièrcs  ....     (j87  kilumèlres.  |  Canaux 899  kilomètres. 

IV.  'i-2 


Mi, 


.,ui 


ciL^  '■'' 


'm 


170 


NOUVKI.LK  Gf:0(,U.\l'IIIK   LNIVKHSELLi:. 


f 


IM 


I  iti; 


■■■-«.;;,  I 


Toutos  |)r(>|)iirtii)iis  <,rai'(ln>s,  il  n*>  si>inl)lt>  |);is(|ii(i  la  H(>l^'i(|iio  ait  un  ap|)ai'(>il 
(le  canaux  di^iit'  <lu  pays  (|ui,  dt's  If  milieu  du  seizième  siècle,  possédai! 
entre  itiuxeiles  et  la  nuT  un  canal  d(!  grandes  dimiiusiiins  et  garni 
d'(''cluse>'. 

Ouanl  aux  routes  carrossaldes  et  aux  ciiemins  de  l'er,  la  nelgi(pie  a  l'Ié 
pendant  plusieurs  années  le  pavs  du  monde  qui  en  élail  le  mieux  l'ounii,  el 


N      39.    —    C11i:MI\>    IlE    FKU    IlK    LA    I]K1,0IQ1,B. 
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maintenant  encore  elle  occupe  à  cet  é<iard  l'un  des  premiers  rancis  parmi 
les  divers  Ktats.  Si  ce  n'est  dans  le  groupe  montagneux  des  Ardennes  et  du 
C.ondroz.  tous  les  bourgs,  tous  les  villages,  sont  rattachés  les  uns  auxautres 
par  des  routes  de  voitures  %  classées  soit  comme  l'outes  nalionaI(!s  ou  |)ro- 
vincialc'^.  soit  comme  routes  vicinales.  Quel(pies  voies  romaines  existent 
encore  et  n'ont  cessé  d'être  utilisées  en  partit!  :  telles  sont  les  deux  «  chans- 

'  Aimairs  des  Trnvitu.r  juihlirs  de  IU'hiii]iit'.  1840. 

-  lidiilt's  iialiijiinli's  ol  |iii]viiicinlrs  df  l;i  lt(.'jgi(jiic,  on  I87i")  :  7(i4!l  kilninùlivs. 
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Mi 


s<''t's  Bnmoliiiul  »,  (iiii,  pnrhml  du  sriHriiiriiiiii  de  l!iiv;ii ',  iilMtulisscnt , 
ruiic  à  Maiisiriclil,  en  Iravcisiiiil  iiiiisi  loiilc  la  Hcijiiiiiic  du  siid-Miicsl  nu 
iiord-t'sl,  l'autrt'  à  Mons,  <■!  de  là  se  dirige  au  uord  et,  va  se  perdre  |irès 
d'Asselie,   non  loin  de  Uruxelles^ 

A  l'ouest,  de  la  Meuse,  le  réseau  des  cliemiiis  de  l'ei'  belges  est  un  do 
eeux  (lue  l'on  reuiar(|ue  ^-ur  la  earle  de  rKurojie  par  le  nombre  des  luailles. 
Kt  non-;euIeineiit  les  voies  lerrées  sonl  plus  nondireiises  que  dans  la  plu- 
pait  de'  mires  États,  elles  sont  aussi  parcourues  en  moyenne  par  des 
convois  j)lus  rré(|neiits,  portant  plus  de  voyageurs  et  de  inareliandises\  Si 
tout  le  matériel  do  ces  voies  ferrées  était  (lisp(is(''  en  un  seul  train,  il  occu- 
perait dans  toute  sa  longueur  la  ligne  d'Ustende  à  (Pologne  par  (land, 
liruxelles  et  Liège'.  Ce  convoi  n'aurait  pas  moins  de  ô'i.')  kilomètres''.  Plus 
de  la  moitié  des  clieinins  de  fer  belges  appai'tiennent  à  l'Ktat  ou  sont  gérés 
par  lui  :  ce  sonl  les  lignes  d'Knrope  (u'i  le  prix  des  transpoils  et  des  voyages 
est  le  moins  fort"  et  l'activité  commerciale  en  est  grandement  accrue. 
Tandis  (pj'en  moyenne  cliacpie  Fran(;ais  l'ail  annuellemenl  trois  voyages  par 
cliemin  de  l'or,  la  part  de  cliarpie  lielge  est  trois  l'ois  supérieure.  Mais  le 
niouvcmenl  de  la  poste  ne  cori-espond  pas  à  celui  des  cbemins  de  fer,  et  le 
lidge  écrit  moins  tpie  le  Krain;ais\  (pioi(iiie  les  progrès  annuels  des  envois 

I  Tmcsl  Dosiai'dins,  ^'o^ice  sur  les  monmneiils  ipujrapliiqiics  de  Dorai  ri  du  musfc  dr  Douai. 
-  Auualcs  des  Travaux  publies  de  lielijiijue,  IStâ. 

■•  l'i()|  iirlidii  (les  ciu'iiiiii>  (le  fer,  |jai'  siulacc  et  |iai'  liabilaiilf.,  dans  Irs  Ldiilivcs  les  iiiiiMix  pmii'vucv 
de  l'Iu'iniiis  : 

1'2.IS  kil.  par  100  lui.  canvs. 

.S.'.ir.  « 

').Ai  II 

.•).0l  II 

5.04  » 

iM  I) 

I.."')  » 

CluMiliils  de  tVi'  di'  la  lti'li;ii|iii'  : 

LnnL'Ucur  au  1"  jaiivici'  187."i  :  TifiTO  kilmiiùlivs.   1"  jaiivii'r  1877  :  ô.'iSll  kilmnèlres. 

I),'|i('iiscs  d.'  .(.iistniclioii  en  l,S7.")  ;  IKi'.lOlK)  000  fi'.,  à  '.'SI  400  IV.   pai'  kilunièlie. 

Vdva^'pnrs  en  1S70,  sur  los  li};ncs  do  l'Ktal  cl  des  |iiiiii'i|iali's  f(iniiiai;uii's  (>JI7.'>  kil.)  .M  /»8,f)22n 

(Irnsscs  luairliandiscs  n  «  »  'J(i  514  078  hinnes 

IlOOIoeiiniiilivcs,  5400  voilures  de  voyaii'urs,  ,'(!  000  wanmis  à  niaixliandises. 

UcLfltes  des  cliemins  de  ler  belges  en  187,1  :   1  40  000  0(10  U: 

Frais  d'expluilaliim  n  "  7.")  000  000   n 

Mciuveuienl  de  la  piiste  l'ii  llelgicpie  : 


r,eli;ii[ue  (1"  janvier  1S77). 
Iles  lli'ilannii|nes       n     n 
.Mleuiafiue  (l"  juillel  1877). 
Suis'ie  (I"  janvier  1877).    . 
Ilnllande  «  « 

Kiiinee  »  " 

l-ilals-Inis        II  1 
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postaux  soient  livs-coiisiiItTaldfs.  (i'oi  au  ln»|i  faillit'  (l(''vt'lo|)n»'mt'nt  dt; 
l'instniclioii  (|u'il  laul  alliilMirr  rinrcrioritt'  rrlativc  tic  la  Itrlf^iqui*  tkuis  lo 
uouiiiic  (les  li'lli't's  ('•(•liauy/'i's. 

Ku  flTt'l,  If  |ia)s  t'si  loin  iravoir,  au  |)i)iiil  il<>  vue  liltt'-iairi',  un  i'an<;  t'<^a) 
à  relui  <|u'il  (i('('U|m'  «lans  le  coniiUfi'ci'  et  *ians  l'inilusliit'.  On  |)(Min'ait  troii'o 
i|iii'  lii'uxellcs,  ccnlit'  coniuiun  île  eelle  partie  de  ri'!ui-o|)e  i|ui  eoui|ii'en<l  la 
l'Vanee.  rMleniajiiie,  l'Angleterre,  serait  en  nièuie  leni|is  pour  ces  diversos 
eonlr«'-es  un   milieu  naturel  de  travaux  s('ienlili<|ues.  Il  n'en  est  pas  ainsi. 


Nulle  partie  de  I  Kuro|ie  n  e^i  plus  populeuse  et  iiiaterndlenient  plus  active, 
mais  il  en  est  peu  ipi'elie  atteif^ne  par  l'activité  de  la  vie  intellecluellc. 
litremuieul,  l'inslruction  purement  rndimeutaire  était  en  nelf^iqiie  plus  en 


soutlraiice  (pie  dans  les  pa\s  voisins.  iMicore  an  milieu  n\i  siecte,  on  ne 
comptait  ;^iière  ipie  la  inoitii'  îles  iialiilants  qui  eussent  maîtrisé  l'alplialtel  ; 
mainlenant  des  i'>coles  se  trouvent  dans  tontes  les  cominiines,  et  le  noinlii'e 
de  ceux  qui  ne  savent  pas  écrire  est  du  quart  seulement';  mais  le  niveau 
de  reiiseij;nemeiil   est   en  i;éiit''ral   très-peu  élevé-  dans  les   écoles   primaires 


communales,  ><  adoptées  »  ou  libres,  laïques  on  religieuses,  et  noiuhre  d  e- 
lèves  en  sortent  sans  avoir  même  appris  à  lire  couraniment.  I.a  population 
des  écoles  n'est  encore  que  d'un  liiiitième,  tandis  qu'elle  est  d'un  sixième 
dans  le  Wurllemlieri;.  la  Saxe  et  d'autres  contrées  où  l'instructiiMi  est  loiil  à 
l'ait  en  liomieiir-.  Naunèie  les  riamainls  étaient  l'oi'l  en  arrière^  des  Wallons 
pour  l'iiistructiou  primaiie".  et  de  nos  jours  eiiciu'e  ils  sont  leurs  inlérieurs 
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cii  inoyciiiic  ;  niiiis  ils  se  sdiiI  iiDliilili'iiiriil  irlrvi-s  iicinliiiil  le  tiMiis  ilr  hi 
(lci'iiit'>i'f  ^r>iiri'iitiiMi.  Si  ili>s  iMoviiiccs  Wiilloiiiirs  ()i'('|||mmiI  le  piTiiiici'  i'iiii<: 
par  le  hoiiiImc  des  ciirimls  jissis  sur  1rs  liiuics  de  rr-cnlc,  c'csl  iiiissi  un  |i;i\s 
Wiilloii  (|iii  se  ti'Miivr  n'lt'<^iir  à  la  (lt>riiirn>  |il,'i(-i-. 

l/iiisti'iiclioii  inoyciinc  se  iloniii'  en  pivs  de  '2<H1  t'Ialtlisscinnils,  :i|i|inr- 
(oiiaiil  s(»il  à  l'Klal ,  sdil  à  ri'lj^lisi',  à  des  pailiciilicis  dii  aux  »(»inmiiiH's'. 
Le  ikiiuIm'c  des  rlrvcs  (|iii  ri't''(|ii('nl('iil  les  t'Ialdissciiiciits  diii^/'s  par  If 
(•Icr^iv  d<''pass<'  irliii  des  ('•Irvrs  rrct-vaiil  riiisIriMlioii  dans  les  nulcs  laùpic^. 

l/ainour  de  l'association,  tpii  est  passr  dans  le  san^  des  populations  ila- 
mandcs,  pourrai!  rire  un  >ïvh\u\  avaiilaui'  pour  rllrs  rt  l'arilitcr  leurs  pro- 
jir(''s  en  connaissances  de  loiile  nature,  (iràce  à  cette  l'acilitt'  de  jiroupe- 
incnl,  les  »''C(des  d'adultes,  iTailleurs  aidées,  en  cas  de  dt'licit,  par  des  suji- 
venlioiis  de  l'Ktat,  sont  devenues  Irès-nonilu'eiises  dans  les  l'Iandres,  lieiiu- 
cou|i  plus  (pie  dans  les  pays  wallons  :  en  un  <irai)d  nombre  de  cniuniunes. 
plus  du  dixième  des  lialiilanls  se  trouve  groupé  dans  ces  écoles,  <pii  d'ail- 
leurs, il  l'aul  le  dire,  n'ont  pas  toujours  l'é'tude  pour  unitpie  hut.  Dans  le^ 
villes,  diuis  les  fi|'os  villaf^es,  tous  les  citoyens  apparlienneni  à  de^  jiroupc- 
divers  di;  partis,  d'à  lia  ires,  d'utilité  puldiipie  ou  de  plaisir;  lieainoup  de 
personnes  seraient  même  en  peine  d'énumérer  tous  les  cercles  dont  elles 
font,  pai'tie.  Les  sociél(-s  n'ont,  pas,  il  est.  vrai,  rinip(U'tanc<'  cl  la  solidili- 
(pi'ellcs  avaient  au  moyen  à<^e,  lorstpi'idles  loiiiiaient  une  cité  dans  la  citi' 
cl  (pie  leurs  memiu'es  avaient  à  se  dc-vouer  pour  l'inté-rct  c(UumuM  ;  mai>- 
olles  oui  ravanta<;(Mle  laisser  un  heaucuup  plus  lilue  jeu  à  l'individu  et  de 
ne  pas  l'envelopper  de  rorniiiles  et  de  praticpies.  Il  n'est  jtas  une  cité-  où 
l'on  ne  c()in|)le  plusi(;urs  centaines  d'associations,  des  clulis  politique^,  de 
science  (!t,  d'art,  des  sociétf'-s  ccdomltopliiles  ipii  l'onl  voyaj^cr  des  pigeons'. 
Aucun  pays  du  monde,  en  propiulion  iU'  la  surface  du  sol  et  du  nonilne 
des  hahitaiils,  n'éjiale  la  lîel;ii(pie  par  la  l'ouïe  des  sociét/'s  musicales;  Ims 
des  fêles,  telle  vilhï  peut  fouinir  à  elle  seule  des  milliers  de  chanteurs  :  les 
rues  sont,  ohstruécis  par  les  cortèges  des  sociétaires,  tous  revêtus  de  leurs 
insifiiies. 

On  comprend  (pielhï  lar}ie  part  a  le  plaisir  dans  toutes  ces  associations 
qui  so  forment,  et  se  n'l'(U'menl  incessamnjeni  sur  loni  le  territoire'  de  la  JJel- 
fiiipie  el  principalement  dans  les  provinces  occidentales.   Kn  pr('vision  des 

'  Alliénécs,  écoles  moyomn's,  colliY'i's  en  IsTii  : 

Kliil  !l|  ;  i!vèi|ll(^s  cl   cinij^n'^'iitimis  Xi;   |iii|-|ii:iilii'i's  'JO  ;  rniiiiiiniii  ^  '>. 

Klcvcs  (les  (''coli's  (le  l'Kl;il  cl  ili'S  (•ciiiiiiniiii's  17  S,S|. 
-  Pigeons  belges  cxjicJiés  pur  cliciiiiii   ilc  l'ci'  en  iii:ii   1S78,  en  Fiiini-e,  en  lliilie,  ele.   :   l'2."l)0ll. 

(It;iniliiiri.  Noies  iiitimtscrite!:.\ 
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I7i  NOUVEl.LF,  GÉor.UAPIIlK  UMVKRSELLK. 

liHos  ol  (les  kermesses,  les  nuvricis  cl  les  (invrièics  dos  villes  industrielles 
s'orjiiiiiiseiil  eii  com|t;if;iiies  de  dix  à  vin}il  couples,  à  la  lèle  desquelles  se 
ti-ouve  un  ca|)iliiiiic,  miiîli'c  absolu  des  cérémonies  :  c'est  lui  qui  choisit  le 
local  de  danse,  (H'fïlinise  la  fête,  se  cliarfje  au  besoin  de  diriger  la  défense 
commune  en  cas  de  disputes.  Des  mois,  parfois  même  des  années  d'éco- 
nomie sont  nécessaires  avant  que  la  fête  projetée  puisse  avoir  lieu,  et  que 
de  fois  la  maladie,  le  cliùma{ie  ou  la  fjrève  sont  venus  melire  à  néant 
toutes  ces  espérances  de  plaisir!  Mais  de  nouvelles  sociétés  se  fonden,  et 
les  occasions  de  j(»ie  et  de  bruit  ne  mimquent  jamais  de  se  retrouver'. 
En  aucun  pays  du  monde,  les  tavernes,  les  salles  de  bal  et  les  cafés  n'ou- 
vrent plus  larifcment  leurs  portes  pour  inviter  les  passants.  Bruxelles  et  ses 
faubourgs  ont  près  de  neuf  mille  établissements  pour  le  débit  des  boissons, 
c'»îsl-à-dire  un  pour  (piaranle  personnes;  or,  le  cabaretier  étant  d'ordi- 
naire le  locataire  principal  des  maisons  et  par  conséquent  électeur,  il  se 
trouve  que  la  classe  la  mieux  représentée  au  point  de  vue  politique  est  celle 
des  débitants  ;  elle  compose  une  frrande  partie  du  corps  électoral.  F.a  dépense 
ordinaire  d'un  buveur  moyen  ne  peut  être  évaluée  à  moins  de  180  francs 
par  an,  et  les  menus  frais  pour  les  litpieiirs  et  le  tabac  doublent  toujours 
la  somme  enlevée  au  méiiafie.  Parmi  Ions  les  jiays  d'Kurope,  la  Belgique 
est  celui  don!  les  liabilanis  réduisent  en  fumée  la  plus  jîrande  quantité  de 
tabac  :  ils  dé|iassent  même  à  cel  égaid  leurs  voisins  de  la  Neerlande  et  de 
l'Allemayne-. 


ï 


V 

F.a  Belgique,  monarcbie  conslilutionnelle  j»arlemen(aire.  ressemble  aux 
Klals  conlinenlanx  de  même  forme  politique  par  la  plupart  des  traits  de  son 
organisalion  administrative.  Les  citoyens  y  sont  groupés  en  communes,  qui 
sont  considt'rées  comme  des  «  personnes  politiques  et  civiles  »,et  ces  com- 
ujunes,  à  leur  tour,  sont  réunies  en  provinces,  ayant  aussi  leurs  électeurs, 
leurs  autorités  propres.  Enlin  l'Klal ,  composé  de  provinces,  est  un  corps 
unique  régi  par  un  |)ouvoir  législatif  élu,  par  un  pouvoir  exécutif  ((ue  re- 
présente la  personne  du  r(»i,  "I  par  un  pou\oir  judiciaire. 

'  Oi'lKci'.  llrliiische  Shnlii'ii.  Vnciii.ilehen  uni  Scliniibeliisligioiiioi. 
"  Ccmsniiinr.iijdii  du  l;il);ic  lii  t. ST."  : 
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Les  ^ruiulus  divisions  du  [liiys,  iiii  iioinl»!»'  di'  neuf,  iû|)oiidciil  i"i  peu  pirs 
aux  aucit'uui's  circonscriitlions  It-odidcs,  luodifu-fs  légèicnicnl  dans  leurs 
contours  par  la  Ht''V(duliun  rrari(;ais(' ;  mais  les  déparlomeuts  ont  reçu  le 
nom  du  provinces  et  leur  a|)pellaliori  jiéojirapliiijue  a  élé  cliaii^'t'e'.  Quant 
aux  communes,  la  ipianlilé  peut  varier  d'année  en  année  suivant  les  déci- 
sions du  pouvoir  léjjiislalir.  Kii  iS'Ii,  le  recensenieiil  en  énuniérail  !2.'»75 
ayant  une  population  moyenne  de  21  OU  habitants.  Mais  plus  de  2  iJO  com- 
munes ne  contenaient  pas  500  personnes  et  leurs  limites  comprenaient 
seulement  un  espace  de  '250  hectares  :  on  cite;  mèmi;  la  (u>mmun(!  de  Zoete- 
uaey,  non  loin  du  Furnes,  dans  la  ('landre  occidentale,  où  21  iiulividus  se 
trouvent  réunis  en  cor|)s  polilicpie.  L'émietlemenl  des  ccnnmiutes  belfres  est 
deux  l'ois  moindre  que  celui  des  communes  Trainjaises,  pniscpie  leur  popula- 
tion moyenne  est  double;  néanmoins  il  est  tel,  que  la  vie  autonome  de  la 
plupart  des  groupes  est  presque  impossible  :  en  dépit  de  toutes  les  garan- 
ties d'indé|iendance  (pie  leur  assure  la  constitution,  les  petites  communes 
dépendent  l'orcément  du  pouvoir  central. 

Les  intérêts  spéciaux  de  chaque  c(mimunc  sont  représentés  |)ar  un 
conseil  dont  les  membres  sont  élus  directement  par  moitié  tous  les  trois 
ans;  leur  nombre,  qui  varie  suivant  la  population,  est  <le  7  au  moins, 
de  51  au  plus.  Ils  règlent  en  séance  tous  les  inli-rèts  spécialement  com- 
munaux, mais  ne  peuvent  que  délibérer  sur  les  affaires  «pii  leur  sont 
soumises  par  l'autorité  supérieure.  D'une  manière  générale,  le  cercle  de 
leur  action  est  plus  étendu  (pie  celui  des  conseils  municipaux  français. 
Tandis  qu'en  France  les  décisions  de  l'assemblée  communale  valables 
par  elles-mêmes  sont  des  exceptions  très-rares,  elles  sont  la  ivgbî  en  Bel- 
giijue*.  Mais  le  bourgmestre  belge  n'est  pas  censé  être  le  représentant  de 
la  commune  auprès  de  l'État;  de  même  que  les  deux,  quatre  ou  cinq  ô.chc- 
vins  qui  l'assistiînl,  suivant  l'importance  de  la  commune,  et  «pii  forment 
avec  lui  le  conseil  échiivinal,  il  lient  direclemeiit  son  mandat  du  pouvoir 
exécutif.  Le  roi  choisit  le  bourgmestre  et  les  écheviiis  pour  six  ans  dans  le 
sein  du  conseil  communal  ;  mais  il  peut  aussi  pi'eiidre  son  représontanl  en 
dehors  du  conseil,  parmi  les  simples  élecleiirs,  et  dans  ce  cas  le  bourg- 
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iiii'sliv  iitquiri I  le  ilroil  «le  |iivsi(lcr  1»;  cuiiseil,  ilonl  il  ne  l'ail  pas  partie, 
cl  lie  voler  à  l'éffal  des  aiilres  luriiibres. 

Les  pioviiDres  oui  une  or<{anisalion  analo<.Mie,  mais  un  |k>u  plus  compli- 
ipiée.  Les  conseillers  provinciaux,  nouiniés  aussi  parleurs  conciloyens,  onl 
pour  mission  exclusive  de  déliltcrer  cl  «I»;  |trouonfcr  sur  les  alTaires  d'inlérèt 
provincial,  cl  la  loi  les  enloure  de  loul  un  rempart  de  prescriptions  pour 
les  empêcher  de  se  l'urmcr  en  assenildée  politicpie.  Klle  déclari!  le  mandat 
de  conseiller  provincial  incumpalible  avec  celui  de  représentant  ou  de  séna- 
teur; elle  interdit  aux  conseils  provinciaux  de  faire  des  proclamations  aux 
habitants  sans  Tassent imenl  du  };ouverneur;  elle;  accord»;  à  celui-ci  le 
droit  de  prononcer  en  tout  temps  la  clôture  des  sessions  extraordinaires,  et 
limite  la  duit-edcs  sessions  ordinaires  à  (piatre semaines  au  plus.  Ce|>endant 
la  re|)i'ésenlalion  des  intércts  provinciaux  n'est  jamais  suspendue,  car  les 
membres  du  conseil  nomment  [tarmi  eux  une  dépulation  p*M'manenle,  com- 
posée de  six  membres  choisis  pour  »|uatre  ans  cl  renouvelée  tous  les  deux 
uns  |iar  moitié.  (j>tt«ï  dépulation,  «pie  préside  le  •gouverneur  de  la  province, 
remplace  le  conseil  pendant  tiiiis  les  intervalles  des  sosions. 

Les  deux  chambres  du  pouvoir  lé;j:islalirsonl,  en  principe,  comme  les  con- 
seils munici|(aux  cl  les  conseils  provinciaux,  une  émanation  du  pouvoir  po- 
pulaire; mais  le  siilTra^^i;  <pii  les  nomme  est  plus  restreint.  D'ailleurs,  le 
vole  n'est  |)as  un  droit  en  Hel}ii(pie.  même  pour  la  représentation  commu- 
nale :  c'est  un  piivilè;;e  d'arj^cnl.  Le  cens  électoral  a  été  fixé  par  la  loi  de 
IS7I  à  la  somme  de  10  lianes:  mais  dans  les  communes  où  il  n'y  a  pas 
'Ib  /'lecteurs  payant  le  cens  requis,  b;  corps  électoral  «'st  coin|)lété  par  l'in- 
scription des  habilants  les  plus  iin|»osés.  Kn  outre,  les  veuves  qui  payent 
l'impôt  de  10  lianes  peuvent  «léléjfuer  le  cens  ébrloral  soit  à  un  fils,  soit  à 
un  p'ndre,  réunissant  d'ailleurs  les  autres  conditions  re(|uises.  Pour  les 
•'•Ici-lions  provinciales,  le  cens  est  doublé  :  il  faut  payer  20  francs,  et  par 
conséquent  b;  corps  électoral  s»'  trouve  réduit  de  près  de  moitié.  Enfin  les 
électeurs  généraux  onl  à  payer  un  impôt  de  i'2  francs  ('20  llorins);  ils  ne 
représentent  guère  plus  du  ciiupianlièine  de  la  population*.  L'empresse- 
ment de  ces  électeurs  privilégiés  est  plus  grand  dans  les  villes  que  dans  les 
campagnes,  mais  en  moyenne  un  tiers  «l'entre  eux  s'abstiennent  du  vote. 
Kii  1807.  lors  *lu  renouvellement  partiel  du  sénat,  seulement  48  électeurs 
sur  100  luirent  part  au  scrutin. 

'  Kliïtteiiis  bt'lm's  en  1X77  : 
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Fn  vorlii  (Vuno  loi  de  IS7S,  le  pjiys  csl  tlivist' t'ii  iO  iirrondissfmcnts  (''loo- 
loniiix  iiViiiil  à  clioisii-  l.'tî  rr|ir('st'iiliiiils  cl  OC»  s(''ri;il('iii's.  Les  rt'prt'sciilitnls 
<i)iil  iioniiiit's  |ioiir*|ii:ili'<>  ans,  niais  la  nioilir  irciilrc  nix  est  soiiiiiisc  à  la 
nV'li'clion  tous  l<>s  (l*>iix  ans,  tandis  (|nr  Irs  sriialcnis,  rins  |)oiir  linil  ans, 
xoni  l'cnonvclahlt's  par  inoilic' apivs  (|iialr(' s('ssi<Mis.  Les  icitiV'scnlaiils  loii- 
l'Iiriil  un  Irailomcnl  il(>  i'ITt  francs  ('2IMI  lloiins)  par  mois  de  session.  I.cnr 
(iit-roffalivc  pari icnlièrc  csl  de  voler  les  premiers  lonic  loi  relative  soil  aux 
linanccs,  soit  au  conlinfrcnl  de  l'aimée,  de  nommer  les  memlires  de  la  conr 
lies  comptes,  de  mctli'clos  ministres  en  accusation.  Une  loi  interdit  leciuniil 
du  mandat  h'^islatilavec  tonte  l'onction  salariée  par  l'hltat  :  une  année  entière 
doit  s'écouler  entre  la  cessation  du  mandat  et  l'acceptatio:!  par  un  ancien 
représentant  ou  s;'nateur  d'une  Tonction  puldi(pie  ré'trihut'e.  Iii  mendire 
accepliuit  l'ordre  <-  civil  i>  de  Léopidd  est  soumis  à  la  réélection.  Dans  la 
pondération  des  |)ouvoirs,  le  sénat  représtiite  l'élément  conservatcui' :  aussi 
les  candidats  tloivcnt-ilsiusliliei'  de  «piarante  ans  d'à^cet  payer  "îl  Kt  francs 
(  1 001)  llorins)  d'im|)osilions  directes;  ils  ne  touchent  ni  traitement  ni  in- 
demnité. Le  nomhre  des  édi^iildes  au  sièjje  de  sénateur  est  peu  considé-ralde  : 


en 


1.^70, 


il  était  seulement  de 


iSO 


personnes  ;  dans  la  province  de 


i.nxem- 


lionrjj,  les  votes  électoraux  n'auraient  le  choix  (preiiire  huit  indivitlns;  mais 
le  iiomhn^  des  élifiildes  a  été  |)(Hlé  à  Ô4  personnes  par  l'adjonction  des 
•Jli  propriétaires  tpii  suivent  sur  la  liste  des  plus  imposé-s. 

Le  roi  est  le  représenlani  de  l'I'lat  pour  la  promul^'ation  des  lois  cl  la 
sifiiialiire  des  dé'crels.  Son  droit  de  vcl(»  est  ahsolii;  sa  per onncest  iiivio- 
l.dde.  Il  comiiiande  l'armée  en  chef,  nomme  les  ministres  cl  dissout  les 
cliamhrcs,  en  appelant  h's  électeurs  à  choisir  de  nouveaux  d(''lé;;u(''s.  Sun 
Iraitement  annuel  est  de  ."i  .100  00(1  francs;  il  jouit  en  outre  de  plusieurs  pa- 
hiis  nationaux  entretenus  par  la  liste  civile.  Les  ministres,  dont  aucun  \\t'. 
porte  l(^  nom  de  |irésidenl  du  conseil,  «pioicpie  par  la  force  des  choses  loiil 
iiiinistère  ait  un  chef,  sont  au  nomhre  de  sept  :  le  ininislre  de  la  juslicc, 
celui  lie  rintt'rieur,  ceux  des  affaires  étraiifières,  de  la  liuerre.  de>>  travaux 
pnidics,  tics  iiiiaiices,  de  l'instruction  ])iihliipie,  ce  dernier  nommé>  seule- 
nient  dans  rannt'e  jSTS.  |,e  roi  peut  aii<!inen!ei'  les  ih'partemenls  iniiiis- 
li'riels  (piand  il  le  juf.n^  à  propos;  Icschainhres  n'ont  à  inlcrvenir  (pie  pour 
voter  le  traitement  des  élus.  Il  n'y  a  pas  de  conseil  d'Klat  en  Itel^iipie  : 
les  projets  du  jituivernement  s(MiI  é'lahoit''>.  dans  les  hnreaux  des  ministères 


nu  par  des  commissions  specia 


ccrlaines  occasions,  se  compose  de  <■  ministres  ( 


les.  I., 
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c  conseil  prive,  (pie  le  1(0  conviupic  • 
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ceux-ci  étaient  an 
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IS77, 


l.e  |)ouvoir  judiciaire  est  constiliK'  à  peu  près  c(nniiie  en   Iraiice.   I,e 
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jiif:<>s  sont  «>}:;il«'in«'nt  iicimnvihlt's.  Les  ni;ii.Msti-:its  du  dcftiv  iiiri>rit!iii-  sont 
iiominés  par  li>  (toiivcmonit'iit,  lantlis  (jik*  Ios  «Diist'illcrs  «l<>s  coiirs  <rii|)p(>l 
et  (If  la  cour  de  mf^salioii.  clHtisis  aussi  par  le  roi,  doivi'iil  IVlre  sur  une 
lish'  ju'ést'nU'i'  par  n's  conseillers  mêmes  et  par  les  conseils  provinciaux  ou 
par  le  sénat.  I.e  jury  prononce  en  l'ail  sur  la  cilpaliilité  de  tout  iinlividu 
accus«Mle  crime,  délit  [lolilitpic  ou  tiélil  île  presse.  Judiciairement,  la  Kel- 
^'iqiie  est  divisiV  en  trois  districts  «le  cours  d'a|>|)el,  comprenant  ensenilde 
-lit  arrondissi'ments  et  iHi  cantons  de  justice,  dilTérenls  des  arrondisse- 
ments et  des  cantons adminislratils,  et  d'ailleui-s  InVinégaux  par  la  super- 
ficie et  le  nombre  des  habitunls'. 

Kn  ISel<.'iipie.  l'instruction  des  enfants  n'est  pas  ol)lip:atoiro;  seulement 
clia(pii>  commune  doit  avoir  une  école  |M'imaire  établie  dans  un  local  conve- 
nable, et  l'ensei^Miement  gratuit  est  dû  à  tous  les  enfants  |iiiuvres  (piand  les 
paients  en  font  la  demande,  l/instituteur  est  nommé  par  le  conseil  com- 
munal, qui  possi'>de  aus<i  le  «Iroit  de  suspension  et  vote  le  traitemeiil 
annuel,  (pii  est.  depuis  IN/Ii.  de  11)00  francs  iiU  moins,  mais  rpii  varie 
suivant  l'importance  des  communes.  Jusqu'à  maintenant,  le  programme 
des  leçons  s'est  loujoui-s  ressenti  de  l'influence  considérable  qu'<i  prise  le 
clerfié  dans  le  pa\-  depuis  la  révolution  de  ISHO;  l'enseignement  de  la 
religion  et  de  la  morale,  considéré  comme  le  plus  important  dt;  l'école, 
est  donné  sous  la  direction  des  ecclésiastiques;  ceux-ci  peuvent  en  outre, 
soit  diiectement.  soit  par  leurs  dé-légué's.  inspecter  les  écoles  au  même  droit 
que  les  inspecteurs  cantonaux  ou  provinciaux  nommés  par  le  roi.  Kn  deliors 
«lu  «'att'cliisme.  «pii  comm«'n«-«'  et  «pii  termine  chaque  jour  de  classe,  l'in- 
striiclion  primain*  comprend  la  lecture,  l't'criture,  ce  que  l'on  appelle  «  b^s 
élé>metits  0  du  frantjais.  du  flamand  ou  de  l'allemand,  suivant  la  langue  «les 
habitants  de  la  «-ominune,  b's  «piatre  rt'gles  et  le  sysl«''me  K'gal  des  poids  et 
mesures.  l)«'s  «'•«•oies  normales  ont  été  lbnd«''es,  aussi  bien  par  le  clergé  «pu; 
p:n-  le  gouvernement,  pour  le  recrutement  d«>s  i,istitut«Mirs  et  d«,'s  prof«'sseurs 
des  écoles  primaires  et  mo\enn«'s.  Kn  opposition  aux  deux  universités  de 
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l'Klal  cl  (le  riiniversili'  liliif  dr  ltni\<>llfs,  le  clci^t'  (liri<!:)'  «'xcliisivi'iiicnl 
riinivcrsid-  de  l.oiivaiii;  il  eiiti-ctit'nl  iiiis><i  des  «  collèircs  |i!ili'oiiiiés  »,  |dii- 
sieurs  de  ces  écolt'>  spéciales  iiidiisliiciles  cl  iii'lisli(|ues  si  iM.iulii'ciises 
dans  ce  pays,  el  (orme  les  iiisliliiteiirs  et  les  iiistiliilrices  dans  ses  |)ro|iies 
l'ioles  nuiinales  <  agréées  u  Kii  uiilie,  il  cuntriltue,  puni'  une  l'urli;  pari, 
M  l'oeli'oi  de>-  diplômes  de  prol'essenr,  pnisipie  les  jurys  «  conihinés  », 
siéfieanl  dans  les  villes  nniversilaires,  se  eoniposeiil  de  nieiiihies  délégnés 
•'M  nomhre  égal  par  Tf^lat  et  les  universités  libres,  l  ne  grande  cause  d'ahais- 
semenl  pour  le  niveaii  des  élud(;s  esl  «pie  les  partis  opposés  représentés  dans 
ces  jurys  niixtes  veulent  facililer  les  examens  aux  élèves  de  leurs  amis; 
les  exauMiiateurs  sonl  de  moins  en  moins  sévères,  aHii  d'ouvrir  largement 
le  chemin  des  liantes  carrières  à  leuis  protégés,  el,  par  suite,  les  candi- 
dats abandonnent  de  plus  en  plus  les  fortes  études. 

Un  voit  combien  esl  Ibrle  en  lielgi{|ue  la  position  de  l'Église.  D'après  la 
cunslitution,  élaborée  par  une  assemblée  tpii  comptait  treize  abbés  parmi 
ses  membres,  l'Église  esl  complèlemenl  indépendante  de  l'État,  et  même 
jusipi'à  un  cerlalw  point  l'Étal  n  esl  que  son  tributaire.  Le  Vatican  dé- 
signe à  sou  gré  les  évècpies,  ceux-ci  à  leur  lour  nomment  les  curés,  el 
l'Étal  n'a  d'antre  soin  que  celui  de  payer  les  traitemenls.  Les  diocèses  sort 
au  nombre  de  six  :  l'arcbevèclié  de  Malines,  les  évècliés  de  Bruges,  de 
Gand,  de  Liège;,  de  Nannir,  de  Tournay,  comprenant  ensemble  INi 
doyennés,  2Ô0  cures  el  ÔUôi)  subdivisions  ecclésiasli(pies.  Un  compte  en 
Ut'lgi(jue  environ  0000  prèlres  el  des  centaines  déjeunes  gens  se  préparant 
à  la  prêtrise,  à  l'université  de  Louvaiu,  dans  les  grands  séminaires  de 
Malines,  de  Bruges,  de  lîand,  de  Liège,  de  Namur,  de  Tournay,  el  dans 
|ilusieurs  petits  séminaires.  Des  couvents  d'hommes  el  de  femmes  existent 
dans  tontes  les  parties  de  la  Belgique,  surtout  dans  les  Flandres,  el  la 
populalion  ne  cesse  d'en  augmenter'.  Actuellement  le  nomhre  des  per- 
sonnes d'église,  prêtres  el  moines,  hommes  et  femmes,  esl  d'au  moins 
.'0  000  en  Belgi(pie.  Les  protestants  el  les  juifs  sont  peu  nombreux  dans 
le  pays";  mais  ceux  qui  se  sont  séparés  ccmplèlement  de  l'Kglise  et 
(|iii  en  repoussent  les  cérémonies  lors  des  naissances,  des  mariages  et 
des  morts,  se  comi)tenl  par  milliers  dans  toutes  les  grandes  villes. 
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Kii  MM'tii  <lcs  niiivnilions  (li|)liMiiati<|ii<»^,  rt  iiutiiiniiii'iit  <lc  lii  t'()iiiï>rciin' 
ili>  l.iiiiilio,  Iciiiit'  i>ii  l<sr»l.  In  lirl^iqiit',  liop  |)fliti-  |Miiii-  liillcr  coiilit- 
rnii  on  l'iiiilif  (If  SCS  |)iiissiiii:s  voisins,  joiiil  tlii  lit'nrfin'  iriiiu*  <:  iicii- 
Miililt'  |mt|m'-Iii('II('  •  "t'|ii>iiiliiiil  t'Ili'  ;i  aussi  iin<<  anm'r,  cl  iin'iiic  une  ariiK'f 
iflalivriiii-iit  coiisitli'-ralil*'.  Sur  le  pitMl  i|i>  ;.'ui'ri'*-,  1rs  loiccs  nationales 
('<ini|)n>uiiiMit  jIMMMIl)  lioniincs  *>n  srrvic*'  acliC  i-l  TtiMMIO  lionimcs  ilr 
|.,'.s(.|v,.  ;  ,.||  |,S70.  piMulanl  la  jinciit'  ri-anco-ju-ussit'niit' ,  S."» (10(1  llcip's 
l'Iaicnl  sous  les  aiincs.  I.a  nio\(>niii>  des  solilats,  <'n  temps  de  paix  ^'('iit'-- 
rale.  est  de  -iOtJOO.  l/arniée  se  r«rrute  par  la  eoiiseription.  Les  jeune-> 
}^ens  inscrits  pour  concourir  à  la  lornialion  du  contingent  tirent  au  sort, 
à  re\ceplion  de  ceux  <pii  se  di^stinent  à  la  prêtrise  ou  à  renseij.r|ie- 
inenl.  Les  l'xeniplions  délinitives  et  les  exemptions  provisoires  diminuent 
inniK'dialenii'nl  d'un  tieis  le  nombre  des  conscrits:  un  autre  tiers, 
«pioiipie  composé  de  jeunes  j^ens  non  exemptés,  n'i'st  |tas  appelé  sous  les  dra- 
peaux; i:ii  tiers  seulement  de  ceux  tpii  tirent  au  sort  Unissent  par  se  trouver 
n'ellemenl  compris  dans  le  conlin<;enl  annuel'  pour  un  temps  varialile  de 
viufitHpialre  iihds  à  ipiatre  ans,  suivant  les  caté<:oi'ies  :  ol'iiciellemenl  la 
durée  du  sei\ife  serait  de  huit  années.  Toutefois  le  service  personnel 
n'est  pas  idilifialoire  :  la  loi  permet  à  tout  homme  désigné  par  le  sori 
de  se  l'aire  remplacer  par  un  autre  homme,  soit  acheté  directement,  soil 
procuré' au  prix  de  IlitlO  lianes  |ku'  l'administration  militaire':  mais,  poiii 
exercer  ce  privilège,  il  doit  avoir  versé  à  l'administration  une  somme  (le 
•J(MI  IVaiics  dès  le  mois  de  janvier  de  l'annc'e  du  tirage  au  sort.  Il  en  n'sullc 
(pic  rainu-e  ne  se  recrute  guère  ipie  parmi  les  pauvres,  du  moins  dans  lo 
rangs  intérieurs,  car  la  |>liipart  des  (d'iiciers  sortent  des  <''C(des  spéciales, 
r(''C(de  niilitair*'  rnnd('e  on  I8j4,  ou  l'école  des  sous-oriiciers  étaitlie  à  llas- 
sell.  L'(''cole  de  guerre,  ('tahlissement  modèle  (pii  date  de  IS7'i,  nroil 
clia(pi('  aiiiu'e  un  certain  nomhre  d'olficiers  subalternes  de  diverses  armes, 
soiis-liciileiiants.  lieutenants  et  capiluiiies,  (|ui  veulent  se  pré|)arer  au  ser- 
vice d'(»niciers  d'(''lat-maior  en  temps  de  guerre.  La  s(dde  des  militaires  ne 
s'est  (pie  bien  l'aiblemonl  accrue  depuis  l<Sr»0,  (pioi(pie  depuis  cette  épo(pi(' 
la  valeur  de  l'argent  ait  diminué  de  moitié.  Aussi  rein|)ressement  (!("• 
^'iloiitaires  à  grossir  les  rangs  de  l'arnu-e  est-il  pou  considérable,  el  on 

■  Muji'iiiiu  dos  jcmies  f;(!iis  iiisciil.s  (df  I8(i7:i  1870) iâ  177  individus. 
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II' coiniti'i'iiil  «r.nit.iiit  inii-iix  (|ii<'  (li>|Miis  lit  ivvuliitiiin  (li>  IS'il)  li>s  troii|H>s 
lH>lf;<>s,  >tri«'tfiii«>iit  iit'iitrt's  <i;iiis  loiitos  Irs  ^Miriics  ('iiruiH'cnnrs,  n'uiit 
|»jis  «ni  à  faire  usiipe  «le  It'iirs  iirmos,  si  ce  n'est  conlre  d'aulres  Ik'ljjes 
pendant  les  gri'vt's  d'ouvriers.  Tout  niilitiiii-e  <|ui  a  plus  de  à.'i  ans 
d'àp'  el  i(l  ans  de  service  a  droit  à  une  pension  de  |.'»(>  franes,  auf;nientée 
de  J'J  ei'ntinies  par  jour  de  présence  au  corps;  les  soldats  blessés  ont 
aussi  droit  à  une  |H'iision  de  retraite,  de  même  que  les  veuves  cl  les 
jeunes  orphelins  des   militaires  morts   au  service  de  KKlal. 

Le  ti.'rritoiiv  du  ruyauinu  est  partagé  en  deux  grandes  circonsci'ij)tions 
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militaires  e*.  en  neuf  commandements  provinciaux',  comprenant  un  nombre 
variable  de  commandants  de  place  Les  li)rc<'s,  composées  de  Ifl  régiments 
d'infanterie,  do  8  régiments  de  cavalerie,  de  7  régiments  d'artillerie, 
d'un  régiment  du  génie  et  de  div»'rs  corps  spéciaux,  sont  grou|M''es  en 
brigades  et  en  divisicms,  dont  les  centres  naturels  s(»nt  les  grandes  villes 
et  les  forteress<'s.  L's  seules  places  fortes  *|ui  restent  en  Helgiquc  sont 
Anvvrs  avfc  son  camp  retranché  et  les  forts  du  IJas-Kscaul,  Termonde,  I)iest. 
et  les  forts  de  Liège  et  «le  N'anuir.  En  outre,  un  camp  d'exercice,  analogue  au 
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r.iiiniiinniti>mpnts  provinciaux. 
Ill'.iliiilit,  llaiii;nil.  I.iiiibiiili;.'.  Lit\::i'.  l.iiM'iiilHiiir^', 
Naniiir,  Anvers,  Fhindru  dccideiit  ,  Flandre  uriunt. 
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(■iim|i  rniiu.Mi>  <li*  (ilii'iliiiis-Mii'-Miii'iir,  Il  t-l«'>  l'tiilili  i'i  llrvrrlou,  ihiiis  \.\  liiiiu- 
|)ini>.  |Mvs  lie   la  troiilii'i'i-   lii)lliiii*lai>c '.  \.;\  |iiii-t  *lii  Iniilp-t  t|iii  >'i-iii|)|i)ir 
«■lia<|ii«*  aiiiii'i' au  iiiaintifii  <!<■  la  t'orn'  iiiililaiiv  vu  {{«■l^i(|iit'  iir-|)a»«-  iU  mil- 
lions; (li'|i(iis  la  ivvoliilioii  lit'  IH.'U  |i>s  (lr|H>iiscs  totales  si;  sont  «'•levtrs  du 
ivrlii'l'à  |tivs  ilr  "1  inilliai'ils,  sans  coiiijili'r  les  inli'-ivls  t-oniposés. 

Ir-^  finaiiri-»  delà  |{i*l^ii|iii'  sont  |tai'ini  les  moins  oliérées  irK;ii'o|ie.  Il  i>>t 
vrai  que  |<>  |N*lit  Ktal  a  iniili'  loiiU-s  les  autres  |Miissanees,  en  se  rliarp-ant 
«riiiie  iletle  roii'>i<li'-raltle,  |iroveiiant  en  entier  ilu  hud^el  de  la  guerre,  et 
de  lem|is  en  tem|is  réi|iiililtre  doil  (Mre  rétaldi  au  moye:i  d'em|i:'unts.  Tou- 
lefuis  les  itrelte»  ont  été  rn'>i|uemineiit  sn|H)rienres  aux  dé|H'nses.  |.e  liid^'et 
annuel'  e»!.  toutes  |iro|)orlioiis  {gardées,  de  l)eiiU('ou|>  inlêrieur  à  reiix  de 
la  Franee,  de  r.\n<.'leterre,  de  la  Neerlande'.  !.a  plus  forte  partie  de  l'aiyent 
déiH'iiM-  «M  emplovée  aux  travaux  piihlies,  prineipiilement  aux  voies  fer- 
rées'.  t^'N  ile|M'iis«'s  sont  eouvei'les,  et  an  delà,  par  les  recettes'. 

I.e  l)iiil;.'et  des  proviiiees  et  eeini  des  t'omiuiines  se  trouvent  aussi  dans  un 
état  moveii  siti^l'aisaiit  .  Kn  outre,  les  communes  soni  plus  rielies  (pie  l'Etat 
comme  propriélaiivs  Ibneiers.  Tandis  ipie  celui-ci  possède  environ  40UU0 
hectan's  de  terrains,  les  liiens  communaux  cmnprennenl  encore  '200  000  liec- 
luix's  du  prupriélés  bâties  et  non  bAties'  :  toutelois,  comme  partout  ailleurs. 

'  blviMOUs.  Uri^ailM. 
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niins  Je  fer. 
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les  riches  (•.■i|iiliili»«li's  clK'n'lM'iil  de  plus  m  pliix  î\  rm|Mt'li'r  Mir  (•!•<*  It-nvs 
rommiiiinlt's,  cl  iiniiptc  pclilc  coininiiiic  :i  'siicchiiiIm''  ilmis  la  liillc  In  ^l'iiiul 
av.'uiliif!c  (l<'!«  cilt's  licl^'cs  csl  la  lilicrlt'  coinincicialc  ilonl  elles  jouissent. 
.Vv.nil  ISlil),  année  dû  rocltoi  l'nl  alioli  ilans  Icscomninnes  île  llel^i(|nc.  len 
villes  lorinaiiMil  aniani  <lc  petils  Ktals  s'<>lanl  créé  au  moyen  îles  octroi^  iino 
existence  à  paii  cl  îles  inlerèls  contraires  à  ceux  îles  antres  ciii's  :  cliaipie 
harrière  il'octi'oi  avait  |)onr  Init,  non-senlenieni  île  t'onrnir  îles  ressources 
an  bnilp't  niiini  ipal,  mais  aussi  il(>  prolé^'cr  le  «  travail  communal  »  contre 
celui  lies  villes  environnantes,  |,a  production  moyenne  île  l'octroi  était  île 
Il  à  l!2  millions  lie  francs;  maintenant  la  part  îles  taxes  imlirectcs  altriliuée 
aux  communes  pour  rrmplacer  l'octroi  augmente  d'année  en  année  avec  les 
progrès  de  la  prospérité  puldiqiii*  :  elle  s'élevait  à  plus  de  '2^  millions  de 
Irancs  en  |S7r>'.  On  le  voit,  quand  les  nations  de  la  future  Kuro|H>  se  ••rou|H>- 
ront  d'une  manière  plus  intime,  les  Kel^i's  seront  parmi  les  peuples  ipii 
apporteront  à  la  commimauté  la  plus  forte  jtart  de  richesses  et  de  honnes 
huhiludes  d'économii'. 


Le  tahloaii  suivant  donno  les  divisions  ailministratives  de  la  n«>l^'iquc  : 
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Vu  |M'lil  Mliil,  (lis|H»s('  «'Il  loi'int'  lit'  Iriiiii^lt'  ;illoiijr«',  oniipc  If  vcrsiinl 
irii'iit.il  lin  iiiii>sir  lies  Anlfiiiii's;  st'>|iiiir-  ili'  lu  |{rl^M|i''\  <l*>  h)  {''niiicc  t>(  ili> 


Il  a   )!'■  iiiiiili'S 


rAlsacc-Loiriiinc  |mr  une  IVontirrr  loiilt>  de  «mmivi'Ii  .dii, 

iialinvll  >  '|iiL>  (lu  coté  ili>  la  l'nissi'  iliriiaiif,  nù  la  vallir  <!     rOiir  se  roii- 

tiniii'  au  siiil  par  <-*'ll*'  «Ir  la  Sure  cl  |iai-  le  coins  ilc  la  .Mo'^cllc.  (ioininc  la 


lie  c 


-mciiic 


Ici. 


iixcinlioiirij  est  un  tciiiloirc  iiciilic  entre  lesi>ranils 


Klal  .  voisins;  mais,  laiiilis  ijiie  la  |{el^ii|iie  a  lei'ii  le  piivilèuc  île  la  neiilra- 
lité  a|M'ès  avuii-  été  un  îles  pays  disputés  avec  le  plus  (racliarnenieiil,  cl 
le  champ  lie  halaille  île  TMiicope ,  le  Luxeinhour^r  est  jiii  contraire  une 
n'-^^ion  ipie  les  ^r|-j||ii|i>s  armées  ont  rarement  parcourue  :  territoire  montiieiix 
et  jadis  couver!  dt;  liois,  traversé  par  des  rivières  tortueuses  et  Imrdi'es  do 
rocs,  le  pays  n'i'lait  point  l'ait  pour  attirer  les  eiivaliisseiirs,  et  ipiand  i!  a 
ilianiré  de  mains,  ce  ipii  est  arrivé  rréipiemment ,  c'est  coinnie  apaiia<;e 
féodal  ou  comme  simple  annexe  des  provinces  voisines,  dépendant,  même 
siius  les  «rouverneinents  étraii^^Ms,  le  Luxemlioiir<>  a  ^arilé  de  tout  temps 
ses  coutumes  et  ses  inslitiitions  politiques;  ses  lialiitanis  coiistitiiaienl 
un  <rruu|H>  distinct  de  ceux  qui  les  entouraient.  Leurs  principales  rela- 
tions de  commerce  et  leurs  luîtes  les  plus  tréqueiites  avaient  lieu  avec  leurs 
voisins  de  l'évèclié  de  Trêves,  liahitaiit  comme  eux  le  Itassiii  de  la  Moselle, 
et  leurs  parents  par  la  race  el  la  laii<;iie.  Acliiellement,  le  ^raiiil-diiclié  du 
l.uxemlioiir^^  est  éri<>:é  en  Klal  indépendant,  sous  la  soiiveraiiieti'  toute  per- 
sonnelle du  roi  de  Neerlande  el  siiiis  la  ••arantie  commune  des  puissances. 
Par  son  rolielel  la  nalure  de  ses  roches,  la  contrée  qui  forme  lefjrand- 
iliiché  de  Luxeinhourg  ressemhie  au  Luxeml)oiii'<;  liel^e;  niai>  la  pari  du 
territoire  qui  dé|ieiid    nalurellement  de  la  Lorraine  y  esl  lieaiicoiip  plus 


étendue.  Colle  région  lolliariimienne,  connue  sous  le  nom 
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((iiilliiiid),  occupe  la  |:  rlic  nK'riiiion.ilc  de  hi  coiilivc,  sur  le  vcrsnnt  de  \'\r- 
dciinc  ou  Ocsliii^  (Kisliii<^),  qui  léiniil  le  inassif  occidcntiil  du  |ji\('inliour<r 
aux  inonlajjiics  de  î'Mil'el  rliéiian'.  Les  deux  régions  coiilrastenl  par  la  l'orina- 
liou  fiéolojiitpie,  par  l'aspecl  «féuéral,  le  cliuiat,  lesculliires,  aussi  hieu  (pie 
|)ar  les  inaMiis  des  hajtilanls.  Les  plateaux  el  l(>s  c(dliiies<lu  uord  appartieii- 
iieiil  aux  l'oiinal ions  palénzoïques;  la  loclie  dévoiiienney  perce  eu  plusieurs 
endroits  la  mince  erîv.'lo|)pe  de  terre  véfi/'tale.  Le  «  Bon  i'ays  >  comprend  la 
série  îles  !ocli^s  ipii  se  succèdent  du  fjrès  bigarré  aux  terrains  oolitliitpies; 
.les  aryiles,  des  yraviers  de  transport,  ainsi  nue  des  alluvions  nuKiernes. 


eu  recouvrer.l  les  l(  crasses  e!  les  vallei's.  Les  «riseinents  hoiiillers,  (pu  ont 
(iiîîuié  une  si  '  ifwde  im|)()rt.uice  industrielle  à  des  n'fiions  voisines,  en  IJel- 
gi(pie  et  dans  !,i  ?russc!  rhénane,  n'existent  pas  dans  le  Luxembourfi.  Près 
de  Sierk,  le 
triasiduei  .\^ 


1>' 


trl(''sien  de  MondorI',  qui  va  elierclier  dans  les  roches 


aline  jaillissante,  a  pénétré  à  Tôt)  mètres  de  profonde 


ur, 


jus(pie  Cl  ,ns  les  terrains  dévoniens,  mais  sans  (pie  la  sonde  ait  trouvé  trace 
à:.:  couclies  carbonifères  '. 

Le  '  I  i,iul-  IiicIk'  de  Luxemboiirfi  se  trouve  presque  en  entier  dans  le  bassin 
de  la  Moselle,  el  d'une  manière  i;énéra!e  les  limites  cbauficantes  (pi'il  cul 


lien 


dani  l'histoire  correspondaient  assez  I 


>ll 


lien  avec  celles  du  liassin  ( 


le  la 

Sure',  (pii  va  rejoindre  la  Moselle  un  peu  eu  amont  du  villafic  allemand 
d'iiicl,  célèbre  par  sa  colonne  romaine,  l  r.e  seule  partie  du  territoire  se 
ti'ouve  sur  un  autre  versanl.  celle  qui  s'incline  au  sud-ouest  vers  la  r-hiers, 
el  par  cette  rivière  vers  la  Meuse  l'raïKjaise.  La  |)liiparl  des  valhVs  du 
Luxembourg  sont  pnd'oiidément  encaiss(''es  entre  des  falaises  ou  des  p(>nti^s 
ra|)ides  :  grâce  à  ces  brus(pies  (iifférences  de  niv(Mu,  le  pays,  pourtant  bien 
moins  élevé  (pie  les  ivgions  inoulafineuses  proprement  dites,  est  plus  riche 
en  sites  |Mltores(pies  ou  même  grandioses  que  beaucoup  de  contires  sup(''- 
rieiires  en  altitude.  ISusieurs  cluses  de  rivièn?  sont  lellenient  étroites  el 
pr(d'oiides  ipie  l'on  peut  facilement  se  parie;'  de  l'une  à  l'autre  rive,  sans 


voir  a  travers 


les  I 


iroiissai 


Iles  (I( 


|)eiil( 


eau  (pu  coule  dans  la  tissure 


Près  du  charmant  village  de  Viandeii,  l'Oiir  coule  dans  une  gorge  creusée  à 
'200  mètres  au-dessous  du  plateau  '.  Les  anciens  lacs  ont  ét(''  t(Mis  vidés  par 
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les  «'oiiis  d'eau  qui  s'en  t''(lia|i|K'iil  ;  (|iiaiit  aux  t'-laMjis  aitilicicls.  jadis  l'orl 
iiomhrciix  dans  \c  Liixciiilioiir^  coiuiuf  ils  lt>  sont  (Micoit*  dans  la  Konaiiu*, 
|)ivsf|ii»'  Ions  oui  rlr  desséchés  |»oiir  être  elianj^/'s  en  pi'airies  on  en  elianips 
de  labour.  I,e  territoire  ai^iieole  a  t'ié  ainsi  noiahleinent  aceru  ,  mais  non, 
|iai'ail-il,  sans  (juel(|ue  *loninia<ie  pour  la  (iillure.  tin  heinieoup  d'endroits, 
les  prairies,  privées  d'une  (juanlilé  su.'isante  d'Iiuniidih',  sont  devenues 
des  pàluraj;es  ou  des  jaelières  stériles;  la  proportion  des  pluies  serait 
moindre  dans  le  pays,  le  climat  dans  son  ensendde  serait  devenu  plus  sec; 
il  y  aurait  là  un  pln-munène  analogue  à  celui  *pii  s'est  produit  en  Bolième 
dejtnis  l'assècliement  des  filzo  d(!  la  haute  Vllava. 

De  même  (jne  sur  le  versant  occidental  des  Ardemies,  ]i\  climat  est  va- 
riahl(!  et  froid  sur  les  pentes  tournées  vers  le  jjirand-duché  :  de  ce  côté,  la 
température  moyenne  est  un  peu  plus  hasse  (pic  sur  les  pentes  opposées,  à 
cause  du  plus  f^rand  éloi^iiement  de  la  mer  et  de  l'exposition  du  s(d  aux 
venisde  l'est  etilu  nord-est.  Le  climat  est  plus  extrême  dans  la  ville  deLuxem- 
hourji  qu'à  l'ouest  des  Ardennes ,  sous  une  même  lijiue  isothermiipie  ; 
l'écart  moyen  enli'e  le  mois  le  plus  l'roid  et  le  mois  le  plus  chaud  dépasse 
d(?  i  dejiiés  l'écart  ipie  l'on  observe  à  lirnxelles  '.  1/humidilé  ii(»rmalede 
la  contrée  est  un  peu  moindre  qim  celle  de  la  |{elj;i(|ue,  j)uis(pie  la  déclivité 
fiénéralc  est  tournée  vers  les  vents  secs  du  continent.  Les  ruisseaux,  les 
rivières  (pii  ser|(enteiil  dans  les  vallées  profondes  ne  roulent  (pi'une  l'aihle 
quantilé  d'eau,  et  la  Sure,  le  courant  le  |»lus  abondant  du  piiys,  n'est  navi- 
gable (pie  jusipi'à  Kclilernach,  à  une  petite  distance  de  son  conlluenl  avec 
la  Moselle.  Le  ciel  ipii  échiire  le  bassin  de  la  Sure  est  plus  limiineux  que 
celui  d(!  la  Uelf;i(pie  occidentale;  il  laisse  mieux  passer  la  chaleur,  soit 
pendant  les  jours  d'été,  (piand  elle  est  re(;ue  par  la  terre,  soit  pendant  les 
nuits  d'hiver,  (piand  elle  est  renvoyt'e  vers  les  espaces.  Les  difft'i'ences  du 
climat,  de  la  lieljii((m' au  Luxembonr;.!,  sembleni  |ieu  considi'rables,  mesi.- 
rt'cs  par  les  instruments  de  physi(pie;  unis  de  versant  à  versant  l'aspect 
de  la  nature  est  tout  changé.  Le  l5on  i'ays  est  (  n  maints  endroits  couvert 
d'arbres  fruitiers  et  de  vi^niddes;  (pnd(pies-'':is  de  s"s  crus,  notamment 
cidui  (h'  Wormeldanjic,  villafic  situé  sur  la  rive  ^au(die  v'e  la  .Mos(dle,  sont 
classé»  parmi  les  bons  vins  d'Kurope';  ses  friiilssonl  exc(dleiils.  (Juant  aux 
forêts,  (pii  s'étendaient  autrefois  sur  lout(^  la  c(»nlr(''e,  elles  ont  en  «iiande 
partie  disparu  ou  sont  rem|tlac(''es  par  des  liiillis.  La  plus  vaste  est  laGri'm- 

'  Ti'iii|i(''r,iliii'o  iiKiycniii'.  ilii  rimis  tli'  jurivicr  ilinis  le  lt;is-l.iiKriiib(iiii;.'.       I   ili'i;iv. 
»  i>  jiiilli'l  »  l'.l 

(J,  C,  llouzoau.) 
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wald,  qui  s'élend  au  noril-est  de  la  ra|)italc  <'l  dont  la  conlciiaiit'c  dépasse 
-2bOO  hectares'. 
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Dos  (rouvaillos  de  vases  et  d'outils  laites  uon-seulemeut  sous  les  alluvioiis 
modernes,  mais  au-dessous  même  des  arj;iles  du  liiss  ",  prouvent  la  «rrande 
aueicnneté  de  l'homme  dans  la  contrée;  mais  quels  qu'ai(!nt  été  les  aii- 
eiens  liahilanls,  la  population  du  <irand-duclié  est  presque  entièremeni 
fiermanique,  non-seulement  |(ar  Ttu-igine,  mais  aussi  par  la  laufiue.  Les 
miiiralions  (pii  s'y  sont  laites  en  sens  inverso,  lors  de  l'elTondrement  de 
l'empire  romain,  onteerlainement  mêlé  la  race  d'éléments  livs-divers,  mais 
on  croit  <pie  la  colonisation  l'ranque  l'ut  de  lieaucoup  la  |)lus  importante  : 
la  «iéojiraphie  locale  eu  lémoijjne  encore  par  le  ^land  nomhre  de  villages 
(pii  porlenl  un  nom  allemand,  se  terminant  par  iwjen,  par  nmi<'  dans 
l'idionu!  Irancisé.  Seulement  dans  (pielques  vilhij^es  de  la  rronlière  helge  el 
lorraine  le  lan^afii;  ordinaire  est  le  français  on  le  wallon;  néanmoins  les 
docnnienls  olliciels  sont  rédifiés  dans  les  deux  idiomes,  et  le  IVauf^ais  est 
celui  (pie  l'on  emploie  d'ordinaire  dans  les  Irihunaux  et  les  corps  délibé- 
rants. La  lan<>ti(!  <  welclie  •>  est  devenue  d'autant  |)lus  l'acilenuMil  l'idicnne 
policé  du  [)ays  (jue  le  mouvement  d'éuii<;ration  lem|)oraire  entraîne  surtout 
vers  la  l'rance  les  jeunes  Luxemhourjit'ois;  on  en  compte  environ  '2.')  ()()(• 
sui'  le  territoire  l'raïujais,  soit  la  huitiènu^  partie  de  toute  la  jmpulation  du 
firand-duché '.  Paris  est  la  cité  vers  hupielle  s(>  dirif^eul  [)resque  tous  Us 
émifirants  nés  sur  les  hords  de  la  Sure  et  de  l'AIzette. 

Les  villes  sont  jx'u  nombreuses  dansées  vallées,  et  même  les  |)liis  impor- 
tantes, à  l'exception  de  la  capitale,  ne  sont  que  de  f;ros  bonr<^s  se  dévelop- 
panteii  loiifiues  rues  dans  les  ('Iroites  coupuies  qu(!  parcourent  les  rivières '. 
La  population,  très-dense  en  laisoii  de  la  superficie  du  territoire  de  culture, 
vil  presque  eu  entier  dans  ces  bour<js  et  ces  villafies,  en  partie  cachés  par  la 
verdure  des  arbres  Iruitierset  rem|tiis  de  labriques  diverses,  manui'acture^ 
d'étoiles,  tanneries,  sucreries,  brasseries,  l'aïeiiceries,  usines  métalluriii- 
ipies.  Esch-sur-l'Alzette  est  celui  de  ces  villages  (pii  s'est  le  plus  rapidemeiil 
accru  dans  ces  dernières  années,  grâce  aux  riches  mines  de  lér  (pii  se  troii- 
veul  dans  le  voisinage,  le  long  de  la  l'ronlière  Irançaise,  et  (pii  rournisseiil 


I  Supcrdrie.  l'op.  :iu  l-janv.  1870.        l'0|i.  iiiiilaliliMii  ISW. 
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-  .V  Wics,  Guide  ilc  la  carte  <jcola(jique  du  grttml-duclw  de  Liuembouiy. 
■"'  Kiiiilo  Taiidi'i,  ^'oles  maniiseriles. 
'  .I.G.  Knlil.  Dei-  Itlwiii,  ■i'"  Itami. 
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plus  (lo  500  000  lonncs  «roxcrllL'iil,  niiiit'rjii  \m-  an  '.  Le  Luxomlmiirfj  pos- 
HÔtlc  aussi  d'autres  mines  métalliques  et  des  carrières  diverses,  de  pierres, 
de  pliUre  se  travaillant  au  tour  comme  de  l'albâtre,  de  schistes  bitumineux 
qui  sciTcnt  à  fain^  un  bon  ciment'. 
Luxembourg,  la  seule  ville  du  pays  dijfne  de  ce  nom,  est  située  dans  la 
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partie  méridioii  de  de  rfltiit,  nu  point  de  croisement  des  lignes  de  chemins 
(le  fer  qui  traversent  le  territoire.  Sa  forle  position  militaire,  sur  un  plateau 
coupé  verticalement  de  trois  côtés  et  dominant  de  Oi  mètres  le  lit  ih  l'Al- 
zette  et  celui  de  son   affluent  la  Pélrnsse  ou  Fetersbach,  avait  facilité 

'  r.ti.  Clomcnl,  Conslilulion  (jôoloijique  el  richesse  minérale  du  Luxembourg. 
"  l'roiliiflion  du  ininoriii  de  fi-rdiins  le  Liixoinljourg  en  1873  :  1  ôâl  7riO  ton.;  valpiii'    4821  000  fr. 
n         de  la  fonlo  biulo •         250 MO    »         »       SltO.îOùOO» 
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l'dMivro  «I»'  Vaubaii  •'!  «K's  niilivs  in<f<''ni«'urs  qui  fii'cnl  (le  Luxcmbourfï  riinc 
(Ij's  plact's  l«'s  mieux  di-fcndues  de  rEuio|H'  :  ou  s'étonne  à  h»  vue  des  paie- 
ries ereiisées  dans  le  roc  et  des  éJaçies  de  casemates,  où  pourraient  se  loffer 
des  armées.  En  vertu  d'un  accord  des  puissances,  représentées  en  I8()7  -i  la 
conférence  de  Lomli-es,  la  place  de  Luxembour|ï  a  dû  être  démantelée,  à 
cause  de  sa  position  en  territoire  neutre,  et  la  {rarnisun  prussienne  qui  l'oc- 
cupait s'est  retirir  :  mais  les  lortificalions  étaient  trop  étendues ,  et  les 
i'0(  tiers  |M!rcés  de  trop  d'allées  «-t  d'embrasures  pour  que  la  ville  n'ait  pas 
«iardé  'ii  partie  son  asp«'ct  de  place  forte.  D'anciennes  redoutes,  accessibles 
aux  promeiieui"s.  sont  devenues  les  meilleurs  observatoires  pour  contempler 
le  charmant  sp«Htacle  de  la  ville  basse  et  des  usines,  de  l'eau  sinueuse, 
des  falaises,  des  prairies  et  des  arbres'. 


;  :■■  ;    i  .! 


Le  <rrand-4luché  de  Luxembourg  est  un  Etat  constitutionnel.  En  vertu  de 
la  charte  la  plus  récente,  celle  de  1808,  il  forme  un  fitat  indépendant,  indi- 
visible, inaliénable  et  <  perpétuellement  »  neutre.  Le  souverain,  q»  •  l'on 
flésigne  sous  le  nom  incorrect  de  «  roi  »  grand-duc,  est  remplacé  dans  h 
pays  par  un  lieutenant,  prince  de  la  famille  royale  de  Neerlande.  Celui-ci 
est  aidé  par  un  ministre  d'Étal  cbai'gé  des  affaires  étrangères  et  par  trois 
directeurs  généraux;  un  conseil  d'État,  composé  de  15  membres,  les 
assiste.  Le  pouvoir  législatif  comprend  41  dé|)ulés  nommés  par  district 
d'après  la  population,  qui  ne  |)eut  être  moindre  de  4000  ni  supérieure  à 
TjoOO  habitants  par  district  électoral.  Le  droit  de  suffrage  apparlicuil  à  tous 
les  citoyens  payant  un  cens  de  \0  francs;  les  députés  sont  élus  direclemeul 
pour  six  annérs  «'t  soumis  à  la  réélection  par  moitié  tous  les  trois  ans. 
Chaque  commune  a  son  conseil  communal  nommé  par  les  électeurs  ayant 
le  privilège  du  sulTrage;  mais  le  bourgmestre  est  nommé  et  révocjué  par 
le  grandHliî-,  et  celui-ci  a  le  droit  de  le  choisir  eu  dehors  du  conseil. 
D'après  la  loi  de  |8(»(S,  l'arméf,  qui  |X'ut  se  recruter  par  la  conscription, 
mais  dont  les  volontaires  suffisent  quelquefois  à  remplir  les  cadres,  doit 
se  composer  de  500  hommes,  mais  d'ordinaire  elle  ne  dépasse  pas  150 
soldats.  Ce|H>ndant  les  dépenses  de  l'État  sont  encore  assez  considé- 
rables en  proportion  tlt.-'  habitants  ',  et   la  dette  publique,   contractée  en 


'  l'ii|iiiiali»ii  lie  Liixeinliour^!  en  1X70  :  1740(1  linliitants. 
-  lludgot  (lu  LuxciiilKiurg  «ii  187.')  : 


Itccftics   .    . 
Lisli'  civile.    . 
Dt'lti*  |iiil)lii|iii- 


fi  783  000  francs.  —  Dépenses 


(i  787  000  francs. 
200  000      >. 
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grande  partio  pour  l'établissement  des  chemins  Ao.  fer,  représente  '.'nvii'on 
(jeux  annt'es  du  revenu  de  In  petite  nation. 

L'instruction  n'est  pas  officiellement  obligatoire,  mais  elle  l'est  indirec- 
tement, puisque  tous  les  parents  sont  tenus  de  payer  les  frais  de  l'instruc- 
tion, et  les  écoles,  au  nombre  de  700,  sont  très-lré(pienlées.  Uiekir^li  el 
Ecliternacli  ont  chacun  leur  progymnase  et  Luxembourg  est  le  siège  d'un 
athénée.  Les  jeunes  gens  qui  veulent  suivre  les  cours  d'enseignement  sujté- 
rieur  étudient  à  l'étranger,  ordinairement  une  année  en  Belgique,  um(^ 
en  France,  une  en  Allemagne,  et  subissent  leurs  examens  à  Luxembourg, 
devant  des  juges  spéciaux  '. 

La  religion  catholique  est  celle  de  presque  tous  les  résidents  du  Luxem- 
bourg, dont  le  diocèse  dépend  directement  de  Rome.  Quehpies-uties  des 
cérémonies  du  culte  rap[)ellenl  le  moyen  jige.  Ainsi  le  mardi  de  Pentecôte, 
une  procession  de  sauteurs  parcourt  encore  les  rues  d'Echternacb,  du  pont 
de  la  Sûre  à  l'église,  el  cela,  dit-on,  pour  conjui'iT  la  danse  d(!  Saint-Guy, 
qu'une  tradition  locale  dit  avoir  été  très-commune  dans  le  pays,  vers  le 
luiilième  siècle  :  en  IStiT,  on  vit  15000  sauteurs,  venus  surtout  d'Alle- 
magne, réunis  dans  une  seule  procession.  Les  pèlerins,  se  tenant  par  des 
mouchoirs,  sa.'tent  trois  pas  en  avant  et  deux  pas  en  arrière.  Quoique  la 
musique  les  encourage  à  la  danse,  un  grand  nombre  de  processionnaires 
tombent  épuisés  et  sont  recueillis  par  les  habitants  du  village.  Arrivée  à 
l'église,  la  foule  fait  en  sautant  le  tour  de  l'autel  el  chacun  y  dépose  son 
offrande'. 

Le  Luxembourg,  qui  fit  partie  de  la  Confédération  germanique  jus- 
([u'en  1807,  appartient  encore  au  Zoltcerein  allemand  pour  les  échanges, 
et  la  Prusse  a  le  droit  de  présenter  le  directeur  el  le  contrôleur  prin- 
cipal des  douanes,  qui  jusqu'à  maintenant  ont  toujours  été  sujets  prus- 
siens. Le  principal  chemin  de  fer  du  Luxembourg'  est  aussi  dirigé  par  unv, 
commission  allemande,  qui  siègev»  Strasbourg.  Le  grand-duché  se  divise 
en  trois  districts,  Luxembourg,  Diekirch,  Grevenmacher,  et  se  subdivise 
on  douze  cantons,  comprenant  129  communes.  Chaque  canton  a  son  juge 
de  paix,  et  deux  tribunaux  de  première  instance  siègent  à  Diekirch  et  à 
iiUxembourg,  qui  est  aussi  la  ville  où  se  réunit  la  cour  supérieure  de  jus- 
tice; dans  les  cas  de  recours  en  cassation,  ce  tribuftal  se  constitue  en  cour 


'  Éinilc  Tiindcl,  Noies  muimacrilei. 

'  AdiUburt  Duiiiol,  DcuUchlaiid ;  —  Emile  Tanilcl,  Notes  manuscrites. 

^  Réseau  des  voies  de  coininuiiication  dans  le  Luxeniboui'g  en  1878  : 

Grandes  roules ti86  kiloinèlrcs. 

Chemins  de  fer '274         » 

IV.  25 
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de  révision  et  prononce  en  dernière  instance.  Il  n'y  a  point  de  jury  dans  lo 
Luxembourg.  La  cour  d'assises,  composée  de  six  juges,  prononce  les  con- 
damnations par  quatre  voix  au  moins  contre  deux. 


Le  tableau  suivant  donne  les  divisions  administratives  du  grand-duché 
de  Luxembourg  : 


,  ïi'!? 


mi 


DISTRICTS 

CACTOXS 

DISTRICTS 

CIKTOIIS 

DISTRICTS 

C4MT0<(S 

LllIBlI  BOURG 

It 

1» 
» 

Luxembourg 
Capelles. 
Esch-s.-rAIzettc. 
Mersch. 

DiiKincii. 
» 

Diekirch. 

Clervaux. 

Rcdange(Rcdingen). 

Vianden. 

Willï. 

Gretekhacher. 

» 
fi 

Grevoninacher. 

Echternach. 

Remich. 

Il 

i|: 

'l-^l 

îl'ï' 

'vm  ' 

.'Hi'î- 

ffl 

M] 

flwi 

m.'tf.  ' 
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CHAPITRE  IV 


LA  NÉERLANDE 


Li  Kérrlande  (Netlcrland)  ou  Hollande,  comme  on  l'apiielle  plus  commu- 
nément ù  l'étrangor,  est  un  des  plus  petits  Ëtals  de  l'Europe  par  la  super- 
ficie du  territoii-e  et  le  nombre  des  habitants.  Quoique  légèrement  supé- 
rieure en  étendue  à  la  Belgique,  celte  autre  moitié  des  Pays-Bas  que 
la  révolution  de  1850  a  constituée  en  royaume  distinct,  la  Hollande  ne 
peut  rivaliser  avec  sa  voisine,  ni  pour  la  densité  de  la  population',  ni  pour 
l'activité  de  Finduslrie  manufacturière,  ni  même  pour  la  valeur  des 
échanges;  mais  à  d'autres  égards  la  Hollande,  si  petite  figure  qu'elle  iiisse 
sur  la  carte  d'Europe,  n'en  est  pas  moins  un  des  premiers  pays  du  monde. 
Nulle  part  l'homme  n'a  dû  lutter  avec  plus  de  force  et  de  persévérance 
contre  la  nature  et  n'a  mieux  réussi  à  la  discipliner  pour  la  faire  travailler 
à  son  service.  Nulle  part  d'effroyables  désastres  ne  seraient  plus  immi- 
nents, si  les  habitants  menacés  n'avaient  appris  à  conjiyer  le  péril  avec 
une  science  admirable,  une  étonnante  tranquillité  d'Ame.  Considéré  dans 
son  histoire  générale,  aucun  peuple,  à  plus  juste  titre  que  celui  de  la 
Hollande,  ne  mérite  d'être  appelé  grand.  C'est  de  la  destinée  même,  dirait- 
on,  qu'il  a  su  triompher;  jusqu'au  sol  qui  le  porte,  tout  a  été  conquis  par 
lui  sur  les  eaux.  En  luttant  contre  d'autres  hommes,  les  Hollandais  ont 
aussi  donné  souvent  des  preuves  d'héroïsme;  l'on  ne  peut  contempler  sans 
émotion  ce  petit  coin  de  terre  dont  les  habitants,  alors  au  nombre  d'un 
million  seulement,  surent  se  dégager  de  l'étreinte  d'un  empire  qui  compre- 
nait le  tiers  du  monde  connu.  Après  avoir  fondé  leur  indépendance,  ils 
osèrent  tenir  lêtc  aux  plus  grands  États  de  l'Europe,  envoyer  leurs  vais- 


>      Superficie  en  1875. 
32  875  kilom.  car. 


Popubliao  en  1873.     Population  probalile  en  1878.      Population  kilométrique. 
3  809  850  3850  000  117 
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sofliix  sur  tniilos  les  mers,  ptiivorncr  diiiis  1rs  (-onlincnb  lointains  un 
niondo  «l»'  tolonios  i'|>iirs«'s,  en  «•omparaison  (lesquelles  leur  (n-opre  pairie 
n'élnit  qu'un  lerritoin;  presque  impereeplihie'.  La  Hollande  peut  revendi- 
«pier  une  gloire  plus  haute  encore  :  elle  fut  pendant  longtemps  le  iffu^'e  de 
la  |MMisée  liluv,  et  c'est  là  cpie  les  écrivains  affranchis  de  la  i-outine  venaient 
faiiv  imprimer  les  œuvres  (|u'ailleurs  eût  hrùlées  la  ni.iin  du  hourreau. 

Do  nos  jours,  la  Hollande,  qui  ne  se  dislin^nie  plus  des  pays  voisins  par 
le  piivilège  d'institutions  plus  lihres,  a  du  moins  le  mérite  d'offrir  une 
singulièiv  originalité,  aussi  bien  dans  les  coutumes  de  ses  habitants  et 
l'asiK-cl  de  ses  villes  que  dans  ses  travaux  de  défense  contre  les  fleuves  el 
l'Océan.  Ix*s  Hollandais  ne  s'empressent  pas,  comme  tant  d'autres  nations, 
de  se  conformer  aux  lois  de  la  mode;  ils  sont  restés  ce  qu'ils  étaient,  gar- 
dant les  anciennes  mœurs  et  même,  en  certaines  provinces,  les  coslunu's 
d'aulri'fois.  Aucun  pays  de  l'Europe  n'est  plus  curieux  à  étudier  que  la 
Hollande,  précisément  à  cause  du  contraste  qu'y  présentent  ces  dehors 
antiques  avec  le  mouvement  des  idées  modernes. 


:-&:■■ 


Au  premier  abord,  le  territoire  néerlandais  semblerait  n'être  qu'un  simple 
prolongement  occidental  de  la  basse  Allemagne  :  on  dirait  im  pays  sans 
frontières  naturelles,  séparé  de  l'empire  voisin  seulement  par  le  hasard  ou 
le  caprice;  mais,  au  contraire,  le  passage  de  l'une  à  l'autre  contrée  était 
jadis  assez  diflicile,  si  ce  n'est  en  suivant  le  cours  du  Rhin,  et  la  Hollande 
était  absolument  distincte  de  l'Allemagne,  plus  encore  que  si  la  frontière 
avait  été  formée  par  une  chaîne  de  montagnes.  De  nièmc!  que  tout  le  littoral 
du  Hanovre,  de  l'Oldenbourg,  du  pays  brèmois,  du  Schleswig-Holslein, 
la  Hollande  opposait  à  l'envahisseur  une  barrière  de  tourbières  et  de  ma- 
ivcages,  à  travers  lesquels  nul  ne  pouvait  s'aventurer  sans  guide;  mais 
de  plus  que  les  Frisons  Orientaux  et  que  les  Ditmarches,  les  Hollandais 
avaient,  pour  maintenir  leur  indépendance,  le  grand  avantage  d'habiter  un 
territoire  plus  vaste,  de  forme  plus  compacte,  accessible  par  moins  de 
côtés,  grâce  à  la  position  qu'il  occujie  à  l'angle  du  continent  d'Euro|)e.  A 
ses  confins  orientaux,  la  Hollande  est  protégée ,  sur  plus  de  la  moitié  de 
sa  longueur,  par  le  cours  de  l'Ems,  que  continue  le  golfe  du  DoUart.  Il  est 
vrai  «pie  cette  rivière  coule  à  une  certaine  distance  à  l'est  de  la  frontière 
politique;  mais  ce  ne  sont  pas  les  eaux  de  l'Ems  qui  opposent  aux  commu- 
nications un  obstacle  sérieux  et  qui  pouvaient  arrètcu"  jadis  la  marche  des 

•  Lollirop  MolloT,  Hittoire  de  la  fondation  de  la  République  det  Proiincet-Vniet. 
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armt'iiH  :  co  huiiI  les  immt'iiscs  toiiiiiii>rcs  qui  s't'lciiik'iil  à  rotriilciil  dr 
l'Kms  (il  qui  jusqu'il  nus  jours  soiil  <>ii  ^rauili'  parli*'  resItVs  un  di'si'rt.  On 
sait  que  |)oui'  traverser  ces  vastes  plaines,  ilonl  le  siil  s|MMi)!ien\  vilire  sous 
les  pas  en  longues  ondulations  et  inenaee  <le  s'enir'onvrir,  les  Komnins 
eurent  à  construire  des  a  ponts  longs  »  ou  planchers  du  clu>ne  de  plusieurs 
lieues  d(;  longueur,  (|ui  se  retrouvent  encore  à  2  mètres  au-ilessous  de  la 
tourlu;  toujours  croissante. 

En  dedans  de  celte  xone  de  marais  presque  inliahilt's,  de  vastes  terrains 
couverts  de  bruyères  accroissent  en  maints  endi-oits  l'étendue  de  la  région 
déserte,  tandis  que  le  Uliin  et  la  Meuse,  se  ramifiant  en  de  nombreuses 
branches,  rendent  les  commmiications  par  la  voie  de  terre  tout  à  lait  impos- 
sibles. Dans  ces  campagnes  basses  qui  ont  mérité  à  la  contrée  son  nom  de 
Nederhnd  ou  de  «  Pays-lias  »,  jadis  a  pays  d'aval  »  ',  b's  rivièi-es  actuelles, 
où  du  moins  les  bateaux  transportent  les  voyageurs  «le  rive  à  rive,  s(Mit  Icb 
moindres  obstacles  :  les  anciennes  coulées  sans  proi'ondt>ur,  les  |M'lils  lacs 
abandonnés  dans  les  campagnes,  les  marais  tortueux,  les  fosses  ib*  largeur 
inégale  qui  décou|H;nt  le  pays  en  d'innombrables  figures  gé«>métriipies.  for- 
ment dans  leur  ensemble  un   labyrinthe    inextricable   à  tout  autre  (pi'à 
l'indigène;  même  en  vue  des  villes  et  des  villages  dejtlelant  l'horizon  de 
leurs  tours  et  de  leurs  clochers,  un  étranger  se  perdrait  en  plein  jour.  Ce 
lacis  de  fausses  rivières,  Ao.  fossés  et  de  canaux,  telle  est  la  défense  natu- 
relle do  la  Hollande,  et  fréquemment,  pendant  les  guerres,  les  villes  assié-- 
gées  ont  pu  repousser  au  loin  les  assiégeants  en  coupant  les  digues  de 
ceinture  et  en  noyant  le  camp  des  ennemis.  Kn  outre,   le  territoire  des 
Pays-Bas,  si  facile  à  inonder,  était  jadis  complètement  entouré  d'une  zone 
de  végétation  forestière.  Au  midi,  les  bois  de  la  (lampine,  prolongement 
de  ceux  des  Ardennes,  à  l'orient  d'autres  bois  (pii  continuaient  ceux  de 
la  foret  d'IIercynie,  séparaient  la  Hollande  de  la  Gauh'  et  du  pays  des 
Germains;  à  l'ouest,  au  nord,  une  ceinture  de  bois  bordait  le  littoral  et 
servait  de  barrière  au  sable  des  dunes;  les  immenses  halliers  de  Bada- 
hucnna  s'étendaient  sur  la  rive  occidentale  du  lac  Flevo.  H  ne  reste  plus 
de  ces  forets  que  des  fragments  peu  considérables,  mais  (|ui  font  encore 
la  beauté  des  alentours  de  la  Haye  et  de  Haarlem.  D'après  quelques  au- 
teurs, c'est  à  l'un  de  ces  bois  d'autrefois  que  la  Hollande  devrait  son  nom 
de  Holtland  {Hmitlandy .  Cette  appellation,  qui  paraît  avoir  pris  son  origine 
au  dixième  siècle,  ne  s'appliquait  d'abord  ipi'à  la  «  terre  boisée  »,  où  se 
trouvait  alors  la  ville  de  Dordrecbt  ;  mais  elle  s'étendit  ensuite  aux  bords 


'  Auguste  Schcicn,  Palna  Belgica,  III. 

*  Lubacli,  Bulklin  de  la  Société  d'Anthropologie,  i'  vol.  1863. 
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,  tl«' la  MfiiM',  |Miis  à  liiiltrs  |i>s  piiilirNilf  la  KiIh' «Iniit  les  rointcs  ili'  \lu\- 
liiii<l«>  s«'  l't'iiilii'i'Ml  siiciTssivrniiMit  1rs  iimîIii'n:  iiiiiinlniiiiil  clic  lit*  sVin- 
|>|oii>  plus  orilcii'licmciit  <|ii(>  |Htiii'  ilciix  ili's  |Mi>viiic«*s  de  hi  NciM-liiiidc. 
Oiiiinl  iiii  sens  lie  «  lii-rc  crciis*'  s  (Ao/l  land\  que  l'on  ii  ilonii«>  jiii  ikiiii  tlç 
ll(illiiii)l«>,  il  iv|M)nil*-"il  l'ort  liicii  h  la  >iliialioii  «le  (tII«>  région  liaKsc, 
inccssiiniincnt  nicniHrc  |iiir  lt>  Mol  il«*  la  inan't'  et  les  crues  des  ileuvcs, 
uiiiis  il  n'es)  pas  jiisliiié  par  les  diM'unienls  liioloriipies. 

(,hioi<pie  Irès-ltasse  dans  |M'es(pie  loule  son  élenilue  el  n'ayant  au-dessus 
de  la  mer,  pour  l'ensenilde  du  territoire  su|NTieiir  au  niveau  marin,  (prime 
altitude  de  AU  à  40  mètres  '.  la  Hollande  S4'  vante  aussi  d'avoir  des  monti- 
eules  autres  cpi»?  les  dunes  de  son  riva;;e;  elle  a  des  iiK-liers  el  des  ndlines, 
elle  a  même  ee  ipi'elle  appelle  ses  montagnes,  dans  la  partie  méridionale 
du  JjmlMU'g,  appartenant  géolo^itpiement  à  une  autre  ivgion  que  les 
l*ays-Has  pnqiremenl  dits.  Dans  relie  étroite  hande  de  terrain  qui  s'avance 
au  sud,  entre  la  Kelgiipie  à  rmrident  et  la  Crusse  Hliénane  à  l'orient, 
se  proloM^cnl  des  cliaines  de  hauteurs  oompivnanl  diverses  formations 
anciennes,  des  assises  cailionilêr«'S  aux  roolu's  civlacérs.  Au-dessous  des 
croupes  ipii  s'élèvent  jusipi'à  ItKt  el  même  à  plus  «le  '2tMt  mètres  tic  hau- 
teur, près  de  (lulpeii,  de  Vaais  et  de  FauquemonI  (Valkenhurg),  s'éteiidenl 
les  strates  d'un  hassin  houiller  dont  le  gouvernement  fait  exploiter  les  cou- 
ches. IMus  au  nord,  sous  le  sol  uni  di^  romiations  mo<lernes,  les  sondages 
ont  révélé  l'existence  d'un  autre  hassin  houiller  qui  s'étend  sur  une  largeur 
consiiférahle  et  ipie  l'on  a  exploré  souterminement  Jusqu'à  285  mètres  «le 
prorondeiir;    mais  on  doute  encoiv  de   rim|iortance  économique  de  celtu 
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A  l'ouest  «le  la  M«uise,  la  Hollande  partagi*  avec  la  Belgique  une  «  mon- 
tagne »,  moins  liaut<>  «pie  ccll(*s  «le  la  rronlièn*  allemand«',  mais  h«'au- 
coiip  plus  connue  :  c'«'sl,  imm«'«liat«'miMit  au  sud  «le  Maastricht,  le  fameux 
Sint-Pielersherg  ou  «  mont  Saiiit-l'i«Tiv  ».  |K'r«v  «l'un  graml  nomhre  de 
piiils  naturels  «'t  «l'un  lahyrinthe  «le  gakTi«*>  arliiicielh's.  \\  se  compose  de 
deux  étages  «le  formation  crétacée,  «lont  l'inférieur  a  été  fouillé  dans  tous 
les  s«'ns,  tandis  «|u«'.  l'étage  siqierieur  est  ii'sté  comme  un  toit  aii-ilessus  des 
nefs  «l'un  palais'.  Si  la  montagne  n'a  rien  de  hien  sjusissant  par  la  vigueur 
de  ses  lignes  «'l  la  hardiesse  «le  ses  escarfiements.  l'intérieur  de  ses  roches 
litonne  par  les  prodigieust^s  carrières  que  le  travail  «le  l'homme  y  a  creusées 
pendant   el  de|)uis  les  temps  préhistoriques.  Ix.>s   galeries  de  l'immense 

'  l.('i|iiil(ll.  Minière  llulie  Eiiroim't. 

*  BullHin  de  la  Société  belije  de  Géographie,  n*  lî,  1877. 

"  ll()iiz(;:iu,  Esmi  d'une  Géographie  phy tique  de  la  Belgique 
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rnpli',  les  plus  viistcs  ilr  rKurii|M>,  m>  |M'ult)iip>nl  sur  un  i>s|)jM'r  ilc  plus  il*> 
'iOO  kilomiMrcs  nu'iV's,  <li>  llolliuidi'  m  lti'l^i<pii>,  jusipic  «Innslr  voisiull^(>  ilc 
Lit'go  ri  conununicpii'Ut  à  la  lois  nwv  h  viilltr  ili>  la  MtMisr  <>l  avcr  ct'lli'  <li' 
laiiiHM'  :  (111  y  coMipli!  plus  de  10  OUI)  avcuucs  souterraines,  «>t  ilt>  nouvelles 
rues,  «les  places,  des  rarrefours,  s'ouvrent  eliacpie  année  dans  la  masse 
crétarée,  dont  les  matériaux  servent,  suivant  leur  finesse  et  leur  eidiésion. 
soit  à  la  sculpture  ou  à  la  construction  des  édifices,  des  perrés  de  rivières 
et  des  jetées,  soit  h  l'amendement  des  terres  :  surtout  en  liivei ,  cpiand  les 
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Ui  cnlliiie  lie  Sint-Piolcr^lion;  at  ri-friieatie  sur  la  cnrtc  comme  f>i  eWo  ûlalt  coupje  it  mi-liaiilriir, 
au  niviaii  ilu  ili'ilalc  i\e*  galeries. 
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travaux  des  champs  sont  interrompus,  les  carrières  sont  remplies  d'une 
foule  d'ouvriers,  et  des  bateaux  en  grand  nombre  transportent  le  tul'feau 
de  Maastricht  dans  toutes  les  villes  de  la  basse  Nécriande,  oii  mancpient 
la  pierre  et  la  marne.  En  temps  de  guerre  et  de  révolution,  les  car- 
rières du  Pietersberg,  trop  vastes  pour  ùlve  assiégées,  percées  de  trop  d'ou- 
vertures pour  qu'il  fût  possible  d'en  asphyxier  les  habitants  par  la  fumée, 
ont  été  un  lieu  de  refuge  pour  des  populations  entières;  des  batailles 
sanglantes  s'y  sont  livrées.  En  1815,  de  nombreux  fugitifs  vinrent  y  cher- 
cher un  asile,  et  parmi  eux  Bory  de  Saint-Vincent,  qui  profita  de  son  se- 
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jour  Ibrt'ô  dans  ce  morule  souterrain  pour  l'étudier  cl  le  décrire.  Bien  avant 
d'avoir  été  explorées  par  ce  savant,  les  cryptes  du  mont  Saint-Pierre  étaient 
déjà  coiuiues  de  tous  les  géologues  à  cause  des  fossiles  (h  toute  espèce 
(pi'on  y  a  trouvés,  des  animaux  microscopiques  aux  grandes  tortues  et  au 
gigantesque  crocodile  appelé  mosasaurus,  «pii  font  la  gloire  des  musées. 
D'autres  carrières  préhistoriques  s'ouvrent  dans  les  collines  de  la  rive 
droite  de  la  Meuse,  sur  kv>  bords  de  ia  Geule  ou  Galoppe;  on  y  voit  aussi 
des  galeries  de  plusieurs  kilomètres  de  longueur'. 

.Vu  nord  des  collines  du  Limburg  néeiiandais,  la  surface  du  sol,  apj)ar- 
lenant  aux  âges  tertiaires  et  quaternaiivs,  esl  beaucoup  moins  inégale; 
cependant  elle  n'a  point  l'uniformité  d'un  fond  de  mer  récemment  délaissé 
par  les  eaux.  Les  renversements  (>t  les  failles  des  couches  profondes  se 
révèlent  à  l'extéi'ieur  par  quelques  collines  et  des  mouvements  de  teriain, 
auxrpiels  le  conirasio.  des  campagnes  basses  et  des  eaux  donne  une  appa- 
rence pittoresque.  Une  cliahie  de  hauteurs  se  prolonge  dans  l'étroite  pénin- 
sule qui  sépare,  à  Nimègue,  le  cours  de  la  Meuse  et  celui  du  Rhin.  Même 
dans  le  delta  rhénan,  entre  l'Ussel  et  le  bras  principal  du  fleuve,  au  nord 
d'.Vrnhenï,  s'élèvent  les  coteaux  de  la  Veluwe,  longues  chaînes,  qu'em- 
bellissent les  bois,  les  jardins,  les  prairies  dans  le  voisinage  d'Arnhem  et 
des  autres  villes,  mais  qui  partout  ailleurs  sont  couvertes  de  bruyères  : 
c'est  là  le  pays  par  excellence  des  abeilles;  un  bourg  de  la  Veluwe, 
Veeneendaal,  est  devenu  poiu'  la  Hollande  le  principal  marché  des  ruches 
et  de  leurs  produits.  D'anciennes  dunes,  dont  le  sable  affermi  s'est  recou- 
vert de  végétation,  parsèment  aussi  la  Veluwe  et  même  en  certains  endroits 
forment  de  véritid)les  massifs  de  collines.  Il  y  existe  aussi  quelques  mon- 
ticules mouvants  :  près  d'Otlerlo,  une  rangée  de  dunes  mobiles  cou- 
vrait naguère  un  espace  de  plus  de  4000  hectares,  et  la  moindre  dénuda- 
tion  du  sol  y  causait  le  déplacement  des  sables  dans  le  sens  de  l'est,  sous 
l'influence  du  vent  dominant \  Jadis  un  «  comte  des  sables  »  {znndgraaf) 
(•tait  chargé  de  jirendi'c  des  mesures  de  précaution  contre  le  flé;ui;  mais 
on  n'a  plus  besoin  de  ses  services  d(>puis  qno  les  dunes  ont  été  fixées  par 
des  plantations  iU\  sapins.  Le  sol  néerlandais  ne  prend  une  horizontalité 
parfaite  (pie  dans  la  région  basse  des  marécages  et  des  polders  que  pour- 
raient noyer  les  eaux  d»>  la  haute  marée,  si  les  digues  venaient  à  se  rompre 
soudain.  Même  au-dessus  de  ces  terres  basses  se  montrent  (|uelques  buttes 
insulaires  :  telles  les  hauteurs  d'Amersfoort ,  dans  la  province  d'IJtrecht, 
celles  (bi  (looiland,  près  d'.Vmsterdam,  la  butte  <lu  Château,  au  milieu  de  la 
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ville  (IcLoydo,  et  l(!s  «  montagnes  »  sur  lesquelles  est  hàlie  I{er}ien-o|i-Zoom. 
Les  blocs  erraticiiies,  les  sablt's,  les  limons  cliarnés  par  les  glaces  et  les 
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courants  d'eau  ont  contriliué  pour  une  grande  pari  à  former  ces  coteaux 
(lu  sol  de  la  Hollande  :  tous  les  débris  grossiers  cpii  recouvrent  la  surface  du 
n.  «6 
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Icrriloiro,  de  Groniiifjiio  à  Tilhiirjjr,  sont  les  fragments  de  montagnes  démo- 
lies par  les  méti'ores.  C'est  de  plusieurs  centres  de  dispersion  que  les  roelies 
menuis(M>s  ont  été  portées  sur  la  Hollande.  Par  la  vallée  de  la  Meuse  sont 
venus  les  rpiartz  et  les  grès  des  Ardeiines,  que  l'on  retrouve  jus(pi'aux 
environs  de  Bois-le-Duc.  Les  courants  du  Uhin  ont  apporté,  parmi  d'autres 
débris,  des  graviers  provenant  des  volcans  du  !:'iel)engel)irge.  Les  plaines 
de  la  Drentlio  et  de  l'Ovei-ijssel,  ceitaines  parties  do  Groningue,  de  la 
Frise  et  même  les  fonds  suhmergés  qui  séparaient  aiitrefois  le  Zuiderzee  de 
l'Océan,  l'îlot  d'Urk  et  même  Texel,  sont  couverts  de  débris  d'origine  Scan- 
dinave. Ainsi  que  le  dit  le  géologue  Slaring,  Gliarles  XII  aurait  aussi  bien 
pu  revendiquer  le  territoire  de  la  Xeerlande,  comme  un  débris  de  la  Nor- 
vège, que  le  fil  plus  tard  ^îapoléon,  comme  une  alluvion  du  Hliin.  Sur 
les  frontières  communes  des  trois  grands  territoires  de  déblai  s'entremê- 
lent des  sables  et  des  gravois  de  provenance  diverse,  les  courants  n'ayant 
cessé  de  s(>  déplacer  de  droite  et  de  ganclie  jiendant  le  cours  des  temps.  La 
plupart  des  ondulations  du  sol  que  forment  ces  terrains  de  transport  sont 
parallèles  les  unes  aux  autres;  c'est  ainsi  que  dans  la  Veluwe,  entre 
Arnliem  et  Wageningen,  elles  se  dirigent  dans  le  sens  du  nord-est  au  sud- 
ouest,  et  les  vallées  qui  les  séparent  sont  creusées  en  sillons  à  <louble  ver- 
sant, où  les  ruisseaux,  partant  d'un  faîte  commun,  coulent  on  sens  inverse, 
au  sud-ouest  vers  le  Uliin,  au  nord-est  vers  l'ilssel'. 

Les  blocs  erratiques  épars  à  la  surface  et  au  milieu  des  sables  de 
transport  ont  beaucoup  diminué  depuis  les  temps  bistoriques.  Un  grand 
nombre  de  pierres  ont  autrefois  servi  à  l'érection  des  monuments  gros- 
siers inégaliliiiques,  et  depuis  on  n'a  cessé  de  les  employer,  suivant  leurs 
dimensions  et  leur  composition  cbimique,  à  la  construction  des  édifices,  à 
l'empierrement  des  routes,  à  la  fabrication  de  la  chaux.  Cependant  la 
(pianlilé  de  ces  fragments  de  rocbes  était  si  grande,  qu'on  en  trouve 
encore  beaucoup   en   ouvrant  la  moindre  tranchée  :  naguère,  avant  que 
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Torigiiuî  (le  ces  I)Iîh's  ii'eùl  élé  ex|)li(|iiée  dans  les  écoles  aux  paysans  iiéei- 
laiulais,  eeux-c^i  ci'oyaienl  à  la  çToissaiice  sponlaiiée  des  pieiTes  dans  le 
sable  (jui  les  entoure'.  Partout  les  eollines  et  les  landes  de  ces  régions  se 
distinguent  des  dunes  du  littoral  par  les  cailloux  cristallins  et  les  grains 
grossiers  de  leur  sable  ;  en  outre,  elles  l'enferment  toujours,  à  une  certaine 
profondeur,  une  couclie  d'alios  pareille  à  celle  des  landes  l'ran(;aises  et 
provenant  aussi  de  la  décomposition  des  bruyères  (pii  croissent  en  abon- 
dance sur  ces  terres  peu  fertiles  :  l'alios  contient  fréquemment  du  fer, 
mais  en  aucune  partie  de  la  Hollande  ce  minerai  ne  se  rencontre  en  assez 
forte  proportion  pour  (pi'il  soit  utile  de  l'exploiter. 

Les  régions  de  la  Néerlamh^  dont  les  terrains  ont  dis|)aru  avant  la 
période  actuelle  sous  les  débris  des  roclies  triturées,  sont  revêtues  de 
tourbe  sur  de  grandes  étendues.  La  Frise  méridionale  et  la  province  de 
Groningne  ont  des  tourbières  occupant  des  niilliei"<  d'bectares  en  sur- 
face; dans  la  Drentbe,  où  elles  forment  la  frontière  bollaiidaise,  du  côté  de 
l'Allemagne,  ces  niasses  de  végétaux  carbonisés  se  prolongent  sur  un  terri- 
toire beaucoup  plus  vaste  encore;  on  voit  aussi  des  plaines  tourbeuses  très- 
considérables  dans  rOverijssel  et  dans  la  tineidre  ;  la  région  du  Bra- 
bant  septtMitrional  connue  sous  le  nom  de  l'eel  n'était  jadis  qu'unie  im- 
mense prairie  tremblante  entourée  en  grande  partie  par  les  landes  sècbes 
de  la  Campine  {Kcmpen).  Autrefois  la  surface  des  tourbes  était  bien  pins 
vaste  encore  dans  toute  la  Hollande  orientale  :  ce  (jne  l'on  en  voit  n'est 
qu'un  reste  des  anciennes  solitudes;  les  rivières  qui  traversent  le  |)ays, 
les  vallons  qui  plissent  les  bords  du  [ilateau,  les  cliemins  que  l'on  a  tracés 
de  village  à  village,  et  surtout  les  canaux  (pii  coupent  le  pays,  ont  |)eiinis 
au  cultivateur  d'allaquer  la  tourbière  sur  mille  points  à  la  fois  et  de  la  di- 
viser en  d'innombrables  fragments  qui  diminuent  cliacpie  année  d'éleniltie. 

Les  troncs  d'arbres,  chênes,  bouleaux  et  pins,  trouvés  en  si  grand 
nombre^  dans  l'épaisseur  des  tourbes,  jn-oiivenl  (pie  la  surface  de  ces  con- 
tré(>s,  dont  la  V(''gé(aliou  normale  consiste  maintenant  en  mousses  et  en 
bruyères,  était  couverte  de  forêts.  Les  planclies  des  punies  loiKji  (pi.  l'on 
relire  de  la  tourbe  rappellent  eu  même  temps  et  l'œuvre  des  llomains,  et 
les  bois  qui  ombrageaient  la  conlive;  car  les  troncs  d'arbres  ntressaires 
à  de  j)areils  travaux  n'auraient  pu  être  a|»porlés  de  loin  :  c'est  dans  le 
pays  mêine  qu'on  les  avait  abattus.  Cependant  tontes  les  forêts  du  pays 
avaient  disparu  au  commeiicemeiit  du  dernier  siècle,  lors(pie  les  |)reuiièus 
tentatives  de  reboisement  eurent  lieu  sur  ipiebpies  vastes  domaines  de  la 
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province  do  Noonl-Hniharil.  I);iiis  If  pays  de  Giieldiv,  <iii  ne  s'ocfiipa  d(! 
noiivtdios  plantalidiis  (pi'aii  It'iiijts  t\r  la  doiniiialioii  fraïK^aisc ,  cl  c'est 
encore  plus  lard  (pie  l'on  se  mil  à  l'elxiis.'r  d«'s  landes,  dans  l'Overijssel  et 
la  Drenlhe'.  Les  pins,  doni  un  Innive  les  dt'ltris  en  si  grande  ipianlilé 
dans  les  lonihières  *lii  pays,  n'appailenaienl  plus,  |)eiulanl  la  pé<'iude  liis- 
loricpie,  à  la  flore  normale  de  la  Hollande,  et  ce  n'esl  pas  sans  pe'ne  que 
l'on  parvint  à  les  acclimater,  de  manière  à  en  former  des  (orèls.  Ainsi,  des 
cliangements  réels  de  climat  ont  en  lieu  dans  la  contrée  depuis  ladi.-pari- 
tion  des  liois  engloutis  dans  les  tourbières,  puisque  des  jdanles,  jadis  indi- 
gènes, étaient  devenues  étrangères. 

Il  est  arrivé  rré(|uemnienl,  soit  par  l'incurie  des  ouvriers,  soit  pai' toute 
autre  cause,  que  des  tourbières  ont  pris  feu,  et  souvent  l'incendie  a 
duré  pendant  des  semaines  avant  qu'on  ait  pu  l'arrêter  en  creusant  le 
sol  tout  autour  du  foyer.  Un  lac  que  l'on  voit  dans  la  Frise,  non  loin  du 
Zuiderzee,  occupe,  d'après  la  tradition,  la  place  d'une  tonrltière  In  niée.  On 
raconte  aussi  (ju'en  l.">9r»,  pendant  les  guerres  contre  l'Espagne,  les 
Hollandais  mirent  le  l'eu  à  une  cliaussée  que  les  ennemis  avaient  construite 
à  travers  les  marais  et  leur  barrèrent  ainsi  la  route*.  Autrefois,  la  seule 
manière  de  préparer  le  sol  à  la  culture  était,  en  Hollande  ccnnme  dans 
le  nord  de  l'Allemagne,  d'allumer  les  tourbières  après  les  périodes  de 
séclieresse,  pour  semer  ensuite  du  sarrasin  dans  les  cendres,  et  l'on 
n'a  pas  encore  com|»lèlement  abandonné  celle  méthode  barbare,  qui  a 
pour  consé(juence  de  volatiliser  sans  bénéfice  jnescpie  Ions  les  sels  nu- 
tritifs du  sol  et  de  répandre  des  nuages  d'acre  fumée  sur  des  contrées 
entières.  Toutefois,  dès  le  seizième  siècle,  les  Hollandais  imaginèrent  une 
meilleure  méthode  de  cnllure  des  tourbières  en  creusant  des  canaux  navi- 
gables, (pii  se  ramiiient  en  innombrables  veinules  dans  les  chantiers 
mêmes  d'où  l'on  extrait  les  tourbes  :  grâce  à  ces  canaux,  les  paysans  peu- 
vent facilement  nettoyer  le  sol  de  toute  la  couche  de  végétal  ion  (pii  le 
recouvre,  inélaiiger  au  terrain  les  amendenients  nécessaires  et  le  revêtir  de 
moissons.  De  cette  manière  rien  n'est  perdu  :  la  grande  mine  à  ciel  ouvert 
est  exploitée  en  entier.  Kn  llSàS  déjà,  .Staring  évaluait  à  plus  de  tiOO  mil- 
lions de  francs  le  prix  de  tout  le  combustible  d'une  tourbière  de  '20  000 
hectares  et  d'une  prolondiur  moyenne  d'im  mèlre.  Depuis  celte  époque,  la 
valeur  de  la  tourbe  n'a  cessé  de  s'accroitre,  tandis  que  la  (pianlilé  en  a 
beaucoup  diminué  :  la  croissance  annuelle  des  tourbières  est  loin  de  réparer 
les  vides  ipi'y  l'ail  le  travail  de  l'homme. 

'  Sliuinj;,  Voornuuih  eu  ïliiius. 

-  Mph.  Es(|iiiro.s,  La  iSéoiuiide  et  la  vie  liollandaite. 
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On  no  saurait  (loiitcr  que  dans  un  pelit  nonibro  do  f;én('ralions  la  tourbe 
des  hautes  landes,  de  plus  en  |)lus  aelivenient  utilisée  par  l'industrie,  ne 
disparaisse  eomplèlemenl  de  la  Hollande'.  Les  marais  d(!  l'eel,  (pii  avaient 
iiajjuère  près  de  .M)  kilomètres  de  loufj  sur  1')  kilomètres  d(!  large,  ont 
été  réduits  des  trois  cpiaris  en  étendue'.  L'afiricullure  envahissante  efface 
les  contrastes  entre  les  diverses  réffions,  de  même  (pie  les  populations  se 
rapprochent  et  se  mêlent,  perdant  pou  à  j)eu  ce  (prelles  avaient  de  trop 
fruste  dans  leurs  caractères  dislinctifs. 

Si  les  «  tourbes  hautes  »  {lioofjc  vcencn)  dimimiont  rapidement  en  éten- 
due, les  a  tourbes  ])assos  »  {litfje  vecnen)  du  littoral  so  réduisent  beaucoup 
plus  lentement  sous  les  efforts  des  cultivateurs;  même  en  certains  endroits, 
elles  sont  deveimes  une  véritable  couche  géologique  faisant  désormais 
partie  intégrante  de  l'enveloppe  terrestre.  Sous  les  dunes  de  la  côte  s'éten- 
dent dos  couches  de  tourbe ,  que  la  pression  a  transformée  en  masses 
solides;  ailleurs,  on  les  trouve  à  diverses  profondeurs  sous  des  assises 
d'argile  on  sous  des  terrains  depuis  longtemps  changés  en  campagnes 
arables;  les  sondages  les  ont  aussi  rencontrées  sous  le  fond  marin  dans  le 
voisinage  dos  côtes.  Le  fond  des  lacs  de  la  Frise  et  des  autres  provinces 
orientales  est  presque  partout  formé  do  tourbe;  l'eau  qui  les  emplit,  saturée 
de  tannin,  est  d'une  nuance  violette  ou  même  noirâtre,  contrastant  singu- 
lièrement avec  la  verdure  des  roseaux  et  des  prairies  du  bord''.  Dans  une 
pareille  région  imo  grande  partie  du  sol  est  formée  de  masses  spongieuses, 
qui  s'élèvent  et  s'abaissent  avec  les  inondations  ;  les  prairies,  soutenues 
par  des  eaux  cachées,  frémissent  sous  les  pas  ;  ainsi  que  le  dit  un  proverb»; 
local  :  hcl  Innil  lecf't,  «  la  terre  vit  ».  Les  îles  flottantes  composées  de 
débris  végc'taux  sont  nombreuses  dans  les  lacs,  et  parfois  elles  voyagent 
do  rive  à  rive,  poussées  |)ar  les  tempêtes.  Même  pendant  la  j)éri()de  bis- 
torique,  depuis  que  les  contours  des  lacs  et  dos  marécages  de  la  Hol- 
lande sont  à  peu  près  fixés,  on  n'a  cessé  de  voir  des  exemples  de  terres 
voyageuses,  coiuius  sous  h;  nom  de  (Irijftillen  en  Frise  et  rietzoden  en 
Hollande.  En  1500,  une  prairie  flotlanle,  sur  laquelle  [)aissaient  quelques 
vaches,  fut  entraînée  d'un  bord  à  l'autre  du  Dollart.  Elle  vint  s'échouer 
sur  le  Rbeinderland,  dans  la  province  de  (ironingue,  sans  qu'il  fut  arrivé 
malheur  à  un  seul  des  animaux  pendant  l'étrange  traversée'.  Los  paysans 
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'  Proiliiclion  do  la  Iniiibi;  en   lliilIaiKlc  |ioii(l:iiil  l'aiinro    l8tU,  doniièro  annt'c  où  l'accise  a  l'Mé 
|i('r(;ii(!  :  42  000  0(11)  Idinios.  (Kiiypci',  i\'otes  manuscrilei.) 

"  ftijkons,  Aardrijk/ikHndc  van  Nedi'rland. 
^  II.  liavard,  La  llollaiulf  i)illorcs(iiu' ;  les  Froiilihrs  iiiciuia'es. 
•  (i.-A.  Vciu'iiia,  VcrandcriiKjcn  it'/.'/Âc  on:n  ZeeUuslcn  hchhcn  omhrgnan. 
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s'ompaivnt  des  prairies  flottantes  cl  les  ilécoiipciil  (>n  radeaux  qu'ils  amè- 
nenl  à  l'époque  des  crues  dans  les  mares  dont  ils  veulent  exliausser  le  sol. 
Les  ingénieurs  sc^  servent  aussi  des  drijl'lilli'n  pniu'  leurs  «irauds  travaux 


N*  4:ï.   —   ,M.irviftx«  RT  Tni'iinif:iir«  i>r  i\  Nfriiiwnr. 


F.  tioP 


0  ôp.res    ^slûr.nÉ^ 


^//a. 


1  :   l..lil.Om 


hydrauliques.  Ainsi  les  coffres  des  jetées  du  Zwolscliediep,  qui  s'avanceni 
à  près  de  0000  mètres  dans  le  Zuiderzee,  ont  été  remplis  de  ces  gazons 
flollants,  extraits  de  lacs  du  voisinage,  les  Wannerperveen  :  après  avoir 
divisé  ces  îles  en  lanières  de   15  mètres  de  long  et  de  2  mètres  de  large, 
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quatre  hommes  se  plaçaient  sur  ce  radeau  spongieux  et  Famenaieut  jus- 
(|u'au.\  jetées,  où  il  était  eoulé  sur  plaee,  chargé  de  grosses  |»ierres'.  Mais 
combien  de  lacs  tourbeux  ont  été  déjà  vidés,  laissant  au  fond  une  couche 
de  plantes  desséchées,  que  les  maraîchers  emploient  comme  engrais  en 
défonçant  le  sol  pour  y  établir  leurs  jardins!  C'est  ainsi  qu'aux  portes 
mêmes  d'Amsterdam  une  ancienne  tourbière  profonde,  le  Diemernieer  ou 
Walergraafsmeer,  nettoyée  de  1620  à  1029,  forme  maintenant  un  creux 
situé  à  4  mètres  et  demi  de  profondeur  au-dessous  du  niveau  de  l'IJ  :  une 
digue  hérissée  de  pompes  d'assèchement  défend  l'ancienne  lagune  tour- 
beuse contre  la  pression  de  la  mer  voisine  ', 

Les  tourbes  basses,  dont  l'épaisseur  moyenne  est  de  4  mètres  dans  la 
Hollande  proprement  dite  et  de  2  mètres  seulement  à  l'ouest  du  Zuiderzee, 
ne  renferment  pas  les  mêmes  espèces  de  bois  que  les  tourbes  hautes.  On  y 
rencontre  beaucoup  de  noisetiers,  plante  qui  de  nos  jours  est  rare  dans 
le  pays;  les  troncs  de  saules,  de  bouleaux  et  de  frênes,  que  ne  contien- 
nent pas  les  autres  tourbières ,  s(!  trouvent  fréquemment  dans  les  veeuen 
du  littoral,  tandis  que  les  pins  en  sont  absents.  C'est  im  fait  remar- 
quable que,  par  l'effet  de  l'ébranlement  imprimé  aux  couches  superli- 
cielles  îles  tourbières,  les  fûts  engloutis  remontent  peu  à  peu  :  on  voit  les 
plantes  se  flétrir  par  degrés  au-dessus  de  l'endroit  où  l'arbre  est  enfoui, 
puis  tout  à  coup  celui-ci  vient  affleurer  à  la  surface,  comme  un  croco- 
dile sortant  de  la  vasi',  et  on  peut  le  retirer  sans  peine  \  Des  restes  d'ani- 
maux, des  objets  travaillés  par  l'homme  ont  été  aussi  découverts  en  grand 
nombre  dans  le  sol  mouvant  des  tourbières,  et  tous  les  musées  de  la 
Hollande  renferment  de  ces  curieux  débris.  Les  coquillages,  (jui  se 
trouvent  en  véritables  amas  dans  les  couches  de  mousses  carbonisées, 
appartiennent  tous  à  des  espèces  d'eau  douce,  preuve  que  la  mer  n'a  été 
pour  rien  dans  la  formation  des  tourbes.  Cependant,  si  nombreuses  ont  été 
les  oscillations  du  littoral  dans  les  Pays-Bas,  qu'un  simple  fossé  creusé  dans 
un  fond  de  marais  à  moins  de  2  mètres  de  profondeur  traverse  jusqu'à 
sept  couches  différentes;  dans  la  tourbière  belge  de  Guemps,  à  laquelle 
ressemblent  beaucoup  de  larjc  vecnea  hollandaises,  (juatrc  strates  de 
tourbe  déjà  formée  ou  en  formation  alternent  avec  une  couche  fluviatile  et 
lieux  couches  renfermant  des  coquilles  de  mer  '.  La  plupart  des  tourbières 


'  E.  lie  LDvoleve,  yéerlantle.  Élude*  d'économie  rtiiude. 
■  Slai'iiig.  VoormaaU  en  Thans. 
''  Slai  ing.  niêiiu!  ouvrage. 

'  Henri  Debray,  Etude  gcvloyique  d  ufchéoloijique  de  quelques  huihières  du  litlurul  llamand. 
citt'e  par  M.  Ernesl  Uojariliiis  dans  une  nutu  nianuscrilu. 
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«lu  littoral  ont  ôW'  cnvaliios  par  l»'s  eaux  marines  et  s'en  sont  impréftnr'os 
en  >i  «.'ramle  (juanlité,  <|ue  pendant  longtemps  on  avait  l'Iiahituile  île  les 
Itrûler  pour  en  extraire  le  sel',  l-es  Zélandais  iw  renoncèrent  à  cette  indus- 
trie que  dans  les  derniers  siècles,  quand  il  leur  fut  impossible  de  soutenir 
In  concurrence  des  marins  qui  apportaient  le  sel  de  France,  de  Portugal 
cl  d'Espagne. 

Il 
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La  salinité  de  certaines  tourbières  du  littoral  est  ^ur^des  faits  nombreux 
qui  témoignent  de  l'alternance  des  eaux  douces  et  des  eaux  salées  sur  le  sol 
de  la  basse  Néerlande.  Les  fouilles  et  les  sondages  que  l'on  a  faits  en  diveises 
parties  du  territoire;  racontent  le  conflit  qui  se  continue  de  siècle  en  siècle 
entre  la  Terre  et  l'Océan,  pour  la  possession  de  ce  domaine,  pendant  les  der- 
nières |K'riodes  géologicpies.  Un  puits  creusé  à  Gorinchcm,  sur  le  bord  de  la 
Meuse,  n'a  traversé,  jusqu'à  l!20  mètres  de  profondeur,  que  des  couches 
pleines  de  coquillages  marins  contrastant  avec  les  assises  supérieures  où  se 
trouvent  les  débris  d'animaux  terrestres  et  d'eau  douce  '.  De  même,  en 
creusant  les  docks  d'Amsterdam,  on  a  rencontré  sous  la  terre  ferme  d'an- 
ciennes plages  où  les  coquilles  d'espèces  marines,  appartenant  à  l'époque 
actuelle,  se  trouvent  en  quantité  considérable  et  où  sont  épars  les  restes  de 
b;ileines  échouées;  une  des  strates  qui  s'étendent  au-dessous  de  la  capitale 
est  tellement  remplie  de  petits  organismes  d'origine  marine  qu'on  lui  a 
donné  le  nom  d'argile  à  diatomées''.  Le  forage  d'Ulreclit,  pratiipié  dans  le 
sol  d'une  place  de  la  ville  pour  la  recherche  d'une  nappe  artésienne.  «•! 
poussé  (1878)  jusqu'à  la  profondeur  de  5G8  mètres,  est  à  55  kilomètres  en 
droite  ligne  du  rivage  actuel  de  la  mer;  pourtant  la  sonde  a  ramené  des 
témoignages  du  séjour  qu'y  faisaient  autrefois  les  eaux  marines.  A  154  nù-- 
Ires  au-<lessous  de  la  surface,  après  avoir  traversé  mu\  couche  d'argile  d'en- 
viron iU  mètres  d'épaisseur  (pii  fut  apportée  jadis  par  les  courants  des 
fle;ivo>,  les  inslruments  de  forage  sont  entrés  dans  des  assises  coquii- 
lières  où  ne  se  rencontrent  que  des  espèces  appartenant  à  la  faune  marine 
actuelle;  de  10 i  à  109  mètres,  des  coquilles  terrestres  et  d'eau  douce  sont 
mêlées  aux  mollus(pies  marins,  ce  qui  provient  sans  doute,  pense  M.  Ilar- 
tin/.  de  ce  que  le  rivage  de  la  mer  allleurail  alors  à  ce  niveau  :  depuis  cetli 
épopie,  le  sol  de  cette  partie  de  la  Hollande  s'est  donc  abaissé  de  109  mè- 

'  A.  de  L:ivflcu'.  Affaisseiiiciil  du  sol  cl  envasement  des  Ikiives 
-  Sliiiii^.   \uuiina:ils  en  Titans. 

'  lliiliiii:,  be  Uiidein  under  Amslerdiim,  Verliandelinijen  van  het  InsUluul  van  Weleiiscliuji- 
pcn,  1802. 
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ti'os.  Plus  lias,  jiisi|ii'à  2lt)  iiit'li'fs  (If  |iiori)iiil«>iir,  les  ro(|iiillrs  marines 
soiil  encore  celles  <les  mers  actuelles;  mais  au-dessous  elles  se  nit'lent  à 
(les  espèces  plus  anciennes  Là  c(mimence  proltalilemenl  une  l'ormalion  |ilio- 
cène,  analogue  aux  (h'pt'ils  salileux  de  l(elgi(pie  aux(|uels  Dumonl  a  (lonno 
le  nom  de  «  système  s^-aldisien  '  ». 

De  nos  jours,  l'homme  i-lMldi  sur  le  sol  en  des  demeures  stables  a  lix(; 
|tar  des  digues  les  conlouis  de  la  terro  ferme  (pii  poi'te  ses  maisons  et  ses 
cultures;  mais  si  les  forces  de  la  na'ure  étaient  laissées  à  elles-m(''mes,  toute 
la  n'-gion  de  la  basse  Hollande  deviendrait  aussil(')l  une  terre  indécise  que 
les  eaux  de  la  mer  disputeraient  aux  alluvions  des  lleuves.  Il  est  vrai  que 
l'Océan,  soulevant  les  sables  de  ses  bas-fonds,  dn^sse  lui-même  un  rempart 
de  dunes  sur  les  plages  et  fixe  de  celte  manière  ses  propres  limitt>s;  mais 
ces  amas  sablonneux  obstruent  le  lit  des  rivières  et  les  forcent  à  s'étendre 
latéralement  en  lacs  ou  en  marécages.  Qre  la  pression  de  ces  eaux  inté- 
rieures s'accroisse,  et  le  cordon  littoral  peut  être  rompu,  tant(M  sur  un 
point,  tantôt  sur  un  aulre.  suivant  le  v(dume  de  l'eau  débordée,  la  force  cl 
la  direction  des  tempêtes  qui  les  aident  à  se  clierclier  une  nouvelle  issue. 
Là  où  de  larges  estuaires  ne  pénètrent  pas  au  loin  dans  l'intérieur,  l'appa- 
reil des  dunes  se  reforme  et  les  fleuves  retenus  se  changent  encore  en  lacs 
pour  s'écouler  de  nouveau  en  courants  temporaires  :  la  terre  et  les  eaux 
se  mêlent  et  se  confondent  :  l'eau  n'est  qu(!  de  la  vase,  et  la  terre  est  fluide. 
En  maints  endroits,  on  peut  reconnaître  quelles  étaient  autrefois  les 
dimensions  des  bassins  d'(*au  saumàlre  que  le  cordon  des  dunes  retenait 
dans  l'intérieur  comme  les  liaff  de  la  mer  Baltique  :  les  fonds  d'argile  et 
les  couches  de  coquilla^'cs  que  l'on  rencontre  à  o  mètres  au-dessous  de 
la  surface  indiquent  même  l'ancienne  profondeur  de  ces  estuaires.  Los 
coquilles  que  l'on  y  trouve  ne  sont  pas  les  espèces  de  la  mer  libre,  mais 
elles  sont  identiques  à  celles  des  estuaires  /élandais  et  du  Zuiderzee  '. 

Le  sol  de  la  basse  Hollande,  (pie  les  eaux  de  la  mer  et  des  fleuves  ont 
tour  à  tour  recouvert,  a  gardé,  du  moins  en  apparence,  l'horizontalité 
d'une  nappe  liquide.  Dans  ces  campagnes  comme  sur  l'Océan,  la  surface 
est  si  égale  que  la  courbure  de  la  planète  se  reconnaît  distinc  tement  :  en 
voguant  sur  le  grand  canal  de  Noord-Holland,  on  aper(;oit  les  toits  pointus 
des  moulins  de  Zaandam  et  de  Zaandijk,  longtemps  avant  d'en  distinguer  les 
galeries  circulaires  et  les  maisons  qui  sont  à  leur  base  ;  les  grandes  fermes 
entourées  d'arbres  que  l'on  apen^oit  au  loin  en  parcourant  la  basse  Frise 
ressemblent  à  des  îles  de  verdure.  Le  sol  n'a  (ju'une  pente  insensible,  el 

'  Lellro  de  M.  Van  Klciiisdyk  il  M.  Dewalque,  coininiinif|iioc  par  M.  (Jiiarles  van  Uffoid. 
-  Slaring,  Voonnaais  en  Thmis. 
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laicnt  l*>s  (ir'vci.<*'i'  ;'i  tlroilt*  mi  à  ;.'.-)iirlii>  :  on  |H'iit  iliii*  <|iii'  lonlr  hi  n'-^ioii 
liiissc*  (If  l:i  llolliiiitlt'  fsl  loiir  lit  iniliiivl:   il  iri">l  |>:i'>  iiiif  |iiii-tii>  «If  <t» 


(l'impngnt's  ou  ii  iii*>nt  \y,\s>f  ii>s  vaux  t'oimiiitcs.  Il  >ri;iil  iloiic  luni  < 


iloiic  I) 


ilirtirih 


il«>  suivre  It's  diviii^ations  des  rivii'ivs  hollaiiiiai^ 


r«'s  rouis  d'ciui  se  soûl 


(ironn'iiL's  iliuis  toutes  les    ré':ions  lin    lerriloii-t'.  Même  diuis  l'Ile  d'I'ik, 


"•iluée  niaiuleiianl   au   milieu    du 


Ziiidt 


ei7n>.  on  a  voulu  leeounaitre   l'an- 


rieii  cours  de  t|ueli|ue  hras  du  Itliiii  ou  de  riJ>»el  :  di-s  iiiliisoires  d'eau 
douée  découverls  dans  les  toiirlies  de  l'île,  -ous  une  coiielie  d'aifiile  allu- 
viale, i'a|)|M>lleiil  (|iie  là  passa  jadis  une  rixièii'.  engloutie  pai-  les  Ilots  du 
^oli'e  avee  les  plaines  (ju'elle  anosail  '. 

Au  eoniiiieuceuieiil  de  la  piTiodi'  lii>loriipie.  le  Hliiu.  le  niirniis  bicunns 
lie  Vii-;^ile,  (lui  pénètre  sur  le  teiriloiii»   lioIJandai*- à  l'altitude  de    lô  à  IS 


pe 
mètres,  suivant  le  dt'hit  des  eaux,  se  divis,iit  i-omme  d 
liranelies  piineipales  :  mais  les  auleui**^  aneieu^  parlent  aussi  de  raïuili  a- 


e  nos  piui's  eu  deux 


iums 


plus  nomhreuses.  Le  ^raml  hras.  n 


dui  d 


e  "aueiK 


avait 


le  nom  «le 


llelius  ou  Waal,  rpi'il  porte  eiieore  aiijoiird'iiui.  et.  de  même  (pie  pendant 
la   pi'iiitde  actuelle,  il  s'unissait  à  la  Meiis«'  pour  se  jeter  a\ee  elle  dans  la 


nier  par  une  liu'i;e  emhoucliure.   Pline.   Tacite  el   d'autres  ('-crivai 


ns  nien- 


lionnenl  e<^alement  un  hras  <pii  conservait  sou  nom  ju^ipi  a  la  mer  et  (pie 
l'on  croil  avoir  l'It'*  le  vieux  llliin  >  de  l.rvde.  Miianl  au  liras  du  Itliin  (pii 
se  jetait  dans  le  lac  Flevo.  l'aiil-il  y  voir,  suivant  l'opinion  {^t'iiéralemeiil 
adopti'e  depuis  Cliivier.  VOtiile  IJsxpI  ou  •  Vieille  IJssel  l-.  réuni(î  au  <;rand 
Itliin,  eu  amnnt  d'Ariiliem,  par  le  canal  arliliciel  (nie  fil  creuser  Driisus,  le 


père  de  (lermanicus  et  de  riaiide.  du  liien  la  fossa  Ih'iisiniia  devrait-elle 
("Ire  clierclii'e  dans  une  anire  partie  de  la  NV-erlande?  Il  e*l  certain  (pie 
toute  la  plaine  dans  hupiell*'  coule  a«-tte-llemeut  la  lir.mclie  du  ISIiin  (pie 
l'on  croil  avoir  ét(''  l'ancien  canal  est  «jne  lii"«;o  campagne  d'alliivions  rlic'- 
nanes,  limilir  à  l'ouesl  par  les  versaiifs  i  '«•nliers  du  plateau  de  la  Veluvve 
et  se  relevant   à    l'est  eu  pente   douce  v,.p-<  des  terres  (pii  sont  en  moyenne 


h-> 


mètres 


au  d< 


essiis  ( 


le  I; 


I  rivii'>re.  Nulle  part  on  ne  peut  y  reconnaitre 
les  talus  d'une  coupure,  ipii  uaturell(>ment  ei'it  t'té  assez  ('troite  pour 
une  tranclu'C  de  celte  profondeur,  et  d'ailleiii's  les  nomlirenx  ruisseaux, 
les  rivières  in()'ine  fpii  descendent  vei-s  riJs>el,  s'unissent  de  part  ci  d'aiit:»' 
à  ce  fleuve,  non  par  de  Itruscpies  ronfluenl>.  mais  par  des  lits  de  riuine 
normale,  aracieusement  inikVliis  dans  le  s^ns  de  la  vallée.  Si  lo  canal  a  ôlr 


'  Alpli.  Esqiiii'os.  La  Nirrlamle  el  la  vif  hnllaniî'iiiif. 
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creusé  dans  la  partie  du  délia  où  on  le  cherche,  il  n'a  l'ait  que  traverser 
d'anciennes  alluvions  rhénanes,  ainsi  que  le  démontrent  la  nature  môme 
du  sol  et  l'aspect  des  terrains.  De  même,  l'Oude  IJssel ,  qui  coule  parallè- 
lement au  grand  Uhin,  des  campagnes  de  V/osel  à  Docsboij,,  paraît  n'être 
autre  chose  qu'un  ancien  lit  du  Riiin  :  c'est  là  qu'aurait  passé  le  fleuve 
avant  de  se  détournera  gauche  vers  la  basse  Hollande  et  la  Meuse.  Quelques 


N"  »i.  —  fiin'KCATiof  un  i.'u^rFL  r.T  fv  iiiiin. 


Urin-î  i>iu-  Erhai'd 


:ir: 


mil  .i  liiM  ll.'i  s 'lll    i- ilivrr;i  s  [Kir  10  ^illsu. 

I  ;  2;i0  ii'i') 


auteurs  ont  pensé  que  le  canal  de  LM'usus,  qu'il  crensa  pour  gagner  la  mer 
du  Nord  avec  sa  flotte,  réunissait  la  branche  rhénane  de  l'IJssel,  alors  exis- 
l;nUe,  au  cours  du  Vecht  Drcnthois,  car  ce  (îeu'.e,  beaucoup  plus  déve- 
loppé qu'il  ne  l'est  de  nos  jours,  s'écoulait  dinntomenl,  vers  les  golfes  dt  la 
Frise  par  l'ancien  bras  de  mer  du  Midde'zee.  que  l'on  reconnaît  encore 
sans  peine  entre  les  deux  ancieiuies  iles  l'o  Wesleiy*o  ol  d'Oestergoo'. 

'  Arcnds,  Phnshniiit'hi'  Gfscliicliie  (1er  Konl-Sci  A'i'i  .'-.         ■  Uelp.iirc,  Plaine  muiilime  depiiic 
Doiihijiie  jusqu'au  Dancmuik; —  Slariiiy,  Vuormank  en  h  •»». 
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Môme  à  une  époque  tonte  récente,  le  lieu  de  bifurcation  du  Rhin  s'est 
déplacé,  en  partie  par  l'intervention  de  l'homme.  Au  commencement  du 
dix-huitième  siècle,  le  fleuve  se  divisait  en  deux  branches  sur  le  territoir.' 
allemand,  au  Ibrl  appelé  Schenkenschanz  ;  mais  la  branche  méridionale 
s'accroissant  d'année  en  année  aux  dépens  de  celle  du  nord,  on  dut  ré- 
tablir l'éipiilibre  en  creusant  à  10  kilomètres  plus  bas,  en  pays  hollan- 
dais, un  canal  de  dérivation  entre  le  {^rand  bras  ou  Waal  et  le  petit  bras 
ou  Neder-Uijn.  La  percée  se  lit  «'u  amont  du  village  de  Pannerden,  mais 
le  Waal  continuant  <le  recevoii'  |)endanl  la  période  de  crue  une  trop 
{grande  abondance  d'eau ,  de  nouveaux  travaux  réglèrent  exactement  la 
masse  liquide  cpii  devait  revenir  aux  deux  branches  du  fleuve,  divisées 
pai'  une  longue  jetée  en  pieri'e.  Le  Waal  regut  les  deux  tieis  de  l'eau 
rhénane,  tandis  cpi'un  tiers  était  réservé  au  canal  de  Pannerden,  qui  garde 
le  non»  du  Khin,  sans  être  le  véritable  fleuve.  En  outre,  l'ancien  bt  du  nord 
l'ut  bané,  en  aval  de  Schenkenschanz,  par  une  digue  submersible,  per- 
mettant aux  eaux  de  s'y  déverser  latéralement,  dès  qu'elles  ont  dépassé  de 
"2  mètres  le  niveau  moyen.  D'autres  déversoirs  ménagés  au  delà  de  Pan- 
nerden aident  à  régler  les  eaux  de  crue  et  à  maintenir  dans  les  deux  lits  la 
proportion  normale  fixée  par  la  convention  de  1771. 

Le  Neder-Uijn,  emportant  ainsi  le  tiers  du  flot  rhénan,  ne  garde  cette 
masse  il'eau  ([ue  sur  l'espace  de  10  kilomètres  envii'on.  Près  du  village  de 
Westervoort,à  l'est  d'Arnhem,  il  se  divise  en  deux  bras,  dont  la  part  relative 
a  été  également  réglée  au  ilix-huitième  siècle,  à  un  tiers  pour  l'émissaire 
de  droite,  aux  deux  tiers  pour  le  courant  principal,  qui,  cette  fois,  garde  le 
nom  (h'  Uhin.  La  branche  qui  s'en  échappe  est  l'IJssel  de  Gueldre,  dont  les 
eaux  tortueuses  vont  rejoindre  le  Zuiderzee  par  un  delta  que  de  nombreux 
canaux  unissent  à  la  bouche  du  Vecht.  Quant  au  Neder-Uijn,  il  coule  ilirec- 
lement  à  l'ouest,  mais  il  ne  garde  toutes  ses  eaux  qu'en  temps  d'étiage  ou 
de  portée  moyenne  :  pendant  les  crues,  [)lusieurs  déversoirs  établis  à  Wa- 
geiiingen,  en  aval  des  collines  de  la  Veluwe,  rejettent  une  partie  de  l'eau 
surabondante  dans  le  lit  de  l'Eem,  et  par  celte  rivière  dans  le  Zuiderzee, 
tandis  «pi'une  autre  partie  va  rejoindre  le  Waal  par  des  écluses  ouvertes 
dans  les  digues  de  Culemborg 

Mais  déjà  en  amont  de  cette  ville,  à  Wijk  bij  Duurstede,  le  Uhin  a  perdu 
son  nom  |)i>ur  prendre  celui  de  Lek.  Le  cours  d'eau  qui  conserve  le  nom 
du  grand  Meuve  re(;oit  ses  eaux  seulement  par  des  écluses  ouvertes  dans 
la  levée  latérale  du  fleuve  et  fermées  à  volonté  :  c'est  le  kromme  Uijn, 
(•  Uhin  tortueux  »,  tpii  passe  dans  la  ville  d'Utreuht;  il  se  ramiiie  en  de 
nombreux  canaux,  tpruii  reste  de  courant  permet  d'appelei'  des  rivières  : 
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lois  sont  le  Vocht  (rUlrcclil  cl  r.vmstcl,  iiii  bord  (1ik|ii('I  s'est  ('Icmm'  la 
capitiile  (!c  la  llollandc.  A  l'niu'sl  (rUlrcclil,  le  Hliiii,  cliaiiffé  liii-niènK'  en 
lin  canal  au  (loi  Irès-lcnl,  mais  ayant  du  moins  {faidô  ra|>|)ai'enc('  d'un 
llt'uve  par  ses  nombreux  détours,  s'écoule  direclenionl  vers  la  mei'.  Dès 
l'époque  romaine,  celle  partie  du  Uliin  s'étalait  latéralement  en  marécages, 
puisque  le  Romain  Corbulon,  pour  occuper  ses  soldats,  fit  creuser  du  Uliiu 
à  la  Meuse,  parallèlement  à  la  mei-,  un  canal  de  dé<{ag:ement  où  l'on  croit 
reconnaître  VOudc  Vlict  ou  la  <■  Vieille  Coulée  »,  (|ui  passait  par  Délit  et 
Maassluis'.  Mais  oo  canal  s'obtrua  bientôt;  depuis  un  millier  d'années 
le  flot  affaibli  du  Rhin  de  Leyde  ne  suffisait  plus  à  percer  la  lifirie  de  dunes 
qui  borde  l'Océan  à  l'ouest  de  Katwijk,  et  la  plus  grande  partie  de  ses 
eaux  s'étalait  en  marécages  qui  menaçaient  de  s'unir  en  une  seule  mer 
intérieure  avec  le  lac  de  Haarlem.  Pour  assécher  et  assainir  le  sol,  on 
ouvrit  en  1571  une  issue  à  l'eau  du  Rhin  à  travers  les  dunes;  mais 
les  sables  s'amassèrent  de  nouveau  et  fermèrent  l'embouchui-e.  C'est 
au  commencement  de  ce  siècle,  en  180(»,  (|ue  l'ingénieur  Conrad  r('!ussil 
à  creuser  au  vieux  Rhin  un  lit  stable,  que  des  écluses  énormes,  considi'- 
rées  naguère  comme  un  des  triomphes  de  l'art,  garantissent  des  invasions 
de  la  mer  aussi  bien  que  de  celles  des  sables.  Les  écluses  sont  feiméi^s 
à  marée  haute  et  ne  laissent  passer  ([u'aux  heures  de.  reflux  r(!au  du  Rhin, 
appelé  aussi  «  Coulée  de  la  Potence  »  {Gal(fe  Watcr).  I.e  débit  total  du 
vieux  Rhin,  mesuré  par  les  éîclusées,  a  été  de  I  '245  100000  mètres  cubes 
pendant  huit  ans'  :  cela  ne  l'ait  p.is  4  mètres  par  seconde,  pas  même  la 
cinq  centième  partie  du  Rhin. 

Le  Lek  est  du  moins  en  grande  partie  d'origine  artificielle.  On  y  voit  la 
fosse  que  Civilis  fit  creuser  en  l'an  71  de  l'ère  conmiunc  et  qui  rejeta  v('r> 
la  gauche  le  courant  principal  du  Rhin  médian'.  Repuis  cette  épocpie,  le 
Lek,  qui  parcourt  une  terre  alluviale,  a  maintes  fois  changé  son  coius  en 
déroulant  ses  méandres  à  droite  ou  à  gauche  de  l'ancienne  coupure  ;  en 
outre,  des  écluses  jettent  une  partie  de  ses  eaux  dans  le  Waal,  et  il  com- 
munique avec  de  nombreux  canaux  qui  furenf  autrefois  des  coiih'es  natu- 
relles. Le  cours  d'eau  dit  IJssel  de  Hollande  (Hollaiidsche  Ussel)  <'t  qui  ser- 

'  Cluvier;  —  liniesl  Desjai'iliiis,  Grograiiliii-dc  la  Gaitlr  nniiahie.  I. 
'■'  Sliirinp,  Vooriniials  en  Tliniis. 
'  riél)it  (lu  Itliiii,  jiMi' sri'oiidc  : 
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|M'nlc  dans  les  campiifïiu's  de  (loiula,  jui  nord-ost  dt*  Roltcrdam,  a  conservé 
son  aspecl  d'ancienne  rivière;  pomiant  il  coule  allernalivemenl  dans  l'un 
el  dans  l'autre  sens,  descendant  vers  la  <.  Meuse  »  de  Rollerdam,  ou  en  rece- 
vant de  l'eau,  suivant  les  oscillations  du  flux  et  du  reflux.  L'IJssel  de  Hol- 
lande sert  aussi  à  double  lin,  d'après  les  saisons.  En  temps  d'hiver,  il 
reçoit  l'eau  surabondante  des  prairies  riveraines,  tandis  qu'il  les  arrose  en 
été  par  un  appareil  de  vannes  et  de  rigoles  '. 

En  aval  de  la  bifurcation  de  Paunerden,  le  Waal,  c'est-à-dire  le  véritable 
Hhin,  garde  toute  la  masse  de  ses  eaux.  Récemment  il  jetait  une  partie 
considérable  de  son  courant  dans  la  Meuse  par-dessus  l'isthme  étroit  où 
s'élève,  la  lorteresse  de  .  int-AndH-s:  mais  depjis  1856  le  lit  des  deux 
fleuves  a  ('  •  régularisé  j'  ,  d  vlides  barrages  :  un  simple  canal  de  navi- 
gation a  remplacé  l'ancien  é'MS'-iire,  el  le  Wùal,  gardant  son  individualité 
fluviale,  continue  son  cours  jusqu'à  Woudrichem,  où  il  reçoit  la  Meuse, 
dont  la  masse  liquide  est  en  moyenne  dix  fois  moins  abondante  ;  à  l'époque 
romaine,  ce  fleuve  continuait  de  se  diriger  vers  l'ouest  en  suivant  à  peu 
près  le  lit  occupé  maintenant  par  l'Oude  Maasje,  c'est-à-dire  «  Ancienne 
Meuse  - ,  puis,  au  delà  des  plaines  qui  sont  devenues  les  terres  noyées  du 
Biesbosch,  il  allait  rejoindre  l'estuaire  rhénan.  A  l'ouest  de  la  jonction 
actuelle,  le  nom  de  la  Meuse  reparaît  en  maints  endroits  sur  les  cartes  et 
dans  l'usage  populaire.  Ainsi  le  bras  qui  passe  entre  Rotterdam  et  l'île 
d'Ussel monde  est  appelé  «  Meuse  •'  et  l'esiuaire  qui  baigne  le  rivage 
septentrional  de  l'île  de  Voorne  est  aussi  une  «  Meuse  >  dans  le  lan- 
gage des  marins  :  mais  presque  toute  l'eau  de  la  Meuse,  mêlée  à  celle 
du  Waal,  va  rejoindre  le  flot  marin  dans  les  canaux  du  Biesbosch,  dans 
le  Hidlandsclit!  Die|)  et  le  Haringviiet.  A  Rotterdam  l'eau  mêlée  du  Lek, 
du  Waal  el  de  la  Meuse,  est  encore  buvable;  elle  n'est  un  peu  salée  que 
pendant  le  flot,  qui  fait  refluer  les  eaux  jusqu'à  une  centaine  de  kilo- 
mètres dans  l'intérieur  .  Quant  au  Haringviiet  et  aux  grands  estuaires 
de  la  Zélaiide  auxquels  on  a  donné  l'appellation  de  «  Bouches  de  la 
Meuse  ',  ils  ne  sont  autre  chose  que  des  bras  de  mei'  :  ils  n'ont  des 
fleuves  que  le  nom. 

Toutefois,  si  la  «  Meuse  »  de  Rotterdam  n'est  plus  la  Meuse  el  si  le 
«  Rhin  >  de  l.cyde  n'est  plus  le  Rhin,  ces  noms  n'en  ont  pas  moins  une 
grande  importance  au  point  de  vue  historique,  car  ils  sont  le  meilleur 
témoignage  du  dé|!lacemeMl  qu'a  subi  le  cours  des  fleuves  depuis  que 
rhomine  civilisé  s'est  établi  dans  la   contrée.    Le  Rhin  et  la  Meuse,  de 

'  A.  La\v.r\u'\iit\,  MulMiii  de  la  Sociétc  de  Géographie,  ncl.  I«7'i. 
*  KiiY|i('i'.  ^llll•s  mnniiscriti's. 
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mi'iiH'  »|iic  rKM-;iiil,  ont  «'■•jiltMihHil  (li'vif'  vers  la  "iuiclit'  cl  leur  li'iMliiiicr 
(isl  (le  M'  porliT  «If  |iliis  l'ii  plus  an  >\u\  ,  t|iitiiqii(>  le  iiioiivrinciil  de  la 
ïciiv  tians  le  sens  «le  l'occideiil  à  l'oiieiil  ail  pour  ninséqueiiee  de 
laii-e  dévier  vers  leur  t\ro\U\  la  pluparl  des  roins  d'eau  de  riu-misphère 
septentrional,  (i'est  prérisénienl  en  sens  inverse  de  leur  niouvenient  nor- 
mal que  se  sont  d«'q)laeés  les  fleuves  de  la  Hollande  :  tandis  que  le  lUiin 
et  la  Meuse  suivent  du  sud  au  mn-d  la  pente  générale  du  eonlinent  dans 
toute  la  région  nioulagniMise  de  leur  bassin,  les  voilà  qui  se  tiélournent  de 
leur  route  naturelle  dès  qu'ils  ont  pt'-nétré  dans  les  terrains  nieuhles  des 
l'axs-lJas!  Il  est  probable  en  effet  que,  diiranî  les  siècles  antérieurs  à 
riiistoire,  les  deux  fleuves  continuaient  de  s'éc(»uler  direclenient  au  nord 
dans  les  plaines  (|ui  s'ouvrent  à  travers  les  bas  plateaux  de  ladueblre,  mais 
depuis  un  nombre  inconnu  de  siècles  ces  anciens  lils  sont  abandonnés  el 
les  deux  fleuves  s»;  s.mt  de  plus  en  plus  rejelés  vers  l'iMiesl  :  niainlenani  ils 
commencent  à  <lévier  dans  la  direction  du  sud-ouesl. 

Les  inégalités  de  la  marée  sont  les  «'anses  de  celte  déviation  antu'male  de«» 
fleuves  de  la  Hollande.  De  l'entréi»  du  Zuider/ee  à  celle  du  HonI  «l'Anvers. 
Ttrarl  entre  le  flux  el  le  l'eflnx  «>st  d«>  plus  eu  plus  considérable  :  laiulis 
«[lie  sur  les  cotes  «le  Texel  r«'au  «le  la  mer  n«ï  s'élèv«r  el  ne  s'abaisse  «pu- 
de  75  centimètres  au-<lessus  el  au-dessous  du  plan  moyen,  à  r«>mbou«bur«- 
de  l'Escaut  ce  même  plan  se  trouve  dépassé  «le  2  mètres  ."di.  en  liauleiir  par 
le  flux,  eu  profondeur  par  l«'  r«>flux;  l'écait  «l«^s  «-aux  esl  plus  «pn-  triplé. 
Aiiisi,  p«'ndant  les  lieures  du  jiisani,  la  ni«>r  «jui  baigne  les  rivages  d«>  la 
Hollainle  proprement  «lite  reste  plus  liaule  «pie  sur  les  |)lages  «le  la  Zélautb- 
el  par  consé«pient  la  pente  «les  fleuves  vers  le  sud  devient  plus  forte;  ils 
ont  alors  une  tendanc«'  à  rouj^er  leur  riv«'  gauche  «'t  c'«'st  de  ce  c<tlé  «pie 
s'approlondissent  lesesluaires.  Penilaul  les  li«'iires  «l«'  haute  marée,  les  llols 
sont  plus  élevés  sur  les  rivages  méridionaux  de  la  Néerlande,  mais  !«•  mou- 
vement des  eaux  esl  changé  :  au  lieu  de  se  porter  vers  le  large,  elb's  pé- 
nètrent dans  lesembouchun's  lluvial«;s  «'l  leur  force  «'St«raulanl  plus  gramie 
«pie  leur  pente  esl  plus  rapi«le.  Or,  c'est  encore  du  «'ôlé  du  su«l  «pi'esl  la 
plus  forte  déclivité  :  c'est  donc  là  que  les  ((Uiraiils  «»nl  l«(  plus  de  viidence 
«'t  «pie  b's  chenaux  se  creusent'.  Aussi  Iongleui|)s  «pie  les  rives  des  fleuves 
el  «les  estuaires  qui  les  conlinu«>iil  ne  sont  pas  déiiiiiliv«'inenl  lixé«.'s  par 
des  levées  infranchissables,  celb's  des  rives  inéridionah's  restent  toujours 
le  plus  exposées  aux  envahissements  «1«?  la  miM'. 

I/Ucéan  est  tour  à  tour  le  prolecleur  et    r«Mincmi   «l«!  la  Hollande,  — 

'  M|ili.  Ili'l|>:iii(',  De  la  plaine  maritime  depuis  Boulofine  jiisqii'iiii  Danemark. 
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l'interlnr  ft  liostis,  —  ilit  une  iinri<Mini>  mnlnillc /('laridnist' '  ;  il  hi  ilt'lt'iul 
|ifiHl:iM(  lii  ^iiciTc.  |Mii'lt>  SCS  iKivii'cs,  ii|)|U)ii(>  sur  ses  rivages  dos  alliiviniis 
riTOiiilt's,  mais  il  la  iiiciiaet'  aussi  clVrosioiis  coiistanU's  cl  (rinomialjuiisi 
Icrribics. 

L(>s  annales  de  la  lutte  (pic  les  Hollandais  soutiennent  contre  les  eaux 
de  la  nier  et  des  lleiives  ne  son!  écrites  avec  soin  i|u»'  depuis  un  petit 
iiomhre  de  siècles  ;  mais,  dès  les  origines  de  l'Iiistoire  batave,  les  tradi- 
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tion»  et  le>  chroniques  racontent  le  conihal  incessant  :  les  invasions  rie 
la  nier,  les  einpièicments  de  riiominc  sur  les  lioues  du  littoral,  telles  sont 
les  alternatives  desquelles  dépendait  l'existence  même  de  la  nation.  Pour 
s'en  tenir  seulement  aux  évèneinenis  qui  sont  mis  hors  de  doute,  c'est 
par  centaines  que  l'on  peut  énuniérer  les  irruptions  de  la  mer.  Kn  î<r»0, 
une  tempête  poussa  les  flots  sur  toutes  les  régions  basses  de  la  Krise 
et  démolit  près  de  2500  habitations;  vingt  ans  après,  le  Rhin  dévastait 
se>  rives  et  se  creusait  uni  nouvelle  embouchure.  Pendant  le  onzième 
et   le  douzième  siècle,    les  inondations   devienn<>nt  si  nombreuses  que  les 
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lial)ilanls  doivent  s'enl'iiir,  iillcr  (Icmniificr  asile  à  leurs  voisins  et  aux  pon- 
plesélranjfers,  potiréviler  d'être  suhnierp's  avec  la  terre  (|iii  les  porte.  C'est 
en  1 170,  pendant  la  terrible  marée  de  la  Tonssaint,  que  eommonce  la  des- 
Iriietion  de  l'isthme  rpii  rattachait  la  péninsule  de  Hollande  à  in  Krise,  nu 
nord  du  lac  Klevo.  Au  siècle  suivant,  l'œuvre  était  accomplie;  le  lac  était 
devenu  le  Zuiderzee  ou  la  «  mer  du  Sud  ».  Vlieland  et  T«'rsehellinfr  avaient 
été  séparées  en  deux  terres  distinctes  par  d'imprudents  travaux  do  canalisa- 
lion  entrejiris  sur  le  domaine  d'une  abhaye'.  et  dn  littoral  détruit  il  ne 
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restait  j>lus  que  des  îles  et  des  îlots,  que  rongeait  incessamment  la  vague. 
Pendant  ce  treizième  siècle,  le  plus  terrible  de  tous  pour  la  Hollande,  les 
chroniqueurs  ne  comptent  pas  moins  de  Irente-cinq  grandes  inot  i'  t  >ns, 
(M,  d'après  eux,  des  populations  entières  auraient  disparu  :  en  I '221,  en  I:iô0, 
en  1242,  en  1277,  en  1287,  c'est  de  (piarante  mille  à  cent  mille  personnes 
chaque  lois  que  la  mer  aurai!  englouties  :  l'une  des  inondations,  celle 
qui  creuse  le  golfe  de  Dollart,  dévore,  dans  les  campagnes  riveraines  de 
l'Ems,  la  ville  de  Torum  et  près  de  cinquante  villages,  tandis  qu';ui  nord 
de  la  Frise  elle  l'orme  le  Lauwerzee  et  noie  les  terres  habitées  dont  l'îlot 

'  Tcding  van  llorkliuiit.  De  LanduamvinnUui  op  de  Friesclie  Wailden. 
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(le  Scliicrmoiiiiik'io;;.  siniplc  |>l:i;r*>  rlriiiiiiln*  i-nlri'  iiin*  tliint'  cl  uni' dip-iK*, 
est  le  (li'luis.  Vu  i|u;ilf)i7ii-iiii>  «iôcli'.  i>ii  ITiTT.  lu  llamlic  /«'■hunliiiso  est 
coin|)li'>lcinriil  ii'iyrt',  hi  villi*  iK-  l'icl  iii>|):ir:iil.  «>ii  iiirm:*  tt'inps  i|u('  (li\- 
nriiCs  hourgs  vl  villii^rcs,  iliiril  un  >«'iil.  ii'lui  «If  Bierxlicl,  a  pu  se  irli'VtT. 
\a'  /!ii<ln7t'(>,  coiislamintMil  .i-iraiuli  cl  appritluiidi  par  les  invasions  de  la 
mer,  peut  (h'jà  porliM'  de  ^M'ands  navires  (|iii  viennent  fréquenter  les  ports 
d'Knkliuy/en  et  d'Amsterdam,  tandis  «pie  dan  l'intérieur  des  terres  s'ac- 
croissaieul  peu  à  peu.  pai'  IT-rosioM  d''  I«mii-s  rixes  tourlieuses,  les  petits  laes 
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qui  devaient  se  réunir  plus  tard  et  former  la  mer  deHaarlem.  En  1421,  la 
marée  du  19  novembre,  encore  dési^méc  sous  le  nom  de  u  marée  de  Sainte- 
Klisalietli  >,  forme  une  autre  mer  intérieure,  celle  du  <  Diesboscli  »  ou  de  la 
<  Forêt  de  Joncs  »,  dans  laquelle  soixante-<iouze  villa-jes  sont  submergés  : 
en  se  retirant ,  la  marée  ne  laisse  à  la  place  des  clianips  et  des  groupes 
d'habitations  (pi'un  archipel  d'Iles  man'cageuses.  Fa'  désastre  de  li!2l  est 
le  plus  terribb;  de  ceux  qui  ont  eu  lieu  peuilant  les  cinq  derniers  siè- 
cles sur  les  côtes  de  Hollande;  mais  les  lora|)èlcs  de  l'ilO,  de  1005,  de 
1717,  de  1774,  furent  aussi  d'une  elïrovable  violence,  et  toutes  noyèrent 
(les  milliers  de  personnes,  brisèrent  de  puissantes  digues,  démolirent  des 
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villiifîcs  H  cansrn'nl  à  riifjriciilliirc  i-l  iiii  commcrn'  iIcs  perles  inciilciilii- 
hlos.  C.Vsl  (Iniis  l'iiii  (le  ccH  oui'ngiuis  i|iie  lui  noyée  la  ville  tie  itoiiiiiieis- 
waiil  iivcc  les  villii<:('s  avoisiiiiinls;  dans  un  nuire  s'en^dnlTièienl  les  pulileis 
lie  Saa(lin<>lien  ;  dans  un  aulie  eneore  on  vil  dispaiallre  les  lern^s  de  l'ile 
In  plus  ucridenlale  de  la  Zt'dande  avee  les  deux  grands  villa<{es  (|iii  s'y  Iroii- 
vnienl  :  elles  étaient  connues  sous  le  n(un  de  Zouteland  ou  du  «  Pays  du 
sel'  ■  .  I/appellalion  de  Develand,  donnir  aux  deux  îles  méridionales  de  la 
Zélande,  aurait,  dit-on,  h  sens  de  <  Pays  du  Irenildeinent  »  et  serait  due 
aux  ehocs  des  vajfues  d'inondation  sur  les  plajfes  loujtMirs  IVéniissanles. 

Kncore  dans  ee  sièele-ei,  de  soudaines  inondations  ont  transformé  en  laes 
(les  ptdders  depuis  longtemps  eoiupiis.  Kn  \H'il),  toute  la  partie  méridionales 
de  la  péninsule  de  Hollande,  connue  d'ordinaire  sous  le  nom  de  Waterland 
ou  .  Pays  de  l'eau  ;.  l'ut  inondée,  de  Zaandam  à  Alkmaar  :  rpiaranle  vil- 
lages,  peut-être  les  plus  riches  du  monde,  furent  suhmei'gés  ;  des  milliers 
d'Iiahilanls  se  noyèrent  ;  dix  mille  vaches,  cent  mille  moulons  |)érirent  dans 
les  Ilots  ;  et  quand  on  eut  réussi  à  réparer  la  ceinture  de  dunes  et  à  vider  le 
territoire  inondé,  les  débris  de  toute  espèc»;,  putrélii^  dans  la  faiifii',  répan- 
dirent la  peste  dans  la  contrée.  Les  îles  de  Wieriiiffen  et  de  Terscliellinfi 
furent  en  grande  partie  dévastées.  Quant  à  Schokland,  débris  d'une  île  (pii 
s'étendait  autrefois  des  bouches  de  l'IJssel  au  milieu  du  Zuyderzee,  elle  dis- 
parut. Elle  sortit  des  flots  Irès-amoindrie,  puis  d'autres  tempêtes  la  lava- 
gèrent  :  on  a  dû  finir  par  l'abandonner,  l'enlrelien  de  puissantes  digues  étant 
trop  coûteux  pour  le  petit  nombre  des  habitants.  Ceux-ci  ont  été  transférés 
aux  frais  de  l'Étal  en  diverses  colonies  du  continent,  notamment  à  Kanipon, 
dans  le  delta  de  l'IJssel.  Entre  Schokland  et  l'Ile  d'L'rk  il  est  un  parage  du 
golfe  où  se  montrent  quelques  restes  de  mur  et  que  l'on  dt''sign(!  sous  le  nom 
de  «  cimetière  r  :  là  dormirait  une  ancienne  ville.  Urk,  dont  les  bulles 
solides  s'élèvent  jusqu'à  10  mètres  de  hauteur  au-dessus  du  flot,  ne  risque 
pas  d'être  démolie,  mais  c'est  avec  el'fioi  que  l'on  voil  l'île  d(!  Marken  par 
un  jour  de  grand  vent.  Celle  île,  pareille  à  un  navire,  qu'un  bordage 
d'un  mètre  à  peine  défend  contre  la  mei-  pendanl  les  lemps  calmes,  est 
complètement  envahie  par  les  eaux  dans  les  gros  temps  d'hiver.  Les  habi- 
tants sont  obligés  d'aller  en  bateau  de  l'une  à  l'autre  des  sept  bulles  arlili- 
cielles  sur  lesquelles  ils  ont  construit  leurs  hameaux  :  le  cimetière  occupe 
un  huitième  îlol  où  les  barques  doivent  porter  les  convois  mortuai- 
res. Mais  tandis  qui;  les  terres  émergées  sont  menacées  d'être  englou- 
ties de  nouveau,  des  terres   nouvelles  se  forment  sur  h'   lit  marin  :  de 
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nombreux  bancs  do  sablo  ont  apparu  dans  lo  Zuiderzec,  à  la  place  des 
anciens  creux ,  et  les  chenaux  de  plusieurs  ports  ont  été  complètement 
obstrués  :  sans  les  immenses  travaux  de  dra},sige  entrepris  par  les  ingé- 
nieurs du  Waterstaat,  le  j)oi't  même  d'Amsterdam  aurait  été  parmi  ceux 
que  les  alluvions  marines  ont  rendus  inaccessibles. 

On  sait  comment  les  Hollandais  ont  réussi  à  protéger  leurs  côtes  contie 
les  soudaines  iri'uplions  de  l'Océan  ;  mais  le  danger  des  inondations  flu- 
viales n'est  pas  moins  grand  que  celui  des  inondations  maritimes  et  les 
riverains  ne  peuvent  s'en  garantir  de  la  même  manière.  A  l'heure  de  la 
marée  et  pendant  les  crues,  les  bateaux  des  fleuves  passent  au  ras  des 
digues,  bien  au-dessus  du  niveau  des  champs,  et  quand  le  vent  du  nord- 
ouest  souille  avec  force,  les  habitants  de  Vianeu,  au  sud  d'Utrecht,  voient 
les  eaux  du  Lek  s'élever  à  cinq  mètres  et  demi  au-dessus  du  pavé  de  leurs 
rues'.  Des  levées  simples  ou  multiples,  des  machines  d'épuisement  sul'fi- 
senl  jtour  les  défendre  contre  les  eaux  tranquilles  des  polders  bas  des  ri- 
vages :  mais  que  faire  contre  les  d'djàcles?  Pendant  les  froids  hivers, 
(piaiid  la  Meuse  et  le  Rhin  ont  été  recouverts  d'une  immense  dalle  glacée, 
que  laire  au  moment  où  cette  couche  se  brise,  et  où  les  amas  de  glaçons, 
déjà  libres,  vienutuit  se  heurter  contre  des  masses  encore  solides  et  contre 
les  rivages?  Les  eaux  d'amont,  retenues  par  le  barrage  inférieur,  gros- 
sissent en  lacs,  et  lancent  leurs  glaçons  comme  des  bt'liers  contre  les 
digues  riveraines  :  celles-ci  s'écroulent  sous  la  pression  des  eaux  et  des 
glaces,  et  les  campagnes  sont  inondées. 

Outre  les  érosions  de  marée ,  les  tempêtes ,  les  débâcles,  il  existerait 
encore,  disent  quelques  géologues',  une  autre  cauee  de  destruction  pour  les 
côtes  de  la  Hollande,  agissant  avec  lenteur,  mais  avec  une  puissance  inexo- 
rable. Cette  cause  serait  l'affaissement  graduel  du  sol.  Un  très-grand  nombre 
de  faits  recueillis  par  les  historiens  et  les  géographes  piouvent  en  effet  qu'il 
y  a  en  divers  endioits  du  littoral  hollandais  une  dépi'ession  des  terres.  On 
sait  que  le  long  de  prescjue  toutes  les  côtes  néerlandaises  se  rencontrent  des 
couches  de  tourbe  situées  à  un  ou  plusieurs  mètres  au-dessous  du  niveau 
de  la  mer,  et  pourtant  ces  formations  d'eau  douce  ne  peuvent  avoir  pris 
naissance  et  s'être  développées  (pie  sur  un  sol  émergé.  De  nombreuses  tour- 
bières voisines  de  la  côte  sont  trop  profondes  pour  que  l'exploitation  en  soit 
(jrolilable,  et  quehjues-unes  de  leurs  assises  se  prolongent  au-dessous  des 
dunes  en  une  couche  continue  jusqu'au  loin  dans  les  eaux.  A  chaque  tem- 
pête violente,  les  vagues  rejettent  une  grande  ([uantité  de  tourbe  d'ori;',ine 

'  (tsLiir  l'csilicl,  iSeue  l'iublcmc  iler  vir(jli'iclieiulcti  LnlLuiulc. 
•  LIii'  lit'  lioaumuMl  ;  —  A.  de  Lavclcvc, 
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lacustre  sur  les  côtes  de  Walcliereii'.  De  même,  diuis  le  voisinage  de  Texel 
se  trouvent  sous  les  flots  les  i-estes  d'un  hois  sous-marin  composé  de  grands 
arbres,  dans  les  brandies  desquels  s'embarrassent  souvent  les  filets -,  On  a 
découvert  çà  et  là  des  objiîls  de  l'industrie  bumaine,  enl'onis  dans  une 
tourbe  dont  la  surface  même  est  au-dessous  de  l'Océan  :  les  musées  ren- 
ferment des  tombeaux,  des  autels,  des  vases,  des  instruments  de  louN' 
espèce,  qui  témoignent  de  ranli([ue  séjour  des  bommes  civilisés  dans  ces 
régions,  que  recouvrent  désormais  les  eaux  de  la  mer  "'. 

Près  de  Domburg,  |)etit  village  de  bains  de  Walcberen,  s'élevait  aulre- 
f)is  un  temple  dont  les  fondements,  reposant  d'ailleurs  sur  un  sol  lour- 
I)  nix,  se  trouvent  maintenant  au-dessous  du  niveau  marin.  C'est  en  1(547 
que  l'on  fit  la  découverte;  (l(!s  restes  de  cet  édifice.  Des  vents  de  l'esl  el  du 
nord-est  avaient  soufflé  avec  violence  pendant  plusieurs  jours  et  refoulé  les 
eaux  de  basse  mer  beaucoup  [)lus  loin  vers  l'ouest  qu'à  l'ordinaii'e.  Avertis 
par  les  pècbeurs,  les  magistrats  de  Domburg  allèrent  visiter  les  restes  du 
temple  englouti;  ils  en  firent  extraire  des  sculptures,  des  inscriptions,  des 
vases,  des  pierres  sur  lesquelles  était  inscrit  le  nom  de  la  dé<>sse  topique 
Nebalennia,  représentée  sous  la  forme  d'une  femme  assise,  ayant  des  fruits 
dans  ses  mains  jointes,  une  corbeille  des  mêmes  fruits  à  sa  gauclie,  lui 
cbien  à  sa  droite.  Des  ex-voto  consacrés  à  cette  déesse  ont  été  décou- 
verts depuis  en  d'autres  parties  de  la  côte  occidentale  de  Walcberen*.  On 
évalue  à  la  fin  du  troisième  siècle  l'époque  à  laquelle  le  temple  de  Dom- 
burg cessa  d'être  accessible  à  cause  des  invasions  de  la  nier".  Mais  l'exis- 
tence du  temple  prouve  que  des  babitalions  bumaines  existaient  aussi  dans 
le  pays.  Or,  pour  que  cette  île,  qui  est  devenue  anjourd'bui  la  terre  de 
Walcberen,  fût  babitable  à  l'époque  (le  la  con([uête  romaine,  la  surface 
devait  s'en  élever  au-dessus  des  plus  bautes  marées  d'éipiinoxe,  à  moins 
qu'un  large  rempart  de  dunes  continues  n'occupât  alors  tout  le  littoral. 
Or,  à  cette  époque,  les  auteurs  romains  nous  le  disent,  la  côte  était 
comme  de  nos  jours  découpée  par  de  nitmbreux  estuiiires.  I,a  coucbe  tour- 
beuse, c'est-à-dire  l'ancien  s(d,  qui  se  trouve  maintenant  au-dessous  du 
niveau  des  marées  les  plus  basses,  était  donc  alors  suj»érienre  au  niveau 
du  flot  montant.  D'a|)rès  M.  A.  de  baveleye,  dont  l'évaluation  paraît  beau- 
coup  trop   forte,    l'affaissement   du    s(d    aurait    été  de    8    à    10    mètres. 

'  A.  (Il'  Lnvclcyp,  Affaissement  du  sol  et  envasement  des  fleuves. 

*  Alp.  Esquiros,  La  Néerlande  et  la  vie  hollandaise. 
'  DcbasI,  Recueil  d'antiquités  romaines  et  gauloises. 

*  Ernest  D«sj;\i'iliiis,  Giographie  de  la  (laulc  romaine. 

■'  Smiillt'gangr,  Chronijk  van  Zeeland;  —  A.  ilc    l.iivi'li'yi'.  Affaissement  du  snl  et    envasement 
lies  fleuves. 
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LVxislonce  môme  dos  levées  qui  protègent  l'île  de  Walelioroii  est  une 
preuve  du  tassemciil  qui  s'est  accompli.  Si  ces  hautes  digues  n'existaient 
pas,  la  Zélande  tout  entière  serait  noyée  par  l'Océan;  or,  comment  de 
pareilles  constructions  laites  en  pleine  mer  auraient-elles  été  possildes? 
Il  a  donc  fallu,  à  une  époque  antérieure,  que  le  niveau  dos  terres  fût  plus 
élevé  et  que  les  habitants  aient  trouvé  un  sol  ferme  pour  appuyer  leurs 
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difiues'.  l>'aill(Mirs,  la  description  du  pays  (l(>s  Moriiis  et  des  Ménapiens, 
telle  que  la  donne  César,  ne  permet  pas  de  voir  dans  ces  contrées  une 
réf:ion  qui  fût  alors  défeudue  contre  les  irruplioiis  de  la  mer  par  des  levées 
seinhlahles  à  celles  cpii  se  dressent  aujourd'hui  :  le  conquérant  parle  seu- 
lement de  forêts  el  de  marécages. 

On  a  cité  également  en  lémoignage  de  la  dépression  du  sol  hollandais  les 

'    \.  lie  l.iivi'li'vt',  Afliiisacmnit  du  ml  cl  riii'nxniinil  ihs  flcm'pa. 


AFFAISSKMENT  DU  SOI  DE   L\  NtERLAMiE. 


227 


restes  d'une  construction,  probablement  romaine,  qu'il  fut  possible  d'exa- 
miner de  près,  en  1520,  par  une  marée  très-basse.  Dans  ces  luines,  qui  se 
trouvaient  au  nord-est  de  Katwijk,  à  un  kilomètie  on  mer,  on  a  voulu,  bien 
à  tort,  par  une  sorte  de  patriotisme  archéologique,  reconnaîtr»!  la  tour  que 
fit  ériger  Caligula  au  bord  de  l'Océan,  en  souvenir  d'une  prétendue  victoire 
remportée  sur  les  Bretons  :  de  là  le  nom  iVAix  Bnlannica  ou  de  Him  te 
Britten,  sous  lequel  on  désignait  ces  débris  actuellement  disparus.  Au 
commencement  du  seizième  siècle,  les  murs  avaient  encore  une  hauteur  de 
près  de  3  mètres;  en  1552,  quand  on  les  revit,  ils  n'avaient  plus  que 
60  centimètres  d'élévation;  enfin  en  1752,  par  une  marée  exceptionnell(>- 
ment  basse,  les  fondations  se  montrèrent  pour  la  troisième  fois,  mais  on 
n'en  voyait  plus  que  les  pilotis.  Les  marins  prétendent  aussi  que  dans  les 
mêmes  parages,  mais  à  deux  ou  trois  kilomètres  plus  avant  dans  la  mer 
et  sous  dix-huit  ou  vingt  mètres  d'eau,  il  existe  d'autres  ruines,  le 
Toren  van  Calla,  entourées  d'arbres  fossiles  dont  on  aurait  recueilli  des 
fragments  de  branches,  noii'es  et  dures  comme  de  l'ébène'. 

A  ces  exemj)les  d'affaissement  du  sol  on  peut  opposer  des  faits  (jui  té- 
moignent de  l'égalité  de  niveau  maintenue  pendant  les  âges  historiques 
dans  certaines  parties  du  littoral.  Ainsi  Staring  signale  d'anciennes  plages 
marines  que  des  alluvions  et  des  dunes  ont  séparées  de  l'Océan  et  qui  se 
trouvent  maintenant  au  niveau  précis  de  l'estran  moderne.  D'après  ce  géo- 
logue, il  n'y  aurait  point  de  preuves  positives  d'un  abaissement  général  des 
côtes  de  la  Hollande  pendant  l'époque  historique  :  toutes  les  dénivellations 
que  l'on  signale  seraient  l'effet  d'un  tassement  local  des  loui'bes  et  des 
boues  desséchées.  Il  reconnaît  que  les  polders  du  littoral  s'affaissent  régu- 
lièrement après  avoir  été  endigués,  et  même  il  cite  l'exemple  du  Bijlmer- 
meer,  dont  la  dénivellation  a  été  d'un  demi-mètre  environ  dans  l'espace  de 
vingt-cinq  ans;  mais  le  drainage  plus  complet  du  sol,  le  poids  des  mai- 
sons et  des  briquetages  de  routes,  le  passage  incessant  des  bestiaux 
auraient  été  la  cause  de  ce  phénomène,  analogue  au  dégonl^ement  giaduel 
d'une  éponge  comprimée.  On  a  remarqué  sur  les  bords  du  Dollartque  les 
anciens  polders  recon([uis  dès  le  seizième  siècle  ont  un  niveau  inférieur 
de  2  mètres  aux  terrains  nouvellement  repris  sur  l'estuaire;  mais  sur  les 
c(Mes  frisonnes  de  la  mer  du  Noid,  de  même  (pi'à  l'orient  du  Zuiderzee, 
dans  les  provinces  de  Gueidre  et  d'Overijssel .  les  campagnes  endiguées 
dès  le  huitième  siècle,  c'esl-à-dire  depuis  trois  ou  quali'e  fois  plus  de 
temps  que  les  polders  du  Dollart,  ne  sont  pourtant  pas  plus  déprimées  au- 
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(k'ssoiis  (lii  niveau  inaiiii;  au  ((iiilrairc,  il  cxislc  j)lusieurs  do  coh  anciens 
polders  dont  ralTaissemenl  ne  dépasse  pas  un  mèlre'.  On  pourrait  cilor 
aussi  les  polders  d'Enkliuyzen  en  exemple  du  raient issenienl  et  de  l'arrêt 
final  du  niouvemenl  de  dépression  :  de  I4.')2  à  IGIO,  le  sol  s'abaissa  de 
1  mèlre  5'25,  c'esl-à-dire  de  près  d'un  ceulinièlre  par  an;  en  175l2,  ou 
lie  ans  plus  tard,  le  lassemenl,  trois  fois  moindre  en  proportion,  n'avait 
pas  même  été  d'un  ceulinièlre  tous  les  trois  ans';  depuis,  on  n'a  pas 
si;;nalé  d'aulrt;  resseirenient  du  sol.  De  même,  si  les  moulins  d'épuise- 
ment établis  en  Hi08  autour  des  polders  du  Wieringcrwaard  se  trouvèrent 
insuffisants  en  17ÔI  el  s'il  fallut  élever  un  deuxième  étage  do  moulins, 
ceux-ci  suffisent  amplement  depuis  le  siècle  dernier. 

Ainsi  l'affaissement  graduel  des  assises  profondes  qui  portent  les  terres 
superficielles  de  la  Hollande  n'est  pas  encore  absolument  prouvé.  Sans 
doule.  le  l'ail  n'aurait  rien  d'étrange,  puiscpie  la  géologie  n'est  (pie  l'Iiis- 
loire  des  plissements  et  des  oscillations  de  l'enveloppe  planétaire.  La  sur- 
face de  la  Terre  vibre  continuellement  :  les  vagues  de  ronflement  se 
propagent  comme  des  Mots  d'une  extrémité  à  l'autre  des  continents,  mais 
ces  vagues  sont  lentes  à  nos  yeux  el  des  milliers  d'années  peuvent  s'écouler 
sans  (pie  le  niveau  d'un  rivage  nous  ait  paru  cbanger.  C'est  ainsi  (ju'on 
Hollande  cette  longue  suite  d'à^es  (pi'on  appelle  une  période  géologi(pie 
nous  révèle  de  grandes  oscillations  de  niveau  dans  les  coucbes  profondes, 
mais  les  temps  liislori(pies  ont  été  trop  courts  pour  (pi'il  ait  (Mé  possible  de 
reconnaître  avec  certitude  le  mouvement  des  assises  situées  au-dessous  dos 
tourbes  et  de  la  teire  vt'-gétale.  La  Hollande  a  été  comparée  à  une  embarca- 
tion (|ui  fait  eau  et  s'enfonce  peu  à  peu  sous  l'éipiipage  ;  mais  le  mouvo 
ment  de  descente  est  peut-être  limité  aux  terrains  superficiels  et  le  pays 
tout  entier  n'est  pas  menacé  de  couler  à  fond. 

Quoi  tpi'il  en  soit,  les  érosions  du  Ilot,  les  tempêtes,  les  inondations  des 
ileuves  ont  submergé  maintes  régions  de  la  Hollande,  et  de  vastes  contrées 
du  littoral  ont  été  englouties  comme  si  leur  niveau  s'était  abaissé  soudain  : 
les  cons(''(pjences  ont  ('ti''  les  mêmes  (pie  si  le  sol  s'était  engouffré  de  lui- 
même.  H  suffit  de  suivre  du  regard  le  profil  de  la  ccile  néerlandaise  pour 
(■(imprendre  combien  grande  a  été  l'oMni-e  de  destruction.  I,a  forme  nor- 
male de  tout  le  rivage  (pii  s'i'tend  <lu  cap  (irisnez  à  la  jtoiiite  de  Skagen  se 
compose  d'une  st-rie  de  courbes  éb-ganles  alt»>rnativemenl  convexes  et  con- 
caves, suivant  la  direction  du  Ilot  de  marée  (pii  les  baigne.  Mais  sur  les 
c(jles  de  la  Hollande  ces  courbes  régulières  sont  deux  fois  iulerrompues, 

'  Sliiriii;;.  Voofiiianls  e»  ïhans. 
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au  sud  |)ar  les  osluairos  do  l'Escaut  ol  du  lUiiii,  au  nord  par  le  golfo  du 
Znidi'rzee  cl  par  li's  portos  ol  le  détroit  dos  Waddoii.  La  faco  maritime  do  la 
contrée  se  trouve  ainsi  divisée  on  trois  parties  distinctes,  Zélando,  Hollande 
et  Frise,  présentant  par  la  forme  de  leurs  rivages  un  contraste  remarquable 
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vi\  mémo  temps  (pi'iine  oorlaine  pondéral  ion.  \ii  contre  est  la  lonfiu»! 
plage  de  la  péniiisul(>  do  Hollande,  légèroment  inflécliie  vers  l'est  dans  sa 
partie  so|)tonlrionalo,  et  do  chacpie  côlé  sont  los  ilos  :  ici  l'arcliipol  (U^ 
la  Zélando  et  du  delta  rhi'nan,  dont  toutes  les  terres  sont  disposées  por- 
pondiculairomeiil  à  l'ancionno  c»'»l<'.  là  une  longue  cliaîno  do  dunes  insn- 
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I.iiros,  interrompue  do  distance  en  distance  par  des  portes  marines  et  se 
développant  comme  un  littoral  extérieur,  parallèlement  au  rivage  conti- 
nental. 

Ce  contraste  s'explique  facilement.  Les  trois  fleuves  qui  se  déversent 
dans  la  mer  après  avoir  traversé  les  provinces  méridionales  de  la  Néer- 
laîide,  présentent  aux  flots  de  larges  embouchures,  et  le  mouvement  alter- 
natif du  flux  et  du  reflux  s'établit  ainsi  perpendiculairement  à  la  ligne 
des  côtes,  avec  d'autant  plus  d'énergie  que  la  marée,  resserrée  comme 
dans  une  espèce  de  golfe  au  nord  du  Pas  de  Calais,  doit  se  redresser  plus 
haut  dans  ces  parages.  Toutes  les  alluvions  que  dépose  le  jusant,  tous 
les  débris  d'organismes,  foraminifères  et  diatomées,  qui  vivent  dans  les 
eaux  troubles,  tous  les  sables  qu'apporte  le  flux  se  distribuent  dans  le 
même  sens  que  le  courant  des  rivières,  et  par  suite  les  îles  prennent  une 
forme  allongée  dans  la  direction  de  l'est  à  l'ouest.  Dans  la  partie  septen- 
trionale de  la  Néerlande  il  n'y  a  point  de  fleuves  s'ouvrant  du  côté  de  la  mer 
en  larges  estuaires.  Les  courants  de  ma  'ée,  après  avoir  rompu  le  rempart 
extérieur  des  dunes,  ne  trouvent  pas  de  golfes  à  remonter  :  ils  se  répan- 
dent à  droite  et  à  gauche  sur  les  sables  et  les  vases  qui  sont  devenus  les 
imdden  (Watten  des  Allemands).  Si  la  côte  de  la  péninsule  de  Hollande 
proprement  dite  cédait  en  quelques  endroits  faibles,  elle  prendrait  aus- 
sitôt l'aspect  des  îles  frisonnes;  les  anciens  lacs  qui  s'étendaient  à  l'abri 
des  dunes  et  dont  on  a  fait  des  polders  se  changeraient  en  wadden  aux 
plages  indécises. 

F^es  dunes  occupent  sur  la  côte  de  Hollande  et  dans  les  îles  frisonnes  un 
espace  beaucoup  plus  considérable  que  sur  le  littoral  de  la  Belgique  et 
s'élèvent  à  une  hauteur  plus  grande;  dans  le  voisinage  de  llaarlem  et 
d'Alkmaar,  il  en  est  dont  les  talus  dominent  la  plaine  de  près  de  00  mè- 
tres et  qui  présentent  l'aspect  de  véritables  collines'  :  du  sommet  du 
Bliiikert-diiin,  à  l'ouest  de  Haarlem ,  on  voit  presque  toute  la  Hollande 
historique,  jusqu'à  la  cité  d'Amsterdam.  De  même  nue  sur  les  côtes  fran- 
(jaises  de  la  Gascogne,  les  monticules  sablonneux  de  la  Néerlande  sont 
dressés  par  le  vent  de  la  mer,  et  parfois  ils  cheminent  vers  les  campagnes 
de  l'intérieur;  mais  ils  sont  en  grande  partie  fixés  naturellement  par  des 
tiges  de  gourbet  et  d'autres  plantes.  D'ailleurs,  sous  le  climat  du  nord, 
l'humidité  séjourne  beaucoup  plus  longtemps  dans  le  sable,  à  la  surface 
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iinméiliato  de  la  dune,  et  les  molécules  légères,  que  le  veiil  emporteriul 
facilement  si  la  sécheresse  de  l'air  les  rendait  incoiiérenles,  s'agoluiinent 
en  couches  épaisses  qui  s'écroulent  par  masses  au  lieu  de  se  changer  en 
nuages  de  poussière.  Elles  se  recouvrent  même  d'une  végétation  mousseuse 
qui  s'étale  en  pla(|ues  vertes  et  jaunes,  contrastant  hi/arreinenl  avec  la 
surface  blanche  des  monticules  :  î\  elle  seule,  la  mousse  suffirait  à  ai'rèter 
le  mouvement  des  dunes,  si  les  lapins  ne  creusaient  leurs  terriers  dans  le 
sable  et  si  les  hommes  n'y  traçaient  leurs  chemins.  Depuis  longtemps,  les 
agriculteurs  et  les  ingénieurs  vont  jusqu'à  raser  les  dunes,  soit  pour 
en  mêler  le  sable  aux  terrains  de  la  campagne  cultivée,  soit  pour  con- 
struire des  îles  artificielles  dans  les  marais,  remblayer  les  fondations  des 
édifices  et  des  écluses  ou  lester  les  navires;  en  beaucoup  d'endroits,  on  a 
même  trouvé  profitable  de  creuser  des  canaux  d'exploitation  temporaires 
qui  vont  jusqu'à  la  base  des  sables  et  que  l'on  comble  quand  la  dune  a  dis- 
paru', mais  on  a  soin  pourtant  de  laisser  debout  le  rempart  extérieur  des 
monticules,  qu'il  faudrait  remplacer  à  grands  frais  par  des  épis  et  des 
jetées,  si  des  travaux  imprudents  ou  quelque  inondation  venait  à  les  faire 
disparaître  :  c'est  ainsi  que  lors  d'une  violente  tempête,  vers  le  milieu  du 
siècle,  la  mer  a  menacc.de  percer  le  cordon  do  dunes  au  sud  de  la  Hollande 
et  de  dévaster  les  campagnes  de  Delft  et  de  la  Haye^  Tandis  que  sur  le  lit- 
toral des  landes  françaises  les  dunes  non  boisées,  suivies  par  le  flot  ron- 
geur, envahissaient  les  terres  de  20  mètres  par  an,  de  2  kilomètres  par 
siècle,  les  collines  sablonneuses  de  la  Hollande,  même  celles  dont  le  sol 
n'est  pas  fixé  par  la  végétation,  sont  la  meillenre  barrière  contre  le  flot.  Si 
la  côte  de  Hollande  n'a  cessé  do  reculer  vers  l'est,  la  cause  en  est  beaucoup 
moins  au  cheminement  des  dunes  qu'  à  l'érosion  de  leur  base  occidentale 
par  les  courants  de  houle  et  de  marée.  Ainsi  de  1845  à  185ô,  en  vingt  et 
un  ans,  la  plage  de  la  péninsule  de  Hollande  a  été  rongée  de  51  mètres  \ 
Tout  protégé  qu'il  était  en  grande  partie  contre  les  irruptions  de  la 
mer,  le  territoire  qui  est  devenu  la  basse  Hollande  n'en  était  pas  moins 
inhabitable  dans  presque  toute  son  étendue.  Des  tourbières,  des  marais,  des 
îles  flottantes,  des  plages  vaseuses  et  d'immenses  forêts  croissant  sur  le 
pays  émergé,  telle  est  la  contrée  qu'il  a  fallu  assainir,  défendre  contre  les 
eaux,  reconquérir  sur  les  fleuves  et  sur  la  mer.  Au-dessus  de  cette  terre 
humide  s'étend  un  ciel  non  moins  humide,  que  voilent  sans  cesse  les  nuées, 
où  montent  constamment  des  vapeurs  pour   ramper  en   brouillards  ou 
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rolombor  on  pliiios,  dans  tontes  les  saisons',  et  surfont  pendant  les  vents 
d'ouest,  qui  sonfllent  le  plus  souvent  dans  l'année  '.  La  température 
moyenne  est  assez  douce,  grâce  à  la  tiède  atmosphère  de  l'Océan  bru- 
meux cpii  baigne  les  rivages,  et  même  dans  le  mois  de  janvier  le  lliermo- 
mèlre  est  d'ordinaire  an -dessus  du  point  de  glace.  Si  ce  n'est  dans  la 
Frise  et  dans  la  Néerlande  orientale,  où  le  climat  a  quelque  chose  de;  conti- 
nental, comparé  à  celui  de  Rotterdam  et  de  La  Haye',  les  eaux  intéricMires 
sont  rarement  pi'ises  pendant  plusieurs  jours  p.ir  une  glace  épaisse  :  les 
scènes  gracieuses  qui  se  jouent  sur  la  glace  sont  moins  fré(pientes  que  ne 
le  ferait  supposer  dans  les  musées  la  multitude  des  toiles  qui  repré- 
sentent les  traîneaux  et  les  patineurs.  Mais  si  la  température  moyenne 
de  l'année  est  assez  égale,  combien  soudains  sont  les  changements  dans 
une  même  journée,  suivant  la  marche  des  vents  et  des  nuages  !  Qu'une 
brume  cache  le  soleil,  et  tout  à  coup  un  frisson  semble  passer  sur  la  nature 
entière  ;  le  vent  plie  la  cime  des  arbres  et  ride  la  surface  de  l'eau  ;  la  mei- 
s'élance  contre  la  rive  en  vagues  clapoteuses,  à  moins  que  l'immense  étendue 
de  la  plaine  grise  ne  soit  aussi  envahie  par  la  brume,  car  souvent  l'Océan 
qui  baigne  la  Hollande  est  morne  et  sans  reflets  :  c'est  bien  celte  «  mer 
lourde  et  lente  »  dont  parlait  Tacite,  la  comparant  dans  sa  pensée  aux  flots 
joyeux  de  la  mer  Tyrrhénienne. 


ni 


Quoique  de  plus  grande  étendue  que  la  Belgique,  la  Hollande  a  moins 
d'espèces  dans  sa  faune  et  dans  sa  flore  :  la  cause  en  est  à  la  moindre  variété 
de  sol  et  de  climat  qu'elle  présente  ;  plus  uniforme  dans  ses  phénomènes, 
la  nature  devait  l'être  davantage  dans  ses  produits.  Le  territoire  néerlan- 
dais n'a  point  de   région  qui  corresponde  àl'Ardenne,  au  Condroz,  au 
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pays  (le  Ilervo,  à  la  «  potilo  Hrovcnce  »  liixcinbotirgcoise;  mais  comme  la 
B<'l}.'iqi«'ello  a  sa  Campiiie,  ol  do  plus  Icsvasles  landos  do  la  Drenllie  ««t  de 
rOvorijsst'I  ;  s's  terres  argileuses  sont  une  autre  Ileshaye,  et  ses  polders, 
ses  lacs  desséchés  continuent  la  Flandre  occidentale,  sur  de  plus  vastes 
dimensions.  Aucune  de  ces  réjjions  naturelles  n'a  gardé  les  Ibrèls  dont 
elle  était  jadis  ivcouverle;  il  est  des  régions  de  la  Hollande  où  l'on  ne 
voit  plus  même  de  bosquets  épai's.  Les  espèces  d'animaux  sauvages  ont 
péri  en  même  temps  (pie  les  grands  arbres.  En  vidant  le  lac  de  llaarlem 
on  y  a  li-ouvé  le  s<iuelette  d'un  élan  '.  Le  dernier  loup  et  le  dernier  san- 
glier ont  été  tués  il  y  a  un  siècle;  à  cette  époque  le  daim  avait  disparu 
déjà  depuis  longtemps;  en  18'25,  lors  d'une  inondation  exceptionnelle,  se 
montra  le  dernier  castor,  empaillé  maintenant  dans  le  musée  de  Zwolle'. 
Jusque  dans  les  eaux  marines  qui  baignent  la  Hollande  le  nombre  des  ani- 
maux a  diminué.  Autrefois  l'esturgeon  et  le  saumon  faisaient  la  richesse 
des  pècheui"s  du  Zuider7.ee;  mais  ces  deux  [)oissons,  poursuivis  à  outrance, 
ont  été  complètement  chassés  du  golfe. 

La  population  actuelle  de  la  Néerlande  offre  encore  des  traces  évidentes 
d'une  race  antérieure  aux  invasionsgermaniques.DansIa  Drenthe,  de  même 
que  dans  la  province  de  Gueldre  et  dans  l'Overijssel ,  il  existe  un  type 
d'hommes  bruns,  dont  la  peau  est  d'un  blanc  mat,  bien  différent  de  la 
blancheur  éblouissante  du  teint  frison  ;  la  tête  de  ces  hommes  est  plus 
large,  leur  taille  moins  haute  et  plus  carrée.  Les  corps  ensevelis  dans  le 
cimetière  de  Saaftingen,  que  submergea  l'inondation  de  1542,  sont  remar- 
quables par  leurs  crânes  extraordinairement  larges  en  comparaison  de  la 
longueur'  :  le  contraste  est  complet  entre  ces  tètes  brachycéphales  et 
celles  des  Frisons,  les  plus  dolichocéphales  que  présente  la  race  ger- 
manique. Les  races  préhistoriques  ont  laissé  des  traces  nombreuses  dans 
la  région  méridionale  des  Pays-Bas.  Les  silex  taillés  et  polis  se  rencon- 
trent en  quantités  prodigieuses  aux  environs  de  Maastricht  et  de  Roer- 
monde'. 

Des  monuments  primitifs,  semblables  à  ceux  qui  existaient  en  si  grand 
nombre  en  Scandinavie  et  dans  le  nord-ouest  de  l'Allemagne,  se  trouvent 
aussi  en  Néerlande,  surtout  dans  la  province  de  Drenthe,  où  ils  sont  connus 
som  U' nom  de  liutiHcbiddcn,  c'est-à-tlire  «  lits  des  Huns  ».  ou  peut-iMre 
«  lits  des  morts  ».  Ce  sont  en  effet  d'anciens  tombeaux  :  des  armes,  des  ou- 
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lils,  (les  ornomcnls,  des  olyels  de  poterie  recueillis  sous  les  dolmens  et  les 
allées  couvertes  des  liunnebedden  oui  éli'  placés  dans  les  uiustVs  ;  mais  les 
ossements  qu'on  y  trouva  ne  furent  pas  appriiciés  comme  ils  le  seraient 
par  les  explorateurs  de  nos  jours  :  il  n'en  reste  aucun  déliris  (pie  pui>sent 
étudier  les  antliropologisles.  On  ignore  donc  quelle  fut  l'ancienne  race  ali()- 
rigène,  quoique,  en  raisonnant  par  analogie,  on  puisse  siqqM»ser  qu'elle 
était  composée  d'hommes  bruns,  bracliycépliales,  de  taille  moyenne, 
semblables  à  ceux  que  l'on  a  trouvés  sous  les  Riesenfjrubcr  du  n(M'd-ouesl 
de  l'Allemagne  et  les  Stcenhnmne  de  la  Scandinavie'  :  les  gens  à  type  brun 
de  la  Drentbe  seraient  leurs  descendants.  Le  plus  beau  des  bunnebedden 
de  la  Hollande  est  une  allée  couverte,  dont  les  blocs  amoncelés,  ressem- 
blant à  la  carapace  d'une  énorme  tortue,  se  dressent  au  milieu  de  la 
lande  rase,  non  loin  du  village  de  Tijnarloo,  au  nord-est  d'Assen.  Dans  la 
ville  même  d'Oldeni.aal,  l'antique  cité  des  Franks  saliens,  on  voit  aussi  un 
€  lit  (les  morts  »,  qu'ombragent  de  grands  arbres  et  la  tour  d'une  église  du 
moyen  âge.  On  rencontre  aussi  dans  les  landes  de  lai'ges  excavations  circu- 
laires, d'une  régularité  parfaite  el  de  plus  de  500  mètres  de  tour,  que  l'un 
croit  avoir  été  des  campements  où  toute  une  bande  pouvait  giter  à  l'abri 


^  s 


lies  regards  ennemis 

Dans  le  voisinage  de  la  mer,  surtout  dans  la  Frise  proprement  dite 
et  dans  la  province  de  Groningue,  se  voient  d'autres  œuvres  de  l'Iiomme 
datant  d'une  épo(jue  inconnue  :  ce  sont  les  terpen  ou  ivierden,  monticules 
qu'avaient  élevés  les  habitants  pour  se  maintenir,  eux  et  leurs  animaux, 
au-dessus  du  nivt>au  des  inondations.  Quelles  que  fussent  la  race  et  i'ori- 
gine  des  premiers  indigènes  de  la  contrée,  la  construction  de  ces  buttes  arti- 
ficielles était  pour  eux  une  question  de  vie  ou  de  mort,  et  certainement  tous 
les  possesseurs  de  la  contrée  se  sont  succédé  sur  ces  îles  de  refuge  :  avant 
qu'on  eût  endigué  le  territoire  entier  par  des  levées  continues,  les  îlots  des 
terpen.  souvent  battus  des  vagues  de  tempête,  étaient  les  seuls  lieux  ha- 
bitables du  pay*.  Parmi  b^s  débris  qu'on  y  trouve  el  qui  appartiennent  à 

commerce  avec  Carthajîe, 
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on  a  recueilli  de  petites  pipes  en  os  taillé  antérieures  in  l'âge  du  tabac  : 
peut-("'lre  servaient-elles  aux  Frisons  ou  à  leurs  prédécesseurs  à  fumer  du 
chanvre  ou  quelque  feuille  à  odeur  enivrante''.  Naguère,  les  terpen  étaient 
beaucoup  plus  nombreux  ;  mais  les  cultivateurs  frisons  ont  su  apprécier 
la  valeur  des  amendements  que  leur  offrait  l'argile  des  monticules,  mêlée 
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aux  riiiniors,  aux  «k'bris  tlo  toulo  espèce  el  aux  alluvions  apporlées  par  la 
nier  dans  les  lossés  de  ceinture.  Dt;  toutes  parts  on  s'esl  mis  à  démolir  ces 
bulles  pour  les  répanilre  sur  les  terres  et  en  renouveler  ainsi  la  fécondité  : 
lel  monticule,  vendu  en  détail,  a  rapporté  de  quarante  à  cinquante  mille 
francs  '. 

Les  peuplades  qui  se  sont  établies  dans  le  pays  depuis  la  construction 
des  tcrpeu  el  des  liunnebedden  :;ont  toutes  de  race  germani(|ue,  mais  non 
des  mêmes  j,n'oupes  nationaux.  Les  Frisons,  que  l'on  voit  dès  les  premiers 
siècles  de  l'histoire  habiter  la  léjiion  seplenirionale  du  pays,  et  ijui,  plus 
ou  moins  nu-laiiifés,  la  peuplent  encore,  sont,  de  tous  les  habitants  de  la 
Hollande,  ceux  qui  se  sont  plus  longtemps  maintenus  dans  leur  indépen- 
dance. La  féodalité  ne  put  s'établir  chez  eux.  «  Les  Frisons,  disaient 
leurs  anciennes  lois,  resteront  libres  tant  que  le  vent  soufflera  du  milieu 
des  nuages!  a  Ils  occupaient  autrefois  tout  le  littoral  qui  borde  au  midi  la 
mer  d'Allemagne;  le  fleuve  ou  le  détroit,  maintenant  disparu,  qui  sé]>arail 
le  lac  Flevo  de  l'Océan,  leur  appartenait  en  entier,  et  v»'rs  le  sud  ils  s'avan- 
çaient jusqu'à  l'estuaire  du  Rhin  ;  au  huitième  siècle  ils  s'étendaient 
même  jusipi'au  Zvvyn,  près  de  Bruges,  sur  la  frontière  de  la  Belgicpie  ; 
mais  ce  ne  fut  que  pour  un  petit  nombre  de  décades,  et  bientôt  ils  furent 
repousses  au  nord  de  la  Zélande.  Du  reste,  une  grande  partie  de  la  force 
exubérante  des  Frisons  s'était  dépensée  au  dehors  :  mêlés  aux  Anglo-Saxons, 
ils  avaient  été  parmi  les  envahisseurs  de  la  Grande-Bretagne.  Les  conqué- 
rants n'auraient  pu  soutenir  la  lutte  contre  les  aborigènes  insulaires,  si, 
pendant  toute  la  seconde  moitié  du  cinquième  siècle,  ils  n'avaient  conti- 
nuellement attiré  du  continent  des  bandes  de  renfort  composées  des  tiibus 
diverses,  frisonnes,  frantpies  ou  jutes.  D'après  divers  ethnologistes  anglais, 
le  comté  de  Kent  aurait  été  surtout  peuplé  par  les  Frisons  '. 

Les  habitants  de  la  mère-patrie  frisonne  restèrent  longtemps  ligués  pour 
leur  défense  contre  les  autres  populations  germaniques  :  chaque  année  les 
délégués  des  «  sept  pays  maritimes  »  de  la  Frise  se  réunissaient  près  d'Au- 
rich,  sur  le  territoire  de  la  province  actuelle  de  Hanovre,  et  chacun  des 
États  se  gouvernait  lui-même  :  le  podestat,  élu  par  le  peuple,  devait  jurer 
fidélité  entre  les  mains  des  magistrats,  nommes  eux-mêmes  par  le  suffrage 
universel.  Quel  que  fût  le  souverain  étranger  auquel  la  Frise  appartînt 
nominalement,  le  peuple  n'en  restait  pas  moins  le  plus  républicain 
d'Europe^  :  c'est  au  milieu  du  quinzième  siècle  seulement  qu'il  fut  enfm 

'  E.  de  Lavcleye,  La  Xéerlande,  Études  (l'économie  rurale. 
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oltli^i'  (lo  ivcoiiiiailn',  ri  iinii  |i|ii>  |M)iir  Li  riuiiir,  )<•  in;iili'i>  i|iii>  lui  iin- 
|tosa  r«'m|i('ri'iii'  irMIctna;.'!!!'.  Il  i-^t  |)|'<iImIi|c  «|iir  la  Vn>r  serait  licvcmi»'  le 
ci'iitif  politique  (le  la  cniilive  <|iii  reriil  |iliis  tanl  le  luiiii  <le  Néeilaiiile,  si  la 
l'oriiiatioii  soudaine  du  /uider/ee  n'axait  eou|>é  le  |ia\s  en  deux  IVa^iueiits, 
isolant  ainsi  |)resi|ue  coniplèlenienl  la  partie  la  |du>-  eousidéialde  de  eetli' 
province.  Le  territoire  Irisun  laissé  à  l'oeridenl  du  Zuiderzoe  devint  peu  à 
pou  terre  hollandaise  et  les  populations  frisonnes  se  l'ondirent  avec  leurs 
voisins  hollandais,  de  même  iiue  les  Frison^  de  Kent,  de  l'autre  ci')!)''  du 
dt'troit,  avaient  eessi-  île  se  di»lini:uei  de  la  population  an;;l(»-sav(Uine.  |,e 
siège  de  la  puissance  se  déphna  pour  m-  pniler  de  l'estuaire  de  l'Kms  vers 
it's  bouches  de  la  Meuse  et  du  ilhin.  li'e-l  encore  dans  la  l'rise  occiden- 
tale, à  l'est  du  Zuider/ee.  que  la  race  e^l  la  plus  pure.  Les  hommes  de 
ce  pays  sont  d'inie  taille  élevée,  plu»  -veltes  tpie  les  autres  llolhoidais  ; 
leurs  épaules  sont  un  peu  étroites,  le  nez  e>t  graml.  le  visage  ovale  et 
allong('',  souvent  la  mâchoire  intérieure  est  un  peu  en  reliait.  Ils  uni  les 
jeux  bleus  ou  gris,  les  cheveux  jainie».  blonds,  nu  d'un  brun  clair,  une 
rare  blancheur  de  teint.  Les  femmes  sont  ébbiuissmtes  d'tVIat  et  maje»- 
tueuses  d'as|»eet.  tics  Frisons  d'origine  prespie  pure  ne  parlent  plus  cpie  le 
hollandais;  l'usage  de  la  \ieille  langue  ou  <  frison  de»  paysans  >  ne 
s'est  conservt'  que  diuis  le»  cam|iagne»  de  l'intérieur,  quoique  là  aussi 
tout  le  monde  comprenne  et  parle  |iarfaitemenl  le  m'-erlaiidais.  Diverses 
socit'li's  de  patriotes  l'ri»ons  s'occupent  de  maintenir  l'usage  et  la  purel»' 
de  l'ancien  idiome. 

Au  sud  de  la  Frise  |(roj>reme!il  dite,  la  contrée  <pii  s'étend  des  rives 
(uientales  de  l'i.lssel  à  la  vallée  du  lîhiii  |ieila  jadis  le  muii  de  pays  des 
liâmes,  llaniaves  ou  Cliamaves;  vers  le»  derniers  teuqis  de  la  domiiiation 
romaine,  elle  taisait  partie  du  |iays  de»  .Sdien».  \  c(»l(''  de  celte  nation  de 
Fianks.  qui  devait,  loi»  de  l'etl' indrement  de  rem|iire,  prendre  un  rôle  si 
considérable  dans  l'histoire  du  monde,  demeuraient  d'autres  peuples  de 
même  souche,  (l'est  là.  au  bord  tle  ri.l»»el  ou  S;\\i\.  que  fut  établie  la  loi 
sali(pii>  :  Saleheini  et  \Vindolu>im.  dont  parle  le  iexie  même  de  ce  docn  u  ni 
l'aiiieiix.  sont  (Il  venus  le-  village»  île  Zalk  et  de  Windesheim.  -i'"  loin 

de  Zwolle.  dans  la  basse  vallée  de  riJ»»<-l  :  Oblenzaal.  qui  pc  igtemps. 

peiidanl  le  moyen  àgo,  le  nom  de  S;jlia  Velu»,  et  que  l'on  il  avoir  êii' 
capitale  des  Fianks  salien».  es'  placée  beaucoup  plus  à  l'est,  près  /  ■  la 
l'nuilière  allemande.  Lors  de  la  migraliuii  conquérante  des  Fraiiks,  d'au- 
tres piqiiilations  les  remplacèrent  ou  plutôt  se  mélangèrent  avec  ceux 
d'entre  eux  qui  étaient  restés  dans  le  pays.  Les  savants  qui  cherchent  à 
retrouver  les  traces  îles  anciennes  in»titutioii»   saliipies  doivent  aller  élu- 
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(lier  surtout  les  chartes  et  les  coutumes  des  Flandres  et  de  la  basse  plaine 
duRliin'. 

Vers  la  fin  du  quatorzième  siècle,  on  voit  apparaître  les  Saxons,  dont  le 
nom  fut  d'ailleurs  appliqué  à  beaucoup  de  tribus  allices  ou  vaincues.  Au 
huitième  siècle,  ils  occupaient  la  partie  méridionale  de  la  province  de  Gro- 
ningne,  la  Drenlhe,  l'Overijssel,  l'ancien  pays  d?s  Salions  :  la  terre  franque 
était  devenue  saxonne.  Beaucoup  de  villages  dont  le  nom  se  termine  en 
goo  (l'allemand  gaii)  témoignent  du  groupement  des  diverses  nations,  fri- 
sonne, saxonne,  fran(juc,  en  Iribus  agricoles,  sortes  de  grandes  familles 
ayant  leurs  juges  distincts  et  se  gouvernant  par  leurs  piopros  lois.  Les 
Franks,  qui  s'étaient  déplacés  vers  le  sud.  couvraient  de  leurs  goos  toute  la. 
Hollande  méridionale.  L'infertilité  naturelle  do  la  région  des  dunes  et  des 
landes  qu'ils  habitaient  et  les  inondations  fréquentes  qui  dévastaient  les 
terres  fécondes  de  la  plaine  dont  ils  avaient  une  part,  les  portaient  à  émi- 
grer  fré(juemment  pour  occuper  de  force  des  territoires  voisins  :  Hooy  vafi 
moed,  —  Klein  can  tjoed,  —  Een  ziianrd  in  de  hand  —  h  't  wapen  van 
Gelderland*,  dit  un  des  proverbes  de  la  province  de  Gueidro.  D'ailleurs, 
il  n'est  pas  douteux  que  sous  ce  nom  de  Franks  ne  fussent  comprises  des 
populations  très-différentes  d'origine,  et  notamment  les  Balavos,  venus  do 
la  Hesse,  qui  habitaient  l'ile  d'alluvions  comprise  entre  les  deux  bras  du 
Rhin,  le  Lek  et  le  Waal,elque  l'on  appelle  encore  la  Betuwe'.  Là  est  bien 
le  centre  géographique  de  la  Hollande,  et  ce  n'est  pas  sans  laison  que  le 
petit  peuple  qui  l'occupait  a  pu,  dans  le  langage  classii|iio,  transmettre  son 
nom  au  peuple  entier.  Quant  aux  Zoeuvven  ou  Zélandais,  ces  fils  des  anti- 
ques Ménapions  du  littoral,  des  conquérants  frisons,  des  pirates  de  race 
saxonne,  ils  se  sont  longtemps  considérés  comme  un  peuple  à  pari  : 
séparés  des  Hollandais  du  continent ,  ils  avaient  pris  naluroUomont  dos 
traits  distinctifs  en  s'accommodant  à  leur  milieu.  Ils  se  font  remarquer 
surtout  par  leur  haute  taille,  leur  d«'>marche  plus  souple  que  colle  dos 
autres  Hollandais,  la  bonté  do  leur  regard,  la  douceur  de  leur  accent  : 
Goed  rond,  (jaed  zeemnch  (bien  rond,  bien  zélandais),  dit  un  ancien  dicton 
du  pays*.  Knfin  la  forte  race  gauloise  qui  a  donné  naissance  aux  Wallons 
dans  la  Belgique  voisine  existait  probablement  aussi  dans  le  Limburg  et 
le  Brabant  hollandais.  Quand,  au  sortir  de  la  Zélande  ou  de  la  Hollande 
proprement  dite,  on  entre  dans  le  Brabant,  on  remanpie  aussilùi  leçon- 
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Iraslc.  F,es  hommes  sont  plus  gros,  plus  blonds,  plus  colorés,  les  femmes 
plus  fortes  et  moins  svelles.  La  race  est  plus  sanguine,  plus  impétueuse, 
moins  régulière  et  moins  méthodique  dans  ses  habitudes.  D'ailleurs,  la 
différence  de  religion  correspond  à  la  différence  de  race.  Les  Brabançons 
et  les  Limbourgeois  sont  en  grande  majorité  catholi([ucs. 

La  plupart  des  historiens  s'accordent  à  dire,  d'une  manière  générale, 
(pie  les  limites  des  populations  néerlandaises  coïncident  avec  celles  des 
formations  géologiques.  Les  tribus  mélangées  îles  immigrants  bas-alle- 
mands habitent  les  terres  basses  des  estuaires  «?t  du  (hdta  rhénan  ;  les 
Hollandais  d'origine  saxonne  peuplent  les  terrains  couverts  de  sables  de 
transport,  tandis  qu"  les  Frisons  occupent  les  contrées  alluviales  :  aux  dif- 
f(irenles  formations  coi  Tspondent  des  modes  de  culture  différents,  et  les 
populations  se  sont  groupées  naturellement  suivant  leurs  mœurs  et  leur 
génie  natif  :  de  même,  les  espèces  d'animaux  qu'emploient  les  habitants 
pour  leurs  travaux  des  campagnes  varient  des  sables  à  la  région  des  pol- 
ders'. Les  deux  provinces  dont  la  population  est  le  plus  mélangée  sont  pré- 
cisément celles  qui  portent  spécialement  le  nom  de  Hollande  :  c'est  là  que 
se  trouvent  les  grandes  villes  du  i)ays  et  que  se  sont  accomplis  les  événe- 
ments principaux  de  l'histoire  nationale. 

Les  îles  du  Zuiderzee,  Urkel  Marken,  débris  de  terres  disparues,  renfer- 
ment une  population  que  l'on  croit  fort  ancienne  et  qui  se  distingue  des 
habitants  du  littoral  voisin,  non-seulement  par  les  mœurs,  mais  aussi  par  la 
forme  du  crâne  '.  H  en  était  de  même  pour  les  gens  de  l'île  Schokland, 
mainlenant  abandonnée.  Urk  est  une  de  ces  terres  que  les  physiologistes 
citent  en  exemple  de  l'innocuité  des  mariages  consanguins.  H  est  Irès-rare 
qu'un  habitant  de  l'île  se  marie  à  une  étrangère.  Tous  sont  cousins;  tous  s'u- 
nissent de  famille  à  famille,  tous  se  ressemblent  par  la  taille,  les  traits,  la 
couleur  des  yeux  et  des  cheveux.  Loin  d'offrir  la  moindre  dégénéi'tîscence, 
ils  sont  remanjuables  par  la  force,  les  nobles  proportions,  la  largeur  des 
épaules.  Les  femmes  sont  viaiment  belles,  mais  elles  ont  quelque  chose 
de  masculin  dans  la  démarche.  Les  maladies  sont  rares  parmi  les  indigènes, 
à  l'exception  pourtant  de  la  petite  vérole,  car  les  orthodoxes  de  l'endi'oit  se 
sont  opposés  de  toutes  leurs  forces  à  la  praliipie  de  la  vaccine.  Le  nombre 
des  habitants  ne  cesse  de  s'accroître  ;  il  a  \)\us  qu'octujilé  depuis  le  milieu 
du  dix-septième  siècle,  et,  chaque  année,  beaucoup  de  jeunes  gens  «pie  l'île 
ne  peut  plus  nourrir  vont  chercher  fortune  à  l'étranger. 

iN'iidanl  la  guerre  d'iiidi'iK'iidance  et  dans  les  premiers  U^nips  (pii  suivi- 

'  Shiiiiifi,  VourmauU  en  Tliiiiis.  \i.  ."d. 
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rciil  la  fondntion  des  Provinces-Unies,  la  république  reçut  un  grand  nombre 
d'immigrants  venus  de  la  Belgique,  et,  parmi  eux,  quelques-uns  de  ses 
meilleurs  citoyens,  car  c'étaient  des  liommes  qui  s'enfuyaient  de  leur  patrie 
vaincue  pour  rester  libres.  C'est  peut-être  à  eux  que  la  Hollande  dut  son 
triomphe,  et  si  plus  tard  elle  devint  à  certains  égards  la  première  nation 
de  l'Europe,  elle  le  dut  aussi  en  partie  à  la  science,  à  la  valeur  morale  de 
ces  étrangers  qui  étaient  venus  lui  demander  asile.  On  comprend  quelle  fut 
l'importance  historique  d'un  peuple  d'émigrants  où  se  voyaient  des  hom- 
mes tels  que  Philippe  de  Marnix,  Ileinsius,  Jordaens,  Franz  liais,  Elze- 
vier,  Isaac  Lemaire,  guerriers,  diplomates,  poètes,  peintres,  savants  et  navi- 
gateurs '.  Après  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  d'autres  proscrits  pour 
cause  de  religion  vinrent  en  foule  se  réfugier  en  Hollande;  ceux-ci,  partis  de 
plus  loin  que  les  fugitifs  belges,  arrivaient  de  France,  surtout  de  l'Ouest 
et  du  Midi,  apportant,  avec  leur  génie  propre,  des  industries  nouvelles, 
d'autres  relations  de  commerce  :  pendant  longtemps  les  villes  de  la  Hol- 
lande et  les  villages  des  Cévennes  restèrent  en  rapports  directs  pour  l'é- 
change des  denrées  et  des  produits  uianufacturés.  Maintenant  encore,  les 
Hollandais  d'origine  française,  apnaitenant  pour  la  plupart  à  l'Fglise 
protestante  dite  «  wallonne  »,  sont  assez  nombreux  pour  maintenir  une 
certaine  cohésion  et  le  culte  de  l'ancien  idiome.  Grâce  à  leur  instruction, 
ils  exercent  une  influence  considérable  dans  le  pays;  mais  à  cet  égard  ils 
sont  probablement  dislancés  par  d'autres  fils  d'immigrants,  les  Israélites, 
en  grande  majorité  issus  de  Juifs  allemands.  Les  Juifs  portugais  ou  espa- 
gnols, beaucoup  moins  nombreux,  sont  considérés  comme  formant  une 
sorte  d'aristocratie  parmi  leurs  coreligionnaires.  Jusqu'au  commencement 
de  ce  siècle,  ces  exilés  de  la  péninsule  ibérique  parlaient  l'espagnol  ou 
le  portugais  dans  leurs  familles  ;  à  la  synagogue,  ils  priaient  alternati- 
vement en  portugais  et  en  hébreu*. 

Considérés,  non  dans  l'infinie  variété  des  individus ,  mais  dans  cet 
ensemble  que  l'on  appelle  un  peuple,  les  Hollandais  doivent  être  respectés 
entre  tous.  Chaque  nation  a  dû  conquérir  péniblement  son  existence,  à  la  fois 
sur  la  nature  et  sur  ses  voisins  ;  mais  nulle  n'a  eu,  comme  la  nation  néer- 
landaise, à  fiiire  la  terre  même  qui  la  portait.  Pour  accomplir  une  pareille 
œuvre,  il  fallait  une  volonté  puissante  et  de  Ions  les  instants;  l'audace 
première  devait  être  soutenue  par  une  invincible  persévérance.  Forts  à  l'en- 
treprise, plus  solides  encore  à  la  résistance,  les  Hollandais  sont  peut-être 
de  tous  les  Européens  ceux  qui  ont  le  plus  de  simplicité  naturelle,  car  ce 


'  (i;iill;ii(i,  Mémoires  de  IWcadèmle  de  BrUiiqiie,  I.  VI,  18.')."). 
*  Aliili.  KsiiiiiiDs,  La  Néerldiide  cl  la  vie  liolluiulaii>e, 
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sont  eux  aussi  qui  ont  le  plus  agi.  Ne  se  hâtant  point  de  promettre,  ils 
tiennent  leur  parole,  au  delà  même  de  ce  qu'elle  faisait  espérer  ;  ils  ne  se 
lancent  dans  aucune  entreprise  à  la  légère  ;  mais  quand  leur  résolution  est 
prise,  ils  ne  s'arrêtent  point  qu'ils  n'aient  vaincu  le  sort  ;  ils  réfléchissent 
longtemps,  mais,  après  s'être  décidés,  ils  se  mettent  à  l'œuvre  et  sans 
arrière-pensée.  Ils  sont  d'un  rare  hon  sens  :  ce  n'est  point  par  des  fantai- 
sies qu'ils  auraient  pu  tenir  tête  à  l'Océan.  Leur  défaut  le  plus  commun  est 
celui  de  la  routine  :  lents  et  méthodiques,  accoutumés  à  un  travail  persé- 
vérant, il  leur  est  difficile  de  se  renouveler,  de  changer  leurs  idées,  de 
porter  la  main  sur  une  coutume  antique.  Ils  ne  sont  point  tristes,  comme 
ils  le  paraissent  souvent  :  ils  sont  silencieux  et  graves  ;  ils  parlent  moins 
que  le  Belge,  rient  moins  souvent  que  lui.  Mais  quel  est  le  plus  heureux  des 
deux  peuples?  Sans  aucun  doute  celui  qui  le  semble  le  moins'.  Pourtant, 
quand  les  Hollandais  s'amusent ,  c'est  de  tout  cœur  ;  ils  s'abandonnent 
entièrement  à  la  joie  et  au  bruit.  Au  milieu  des  fêtes  populaires,  on  se 
raprslle  volontiers  les  tableaux  des  Van  Ostade,  des  Teniers,  des  Brouwer, 
des  Sleen  et  de  tant  d'autres  maîtres  hollandais. 

La  vertu  néerlandaise  dont  les  étrangers  sont  d'ordinaire  le  plus  frappés 
est  l'exquise  propreté  des  habitants.  Les  plus  pauvres  demeures  sont  tenues 
en  Hollande  avec  un  soin  que  l'on  chercherait  vainement  dans  les  somp- 
tueux palais  du  midi  de  l'Europe  ;  nettoyer,  laver,  récurer,  telle  est  chaque 
jour  et  pendant  des  heures  entières  la  principale  occupation  des  Hollan- 
daises, d'un  bout  à  l'autre  du  pays.  Sans  doute,  sous  ce  climat  humide, 
sur  cette  terre  à  demi  noyée  d'où  s'échappent  des  miasmes  pernicieux, 
il  est  indispensable  d'entretenir  une  extrême  propreté  dans  les  maisons 
et  d'en  éloigner  tout  ce  qui  pourrait  accroître  l'insalubrité  naturelle  de 
la  contrée  ;  mais  on  a  pu  dire  avec  raison  que  les  Hollandais  ont  exagéré 
leur  vertu  nationale  jusqu'à  en  faire  un  vice.  Dans  la  province  de  Noord- 
Holland  surtout,  l'amour  de  la  propreté  peut  devenir  de  îa  manie  ;  frottées, 
époussetées  comme  des  écrins  précieux,  certaines  demeures  seraient  inhabi- 
tables pour  tous  autres  que  pour  les  indigènes,  et  les  chambres  d'apparat 
ne  sont  abordées  par  eux  qu'avec  une  sorte  de  solennité.  Les  élables  sont 
tenues  comme  des  salons,  et  les  vaches  n'ont  plus  même  la  libre  disposition 
de  leur  queue,  suspendue  au  plafond,  de  peur  que  les  animaux  mal  appris 
ne  salissent  leur  robe  lustrée.  Certains  villages  sont  disposés  en  entier  avec 
une  régularité  si  minutieuse  qu'on  se  demande  s'ils  ne  sont  pas  un  joujou 
prodigieux  fait  pour  l'admiration  des  sots.  L'art  véritable  est  absent  de  ces 
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demeures,  où  tout  est  arrangé  suivant  une  scrupuleuse  routine  ;  la  nature 
même  doit  s'y  conformer  au  goùl  méthodique  du  propriétaire,  et  dans 
beaucoup  de  jardins  les  arbres  sont  non-seulement  taillés,  mais  encore  peints 
de  diverses  couleurs  '.  En  général,  les  Hollandais,  (pioi(|ue  ayant  eu  la  gloire 
de  voir  naître  chez  eux  l'une  des  grandes  écoles  de  peinture,  ne  se  dis- 
tinguent point  par  le  sentiment  de  l'art.  Leurs  villes  sont  originales;  on 
aime  à  voir  les  bateaux  cheminant  dans  les  rues,  les  ponts  qui  s'élèvent  et 
s'abaissent  au-dessus  des  canaux,  les  arbres  penchés  sur  l'eau  ;  les  mai- 
sons, dont  les  l'açades  de  briques  rouges  se  montrent  à  travers  la  veidure, 
sont  d'un  aspect  curieux,  mais  elles  sont  loin  d'être  belles,  et  leurs  orne- 
ments en  l'ont  précisément  la  laideur. 

En  maintes  parties  de  la  Néerlaïule,  l'originalité  nationale  se  nianil'esle 
encore  par  le  maintien  des  anciens  costumes.  Aux  portes  mêmes  de  la  Haye, 
on  est  étonné  de  voir  les  marins  et  les  pêcheurs,  grands  et  petits,  unil'onné- 
ment  vêtus  de  longues  houppelandes  de  drap  bleu,  chaussés  de  lourds  sabots 
d'une  blancheur  parfaite.  En  Zélande,  les  paysans,  plus  éléganls  dans  leur 
mise,  ont  gardé  la  culotte  courte  se  rattachant  à  la  ceintun?  par  des  bou- 
cles d'argent;  leur  gilet  rouge,  biodé  de  fleurs  de  couleurs  différentes 
suivant  les  religions,  est  fermé  par  vingt  gros  boutons  de  filigrane  ;  la  veste 
de  velours  noir  contraste  par  sa  simplicité  avec  le  reste  du  costume'.  Ce 
sont  les  femmes,  gardiennes  des  mœurs,  (pii  dans  la  phqmrt  des  provinces 
hollandaises  ont  le  mieux  conservé  les  habits  et  les  ornements  d'autre- 
fois. Ilécemmenl  encore,  les  femmes  du  bourg  de  Ilindeloopen,  sur  la  rive 
orientale  du  Zuider/ee,  se  distinguaient  par  des  vêlements  d'une  grande 
richesse  et  d'une  variété  singulière,  suivant  l'âge  et  l'état  social  de  celles 
qui  les  portaient,  et  l'on  croit  que  ces  modes  locales  étaient  l'héritage  d'une 
longue  série  d'ancêtres.  Dans  toutes  les  j)rovinces  de  la  Néerlande  se  voient 
(;à  et  là  des  traces  de  costiunes  imposés  jadis  par  la  tradition.  C'est  ainsi 
que  dans  les  villes  la  plupart  des  servantes  sont  vêtues  de  robes  d'in- 
dienne à  fleurs  ou  à  raies  violettes. 

C'est  à  leur  mode  traditionnelle  de  coiffure  que  les  Frisonnes  et  les  Hol- 
landaises proprement  dites  tiennent  le  plus.  Dans  les  campagnes,  un  grand 
nombre  de  paysannes  portent  non-seulement  de  riches  pendants  d'oreilles, 
mais  encore  des  plaques  d'or  sur  les  tempes,  ou  même  des  bijoux  qui  iv- 
couvrent  le  front,  des  épingles  qui  s'élèvent  menaçantes  de  chaque  côté  de 
la  tête,  des  spirales  qui  encadrent  les  joues  :  sous  la  fine  dentelle  de  la 
coiffe  on  voit  reluire  comme  un  casque  d'or.  Quelques-unes  de  ces  coiffures 

'  Piclet  (le  Sei'gy,  Lettres  sur  la  Nnrd-Hollande. 

'■'  Cil.  do  Coslor  cl  Ailuli  Itilluiis,  Tour  du  monde,  XXVIli,  I87i. 
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soiU  d'asiicct  forl  liixarrc,  il'auti'os  sont  cliarmîintcs  et  rehaussent  la  beauté. 
Les  IV'nimes  de  la  Frise,  lières  el  jiraves,  ont  fort  bon  air  sous  ce  diadème 
d'or.  Il  y  a  lonjilemps  sans  doute  que  les  paysannes  auraient  cessé  de  portei- 
ces  lourdes  coiffures,  si  elles  n'avaient  à  leurs  yeux  l'avantage  d'être  chères  : 
«  y  renoncer  pourrait  sembler  plutôt  un  aveu  de  pauvreté  (pi'une  preuve  de 
goût  '  ;  3  l'aspect  du  casipie  et  de  ses  ornements  annonce  de  loin  aux  pré- 
tendants et  aux  rivales  combien  de  «  tonnes  d'or  »  possède  la  jeune  héri- 
tière cpii  se  montre  dans  ses  atours.  Toutefois  les  filles  pauvres  peuvent  trop 
facilement  imiter  les  paysannes  riches,  en  s'ornant  de  bijoux  faux,  pour  que 
la  mode  local",  cause  de  calvities  précoces,  ne  perde  pas  graduellemeiri  de 
son  empire,  au  profil  de  lu  mode  générale,  qui  permet  de  laisser  croître  la 
clieveluie  et  même  d'en  exagérer  l'ampleur. 

Par  diveis  usages,  de  même  ((ut^  par  le  maintien  partiel  des  anciens 
costumes,  le  peuple  hollandais  témoigne  de  son  esprit  tenace.  Il  reste  lui- 
même  dans  ce  mouvement  du  commerce  et  de  la  science?  qui  abaisse 
les  bornes  des  États.  On  a  constaté  que  depuis  18(JG  le  contraste  est 
devenu  plus  grand  de  chaque  côté  de  la  frontière  qui  sépare  la  Hollande 
et  l'Allen'.agne.  Avant  cette  épo(pie,  llanovriens  et  Néerlandais,  ayant  les 
habitudes  analogues,  parlant  à  peu  près  la  même  langue,  vivaient  côte  à 
côte  en  bons  amis  ;  mais  tout  à  coup  les  employés  allemands  sont  venus 
de  l'est,  près  de  la  frontière  hollandaise,  se  servant  d'un  autre  dialecte, 
imposant  un  autre  régime  :  les  différences  nationales  se  sont  révélées 
soudain,  plus  nettes  qu'elles  ne  se  montraient  autrefois*.  Ce  recul  défiant 
des  Hollandais  n'est  point  un  phénomène  nouveau  ;  souvent,  pendant 
les  trois  derniers  siècles,  ils  ont  dû  pour  ainsi  dire  se  concenti-er  en  eux- 
mêmes,  car  le  danger  les  menaçait  de  toutes  parts.  Leur  individualité 
nationale  s'en  est  affermit ,  mais  tout  n'a  pas  été  gain  dans  ce  long  effort. 
Obligée  longtemps  de  se  tenir  à  l'écart  du  reste  de  l'Europe  afin  de  main- 
tenir plus  sûrement  son  indépendance,  la  Hollande  a  fini  par  contracter 
les  défauts  que  donne  toujours  l'isolement.  Elle  a  cessé  de  vivre  de  la  vie 
du  monde,  a  perdu  la  souplesse  de  l'esprit  el  s'est  attardée  dans  les  idées  et 
les  usages  du  passé.  Après  avoir  été  la  première  parmi  les  nations,  elle 
s'est  laissé  distancera  beaucoup  d'égards  par  ses  voisines.  0"oi  qu'en  dise 
le  proverbe,  la  Hollande  moderne  n'a  pas  eu  assez  d'histoire  ;  elle  s'est 
trop  reid'ei-niée  dans  son  étroit  domaine,  qu'elle  a  su  du  reste  admirable- 
ment aménager. 


'  Tliùiiplulc  Gautier.  Loin  de  Paris. 

*  Il   Il;ivaiil,  La  IloUaiid':  piUorcsijiic,  Les  Frontières  menacées. 
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La  rcconqnc^to  du  sol  onlovô  pnr  la  mer  et  la  (rnnsformation  dos  marc- 
cages  cil  terrains  de  culUire,  telle  a  ctc  en  eCfel  l^eiivrc  capitale  du  peuple 
néerlandais.  Des  géographes  ont  essayé  d'c'valuer  l'iUendue  des  terres  que 
la  mer  a  enlevées  au  domaine  d(ï  la  Hollande  depuis  les  temps  historiques; 
mais  les  faits  sont  trop  mal  connus  pour  que  de  pareils  calculs  puissent 
avoir  une  valeur  même  approximative.  En  ne  comptant  qu'à  partir  du  trei- 
zième siècle,  où  les  révolutions  physiques  de  la  contrée  sont  déjà  connues 
d'une  manière  générale,  on  peut  se  hasarder  avec  plus  d'assuranctî  :  c'est 
d'un  cinquième  à  un  septième  que  l'on  évalue  la  su[)erficie  des  leires  enva- 
hies par  la  mer  pendant  cette  courte  période  géologicpie,  moindre  de  se|)t 
cents  années'.  Mais  si  l'infatigahle  Océan  a  fait  des  conquêtes  sur  la  terre 
ferme,  l'industrie  humaine,  acceptant  la  lutte,  a  déjà  recouvré  plus  de  la 
moitié  de  cet  espace  inotidé.  L'histoire  ne  raconte  guère  ce  long  travail, 
car  il  se  fait  avec  patience  et  lenteur:  il  ne  frappe  pas  l'imagination  comme 
les  hrusques  violences  de  la  mer,  qui  détruisent  parfois  l'œuvre  d'un 
siècle  eu  un  seul  jour,  mais  l'homme  ne  se  lasse  point,  il  se  remet  à  l'ou- 
vrage après  chaque  désastre,  armé  des  ressources  que  lui  donne  la  science. 

On  dit  que  les  premières  digues  de  défense  contre  la  nier  auraient 
été  élevées  dès  le  neuvième  siècle  par  les  Normands  dans  les  îles  de 
la  Zélande*;  mais  tous  les  remparts  construits  au  hord  de  la  mer  avant 
les  grandes  tempêtes  du  quinzième  siècle  furent  emportés  par  les  Ilots. 
L'œuvre  de  reconquête  sur  l'Océan  ne  prit  une  importance  considérable 
qu'à  la  fin  du  seizième  siècle,  c'est-à-dire  avec  la  période  de  la  lihcrié 
répuhlicaine.  L'initiative  individuelle,  développée  par  la  conscience  de  la 
grandeur  nationale,  fit  enlrepreiulre  des  travaux  immenses,  dont  aucuiu; 
autre  contrée  ne  pouvait  offrir  d'exemples.  En  1488  déjà  un  polder  avait 

'  Terrains  tlo  la  llollamlc  ciif;loiilis  par  la  mer  : 

Inondaliuus  liu  Ireiziciiie  siècle ."(180  kilomèires  carrés. 

—  qiialorzième  siècle ô.'iO          n               » 

—  qiiinzièine  siècle 82J           »                i> 

•—               seizième  siècle .%0           »               i' 

»-               ilix-se|)tièiiie  siicle 275           »                >• 

—  (iix-luiilièiiie  siècle .V)  »  <' 

Érosions  de  la  cùlc  pendant  les  six  siècles .  .   .       O.'îr)  »  » 

Tolal tiOùO  kilumèlrcs  carrés. 

(Ai'cnds,  l'Iiijsische  Gcscliichle  dcr  l^ord-See  Kiisli'ii.) 
•  J.  G.  lliuizfau,  Essai  d'une  (jéoijrapliie  pltipique  de  la  l]el(ju\iic. 
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élé  endigué  dans  l'île  de  Texel,  et  en  1555  on  s'était  attaqué  au  lac  de 
Zijp,  près  d'Alkmaar,  pour  en  dessécher  les  5600  hectares'.  Au  com- 
mencement du  dix-septième  siècle,  le  lac  de  Beemster,  situé  également 
dans  la  province  de  Noord-Hollaiid,  est  à  son  tour  entouré  de  digues  et 

s'  SO.    —  COXIOUIIS  DES  UIVAGES  DE   LA   NÈERIANDE  AÏAST   LK  I-EIPLEHENT   DE   LA  COMTIIÊE. 
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transformé  en  prairies.  Puis,  toujours  dans  la  mémo  péninsule,  le  lac 
de  Purmer,  le  Hugowaard,  le  Schormer,  d'autres  encore,  sont  changés  à 
leur  tour  en  terre  ferme  et  se  couvrent  de  cultures.  Dans  les  îles  de  la 
Zélande ,  sur  les  côtes  de  la  Frise,  de  vastes  plages  s'ajoutent  aussi  aux 
campagnes.  Les  Hollandais  de  cette  grande  époque,  dont  les  travaux  peu- 

'  Slai'in;;,  Voonnaals  en  ïhuns . 
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veni,  sans  trop  d'infériorité,  so  comparor  aux  plus  vastes  oniropriscs  accom- 
plies dans  les  temps  modernes,  étaient  devenus  des  maîtres  dans  l'art 
hydraulique,  et  c'est  à  eux  que  l'on  s'adressait  de  toutes  parts  pour 
défendre  les  plages  contre  l'invasion  des  eaux.  De  nombreuses  «  petites 
Flandres  »  ou  n  petites  Hollandes  »  furent  conquises  par  eux  sur  les  ma- 
rais, en  France,  en  Angleterre,  en  Allemagne;  l'œuvre  immense  accomplie 
dans  leur  propre  patrie  servit  de  modèle  à  d'autres  travaux  du  même  genre 
dans  toute  l'Europe  occidentale.  Il  est  vrai  que,  pendant  le  dix-huitième 
siècle,  les  Hollandais,  moins  zélés  pour  la  liberté  qu'ils  ne  l'avaient  été 
dans  les  premiers  temps  de  leur  indépendance  nationale,  s'occupèrent  aussi 
moins  activement  d'accroître  leur  territoire  aux  dépens  de  la  mer;  mais 
pendant  notre  siècle,  qui  débuta  par  la  régularisation  de  l'embouchure 
rhénane  et  par  le  dessèchement  des  marais  environnants,  les  entreprises  de 
reconquête  ont  été  poussées  avec  une  ardeur  singulière.  En  cinquante 
années,  de  1815  à  1865,  un  espace  de  plus  de  45000  hectares,  c'est-ànlire 
un  territoire  égala  un  carré  de  21  kilomètres  de  côté,  a  été  repris  sur 
les  eaux.  Grâce  au  réseau  des  levées  qui  divisent  tous  les  terrains  annexés 
en  figures  géométriques,  on  a  pu  évaluer  mathématiquement  la  superficie 
des  polders  ajoutés  depuis  le  commencement  du  seizième  '-iècle  aux  cam- 
pagnes de  la  Hollande  .  jusqu'à  nos  jours,  l'ensemble  de  l'espace  dont  les 
cultivateurs  ont  repris  possession  est  d'environ  580000  hectares'.  Si  les 
travaux  continuent  de  progresseï'  dans  la  même  proportion  que  depuis  le 
commencement  du  siècle,  si  les  grands  projets  des  ingénieurs  s'accomplis- 
sent, nul  doute  qu'avant  la  fin  de  la  troisième  génération,  les  empiéte- 
ments de  la  terre  sur  l'Océan  ne  compensent  et  au  delà  les  envahissements 
des  eaux  :  quant  à  la  valeur  des  terres  reconquises,  elle  est  de  beaucoup 
plus  grande  que  ne  l'était  celle  du  sol  perdu  jadis-.  Actuellement,  la  sur- 
face de  la  Hollande  s'accroît  en  moyenne,  d'après  M.  Staring,  de  5  hec- 


'  Reconquête  des  terrains  en  Néerlande,  au  nord  do  la  Meuse,  d'après  Staring 

lli'ctare». 

Avant  1540 18971 

De  1510  à  1566  (Guerre  de  rindi'poMdaiice) 16186 

•  1566  à  1584  (Mort  de  Guillaume  d'Orangi       .117 

.    1584  à  160:i  (Trêve  de  Douze  .\ns) H  617 

■    1609  à  1648  (Paix  de  Weslphalic) 31  686 

•  1648  à  1672  (Guerre  avec  Louis  XIV) 4  688 

•'    1672  à  1748  (Fin  delà  guerre  de  succession  d'Autriche).  6  .î84 

-    1748  à  1795  (Invasion  française) 14  668 

.    1795  à  1815  (Domination  française) 7  908 

.    1815  à  1875 57  807 

-  Valeur  des  terrains  reconquis,  h  1500  francs  l'hectare,  406  700000  franc;. 
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liircs  par  jour.  La  siiperlicie  du  pajs,  de  inrinc  que  la  population,  aug- 
nicnli'  (l'aiuin>  en  aiuiéc'. 

D'ailItMirs,  la  naluro  aid»^  l'Iiomino  en  mainls  endroits  et  prépare  l'œuvre 
de  restauration  du  eontineiit.  j,e  long  des  eôles,  où  le  Ilot  de  marée  s'étale 
sur  les  bas-fonds,  par  exemple  dans  les  waililen  qui  séparent  les  îles  fri- 
sonnes et  le  continent,  les  alluviuns  marines,  mélangées  à  des  myriades 
d'animacules,  élèvent  peu  à  peu  les  plages  vaseuses;  hiontùt  on  les  voit 
affleurer  à  l'Iieure  de  la  mi-marée,  et  les  oiseaux  s'abattent  par  nuées  «ur 
les  bas-fonds  pour  s'y  nourrir  de  coquillages  abandonnés  par  le  reflux.  Li 
surface  limoneuse,  toujours  humide,  même  à  marée  basse.  res|)lendit  au 
soleil  :  de  là  le  nom  de  blik  (jui  lui  a  été  donné.  Ouoicpie  idTrant  déjà 
des  éléments  de  fertilité,  la  terre  nouvelle  n'est  pas  encore  «  mûre  »  : 
pour  la  ceindre  de  digues,  on  attend  que  la  vase  soit  exbaussée,  et  qu'aux 
plantes  salines  aient  succédé  quelques  herbes  de  marais  et  de  prairies. 
Les  vases  consolidées,  connues,  suivant  les  dialectes,  sous  le  nom  de 
schorreu  ou  de  kuclder,  offrent  aux  moulons  une  excellente  nourriture 
et  désormais  leur  valeur  est  suffisante  pour  que  l'agriculteur  entreprenne 
de  les  endiguer  ■  :  suivant  le  langage  imagé  de  plusieurs  armoiries  com- 
munales, les  touffes  d'épis  peuvent  désormais  surgir  des  spirales  d'un 
coquillage';  pendant  quarante  ou  cinquante  années  de  suite,  les  terres 
nouvelles  produiront  de  magnifiques  moissons,  sans  le  secours  d'aucun 
engrais.  En  mainls  endroits,  deux  îles,  jadis  éloignées  l'une  de  l'autre, 
se  rejoignent  par  leurs  schorren  et  deux  digues  transversales  suffisent  pour 
les  unir  en  une  seule  terre.  C'est  ainsi  qu'en  1807  vingt-trois  négociants 
de  Rotterdam  s'associèrent  pour  changer  en  campagnes  cultivées  tout  le 
bras  de  mer  qui  séparait  Oost-Bevcland  et  Zuid-Bevcland.  Depuis  le  dou- 
zième siècle,  la  surface  cultivée  des  îles  de  la  Zélande  s'est  ainsi  accrue  d'au 
moins  100000  hectares*. 

Les  digues  maîtresses,  qui  doivent  résister  aux  efforts  des  vagues  de  tem- 
pête, sont  des  remparts  où  les  habitants  menacés  ont  accumulé  tous  les  élé- 
ments de  résistance.  Les  énormes  pilotis  extérieurs,  reliés  par  des  madriers 
transversaux  à  une  autre  rangée  de  pieux  placés  en  arrière,  sont  revêtus  de 
fascines  et  de  nattes  où  vient  se  biiser  la  lame,  et  toutes  les  pièces  de 
bois  sont  cachées  sous  une  armure  de  clous  à  tèl(^  plate,  empêchant  les 


'  Staring.  Voonnaais  en  Titans:  —  E.  lie  Laveleyc,  Revue  des  Deux-Mondes.  I"  avril  I86i. 

*  A.  do  Laveleyc,   Affaissement  du  sol  el  envasement  des  fleuves;  —  Emile  Je  Lavelevi-,  La 
Nèerlande. 

*  Mt-yiiers  (rEsIrcy,  Explorateur,  ii°  (îô,  I.  III. 

*  Sl^riii^',  Voormaals  en  Titans. 
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liii'cisdc  SI'  loficr  (liiiis  les  iioiiln»;.  Ces  osIncaiK"^  sont  soult'iiiies  pnr  un  Jim.is 
(l<>  l)locs  <li'  giaiiil  iinicrH's  à  nnnids  Iniis  *l*'s  l,'iii<lfs)lt>  lii  hrcntlicoii  imporlrs 
(le  Norvège;  en  inoyciuic,  la  digue  est  haute  de  <S  à  10  mètres  et  large 
(le  50  il  100  mètres.  Ailleurs,  surtout  dans  les  travaux  modernes  dirigés 
par  les  ingénieurs  de  l'Klat,  les  jetées  moiuimenlales  sont  remplaeées 
par  des  remblais  eu  sable  que  niainliennenl  des  pieux  et  des  plaies-for- 
mes en  lascines.  Les  pierres  ne  sont  empluy'.'s  (pr;  pour  détendre  la  base 
des  remblais,  l'n  (bis  jirineipaux  mérites  tecbi.iqu^s  des  immenses  travaux 
liydrauliipies  de  la  Hollande  est  d'avoir  été  exécutés  dans  les  eonditions  len 
plus  diriieiles  ot  avec  des  matériaux  de  mauvaise  (pialité.  Dans  la  plupart 
dos  contrées  d'Kuroiie,  le  sous-sol  sur  lecpiel  on  appuie  les  l'ondntions  est 
sulUsamment  ferme;  prescpie  partout,  c'est  la  r-iclie  solide,  et  ce  sont  des 
|)ierres,  blocs  ou  moellons,  (jui  servent  S  la  construction  des  piles  et  des 
dignes.  Dans  les  |)arties  basses  de  la  Hollande  il  n'in  est  pas  ainsi  :  on  n 
beau  creuser,  on  ne  trouve  toujours  «pie  les  terrains  mous,  à  demi  li(|uides, 
et  toutes  les  fondations  doivent  être  assises  sur  des  pilotis  et  des  fascines; 
les  remblais,  portant  des  édillces  et  des  trains  de  chemins  de  1er,  flottent, 
pour  ainsi  dire,  sur  un  fond  sans  consistance'.  Près  de  Schiedam,  lors  do 
la  constniction  d'une  voie  ferrée,  il  a  fallu  jeter  pendant  un  an  vingt-cinci 
wagons  de  sable  par  jour,  avant  que  le  sol  ait  cess.'de  s'enfuir  sous  les  lails. 
Les  frais  énormes  que  demande  l'entretien  des  digues  sont  à  la  cbaige  du 
syndicat  des  propriétaires;  mais  il  arrive  parfoisque  les  revenus  des  lorrains 
endigués  ne  suffisent  plus  :  les  |)olders  sont  alois  déclarés  «  calamileux  » 
ot  l'Klat  doit  aider  les  intéressés  à  défendre  leurs  champs  ot  leurs  demeures. 
Sur  les  parties  des  côtes  où  les  courants  longent  le  bord  eu  creusant  le  fond 
marin,  l'outretien  des  levées  est  Irès-coùteux,  car  il  faut  essayer  de  rompre 
la  force  du  coiu'ant  par  des  épis  placés  perpendiculairemenl  au  rivage; 
mais  souvent  tous  ces  efforts  sont  impuissants,  des  affouilleinents  se  pro- 
duisent, et  la  digue,  rongée  à  la  base,  risque  de  s'écrouler  d'un  bloc  dans 
l'eau  profonde  :  un  gouffre  se  produit  soudain  là  où  se  trouvaient  des 
champs  et  des  habitations.  Pour  parer  au  danger,  on  coule  au  devant  des 
endroits  dangereux  des  zinhtukiicn,  vastes  radeaux  de  joncs  et  de  bran- 
chages entrelacés,  chargés  de  jtierres  :  ces  bancs  artiliciels,  auxquels  on 
donne  quehpiofois  100  mètres  de  côté,  détournent  le  courant  profond  et 
sauvegardent  le  littoral".  Mais  lorsque  le  ntl  ou  gouffre  d'effondrement  se 
creuse,  malgré  tous  les  travaux  de  défense,  ou  a  presque  toiijou's  ou  le 
temps  de  construire  une  deuxième!  levée  et  les  eaux  qui  font  irriqitiou  dans 

'  Ci'oizelle-Desiiojers,  Notice  titr  les  travaux  publics  en  Hollande. 
^  11.  Ilav.ini,  La  Hollande  iiillorcsque.  Le  Cœur  du  pays. 
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les  polders  se  ti'oiivtMil  t'iilfinirH'*  daii'»  un  rt''<liiil  où  se  (Irponso  jM'nflanl 
loriulciiips  It'ur  loi'ct'  (rérosioii.  Au  mili«Mi  du  sit'cic.  lu  loiifiucur  dt'vt'ldppi'c 
lies  dij:ut's  iiiailrt's>t'>  df  h\  llulhindi>.  >;im>  inuijiltr  les  iuiioiiihriildt's  (  nuiic- 
di^ut's  l'I  levées  liiléiiiles,  él;iil  éxalut'-e  ;'i  'lUW  kilonii'trt's.  Les  tViiis  dVla- 
Idissenienl  do  ces  reiiipails  niaiitimes  se  seraient  élevés  à  'JSO  millions  de 
iVanes'.  Ouant  aux  vieilles  di^ups,  désdrmais  inutiles,  que  les  eon<iuèles  de 
nouveaux  polders  ont  lai><si'es  au  loin  dans  les  terres,  on  eu  utilise  l'argile 
pour  la  ré|»andreen  terre- d'aniendenu-nl  sur  les  sols  sablonneux  ou  cliarfiés 
d'Iinuiiis;  les  afiiieulleur<  le- dé-nndi-senl  eomnie  les  Icrpcnvl  renouvellent 
ainsi  la  iéeondilé  de  leur»  ehanips. 

l/areliipel  de  la  /édaiide  est  la  ré&ion  du  territoire  néerlandais  «pi'il  a 
fallu  dt'l'endre  eonire  la  nier  |Kir  les  travaux  tie  (■iironvallati(Ui  les  plus 
eoùteux.  Comme  une  grenade  dont  chaque  eellule  renferme  un  grain,  l'en- 
semble des  iles  se  compose  d'une  multitude  d'enclos  de  forme  polvfionale, 
eonteiiant  eliacun  son  pidder  de  campagnes  verdoyantes.  Les  voyageurs (pii 
traversent  l'arcliipel  sur  les  estuaire»  et  les  canaux  pourraient  croire  qu'ils 
voguent  sur  île  larges  fos»és  do  défense  outre  des  lignes  forliliées;  ils 
longent  toutes  les  iles,  de  Terneuzen  à  Rotterdam,  sans  les  voir  une  seule 
fois  par-dessus  leur  enceinte  de  hautes  digues",  (hi  com|»i'end  réloimement 
qu'éprouvent  les  habitants  des  régions  onduleuses  de  l'intérieur,  lorsqu'ils 
s'aventurent  dans  ces  iles  de  boue,  à  grand'peine  protégées  contre  le  Ilot  : 
Zi'i'Idiil  (ji'fii  Idtil  ;  —  Ik  hniiihl  inithu  heijhduf  (La  Zélande  n'est  pas  une 
terre;  — l'aime  mieux  le  »ul  ferniei.  disent  les  Brabançons.  Les  armes  de  la 
Zt'-laiide  dépeignent  admirablement  l'étal  physique  de  la  contrée,  en  même 
temps  (|ue  l'iMiergie  morale  des  habitants  :  elles  représentent  un  lion  luttant 
contre  le  Ilot  dans  ieipiel  il  e»t  à  demi  plongé.  Le  blason  a  pour  exergue 
cette  devise,  jdus  belle  encore  que  celle  de  Paris  :  Luclor  ctcuirriju! 

La  lever  (pii  défend  à  l'oue»!  l'ile  de  Walcheren  contre  l'irruption  des 
vagues  en  fermant  une  brèche  du  cardon  des  dunes,  est  une  merveille  de 
coii»lruclion,  et  peut-être  la  plu>  importante  des  œuvres  dues  aux  ingé- 
nieurs hollandais.  On  répète  souvent  que  cette  digue  de  Westkappel,  ainsi 
nonunée  du  village  qui  se  trouve  à  sa  base  intérieure,  aurait  pu  être  élevée 
à  moindres  frai^  si  elle  avait  été  coulée  en  bronze  ou  revêtue  de  lames 
d'argent.  Construit»"  il  y  a  plusieurs  centaines  d'années,  peut-être  au 
neuvième  siècle,  elle  a  été  rompue  plusieurs  fois  parles  tempêtes;  encore 
en  I80ï<  elle  céda  sous  l'effort  des  vagues,  et  l'île  entière  se  trouva 
lemporairemenl  submergée  :  on  se  promenait  en  bateau  dans  les  rues  do 

'  \r('iiii>  ;  —  \M[iMi\',  Plaine  mariliine  dfpiiU  liiiilu(iiie  JiiS(iu'tiu  Daiicmiirh. 
■  Kiimnndo  ili'  \iMiii>i.  Olnml/t. 
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ses  villnjïps  ot  (le  ses  villes.  Après  ee  désaslre,  la  (li}j:ue  de  \Vestkii[t|)el  fui 
recoiislruile  jjIiis  liante  el  plus  solide,  mais  suivant  l'aneieii  profil,  dif- 
férent de  eeini  (pie  les  infit'uieins  pivlëreut  pour  les  nouvelles  lev('es. 
Longue  de  ."liSOO  ni("'tres  seuleincnt,  la  digue  s'('lèv(!  à  plus  de  7  mètres 
au-dessus  du  niveau  moyen  de  la  mer,  pi'(Jsentanl  aux  vagues  une  penle 
de  pins  de  90  nièlres,  très-l'ail»leinent  inelin(''e,  sur  Ia(|nelle  l'eau  vient 
(K'ferler  doucement.  Kn  outre,  mie  estiieade,  forn^'-e  de  onze  rangt-es  paral- 
lèles de  [)ienx,  (pie  d'autres  pieux  et  des  poutres  internK'diaires  relient  les 
unes  aux  autres,  (K'fend  toute  la  ])artie  extérieure  du  talus.  Des  enroelu^- 
ments  à  (;ierres  perdues  protègent  l'estaeade.  el  mIus  liant  le  ialiis  est  revêtu 
d'un  double  pavé  de  l)ri(jues  et  de  pierres.  Plus  liant  encore,  des  frag- 
ments de  colonnes  basaltiques,  provenant  du  Siebengebirge,  défendent  la 
pente  de  la  digue  à  l'endroit  où  viennent  se  lieurter  les  vagues  de  tempête, 
et  sur  le  reste  de  la  levée,  jus([u'au  sonanet,  s'étend  une  épaisse  coueiie 
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d'argile.  La  crête  de  la  digne,  large  de  l'2  mètres,  porte  un  cbemin  de 
fer  de  service,  auquel  se  développe  parallèlement  une  route  de  voitures '. 
Mais  les  digues,  si  puissantes  qu'elles  fussent,  n'auraient  aucune  utilité 
si  les  terres  basses,  déliuitivenient  sépan'cs  de  la  lajte  mer,  n'('laieiit  eu 
même  temps  vidées  de  l'eau  marécageuse  qui  s'y  amasse  Or  ces  terres 
se  trouvent  pour  lii  plupart  au-dessous  du  niveau  de  la  mer  moyenne  : 
il  n'est  pas  de  poldi'rsdans  la  ivgion  du  littoral  qui  ne  soient  indiipK's  par 
les  ingénicrs  hydniniiciens  comme  se  trouvant  en  conliv-bas  de  .V.  P., 
c'est-à-dire  du  plan  i(l('al  continuant,  à  travers  toute  la  conti't'e,  le  niveau 
moyen  de  l'IJ  dans  1(>  port  d'Amsterdam  (Àmsierdamxch  Pril)  :  il  est  même 
un  polder.  c(dui  du  Ziiidplas,  près  de  Gouda,  dont  la  siirlaee  est  à  .'»'", I>1 
plus  bas  que  le  zéro  du  mari'ograplie.  Avant  ([ue  les  ])oldei's  ne  se  fussent 
alïaisst's  |ieu  à  peu  par  relTel  de  la  dessiccation  des  tourbes ,  les  cul- 
tivateurs pouvaient  débarrasser  leurs  cbainps  de  rexci'daiil  des  eaux  eu 
ouvrant  à  maire  basse  !(•<  vaniit"-  in(''nag(''es  dans  Tt-paisseur  des  digues; 
mais  peu  à  peu  rabaisseinenl  du  ^o!  obligea  l(">  babiiaiits  à  se  servir  de 
moyens  artificiels  phis  coiii[diq(i('s .  le^  moulins  à  pompes,  ("/est.  dit-on, 
au  commencement  du  treizième  siècle  ipie  les   preinii'rs  moulins  à    vent, 

'  (>iuizi;Uo-Dosii(iji'i>.  yotiii' .tuiles  Irdvaii.v  piihUcscii  llolliiiidc. 
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iniiU's  (le  ceux  qm  les  Croisés  iiviiiciil  vus  on  Orient,  furent  introduits  dans 
les  Flandi'es,  et  de  là  en  Ilolliuide;  mais  depuis,  ([ue  de  Ibrmcs  variées 
ont  prises  ces  constructions  pitlores(pies.  du  hi/arre  échai'auda}je  de  poutres 


N"    li>.  .(Nl.lKN    ZllllKlII'OllIKII. 


.Q-3-2    L  dcP 


r^K 


au  véi'italde  nioiiument,  ahrilanl  de  jjracieuses  niai'-diiiu'Iles  sous  sa  haute 
jialerie  circulaire  !  Vcr>  18Ô0,  ou  coniplail  eu  Hollande  environ  0000  mou- 
lins à  veut  (pii  Iravaillaieul  à  l'r'pMiscuieiii  des  polders;  mais  des  mil- 
liers de  ces  enjiins  servent  maintenant  à  d'antres  lins  industrielles  :  les 
moulins  h  v;ipeur,  rares  à  cette  t''|io(pii'.   sont  devenu^  lorl  nouibi'cux,  et 
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pormettent  d'oblenir  une  n'-pulariU'  plus  «irando  dans  l'cntretion  et  la  cul- 
ture des  champs.  Un  seul  moulin  peut  siil'lirf  à  des  centaines  d'hectares, 
car  l'évaporation  annuelle  n'est  jjiuère  inl'érieure  à  la  chute  de  pluie;  l'ex- 
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cédant  de  l'ean  londjée  en  hiver  s'éva|i(»rc  au  printemps  el  en  été'.  Ouel- 

'   (Pilule  d'i'iui  cl  i'V;ipiii';ili(iil  lli'iyriiiii'  en  llnllandt'  : 
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(|ii('f<)is  tons  les  polders  des  environs  de  l.eyde  sont  converis  d'eiin  jnsqn'n 
perle  (h^  vue  |)en(hnl  les  deux  mois  de  lévrier  el  de  mars  :  on  ne  peut  les 
vider  l;uil  que  le  niveau  des  lleuves  n'a  pas  décru. 

Le  nom  même  de  j  older,  que  l'on  donne  aux  terrains  endifiiu's  et  assainis, 
rappelle  l'état  m;néeaj>eux  dans  lequel  un  firaïul  nombre  d'eiiire  eux  se 


ou  d 


e  «  mare». 


trouvaient  nafiuère,  le  mol  jmcl  ayant  le  sens  de  «  marais  » 

Jadis  la  plupart  des  aneiens   laes  desséchés  avaient  laissé   une  sorte  de 


teinoui 


des  eaux  sta<;nanlts  emplissaient  encore  la  partie  la  |)lus 
Itrofonde  de  la  cavité.  Ailleurs,  les  marais  étaient  trop  vastes  et  leurs 
rives  étaiv'iit  trop  iiuerlaines  pour  (pi'oii  osât  en  tenter  rassècliement  ; 
mais  sur  lor.t  le  jtourtoui'  de  l'eau  les  paysans  riverains  avaient  commencé 
les  travaux  de  conquête;  par  l'elTet  de  l'inclinaison  régulière  du  lit,  il  se 
trouve  (pi'eu  maints  endroits  les  ados  du  sol  ramené  i'ii-dessus  de  la  sur- 
face sont  disposés  en  aiguilles  conveiffcntes.  rap|)elaiit  par  leur  l'orme  celle 
de  certaines  sul>st'r.,ts  cristallisées.  A  côté  d'anciens  polders  croissant  leii- 
temeiil,  d'année  en  année,  par  de  petits  lambeaux  de  lerraiii,  par  de  sim- 


ples îlols,  s'étendent  de  vastes  campagnes  assécbées  d'un  seul  couj)  et  vio- 
lemment, pour  ainsi  dire,  parla  toute-puissante  vapeur.  Un  coup  d'o'il  jeté 
sur  la  carie  montre  aussitôt  la  dilTérencedes  procédés:  ici  des  contours,  (pii 
coïncidenl  avec  les  courbes  de  niveau,  des  l'ossés  ipii  suivent  la  légère  incli- 
naison du  sol,  des  terres  (pii  s'abaissent  et  se  rétrécissent  peu  à  peu  vers  le 
centre  des  marais;  là  des  champs  unis  où  tout  se  coupe  à  angles  droits, 
fossés,  chemins  et  sillons.  On  voit  i:ii  exemple  remaiipiablede  ce  conirasie, 
au  sud  d'Amsterdam,  dans  le  Zuiderpolder,  dont  la  partie  septentrionale  a 
été  tout  récemment  vidée.  La  méthode  du  colmalage,  praticpiée  en  llalie 
avec  lantde  succès,  est  peu  suivie  en  Hollande,  et  d'ailleurs  ne  pourrait  èlre 
appliipiée  (pi'en  un  petit  nombre  d'endroils,  à  cause  du  manque  de  |)enl(? 
pour  l'écoulenient  des  eaux  lluviales.  En  outre,  les  eaux  de  la  .Meuse  et  du 
lîbiii.  (pioi(jue  chargées  de  sédiment',  sont  pourlar.t  beaucoup  moins  riches 

nrents  ap- 


en  limon  »|ue  le  Pô  et  les  autre 


s  lit  iives  iialiens,  anx(|uels 


les  t( 


portent  le  sol  végétal  et  les  débris  tritur<''s  des  montagnes,  (iependant  les 
Hollandais,  dont  le  lerriloire  est  si  bas  et  qui  possèdent  encore  tant  de  lour- 
bières  à  Iranslormer  en   terrains   de   culture,  devraienl    bi<'ii   Iroiiver  un 

('  K's   l!S  millions  de  nièires  cubes  d'alluvions 


moyen   d'arrêter  au  |tassag 

l'eililisantes  (pie    le  lUiin,  la   Meuse,   I  Escaut,   vont  cliaqi 


le  année  perdre 


dans  la  mer'".  (,esl  la  un  inlerêl  majeur  |)onr  la  coniree 


Jusqu'à  mainlenani,  la  plus  grande  enirepiise  d'assècbemenl  direct  que 
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l'on  ail  liiik!  en  Ilollandc  ri  diiiis  le  momli'  t'iilici'  csl  celle  (|iii  avide  la  mer 
(le  Ilaarlem.  l/accroisseineiil  eoiiliiiii  de  re  lae  élail  l'un  des  plus  reddii- 
lahles  (laiijrers  (le  la  NV'eilande.  Ih'  I.MIC»  à  IcSiO,  raiijrinenlatiDii  innyemu; 
(le  sa  sii|terlicie  avait  (''li-  de  |)liis  de  iidO  lieetai'es  par  siècle,  de  M  hec- 
tares [lar  an  ;  pendant  les  leni|MHi^s,  il  s'c-tait  |)his  d'une  luis  rt'uni  leni- 
pnraireinenl  au  Zuidei/ee  el  hiule  la  |H''ninsule  de  .Nitdi'd -Ihdiand  ('tait 
menact'c   d'(''lre   sc'paive    du    contiiiont  ou  de   ne   lui   rester  atlaidiir  (pie 
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t^i-.ivi'  par   Ki'li.iril 


par  le  p(''(l(Micule  des  dunes.  Knliii.  eu  iNill.  ou  osa  tenter  l'ieiivre  ih 
dess(jclieinenl  dexaiil  la(pielle  ou  reculait  (le|uiis  deux  cents  ;iiiiieev; 
apn's  six  ^(MK'ralious,  le  projet  de  l'iu^nMiieur  J.ecLiliwaler,  <i  louulemps 
Iraiti;  (rnt((pi(',  lui  reconnu  n'-alisahle,  el  la  pi'euii(^'i'c  uiacliine  d'(''pui<e- 
uienl.  soulevant  à  la  l'ois  p.ir  -c^  nn/c  poni|ics  (Ki  lonncs  d'eau,  re(;nl  le 
U(un  de  rii(unine  (le  ui'uie  (pii.  t\i--  I N  1  I ,  proineliail  de  mener  ;'i  lnunie 
lin  ini  des  travaux  prodigieux  dont  s'cu(Ui:ncillil  noire  si('cle.  I.a  -uiCice 
du  lac  di'passail  180  kilomi'lres  cai'r(''s,  sa  jin  nudeur  uioxennc  ('lait  de 
i  uièlres,  et  pendant  le^  licnle-neul' mois  (pic  ijnra  le  Irav.iil.  Ie~-  m.icliines 
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t'uri'iit  à  (Irvcrscr  dniis  Ki  mer,  piir  le  ciuial  de  coinliirc,  O'i,'»  iiiillioiis  iKî 
niùlri':>  cubes  (rt-aii,  c'i'st-à-dirt'  la  iiiass(^  liquide  d»i  lac,  au^iucntéc  des 
eaux  d'iiilillration  cl  de  pluie.  I,a  vciile  des  terrains  no  compensa  pas  im- 
niédiatenienl  tous  les  Irais  de  l'enlreprise;  mais  si  le  gouveruemeiit  perdit 
(piehpies  uiillioMs  sur  la  vente  des  terrait. s,  le  pays  lui-même  s'est  gran- 
dement enrichi  par  les  revenus  de  ces  cam|»ai;nes  contpiises  sur  les  eaux. 
Depuis  l(Si,"».  la  valeur  de  l'iiectare  de  l'aiicieii  fond  lacustre  a  (piadruplé 
cl  les  produits  anmiels  de  la  mer  dessécliée  repn'seiitent  déjà  le  (piarl  do 
la  dépense  primitive'.  Los  nomltreeses  liahilalions  éparses  le  lonji  des 
canaux  lormeiil  l'une  dos  commune''  les  plus  pojiuleusos  de  la  province  de 
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Noord-llulland  .  el  le  villaiic  principal.  Hoofddorp,  placé  au  cenin'  des  pol- 
ders, au  croisement  de  ses  grandes  loules  el  de  ses  fosses  maîtresses, 
prend  de  plus  en  plu-  l'a-pecl  d'une  ville.  Mais  le  sol  encore  humide  et 
rempli  de  di'-hri-  or;;ani(pies  n'est  pas  complèlenienl  assaini  :  le  fond  de 
l'ancien  hic  reste  l'une  les  régions  les  plus  insalubres  de  la  Hollando  '. 
.\|)rès  s'être  emparé  p  lur  ra<.iriciilture  du  lit  des  eaux  iuti'rieures,  les 
injiéniours  hollaniiai-.  osent  s'iittaijuer  au  fond  même  de  la  mer;  ils  ont 
commencé  la  recompièle  des  iraddcn,  ic-  vas<'>  molles  émerfiées  à  marée 
basse  cpii  s'é'tendent  entre  le  continent  el  les  lies  frisonnes.  Tue  diuue 
continue,  il'une  loni^ueur  di'   10  kilomètres  environ,  rattache  au  liltoi.il  de 
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'       i'iBis   cr.|iuis(>mLMil.   .     21000  000  fr.    |    V,  nio  dos  loniiins.  .    .    .     '20  000  000  li. 
Hcveiiii  imniict  tics  lorrains (iO  000  Ou  hiiiics. 
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la  Friso  la  côte  (rAmclaïul  et  ivlablit  ainsi  risllimc  (|iu'  l'on  sait  avoir  cxish' 
jusqu'au  inilicu  du  (loii/.it''iiio  sit'clc.  Celle  digue  maîtresse  doit  servir  de 
rive  aux  sables  qui  se  dt-poseul,  et  (|u'enferniei'onl  d'autres  levées,  cou- 
slruiles  successivement  à  l'ouest  jusiju'à  l'il»;  de  ïerselielliug  ;  ainsi,  et 
de  proche  en  proclie,  le  détroit  sera  changé  en  terrains  de  culture  : 
d'après  le  premier  j)rojet,  il  s'agit  de  con(juérir  seulement  une  super- 
ficie de  50000  hectares;  mais  plus  tard  tout  deviendra  terre  ferme,  du 
Dollart  au  Zuiderzee.  L'entreprise  a  pu  longtemps  sembler  téméraire,  et 
les  tempêtes,  les  sables  mouvants,  les  courants  des  wadden,  ont  causé  beau- 
coup de  mécomptes;  mais  l'œuvre  commencée  se  continue  régulièrement 
et  l'expérience  acquise  guidi^  les  ingénieurs". 

Un  autre  travail  de  dessèchement,  celui  de  l'archipel  du  Biesboscli,  n'a 
pas  encore  été  entrepris  suiviuit  un  plan  d'ensemble;  il  ne  se  l'ait  que 
par  fragments  et  d'une  manière  incomplète.  La  nation  hollandaise  ne  saurait 
pourtant  rester  plus  longtemps  sous  le  coup  de  l'affront  subi  eu  14"21. 
Elle  dispose  d'assez  de  ressources  pour  reconquérir  en  entier  le  terriloii»! 
qu'elle  j)erdità  cette  époque:  ajnvs  la  transformation  de  la  mer  deHaarlem 
en  polders,  la  réunion  de  toutes  les  îles  du  Uiesbosch  en  une  seule  terre  de 
culture  et  d'habitation  n'a  rien  qui  puisse  effrayer  les  ingénieurs.  Celle 
œuvre  est  parfaitement  préparée  par  de  nombreux  travaux  préliminaires. 
Le  grand  pont  de  Moerdijk,  (pii  traverse  le  Ilollandsch  Diep  en  aval  de 
l'archipel  du  Biesbosch,  est,  avec  les  remblais  (|ui  le  prolongent,  un 
excellent  j)oinl  d'appui  ;:aiir  les  digues  à  construire,  et  le  lit  de  la  Nieuwe 
Merwede,  (pii  rejoint  le  Waal  rliénan  à  l'estuaire  du  Ilollandscii  Diep  et 
dont  on  a  régularisé  et  approfondi  le  cours,  est  une  fosse  d'écoulement  suf- 
fisamment large  pour  recevoir  r>\'in  des  rivières  su|)primées.  Plusieurs 
coulées  inutiles  ont  été  déjà  coml  lées;  des  vasières  d'inoiulalion,  où  les 
eaux  se  pi'omenaienl  incertaines,  ont  été  remplacées  par  des  canaux 
ontrelenus  avec  soin  ;  les  rivières  Iraînauies  (pii  serpentaient  au  hasard 
au  milieu  des  roseaux  sont  devenues  jinur  la  plu|)arl  des  tributaires 
réguliers  de  la  Nieuwe  Merwede.  Quand  un  r(''sean  de  digues  protégera  les 
soixante  îles  eontiv  le  retour  des  inondations,  rien  n'empêchera  que  cet 
archipel  d'environ  l.Mt  kilonn"'tres  curi's,  maintenant  prescpie  inhabité, 
mais  très-productif  en  foins  et  en  osier,  ne  se  peuple  connue  les  contrées 
voisines  et  ne  voie  reflenrir  les  soixanle-douze  villages  disparus  dans  la 
terrible  luiit  de  Sainte-Klisabeth.  C'est  pai-  les  cam|iagnes  rfonquises  du 
IJieshoscb  (pie  devrait  passer  le  chemin  de  fer  direct  de  Kotlerdam  à  Cologne  . 
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rt'ttc  voit'  sciiiil  iiKlisjiciisalilt'  |)(mii'  iissiiicr  au  |Mtil  nn'rlamliiis  la  part  qui 
lui  ri'vit'ul  tiaus  lt>  couiuicrn'  (rt>\|u)rlali()ii  de  i'MIciiia^uc '. 

La  HdllaïKJi'  iiri'paiv  aclucllcnit'iil  uuc  nouvelle  eMlre|iiise,  qui  surpas- 
sera loiil  ce  qui  s'e<l  l'ait  juscpi'à  présenl.  Le  des-èeliemeiit  il'uiie  <;i'aii(le 
pallie  (lu  Zuiderzee  est  une  œuvre  en  laveur  de  laipielle  l'opinion  esl  una- 
nime el  d(tnl  la  possibilité  a  ('tt'  parl'aitenienl  di'inontrée  par  les  observa- 
lions  des  jféolojiues  el  des  liydraulieiens.  l'ar  celte  annexion  au  continent, 
la  ILdIaude  aura  reconipiis  du  cou|)  un  tiers  du  territoire  (pie  lui  avaient 
l'ait  perdre  les  inondations  et  les  tenip(''tes  pendant  le  moyen  àuc,  et  nuMne 
ce  (pii  lui  l'ancien  lac  l'Ievo,  aux  premiers  temps  de  l'Iiistoire  lialave.  aura 
coss(''  d'exisler. 

IN'ndant  [dus  de  ciiuj  cents  années  ajjivs  la  formation  du  goUe,  nul 
n'avait  parlé  de  reprendre  à  l'Océ.in  les  terrains  envaliis  par  la  ((  M(n'  du 
Sud  .  en  I8i9  seulement,  l'infiéniour  Van  Diti^elen  proposa  le  dessèche- 
menl  complet  du  Zuiderzee  |iar  la  construction  d'une  diji\ie  (jui  fermerait  les 
(h'troils  d'ouverture'.  Mais  on  recula  devant  rimmensité  du  travail  el  devant 
le  daniier  de  modilier  le  iTfrime  des  passes  et  des  courants;  en  outre,  la 
nature  du  s(d  caché  par  les  eaux  du  <n)\[\'  n'(''tait  j)as  surfisammenl  connue 
pour  (pie  l'on  put  savoir  si  rentreprise  serait  utile  au  point  de  vue  agri- 
cole. Le  projet  parut  altandoniu' .  et  (piinze  années  s'(''coul(''renl  avant 
qu'un  plan  nouveau  de  dessècliemonl  fût  délinilivemenl  approuvé;  mais 
celte  l'ois  il  ne  s'ai;issait  j)lus  de  vider  le  lac  tout  entier;  les  in}i(''nieurs 
se  boiMiaieiit  à  transformer  en  terre  ferme  toute  la  partie  méridi(male 
du  Zuiderzee,  au  sud  des  bouches  de  l'Us^d.  Tout  n'duil  qu'il  est,  com- 
paré à  l'ancien  projet,  le  territoire  à  recoïKpK-rir  ne  comprend  pas  moins 
de  iniîlîTO  hectares,  et  d'avance  il  est  (lestin(''  à  former  une  (louzi('me 
province  du  royaume,  non  la  moindre  en  étendue.  \  premi(''re  vue,  il 
eut  semblé  |dus  iialiirel  de  fermer  le  polfe  dans  sa  partie  la  plus  («troite, 
c'esl-à-dire  entre  l'.iikhuizen  et  Stavoren.  Fn  cet  endroit,  le  golfe  n'a  que 


ir.  kil 


ometres  ( 
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irge,  tandis  que,  suivant  le  projet  actu( 


la  d 


iffue  (le 


fermelure  n'aura  pas  moins  de  il  kilouK'tres;  mais  précis(''inenl  au  (b'troil 
de  Slavoren,  (pii  forme  la  porte  d'entrée  du  golfe,  les  eaux,  beaucoup  plus 
profondes  et  balayées  de  courants  plus  rapides,  recouvrent  des  terres  sa- 
blonneus(>s  de  faible  valeur.  Kn  outre,  les  ingénieurs  ont  craint  d'enA 


pour  aiiis 


i  dire,  l'ennemi  dans  la  place,  en  ('levaiil  leur  dinue  au-dt 


mer 
ssous 
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bouches  de  ri.lssel'.  Il  esl  vrai  ([n'en  été   ce  lleuve  ne  verse  dans  le  golfe 
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qu'une  fiiiblo  qiinnlik'  d'cjni,  à  |HMiit'  200  nii'livs  cubos  pnr  sccnudt' ; 
ni.iis  poiidiiiil  les  crues  d'iiiver  l:i  |)(ii'lée  de  l'Mssel  s'idève  pnrruis  an  viiij:- 
lU|do  :   la  masse  d'eau  douée  ([u'appoiteiil   ee  fleuve  el,   les  autres  petits 
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affluents  du  Zuiderzee  suffit  avec  les  pluies  du  ciel  à  diminuer  la  salinité 
du  golfe  de  plus  des  deux  tiers'.  On  comprend  que,  pour  déliarrasser  les 

'  Salinité  inoyonnc  du  Ziiiilorzoo lO.ti.")!   pniir  lOllO 

.>  i>  dfi  1.1  moi- liii  Nord  à  Silipvptiingpn.    .     ."'.MIT 

(\lp.  Iloipiiire,  De,  la  plaine  maritime  di'piiin  Dmdoijuc  jusqu'au  Danemark ,) 
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|uil(liTs  l'nilifTiK's  (II'  (-l'Ile  i|ii;iiiliir'  iri'.iii,  il  riiiiili'.iil  riii|ilii\i>r  un  :i|i|ia- 
rt'il  (le  (lij.ni('s  ol  de  madiincs  (ri'piiiscint'nl  liL's-coiisiili'iiildi'.  Mais  ce  lu- 
sorait  là  i|iriiii(>  aii<;m(>nlali(>ii  de  Irais  :  lt>  principal  ilan<.M>i-  provii-nilrail 
(le  rallongcnicnl  ni't'cssairo  du  cours  de  l'Usscl  cl  par  siiilc  de  l'cxliaussc- 
incnt  (In  lit  en  amoni  de  rcniboiiclinrc;  par  la  diniinnliim  de  la  |H'nt(>,  le 
nivoau  des  (>anx  moyennes  serait  relevi'  de  I  ini'lre  el  demi  à  Devenler  cl 
de  pins  de  i  mi'îlres  à  Kanipen.  I,es  (iimpa}j;nes  hasses,  ipie  l'on  a  di-jà  lanl 
de  peine  à  di-lendrc  conire  les  eanx,  seraient  encore  pins  menacées  ({u'elles 
ne  le  sont  acluellemenl  '. 

H'apn-s  les  plans  appronvi'îs  par  la  commission  liydro^M-aplii(pie.  nn 
canal  de  navijialion,  ména;i('  dans  rint(''rienr  des  pidders,  rejoindrait  le 
pori  d'.VmsIeidam  an  bassin  (rKnklini/en  ;  les  petits  havres  de  Monnic- 
kendani,  d'Kdam,  de  lloorn  «iarderaient  anssi,  par  des  cananx  de  4  inèires 
el  demi  de  prolondcnr.  lenrs  libres  comnninicalions  asec  la  mer.  el  préci- 
si'-meiil  vers  le  milien  de  la  «  mer  »  acinelle,  à  I' -ndroit  où  se  Ironve  l'ilol 
d'iik,  serait  cr('ns(i  le  bassin  principal  {boczcmmccr)  de  toute  la  réfiion  du 
•.'olle  •  on  V  utiliserait  mi^-me  les  terrains  sidides  de  l'ile  pour  y  appuyer  les 
écluses  d'un|)orl,  d'ailleurs  d(;  forme  tr(''s-dis}<raciense.  De  toutes  les  villes 
maritimes  des  bords  actuels  du  Zniderzee,  celle  de  Harderwijk  serait  la 
seule  dont  la  uavijialion  dût  èlre  compli'leinent  sacrilit'-e. 

Kn  t'valuanl  à  ."  mètres  et  demi  la  |)r(!rondeur  moyeiuie  des  eanx  du 
Zuider/ee  m(''ridional,  c'est  une  (pianlilé  de  pn'-s  de  7  milliards  de  m(''tres 
cubes  que  les  machines  à  vapeur  auraient  à  pomper,  sans  compter  les 
1500  millions  de  mèlros  cubes  (pu;  les  pluies  déversent  chaque  anni'-e  diuis 
le  bassin  :  la  masse  liquide  à  rejeter  dans  l'Oiran  serait  décuple  de  celle 
(pie  l'on  a  puis(''e  dans  la  mer  de  Ilaarlem.  Pour  asst'cher  en  deux  années 
le  sol  (le  la  future  province,  les  machines  d'épuisement  devraient  fonc- 
tionner avec  assez  de  force  pour  jeler  dans  la  mer,  à  chaque  seconde,  en- 
viron nOO  mi'lres  cubes  d'eau,  six  fois  la  Seine  à  son  éliape  sous  les  ponts 
de  Paris.  Puis,  apirs  le  travail  des  pompes,  qui  auront  à  vider  le  lac,  et 
celui  des  iliaques,  qui  ciTuseront  les  canaux  el  les  ports  inti-rieurs,  viendra 
l'immense  labeur  de  l'aménaffi^meiit  du  sol  par  la  construction  des  chemins 
et  l'excavation  des  fossés  de  toute  grandeur.  Kn  calculant  d'apivs  les  tra- 
vaux du  mèm(>  jienre  (pie  l'on  a  dû  faire  dans  les  polders  de  moindres 
dimensions,  le  ri'seau  des  clieniins  du  Zuider/ee  comprendra  plus  de  4000 
kiloUK'Ires  de  chemins  et  de  sentiers  el  4i  000  kilom('lres  de  canaux  et  de 
fossés;  toutes  les  fascines  que  fournil  la  Hollande  devraient  être  employées 

'  knvpi'i .  /)'>  Trnrkenledwui  der  Ziiiderzci'.  Mitllinilnnfrcn  vdii  IVIcrniari;!.  \X~>'<. 
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|H>ii)l!iiil  huit  ans  ,111  Iravail  des  <>ii(li<>iiciiii'iils'.  Il  n'r-l  liitiic  pas  «'•loniiaiil 
que  In  (h'pcnsc  lotaK;  à  laircî  pour  ranH'ua^ri'nicnl  di's  Icrrains  à  nii'llrt'  eu 
(•ullurc  sitil  ('valutr  à  plus  dr  iO(l  niillions  de  IVaucs,  en  roniplaiil  l'iulônH 
des  capilaux  cniployt's.  |,a  valeur  de  l'Iifclari'  rt-vicudrail  ainsi  à  '20(10 
francs  environ,  siunnie  bien  iid'érieure  au  prix  des  bonnes  terres  hollan- 
daises; or  les  quatre  eincpiiènies  des  fonds  (pi'tin  se   piop<»se  d'assécher 
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sont  d'excellentes  terres  ai'fiileuses  ;  un  cinquième  se  couq)ose  de  sables 
qu'on  aurait  à  fertiliser  |)ar  les  anieiidenK'uts. 

Les  canaux  creusés  dans  l'intérieur  des  terres  pour  la  navifiation  nia- 
rilim(>  sont  aussi  au  nombre  des  travaux  piddics  donl  la  Hollande  peut 
être  juslenu'ut  fière.  Kn  iSlildéjà.  la  ville  irAmslerdam,  (pie  la  barre 
du  Panipus  et  les  autres  bancs  du  Zuidei/ee  mena(;aient  de  sé|)arcr  ilt'IiMi- 
livement  de  la  mer,  se  raltacliail  à  la  passe  profonde  du  llelder,  sur  la 
pointe  seplenlrionale  de  la  péninsule  de  Hollande,  par  un  canal  de  navi- 
jialion  que  l'on  considé'ra  comme  une  des  j;randes  entreprises  du  siècle. 
Mais,  en  l'espace  de    cinipianle  années,  les  négociants  d'Amsterdam  sont 

'  KuyjiLT,  Die  TrockcnlegiiiKj  (Lr  Ziiùlerzce,  Mitllioiiuiigoii  \c>ii  l'oU'iiiiaiiii,  1870. 
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«leveiius  plus  tîxigranis.  Li'  canal  de  Noonl-Holland,  qui  traverstî  olili(|iu'- 
iiienl  la  prcscju'llc,  a  h'  désavantage  d'èlre  fuit  long  :  il  n'a  pas  moins 
de  84  kilomètres,  et  l'eau  douceAtre  qui  le  remplit  est  quelquefois  prise 
par  les  glaces  pendant  des  semaines  entières.  Sur  une  partie  de  son  par- 
cours, à  l'etten,  il  est  menacé  d'une  invasion  de  la  mer,  car  en  cet  endroit 
la  chaîne  des  dunes  a  été  rompue  et  l'un  n'a  pu  arrêter  l'érosioa  des  ri- 
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vages  ([ue  par  la  construction  d'épis,  dont  l'entretien  est  fort  dispendieux. 
Depuis  le  commencement  du  dix-septième  siècle  jusqu'aux  premières  années 
du  dix-neuvième,  le  recul  de  la  côte  n'a  pas  été  moindre  de  1750  mètres 
à  la  brèche  de  Pelten'.  La  raison  principale  de  ramoindrissement  du 
grand  trafic  sur  le  canal  de  Noord-llollaiid  est  sou  manque  de  profondeur 
et  de  largeur'.  Pour  admettr»'  les  hàtinients  (|ue  réclame  de  nos  jours  le 
commerce  transocéanique,  il  fallait  ouvrir  une  auti'e  voie  au  commerce 
d'.\mslerdam ,  et,  tout  nalurellement,  le   chemin  le  plus  court  s'impo- 


'  Starin-:.  Voormaal*  en  Tliaiis. 

^  Lnrguiir  (lu  luiuil  il  la  siiiriicc.    .     .Î7",(i7    |    iTufondeur  dii  canal  . 
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sait  iiii  choix  dos  infrônioiirs  :  c'csl  le  mince  pcdonciilc  ii|»|M'lc  Hnllnnd  op 
zijn  smnlst  (l'Elroit  de  la  Hollande)  ((u'il  s'a<jissail  de  percer  pour  mellre 
en  coinmnnication  le  froll'e  de  l'IJ  el  le  Wijkeiineer  avec  la  mer  du 
Xoi'd.  IK's  l(},"4,  le  creiisenieiil  de  ce  canal  avait  été  proposé,  mais  c'est 
en  18,')8  seulement  (pie  le  jiouveniemeiit  en  accorda  la  concession  à  uni^ 
compajinie  anjilo-néerlandaise.  On  espérait  rpie  les  Irais  de  l'entreprise 
seraient  pour  une  forte  part  payés  par  la  vente  des  terres  desséchées  sur 
le  hord  du  canal  ;  les  polders  du  Wijkernieer  se  scml  en  ellel  vendus  jus- 
(pi'à  4ioO  francs  l'hectare',  et  près  d'Amsterdam,  des  terrains  d«!  construc- 
tion, oi'i  s'élèveront  peut-<Mre  des  faiihourirs  et  des  villes,  ont  rapport(''  un 
prix  heaucoup  plus  considérable.  Mais  les  frais  d'établissement  ont  dépassé 
le  devis  primitif ,  quand  la  voie  navi<iable  sera  complètemeni  terminée, 
avec  ses  ports,  ses  môles,  ses  canaux  secondaires,  elle  n'aura  coûté  fjuèi'e 
moins  de  100  millions  de  francs. 

Pour  accomplir  ledessèclu'ment  des  terres  basses  (\no  traverse  le  canal,  il 
a  fallu  séparer  l'iJ  du  Ziiiderzee  par  le  barraj^^e  de  Schelliuffwoude  el  par  un 
ffroiipe  de  puissantes  écluses  construites  sur  pilotis  ;  il  a  fallu  aussi  garnir 
ces  écluses  de  machines  d'épuisement  soulevant  .10  mètres  cubes  d'eau  pir 
seconde,  afin  de  maintenir  à  la  hauteur  fixée,  c'est-à-dire  à  50  centimètres 
sous  A.  P.,  le  niveau  de  l'eau  dans  l'ancienne  rade  d'Amsterdam,  trans- 
formée en  lac.  Deux  cents  navires  passent  en  moyenne  chaque  jour  entre 
le  port  et  le  Zuiderzee  ;  mais  ce  sont  tous  dos  bàlimenls  de  cabotafic,  d'un 
faible  tirant  d'eau.  Le  seuil  des  portes  est  à  4  mètres  seulement  aiinlessous 
du  niveau  moyen  de  l'IJ,  tandis  (pie  le  canal  creusé  vers  la  haute  mer  a 
7", 70  do  profondeur';  à  la  traversée  des  dunes  on  a  dû  creuser  le  sol  à 
plus  de  10  mètres.  Les  écluses  de  sortie,  placées  à  un  kilomètre  de  la  mer, 
à  côté  de  l'endroit  où  se  bAlil  maintenant  la  ville  d'IJmuitlen,  sont,  comme 
celles  de  Schollinfjwoude,  dos  monuments  de  l'indiislrie  moderne  :  le  «rrand 
sas  n'a  pas  moins  di'  100  mètres  de  bui<;ueiir;  mais  il  n'a  que  IS  mètres 
de  lai'ffour,  ce  qui  ne  suffira  peul-(Hre  pas  dans  un  avenir  prochain''.  Quant 
au  port,  formé  ou  pleine  mer  au  moyen  de  deux  jetées  ciirvili<>nes  de  plus 
d(>  I. '(00  mètres  de  longueur,  il  enferme  un  esj)ace  de  1*20  hectares,  dont 
près  de  la  moitié  pourra  être  utilisée  pour  le  mouillage  des  navires.  Les 
jetées  sont  exposées  à  toute  la  violence  des  vagues,  el  celle  du  nord,  que 

'  ric'()r}!P  HiTi'lli',  Ri'nr  ilo  Detix-Mondcs.  \'>  iinv    lS7."i. 
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hdii'lc  <liro('lcni(Mil  l.i  hoiilf  <lii  nonl-oncsl ,  a  ilt'jà  Itcaiicoiip  sniiffcrl  :  il  a 
lallii  la  (l(''foii(lr('  par  des  ciiroclHuneiits  et  (rénormt's  hlocs  do  béton  du  poids 
\\o  10  tonnos.  Os  jolt-cs  supt'rbos,  si  longues,  (pic,  dans  ce  pays  de  brouil- 
lards, elles  semblent  s(^  dresser  comme  des  îlots  an  milieu  de  la  mei-  sau- 
vage, sont  une  des  !i>nvres  les  plus  jrrandioses  de  l'Iiydranlique. 

Amsterdam  s'est  donné  un  canal  maritime  profond.  Itotterdam  a  voulu, 
et  avec  raison,  av(»ir  aussi  le  sien.  Les  bouclies  de  l'estuaire  les  plus 
ra|)pi'ocbées  du  j)ort  avaient  été  en  jrrande  partie  obstruées  j)ar  les 
sables  et  la  ville  é'tait  menactr  de  perdre  entièrement  son  commerce.  1,'em- 
boiicbure  dite  de  la      Nouvelle-Meuse  »,  |»rès  de  lîrielle.  était  as»r/  large  et 
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asM'z  prtd'onde,  eu  l('»!M,  pour  ([lie  la  flotte  de  (iiiillaume  III  pùl  s'y  n'iinir, 
lors(prun  vote  du  Parieinent  l'eut  appelé  en  Angleterre;  mais  il  n'y  a  jilus 
maintenant  ipie  '2  m(''tres  d'eau  sur  la  barre  à  uKure  basse,  et  les  cba- 
loiipes  mêmes  ne  s'y  aventurent  gni're.  Le  bras  d(>  l'e-iliiaiic  appelé  Scbeur. 
(pii  liasse  plus  au  nord,  devant  Maassluis.  s'obslnie  ('gaiement  à  l'entn'e. 

es  yros   navires 


et  les   jietites  embarcati(»ns  |teuvent    seules   y  pi-m'-lrer 


sont  obliu 


es  (le 


aire 


un  l( 


mg  détour  par  les  estuaires  du  sud  pour  atteindre 


Itotterdam.    La    plupart    cboisissent    remboiichure   du   FIaringv'''t    pour 
entrer  dans    la    Meuse  de  Uotlerdain  par  le  canal  de  Voorne,  creusé  en 
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le  d 


e  ce  iKun, 


à  l'est  (le  Bi'ielle;  mais  ce  canal,  n'o 


ffraiit 


(prune  prorondeiir  de  ."»  ni("'lres  (tO  ne  peut  recevoir  les  gros  bâtiments, 
cl  la  barre  du  llaringviiet  elle-même  est  bordée  de  bancs  dangereux.  Les 
navires  d'un  loil  tirant  d'eau  sont  (dilig(''s  de  clieiclier  une  eiitive  encore 
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plus  au  sud,  lie  IV.incliii'  h  -  |hiiIi'  ■>  nu  ztiijiit  «le  lirouwnsliaviMi,  <li-  suivre 
II'  clifnal  tic  (îi'('vrliM;:<'ii.  cl  ili*  |m'>iii'-Ii'ci-  dans  le  llollaniiscli  l)ic|i  |hiui' 
^n^Micr  le  pull  (le  ititltei'ilani  pai-  les  tMii\  de  Doidreelil.  Ile  pareils  diMuiiis 
sur  des  elieniius  seuit'-s  de  daiivei-  l'niil  enuiii'  à  Kolleidani  le  risipie  de 
|)ei'di'e  sa  grande  ii:ivi;>aliiiii  uiariliuie  :  il   ev|   iir^eul   d'aviser. 

Ou  a  nu  d'abord  tpi'il  s'a<;ii'ait  senleuieul  di*  l'aire  une  e(uipure  de  ')  ki- 
lonièlres  à  travers  les  dunes  d**  la  pointe  ap|H'lée,  à  cause  de  sa  r<>ruie,  //(»'/■' 
vnn  lliilhiiiil  ((loin  de  IJollaiidei.  cl  incnie  on  se  Inuria  au  creusenieiit  d'une 
lusse  de  *200  mètres  de  lar;:eur.  <pie  les  cauv  du  Sclieur,  s(''|iarées  désor- 
mais «le  leui' ancieime  emlioucliure  par  un  hari'a^e,  «'■laienl  eliar^^ées  d'ap- 
pi'id'oudir.  l'.u  ellel.  le  lit  pré-enle  en  certain^  endroit-^  II)  el  même  I.'  mè- 
tres, et  s'esl   élarfii  peu   à  peu  jusipi'à   ÎMIO  mètres.  Iles  môles  l'ormés  de 


VIX    EM  Liirpl:    II».    L  EirilLIIITÉ    |i>:    l  «    JETtK    III'    IVHr    II  UXI'IIIEX 
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pliites-rornies  île  l'asciries  recouvertes  d'eurocliemenis  continuent  en  pleine 
mei'  les  dijines  latérales,  mais  à  des  distances  inéfiales.  (Iclle  du  sud  s'ai- 
rète  à  IS.'tll  mètres  du  riva<ie  :  celle  du  nord,  qui  doit  résister  au\  tempêtes 
du  nord-ouest  el  |)roté^er  renln-e  du  piut.  se  prolouffcra  iusi|n'à  tillOd  mè- 
tres. La  nouvelle  bouche  de  la  Meuse  de  Itolterdam  n'a  pas  rendu  à  la 
jiraude  navi<ralion  tous  les  services  <|ui  eu  élaienl  attendus,  .lustpi'en  i<S7l), 
<>lle  s'approfondit  ré<:nlièremenl,  mais  alors  elle  s'(dislrua  d(*  nouveau  :  à 
la  fin  de  l'aimée,  (>lle  n'avait  plus  ipie  ô"',l')  de  profondeur,  moins  (|ue  le 
canal  d<'  Voorue'.  et  depuis,  les  ensablements  ont  coutinué>. 

Le  redr(!ssement  de  remboïK-biire  de  la  Meuse  n'est  (pi'nne  faible 
partie  du  plan  que  poiirsuiveiit  les  iii^é'iiieurs  bollandais.  Il  s'agit  de 
transformer  complètement  rarcliipel  de  la  Zélande,  en  supprimant 
tous  les  estuaires  inutiles  pour  en  ajouter  à  la  terre  ferme  tous  les  lits 
desséchés.  On  ne  laisserait  plus  dans  cet  ancien  dédale  que  trois  estuaires 

'  Preuêsincheii  UandeUurdiiv,  tX  sc|ilfmbi'i>  187*. 
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(l'iMitrir,  l.-i  .Mfiisf  (le  llollcrdani.  l'Fscaiil  «l'Anvers  cl  lii  a  porte  >  de 
llrmiwershiiven,  <(tiil innée  veis  le  Itliin  (mr  le- (Irevelinfrcn,  le  Krnminei-. 
le  Vnlknik  el  le  ||oll;inils<-h  l)ie|»'.  Os  ^niruls  projets,  réalisés  nn  jonr. 
(lonneronl  à  iii  ^oi^  inix  llolliind.iis  de  nouvelles  terres  de  enitnre  el  des 
riin;Mi\  de  niivij^alion  pins  profonds  el  plus  silrs.  On  peut  juper  <le  vv 
que  deviendront  les  br.is  de  nier  de  riurliipel  Zél.indius  pnr  l'iindiiee 
avec  laf|u«die  on  a  l'ail  passer  nn  rlieniin  de  l'er  iMinlessns  du  llnllandseli 
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Diep,  h\r\io  on  eel  endroit  de  'lUil  mètres.  Le  pont  Ini-mème,  con- 
tinué par  de  longs  renihlais,  n'a  |>as  moins  de  \Mut  mètres;  il  est  l'ormé 
do  14  travées  ayant  chacune  105  mètres  d'axe  en  axe  des  piles  :  un  tel 
ensemble  d'ouvertuies  d'une  aussi  {ii'ande  largeur  n'existe  nulle  autre 
part.  Le  pont  de  Montiéal  sur  le  Saint-Laurent  et  celui  ipii  l'rancliit  le 
Tirtli  of  Tay  en  Ecosse,  sont  plus  longs,  il  est  vrai,  mais  les  travées  y 
ont   une   portée    moindre.    En    Hollande   même,   le  pont  de  Culemborg, 

'  C.iilaïul ,   Etmle  ««)•  l'effet  des  marces  dans  la  partie  maritime  des  fleuves  ;  —  Croizolli'- 
Dcsnoyci's,  Notice  sur  les  travaux  publics  en  Hollande. 
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IVancliissanl  h?  Lok  par  un  seul  taltlirr  de  l.'iU  inèlivs.  était  namière 
colui  qui  présonlail  la  Iravéc  la  plus  longue  construilt'  jusqu'aKtrs  :  il 
t'sl  tiépassé  maintenant,  à  cet  éjjard.  par  le  pont  jeté  à  Saint-Luuis  sur  le 
Mississippi. 


»   3 


La  Hollande  a  beaucoup  moins  de  villes  que  la  Belgique,  non-seulement 
parce  que  la  population  totale  du  pays  est  moindre,  mais  aussi  parce  que 
les  mœurs  des  habitants  diffèrent.  L'industrie  a  plus  d'importance  relative 
en  Helpiqtie  et  groupe  les  ouvriers  en  communes  populeuses;  la  llollando, 
au  contraire,  est  une  contrée  où  le  travail  agricole  a  la  pi-épondérance,  et 
dans  plusieurs  provinces  la  population  presque  tout  entière  est  dispersée 
dans  les  villages,  les  hameaux,  les  fermes  isolées. 

Maastricht,  la  place  fortifiée  qui  défendait  les  frontières  méridionales  de 
la  Néerlande,  mais  dont  les  ouvrages  de  dt'fense  sont  démantelés,  est  située, 
pour  ainsi  dire,  sur  le  territoire  belge  :  elle  occu|K'  une  étroite  bande  de 
terrain  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse,  qui,  par  ses  eaux  sinueuses,  sert,  en 
amonl  et  en  aval,  de  limite  commune  à  la  moitié  du  Limbourg  restée  belge 
et  à  la  moitié  néerlandaise,  un  beau  pont  relie  la  ville  au  faubourg  de 
Wijk,  sur  la  rive  droite  du  fleuve.  Lors  de  la  séparation  des  deux  Klals,  la 
Hollande,  dont  les  troupes  s'étaient  maintenues  dans  la  citadelle  de  Maas* 
triclit,  voulut  garder  à  tout  prix  cette  importante  position  militaire, 
célèbre  comme  lieu  dtî  passage  de  la  Meuse  :  son  nom  même,  Mnsae  tra- 
ji'clm,  lui  vient  de  l'endroit  qu'elle  occupe  et  que  les  armées  ennemies 
se  sont  disputé  fréquemment;  on  se  rappelle  surtout  le  siège  de  1579, 
q:ii  coûta  tant  d'efforts,  tant  d'assauts  infructueux  et  qui  se  termina  par 
l'entrée  triomphale  du  prince  Alexandre  Farnèse,  porté  sur  les  épaules 
de  ses  vétérans,  à  travers  les  rues  où  gisaient  huit  mille  cadavres'! 
L'histoire  de  Maastricht  se  confond  souvent  avec  l'histoire  militaire  de  la 
France,  par  les  sièges  que  dut  subir  la  ville,  tantôt  attaquée,  tantôt  défendue 
par  des  troupes  françaises.  Entourée  île  trois  côtés  par  le  territoir»'  belge, 
Maastricht  se  rattache  aussi  à  la  France  par  le  langage  d'une  grande  partie 
de  SCS  habitants  :  le  français  est  plus  répandu  à  Maastricht  que  le  hol- 
landais, l'idiome  officiel  du  pays;  quant  au  dialecte  populaire,  c'est  un 
patois  bas-allemand  que  les  Néerlandais  ne  comprennent  guère.  L'in- 
dustrie est  très-activc  à  Maastricht,  surtout  pour  la  fabrication  du  verre. 


'  Lotlirop  Mollcy,  Hmtoire  de  la  foiidution  de  la  république  deg  Prorincet-Vmes 
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vt'incnl  (li>  l:i  iiini<.Mlioii  mit  lit  Mriisf  t'I  le  riiiial  ili>  /iii<l-\Vill<*iiis\iiiii't. 
i|ili  niniiMiiiiiquf  nwr  Itois-lr-Diic,  rsl  tlt>  plus  tic  I  7  (MMIcmliiiiratioiis,  dr- 
imssiint  lin  inilliDii  ili>  loiincs. 

Si  la  villi'  (If  Miiiistiiclil  |)osm>iI<>  un  atliiiiraltli'  poi-rlii'  «lu  trri/ii'-iiit' 
si)'i-if,  uniaiil  la  l'araili'  lair>i-al<>  il'iiiif  ('^lisf,  ItoiMiiiiMiil  uii  «  IIiiiicIk'  iIi' 
ItiHM'  i>,  sitiKM'  sur  la  i\\o  ilniiti'  «le  la  .M*'iist>,  au  (-unlIiK'iil  de  la  ItoiT. 
niiiiiln>  a\t>i-  i)i-^Mi«>il  l'un  ili-s  |i|iis  Immiix  iikhiiiiiiciiIs  i-**li^ii'ii\  <lf  l'arl 
l'onianit-ltwaiilin,  iiiir  r^'lisc  altlialiali*  <li's  prciiiiôrcs  aiiiin>s  ilii  ln'i/.ii'>iin> 
sit'rlf,  Icrniinn'  [M'iidanl  la  |M'Ti<Mli>  o<rival<>.  l-°ni-iiin>  |m>ii  à  |mmi  autour  <li> 
l'aMtay.  Itnn-iiiond  est  iiiit>  villo  <-atli)di)|iii>  aux  lUMiiliri'iist's  rlia|M>lli>s  cl 
sou  indiistrii'  ronsistf  t>ii  ^laiid*'  partie  dans  la  l'ahrication  di's  oliji'ls  di> 
sainictt'.  (Jiianl  à  Vriilo,  sitin't'  plus  bas,  •••ral<>mt>iit  sur  la  rive  di'uili'  d<>  la 
.Meuse  t'I  près  de  la  IVoiitière  de  la  Prusse,  celle  ville,  où  riireiit  iiivent»''es  les 
lioniltes,  doit  la  célébrité  de  son  nom  à  son  ancienne  inip(Uiance  straté- 
gique cl  aux  nombreux  siè^res  iprelle  a  dik  siiiiir;  elle  est  iiiaintenanl  nu 
centre  de  croisement  pour  les  cliemins  de  Ter  et  l'ait  un  jrrand  commerce  de 
transit  :  ses  marcliés  de  bi>tail  sont  Irès-fré-quentés.  Au  sud-ouest,  près  di; 
la  Ironlièie  de  Ittd^iipie.  le  jjros  boiiiy  de  Weert  est  un  entrepôt  de  den- 
rées afrricob's,  autour  dinpiel  les  cultures  ^afrnent  peu  à  peu  sur  les 
anciennes  stditiides  de  la  (iampine  litdiandaise.  Kerkrade  a  s(Ui  petit  bassin 
lioiiiller.  Sillard.  Ileerb'ii,  Veiiraij  leurs  marchés  de  céréales. 

Toute  la  ré;;ioii  qui  s'étend  à  l'ouest  du  Ijmboiir^s  entre  le  territoire 
bel}fe  et  le  cours  inlérieur  de  la  Meuse,  est  aussi  une  contrée  ai.n'icole,  où 
|ilusieurs  grandes  communes  ont  une  partie  considéralde  de  leur  popula- 
tion éparse  dans   les  campa^Mies;  mais  les    proférés  industriels  de  ce  pays 

liôl- 


dépassent  tons  ceux  qui  se  sont  accomplis  dans  les  autres  proviiici 
landaises,  nelmond,  située,  comme  Weert,  dans  le  voisinage  des  terres  de 
la  Campine.  est  une  ancienne  bouif^ade  rurale,  devenue  ville  d'industrie; 
ses  voisines,  l'deii,  Vefiliel,  fiemart,  Schijndel  ont  des  filatures  de  lin  el  de 
coton,  lUtxtel  «'sl  une  jrare  de  croisement  pour  les  chemins  de  lér.  Tilburfr, 
dont  plus  de  la  moitié  de  la  prqMilalion  se  trouve  encore  dans  la  ba  i- 
lieiie,  a  pris  tlepnis  le  milieu  du  siècle  une  importance  extraordinaire 
comme  centre  priiwinal  (h>  la   !'abricatiou  des  laiiiai>es  en  liollande 
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lisse  toutes  les  étoiles,  des  draps  les  plus  fins  aux  tissus  les  plus  jiros- 
siors'.   La  population  de   Tilhur;i;  a  |)res(pie   triplé  depuis   1800  ol  maiii- 


'  liiiliislrii'  lies  laines  :'i  Tilliiir;;  en  IK7(i  : 


115  ralii'ii|iies,  ilniil  ^Ct  i'iii|iliiyaiil  ili>s  inacliincs  à  vaponr: 


"lOll  iiuvrii.'i's. 
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Ifiiaiil  rctit'  i-oiniiiiiiic  «>^(  [tins  iiciipltr  *|iii'  In  liipilalf  <lii  Nooid-llrithaiit, 
lli>rlof;('iil)(;.M-li  ('s  Itoscli,  ilcii  Hnofli)  on  hois-lf-liiic,  «|iii  lirt'  !«oii  nuiii 
(l'un  |iaiv  iiinf.Miilii|iii'  où  les  tliii-s  ilo  Hraliaiil  avait'iil  iin<>  splfiididt'  rési- 
(liMKT,  (lis|)ai'ii(>  sans  qu'il  «>ii  rt'stf  <lc  ti'act's.  Otlc  ville,  tloiil  les  dni- 
pitTs,  les  lahriranls  «le  toile,  les  coiileliers,  eiivo\aienl  aiilrei'ois  leurs 
niaiTliaiKJises  dans  loiile  rKiii-ope  rlirélieiiiie,  est  devenue  eélèhre  [tar 
ses  rorlilieations,  mainleiiaiit  diVlassées,  eoiilie  lesi|iielles  sont  venus  se 
lienrl.r  tant  de  t'ois  les  assiégeants  :  c'est  là,  en  liJS.*),  (|ue  la  dtHaite  dus 
Hollandais  dtVida  du  sort  d'Anvers.  De  nos  jours,  llois-le-lhie  renlerine  des 
usines  île  tonte  espùee;  les  ini|iortutiuns  en  matières  |ireniières  s'y  t'ont  en 
si  fjirande  t|Mantité,  que  le  port  do  la  rivière  eanalisée,  passant  dans  la  ville, 
ôgale  |)ar  son  mouvement  eelui  de  ports  maritimes  très-l'réquentés '.  A  l'est 
de  llois-le-l)ur,  Gaviv,  sur  la  Meuse,  »'st  aussi  une  aneienne  plare  t'orle. 
illustré*»  par  la  dél'ensu  héroïque  de  Chantilly,  en  llî74.  Au  sud-ouost, 
la  ville  industrieust;  de  llroda,  biUie  einntne  Uois-le-Duc  dans  une  région 
basse  et  |M'U  sainhre,  fut  également  l'une  des  villes  de  guerre  dont  le  nom 
a  été  le  plus  fréquemment  répété  dans  l'histoire  militaire  des  trois  der- 
niers siècles;  c'est  là  que  fut  signé  en  lî)0o  le  «  compromis  des  nohies  », 
premier  signal  de  la  résistance  contre  le  régime  espagnol.  I.e  cliiUuau 
de  Breda,  bel  édifice  de  la  Henaissance  italienne,  est  devenu  l'école  de? 
cadets  de  l'armée  néerlandais»'.  Bcrgen-o|)-Zoom,  jadis  place  forte,  bàlie  par 
le  fameux  Coehorn  sur  un  rentlemenl  du  sol  dominant  la  coulée  de  la 
Zoom,  non  loin  d'un  bras  de  mer  qui  fut  autrefois  l'estuaire  de  TK^caut,  a 
été,  comme  Bois-le-Duc  et  comme  Breda,  souvent  assiégée,  souvent  prise. 
On  se  rap|M>lle  surtout  le  siège  de  I7i7,  parle  général  français  de  I.ovven- 
dal,  siège  que  rien  ne  prouve,  comme  on  le  ri'pèle  d'ordinaire,  s'être  ter- 
miné par  le  massacre  de  la  garnison  et  d'une  grande  partie  des  habitants'. 
Bergen-o|>-Zoom,  pi-ivée  de  la  navigation  ipii  se  faisait  autrefois  par  les 
deux  estuaires  de  l'Escaut,  a  perdu  presque  tout  son  commerce  maritime; 
des  bancs  de  sable  occupent  le  golfe  voisin  et  le  nnublai  du  chemin  de  fei' 
sert  de  point  d'appui  à  de  nouvelles  alluvions  :  Bergen-op-Zoom  remplace 
maintenant  la  navigation  par  l'ostréiculture'.  Plusieurs  communes  impor- 
tantes sont  éparses  au  milieu  des  terres  basses  de  la  provinct;  de  Noord- 
Brabant  :  Oosterbout,  Zevenbergen,  Steenbergen,  Roosendaal,  Etten-en-Leur, 


'  Mmivcmoiil  lulal  du  |>nrl  de  Bois-lf-Pui-,  en  1874:  liMO  navires  jaugeant  768  750  tonneaux 
Flollilli!  à  va|MMir  du  |Hirl,  l.'i  lialoanx  do  081  Innncaux. 
*  It.  Ilavai'd,  La  llollamle  piUorctquc,  le  Cœur  du  Paiji. 

'  Pi'oductinn  dus  luiilrcs  daii<  los  |iarcs  do  Bci'gouHi|)-Ziioin  on  1873 .*)00000 
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|*rins<>nhn^'f.  t'iitiuirn'  ili*  jiinlins,  (îrrrlriiiilnilMM'^,  on  h'  conslniisi'iil  îles 
t'inltari'iitions.  A  l'i'sl  de  rcllf  \\\U',  sur  h's  liunls  (l'imc  «  iiiirit>iint>  Mt'ii-»'  », 
s«' siirmlfit  h's  Monilni'iix  xill.ip's  di'  la  L!lll^sll'ilill  du  «  Loii^mh*  Itoutf  », 
|*reM|ui>  tous  riclics  ri  |)i'o>|M''rfs  :  les  liattitiuUs,  lions  agricullcurs,  s'iktu- 
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pt'iil  aussi  «lu  jai'ilina<.'o  ot  leurs  framboises  sont  oxpédicM^s  dans  toute  la 
llullande.  Leur  prineipale  industrie  manufaeturière  est  eelle  de  la  conlon- 
nerie.  L()oii-t)|>-Zand,  situe  au  sud  de  la  Langstraal,  est  aussi  un  bourg  do 
cordonniei"s. 

La  Flandre  l)ollandaisi>,  qui  borde  au  sud  l'estuaire  de  l'Escaul  orientai, 
n'a  pas  une  s«>ule  ville  considéi-alde  :  la  |mpulation  s'est  portée  sur  le  sol 


BKnr.FN.Op.ZOOM.  TUnNF.IZKN. 


97:. 


r<Tm<>  <ln  nrnh.int  '.  Iliilsl.  (|iii  <>iil  jiidis  un  coiiuniM'ri'  florissant,  lors(|irt>llt> 
«'•tiiil  vn  communiciilion  <lin>rli>  tww  h\  iiiri',  piTilil  tdiilr  son  ini|ioii-in*'«> 
(>n  lUiH,  A  la  snilt'  du  trailt*  cl*>  Miinsli>r,  ipii  oiulonnait  la  fi'i'incturr  ilf 
l'EsciMit  :  l*>  port  fut  ahanilonnt'*,  cl  l<>  canal  (|ni  rattachait  la  ville  à  la  mer 
»o  combla  de  vase.  Bicrviict,  qui  fut  aussi  une  place  de  ccunmerre  fré- 
quentée, n'a  plus  de  nos  jours  qu'une  failde  industrie  maritinu>,  qnoi(|ue 
cette  ville  ait  été  jadis,  s'non  la  patrie,  du  moins  la  ré-sidence  de  l'un  des 
|)rincipaux  fondateurs  de  !.i  puissance  Indlandaise,  tiillis  iieukels/oou,  l'in- 
venteur de  l'encaquement  des  haren^s.  Le  seul  havr*-  commerçant  de  ce 
litt(U'al  est  Neuzeu  ou  Terneuzen,  où  vient  alioutir  le  canal  de  (îand  :  c'est. 
l'avant-port  de  la  grande  cité  llauiande,  et  tous  les  pro^^ivs  industriels  et 
commerciaux  delà  métropole  des  Mandres  liel};  •  protitent  h  la  ville  néer- 
landaise'. Les  marins  de  la  Flandre  hollandaise  -.'occupent  de  la  pèche  des 
huîtres  et  surtout  de  celle  des  moules;  il'  <  mploient  prè^^  '1  ■JOd  embar- 
cations à  cette  induslri»' '. 

'tes  villes  plus  populeuses  que  celles  de  la  FIiin.Me  hollandaise  s'élèvent 
dans  les  îles  de  la  Zélande.  Il  est  vrai  que  lions merswaal  (lleymerzwale), 
jadis  située  en  face  de  Bergen-op-Zoom,  a  été  en,"l<iulie  par  la  mer;  mais 
elle  a  été  remplacée  par  d'autres  cités.  Gucs,  appelé  aussi  Tcfçrnes,  chef- 
lieu  de  l'île  du  Zuid-Beveland,  est  le  centre  d'une  région  de  grande  cultun- 
célèbre  dans  le  monde  entier;  près  de  là,  sur  le  canal  qui  va  de  Goes  à  la 
mer,  sont  les  polders  du  domaine  de  Wilhelminadorp,  admirés  de  tous 
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LIMBUHG. 

Maaslriclil ÎHlOOhiib. 


'  Communes  des  provincos  du  Limburg  ut  do  Nuord-Bnibiml,  ayant  plus  de  5000  habitants  an 
l''  janvier  1877  : 

BerKen-op-Zonm !(8")0bal). 

Onslcrhiiul '.triOO  » 

Konsendaal K  iUO  ,< 

llelmond 7  O.'.O  ,. 

Sleenbergen 'i  700  i< 

l'i'insenliage tl  ti'iO  » 

Lo(m-«|>-Zand.           (>  ;>00  » 

ZevenbiTtJi'n <>  l."iO  " 

Etlen-en-l.eui' .">  700  .. 

l'den 5  4tiO  .> 

Itoxlel 5  200  » 

Tilburu i!«  100  lu.b.      Ve(.hel 5  100  » 

's  HertoKenbiiHii 24r)f»0     »        Gemait 5  020  " 

Breda 10  100     »        Schijndol 5010  .> 

^  Mouvement  do  la  navinalinn  maritime  dans  le  pnri  de  Terneuien,  v'.>  1874  : 

£iil|.^.(.K '217  navires  jaufjeanl    8*2  100  tonnes. 

Sorties.'    .....  r 171       "  ■■  f.'.tlOO       • 

Ensemble   .    . 
'  Kuypcr,  Nederlaiiil»  Toeitamf. 


Knermnnd  .   . 

It  750 

Venio .    .    .    . 

8500 

Weert     .   . 

7  250 

Kurkrade.  . 

.    .           .    . 

5800 

Hcericn  .    . 

5250 

Venrai]  .    . 

5  150 

Sittard    . 

N00nD-BRAB.V>T. 

5  OOi 

501  navirtts  jaugeant  151  5U0  tonnes. 
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les  agronomes  '  Midtlclhiirff,  capilale  de  Walcliercii  et  de  loiile  \c  province 
(le  Zélande,  est  située  au  milieu  de  l'île,  sur  le  eanal  de  grande  navigation 
qui  la  coupe  en  deux  ;  c'est  une  cité  bien  inférieure  maintenant  à  ce 
(ju'clle  fui ,  quand  elle  commerçait  directement  avec  l'Espagne  et  l'Italie. 
Middelburg  est,  avec  sa  voisine  Veere,  l'ime  des  rares  communes  de  la  Hol- 
lande qui  puissent,  après  celles  de  la  Belgiipie,  se  vanter  de  leur  hôtel  de 
ville;  le  bel  édifice  municipal,  qui  domine  les  maisons  de  son  beffroi 
tarré  flancpié  de  tourelles,  est  un  monument  de  style  ogival  fl(Miri,  com- 
plété par  la  Ik'naissance  :  un  balcon  d'angle,  gracieusement  sculpté,  s'a- 
vance en  encorbellement  au-dessus  de  la  place.  C'est  à  Middelburg,  où 
Zacharias  Jan'^sen  avait  inventé  les  microscopes  en  1590,  que  Ilans  Lip- 
|>orsbey  fil,  vers  1008,  la  découverte  capitaUf  des  longues-vues,  point  de 
départ  d'une  ère  nouvelle  dans  les  recherches  astronomiques.  La  Sociélti 
■/•'landaise  des  sciences  siège  à  Middelburg  et  y  possède  un  curieux  m"sée. 
Quoique  Middelburg  soit  en  libre  communication  par  de  larges  et  pro- 
londs  canaux  avec  les  deux  estuaires  de  l'Escaut  occidental  et  du  canal  de 
Veere  '.  les  grands  navires  ne  remontent  guère  jusque  dans  son  magnili(|ue 
bassin'  :  on  a  récemment  créé  pour  eux  le  port  de  Flessingue  (en  hollandais 
Vlissingen).  Celte  ville,  patrie  deRuyterel  l'une  des  premières  places  fortes 
qui  se  délivrèrent  de  leur  garnison  espagnole,  est  devenue  récemment  très- 
ambitieuse;  même  on  y  parle  audacieusement  d'enlever  un  jour  au  port 
d'Anvers  le  monopole  du  commerce  de  l'Escaut  et  son  rang  d'enti-epôt 
européen.  Flessingue  a  l'avantage  d'être  placée  '•  la  bouche  même  de  l'es- 
luaire  et  d'être  ainsi  la  première  à  voir  passer  les  navires  ([ui  se  dirigent 
vers  le  grand  pori  de  la  Belgicpie;  en  outre,  sa  rade,  bien  abritée,  accessible 
par  tous  les  vents,  n'est  jamais  obstruée  par  les  glaces,  tandis  que,  proscpie 
Ions  les  ans,  des  glaçons  flollanis gênent  le  passage  des  navire?  qui  remon- 
tent à  Anvers.  Flessingue  a  donc  raison  de  compter  sur  un  avenir  prospère  : 
le  village  de  Westkappel,  qui  se  trouve  à  une  petite  distance  au  nord-ouest, 
n'out-il  pas  autrefois,  avec  Damme,  le  port  de  Bruges,  l'honneur  de  donner 
aux  Hottes  du  nord  de  l'Europe  d>s  «  lois  maritimes  »,  d'ailleurs  en 
grande  partie  copiées  sur  les  «  rtMes  »  de  l'île  d'Oleron*?  En  temps  de 
guerre,  la  flolle  ipii  s'y  trouve,  aidée  par  les  forts  qui  commandent  les 
deux  rives  de  l'estuaire,  pourrait  bloquer  l'Escaut;  mais  pour  essayer,  en 
temps  de  paix,  de  rivaliser  avec  la  laborieuse  cité  d'.Xnvers,  Flessingue  a 

'  E.  de  I^avcli'jc,  La  ^'ài'rUnuli',  Etudes  d'économie  rurale. 

*  Mniivi'nii'nl  (lu  cniiiil  (i;   Walcheren  en  1871  ;  ti785  navires,  jimijcant  4700(iO  tonneaux. 

'  Moiiveniunt  ihi  port  de.  .Middulbur^  en  1874,  à  rwilive  el  à  la  sortie  :  81  mut.,  jaiig.  '20  iDO  I'  nn. 

*  peCaq/,  Pnhid  firlqirn,  11. 
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clé  obligée  (le  compléter  un  énorme  ensemble  de  travaux  :  iKtii-seiilemenl 
elle  n  dû  s(>  rattacher  au  continent  par  un  eliemin  do  fer  qui  traverse 
les  eaux,  l»'s  sables,  les  boues  des  détroits  ;  mais  «'ncore  elle  s'est  occupée 
de  crr  .:;cr  des  bassins,  de  construire  des  chantiers,  des  magasins,  de 
jeter  des  brise-lames  dans  les  eaux,  de  mettre  la  rade  à  l'abri  des  tem- 
pêtes. Cet  outillage  sera  prochainement  terminé  ;  mais  il  faut  réaliser 
l'œuvre,  plus  difficile  encore,  de  modifier  les  habitudes  commerciales  et 

!<•«»—  riESSWOl'E. 
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de  faire  dévier  les  navires  de  leur  ror  o  accoutumée.  Cependant  les  efforts 
de  la  ville  zélandaise  n'ont  point  dé  vains,  et  ses  bateaux  à  vapeur, 
qui  correspondent  avec  les  chemins  de  fer  de  la  Hollande  et  i\o.  l'Alle- 
magne, ont  déjà  conquis  une  part  considérai)!:  du  transport  des  voya- 
geurs et  des  marchandises  entre  le  continent  et  l'Angleterre'  :  chaque 
jour  un  paipiebol  à  vapeur  fait  le  trajet  entre  l'île  de  Walcbereu  et  le  port 

'  MiniviMiiont  cuiiimurciul  du  port  en   1874,  avant  rélublisscmcnl  de  la  ligne  des  paqueliuts 
anglais  : 

Entrées ôH  navires,  jaugeant  lô  2110  lonni'iiiix. 

Serties 45       »  »         ItiUùO        » 
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de  Qiie('nl)orou}jli,  siliu'  près  do  Shecrness,  sur  la  rive  méridionale  du  golfe 
de  la  Tamise.  Mais  Flossiugue,  de  même  que  la  pluparl  des  villes  de  la 
Zélaiule,  la  province  la  moins  saluhre  du  royaume,  a  toujours  le  désavan- 
tage du  climat  humide,  brumeux,  chargé  de  miasmes,  (pii  lui  donna 
pendant  les  guerres  de  l'Empire  une  si  lugubre  renommée  :  toute  une 
armée  de  débarquement,  sur  laquelle  l'Angleterre  comptait  pour  s'emparer 
d'Anvers,  vint  se  faire  dévorer  par  les  «  fièvres  de  Flessingue  ». 

La  ville  principale  de  l'ile  de  Schouwen,  Zierik/ee,  que  dominent  encore 
un  clocher  superbe,  dont  l'église  a  disparu,  et  la  haute  tour  carrée  d'une 
ancienne  porte  avec  ses  quatre  tourelles  d'angle,  est  une  ville  déchue, 
quoique  fréquentée  encore  des  marins  et  des  marchands.  Avant  d'avoir  été 
remplacée  par  Middelburg  comme  centre  de  commerce,  elle  eut  jadis  jus- 
qu'à 350  gros  navires  dans  son  port,  et  les  pêcheurs  tie  hareng  et  de  morue 
s'y  réunissaient  en  foule;  c'est  à  Zierikzee  que  se  recrutaient  surtout,  pen- 
dant la  guerre  de  l'indépendance,  les  bandes  redoutables  dos  «  Gueux  de 
Mer'  ».  La  fermeture  du  canal  de  Bergen-<.q)-Zoom,  entre  les  deux  estuaires 
dits  de  l'Escaut,  a  porté  un  coup  mortel  à  son  commerce.  En  1877,  elle 
ne  possédait  plus  qu'un  seul  navire  de  mer'.  Brouwershaven,  sur  la  rive 
septentrionale  de  l'île  de  Schouwen,  a  pris  au  contraire  une  certaine  impor- 
tance comme  avant-port  des  villes  de  la  Meuse. 

Au  nord  de  ce  fleuve,  qui  sépare  de  la  Gueldre  et  de  la  Hollande  propre- 
ment dite  les  trois  provinces  méridionales  du  royaume,  une  seule  ville 
considérable  se  montre  sur  les  coteaux  de  l'étroite  péninsule  d'entre  Meuse 
et  Rhin.  Cette  ville,  dominant  la  rive  gauche  du  Waal,  est  Nijmegen  ou 
Nimègue,  l'ancienne  Nociomaym  gauloise.  La  fière  cité,  qui  du  haut  de  ses 
«  sept  collines  »  contemple  un  vaste  horiiïon  de  campagnes,  jusque  par 
delà  les  frontières  orientales  de  la  Hollande,  est  une  des  communes  néer- 
landaises qui  se  vantent  du  plus  glorieux  passé.  Après  avoir  été  station 
romaine,  elle  fut  l'une  des  résidences  de  Charlemagne;  on  y  voit  encore 
(juelqiies  débris,  une  abside  et  peut-être  un  baptistère  d'un  palais  carlo- 
vingien.  A  l'époque  de  la  Hanse,  Nimègue  fut  l'une  des  cités  les  plus  com- 
merçantes de  la  confédération,  et  de  tout  temps  ses  citoyens  ont  été  fort 
jaloux  de  leurs  droits  et  de  leur  liberté.  C'est  à  Nimègue,  sur  l'une  des  portes 
de  la  ville,  que  se  lisait  cette  inscription,  qu'un  si  petit  nombre  d'hommes 
sont  dignes  de  répétiu"  :  Melius  est  hellicosa  libertas  quam  sermtus  pacifua . 


'  II.  Ilavard,  La  Hollande  pittoiriqiie,  Le  Cœur  du  Paya. 

-  Coiiiiniiiics  lit!  h  province  di;  Zélaiiilu  ajuiil  plus  ilv  TiUDU  liabilaiits  eu  IXT.'i  : 
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En  IfiTS  et  lOTU,  un  évènomoiit  fort  importiint  dans  loquilibrc  politique 
(le  l'Europe  eut  lie»  à  Niinèjjue  :  c'est  là,  dans  une  des  salles  de  l'iiôlel  de 
ville,  que  furent  signés  entre  la  France,  l'Espagne,  l'empire  d'Allemagne  et 
les  Provinces- Unies,  les  divers  traités  «pii  consacraient  l'annexion  de  la 
Franche-Comté  ei  de  la  Flandre  méridionale  à  la  France.  De  nos  jours,  Ni- 
mègue,  dont  les  anciennes  forliiications  ont  été  rasées,  prend  une  impor- 
tance de  plus  en  plus  grande  dans  le  commerce  inteiiiational  de  l'Allemagne 
et  de  la  Néerlande,  et  l'on  voit  parfois  juscju'à  trente  bateaux  à  vapeur  ainai'- 
rés  à  ses  quais.  Que  l'on  creuse  un  canal  de  grande  navigation  entre  le  vil- 
lage voisin,  Doodenwaard  et  Amsterdam,  et  Niniègue  se  trouvera  au  sommet 
du  vrai  delta  rhénan  :  elle  formera  la  pointe  du  triangle  dont  Amsterdam 
et  Rotterdam  occu|)ent  les  deux  autres  coins.  Dans  le  voisinage  se  trouvent 
des  communes  populeuses,  Elst,  Bemnicl  aux  nombreuses  briqueteries. 

En  descendant  le  cours  du  Waal  à  l'ouest  de  Nimègue,  on  voit  seulement 
deux  villes  de  quelque  importance,  la  vieille  cité  commerçante  de  Tiel  et 
Gorinchem  ou  Gorcum,  toutes  les  deux  situées  sur  la  rive  droite  du  fleuve 
qui,  réuni  à  la  Meuse,  va,  sous  le  nom  de  Merwede,  se  mêler  à  l'eau  des 
estuaires  marins  ;  Gorinchem,  entrepôt  de  denrées  agricoles',  est  aussi  l'un 
des  principaux  maichés  au  bétail  de  la  Néerlande.  Sliedrecht,  qui  possède 
des  chantiers  de  construction,  est  plus  bas,  au  nord  de  l'archipel  du  Bies- 
bosch.  Le  port  des  deux  cours  d'eau,  Meuse  et  Waal,  est  la  ville  de  Dordrecht 
ou  Dort,  bâtie  «  au  milieu  d'un  carrefour  de  fleuves"  »  accessibles  aux  grands 
navires  :  le  chemin  de  fer  d'Anvers  à  Rotterdam  y  traverse  la  Meuse.  Dordrecht 
est  l'une  des  plus  anciennes  villes  de  la  Hollande  ;  elle  en  était  la  plus  riche, 
lors(jue  la  terrible  inondation  de  1421  vint  ravager  les  campagnes  environ- 
nantes et  en  faire  un  archipel  d'iles  et  de  bancs  de  sable.  Malgré  ce  désastre, 
Dordrecht  resta,  grâce  à  son  heureuse  position  commerciale,  l'une  des  cités 
principales  de  la  contrée;  d'ailleurs  elle  jouissait  d'un  privilège  exorbi- 
tant :  elle  était  «  l'étape  >  obligée  de  Ions  ceux  qui  importaient  des  mar- 
chandises par  la  Meuse  ou  le  Rhin  :  juscpie  dans  les  premières  années  du 
dix-septième  siècle,  elle  osa  revendiquer  ce  droit  d'étape  contre  Rotter- 
dam'. L'une  des  plus  ardentes  dans  la  guerre  d'indépendance  contre  l'Es- 
pagne, elle  eut  l'honneur  de  recevoir,  en  157'2,  la  première  assemblée  des 
Etats  libres  de  Hollande;  là  siégea,  en  1018,  le  fameux  synode  religieux 
<pii  lit  triompher  contre  les  Arminiens,  non  sans  l'appui  du  pouvoir  sécu- 
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'  Mouvement  do  la  navigation  aux  écluses  de  Gorinchem,  en  1874  :  72!)t)  embarcations,  jaugeant 
424  900  tonneaux. 
-  Kii  Pays,  Itinéraire  de  la  Hollande. 
^  il.  Iliivard,  La  Hollande  l'illoresiiiic,  Le  (.atir  du  Pays- 
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lier,  la  doctrino  calviriislo  de  la  prédestination,  mais  qui  eut  aussi  pour 
résullut  politique  de  ruiner  le  parti  républieain  au  profit  dcfla  maison  de 
Nassau;  c'est  à  Dordrechl ,  en  lG7i,  que  Guillaumt;  III  l'ut  nommé  stal- 
houder  héréditaire,  généralissime,  grand  amiral,  et  devint  vraiment  roi  sans 
en  prendre  le  titre.  Les  deux  frères  Jean  et  Cornélius  de  WitI,  <pie  firent  si 
odieusement  massacrer  les  orangistes,  étaient  nés  à  Dordreclit.  Celle  ville, 
l'une  des  plus  célèbres  dans  l'histoire  politique  et  religieuse  de  la  Hollande, 
a  aussi  un  nom  dans  l'histoire  de  l'art  :  c'est  là  que  naquirent  les  peintres 
Cuyp,  Ferdinand  Bol,  Schalken,  Ary  Scheffer.  Le  commerce  de  Dordrecht 
est  considérable  :  canaux  et  bassins  sont  couverts  d'embarcations,  chalands, 
llihols  de  pèche,  bateaux  à  vapeur.  Les  longs  trains  de  bois  qui  des- 
cendent le  Hhin  depuis  la  Forêt-Noire,  beaucoup  moins  nombreux  qu'au- 
trel'ois,  s'arrèteni  presque  tous  à  Dordrecht  :  ils  y  sont  dépecés  et  les  billes 
en  sont  réparties  entre  les  moulins  à  vent  du  voisinage,  qui  les  débitent  eu 
poutres  et  en  planches  ;  c'est  aussi  à  Dordrecht  que  sont  importés  les  mine- 
rais d'Espagne  pour  les  usines  d'Essen'.  Les  opérations  de  banque  ont  une 
très-grande  importance  à  Dordrecht  :  on  y  compte  beaucoup  de  foi'tuncs 
considérables. 

La  capitale  de  la  Gueldre,  Arnhem,  occupe  sur  le  Lek,  ou  bras  septentrio- 
nal du  Rhin,  une  position  analogue  à  celle  de  Nimègue  sur  le  Waal,  émis- 
saire méridional  du  fleuve  ;  et,  de  plus,  Arnhem  a  l'avantage  d'être  située 
près  de  la  bifurcation  de  l'IJssel  ;  elle  commanderait  mieux  les  trois 
branches  du  delta,  si  le  Lek  et  l'IJssel  avaient  assez  d'eau  f)endant  l'été 
pour  que  la  navigation  pût  s'y  faire  d'une  manière  permanente.  Arnhem, 
qu'un  quatrain  proverbial  dit  être  la  «  plus  joyeuse  »  des  villes  de  la  Hol- 
lande, est  certainement  l'une  des  plus  agréables.  Elle  est  bâtie  en  pente 
douce  sur  le  versant  de  coteaux  niblonneux  qui  descendent  vers  la  rive  droite 
du  Rhin  ;  le  large  fleuve,  que  tru verse  un  pont  de  bateaux,  va  se  heurter, 
aux  portes  de  la  ville,  contre  la  base  d'une  colline  boisée  où  s'élèvent  des 
maisons  de  plaisance  et,  décrivant  un  vaste  méandre,  disparaît  au  loin 
entre  les  arbres.  Du  haut  des  butles  arrondies  qui  dominent  l'amphilhéàlre 
de  la  ville,  on  voit  se  prolonger  vers  le  nord  un  plateau  légèrement  ondu- 
leux,  avec  des  bois,  des  prairies,  des  jardins,  de  gracieuses  villas  entou- 
rées de  verdure,  in  grand  nombre  d(^  ces  belles  habitations  de  campagne 
et  des  riches  hôtels  de  la  ville  appartiennent  à  des  négociants  d'Amster- 
dam, de  Rotterdam,  de  Batavia,  cpii,  après  s'êlre  retirés  des  affaires,  sont 
venus  chercher  dans  ce  beau  site  une  vie  à  la  l'ois  tranquille  et  fastueuse. 

'  Mouvoincnt  du  port  de  Dordrechl  en  I87i  :  4163  eiiibarcalions,  jiiii^'eiinl  31(i  350  loniic:in\. 
Flutlillu  »  »  »  -1\  navires  »  1 1 100        » 
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Do  toutes  les  villes  ilc  la  llolhindo,  Arnliom  est  eelle  ilont  la  |in|Milation  n 
le  plus  augmenté  depuis  le  milieu  du  siècle  :  elle  a  presque  doublé  de 
1850  à  1870. 

En  aval  d'Arnhem,  le  fhuive  ne  passe  devant  aucune  ville  considérable, 
jus(pi'à  Kotlerdam.  Les  trois  communes  les  plus  populeuses  de  ses  rives 
sont  Henkum  et  Wageningen  sur  la  rive  droite,  et  Culenborg  ou  Kuileid)urg 
sur  la  rive  gauclie.  Plus  bas,  dans  l'île  d'IJsselmonde,  est  la  ville  de  Uid- 
derkerk,  (pii  possède  des  chantiers  de  construction  et  des  rabri(|ues  de  lin. 
Rotterdam,  ou  «  Digue  de  la  Hotte  » ,  ainsi  nommée  d'une  rivièr(>  qui 
vient  s'y  m(Mer  aux  canaux  de  la  ..îeuse,  est  la  grande  cité  commerçante 
des  bouches  communes  de  la  Meuse  et  du  Rhin;  si  les  chemins  de  fer  ne 
donnaient  d'autres  issues  vers  In  mer  aux  villes  du  bassin  rhénan,  Rot- 
terdam serait  l'unicpie  entrepôt  maritime  de  l'Allemagne  occidentale.  Elle 
en  est  du  moins  l'un  des  plus  importants,  et  pour  la  Hollande  elle-même 
elhî  est,  depuis  la  perte  d'Anvers,  le  port  où  le  monvenicMil  généi'al  des 
échanges  avec  l'étranger  peut  se  faire  avec  le  plus  de  facilité;  la  population 
s'y  accroît  plus  rapidement  que  dans  la  capitale.  Rotterdam  a  même  sur 
Amsterdam  l'avantage  de  se  trouver,  |mr  le  moyen  des  estuaires,  en  com- 
munication plus  directe  avec  la  mer  libre.  Rotterdam  importe  siu'lout  les 
denrées  coloniales,  et  en  échange  elle  expédie  des  produits  de  l'agricul- 
ture locale,  des  bestiaux  pour  l'alimentation  de  Londres,  et,  d'une  ma- 
nièi'e  généi'ale,  toutes  les  marchandises  lourdes  arrivées  par  la  voie  des 
«•anaux  et  des  fleuves.  Plus  de  7000  naviivs,  d'un  tonnage  total  de  plus  de 
7)  millions  de  toimeaux,  tel  est  le  mouvement  annuel  du  port  de  Rottei'- 
dam;  les  deux  tiers  des  échanges  maritimes  de  toute  la  contrée  se  con- 
centrent devant  les  quais  de  la  «  Meuse  »  et  de  la  Rolte.  Mais  dans  ce 
grand  port  de  la  Hollande,  aussi  bien  que  dans  celui  de  la  Relgique,  la 
grosse  part  est  celle  de  l'Angletc'rre  :  près  des  deux  tiers  des  navires  qui 
mouillent  dans  les  eaux  de  Rotterdam  battent  pavillon  britannicpie.  Quant 
au  commerce  direct  de  la  France  avec  les  bouches  de  la  Meuse,  il  existe  à 
peine  :  souvent  on  ne  pourrait  voir  dans  le  port  un  seul  navire  français. 
Après  les  bâtiments  anglais,  ceux  de  la  Russie,  des  Etats-Unis,  de  l'Alle- 
magne, ont  le  i)lus  fort  tonnage.  Le  commerce  de -Rotterdam  avec  le  Congo 
est  assez  considérabh;  depuis  1800  ;  une  société  néerlandaise  possède 
44  comptoirs  ilans  cette  partie  de  l'Afrique  et  en  importe  de  l'huile  de 
palme,  du  caoutchouc,  du  copal,  du  café,  du  coton,  et  d'autres  denrées 
tropicales.  Dans  l'ensemble  de  la  navigation  maritime  de  Rotterdam,  les 
bateaux  à  vapeur  représentent  à  peu  près  les  deux  tiers  des  navires  et  les 
trois  quarts  du  tonnage. 

IV.  M 
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Rollordiiiii,  iMitoiiivt'  jiulis  <l<<  l'orliiiriitioiis  tloiit  lt>s  l'oss/'s,  Ininsroriiit's 
en  caiiiiiix  tic  ii<ivi^;ition,  <>\istt>iil  ciicMir,  ii  la  loriii<>  rt'><;ulit'-r«>  tl'iiii  tiiaii^ilf 
t'quilatL'iaL  a>anl  |ioiii'  hast*  |)i'iii('i|ialf  il<>  hcaiiv  quais  (|ui  Idii^ciiI  la  Mi'iis*>. 
Ce  triangle  est  i-oii|m'  imi  iI*>ii.\  pailit's  ('•^niIcs  par  un  clit'iiiiii  <lt>  W'V  tra- 
versant If  llenvc  sur  un  |)onl  lianli  de  qualn'  travées  et  passant  ep  viadue 
au-dessus  dt>  la  ville  et  de  ses  canaux,  l'oui'  eoniMe  de  réf^ularilé,  la  paiiie 
de  Uutterdani  la  plus  ra|)pi'(i(-liée  de  la  Meuse  fornu',  dans  le  >ivi\i\i\  triangle 
de  la  ville,  un  Irianfile  deux  lois  moins  élevé,  que  de  larj^es  canaux  déeou- 
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penl  i  a  îles  nombreuses,  réunies  les  unes  aux  autres  par  des  ponts-levis; 
là  des  navires  se  itresseni  le  lonji  des  tpiais.  el  déeliarfrent  leurs  marchan- 
dises devant  la  porte  même  des  mai^asins'.  Mais  si  les  contours  extérieurs 

'  MuuviMiifiit  ilii  (piii'l  cil'  lliitrciiliiiii.  |Mnir  II'  ciiirmii'ici'  cxlérieiir,  on   ISTt'i  . 
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do  In  ville  sonl  d'uiu'  gnindc  rôffiiliu'ilt'  p'Mtiii(''lrii|iii',  les  :iiu-ii-iiiu>  maisons 
de  Itultn-daiii  sont  poul-iMic  ccllfs  dt>  loiili'  hi  llnll.iiidt'  i|iii  rtoiiiiciil  lt>  plus 
|iai'  la  ^auclicric  dt*  leur  constniclioii.  par  rrliaii^i'li-  di'  leurs  ra(;ad<>s, 
pcuclianl  au-dessus  de  la  nie  el  leiiuiriées  pai'  des  pii^iions  déniiipés.  h'ail- 
leurs  itoUenlam  n'a  |)()inl  d'édilices  reniaiipialdes.  Sou  musée,  ipii  perdit 
par  l'incendie,  on  IS(t4,  plus  de  ,'00  (uldeauv  el  des  milliers  de  ^'ravures, 
renlernu!  encore  de  belles  toiles  de  |)einlres  anciens  el  modernes,  mais 
aucune  œuvre  capitale.  Une  statue  de  bronze,  élevée  sur  la  place  du  (irand- 
Marclié,  rappelle  iprLrasme  na(piil  à  Itotlerdani  en  liU7. 

En  l'ace  do  la  ville,  dans  l'ile  d'IJsselmonde,  est  le  raubonr^'  industriel  de 
Cliarlois;  en  aval,  la  cilé  de  commerce  se  continue  sur  la  rive  droite  de  In 
«  Meuse  »  par  les  beaux  (piarliors  de  Willemskade  el  par  de  grands  bassins, 
derrière  les(juels  se  trouve  un  délicieux  parc  puldic.  Oellsliaven  ou  «  l'orl  de 
Dcli't  »  et  la  ville  de  Seliiedam,  bâtie,  comme  le  dit  son  nom,  sur  la  di^uo 
d'un  marigot  appelé  Schie,  sont  constitués  adminisirativement  en  com- 
munes distinctes;  mais,  de  même  (pie  kralin<.'en.  sur  la  rive  fiauclie  do  la 
«  Meuse  »,  ce  ne  sont  on  réalité  (pie  des  ranbour<is  industriels,  (»ù  se  trou- 
vent brasseries,  rafilneries,  cbanliers  de  construction.  Ce  sont  aussi  des 
avant-ports  de  Uotterdam'.  Scbiedam,  autour  do  hupielle  des  centaines  de 
moulins  à  vent  agitent  leurs  ailes,  est  le  cenlre  principal  de  la  fabrication 
du  genièvre  et  d'antres  li(pieurs  fortes;  en  I87i,  on  ne  comptait  pas  moins 
do  540  distilleries  à  Scliiodam',  el  les  résidus  de  ces  usines  servent  à  nour- 
rir plus  de  40000  tètes  (h;  bétail.  La  ville  do  Vlaardingen,  (pii  drosse  plus 
bas,  sur  la  môme  rive,  les  tours  de  ses  églises  et  les  mais  de  ses  navires, 
est  surtout  peuplée  de  marins  ;  le  ipiart  de  ses  liabitants  sonl  p(''clieurs,  et 
les  deux  tiers  des  embarcations  do  grainb;  p("'clio  (jne  possède  la  Hollande 
appartiennent  à  des  armateurs  d(^  Vlaardingen  el  iW.  Maassliiis  (Kcliiso  de 
Meus(^),  silné'e  un  peu  plus  à  l'ouest,  également  sur  la  rive  droite  do  la 
Meuse.  Ces  doux  villes  sont  le  siège  de  la  corporation  des  pècbeurs  de 
baiong',  et  c'est  là  (juo  se  conservent  les  Iradilions  du  métier  (|ui  don- 

'  Mouvciiiuiit  (lu  port  do  Schicilam  on  IS'i.  ii  l'cntréu  : 

Navires  ilo  mer .       .'>7"i  jaii^'oaiit     101  570  Innnos. 

Ualeaiix  de  rivière  étran).'crs  ...  .       til,"»         ■•  Xti  .'lOQ       » 

Bateaux  iiollandais .">400         .  200  UT."»       » 

'  Orjte  et  seigle  employés  dans  les  distilleries  de  SeliiiMlaiii  m  1X71  17'2  000  000  lieclolil. 

Eau-de-vic  fabriquée iOO  000       i< 

(Kuyper,  .SederlaïKls  Toeiland.) 
'  Flulillc  de  pêche  de  Maas&luis  en  1877  :    40  embarcations  ayant  fait  150  voyages  el  rapporté 
28  204  barriques  de  harengs. 

Mouvement  du  port  de  Vlaardingen  en  187  i 208  navires,  jaugeant  58  800  tonnes. 

Flottile  de  poche  du  jiorl  de     u  »        ....       00  logger»  et  lioekeri. 
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liait  à  la  llullaiiilr  la  iiM'ilIfiirr  pail  <lt>  sa  |ii'os|)t'i'iir>.  Sur  li<  Itras  de  la 
M*Mist',  en  pari  il'  arlili(-icl,)|iii>  iloivnit  suivre  à  l'avriiir  1rs  ^raiiils  vaisseaux, 
aiicuiit'  ville  ne  s'esl  eiienre  liàlie  en  aval  <le  Maassliiis;  mais  sur  la  rive 
^'aiiehe  ilii  bras  iiiéritlional  alianiloniM-,  (laie<  l'ile  de  Viioriie,  est  raiicieiiiie 
[ilaee  l'orte  <le  lli'iell<>  on  la  itrielle,  (|ni  lui  !'avanl-|ii>rl  tie  Hiilterdaiii  el  i|iii 
détendait  l'eiilrée  de  l'eslnaire.  Ilrielle,  patrie  de  l'aiiiiral  Truiiip,  est  la 
première  ville  <pie  les  ~  (îueu.x  aient  conipiise  sur  les  Kspagnids,  en  l.'iT'i. 
l'ariiii  les  diNeises  coniinuiies  des  lies  de  Znid-lltdlaiid,  la  [dus  populeiiS(> 
est  eelle  <rihid-lSeijerlaiid,  dans  l'ile  du  iiiènie  nom. 

La  cité  de  llelll,  slalion  iiilermr'diaii'e  entre  llotterdam  et  la  Haye,  est 
située  dans  les  eanipa^nes,  à  l'i  kilomèlres  de  la  Meuse;  c'est  par  la  Scliie 
canalisée  <| lie  ses  emliairations  e()iiiiiiiini)|neiil  avec  le  port  de  l)eltsliav(>n  , 
de  même  ((u'avi-e  les  aiili'es  villes  de  la  llollande.  i^elft  n'a  point  de  com- 
merce, si  ce  n'est  celui  du  Ijeurre  et  du  rromajje,  mais  son  indiislrie  n'est 
pas  sans  importance;  loulelois  les  l'aïences  (pi'elle  l'aliriipie  ne  sont  plus 
comparables  à  ces  niajolitpies  à  dessins  japonais  ipii  firent  aulrelois  sa 
réputation  et  <pie  recli<'rclienl  tant  les  amateurs;  mais  Did Cl  possède  l'école 
polyteclini<|iie  où  se  loiineMl  les  ingénieurs  liydrof^raplies  cliarj^és  do  dé- 
fendre le  territoire  de  la  Ifidiande  contre  les  assauts  de  la  mer  et  les  inon- 
dations des  fleuves,  belf'l  est  la  ville  où  Guillaiiinc  le  TficiUiriU!  fut  assas- 
siné en  lôSi;  son  loniheaii,  <pii  est  en  même  temps  celui  de  la  maison 
d'Orange,  (»ccupe  le  cenire  de  «  l'éf^lise  neuve  ».  Dans  le  même  édifice  esl 
enseveli  le  fameux  Cirolius,  (pii  nacpiit  à  Deift,  do  mémo  que  le  fjrand  pen- 
sionnaire lleinsius ,  le  naturaliste  l,eou\venlioek  et  le  peintre  Miereveldl. 
Delfl,  (pii  est  pivs(iue  nn  fauboiirjj:  de  la  Haye,  cl  qui  communique  avec  la 
capitale  par  canal,  cliemin  de  fer,  routes  cl  tramway,  possède  la  moitié 
de  l'arsenal  du  royaume,  celle  où  se  fabriquent  les  affûts  de  canons  el  les 
chars  de  l'arlillerie.  Entre  les  deux  villes,  mais  beaucoup  plus  près  de  la 
Haye,  est  le  village  de  Rijswijk,  où  la  paix  fut  signée,  en  1097,  entre  la 
France  d'une  part,  et  de  l'autre  les  Pays-Bas,  l'Allemagne,  l'Espagne  el 
l'.Xngleterre. 

La  Haye  des  Comtes,  car  lel  est  le  sens  du  nom  hollandais  's  Gravenhage 
('sHage,  Ion  Haag),  est  une  de  ces  grandes  cités  ipii  ne  doivent  point  à  la  situa- 
tion géograpbicjiie  leur  population  el  leur  importance.  Aucune  rivière  navi- 
gable ne  coule  près  delà  ville;  elle  n'est  pas  dans  le  voisinage  d'un  port,  el 
d'ailleurs  elle  est  séparée  de  la  mer  par  un  cordon  de  dunes;  elle  est  née 
du  caprice,  ou  plulol  elle  doit  son  existence  à  la  grande  forêt  quil'avoisinait 
el  qui  ramonait  conslamment  les  seigneurs  du  pays  vers  le  même  pavillon 
de  cliasse.  La  population  se  groupa  |)eu  à  peu  autour  du  château  j)rinci(!r  et 
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«Ii'^s  que  l»'<  roiili's  ronvrrjiciitcs  t'iircnl  l'jiil  ilc  crllr  rt'sidi'uro  un  ct'ntrt'  «lo 
roiiinifi'o',  sinon  |MMir  rin<liix|i'ii>,  ilu  nioin^»  |hmii'  hi  rtinsoniniiilion,  rllc 
•;i'iinilil  rii|iiilt>ni*>nl  :  h>  nionvcnu'iil  îles  V)i\ii;:i'nrs  ri  ili-s  niiiirliiinilisfs  s'iii- 
lln-liil  siins  |H-in*>  ihins  rfllf  ilii'i'ctinn.  Miiiiilciiiinl  hi  lliiyt'  t>st  l;i  troisii-nif 
ville  <lt>  l,i  Nn'iliinili' |Kii'  If  ninnliir  il)'><  liiihiliiiils  ;  t'llt>  n'adt*  sii|M'>i'i*.>iii'cs 
r|ii«>  los  (li>ii\  «-it«-s  niiiritinifs,  Ainslniliiui  t>l  Itullrnliiin. 

Dans  son  i>nsi'nil»li>,  cl  sans  Iniii-  rnni|)l<>  ili-s  ranlioiii'<^s  ipii  i'n)|H<''lciil 
sur  les  cauipa^ni's,  la  liayi*  a  la  l'oiuif  «l'un  )|uaili'ilalri'<'  liinilt'>  par  <lt!S 
canaux.  Mais  la  ville  n'a  pas  à  l'inlcricui'  Icnirni)*  aspcrl  ipir  Icsaiitics  cilcs 
(If  la  plaine  :  les  canaux  y  sont  rares,  si  ce  n'esl  «iaiis  le  vnisina^f  <lu  clie- 
min  *le  l'er,  et  les  mes  ne  sont  (tas,  comme  à  Amslenlam,  île  simples  ipiais 
réunis  de  distance  en  dislanc«>  par  des  |)onls.  Les  fiiaiids  canaux  de  navi- 
gation contournent  la  ville,  et  le  principal  liassin,  placé  au  centre  de  la 
Haye,  n'a  pas  étécre'isé  pour  recevoir  des  emltarcalioiis  :  c'est  un  vivier  de 
plaisance  (Vijvcr),  rftlélanl  dans  sfs  eaux  noirfs  les  somlires  murailles  du 
p.dais  de  la  Chambre  haute,  les  arhres  de  l'anciemie  dune  du  Vijvei'l)er<<;, 
transformée  en  une  belle  promenatle,  cl  le  bouquet  de  vertiure  «l'une  ile  arti- 
ficielle. Habitée  par  un  grand  nombre  de  hauts  ronctiomiaires,  de  seigneurs, 
de  négociants  enrichis,  la  Haye  se  distingue  de  la  plupart  des  villes  intlns- 
trielles  par  l'étendue  de  ses  quartiers  élégants;  les  maisons  de  ces  rues 
nobles,  construites  sans  prétention  architecturale,  sans  i'asie  exlt-ricur  indis- 
cret, n'eu  sont  pas  moins  à  l'intérieur  somptueuses  etc(unmodes  à  la  fois, 
et  surtout  elles  re«;oivenl  en  abondance  l'air  et  la  lumière,  et  sont  ornées 
de  verdure  et  de  lleui-s  :  des  jardins  les  entourent  et  les  bois  qui  s'étendent 
au  nonU'sl,  au  nord,  à  l'ouest  de  la  ville,  leur  Servent  de  |»arc.  La  petite 
forêt  qui  porte  sjtécialement  h'  n(nn  de  «  bois  »  ou  de  «  baye  »,  est  la  gloire; 
de  la  cité  par  ses  arbres  superbes,  de  même  (|ue  l'admirable  allée  menant 
en  droite  ligne  à  la  plage  de  Scheveningen;  mais  en  beaucoup  d'endroits 
celte  allée  est  déjà  transformée  en  «  boulevard  >  |>ar  les  hôtels,  les  restau- 
rants et  les  villas;  on  travaille  maintenant  à  réparer  les  pertes  de  ce 
bois  en  l'étendant  par  des  plantations  sur  les  dunes  «  blanches  ;>  (jui  bor- 
dent le  littoral,  au  nord  et  au  sud  de  Scheveningen.  Ce  long  village,  au 
large  duquel  se  livra  en  1075  une  bataille  indécise  eiilie  les  vaisseaux  hol- 
landais de  Kuyter  et  les  flottes  alliées  de  la  France  et  d»;  l'Angleterre,  fait 
en  réalité  partie  de  la  cité,  dont  il  est  le  faubourg  de  pèche  et,  pendant  l'été, 
le  lieu  de  villégiatuit»  et  de  bains.  Un  mouvement  incessant  d'hommes  et 
de  voitures  se  porte  de  la  ville  à  la  mer  «'t  de  la  mer  à  la  ville.  Lors  de  la 
gramie  prospt^rilé  des  |»ècheurs  de  liar(>ng,  Sclievtîiiingen  avait  pour  in- 
dustrie principale    l'encaquenienl  du   poisson,   et  maintenant   encore  sa 
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pliiir  tit' iiiiiivlM*  «'sl  Mtiivi'iil  «Mir()iiiiii-t>(>  <li'  rliiiiTi'llt's  |)lt'iiios  «le  liiin'M^s'. 
Kii  lii^tT.  i"'«'sl  un  s|MM'lacl<'  diriciix  (|in'  celui  de  tous  les  piiikni  ou 
t  lliliots  »  romÏM-s  sur  la  |ilii^<>.  Oh  Imtcaux  [lansus,  au  noinliri>  <li>  plus 
(le  deux  n'uts,  |irfs<|U(>  lous  île  lurint-  ffrainliMir,  ornés  des  nn^nii's  pcin- 
turcs,  son'  .ilif!nt-s  sur  <Iimix  ran^'ét's  au  pifd  di>  la  dune  cl  lormcnl  uno 
sorlc  de  rue  qui  va  se  |M'rdrc  au  loin  dans  la  Itrunie.  A  marée  hass»;,  les 
bateaux  sont  à  cent  ou  tieux  cents  mètres  de  l'eau  (|ni  délerle,  et  leurs 
ancres  à  demi  ivcouvertes  par  le  sable  restent  à  sec  bien  au-dessus  des 
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Ilots.  Des  flaques  d'eau  salée  sont  éparses  çà  et  là  sur  le  rivage;  pourtant 
des  centaines  de  marins  vont  et  viennent  incessamment,  jetant  le  filet 
dans  la  vague  pour  en  ramasser  les  co(piillages,  qui  servent  dans  le  pays 
à  la  fabrication  de  la  cbaux;  des  cliars  attelés  de  chevaux  passent  et  repas- 
sent sur  le  sable  ferme;  les  visiteurs  se  promènent  en  foule  sur  la  dune 
pour  contempler  le  sjM'ctacle  toujours  changeant  des  groupes  d'hommes, 
de  femmes,  il'enfants.  avançant  et  reculant  tour  à  tour  suivant  le  mouve- 
ment du  flot.  On  a  souvent  proposé  de  creuser  un  port  ai'tificiel  à  Sche- 
veningen,  et  de  faire  ainsi  du  village  de  pèche  et  de  bains  un  avant-port  de 

'  Pèclie  anmiolle,  ilt"  IT»  à  20  inillinn-^  ijp  liarongs. 
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romnitMTo  |)(>iir  In  ciipiliili'.  Si  If  projcl  se  iviilist»,  il  ntiiii  des  ronstWnn'ticos 
lii:iji>iiri's  |inMi'  Srli*>\<>iiii)ficn  et  poiii'  la  lla\<';  iiiiiis  il  cliiin^'cm  n>i'l.'iiii(>- 
innil  riis|MM't  lie  la  ville  aussi  Itit-ii  i|ii<ï  du  i'aiihoui'f;,  *■!  Irra  |i(>r<lr(>  à  n>i- 
lains  quarlitTs  de  la  Haye  sa  pliysionoiiiit;  d<>  cilé  dormanl*'. 

La  villo  n'a  pas  di>  nioininiculs  n>inai'i|ualdi's  par  leur  arcliitcchir*'  :  les 
palais  sont  plus  cuiicux  par  les  souvenirs  de  l'Iiisloire  (pie  par  l'élénance  de 
leurs  iM-opoilions  ou  la  biMuté  de  leurs  salles.  Devant  les  ItAliments  du  liin- 
nenlioC,  où  se  i-t'unissenl  les  deux  (llianilii'es.on  inonli'e  la  place  de  l'iM-lialaud 
(pie  dutf'riivii'  Darneveldl ,  dont  le  slalliouder  Maurice  de  Nassau,  poussé 
|)ar  une  hasse  envie,  avait  acheté  la  conilainnalion.  Non  loin  de  là,  dans  le 
(îevanfjrnpofU'l,  est  l'endroit  où  Jean  et  (lornelius  de  Witl  riirenl  mis  en 
pièces  à  l'iiisli^iilion  d'un  autre  stallioiider,  (îiiillauin.'  III.  Mais  si  la  ville 
est  p"ivr(?  en  lieaiix  édifices,  elle  a  ses  inus('es  et  ses  collections.  I,e  Maii- 
ritsli  s,  liôtel  ainsi  nommé  parce  (pi'il  l'ut  liàti  par  un  prince  Maurice, 
est  un  lieu  de  pèlerina<i«'  pour  les  artistes,  un  de  ceux  où  ils  tiitrent  avec, 
le  |)liis  d'émotion,  car  là  se  trouvent,  |)arini  tant  de  pircieiix  taltleaiix  des 
peintres  liidlandais,  la  Lrnm  (rAndtomie  et  Siinèfm  dans  h'  Temjili'  de 
Heinl)randt,  le  Ttiinraii  de  Paul  Potier;  un  portrait  de  ce  peintre,  lait 
(pieUpies  jours  avant  sa  mort,  par  Van  (1er  Helst,  (>st  aussi  |)lacé  dans  le 
musée.  La  collection  Stj'eiifrraclit,  petite,  mais  d'un  choix  ex(piis,  renrerme 
aussi  des  chels-d'd'uvre  de  maitivs  hollandnis.  F-a  Maison  du  Hois,  ivsi- 
dence  royale  située  dans  le  pare,  |ioss('de  éjialemeni  des  toilt^s  de  prix,  mais 
l'admirable  coll(>ctioii  a|)partenant  au  roi  Guillaume  II  fut  vendue  par  lui  )>n 
I8jO,  et  les  Hollandais  eurent  l'humiliation  de  voir  les  |ilus  belles  t<»iles, 
vendues  jiar  leur  souverain,  partir  pour  les  musées  étrangers.  La  collection 
etiinographicpie  et  de  curiosit('s,  le  cabinet  des  monnaies,  des  m('>dailles  et 
des  camées,  le  musée  formé  par  le  comte  M(^ermann  et  le  baron  Wesl- 
reenen,  la  bibliothè(|ue  nationale,  sont  fort  riches  en  objets  précieux, 
ivoires  et  j)eintures,  incunables  et  manuscrits.  La  Haye,  (pii  possède  tant 
de  tableaux,  n'a  pas  vu  naître  de  peintres  célèbres,  mais  elle  est  la  patrie 
du  mathématicien  Huygens. 

Le  bras  du  Rhin  (jui  passe  à  une  (piinzaine  de  kilomètres  au  nord  de 
la  Haye  traverse  une  ville  (jui  est  aussi  l'une  des  capitales  du  royaume, 
Ulrecht,  car  son  université  en  fait  le  boulevard  de  l'orthodoxie  protestante 
en  Hollande;  elle  est  en  outre  le  si('ge  de  l'archevêché  calholi({ue  du 
royaume,  et  celui  de  rarcliev(Vlié  des  jansénistes  vieux-catholi(iues,  dont 
l'importance,  comme  secte  religieuse,  s'est  récemment  accrue  t|uel(|ue  peu 
par  l'effet  des  circonstances  politi(|ues.  Histori(piement,  Utrecht  jouit  aussi 
d'une  certaine  prééminence  parmi  les  grandes  villes  du  pays,  car  là  fut 
IV,  57 
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l'oncluo,  en  157!),  l'union  d'Ulreclit,  en  vertu  de  liiqnelle  les  provinces 
néerlandaises  se  groupèrent  en  république  fédérale  :  les  états  généraux  » 
réunirent  à  Utrecht  jusqu'à  l'époqut^  où  ils  se  transférèrent  à  la  Haye.  Kn 
1712,  l'Irecht  fut  choisie  comme  lieu  de  réunion  pourles  plénipotentiaires 
qui  devaient  signer  le  traité  de  paix  entre  la  France,  l'Kspagne,  l'Angle- 
terre et  la  Hollande.  Utrecht,  l'antique  Trajectus  ad  lilieniim,  impor- 
tante déjà  du  tem|  s  des  Romains  comme  ville  de  passage  et  de  commerce, 
est  actuellement  le  centre  principal  (h's  chemins  d.  fer  de  la  Hollande  :  là 
se  rencontrent  les  voies  ferrées  d'Amsterdam,  di;  la  Haye,  de  Holterdam,  de 
Maastricht,  d'Arnhem,  de  Groningue,  et  se  rejoigneni  de  nombreux  canaux 
alimentés  par  le  Rhin  et  par  le  Vecht,  son  émissaire'.  Par  le  nombre  de  ses 
habitants,  Utrecht  est  la  quatrième  cité  de  la  Néerlande.  Klle  est  entourée 
de  vergers  et  fait  un  grand  commerce  de  grains  et  de  bétail;  son  indusirie 
manufacturière  est  très-varié'e. 

La  forme  de  la  ville  est  celle  d'un  quadrangle  irrégnlier,  entouré  d'un 
canal  qui  servait  autrefois  de  fossé  pour  la  défense,  et  qui  a  toujours  ses 
brusques  sinuosités  autour  des  anciens  bastions  ;  des  arbres,  des  massifs 
d'arbustes  et  de  fleurs  ont  remplacé  les  murailles,  et  du  côté  de  l'est  se 
prolonge,  sur  près  d'un  kilomètre,  la  belle  promenade  du  Mail  [Malkbaan), 
formée  de  six  rangées  de  hauts  tilleuls.  Plusieurs  canaux  navigables  tra- 
versent l'intérieur  de  la  ville,  si  profondément  encaissés  pour  la  plu]jart, 
que  les  rues  peuvent  les  franchir  sur  des  ponts  fixes,  et  que  des  magasins, 
des  entrepôts,  se  sont  établis  au-dessous  des  quais  supérieurs,  le  long 
de  l'eau  qui  s'écoule  lentement.  Ce  qui  reste  de  la  cathédrale,  à  moitié 
démolie  en  1674  par  un  ouragan,  est  encore,  avec  le  cloître  voisin,  le 
débris  de  l'art  ogival  le  plus  remarquable  de  la  Hollande.  Mais  ce  débris, 
restauré  sans  goût,  ne  présente  que  des  beautés  de  détail.  Du  haut  de  la 
tour  isolée,  qui  se  dresse  à  plus  de  cent  mètres  au-dessus  de  la  place,  on 
embrasse  presque  toute  la  région  historique  des  Pays-Bas,  de  Bois-le-Duc 
au  Zuiderzee,  et  des  bouches  de  la  Meuse  aux  coteaux  d'Arnhem. 

En  dehors  de  son  université*,  l'une  des  quatre  du  royaume,  Utrecht 
possède  encore  un  des  grands  établissements  d'instruction  supérieure  de  la 
Hollande,  l'école  vétérinaire  :  l'école  spéciale  pour  les  médecins  militaires 
de  l'Étal,  en  Europe  et  dans  les  Indes,  a  été  transférée  récemment  à  Am- 
sterdam. C'est  à  Utrecht  que  se  trouve  l'hôtel  des  monnaies  pour  la  Néer- 
lande  et  tout   son  empire  colonial.   Utrecht  a  d'importantes  collections 

'  Mouvement  ilo  la  halcllerio  sur  le  principiil  canal  iri'trcclil  en  1874-  U  800  cmbarcalion'. 
jaugeant  oOOOOO  tonneaux. 

■•'  Univoi'silé  d'Ulreclil  :  Professeurs  et  lecteurs,  ôll  -,  ('luilianis.  .^Ofi. 
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scientifiques,  une  l)il)liolhèque  appréciée,  un  observatoire  météorologique 
où  se  sont  faits,  sous  la  direction  de  M.  Buys-Ballot ,  des  travaux  (jui  ont 
grandement  contribué  aux  progrès  de  la  science.  Le  musée  de  l'Iiôtel  de 
ville,  la  maison  où  naquit  Adrien  Florent  ou  Boyers,  devenu  pape  sous  le 
nom  d'Adrien  VI,  renferment  quelques  tableaux,  mais  beaucoup  moins 
qu'on  ne  s'attendrait  à  en  trouver  dans  la  patrie  de  Poelenburg,  de  Hont- 
horst,  de  Botb,  de  Hondekoeler.  Une  des  curiosités  d'Utrecht  est  le  quar- 
tier des  Jansénistes,  sorte  de  béguinage  où  les  fidèles  vivent  groupés 
autour  de  leur  église.  A  l'est  d'Utrecht,  dans  la  grande  commune  rurale  de 
Zeist,  vit  une  autre  communauté,  celle  des  Frères  Moraves,  la  seule  de  ce 
rite  qui  existe  en  Hollande.  En  outre,  des  mennonites,  remontrants,  sépa- 
ratistes, toutes  les  sectes  religieuses  des  Pays-Bas  sont  représentées  à 
Utrecht  et  dans  les  environs.  ^ 

La  ville  de  Gouda,  appelée  aussi  Ter-Gouw,  est  un  des  centres  commer- 
ciaux de  l'intérieur  du  pays,  grâce  à  sa  position  au  carrefour  des  routes  et 
des  cbemins  do  fer  d'Utrecht,  de  Rotterdam,  de  la  Haye,  et  sur  le  canal  qui 
rejoint  le  Rhin  et  la  Meuse  par  le  cours  du  Gouvve  et  de  l'IJssel  hollan- 
dais'. Elle  est  connue  dans  l'industrie  par  ses  briques  et  ses  pipes,  que 
l'on  fabrique  avec  l'argile  retirée  du  lit  de  l'IJssel,  et  par  les  excellents 
fromages  que  préparent  les  paysans  des  environs'.  La  «  grande  église  »  de 
Gouda  est  devenue  célèbre  par  s(îs  vitraux,  dus  pour  la  plupart  aux  frères 
Crabeth,  artistes  du  seizième  siècle. 

A  l'ouest  d'Utrecht,  le  «  Vieux  Rhin  »  ne  traverse  qu'une  seule  grande 
ville,  Leyde  (Leiden),  avant  d'atteindre  la  mer.  Ses  eaux  se  ramifient  en  de 
nombreux  canaux,  les  uns  qui  parcourent  la  cité  dans  tous  les  sens,  les 
autres  ([ui  entourent  le  grand  quadrilatère  de  Leyde,  tout  en  gardant,  comme 
à  Utrecht,  la  forme  serpentine  que  leur  avaient  donnée  les  saillies  des  bas- 
tions, rasés  maintenant  et  remplacés  par  des  jardins  publics.  Leyde  est  une 
des  cités  antiques  de  la  Hollande  :  elle  fut  Liifjdunum  Batavorum  ou 
Lyon  des  Bataves,  la  Leithis  du  moyen  âge.  Une  station  dut  s'élever  en  cet 
endroit  dès  le  premier  peuplement  de  la  contrée,  car  une  bi.  e  de  16  mè- 
tres de  hauteur  y  domine  la  plaine  basse,  offrant  un  refuge  assuré  contre 
les  eaux.  Les  substructions  trouvées  sur  ce  monticule  sont  les  plus  anciens 
débris  de  la  ville  :  là  se  trouvait  la  citadelle  de  défense,  reconstruite  depuis 
sous  le  nom  de  Burgt  ;  tout  autour  se  sont  groupées  les  maisons,  et  main- 
tenant encore  la  vieille  tour  qui  s'y  dresse  est  le  centre  géomélri<iue  de 
la  cité. 

'  Motivciiicnl  de  la  navigalion  à  Gomia  en  I87i  :  .>2  0()fl  balcaiix. 
'  Fabrication  des  froina;;cs  à  Gouda,  100  000  kilogrammes. 
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Pcnd.inl  la  ;jlorioiiso  fj[ueiTo  do  rindôpoiidatin',  l.eydf  lut  une  des  villes 
(|iii  dniinèrenl  le  plus  liaiil  exemple.  Assiégée  iiiie  première  l'ois  en  1575, 
puis  dégagée  promptemeiil,  ell(>  lut  iuvcstie  de  nouveau  eu  1574;  ses 
déieuseurs.  peu  nombreux,  étaient  décidés  à  taire  leiu-  d(!Voir.  \  la  fin  du 
siège,  les  habitants  dépouillaient  les  arbres  de  leurs  leuilles,  broutaient 
l'herbe  des  rues.  «  Voici  mon  épée,  v(»us  pouvez  vous  partager  ma  chair, 
disait  le  bourgmestre  Van  der  WerlTà  des  bourgeois  n'Voll(''s;  mange/.-moi, 
mais  je  ne  rendrai  pas  la  place.  »  Et  il  no  la  rendit  point.  Un  vent  de  tem- 
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pète  amena  la  flotte  hollandaise  jus(pi'à  l.eyde  par-dessus  les  digues  rom- 
pues, et  la  ville  l'ut  délivrée  après  cent  trente  et  un  jours  de  siège.  C'est, 
dit-on,  pour  la  dédommager  des  souffrances  endurées  que  la  république 
établit  à  Leyde  une  foire  anmielle  de  dix  jours,  libre  de  tout  impôt,  et  lui 
donna  l'universilt'  des  États,  fondée  au  plus  fort  de  la  bille  nationale. 
Cette  école  devint  bientôt  l'un»!  des  plus  célèbies  de  rEuro|)e.  Aux  temps 
où  Juste  Lipse,  îScaliger,  Saumaise,  Grolius.  Vossius.  Heinsius,  Doerhaave. 
se  succédaient  à  cette  université,  on  y  compta  jusfpi'à  près  de  '2000  étu- 
diants venant  de  tontes  les  parties  de  rF,uroj)e.  De  nos  jours  la  grande 
école  de  l^cyde,  quoi(pie   relativement  déchue,  est  encore  la  |)lus  impor- 
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tante  de  la  Hollande';  sa  l)il)liotliè(|iie  confient  pins  de  I  iOOO  manuscrits, 
dont  plusieurs  sont  uniques;  d'autres  collections  précieuses  en  l'ont  un  des 
des  éfal)lisseni(!nls  les  jtlns  curieux  de  l'Kurope.  Toulel'ois  la  routine  a  sou- 
vent amoindri  la  valeur  de  rensei}iiiement  :  naguère,  certains  cours  se 
faisaient  encore  en  latin.  Elle  a  céléhré  avec  éclat  en  1870  le  troisième 
anniversaire  séculaire  de  la  fondation. 

Au  (lix-septiè.ne  siècle,  Leyde  était  une  ville  prospère;  après  la  ruine  des 
provinces  belges,  la  cité  hollandaise  fut  la  |»rincij)ale  héritière  des  industries 
flamandes  :  la  fabrication  des  étoffes  de  laine  liiie  s'y  développa  surtout 
d'une  manière  remarquable;  lors  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes.,  un 
grand  nombre  de  protestants  fran(;ais  vinrent  aussi  lui  |)or(er  leurs  indus- 
tries. Mais  les  guerres,  et  surtout  la  concurrence  de  l'Allemagne  et  de  l'An- 
gleterre, ruinèrent  la  plupart  des  manufactures  de  Leyde,  et  la  ville  se 
dépeupla  :  elle  avait  eu,  dit-on,  lors  de  ses  beaux  jours,  plus  du  double 
des  habitants  qui  s'y  trouvent  aujourd'hui;  ses  canaux,  ses  bassins  ne  sont 
pas  remplis  de  bateaux  comme  ceux  d'Utrecht  et  de  Haai'lem;  ses  rues  sont 
peu  animées,  ses  places  sont  pi-esque  désertes  ;  toutefois  la  fabrication  des 
draps  et  des  couvertures  de  laine  est  encore  considérable  et  renommée.  En 
1807,  la  superficie  de  la  ville  diminua  soudain  par  l'explosion  d'un  bateau 
de  poudre  qui  renversa  des  centaines  de  maisons  :  une  place  d'exercices  et 
des  espaces  vides  indiquent  encore  le  lieu  du  désastre;  un  des  édifices  qui 
disparurent  était  la  maison  des  EIzevier.  Leyde  est  une  des  villes  du  monde 
où  le  système  des  égouts  est  le  mieux  combiné  pour  l'assainissement  de  la 
ville  et  la  fertilisation  des  campagnes. 

Les  grandes  collections  de  Leyde,  que  renferjnent  des  édifices  séparés, 
étaient  naguère  uniques  en  Euroj)e,  à  cause  du  monopole  de  commerce  que 
possédaient  les  Hollandais  au  Japon  et  dans  les  îles  de  la  Sonde  ;  mainte- 
nant encore,  quelques-uns  des  objets  que  l'on  voit  à  Leyde  sont  les  seuls 
(|u'ait  reçus  l'Occident.  Le  musée  ethnogiaphique,  composé  en  partie  de 
l'ancienne  collection  japonaise  de  Siebold,  est  admiré  des  voyageurs  japonais 
eux-mêmes;  le  musée  d'histoire  naturelle  contient,  entre  autres  richesses, 
les  oiseaux  classés  par  le  célèbre  Tenuninck;  le  musée  des  antiquités 
possède,  à  côté  de  l'intéressante  collection  égyptienne  et  des  curiosités  de 
l'Orient,  des  objets  d'origine  préhistorique  recueillis  dans  le  sol  de  la  Hol- 
lande. Le  jardin  botani(pie,  l'un  des  plus  complets  d'Euro[)e,  a  des  serres 
où  fleurissent  les  plus  belles  plantes  des  ti(q)iques.  Leyde  a  (piehpies  ta- 
bleaux précieux,  mais  en  petit  nombre;  elle  est  pourtant  la  patrie  de  Lucas 

'  Universilo  de  Levdu  cri  t877  :  Professeiii's,  4ti;  ùlndianis,  tfl80. 
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(le  I.cvdi',  (If  (iriiinl  Dttw.  de  Sin'ii,  de  .Mctzii,  «le  Mifiis,  d'OlIn  Van  Yfcii, 
ol  llciuhriindl  iiii(|iiil  <liins  le  voisiMa<j('.  Les  iniiisnns  de  Ions  ces  pciiilivs 
oui  dis|iiii'ii.  mais  les  dcincuics  de  (|ii(d(|ii<'s-iins  des  savants  (|ni  ont  illnsliv 
Lovdt'  cxisItMil  cncoic.  A  l'oncsl  de  la  ville,  sur  la  roiitt'  de  Kaiwijk  et  de 
SOS  l»aiiis  dt'  uwv,  se  voit  anssi,  cnlonn!  d'nn  beau  pair,  le  rhàloaii  d'Eiidc- 
gci'sl,  qui  l'ut   ionfilcnips  la  résidence  de  Descarles '. 

La  ville  de  llaailem,  devenue  si  (('lèlnc  dans  l'hisloirc  dn  travail  liumain 
depuis  «|ue  la  «  nier  »  voisine  a  élé  complètement  vidt'e,  au^nienle  assez 
rapidement  en  population,  fiiàce  à  la  mise  en  culture  de  son  territoire  autre- 
lois  .^uluneriré.  Ancienne  capitale  du  cointt'!  de  II(dlande,  elle  est  le  cliel-lieu 
administialil'  de  la  jirovince  de  Noord-Holland,  dont  Amsterdam  est  la 
grande  cité.  Aux  temps  de  la  guerre  d'indépendance,  en  lô7'2,  elle  fut  as- 
siégée comme  Leyde,  et  quoique  sa  résistance  ait  duré  plus  longtemps,  elle 
(lui  cétier  à  la  lin,  après  (|ue  la  Hotte  hollandaise  de  secours  eut  été  battue 
par  L's  Espagnols  sni'  le  lac  de  Haarlem  :  les  soldats  de  la  garnison  et 
'JttOO  citoyens  lurent  décajtités  ou  jetés  dans  le  lac.  Mais,  redevemie  hollan- 
daise (piatre  années  après,  la  ville  se  releva  bientôt  de  ses  désastres  et,  de 
même  que  Leyde,  elle  profita  indirectement  de  la  ruine  des  cités  flamandes 
en  héritant  de  leurs  industries,  surtout  de  celle  des  toiles.  L'eau  et  le  climat 
de  liaarlem  donnent  une  grande  blancheur  aux  tissus;  avant  qu'on  eût 
adopté  la  méthode  expéditive  de  blanchir  les  toiles  par  le  chlore,  ces  tissus 
étaient  expédiés  de  la  Silésie  et  du  Hanovre  à  Haarlem.  jiuis  étaient  exportés 
de  nouveau,  sous  le  nom  de  «  toiles  de  H(dlande  ». 

ILiaileni  est  une  des  villes  néerlandaises  où  naquirent  le  jdiis  d'hommes 
célèbres.  Klle  a  élevé  une  statue  de  bron/e  à  celui  de  ses  enfants,  Lorenz 
Jans/.oon  le  «Sacristain»  {Coslcr),  qu'elle  dit  avoir  été  l'inventeur  do  l'im- 
primerie, et  dans  sa  «  giande  »  église,  qui  possède  un  dos  jeux  d'orgues  les 
plus  j»uissants  du  monde,  elle  a  élevé  des  tombeaux  au  poète  Bilderdijk  et 
aux  ingéni<'urs  Conrad  el  Bruiiings,  dont  les  travaux  hydrauliques  défen- 
dent encore  la  Hollande  contre  la  mer  el  les  tem|)èles.  Haarlem  fut  la 
patrie  des  peintres  Wynantz,  Tranz  Hais,  Van  der  Helst,  Vdiiaan  Brouwer, 

'   Cnimniiiu's  de  la  |iii)viiu'0  di'  Zliid-llollimd  iiyaiit  plus  di;  TjOOO  li;diil;mls.  le  ,")!  drcoiiilMC  I87G  : 
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Cornclis  HcfjiJi,  IMiilips  Wuiiwvrin.iii,  l]t'i-f>li*-iii,  ISii\Mliit>l,  <•!,  |iliis  hcniiMise 
cjiit!  d'aiilrc's  villes  liollaiulaiscs,  dit'  n'a  |»a>  mmiIi-iii*>iiI  la  <iUmv  de  fcs 
noms,  l'ili!  possède  aussi  dt!  iioiuKiimix  lahh'aiiv  de  idiisiciiis  de  ces 
{grands  arlislos;  dans  un  l)*'<^iiiiia;^L'  se  IroiivtMit  nirinc  des  toiles  de  l'iaii/ 
Hais  qui  n'ont  point  clian}>é  de  place  depuis  (pi'elles  nul  été  peintes,  (l'est 
à  Ifaai'leni  (ju'un  peintre  en  (pièle  de  belles  et  Tories  leeons  doit  se  donner 
le  plaisir  devoir  Franz  Hais  '. 

Ville  rielie,  hahilée  par  heaueoup  d'hommes  de  loisii-  i]iii  cultivent  les 
sciences  et  les  arts,  llaarlem  est  le  siè|j;e  de  plusieurs  compagnies  sa- 
vantes, et  les  collections  de  toute  espèce,  les  bibliothèques,  y  sont  nom- 
breuses, (l'est  là  (|u'a  été  fondé  le  musée  de  l'exploration  «léolofiiipie  et 
physique  de  la  Hollande  ;  là  se  li'ouve  aussi  le  musée  Teyler,  où  se 
pressent  en  foule  les  objets  curieux,  appareils  de  physique,  fossiles  et  ro- 
chers, médailles,  livres,  <>ravures  :  les  trésors  de  ce  musée  en  histoire  natu- 
relle sont  décrits  avec  le  plus  ••rand  soin  dans  de  savantes  publications 
périodiques.  Knfin  en  dehors  de  Haarlem,  dans  un  bois  de  hèlit's,  rest(! 
des  antiques  forêts  de  la  Hollande,  un  joli  palais  renferme  une  collection  de 
tableaux  modernes  el  un  musée  colonial.  De  plus  que  la  plupart  des  autres 
villes  de  la  plaine  basse,  Haarlem  a  de  fort  belles  promenades,  ses  boule- 
vards plantés  d'arbres,  où  se  voit  encore  la  «  porte  d'Amsterdam  »,  puis- 
sante conslruclion  du  quinzième  siècle,  son  firaiid  bois,  Bloemendaal 
(Vallée  des  Heurs)  et  les  jardins  environnants,  où  se  fait  la  culture  des 
jacinthes,  des  tulipes,  des  œillets  el  de  tant  d'autres  Heurs,  si  facile,  jiràie 
à  la  nature  siddonneusc  du  terrain;  c'est  là  que  les  jardiniers  créèrent  ces 
admirables  variétés  de  tulipes  (pii  donnèrent  lieu  à  tant  de  spéculations, 
pendant  la  première  moitié  du  dix-septième  siècle,  alors  qu'un  oii.;non  dil 
le  Vice-Roi  se  vendait  pour  25  000  florins  et  que  trois  oijiuons  de  Seiiipcr- 
aufjmtus  coûtaient  oOOOO  florins.  De  nos  jours  les  jardins  sont  enc(U'e 
plus  beaux  qu'à  cette  épo((ue  d'ajiiotape,  mais  leurs  produits,  bulbes  el 
semences.  Heurs,  fruits,  primeurs  de  toute  espèce,  ne  servent  qu'à  un 
commerce  naturel  d'expédition  vers  toutes  les  parties  de  la  Hollande,  vers 
l'Angleterre,  l'Allemagne  el  la  Uussie".  Haarlem  n'est  qu'à  sept  kilomèlics 
de  la  mer.  A  l'ouest  de  la  chaîne  des  dunes  qui  domine  Bloemendaal  est  le 
village  du  Zandvoorl,  très-fré(iuenté  en  été  par  les  baigneurs  d'Amsterdam. 

Cette  ville,  trois  fois  plus  peuplée  (jue  la  Haye,  est  la  véritable  capitale 
de  la  Néerlande;  elle  en  porte  même  ofiiciellement  le  titre,  (pioicpi'elle  ne 
soit  point  le  siège  du  gouvernement.  Tant  que  le  Zuiderzee  fut  d'une  navi- 

'  Eugène  Fromonliii,  Les  Maîtres  d'autrefois. 

*  Valeur  des  luliiics  oxpùiliécs  de  Itlouinoiidnal  cii  t87'2  :  8i0000  fr. 
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«latioii  fiX'ili',  lii  |u)sili(iii  orcii|i(r  iichifllciiicnt  piir  lii  ^i'iiii(l<-  \ill<>  ('-liiil  ilfs 
|)liis  Ikmiiviim's  |HMir  li*  roinincrcf,  ciir  cri  iiii^lf  il*>  lii  iiifi'  iiitri'ii<iirt>  lou- 
che i'i  lii  rc^ioii  lii  plus  l'crlilccl  lii  plus  populeuse  «le  lu  liiisse  Holliiiide  et 
c'est  li'i  (pie  vieiil  iilioiilir  lii  li^iie  lii  plus  coiiile  liii'e  ties  lioiiclies  de  lii 
Meuse  el  ilii  lUiiii  vers  le  hiissiii  du  /iiidei'/.ee;  li'i  d'iiilleurs  les  niivircs  ipii, 
sur  loiile  lii  cole  iiiiiritiine  de  llolliiiide.  Iroiiveriiieiil  une  |)lii^e  iiiliospilii- 
lièi-e,  éliiieiil  reçus  diiiis  un  |mii'I  iiiiliiiel,  |iiii  riiileiiienl  i'i  l'iiliri  des  Vii^nies 
el  (lu  vont.  .Miiis.  iiviiiil  ipie  celle  posilioii  pùl  ('Ire  iililisi'c  pour  le  coininerce, 
il  t'iilliiil  ipie  les  viisles  iiiiiircai^cs  diiiis  lesipiejs  se  perdiiil  lii  coiilr'e  de 
l'Ainslel.  il  son  conilueiil  ijvec  l'esluiiiie  de  l'IJ.  fussenl  iiii  moins  piirlielle- 
ment  endij.Mi(''s  el  (pi'iiiie  terre  solide  prtl  recevoir  les  premières  iiiiiisoiis; 
c'est  au  commeiicemeul  du  lrei/i('>iiie  si(-cle  seulement  ipriin  clii'ileiiii  se 
dressa  au  milieu  dos  cabanes  de  pi^'clieiirs  si.r  V.iitislrl-dant  «  ou  levée  de 
r.VmsIel  ». 

La  forme  de  l'Ilot  primilij'ii  dtridéMle  celli!  ipie  la  ville  firaudissiiiile  de- 
Viiit  premlre  diiiis  les  siècles  snivanis.  Celle  lorme  est  des  plus  ('Iranfies, 
(pioi(pie d'une  iv!<ularil('>  singulière.  .Vnloiir  du  noviiii  |)resque  oviile  de  l'an- 
cieniie  ville,  ipialre  canaux  piirallèles  ou  (jrdililni  se  dt'veloppenl  en  un 
viisle  |)ourlonr.  non  par  courlies,  mais  piir  lijiiies  hrisées.  el  sont  enloiiri's 
eux-iiK'ines  piir  le  larj;e  ciinal  exU''rienr  ou  Biiitrii  SiiKjeL  lonj;  «le  plus  de  cin(| 
kilomèlit's  el  presipio  semi-circulaire;  il  baignait  anlrefois  les  l'orlillcii- 
lions.  remplac(''es  miiiiilenant  en  piirlie  par  des  pelouses  el  des  arbres.  Les 
ciiiiiiiix  couceiUriipies  son!  coii|iés  i'i  tous  leurs  im<;les  de  fosses  transver- 
siiles  raviiiiiiiinl  vers  l'exlérieiir  en  l'orme  de  brandies  d'i'venlail,  de  sorte 
ipie  la  ville  se  trouve  divis(!'e  en  90  îlots  iriinis  les  uns  iuix  iiiitres  par 
r»(IO  pouls,  dont  (piebpies-ims  sont  mobiles  et  relèvent  leurs  liibliers  sur 
d'('iiormes  potences  |)oiir  laisser  passer  les  bateaux  ;  cliiiipie  rue  est  en 
nuMiie  tem|ts  un  port,  charpie  niiiison  un  entrejKil.  L'Ainsttd.  (pii.  piir  sts 
deux  liiands  mi-iindres,  trouble  un  pou  la  régiilariti''  <i(!'om(^lri(pie  de  lii  ville, 
sV'Iale  en  bassins  on  mouillent  les  navires  d'un  taible  tirant  d'ciiii.  tiindis 
fpie  les  liros  b;\linienls  et  les  bateaux  i'i  va[teiir  niiiiilinies  emplissent  les 
|»orls  exti-rieiirs,  dt'roupr's  dans  le  détroit  do  l'M  piir  do  hiintes  lovées  cou- 
vertes do  niiiisoiis.  Au  larjio  do  lit  ville,  une  ranjiéo  d'îlots  do  formes  ré;;u- 
lièros,  iifruriinl  assez  bien  la  corde  dont  le  canal  extérieur  d'Amsterdam  est 
l'arc,  porte  les  «rares  et  les  entrepôts  du  chemin  de  fer.  Tous  ces  îlots  sont 
do  création  nouvelle;  on  les  a  fait  surj^iren  combliint  une  partie  du  détroil 
avec  le  siiblc  des  dunes  du  littoral. 

D'ailleurs,  tout  le  sol  sur  loipiol  pèse  lii  ville  d'Amsterdam  ii  été  iiffermi 
par  II'  travail  de  l'homme.  Le  fond  vaseux,  composé  en  {ii'iinde  piirlie  d'ii/ii- 


mt 


AMSTERDAM 


:.(ll 


iii:il<>iilt>s,  iiotiiinm«>Ml  <lf  polyllialiiincs',  l'iiiriiil  sriii>^  li>  poids  dnnl  il  est 
rliar^é,  si  lu  pliipiirt  tl<>s  iiciisoiis  (r.\nislt'nliiiii  ir*''taii>iit  hàtit's  sur  pilotis, 
1  t'ii  sorte  ipit>  la  \illt'  rctoiiriur  pirsciitciail  rrtoiinaiil  spectacle  (l'iiiie 
l'oiV't  dépouillée  de  liraiiclies  et  de  reuilles\  Kii  pensant  à  Aiustei'dani, 
Krasiiie  disait  connaître  inie  ville  dont  les  liahitanls  vivaient  comme  des 
corlieaux  perchés  sur  la  cime  des  arbres.  \  lui  seul,  le  palais  royal  repose 
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sur  lôlK'tO  pilotis.  Plus  d'une  l'ois  déjà  des  constructions  trop  lourdes  se 
sont  enfflouties  dans  la  vase.  Amsterdam  est  une  ville  orifiinale.  <[iii  n'a 
point  ou  de  modèle.  On  l'a  con»pni'(T  à  Venise,  comme  si  Venise  pouvait 
se  comprendre  sans  la  transparence  de  l'atmosphère,  le  doux  rayonne- 
ment du  ciel,  la  splendeur  des  palais  de  marbre.  Sons  son  climat  changeant, 
de  brouillards,  de  pluies  et  d'éclaircies  soudaines,  Amsterdam  ne  ressend)lo 

'  ttivliiii'.  De  Bodem  oniter  Amsierdam. 

'  Alliii.  Esf|iiiios,  La  Si't'rlaiflf  cl  ta  rie  linHaïuliiitu'. 
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i\\iii  v\\v-\uvuu\  Klli-  l'ot  |ii>||i>  |ioiii't:iiil.  inal^iv  In  ir^iilaiilt-  g<-(Mni-li'i<|iit> 
(le  SOS  niiiiiiix,  i|iiiiiiti  l*>s  imumis  <Iii  soleil  Itrillriil  à  triivcrs  li>s  Itiiiiiclifs 
lies  jirhivs  |tlimli''s  le  loiii.'  des  (iiijiis,  cl  inii'  rmi  vitil  les  iiiillr  coidiifîcs 
(les  a^ivs  l'.iw'i'  le  t'uinl  liiiniiu'uv  <lii  ciel.  Ihi  haut  de  la  loin- (|\ii  doiiiiiie 
le  palais  iityal,  au  cenliv  de  la  ville,  ou  voit  Auislerdaiii  loiil  enlière,  avec 
ses  eauaux,  ses  bassins,  le  délioil  de  l'IJ  enconilu'i'  dti  navires,  les  cam- 
pagnes venloxanles  qui  bordent  le  Znideiv.et'  cl  (|ui  reniplacenl  l'aMcienne 
mer  de  Ilaarlem.  A  ses  pieds  on  a  la  place  du  Dam,  où  viennent  convcrjicr 
le>  piincipales  rues  de  la  cilé.  I,e  Dam  est  la  «  levée  »  primitive,  la  di^ne 
par  excellence  qui  a  ser\i  de  point  d'appui  à  tous  les  travaux  entrepris 
depuis  sept  siècles  pour  ra;:randissement  d'Amsterdam. 

Ainsi  qu'on  a  le  droit  de  s'y  attendre,  c'est  dans  laca|iitalede  la  Hollande, 
(pii  d'ailleurs  est  la  patrie  d'Adriaan  et  de  Willem  Van  deii  Velde,  de  Ka- 
rel  du  Jardin,  des  deux  Van  der  Neer,  de  Weenix,  de  Van  llnysiim,  que 
Ttrole  natior.ale  de  |)eiulure  e  montre  dans  toute  sa  gloire.  I,e  paliiis  rojal 
contient  quelques  toiles;  l'hôtel  de  ville  possède  des  tableaux  précieux  de 
Franz  Hais  et  de  Van  der  Heist,  représentant  des  reiias  et  des  l'êtes  de  corpo- 
lations  bourgeois.'s  ;  mais  les  principaux  trésors  se  trouvent  dans  leTrippon- 
huis,  édilice  sombre  et  jieu  commode  qui  doit  être  prochainement  remplacé 
par  un  nouveau  musée,  destiné  à  recevoir  tontes  les  œuvres  d'art  appar- 
tenant à  la  ville.  Dans  le  Trippenbnis  deux  toiles  célèbres  se  font  l'ace,  l'olle 
de  Denibrandt  à  laquelle  on  a  donné  à  tort  le  nom  de  Itondedi'  .\int,  et  le 
Buiiijui't  (les  Ai'ijKclmsiers  de  Van  der  llelst.  Le  tableau  des  Syiidirs  des  Dra- 
piers, l'un  des  derniers  et  des  plus  vivants  qu'ait  peints  Rembrandt,  se  voit 
aussi  dans  ce  musée;  tous  les  maîtres  hollandais  y  ont  une  ou  plusieurs  de 
leurs  |»eintures,  et  de  nombreux  portraits  contemporains  des  personnages 
ct'lèbres  rendent  l'étude  de  cette  galerie  indispensable  pour  rhistorien  de  la 
Hollande.  Le  musée  Van  der  ibiou  est  aussi  une  collection  précieuse  de 
tableaux  des  vieux  maîtivs  néeil.ndais,  tandis  que  dans  le  musée  Fodor 
les  toiles  les  plus  remarqiKtbit  '  sont  de  |)eintres  modernes.  Que  d'œuvres 
précieuses  se  trouvent  aussi  dans  les  collections  particulières  !  H  en 
est  une  dont  les  possesseurs  montrent  encore  les  portraits  de  leurs 
ancêtres  que  Uembrandt  peignit  de  son  pinceau  le  plus  lumineux  et  le 
plus  vrai. 

Cité  des  arts,  Ani>lerdam  est  aussi  le  centre  |>rinci[)al  de  la  vie  scienti- 
iique  en  Hollande.  Klle  est  le  siège  de  l'une  des  quatre  universités  du  pays', 
d'une  académie  des  beaux-arts,  de  l'aciidémie  des  sciences  de  la  Néerlande 

'  l'iiik-ssours  et  Icclours  eu  1877  :  IJ  ;  ctudiauts,  400,  cl  23.')  ùUidiuiiU  à  l'école  de  médeciiR' 
niilitiiii'o. 
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cl  (Ir  Moiuld't'iiscs  compiijfMics  siivaiilcs,  li'llt'  (|ii('  Fi  lir  nirrilis  cl  la  sitcirlt'' 
ilt'S  an'linilogiics.  l'iu>  sociôlô  do  |.n''(i^ia|iliit>,  ivroiiitiionl  loiiiliv,  y  rend  à 
la  scicnct'  des  services  iiiappi'i'cialdcs,  car  elle  seule  peiil  iiiellre  en  rriivre 
les  dociiineiils  de  loule  es|ièce,  hollandais,  malais,  javanais,  ndatil's  à  l'ar- 
clii|)el  de  la  Sonde.  I.e  janlin  lM)taiiii|iie  et  le  jai'din  /iMdo^ii|iie  sont  d'nne 
grande  richesse  et  se  coniplèlenl  |)ar  d'iin|)iH'tanles  colli>ctions  où  la  ilon; 
et  la  l'aune  (le  l'exln^nie  Orient  sont  mieux  re|ircsent(>es  (|iie  dans  la  |dii|iart 
des  ninsi'cs  du  même  j^cnre.  (Jnclques  jardins  |ml)lics,  entre  antres  t'clui 
i|ne  domine  la  coupole  vilrtr  du  jtalais  de  l'Industrie,  cl  le  Vondeispark, 
consacré  à  la  mi'inoire  dn  poêle  Van  den  Vondel,  inlerrompeni  le  hiliyrinthe 
des  maisons;  mais  ces  es|)aces  verdoyants  sont  trop  lareset  trop  peu  t'Iendiis 
pour  une  ville  aussi  peuplée, où  les  causes  d'insaliduilésonl  si  nondueuses. 
Amsterdam  est  loin  d'ùlre  um*  ville  saine  ';  les  canaux  qui  la  traversent 
dans  tous  les  sens  ont  en  moyenne  plus  d'iui  mêlre  de  vase  (pi'il  Tant 
enlever  au  moyeu  de  bateaux  draj^ueurs  et  (pie  l'on  vend  comme  entrais 
aux  jardiniers  et  aux  af^ricnlteurs  des  environs.  F/(>au  de  ces  ciinjiux  res- 
terait pres(pie  stajjnante  et  se  chauficrait  hientcH  en  houe  inlêcle,  si  les 
écluses  de  uiaive  ménaji(^es  au-dessous  de  la  Ilourse  et  (>n  d'autres  endroits 
n'introduisaient  simidtanément  l'eau  de  l'IJ  cl  de  l'Amstel  dans  l(>  réseau 
liy(lrauli([ue  de  la  ville.  Jus(preu  185"»,  les  liahilauls  d'.Vmsteidam  man- 
((iiaient  d'eau  pure  pour  les  usages  domeslitiues  et  devaient  se  contenter  de 
l'eAu  des  citern(N;  ils  re(;oivent  maintenant,  j»ar  inie  conduite  souterraine 
d'environ  ÔO  kilomètres  de  lonj;ueur,  l'eau  de  pluie  qui  tombe  sur  le  sable 
des  duiu's  et  s'y  purilie.  Malfjré  toutes  ces  améliorations  et  les  pro<ir("'s  de 
l'hyijiêne  publi(|ue  et  privve,  nialffré  l'exquise  pro|)relé  de  la  pliqiart  des 
habitants,  Amsterdam  serait  une  ville  coudaniiK'e  à  un  dépeuplement  rapide 
sous  un  soleil  plus  ardent.  Les  lièvres  intermittentes  causent  soixante  l'ois 
plus  de  d('cês  dans  la  capitale  de  la  Hollande  que  dans  c(dle  des  Iles  Dritan- 
ni(iues'.  Toutes  les  épidémies  de  choléra  qui  ont  parcouru  l'Kiu'ope  ont  lait 
beaucoup  de  ravages  à  Amsterdam. 

Malgré  le  désavantage  de  l'insalubrité,  la  capitale  de  la  Hollande  m; 
cesse  décroître  en  population,  grâce  à  la  force  d'attraction  qu'elle  exerce 
comme  centre  de  conimcrc(^  et  d'industrie.  Dès  le  quatorzième  si(H'le,  (die 
était  fort  importante  et  devenait  l'une  des  villes  les  plus  rnupienlées  par  les 
marins  de  la  Hanse;  (h'jà  vers  cette  é|)(jque  elle  servait  de  refuge  à  des 
marchands  ("migres  des  Flandres  et  du  Hrabant.  I^a  rt'volutiou  en  fit  une 
cité  libre  et  l'héritière  d'Anvers;  devenue  l'asile  de  tous  les  persécutés, 

'  Moiialité  nuijciiiio  à  Aiiislordiiiii  :  TtH  ii  ."Ji  li;ii)il:iiils  Mir  1000. 
-  H.  C.  Lombard,  Traité  de  diinaioloyie  médicale. 
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j  '.ils,  prolostants  ou  lil»r('s-|u'iis<'iii's,  elle  s'clcv;!,  |ii'ii(laiil  le  (lix-si'|»liômo 
si('cl(',  .111  |irt'nik'r  raii^  |miiiii  loiiles  les  cités  CMiuiiu'niaiitcs  de  l'Kiiro|M'. 
Kilo  t'sl  hicii  ('loi^iu'c  d'avoii'  aiijoiinriiiii  la  iiiriiit'  iiii|)uilaii('('  ivlalivc, 
mais  c'est  une  preuve  tlu  merveilleux  esprit  de  |)e!'sévéraiice  i\o>  n(dlaudais 
qu'ils  aieut  réussi  à  maintenir  dans  leur  capitale  une  telle  activité  dos 
éclianiics  par  mer,  car  reni|)kii  de  plus  on  plus  général  des  liàtiments  d'un 
l'orl  tirant  d'eau  pour  la  iiavijiation  Iransocéanique  semidait  d'a\auco  inter- 
dire toute  concuricnce  aux  armateuis  d'Amsterdam;  non-seulement  le  Zui- 
dor/oe  n'est  pas  assez  itrolbnd  pour  cpie  les  navires  calant  pins  de  i  mè- 
tres puissent  s'y  aventurer  sans  dan;iei',  mais,  en  outre,  ime  barre  jié'ril- 
lenso,  le  banc  du  Pampus,  s't'tait  lormée  à  l'entrée  de  l'IJ,  el  les  bâti- 
ments qui  avaient  à  fiajiner  le  port  d'Ainslerdam  no  p(»(ivaient  Iranchir 
l'obstacle  qu'en  se  faisant  scnitenii'  à  droite  et  à  i;aiu'lie  par  dos  allèges 
nu  < chameaux  ».  On  sait  que,  pour  garder  son  connnerce  maritime,  la 
ville  l'ut  obligi'o  do  l'aire  creuser  un  canal  do  84  kilomètres  de  longueur 
à  travers  la  pi'niusnlo  do  Noord-llolland,  puis  de  reuqdacor  ce  canal,  (pii 
('tait  considi'ré,  il  y  a  ciu(piante  ans,  ccnnnie  nue  des  merveilles  (l(>  l'in- 
dustrie Inimaine,  par  celui  u'Uniuiden.  Mais  cela  ne  sullit  point  oncme.  Si 
Amsterdam,  |»rivée  désormais  de  tout  mou(qiole  <innmorcial,  ne  vont  pas 


coder  son   rang  a  des  rivales  iineux  |)lacees,  si  elle  ne  vt 
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distancer  déllnilivomoiit  par  lioltordam,  et   ])ent-étre  plus  lard  par  Mos- 
siiiiiue,  il  Tant  (prello  soil  toujours  en  libre  communication  par  eau  avec 
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près  do  I  origine  de  sou  delta,  reiiip 


Itii 


dace  le  cours  incertain  de 
tili 


■iseï  01 


lOS 


fosses   navigables  peu  |U(dondes,  et   pourtant   tros-utilisees,  qui  existent 
auiourd'liiii  '.    I.a  k  Venise  du  Nord  »  contimiera  certainement   do  lutter 


iicionno 


avec   persévérance  pour  t'cliappor  au    sort    qui    a   déjà    frappé  l'a 

«  reine  de  l'Adriatique   »  '.  Déjà,  depuis  r(Mivertiire  du   canal  d'I.lmuiden, 
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l(>  comniciTo  d'AmsIordam  s'csl  K'^vn'iiicnt  accrii,  soit  à  rnuso  des  plus 
}>randos  facilités  d'am's,  sttil  par  ri'll'ct  des  liavaiix  considt''i'al)l('s  onlrcpris 
dans  la  ville.  C'est  du  port  d'IJniiiideii  (ju'est  |)arli  récemment  le  navire 
Willem  Barents,  qui  doit  aller  continuer  dans  les  mers  boréales  les  explo- 
rations si  glorieusement,  commencées  par  les  Hollandais  du  dix-septième 
siècle. 

L'industrie  d'Amsterdam,  qui  se  rapporte  principalement  à  la  mer, 
comprend  la  construction  des  navires',  bien  amoindrie  ])endant  ces 
dernières  années,  et  la  fabrication  des  machines  bydrauliques  de  toute 
espèce;  mais  il  est  peu  de  travaux  industriels  dont  elle  n'ait  sa  part.  Do 
grandes  usines  raffinent  le  sucre  importé  des  colonies,  et  des  brasseries 
importantes,  des  distilleries  nombreuses  préparent  les  liqueurs  fortes.  Dans 
les  faubourgs  et  les  villages  extérieurs,  notamment  dans  l'ancienne  colonie 
agricole  de  Nieiiwer-Amstel,  reconquise  sur  les  eaux,  l'industrie  est  aussi 
très-active.  Récemment  Amstenlam  était  la  seule  ville  du  monde  où  se  fit 
la  taille  régulière  des  diamants,  importée  de  Gand  au  quinzième  siècle; 
elle  a  maintenant  Paris  pour  rivale,  mais  les  ouvriers  juifs  d'Amsterdam, 
d'origine  portugaise,  sont  restés  les  maîtres  dans  cet  arl,  d'ailleurs  sans  nul 
mystère  et  demandant  seulement  une  extrême  dextérité  de  main.  Les  Juifs 
d'Amsterdam,  qui  forment  à  peu  près  la  neuvième  partie  de  la  population 
urbaine',  sont  aussi  les  intermédiaires  les  plus  actifs  de  ce  commerce 
d'argent  qui  a  pris  une  si  gi;an(le  importance  dans  la  <;  ville  des  Million- 
naires »,  et  qui  a  fait  de  sa  Bourse  un  des  jjrincipaux  régulateurs  du 
marché  linancier.  Quoique  bien  différents  les  uns  des  autres  à  certains 
égards,  Juifs  portugais  et  Juifs  allemands  prennent  également  part  à  ce 
remuement  d'affaires.  Les  premiers,  beaucoup  moins  nombreux,  ont  vu 
naître  parmi  eux  Baruch  Spinoza,  que  nul  homme  peut-être  ne  dépassa 
pour  l'ampleur  de  la  pensée,  la  hauteur  du  caractère  et  la  dignité  de  la 
vie.  La  Haye  lui  élèvera  prochainement  une  statue. 

Zaandaiu,  la  ville  la  plus  rapprochée  de  la  capitale  et  sa  dépendance 
industrielle,  s'est  fondée  à  8  kiloinèlres  au  nord-ouest,  au  delà  de  terrains 
maintenant  affermis  où  passe  h>  canal  d'Minuiden  :  c'est  le  chef-lieu  de 
tonte  la  région  populeuse  dite  le  Zaaustreek.  Zaandam  est  une  des  villes  les 
plus  originales  de  l'Hiirope,  grâce  à  sa  position  sur  les  anciennes  digues  au 
bord  de  la  Zaan.  Elle  se  compose  principalement  de  deux  rues  de  plusieurs 

'  Flotte  comnici'ciiilt'  (l'Amsterdam  on  IS70  :  !8'2  voiliois;  -itl  vii|u'iii's.  F.nsi'inbli'  :  'J'J8  mivirps, 
jiiiij,'i'nnl  l.")G  210  tonnes. 

-  l'optilaliim  d'AmsIoidain  en   IS'O  : 
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kilomètres  dt'  longueur,  omhmpées  de  lilleiils  et  d'ormeaux,  bordées  de 
petites  maisons  en  bois  et  de  moulins  à  vent  ;  on  eonipte  eneorc  dans  le 
district  près  de  '270  de  ces  moulins,  beaue<Mip  moins  qu'à  l'époque  de 
la  période  commerciale  ilii  Zaanslreek,  quand  il  était  l'entrepôt  des 
céréales  et  des  graines  oléagineuses  pour  une  partie  de  l'Europe  occi- 
dentale'.   Les   meules  de   Zaandam    font  en   partie    le    travail    industriel 
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nécessité  par  le  voisinage  d'.Vmsterdam.  (Juelques-uns  des  moulins  oui  des 
proportions  monumentales;  ils  s'emploient  à  des  services  de  toute  espèce  : 
les  uns  écrasent  le  grain,  d'autres  scient  le  bois,  pompent  l'eau  et  dessé- 
clienl  le  sol,  fabriquent  *lu  [tapier,  battent  le  chanvre,  broient  dos  cou- 
leurs, piéparenl  du  ciment,  lavent  des  étoiles,  expriment  l'huile  de  colza. 
Les  digues  ne  leur  oflïant  plus  :'.ssez  de  place,  ils  ont  envahi  les  champs, 
et  de  toutes  parts  on  a|)ert;oil  leui-s  bizarres  échal'audages.  Des  ponts 
élevés  lejdignent  les  deux  rivs;  des  jardins  ornés  de  kiosques  occupent  les 
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borges;  h  travers  les  ajiivs  dos  cmliairatioiis  ol  K;  H'iiilliifio  des  niassifs 
d'arbres  on  voil  briller  les  laçades  vertes,  roses  ou  barioh'es  des  inaison- 
iieltes.  (î'est  du  eôté  du  caiial  ([ue  la  ville  a|t[)araît  vivante;  l'étroile  rue 
(|ue  l'orme  le  sonunet  de  la  di<iue,  est  relativement  solitaire  et  déserte; 
jadis  la  fjrande  j)orle  (|ui  donnait  sur  la  rue  ne  s'ouvrait  que  poiu'  les  céré- 
monies inij)tiales  ou  funèbres  :  de  là  sou  nom  de  «  porte  morte  ».  syno- 
nyme de  porte  où  l'on  u'entie  jioint.  La  |iropret(''  des  demeures  n'est  pas 
moindre  à  Zaandani  ipie  dans  le  l'ameux  village  de  ISroek,  situé  au  milieu 
des  |)olders,  au  nord-est  d'Amsterdam,  et  jieiiplé  on  partie  de  négociants 
retirés  des  alTaires.  Los  euiioux  visitent  à  Zaaiidam  une  eabane  déiet(''e  où, 
d'après  la  tradition,  le  tsar  l'iorre  I''  aurait  ])assé  huit  jours,  en  l(»t)7,  |)oiir 
apprendre  le  métier  do  la  eliarponte  navale.  Cette  industrie  est  désormais 
perdue.  Zaandam  ne  possédait  plus  en  1875  qu'un  brick  et  deux  trois-màls 
bar(|ues. 

Alkmaar,  située  au  milieu  d'anciens  lacs,  devenus  do  lielies  polders, 
à  pou  près  au  milieu  do  la  péninsule  de  Noord-llolland,  est  le  j)lus  faraud 
marché  pour  li-s  Iromafios  :  elle  n'en  vend  pas  moins  do  quatre  à  einij 
millions  do  kilogrammes  chaque  année'  ;  l'industrie  des  tabacs  y  est  aussi 
très-prospère.  C'est  dans  le  voisinage  d'.Vlkmaar,  au  sud-ouest,  que  se  trou- 
vait le  château  patrimonial  do  la  famille  dos  comtes  d'Egmond  ;  plusieurs 
villages,  entre  autres  le  village  de  pécheurs  Egmond  aan  Zoo,  rappellent 
l'importance  des  domaines  que  celte  famille  possédait  autrefois.  Au  nord- 
est  d'Alkmaar  est  le  village  do  Bergen,  où  les  Anglo-Russes,  qui  venaient 
de  débarquer  au  lloldor,  furent  défaits,  en  1799,  par  les  Fran(;ais,  que  eoiu- 
mandait  le  général  Ihune, 

La  ville  principale  de  la  péninsule  est  le  lloldor,  situé  au  bord  de  la  mer. 
sons  l'abri  d'une  puissante  digue,  armée  de  redoutes  et  llanquée  de  cita- 
delles, qui  défend  des  tempêtes  toute  la  pointe  septentrionale  de  la  Hol- 
lande. Une  rangée  continue  do  maisons  et  un  canal  creusé  le  long  do  la 
digue  rattacbenl  le  lloldor  an  port  de  Mouwediep,  où  vient  déboucher  le 
canal  de  navigation  d'Amsterdam  :  depuis  l'ouverture  de  cette  voie  navi- 
gable en  1819,  la  jHipulation  du  lloldor  a  décuplé.  Menwediep  était  un 
endroit  désigné  d'avance  pour  un  havre  de  refuge,  car  les  marées  qui  vont 
et  viennent  entre  la  mer  et  le  Zuiderzeo  rasent  le  rivage  en  cet  endroit 
et  permettent  aux  grands  navires  de  inouillei'  dans  le  voisinage  immédiat 
de  la  terre  :  c'est  même  à  ce  fort  coiu'ant  que  le  Helder  doit  probablement 
son  nom,  llelsdeur  ou  >'   Porte  d'Enfer   >.  Le  port,  disposé  d'une  façon 

'  En  1874  :  4  tW  500  iiiloçrimimc?. 
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Itizarn»,  sur  la  face  do  la  |H''iiiiisiilc  toiirin'c  vers  le  Ziiidi'rzco,  formo  iiiic 
sorte  (le  rue  eu  (Toissaiil,  (léfcndiic  par  une  dijiiic  ooiiln' la  incr  ot  les  sa- 
Idcs.  Nafiiirrc  il  i-tail  conslauimcnl  n'in|tli  de  navires,  eai'  c'est  par  là  que 
passait  tout  le  «ïrand  eomnierce  mariliine  d'AmsteiiUini,  <pii  désormais  va 
prendre  une  autre  voie.  Néanmoins  Nicnvvediep  aura  toujours  de  l'impor- 
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tance  pour  le  commerce  local  el  jtoiu'  la  réception  temporaire  des  navires 
surpris  |)ar  le  mauvais  temps  à  l'entrée  du  Ztiideizee.  Kn  outre,  Nieuvvediep 
est  uiio  des  stations  navales  de  la  marine  néerlandaise  :  il  s'y  trouve  une 
école  de  cadets,  l/eutrée  du  Ilelder,  entre  la  péninsule  el  Texel,  est  complè- 
tement commandée  par  les  forts  el  par  les  liatleries  llottantts  :  en  temps 
de  j;uei'n>,  mdle  escadre  ne  pourrait  essayer  de  forcer  le  détroit.  Au  larjie 
du  Ilelder  se  livra  en  KIT."»  une  bataille  navale  enln;  la  Hotte  de  Ituvter  et 
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los  (îsciuhrs  nllitVs  de  l:i  rniiici'  et  do  rAiijili'Icric.  Hiiylor  resta  vainqueur, 
tlnkliuizcii,  siliK'c  an  hord  du  Ziiiilfr/cc,  à  l'cndroil  ciii  te  ^olfo  se  n'InVil 
mitre  la  péniiisiile  de  Ilfdiaiide  et  la  Frise,  est  iiiie  «  ville  niorle'  ».  On  dit 
qu'elle  eut  jadis  il)  0(11)  lialtilauls,  linil  fois  plus  ([u'aujourd'luii  ;  des 
milliers  de  haleaux  se  (rouvèrent  n'-iinis  dans  son  port  ;  elle  envoyait  à  la 
}frand(;  pèelie  140  chaloupes  escortées  par  '20  vaisseaux  de  }j;uerre,  et  lorsque 
Barents  en! reprit  sa  première  expédition  |udaire,  Fnkliuizen  eut  l'iionneur 
de  lui  (burnir  un  de  ses  navires.  .Mais  le  port  s'olistrna,  la  ville  s'appauvrit, 
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et  les  bourgeois  n'eurent  pas  l'énerj^ie  nécessaire  jmiir  reconquérir  les 
avantages  perdus;  ils  ne  possèdent  plus  (pi'inie  (juarantaine  de  hanjues 
pour  la  pèche.  Enklinizen  est  la  patrie  de  Paul  IVitter. 

Au  nord-ouost,  Medemhlik,  au  sud-ouest  Ihtorn.  (|ui  l'une  et  l'autre 
ein^ent  à  diverses  épocpies  le  lilre  de  capitale,  sont  aussi  des  cités  déchiies. 
Iloorn  eut,  dil-on,  jusqu'à  îîôOOO  hahilants  et  iôO  bateaux  pour  la  grande 
pèche,  et  ses  belles  maisons  sculptées  témoignent  encore  de  la  richesse  de 
ses  armateurs  du  dix-septième  siècle,  (l'est  à  Hoorn  que  na(juit  Cornelis 
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Schouton.  \o  rtiiiiin  qui  le  prcmior  «loiihla  l:i  jioinlo  méridional»'  de  rAmé- 
riqiio.  Los  dt'iix  navires  qui'  commanda icnl  IScliniifon  et  Jacob  Le  Maire 
avaient  été  équipés  par  la  "  compafrnie  australe  »  de  Honrn  :  le  nom  do  cap 
Hoorn  que  porto  le  promontoire  extrême  du  Nouveau-Monde  lui  fut  donné'  le 
29  janvier  lUIO  par  le  capitaine  et  ré(piipago  en  souvenir  de  la  glorieuse 
ville  natale'.  Maintenant  la  cité  maritime,  que  l'on  croit  avoir  été  aussi  la 
patrie  du  navigateur  Tasman,  est  menacée  de  ne  plus  mémo  se  trouver  bien- 
tôt sur  le  bord  de  la  mer,  car,  d'après  tous  les  plans  de  dessèchement  du 
Zuiderzoe,  le  golfe  de  lloorn  est  destiné  à  se  Iransi'ormer  en  polder.  Actuel- 
lement une  des  principales  denrées  (pie  l'on  exjiorle  de  cette  ville  est 
le  fromage  des  environs.  La  même  denré-e  a  fait,  avec  les  anchois  et  l»'s 
harengs,  la  réputation  de  Monnickendani  et  de  la  ville  d'Edam,  située  près 
de  la  mer,  à  moitié  chemin  de  Iloorn  à  Amsterdam.  Un  faubourg  d'Edam, 
Volendam  ,  ne  possède  pas  moins  de  100  bateaux  do  pèche.  Toute  celte 
contrée,  jadis  couverte  do  lacs,  qui  depuis  ont  été  changés  en  polders,  est 
d'une  merveilleuse  fertilité.  C'est  là  surtout  que  les  vaches  méritent  le 
nom  (pi'on  leur  a  donné  do  «  fontaines  ambulantes  de  lait  »  :  elles  don- 
nent jusqu'à  ÔO  litres  par  jour. 

A  l'orient  do  la  capitale,  les  bourgs  de  Muiden  oldeNaarden,  riverains  du 
Zuiderzoe,  sont  faiblement  peuplés  :  les  communes  les  plus  importantes 
sont  situées  dans  l'inférieui';  ce  sont  Hilversum".  où  les  filatures  s'entre- 
mêlent aux  maisons  de  campagne,  Amorsibort,  jadis  Eemsfoort  ou  «  Gué 
do  l'Eom  »,  autre  ville  industrielle,  patrie  do  Barnovold,  et  lo  grand  bourg 
de  Nijkork,  qui  s'est  donné  un  port  sur  le  Zuiderzoe.  Lo  j)ort  ensablé  do 
llardorwijk.  qui  fil  jadis  partie  do  la  ligue  hanséalique,  et  que  l'on  no  peut 
ranger  parmi  les  «  villes  mortes  ».  est  plus  à  l'est,  déjà  sur  la  rive  orientale 
du  golfe  :  c'est  la  place  do  garnison  où  se  réunissent  les  hommes  de  lonle 
langue  et  de  toute  nation  enrôlés  pour  l'armée  dos  Indos.  L'Académie  de 
LLirdorwijk.  dans  laquelle  étudièrent  Roorhaavo  et  Linné,  a  été  supprimée. 

Le  bassin  dv  l'Usscl,  branche  orientale  du  delta  rhénan,  comprend  une 
grande  partie  des  deux  provinces  de  l'est,  la  Gueldre  et  l'Ovorijssel  ;  mais 
les  villes  proprement  dites  sont  toutes  sur  le  fleuve  et  dans  son  voisinage 


'  .1.  G.  Kolil,  Genchichlc  tlcr  ihyellnnslraise. 

'■'  Cnmmunes  de  Noonl-Ilolland  .lyaiil  plus  do  .'jOOO  habitants  au  ."I  dixenilnv  1870 
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imnit'dial.  AalUîn,  Wiiilcrswijk,  Wisoli.  pivs  de  la  l'roiilirn' allnmandc,  sont 
de  ^rrandcs  cnmnumos  niralos,  pDsstuhint  (|iirlt|ii('<  lilaliiros  cl  dos  maniirac- 
tiires  dV'fofl'os.  A  l'oiiosl  de  l'Ussol.  A|M'ldoorii.  m'os  villapc,  aux  maisons 
ôparscs  ciilr»'  les  arbirs.  a  [iris  iiru*  vt-iitaldc  iinportanco  dans  ces  dcrnic'i'i's 
annôos  :  c'csl  pivs  do  là  (pic  s'i-iôvo  le  beau  cliàlcaii  royal  de  plaisance  du 
Loo,  ri'lcbrc  par  ses  ninlu'afrcs. 

Docshorffh,  la  première  ville  qui  se  trouve  sur  l'Ussel,  en  iival  de  la 
bifurcation  du  [{liin,  est  une  place  forte,  à  commerce  assez  actif,  /ulplien 
ou  Zutfeu,  située  plus  bas,  également  sur  la  rive  droite  «le  l'Ussel,  nu 
confluent  de  la  petite  rivière  Herkel,  est  plus  imporlanle  que  Docsborfïh, 
plus  curieuse  d'aspecl,  <rràce  à  ses  tours  et  à  ses  vieux  remparts,  et  sa 
ricliosse  est  proverbiale.  Ilcventer,  qui  se  montre  ensuite,  n'est  plus 
comme  autrefois  l'imique  niarclié'  du  disliict  de  la  Tweutho,  mais  elle  fait 
encore  un  prand  trafic  et  possède  de  nombreuses  fabriques,  entre  autres 
une  manufacture  de  lapis.  C'est  l'une  des  villes  les  j)lus  pittoresipics  de  la 
Hollande  :  située  A  la  joiu'lion  de  l'Ussel  et  <lu  Scliipbeek,  elle  dresse  au- 
dessus  de  l'eau  sinueuse  et  des  prairies  ses  bauls  clocliers.  ses  t(uirs,  ses 
pans  de  muraille: ,  tandis  qu'en  face,  des  arbres  touffus  ombragent  la  rive 
gauche  du  fleuve.  Zwolle,  capitale  de  la  pioviuce  d'Overijssel  cl  pairie  du 
peintre  Terburg,  n'a  pas,  comme  Devenler,  l'avantage  d'être  située  sui- 
l'Ussel.  mais  elle  en  est  si  rapprochée,  qu'il  a  été  facile  de  l'unir  à  ce 
fleuve,  de  même  qu'à  la  rivière  de  Veclit,  par  un  canal  profond  :  la  ville, 
bâtie  sur  un  sol  bas,  au  bord  de  l'esluaiiv  de  Zwarle  vvaler  (Eau  noire), 
of»  se  jelle  le  VechI,  teint  par  l'humus  des  tourbières,  se  trouve  ainsi  sur 
un  carrefour  de  voies  navigables;  en  outit».  cinq  lignes  de  chemins  de  fer 
s'unissent  dans  sa  gare  et  lui  assurent  un  mouvement  de  commerce  consi- 
dérable. Quant  au  pori  maritime  de  l'Ussel.  Kampii.  il  est  visité'  par  des 
milliers  de  |x^lites  embarcations  qui  bravent  les  dangers  de  la  navigation 
sur  les  bas-fonds  du  Zuiderzee,  plus  dangereux  que  jiarlout  ailleurs  dans 
ces  parages  exposés  à  tojite  la  violence  des  vents  d'ouest'.  Pour  fournir  aux 
bateaux  une  profondeiir  d'eau  suflisaute.  il  a  fallu  prolonger  de  ."»  kilomètres 
en  mer,  au  moyen  de  jetées,  les  deux  rives  de  l'Ussel,  et  le  cours  de  la 
Zwarle  vvaler  a  été  conliiuié  de  la  même  manière  de  plus  de  0  kilomètres 
dans  les  eaux  du  golfe.  Kampen  a  des  monuments  curieux,  d'anciennes 
portes  de  ville  entourées  d'arbres  et  de  pelouses,  deux  églises  du  quatorzième 
siècle,  un  hôtel  de  ville  de  la  Renaissance  renfermant  une  élégante  che- 
minée monumentale,  l.cs  grands  arbres  des  alentours,  apparaissant  au- 
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'  Monvcmcnl  de  la  navigation  h  Kampen  on  1S7t  ;  14771  omijarcalions. 
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dessus  du  sol  uni  coinino  la  mer.  l'oiil  di'  loin  icssiMiihirr  K:iin|M'n  à  nn*>  ilt>; 
iniiis  quand  on  parle  do  l'Ile  de  Kanipen,  on  a  en  vue  l'enseinlde  de  l'ar- 
(•lii|iel  qui'  riJsstd  Ibnue  à  son  enilioueliun'  el  qui  est  le  domaine  agri- 
cole de  la  vieille  cité. 

Le  bassin  du  Veclil.  qui,  sans  a|)i)artenir  diieelenie  ,1  au  système  rhénan, 
mêle  par  divers  canaux  les  eaux  de  son  cours  inl't'rieur  au  delta  de  l'Ussel, 
comprend  des  réf;ious  peu  fertiles  de  rOvei'ijssel  el  de  la  jlrenllie,  où  se, 
trouvent  néanmoins  «piehpit  s  villes,  niènie  des  centres  industii«'ls.  Tels  sont 
Kiiscliede,  Almelo,  Henjjelo,  possédant  plusieurs  filatures  de  coton,  des  tein- 
tureries, des  l)lancliiss;'ries  et  d'autres  usines'  :  «frAce  aux  manufactures, 
ces  communes  ont  de  lioaucoup  dépassé  eu  importance  leur  voisine,  l'antique 
Oldenzaal,  que  l'on  croit  avoir  été  la  ca|ulale  des  Franks  Saliens.  De  noni- 
Itreuses  communes  rurales  de  l'Overijssel  ont  aussi  une  forte  po|iulalion, 
mais  répartie  en  villages  distincts  sur  une  grande  ('-tendue  de  territoire.  De 
toutes  ces  communes,  Avcreest,  Dalfsen,  llardenherg,  Ilellendoorn,  Lonneker, 
Haaltc,  Tuhbergen,  Weerselo,  Wi«'rden,  et  d'autres  moins  peuplées,  aucune 
no  conq)rend  d'agglomération  luéiilant  le  nom  de  bourg. Une  ville  de  la  pro- 
vince de  Drentlie,  la  gracieuse  Mepp(d,  située  au  nord  deZwolle,  et  la  grande 
commune  rurale  de  lioogeveen  se  trouvent  aussi  dans  le  bassin  du  Vendit. 

Kn  dtdiors  du  delta  de  cette  livière,  dans  la  région  lacustre  qui  borde  les 
côtes  du  Zuiderzee,  s'élève  l'ancienne  ville  forte  de  Sieenvvijk,  dont  les 
bastions  gazonnés  sont  devenus  de  jolies  promenades;  jadis  environnée  de 
mares  el  de  landes,  elle  est  maintenant  entourée  de  belles  cultures,  et 
c'est  dans  les  environs  ((ue  s'étendent  les  célèbres  colonies  agricoles  de 
Fredeiicksoord,  de  Wilhehninasoord  et  de  Willemsoord,  où  des  centaines 
de  familles,  introduites  dans  le  pays  après  la  disette  de  1810,  sont  devenues 
propiiélaires  du  sol.  Dans  celte  mémo  région  des  landes,  à  Veenhuizon  et 
à  Ommerschans,  canqu'Uient  fortifié  de  la  fin  du  seizième  siècle,  on  a  aussi 
t'Ialdi  des  colonies  d'orphelir.s,  de  mendiants,  do  condamnés,  afin  d'élever 
ces  malheureux  par  le  labeur  des  champs,  c  d'améliorer  la  terre  par 
rii(unme  et  l'homme  par  la  terre  ».  Mais  beaucoup  plus  nombreuses 
sont  les  colonies  qui  ont  élc'  fondées  par  les  paysans  eux-mêmes,  sans 
aucun  appui  des  sociétés  de  patronage,  et  dont  lo  travail  libre  a  changé 
les  huiibs  en  jardins.  Parmi  les  tourbières  transformées,  une  des  plus 
curieuses  esl,  dans  la  grande  commune  de  Schoterland,  la  riche  campagne 
où  s'élève  aujoiud'hui  la  ville  portant   encore   le   nom  de  Heorcnveen  ou 

'  20  lihilurt's  de  colon  îi  viipcui'  à  Enschcilc  el  ù  Almcio  en  1874  :  117000  broches. 

l'iiMlmliim 5  000  000  kilogr. 

Moiiveint'nl  de  la  nnviyiilinn  du  c;iii:il  ii  Almelo  :  •4'J.')1  embarcations,  d'un  port  de  84C39  tonnes. 
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'■  (oiii'liiôro  tlos  S'i^MUMirs  ».  Au  milit'ii  ilii  scizii'iiic  sirclc,  on  en  l)Alissait 
(l('jà  les  piTinitTcs  iniiisuns.  (ilidisic  ('(iiniuc  lien  de  ivsiilciicc  des  stnt- 
lioiulcrs,  Hi'erenvci'ii  dcviiil  <  la  Hau-  riisrmnc  ».  cl  le  licjni  tlomaiiic 
(IMh'anjowoiul,  dans  les  ciivirons,  s't'sl   coiivcit  de  villas  cl  de  pans'. 

I.c  pclit  village  <lc  Slavoicii  occupe  la  poiiiic  de  la  IVise  siliicc  en  l'ace  de 
Meilcnihlik,  à  l'cndioil  on  se  irin'cil  1(>  jiMll'e  du  Zuidcr/ee.  (!elle  position 
fjéoffrapliitpic  à  l'nn  des  an<:les  principaux  du  teriiloire  senihlerait  devoir 
assurer  «pielipie  iniporlance  an  pori,  et  Slavorcn,  ancienne  capitale  du 
royaume  et  la  plus  ancienne  des  cités  l'risonnes.c  n  lui  en  elTet  la  pins  riche. 
Dès  le  neuvicnie siècle  ses  marins  connaissaient  bien  leclieniinde  la  Baltiipie 
par  le  Sund  et  jouissaient  même  du  libre  passaffc  :  le  seul  tribut  (pi'ils 
eussent  à  payer  au  roi  de  Danemark  t'Iait  une  |tièce  de  drap.  Slavorcn  lit 
partie  de  la  Hanse  ot  ne  craifiuit  pas  de  se  melire  en  jiucrre  avec  les  coinles 
de  Hollande  cl  d'autres  puissants  voisins.  Mais  des  bancs  de  sable  (d)- 
slruèrent  son  port,  les  navires  en  oublièrent  le  chemin,  et  Stavoren,  privée 


'  Commîmes  (n'Ircclit,  do  fiiii'liln>,  ilo 
Veclit,  ,iyniit  plus  de  .'>000  iiabiltmis  au  51 


Dronllin  ni  d'OvprijssoJ,  dans   le  biissiii  du  Kliiu  cl  du 
décembre  1870  : 
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Clreelit   .    . 
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Zeist  .   .    . 
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Arnlieui. 
.N'iniègue, 
Zulplien  , 
Apeidoorn 
Ede.    .    . 


Rlicden 

Voorst 

Tiel 

Wiulei'swijk   .       .    , 

Epe 

Nijkeik  ...... 

Culeiibnrg 

lirummen 

Doelinchcm  (ville).    . 
'>  (bailliage 

llarneveld 

Ilarderwijk 

Aallen 

Wageiiiiigcii 

Wisch 

Gendringen    .    .    .    . 

Bergli 

lleei'de 

EIst 


7,100 
2  780 


66100 

I.Î600 

5fiû0 

58  000 

23  r.oo 
iir.oo 

15  8."i0 

1 1  000 

lOÔÔO 

8  900 

8  8:.o 

7  800 
7  800 
7  700 
Il  ((.'.O 
0  000 

0480 

C.  400 
OilO 
0  100 

0  i;)0 

.'iOOO 
5  050 

:,  5.'.o 

Ti.îOO 

.^  200 
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Iiab, 


Bcmmel 

Itenkum. 
Ennelo . . 
Eibei'gen 


.iliObnb. 
5150     .. 
.M  00     . 
f)  Or)0     « 


DRENTIIK. 


Iloogeveeii 
Meppel    .    . 


OVERIJSSEL. 

Zwnile 21000 

ZwoUerkcispel  ...       5  400 
Devculer.    ...  .    .    .    , 

Kampen  .... 

Lnnncker   

Almelo  (ville).    .    .       -iOM     » 

»       (bailliage).  .       7  200 
Sieenwijk iOO'i     » 


Sleeinvijkerwold 
IlardeiiliLM'g.  .  . 
Ilengelo  .  .  .  . 
Tubbergen .  .  . 
AverecsI.  .  .  . 
Wieiilen.  .  .  . 
llellendooru  .  . 
Eiischede    .    .    . 

Raalte 

Weerselo.  .  .  . 
Dalfscii  .  .  .  . 
FjO.sser 


il  OUO 


Il  110  bal). 
7  900  .. 


27  000liab. 

18  575  )i 

10  800  .> 
12  050  .. 

11  250  ,. 

10  500  .. 

8  00(1  . 

0  il)0  « 
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5  220  i> 

5  200  .. 
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(le  toul  l'omintM'i'e,  n'«Mit  plus  de  n-ssmircfs  siillisimlos  pour  se  relever  après 
les  sièpes  el  les  iiieeiulies  (pii  la  déviislèreril  :  tl''s  le  quiii/.ièiue  sièelo,  Sla- 
vuren  tuiahait  en  niiiu"<.  l'Iiis  au  nord,  lliiideloopeii  et  Makkuin  ne  sont 
ipie  de  petits  p(»rts  où  n'entrent  ^nère  »pie  des  liaripies  de  pùelie;  mais  la 
ville  di>  llarlin^en,  plaeée  à  ^an^le  nord-oriental  de  la  Frise,  est  l'i  i- 

mer(;ante  :  des  liassins  y  ont  ('té  erens(''s  pour  recevoir  les  ^^rands  u.iwrcs 
(jui  viennent  charger  à  destination  de  l'Angleterre  dn  bétail,  du  beurre, 
du  froniajic  des  (eufs  et  d'autres  denrées  agricoles'.  Dans  l'intérieur  des 
terres  sont  les  deux  villes  de  Dolsward  ,  jadis  l'une  des  cités  liguées  de 
la  Hanse,  et  de  Sneek,  celle-ci  pi  es  d'une  ancienne  mer  en  grande  partie 
recon(piise  par  la  culture  :  elle  di';"tail  à  Leeuwarden  le  litre  de  capi- 
tale de  la  Frise. 

Franeker,  la  principale  station  du  cbemin  de  i'er  (pii  réunit  Ilarlingcn  à 
Leeuwarden,  lut  longtemps  une  ville  d'université,  mais  cette  école  était 
sans  iujportance  à  l'époque  où  elle  l'ut  supprimée,  en  181 1.  C'est  dans  les 
environs  de  cette  ville,  aujoiu'd'bui  dc'cliue,  (pie  nafpiit,  en  liUl»,  Meiuio 
Simonsz.  le  fondateur  de  la  secte  des  Mennonites,  remarrpiable  entre  toutes 
par  son  amour  de  la  paix,  son  zèle  |)our  le  travail,  la  solidarit'  ses 
membres  el  leui'  étonnante  prospérité.    11  existe   encore  des   mi  .lo 

MeniUHiiles  dan>.  le  pays. 

Leeuwarden,  la  capitale  de  la  province  de  Frise,  portant  le  titre  de 
deuxième  résidence  du  royaume,  est,  en  proportion  du  nombre  de  ses  lia- 
bitants,  une  des  villes  les  plus  riches  de  la  Néerlande  :  elle  en  est  aussi 
l'un  des  plus  grands  marchés  agricoles,  et  les  paysans  des  alentours,  après 
avoir  \endu  leurs  denn'-es,  viennent  souvent  s'y  l'ournir  de  bijoux  d'or  chez 
les  nombreux  joailliers  de  la  ville.  I.eeuvvarden  n'offre  guère  d'autre  cu- 
riosité (pi'un  mus(''e  d'anti(piit(^s  où  se  voient  divers  objets  trouvés  dans 
les  tourbières  des  environs.  Les  communes  qui  enlounMif  Leeuwarden,  et 
presque  toutes  celles  de  la  Frise,  sont  fort  considéi-ables  el  contiennent  pour 
la  plupart  de  six  à  dix  mille  habitants,  non  groupés  dans  une  ville  el 
dans  sa  banlieue,  mais  épars  en  des  fermes  isolées  et  des  hameaux. 

Groningue  ou  (ironingen,  la  capitale  de  la  province  nord-orienlalc  du 
royaume,  est,  à  l'est  du  Zuiderzee,  la  plus  grande  cité  de  la  Néerlande;  elle 
occupe  le  sixième  rang  parmi  les  villes  hollandaises.  Quoique  située  ù 


'  Jlouvciiiont  du  |orl  de  lliirlingen  en  I87G 


Enlices. 
Surties  . 


titiO  navires  jiiu^cant  169  800  tonnes, 
tii7         il  «         ttii  100       » 


Total t")10  navires  jaugeant  ."35 'JOO  tonnes. 

Flottille  cominerciali'  du  llarlin^en  en  1870:  il  navires,  jaugeant  10  779  tonnes. 
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^2<i  kilomt^trcs  di*  lu  hdt,  rllt*  n'ni  <>s|  pus  in))iii><  un  jioi'l  ('omiininii|iiiinl 
jiar  des  tiiiiaiix  avi'c  U\  goU'i'  du  llollarl.  le  Ziiidcr/cf  cl  la  mer  du  Nord  : 
c'est  dans  r»'sliiaii'('  dit  l.îiiiwt'izcc,  dovaiil  le  village  de  Zoiilkamp,  (|iie  se 
trouve  l.i  rade  de  (iruiiiii^iiie,  et  ([iie  les  navires  de  mer  attendent  |(>  moment 
de  remonter  le  canal  de  Ueildic|)  jusiin'aiu  hassiie.  de  la  ville':  en  l'ace 
du  [.auvverzee  est  la  petite  île  de  Scliiermonnikoiig.  pidis  penpice  imiqiie- 
mcnt  de  marins  (}ui  s'occupaient  surltnit  ({•  la  pèche  de  lii  i)aleine  :  elle 
possédait  70  navires  faisant  des  voyages  an  long  cours,  et  sur  MlO  hommes 
dont  se  composait  la  population  mâle,  on  n'en  vovail  souvent  <pic  trente 
ou  (piarante  au  jtays;  maintenant  son  commerce  est  Irès-anioindri,  mais 
les  liahilanls.  devenus  agriculteurs,  accroissent  leurs  terrains  par  des 
endiguemenis'.  Dès  le  trei/iènu^  siècle,  le  port  de  l^lroningue  était  un  (h's 
plus  commer(;ants  du  nord  de  l'Kurope.  Ses  Itàtimenls  jtrirenl  part  aux 
croisades  avec  ceux  de  Liiheck  et  deHrènu';  au  trei/ième  siècle,  fironinguo 
traitait  avec  l'île  de  (lOtland  dans  la  Ualti(pie,  avec  l'Angleterre,  la  Suède, 
la  Hollande,  et  devenait  l'une  des  cités  de  la  ligue  lianséati([ue.  Son  com- 
merce actuel  consiste  surtout  en  céréah-s  et  autres  denr(''es  agricoles,  en 
chevaux,  en  hijoux  d'or  et  d'argent.  Sa  prospéiité  comme  ville  de  commerce 
est  «m  héritage  (prelle  a  su  faire  val(»ir;  mais  comnte  ville  luiiversitaire 
elle  est  moins  heureuse.  Sa  gi'ande  école,  fondt'-e  en  l<»li  et  «pii  reçut, 
dit-on,  jusqu'à  GUOO  étudiants,  n'a  plus  ((u'im  petit  nomhre  d'élèves. 
L'existence  de  celle  université  a  été  plus  d'une  fois  mise  en  (pu'stion\ 

A  l'exception  de  Groningue  et  d'.Vssen,  la  petite  ville  (pie  l'on  a  ("rigée 
en  chef-lieu  de  la  province  de  Dreiilhe,  les  communes  de  la  it'gion  néerlan- 
daise qui  conflue  à  l'Allemagne  ont  une  grande  |)arlie  de  leiu'  population 
en  dehors  de  la  ville  ou  de  la  bourgade  centrale,   cl    la   plupiul    même 


n'ont  pas  un 


seul 


groupe  de  maisons  tpii  mc'rite  le 


nom  de  vill; 


me 


l 


n(! 


des  plus  connues  parmi  les  petites  villes  de  celle  région  esl  l'ancienne 
place  forte  de  Delfzijl,  au  bord  du  Dollar!  cl  à  l'endroit  <iù  vient  aboutir 
le  canal  de  Groningiu';  c'est  le  port  (|ui  fait  face  à  lùnden,  avec  lecjuel  il 
entretient  un  commerce  assez  considérable  .  Près  de  Winscholen.  autre 
ville  commerçante  de  la  frontière,  est  le  champ  de  bataille  de  Ileiligerlee, 
où,  le  '24  mai  1508,  se  livra  le  premier  combat  de  la  guerre  d'indépen- 
dam'e,  rappelé  par  un  monument  éiigé  au  milieu  de  la  plaine  :  les  Espa- 


'  Mouvement  du  jiorl  (te  rii'onin(,'ne  en  lS7.'i.  . 

Flollille 
-  Kuyper,  Notes  muni  xritcs. 

'•  Professeurs  lio  l'Universili'  de  Gioningue  en  IS77  :  7>\  ,  éliidiiinls,  1911. 
*  Mouvement  du  port  de  Delfzijl  :  ttiU  niivires.  jaugeant  7.15'JO  lomius. 


,"(iO  iiiivircs,  jaugeant  53  jliO  tonneaux. 
Itj8  .       t4.">ti2 
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gnols  furent  mis  c»  déroute,  (^est  dans  les  environs  de  Winschoten, 
au  sud  du  chemin  de  fer  qui  la  rejoint  à  Groningue,  que  se  trouvent  les 
plus  remarquables  colonies  agricoles  établies  au  milieu  des  tourbes.  Les 
villages  y  forment  des  rues  de  plusieurs  kilomètres  de  longueur  bordant 
le  canal  d'exploitation.  Ainsi  les  deux  communes  de  Nieuwe-Pekela  et 
d'Oude-Pekcla  se  prolongent  à  près  de  10  kilomètres,  sur  les  rives  de  l'an- 
cienne coulée  de  Peekel-Aa  (Pekela),  transformée  en  canal'. 


VI 


La  population  de  la  Néerlande  n'égale  pas  en  densité  celle  de  la 
Belgique  et  de  la  Saxe;  mais  elle  n'en  est  pas  moins  très-forte,  en 
proportion  de  la  faible  superficie  qu'elle  occupe.  Si  l'on  tient  compte  de 
ce  fait,  qu'un  sixième  du  territoire  est  recouvert  par  les  eaux  et  qu'une 
surface  plus  considérable  encore  se  compose  de  tourbières  et  de  «  prai- 
ries tremblantes  »,  on  s'élonne  que  près  de  quatre  millions  d'iiommes 
puissent  vivre  dans  un  espace  aussi  étroit  que  l'est  la  région  habitable 
de  la  Hollande.  La  Drenihe,  la  province  des  landes  rases,  n'a  pas  même 
hO  habitants  par  kilomètre  carré;  dans  l'ensemble  des  autres  provinces 
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(io  la  Néerlandc  orientale,  la  jiopulation  est  encore  loin  «l'atteindre  la 
moyenne  d'une  personne  par  liectare,  tandis  (jue  dans  les  trois  provinces 
d'Ulrecht,  de  Noord-Holland  et  de  Zuid-IIoiland,  dont  la  surface  est  un 
peu  supérieure  au  cinquième  de  tout  le  territoire,  se  trouvent  réunis  plus 
de  quinze  cent  mille  habitants,  les  deux  cin(piièmes  de  tous  les  Néerlan- 
dais '.  Cette  région  de  population  dense,  où  plus  de  deux  cents  personnes 
vivent  sur  un  kilomètre  carré,  est  en  outre  celle  où  l'accroisst  ment  annuel 
est  le  plus  rapide,  car  c'est  là  que  sont  les  cinq  principales  villes  du 
royaume,  Amsterdam,  Rotterdam,  La  Haye,  Utreclit,  Leyde.  Kn  Hollande, 
de  même  que  dans  tous  les  autres  |.ays  d'Europe,  les  villes  grandissent 
de  plus  en  plus  aux  dépens  des  campagnes  :  elles  ont  déjà  reçu  dans 
leurs  murs  plus  du  tiers  des  habitants  ;  si  elles  continuent  de  s'accroître 
dans  les  mêmes  proportions,  la  moitié  'lu  peuple  hollandais  se  compo- 
s(.'ra  bientôt  de  citadins.  Les  dix-huit  ()rincipales  villes  du  pays  ont  à 
elles  seules  un  million  d'hommes. 

L'auguentation  annuelle  de  la  population  est  de  plus  d'un  centième 
et  provient  presque  imi({uement  de  l'excédant  des  naissances  sur  les 
décès.  La  durée  de  la  vie  moyenne  n'est  cependant  pas  Irès-élevée;  d'en- 
viron 58  ans  et  un  mois  - ,  elle  est  inférieure  à  celle  des  Norvégiens  et 
des  autres  Scandinaves,  à  celle  des  Anglais,  des  Fi'ançais  et  des  Belges. 
Il  ne  saurait  en  être  autrement  dans  un  pays  parsemé  de  tant  de  mares, 
sillonné  de  tant  de  canaux  où  séjournent  des  eaux  emplies  de  vase.  Sans 
l'excessive  propreté  des  habitants,  sans  le  bien-être  général  qui  leur 
permet  de  prendre  une  solide  nourriture,  la  mortalité  serait  encore  l)i(>n 
plus  forte  parmi  eux  :  certaines  régions  du  littoral  deviendraient  prescpie 
inhabitables,  comme  le  sont  les  maremme  d'Italie.  Les  parties  les  plus 
salubres  de  la  Hollande  sont  toutes  éloignées  de  la  mer,  et  la  province! 
où  l'on  meurt  le  moins  est  précisément  la  Drenthe,  où  les  plaines  de 
bruyères  occupent  une  si  grande  étendue;  les  contrées  les  plus  malsaines 
sont  les  plus  basses,  celles  qui  bordent  les  mers  et  les  embouchures  des 
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fleuves  :  ce  sont  les  deux  provinces  de  la  Hollande  proprement  dite,  où 
la  population  se  presse  le  plus  dans  les  grandes  cites,  et  les  îles  de  Zd- 
lande,  que  les  eaux  des  estuaires  entotuent  de  toutes  parts.  Dans  cette 


;t°  ;«,  _    DR!«(«IT£  DS  t.A   l>onit,«TIO<f  KfMl.kmikISE. 


..•E.deP 


M' 


ji'_y 


'.TF.a.<.r 


Oiavt  par  Erhard 


n                                            100  «M  hil. 

Plus  ili^  '21)0  linliilants  par  101)  licctaru>.            IliliiiuJul  Plus  île  Kl)  lialiitanU  |i.ii'  11»  hectares, 

»  iii!  100               ..     .       ..              QJD  »    iio  no       »        „     .      . 

^  j?M       Plus  (le  10  lialiitanis  par  100  hectares. 


rùpion  du  littoral  maritime  et  des  îles,  on  cite  un  grand  nombre  do  villes 
où  la  mortalité  est  do  40  h  50  personnes  par  mille  habitants;  dt'>s  la 
première  aimôo  de  leur  vie,  la  mort  frappe  près  du  liors  dos  enfants  '. 
La  malaria   fait  beaucoup  plus  de  victimes  en  Néerlande  que  dans   les 
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Flandros  belges.  Il  est  vrai  que  la  chaleur  de  l'été  esl  rarement  assez  forte 
pour  causer  des  épidémies,  ou  pour  dévelofiper  la  lièvre  sous  une  forme 
pernicieuse;  mais  les  fièvres  intermittente»  affaiblissent  les  constitutions 
et  les  exposent  à  de  nombreuses  chances  de  mort.  Or  ces  fièvres  sont 
endémiques  dans  toutes  les  parties  de  la  Hollande  où  un  sous-sol  glai- 
seux ne  laisse  pas  filtrer  les  eaux.  Par  compensation,  les  cas  de  plilhisie 
sont  moins  fréquents  en  Hollande  que  dans  les  autres  contrées  du  nord 
de  l'Europe,  la  Belgique,  l'Angleterre,  la  Scandinavie. 


L'étonnante  propreté  que  les  Hollandais  ont  dans  leurs  demeures,  se 
retrouve  dans  leur  outillage  agricole,  dans  les  champs  mêmes  qu'ils  cul- 
tivent. En  voyant  de  l'arête  de  quelque  digue  ou  du  sommet  d'un  clocher 
les  rectangles  égaux  des  polders,  avec  les  fossés  réguliers  qui  les  sépa- 
rent, les  ponts  qui  les  rejoignent  les  uns  aux  autres,  les  sentiers  qui  les 
bordent,  on  reste  confondu  à  la  pensée  de  la  grandeur  du  travail  accom- 
pli, de  l'ordre  merveilleux  que  l'homme  a  su  introduire  dans  une  nature 
jadis  informe  où  se  confondaient  la  terre  et  l'eau.  La  Flandre  zélan- 
daise,  les  îles  des  estuaires  de  la  Meuse,  les  provinces  de  la  Hollande  [H'o- 
prement  dite,  une  grande  partie  des  régions  d'Ltrecht,  de  la  dueldre, 
d'Overijssel,  de  la  Frise,  qui  furent  jadis  un  chaos  de  lacs  et  de  touibières, 
sont  devenues  une  immense  «  Venise  rurale'  »  dont  chaque  îlot  de  cul- 
ture a  été  exhaussé  par  le  travail  de  l'homme,  comme  l'ont  été  les  bancs 
vaseux  sur  lesquels  se  sont  élevés  les  palais  vénitiens.  A  l'éjiocjue  où 
commença  la  guerre  d'indépendance  contre  l'Espagne,  le  territoire  labou- 
rable des  provinces  révoltées  aurait  été,  d'après  les  mémoires  de  Jean  de 
Witt,  de  quatre  mille  hectares  seulement  et  ses  produits  eussent  à  peine 
suffi  à  la  nourriture  des  seuls  laboureurs'  :  toutefois  cette  assertion  ne 
peut  s'appliquer  évidemment  qu'à  une  faible  partie  du  territoire  actuel  de 
la  Hollande. 

Le  sol  néerlandais  n'a  pas  encore  été  entièrement  conquis  à  l'agricul- 
ture :  plus  d'un  cinquième  se  compose  de  landes  et  de  tourbières,  et  de 
grandes  étendues  de  vases,  qui  bordent  extérieurement  le  littoral,  se 
montrent  deux  fois  par  jour  à  marée  basse  sans  que  l'homme  les  ait 
revendiquées  comme  son  domaine.  Les  terres  d'alluvion,  les  seules  natu- 
rellement fertiles  de  la  Néerlande,  ne  comprennent,  sur  le  bord  des 
fleuves  et  dans  le  voisinage  de  la  mer,  qu'un  espace  d'environ  1  500000  liec- 

'  Emile  lie  Lnveloye,  La  Néerlande,  Études  d'cconomie  rurale. 
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tares,  un  peu  moins  que  la  moitié  de  tout  le  territoire  :  c'est  la  région 
d'où  la  grande  culture  gagne  sur  les  terrains  avoisinanls  pour  les  trans- 
former graduellement  en  campagnes  fécondes.  A  l'époque  de  la  fenaison, 
les  possesseurs  des  anciennes  tourbières  changées  en  prairies  ne  trouvent 
pas  dans  le  pays  assez  de  faucheurs  :  il  leur  faut  utiliser  les  bras  des 
émigrants  du  Hanovre  qui  viennent  s'offrir  en  foule.  Parmi  les  tour- 
bières, il  en  est  aussi  que  l'on  a  su  mettre  en  culture  pour  la  produc- 
tion des  joncs  et  dont  le  revenu  égale  celui  des  meilleures  prairies  :  ces 
joncs  servent  à  faire  des  nattes  pour  l'usage  des  habitants  de  la  contrée 
et  pour  l'exportation.  Néanmoins  on  peut  s'étonner  de  ce  que  les  Hollan- 
dais s'occupent  avec  tant  d'ardeur  de  reconquérir  sur  la  mer  des  vases 
molles  qu'il  faut  endiguer  à  grands  frais,  alors  qu'ils  possèdent  près 
de  700  000  hectares  qu'il  leur  serait  facile  d'annexer  au  territoiie  agri- 
cole, sinon  par  la  culture  proprement  dite,  du  moins  par  les  planta- 
tions d'arbres.  Les  bois  n'ont  encore  sui'  le  territoire  hollandais  qu'une 
bien  faible  étendue  ;  ils  couvrent  à  peine  un  seizième  du  sol  ;  en  1800, 
la  Drenthe  n'avait  que  cinq  milliers  d'hectares  plantés  en  bois;  la  province 
de  Groningue  en  avait  à  peine  un  millier.  Et  poui-tant  la  Hollande,  une 
des  contrées  les  plus  pauvres  de  l'Europe  pour  l'étendue  de  son  domaine 
forestier,  est  celle  qui  emploie  le  plus  de  bois  d'œuvre  pour  ses  digues, 
ses  pilotis,  ses  embarcations,  ses  demeures,  et  nulle  part  on  n'a  besoin 
de  tant  de  fascines  pour  asseoir  les  fondations  des  jetées  et  des  épis  de  dé- 
fense. C'est  dans  les  landes  de  la  Veluwe,  à  l'ouest  de  l'IJssel,  que  l'on  a 
fait  les  plantations  les  plus  importantes  de  chênes,  de  hêtres,  de  sapins,  de 
pins  sylvestres,  et  que  les  taillis  sont  aménagés  avec  le  plus  grand  soin  ; 
mais  en  dehors  de  la  Clueldre  les  pi'ogrès  du  reboisement  se  font  avec  len- 
teur, les  landes  ne  sont  guère  dé'fri'-'iées  que  pour  laisser  passer  la 
charrue,  et  si  la  culture  s'en  empare,  c'est  plutôt  par  l'infatigable  labeur  du 
paysan  |)auvre,  le  zandboer  ou  cultivateur  des  sables,  que  par  les  avances 
des  riches  propriétaires  '. 

La  grande  étendue  des  prairies,  que  recouvrent  trop  souvent  des  eaux 
stagnantes  et  qui  ne  reçoivent  jias  assez  d'eau  d'irrigation,  ne  laisse  dans 
la  région  fertile  de  la  Hollande  qu'un  espace  étroit  aux  champs  labou- 
rables. Si  ce  n'est  dans  les  régions  de  montagnes,  il  n'est  pas  de  pays  en 
Europe  où  les  terrains  remués  par  la  bêche  ou  la  charrue  occupent  un 
espace  de  moindre  superlicie  lelative.  La  Hollande  récolte  peu  de  céréales, 
et  même  dans  certaines  pi'ovinces  le  froment  est  une  plante  presque  in- 

'  E.  i\e  \a\v\o\i'.  La  yàerlandc,  Etudes  d'économie  rurale. 
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connue  du  paysan.  Celui-ci  cultive  (lavantage  le  seifilo,  qui  fournil  le  pain 
ordinaire  dos  campaj-nanls  et  nièine  d'un  grand  nombre  de  cila<lins  :  la 
pomme  de  terre,  qui  entre  aussi  pour  une  forte  part  dans  l'alimentation 
publique,  est  une  des  prinei|»ales  deruées  de  la  Hollande.  I.a  culture  du 
colza  est  des  plus  importantes,  surtout  dans  la  Frise,  où  elle  est  connue  de- 
puis les  temps  préliistori(pies,  puisipi'on  a  trouvé  des  siliques  de  col/a  sous 
un  des  monticules  élevés  par  les  premiers  liabitauts  du  pays  au-dessus 
des  plaines  inondées.  I.e  lin,  le  cbanvre,  le  tabac  sont  également  au  nombre 
des  plantes  industrielles  ou  de  lu\(>  cultivées  dans  les  terres  fertiles  de 
la  Hollande,  et  les  verj^ers  des  régions  alluviales  produisent  en  abondance 
des  pommes,  des  prunes,  des  cerises  fort  appréciées  sur  le  marclié  de  Lon- 
dres. Les  jardins  de  llaarlem  et  de  tant  d'autres  villes  du  bas  pays  donnent 
aussi  les  Heurs  elles  arbustes  d'agrénienl,  et  juscpi'aux  primeurs  et  aux 
fruits  d'autres  climats,  tels  que  la  figue  et  le  raisin.  Mais  que  de  soins  pour 
donner  à  la  piaule  le  sol,  la  nourrilur;",  la  lumière  qui  lui  convieniu'Ut  !  La 
Hollande  est  par  excellence  le  pays  des  j-iigrais  et  des  «  composts».  Nulle 
pari  on  ne  sait  mieux  mélanger  l'argile,  le  sable,  la  terre  de  bruyère,  la 
vase  retirée  des  égouts,  les  eaux  vannes  des  cités;  la  circulation  agricole 
s'élablil   suivant  une  métbode   de  plus  en  [dus  régulière  '  . 

Ricbe  en  |)rairies,  la  Hollande  est  une  des  contrées  qui  jmssèdent  la  plus 
forte  proportion  d'animaux  domestiques,  el  quel<|ues-unes  de  ses  l'aces  se 
distinguent  par  leurs  qualités.  Les  cbevaux  /élandais,  ces  lourdes  bêtes  que 
les  fermiers  lancent  au  galop  dans  les  courses  à  la  bague,  encore  fréquentes 
dans  leur  pays,  sont  plus  gros  que  les  cbevaux  llaniands  eux-mêmes,  et  ils 
ont  contribué  |)our  une  pari  considérable  à  la  création  de  la  race  écossaise 
de  «  Clydesdale  »  el  de  ces  énormes  iuiimaux  de  trait  que  possèdent  les 
brasseurs  anglais.  D'autre  part,  une  ile  frisonne,  .Vmeland,  nourrit  »!  mis  ses 
dunes  des  chevaux  tout  différents,  secs,  agiles,  au  jarret  souple,  dans 
lesquels  ou  croil  recoiuuiilre  les  descendants  des  genêts  andaloux  amenés 
dans  le  pays  par  les  Espagnols.  Les  trotteurs  de  la  Frise,  à  la  robe  noire, 
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au  long  cou  rocourho,  sont  renommés  dans  toute  la  Hollande.  La  race 
gucldroise  rivalise  d'élégance  avec  les  chevaux  de  l'Oldenburg  et  du  Hol- 
stein;  mais  il  paraît  que  dans  les  dernières  années  elle  a  beaucoup  dégénéré 
par  les  croisements'. 

Les  vaches  de  la  vraie  race  hollandaise,  la  gloire  des  éleveurs,  se  font 
remanjuer  par  la  grosseur  de  leur  corps,  la  petitesse  de  leur  tète,  la  linesse 
de  leurs  cornes  :  c'est  d'elles  que  sont  nés  les  bestiaux  anglais  «  à  courtes 
cornes  »  {short-horm) ,  tandis  que  les  bœul's  écossais  d'Ayrshire  doivent 
leur  origine  à  la  race  drenthoise'.  Le  lait  des  vaches  est  transformé  surtout 
en  fromages  dans  la  province  de  Noord-IIolland;  dans  la  Hollande  méridio- 
nale et  dans  la  Frise  on  fait  plus  de  beurre,  et  l'on  sait  à  quel  degré  de 
perfection  les  ^iéerlandais  sont  arrivés  dans  la  fabrication  de  ces  denrées, 
qui  se  conservent  à  la  mer  et  qui  sont  destinées  en  grande  partie  au 
marché  de  Londres  et  aux  approvisionnements  maritimes  \  Les  énormes 
brebis,  dont  la  tète  et  les  jambes  se  voient  à  peine  sous  l'épaisse  toison, 
donnent  aussi  un  lait  qui  sert  ii  préparer  des  fromages  gras,  très-appréciés 
dans  le  pays.  Grâce  au  bétail  et  à  ses  produits,  la  Néerlande  jouit  d'un  re- 
venu agricole  plus  considérable  en  proportion  que  ceux  de  la  France  et 
même  des  lies  Britanniques,  quoique  ses  landes  et  ses  tourbières  diminuent 
de  beaucoup  la  valeur  moyenne  de  l'hectare'.  En  1800,  M.  E.  de  Laveleye 
évaluait  à  près  d'un  demi-milliard  de  francs  le  reveim  agricole  de  la  Néer- 
lande ';  mais  depuis  celle  époque  la  valeur  de  la  production  est  devenue 
beaucoup  plus  considérable  :  d'après  une  statistique  oflicielle,  elle  aurait 
plus  que  doublé  pour  les  céréales.  La  somme  de  six  milliards  à  laquelle 
s'élevait  alors  la  valeur  totale  du  domaine  agricole  de  la  Hollande  s'est 

'  Statisli(]iic  internationale  de  l'agriculture,  1870. 

-  Munie  tiuvi';if,'e. 

'-  Produflioii  du  beurre  et  du  fromage  en  Hollande  en  1872  : 

Beurre I2  8")7  tonnes.         Valeur 

Fromage Il  tlti  1       ..  « 

'  Animaux  dnmestii]ues  de  la  11  illamli',  en  1875  : 

Chevaux 

Bœufs  et  varlies 

Mcuilnns  et  lireliis,  elc 

Chèvres 

Porcs 

{Statistique  internationale  d'agriculture,  1870.) 
''  Valeur  des  produits  de  l'agriculture  néerlandaise  en  1800  : 

Produits  végétaux 220  000  000  fr. 

Lait,  beurre,  fromage 170  000  000  » 

Viande,  animaux,  laines 91000  000  « 

Total 481000  000  Ir. 


-40  000  000  fr. 
27  000  000    . 

2Ô5  .')95 
I  400  9,ïn 
898  715 
140  109 
on  004 
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accrue  certciiiiomciit ,  car  sur  li-s  KHI  millions  cl'rpiirgiic  qui'  l'ouï  chiKjuo 
année  les  agriculteurs  du  pays  par  la  veulc  d»;  leurs  produits  à  l'étranger, 
une  très-forte  part  est  consacrée  à  l'extension  des  champs  el  à  l'auu'lioia- 
lion  des  cultures'. 

Il  reste  en  Ilolla'iiie  l)eaucou|)  de  traces  de  l'aucituine  l'orme  communau- 
taire d(!  la  propriété.  Au  n'.oyen  agi;,  tout  le  leri'itoire  d(!  la  Drenthe  était  le 
domaine  indivis  des  habitants,  et  nulle  parcelle  ne  pouvait  s'en  vendre  ou 
s'en  donner.  Les  riches  sociétaires  ont  fait  cesser  l'indivision  des  terrains 
à  leur  prolit,  et  niainleuant  les  anciennes  «  marches  »  disparaissent  rapi- 
dement. En  IS'iS,  elles  s'étendaient  encore  dans  la  Drenthe  sur  un  espace 
de  120  400  hectares,  tandis  cju'en  1808  ce  régime  n<'  s'appliquait  plus  qu'à 
55000  hectares;  cependant,  même  après  la  division,  presque  tout  ce  terri- 
toire reste  soumis  au  pâturage  commun.  La  partie  cultivée  de  la  marche, 
connue  sous  le  nom  de  escli,  c'est-à-dire  de  t;  terre  nourricière  »,  ne  forme 
qu'un  vaste  champ,  sans  chemin  qui  le  traverse;  de  sorte  que  les  proprié- 
taires doivent  tous  lahourei-,  semer,  moissonner  en  même  temps,  afin  de 
ne  pas  endommager  le  terrain  ou  les  récolles  les  uns  des  autres.  Quoique 
formé  de  propiiélaires  ayant  des  intérêts  distincts,  le  corps  collectif  des 
exploitants  s'appelle  de  boer,  "  le  paysan  »,  comme  s'il  n'était  qu'un  seul 
individu.  Il  constitue  d'ailleurs  une  commune  dans  la  commune,  gérant 
ses  propres  affaires,  élisant  librement  ses  délégu(''s.  Naguère,  au  signal  du 
cor,  ceux-ci  se  réunissaient  en  plein  air.  à  l'cunbre  des  chênes  ou  sur  une 
aire  gazoïiuée  '. 

Aux  portes  mêmes  d'Amsterdam,  les  bruyères  du  (jooiland  sont  la 
propriété  collective  des  chefs  de  famille  du  pays,  et  chacun  des  associés  peut 
y  entretenir  sept  têtes  de  bétail.  Ku  d'autres  endroits,  notamment  autour 
de  plusieurs  villes  de  l'Overijssel,  le  territoire  est  commun,  mais  seule- 
ment à  un  certain  nombre  de  privilégiés  héréditaires.  Il  est  aussi  des 
domaines  divisés  en  autant  de  parts  égales  ([u'il  y  a  de  nuMubres  de  la 
commune,  et  ceux-ci  la  possèdent  chacun  à  son  tour,  de  sorte  (ju'à  la  lin 
d'un  certain  nombre  d'années,  tous  ont  joui  successivement  de  toutes  les 
parties  de  la  propriété  commune.  Tandis  que  ces  diverses  formes  de  la 
possession  du  sol  tendent  à  disparaître,  il  en  est  une  qui  prend  au  con- 
traire une  importance  de  plus  en  plus  grande  :  c'est  le  bekiem-rcgt.  Dans 
la  province  de  Groningue,  la  jtluparl  des  terres  ont  deux  propriétaires, 
l'ancien  maître,  qui  les  donna  jadis  à  ferme,  mais  qui  ne  peut  plus  les 
reprendre,  et  le  fermier,  qui,  moyennant  une  redevance  fixe,  peut  frans- 

'  Voii  Uorinclii'in.  Am  allen  W'eUllicilen,  ocl.  t877. 

*  E.  de  Lavcloyc,  La  Kcerlande,  Éludes  il'cconomie  rurale. 
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incKro  le  doinninc,  non-scuU'inciU  pnr  hérilafic,  mais  aussi  par  acte  de 
vente  collcflive  ou  partielle  :  c'est  exactement  la  condition  des  terres  emphy- 
téotiques de  l'ancien  droit  romain  '.  Tel  est  l'usage  de  bcklemminfj ,  qui  du 
r(!ste  varie  sin<fulièrement  dans  les  détails,  d«'  district  à  district,  suivant 
les  traditions  locales  et  les  commentaires  des  juristes.  Autrefois  les  pro- 
priétaires pouvaient  renvoyer  li^  tenancier  après  chaque  laps  de  dix  années, 
mais  non  sans  le  dédommajicr  :  celte  clause  rendit  le  fermage  peu  à  peu 
héréditaire  et  la  coutume  prit  force  de  loi.  11  en  est  résulté  que  l'agri- 
culture de  la  province  de  (irouingue  est  parmi  les  plus  prospères  de 
la  Hollande  et  du  monde.  Bien  avant  les  Anglais,  lc>  belilemdc  meijer 
pratiquait  le  semis  en  ligne  et  battait  ses  grains  à  la  machine;  il  n'attend 
pas  que  les  améliorations  lui  viennent  du  dehors,  il  les  appli(pie  spon- 
tanément. Toutefois  les  revenus  des  fermiei's  ont  été  si  considérables, 
surtout  depuis  (pie  les  denrées  agricoles  sont  expédiées  en  quantité  sur 
le  marché  de  Londres,  que  nombre  de  tenanciers  se  sont  retirés  pour 
vivre  de  leurs  renies,  et  louent  leur  terre  à  des  sous-fermiei's  qu'ils  peu- 
vent renvoyer  à  volonté.  Ceux  qui  cultivent  le  sol  ont  à  payer  doublement 
l'intermédiaire,  a(in  que  celui-ci  acquitte  la  rente  demandée  par  le  pro- 
priétaire nominal". 


La  Hollande  est  loin  d'occuper  comme  pays  industri(>l  un  rang  analogue 
à  celui  qu'elle  possède  comme  pays  agricole.  Les  mines  de  houille  du 
Liniburg  m^  sont  pas  sufllsantes  pour  lui  permettre  d'alimenter  de  com- 
bustible des  usines  nombreuses.  Les  gisements  de  métal  lui  manquent 
aussi  :  les  principales  richesses  minérales  que  lui  donne  le  sol  sont  les 
blocs  erratiques  de  ses  landes,  les  sables  de  ses  dunes,  et  les  diverses 
espèces  d'argile  dont  elle  fabrique  les  poteries  et  les  briques  dures  et 
sonores  {kli)ikcr>i)  qui  pavent  ses  roules.  Néanmoins,  le  travail  indus- 
triel nécessaire  à  l'entretien  de  la  riche  population  hollan<laise  est  consi- 
dérable, et  l'on  peut  juger  de  son  importance  par  les  nombreux  mou- 
lins à  vent  qui  sont  parseni(''s  dans  les  campagnes  et  que  l'on  em- 
ploie à  d'autres  tijivaux  qu'à  l'épuisement  des  |)olders.  La  grande  indus- 
trie est  représentée  en  Hollande  surtout  par  les  lilatures  de  coton  de  la 
Tvventhe,  près  de  la  frontière  allemande,  par  les  manufactures  de  draps 
de  Tilburg  et  d'autres  villes  du  Noord-Brabant.  Depuis  une  cinquantaine 
d'années ,  la    Néeilande ,   qui    recevait  d'Angleterre    presque   toutes    ses 


'  Einost  nosjardins,  yoles  manuscrilcs. 

'  K.  (lo  I/iivelcvi",  L:i  Néfi-lundc  ;  —  iiarard,  La  HoUamîe  pittoresque,  Les  frontières  m?nacées. 
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cloffos  (le  laine,  a  commonrô  son  affranchissement  indnstriel  ponr  la 
fabrication  des  lainages,  et  maintenant  elle  snffil  à  la  consommation  locale 
pour  les  draps  ordinaires  ;  elle  exporte  même  ses  produits,  principak'- 
ment  dans  le  nord  de  l'Europe,  l'I,  quoique  voisine  de  Verviers,  Bruxelles 
utilise  une  assez  forte  quantité  de  flanelles  et  d'autres  étoffes  hollan- 
daises'. La  ville  de  Leyde,  qui  jadis  eut  une  si  jrrande  importance  comme 
centre  de  la  fabrication  des  draps,  a  repris  une  part  de  son  ancienne 
industrie  pour  les  couvertures  en  laine.  Quant  à  Maastricht,  voisine  de 
Liège  et  presque  enclavée  dans  le  territoire  de  Helgicpie,  elle  participe  à 
l'industrie  du  pays  voisin  par  ses  verreries  et  ses  fabritpies  de  machines. 
Schiedam  et  d'autres  villes  de  la  Hollande  ont  leurs  énormes  dislilleries, 
employant  une  grande  quantité  de  l'orge  fournie  par  les  agiiculleurs  du 
pays  ou  importée  par  ses  négociants*. 

Parmi  les  industries  de  la  Hollande  il  en  est  plusieurs  qui  se  rapportent 
à  la  navigation,  à  la  pèche,  à  l'aménagement  et  à  l'enlrelien  des  bâti- 
ments. On  sait  que  les  Hollandais  eurent  autrefois  la  marine  la  plus  puis- 
sante du  monde,  et  que  les  harengs  furent  pour  le  pays  l'un  des  princi- 
paux, sinon  le  principal  élément  de  prospérité,  et  par  conséquent  de  gloire 
et  d'influence  politique.  Quoique  la  construction  des  navires  et  l'indus- 
trie de  la  pèche  ne  prennent  plus  dans  la  vie  nationale  une  part  aussi 
considérable  que  jadis,  elles  occupent  néanmoins  un  grand  nombre  d'ou- 
vriers, sans  compter  les  marins  proprement  dits.  Au  dix-septième  siècle, 
avant  l'édit  de  navigation  de  Cromvvell,  en  lOôiî,  (pii  interdit  aux  navires 
élrangerE  l'importation  des  produits  coloniaux  en  Angleterre,  la  Hotte  de 
commerce  des  Néerlandais  se  composait  de  10  000  navires  jaugeant  900000 
tonnes,  égalant  ainsi  celles  de  toutes  les  autres  nations  réunies;  en  1850, 
elle  occupait  encore  le  quatrième  rang;  mais  depuis  celle  époque  plusieui  • 
contrées  ont  conquis  une  marine  supérieure,  à  laquelle  l'étendue  de 
leurs  côtes  et  le  chiffre  de  leur  population  leur  donnaient  droit;  même  la 
Norvège,  qui  pourtant  est  loin  d'ètie  aussi  peuplée  que  les  Pays-Bas,  a 
distancé  la  vieille  Néerlande  par  le  nombre  et  le  l(tnnage  de  ses  navires. 
C'est  que  la  principale  richesse  des  Hollandais  était  autrefois  leur  commerce 
maritime;  actuellement  c'est  la  culture  du  sol. 

Après  avoir  été,  aux  temps  de  sa  fière  liberté  républicaine,  à  la  tète  de 
toutes  les  nations  pour  l'initiative  commerciale,  la  Hollande  a  passé  par  des 
périodes  où  ses  échanjjes  avec  l'étranger  étaient  j)resque  réduits  à  rien. 

'  Alpli.  MulIeiidiT,  Exposition  de  Philadelphie.  Rapport  sur  l'industrie  tainièrc. 

-  Import.ilion  do  l'orfie  en  Hollaiulc  (1871) l;>"21ô  500  fr. 
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Au  «loriiior  sitVic,  des  droits  (lifr(''r('nliols  (•ciirtiiionl  ses  navires  d'un  grand 
noinhri*  de  ports  ;  puis,  lors  de  sa  réunion  à  l'empire  français,  el!(>  perdil 
ses  e(donies  des  Indes  :  les  ItAtiments  pourrissaient  dans  les  bassins 
d'Amsterdam.  Mais  les  événements  polilicjues  et  la  rivalité  des  nations 
t'Ii-aii^ières  ne  furent  pas  les  seules  causes  de  la  décadence  du  commerce 
extérieur  de  la  lii.llande  :  la  routine  et  le  monopole  accordé  à  certaines 
compagnies  y  conlriliuèrent  aussi  pour  une  large  part.  Quant  à  la  prospé- 
rité de  la  pèche,  elle  a  été  d/'Iruile  précisément  par  les  privilèges  (pi'on  lui 
avail  accordés,  en  les  accompagnant  de  règlements  et  de  restrictions  de 
toute  es|)t'ce.  Tandis  (pie  les  pécheurs  néerlandais  continuaient  à  toucher 
des  primes  pour  capturer  et  saler  le  hareng  suivant  les  formes  prescrites, 
les  marins  anglais,  lihres  de  toute  entrave,  et  d'ailleurs  plus  rapprochés 
des  bancs  de  harengs  ([ui  visitent  les  côtes  de  l'Ecosse  et  des  Shetland, 
pouvaient  livrer  les  poissons  à  meilleur  compte  et  s'emparaient  graduel- 
lement des  marchés.  Mais  l'ostréiculture  fournit  maintenant  une  certaine 
compensation  à  l'amoindrissement  de  la  grande  pèche.  Les  bancs  artifi- 
ciels établis  dans  les  estuaires  de  la  Zélande  ont  donné  dos  résultats  sur- 
prenants'. 

Quoique  déchu  relativement,  le  commerce  exl('rieur  de  la  Hollande  est, 
toutes  proportions  gardées,  un  des  plus  actifs  cpi'il  y  ait  au  monde;  d'ail- 
leurs cette  déchéance  est  toute  relative;  si  la  marine  néerlandaise  n'est 
plus  la  première,  les  villes  du  littoral  n'en  font  pas  moins  plus  d'échanges 
qu'aux  temps  mêmes  de  leur  granih'  prospérité,  alors  qu'elles  avaient  le 
privilège  du  transjtort  pour  les  autn's  nations.  Le  régime  du  mono|)olo 
est  de|)uis  longtemps  abandonné,  et  l'expédition  des  marchandises  en 
transit  se  fait  sans  difficultés,  sans  frais  de  douane.  Depuis  le  milieu  du 
siècle,  le  mouvement  général  du  trafic  a  plus  que  doublé  sur  les  frontières 
de  terre  et  dans  les  ports  de  la  Hollande';  il  dépasse  maintenant  deux 
milliards  et  demi;  avec  le  transit,  il  est  de  trois  milliards,  c'est-à-dire 
qu'il  est  en  proportion  quatre  fois  plus  (considérable  que  celui  de  la  France'. 
C'est  naturellement  avec  son  ancienne  rivale,  l'Angleterre,  et  avec  l'Al- 
lemagne et  la  Belgique,  ses  deux  voisines,  que  la  Hollande   fait  le  plus 

■  Cnnsominalinn  totale  des  hiiilrcs  en  187t) 1  i  r>00  000  Imitres. 

K\|)ortati(in  en  France 5  000  000     n 

-  Commerce  (.'énéral  de  la  Néerlande  en  1847 1  1 03  000  000  fr. 

Commerce  spécial  "  187.')  : 

Importations I  510  750  000  fr. 

Exportations 1137  225  000  i> 

Total  sans  le  transit.    .    .    .  2  053  «75  000  fr.  ' 

"  Commerce  extérieur  en  1875,  par  tète  dt;  Français 200  fr. 

»                »                  »               ,.   de  Hollandais 800  •> 
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d'écliaiipes  ;  la  France  ne  .i.Midniil  <|ii'a|irès  la  Hiissic  cl  les  Ktals-Unis,  s'il 
ne  fallait  pas  lenir  compte  de  ce  l'ait,  qn'iiiie  Irès-I'oiie  |)art  des  marchan- 
dises françaises  sont  rcexpt'dices  de  Itcl^iipie  et  par  const^pient  allrihnées 
au  commerce  hel^'e.  Les  écliaiifics  de  la  Hollande  se  l'ont  en  grande  partie 
par  dos  navires  anglais,  le  fer  pour  la  conslrnctioii  des  liilliments  et  la 
houille  pour  le  chauffage  des  bateaux  à  vapc'ur  étant  moins  cliors  en 
Anglelerre  (pie  dans  les  Pa\s-Has'. 

Quant  à  la  navigation  inlérieure,  sur  les  fleuves,  les  bras  de  mer  et  les 
canaux,  elle  est  telle  que  dans  la  plupart  des  autres  pajs  d'Kurope  on  s'en 
ferait  difficilement  une  idée.  Chacune  des  villes  de  la  basse  Neerlandc, 
même  dans  l'intériour  des  terres,  est,  giAce  à  ses  canaux,  un  centre  <le 
navigation  beaucoup  plus  important  <pjo  nombre  de  cités  maritimes.  C'est 
ainsi  (pie  dans  plusieurs  villes  de  l'intérieur,  Gouda,  Ilaarlem,  Utreclit,  les 
bassins  reçoivent  jus(pi'à  50  000  bateaux  par  an.  Dans  les  campagnes,  la 
valeur  des  transports  par  eau  ('rhappe  à  toute  slatislicjue,  car  les  travaux 
de  la  culture  se  font  parliellenmnt  au  moyen  de  bateaux  :  c'est  par  eau 
(pie  les  paysans  reçoivent  les  boues  et  les  fumiers  avec  les(juels  ils  fertili- 
sent leurs  champs,  les  tourbes  (pii  servent  à  chauffer  leurs  demeures;  c'est 
aussi  par  eau  (pi'ils  expédient  leurs  nicolles  et  (|u'ils  voyagent  eux-mêmes. 
Comme  en  Chine,  il  est  même  des  jmpulations  (pii  vivent  à  demeure  sur 
des  bateaux  :  plus  du  (piart  d(»s  habitants  de  la  commune  de  Zwartsiuis, 
pr»'s  de  Kampen,  a  des  embarcations  pour  résidence.  11  existe  des  vil- 
lages, dans  la  province  de  Groningue,  dont  les  habitants  s'occupent  alter- 
nativement de  la  culture  des  tourbières  et  de  la  construction  des  navires. 
De  même  qu'en  Angleterre  des  fermiers  louent,  sur  tout  un  vaste  terri- 
toire, les  talus  des  n^mblais  et  des  lranch(''es  de  chemins  de  fer  pour  les 
transformer  on  prairies  artificielles,  de  même,  en  Hollande,  des  enlre|)re- 
neurs  prennent  à  ferm»>  pour  une  seule  aniuie  des  polders  vierges  et  des 
lisii'res  de  canaux  dans  toute  la  Zélande  et  dans  les  provinces  qui  entourent 
le  Zuiderzee,  et  les  font  ensemencer  de  graine  de  lin;  puis,  au  temps  de 
la  récolte,  leurs  bateaux  parcourent  la  contrée  pour  charger  les  gerbes'. 

'  MoHTomcnl  génêi-nl  :i  l'importnlinn  en  1875 ti  (124  800  Innncs. 

i>  n      à  IVxjioiiiilidn  II "i  25'i  500      » 

l'roporliiin  dos  bntoniix  à  v;ipeiii'  aux  nnvires  ii  voilus,  47, .52  pour  100  des  bùliincnts,  GG,Î)3 
potir  100  du  tonna^o. 

Floltc  comiiien-iale  de  la  Hollande  en  1875  :  1298  naviios,  jaugeant  452  300  tonnes. 
-  Lonj,'ueni'  des  principaux  canaux  n.tvigahics  du  la  Néerlunde  en  1873.    .    .       2  420  kilomètres. 

Rivières  navigables  de  la  Néerlande  en  1873 1853         » 

Commerce  fluvial  à  l'entrée  en  Hollande  :  21  704  bateaux  cliargés,  avec  iwi  cbargemcnl  do 
2700  650  tonnes,  dont  14  618  bateaux  hollandais,  avec  1  010  700  tonnes. 
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|i;i-  iiiriiic  lit' ^liiiiilr  nulle  tiilic  Aiiisli'itiaiu  cl  Uoll<i  ,   La  Haye'. 

Nilisiails  (l'avdir  (le-  iiii)\eii>  de  cominiinicalittii  l'aci  (lar  Iciii  réseau 
lie  lacs,  de  lleiivcs  cl  de  caiiaiix,  les  Hollandais  ne  se  soin  pas  |pir-scsdt' 
con-liuirc  de- chemin-  de  l'cr.  Kn  IS3S,  les  Ktals-(iénci'an.\  lepi  {i--èrenl 
par  'f(j  voix  cuntic  '1  la  concession  du  chemin  de  rerd'Anislerdam  à  Arnhcm, 
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'  hii\iii'i.  Midtrldiids  Torstdiul. 
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l'I  la  jiivmit'rc  \\>i\U'  île  banliouo,  ccllo  (rAmstcnliiin  à  Ilanrloin,  ne  fut 
iiiaii|iiim'  qu'on  ISÔ9.  Maintenant  encore,  la  Hollande  est  en  retard  surles 
antres  pays  de  l'Knrope  oeridentale  |)our  le  déveloitpenu'nt  de  son  réseau  '; 
mais,  on  le  sait,  (|uel(|ues-nns  des  viadnes,  tels  (jue  celui  de  Moerdijk,  (ju'il 
a  lallii  construire  au-dessus  des  fleuves  et  des  bras  de  mer  du  pays,  sont  au 
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nomltre  des  travaux  d'art  les  plus  remaripiables  de  l'EurojH'.  Hans  la  liasse 
llolliuide.  le  s(d  est  trop  spon|j[ienx  et  trop  frémissant  pour  ipie  les  trains  de 
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cliL'iniiis  (le  l'or  puissent  niarchor  à  Irès-finindc  vitesse  sans  d'ciNtrènics  |ii(> 
caulions  ;  le  mouvement  de  laccit  des  wagons  y  est  beaucoup  plus  l'ort  (jue 
sur  le  sol  résistant  des  contn'es  onviromianles. 

La  nation  néerlandaise  est  une  de  celles  dont  le  hien-iMrc  est  le  plus 
liénéral.  Dans  (lueNiues  districts  nriviléaiés,  dans  la  Hollande  proi)rement 


qi 


dite,  en  Frise,  dans  le  (ironiiifiue,  un  grand  jiombre  de  paysans  sont  de 
riches  capitalistes  et  leur  fortune  s'évalue  par  «  tonnes  d'or  »,  c'est-à- 
dire  ])ar  centaines  de  mille  lloriiis.  Leiu'  vaisselle,  d'argent  ou  même 
d'or,  les  bijoux  de  leurs  l'emnies  et  de  leurs  lilles  sont  des  témoignages 
d(!  richesse  qui  plaisent  à  leur  ostentation.  11  est  même  des  l'ermes  où 
les  élables  sont  des  appartements  de  luxe,  avec  des  lenèlres  aux  rideaux 
brodés,  des  vast's,  des  Heurs  rares,  des  étagères  chargées  de  pièces  d'ar- 


;enlerie  et  de  poi 
dét 


celaine  précieuse.  Mais  le  contraste 


ne  se  montre  (pie  trop 


uis  le  pr(d(''tariat  des  grandes  villes  et  dans  les  colonies  de  mendiiints. 
L'un  des  plus  riches  pays  d'Kurope,  la  Néerlande,  est  aussi  l'un  de  ceux 


(pu  se  distinguent  par  le  niveau  eleve  de  1  inslruction  moyenne.  Les  jeunes 
Hollandais  (pii  l'ont  leurs  éludes  avec  soin  sont,  de  tous  les  Européens, 
ceux  (pii  viennent  en  tète  pour  la  connaissance 


des  d 


ivers  idiomes. 


seuiemen 


[   il 


s   ont    a   savoir   leur  propre  laniiiic 


op 


h 


m 


Non- 
nis  il   leur  l'aiil  aussi 


connaître  le  l'raïujais,  (pii  fut  au  dernier  si('cle  comme  une  (h-iixième 
langue  maleriielle  pour  un  si  grand  nombre  de  Néerlandais,  ralleniand. 
(|ue  |)arlenl  leurs  voisins  et    (pii    pnisentt^  avec  leur  propre    idiome  tant 


le  rap 


ppoi 


ts  (k 


I 


areiité, 


anglais,  (pu  est  le   langage  du  commerce.  Les 


jeunes  gens  (|ui  fréquentent  l'université  doivent  joindre  à  l'élude  de  ces 
quatre  idiomes  celle  de  deux  langues  mortes,  le  grec  et  le  latin  ;  en  outre, 
des  centaines  d'entre  eux,  cpii  se  préparent  aux  fonctions  administratives 
dans  les  Iles  de  la  Sonde,  on  qui  même  ont  dé'jà  vécu  dans  cet  archipel 
lointain,  doivent  encore  apprendre  le  javanais  et  le  malais.  Il  n'est  (loue 
jKis  rare  de  rencontrer  déjeunes  Hollandais  tpii  s'exercent  à  parler  à  la  fois 
et  ([ui  d'ailleurs  y  réussissent  bien.  La  connaissance  des 


ei 


I  huit 


anyues 


idiomes  étrangers  est  la  pai'  la  pins  im[)oi'taiite  de  ri'ducation  hollandaise. 
Les  visiteurs  de  la  Néerland  •  peuvent,  en  causant  avec  les  h(Jtes  ipii  les 
accneillenl,  se  croire  (mcore  dans  leur  patrie. 

L'enseignement  primaire  n'est  pas  obligatoire  en  Hollande;  toutefois  les 
parents  pauvres  (pii  ii'env(»ient  pas  leurs  enfants  à  ['('coie  reiunicent  par 
cela  même  à  tout  secours  de  la  commune,  lue  société  sp(''ciale,  dite  du 
c  Bien  Public  .■  [Toi  i\ut  iUii  't  Ahjcmcett),  s'occupe  avec  zèle  d'aider  aux 


'  l.dliiyiic  lliiiyii.  De  In  iiAcssiU'  il\'nseiijncirinjgivm'  aux  ji'uiies  ijcni,. 
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j)rofîrès  do  l'onsciffiiomcnt  populaire.  Le  pays  est  un  (h;  ceux  où  la  pro- 
|iorlioii  (les  enfants  assis  sur  les  bancs  des  écoles  est  la  plus  considérable  : 
elle  est  de  plus  d'un  huitième,  comparée  au  nombre  des  habitants'.  Dans 
les  districts  ruraux,  un  quart  des  hommes  faits,  un  tiers  des  femmes, 
ignorent  encore  la  lecture  et  l'écriluri',  tandis  que  dans  la  province  de 
Noord-IIolland,  où  se  trouve  la  capitale,  la  part  des  personnes  complètement 
ignorantes  n'est  guère  que  d'un  quatorzième'.  Kn  J!S70,  on  évaluait  à  plus 
de  100000  enfants  ceux  qui  restaient  encore  sans  aucune  instruction  sur  le 
territoire  de  la  Néeilande  '.  Environ  un  cin(|nième  des  enfants  sont  envoyés 
dans  les  écoles  particulières,  où  l'instruction  religieuse  est  spécialement 
protestante,  catholique  ou  juive';  mais  les  lois  de  ISÔT  et  (h-  187(S  ont 
exclu  des  écoles  de  l'Etat  tout  enseignement  d'un  dogme  (pu'lconque.  De 
même,  les  élablissements  d'instruction  moyenne  apjjartenant  à  la  nation 
sont  tenus  en  dehors  de  toute  inlluence  d'église  :  des  collèges  et  des  sémi- 
naires spéciaux  reçoivent  les  jeunes  gens  aux(piels  la  volonté  des  parents 
fait  doimer  une  éducation   religieuse  '. 

Si  la  Hollande,  qui  fut  jadis  le  premier  jtays  de  rEur(q)e  par  ses  imi)ri- 
mcries  et  ses  écoles,  s'est  laissé  devancer  par  d'antres  nations  dans  l'en- 
semble du  mouvement  intelloctue'  de  l'humanité,  a-l-elle  relativement  décru 
au  ]ioint  de  vue  de  la  moralité  nationale,  depuis  que  la  communauté  du 
péril  avait  donné  aux  habitants  du  pays  leur  forte  solidarité  nationale  y  l,e 
peuple  néerlandais  a-t-il  encore  sa  lleui' de  jeunesse?  11  serait  téméraire  de 
hasarder  une  o|»inion  à  cet  égard  :  on  doit  se  borner  à  signaler  les  causes 
(le  démoralisation,  qui  d'ailleurs  sont  les  mêmes  chez  tous  les  jieiqiles 
d'Eurojie,  les  grandes  inégalités  sociales,  le  contraste  du  luxe  et  de  la  mi- 
sère, et,  surtout  dans  les  villes,  l'abus  des  li(piein's  fortes  .  Tout  récemment 
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Enfants  do  0,  7  ft  8  ans  absents  du  locolf. 
»        de  '.),  III  ul  II  ans     »  »     . 


.    .    .       27105  fiaixims      Ô2,'0>2  lilics. 

2(lti41       i.  t.'S,")«7     » 

(Kuy])i>r,  î\'cderl<iiuls  Toestaiul.} 
'■■  Écoles  primaires  en  1870  :  ."X'JI. 

Instituteurs      .  X  !<70  I    .„,,.,(  Carçons    ....     '2')8  28!)  )    ,„...,   ... 

1     ,-.  •  oiio'  1   ••)■"-      ru  o-î«w'       Wol ri  élevés. 

Inslilutriei's     .    .    .     2  021  )  (  lilles    .....     2.1»  sso  ) 

"'  Mariages  dans  le  Noord-IlciUaiid,  de  18118  ;i  1872  :   2:i  irp7   : 

('.onjiiiiils  ne  sachant  sij;ner  ni  l'un  ni  l'autre 

Maris  ne  .sachant  pas  signer 

Femmes  «  ,•  


»  Éecdes  de  rfilal  en  1871.    .     217  827  f.'ar(;(ins         172  ri02  lilli 
i>      parlieulières.    .    .    .       .'10  588     »  (il  574     ■■ 

•'  (lymnases,  éeides  moyennes,  écoles  prali(|ues  en  187(1       .    . 

Ecoles  d'adultes 

Eliuliauls  des  l'niversités 

"  Consommai  ion  de  l'eau-ile-xii'  par  tète  l'U  1872  :    8  litres  58. 
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encore,  la  nation  hollandaise  avail  le  malheur  de  ne  j)as  compter  sur  ses 
seules  ressources,  mais  de  faire  dépendre  |)our  une  ceilaine  part  son  équi- 
lihre  liiiancier  de  l'exploitation  de  colonies  lointaines.  La  Hollande  était 
jnsqn'à  un  certain  point,  il  faut  l'avouer,  le  parasite  de  .lava,  et  le  parasi- 
tisme, quel  qu'il  soit,  matériel  ou  moral,  a  toujoius  pour  conséquence  une 
détérioration  de  l'individu. 


Vil 


La  Hollande  est  un  royaume  ne  différant  guère  par  sa  charte  ]tolilique 
des  autres  monarchies  constitutionnelles  d'Kurope.  Elle  a  aussi  son  jtouvoir 
judiciaire  indépendant,  son  pouvoir  législatif  composé  de  deux  chanihres, 
son  pouvoir  exécutif  représenté  par  le  loi,  un  conseil  d'État  et  le  conseil 
des  ministres. 

Le  régime  municipal  était  l'assise  première  sur  laquelle  reposait  le  gon- 
vernemenl  néerlandais,  lorscpie  le  pays  reconquit  son  indépendance  et  se  fit 
admettre  au  nomhie  des  Etats  cinopéens.  Les  villes  de  clnupie  province 
étaient  chacune  administrées  |)ar  une  assemblée  de  vingt  à  quarante  magis- 
trats nommés  à  vie.  Ce  collège,  ajipelé  irucdsclidj)  ou  «  réunion  des  sages  », 
choisissait   lui-même  ses  memhres  parmi  les  citoyens  notables,  soit  diicc- 
lement,  soit  par  la  présentation  de  deux  ou  trois  hommes,  dont  l'un  était 
élu  par  le  stadlioiidcr,  re|)résenlaiit  des  Etats.  Les  «  sages  »  nommaient  tous 
les  ans  un  corps  d'échevins  ou  srlicpcns,  dont  les  fonctions  étaient  principa- 
lement judiciaires,  et  deux  ou  trois  bourgmestres,   suivant  les  traditions 
locales'.  Le  gouvernement  actuel  des  communes  a  été  constitué  d'une  ma- 
nière uniforme  dans  toute  l'étendue  du  royaume.  Le  bourgmestre  est  nommé 
par  le  n.i  j)our  six  aimées  et  pri'side  le  conseil  municipal  {(H'mcciiteradd), 
avtc  sinqiie  voix  consultative  (piaiid  il  n'est  pas  membre  é'iu  du  conseil, 
avec  voix  déliùéi'ative  lorsqu'il  es!  le  mandataire  direct  de  ses  concitoyens  ; 
il  peut  être  a  issi  le  secrétaire  du  conseil.  Le  privilège  de  l'i'lection  appar- 
tient à  la  rich 'sse  :  ne  volent  que  les  habilaiils  de  la  commune  j)ayanl  en 
impôts  directs  une  somme  ipii  ne  jM'ut  èli'e  fixée  à  moins  de  10  ilorins, 
mais  cpii,  suivant  les  communes,  peut  èlre  élevée  à  StI  Ilorins.   Les  con- 
seillers muiii"i|iaux  sont  n(»minés  pour  six  ans,  mais  ils  sont  renouvelables 
pa  •  tiers  tous  les  deux  ans  :  dans  les  ccunnnmes  de  moins  de  r»l)00  habi- 
tants, leui'  nombre  e^l  lixé  à  neuf;  s'élevant  en  proportion  de  l'importance 
des  villes,  il  est  de  trente-neuf  dans  les  trois  premières  cités  du  royaume. 

'  Mi'It'mi,  cili''  piir  Liillii-dp  Mnilc; .  tlistnirc  ilc  lu  fuiiiliilioii  des  Provinccs-i'iiics  tie.i  Pntis-Bns. 
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Ces  conseillers  ne  reçoivent  d'anlre  Irailemenl  (|ne  leurs  jetons  de  itrésence. 
Ils  nomment  ponr  six  aniiées  deux,  trois  on  quatre  adjoints  on  «  mainte- 
neiu's  de  loi  »  (vclhduderx).  i\\n  sièf^enl  à  côté  du  lionriiinestre  et  l'aident 
dans  ses  lonclions.  Le  ji(»nvernenient  n'a  pas  le  droit  de  dissoudre  les  con- 
seils. \vec  l'assentiment  des  pouvoirs  snpérieius,  deux  ou  plusieurs  com- 
munes peuvent  se  constituer  en  syndicat  |)onr  l'exéi  iilioii  de  jirands  travaux 


ublics 


Dii 


nis  la  hierarcine  du  "onvernement  nalnuial,  le  deuxième  corps  de 


lil.é- 


rant  est  celui  des  Ktats  provinciaux  (Pruriiiridlc  Statrii).  (diacnne  des  on/e 


provinces,  divisée  en  arrondissements,  cantons  et  comnuuies',  est  admi- 
nistrée par  des  commissaires  {cuitnnissdrissfii)  que  le  souverain  choisit  à 
son  gré,  et  qui  président  l'assemblée  «''Ine  avec  voix  considtative  :  le  com- 
missaire est  assisté  par  (|nalre  on  six  députés  nommés  pour  six  années 
par  le  vote  de  leins  c(dlèjiues.  (l'est  en  griuul  un  mécanisme  stunldalde 
à  celui  des  comnnmes.  Le  cens  des  électeurs  est  doiddé  pour  le  sntCrage 
provincial  :  de  iO  lloiins  en  moyenne,  il  varie  de  '21  à  KiO  llorins;  en 
outre,  le  nrivilèiic  du  vole  n'appartient  qu'aux  ho 


mmcs  aycs  de  plus  di 


V 

nés  tiens 


viufil-cinq  ans,  tandis  que  i)oiir  les  élections  communales  les  jeu 
votent  dès  l'àfii"  de  viufj:t-trois  ans.  Les  inandalaires  pi'ovinciaux  sitnt  nommé 
pour  six  ans  et  renouvelables  par  moitié  tous  les  t 


rois  ans  ;  leur  noniDi'c 


varie  suivant  les  |)rovinces,  mais  non  en  raison  directe  de  la  population  :  la 
province  de  Znid-IIolland  a  la  plus  toile  assemblée  (irovinciale,  coinposé'c 
de  SI)  membres,  tandis  que  Drentlie  en  a  senleineiit  .",'».  Les  délégués  n'oiil 
point  de  traitement  direct,  mais  seuleineni  une  indeiniiilé  de  voyage  et  de 
séjour.  D'ailleurs,  le  mandat  ipi'ils  ont  à  remplir  n'impose  pas  de  grandes 
l'atigues,  car  les  deux  sessions  des  Ktats  provinciaux  durent  cbacime  seule- 
ment  (luebiues   jours.    Pendant  les  vacances,   un    coll 


,m(i     (|(>    (!e|eiilli'S 


est 


cliarae 


les 


alla  il 


'es. 


La  deuxième  Chambre 


(pu  représente  la  iialion  tout  eiiliere.  <'sl  élue  ]iai' 


l(N  mêmes  ('lecteurs  (pie  ceux  des  assembh'cs  provinciales;  mais  les  dis- 
tricts ('lectoraux,  (pii  sont  an  nombre  de  (piatre-vingls,  sont  découpés  dans 
l'ensemble  du  lerriloire,  sans  (pie  leurs  limiles  coïncident  avec  les  IVontières 
provinciales  :  les  (lépiit(''s  ont  ainsi  un  mandaf  plus  g(''ii(''i'al  (pie  s'ils  ('laieiil 


élus  strictement  par  les  élecleiiis  d'un 


e  seul(>  |)idvince.  La  population  nor- 


male de  chaipie  district  ('laiil  ('valiK'c  à  i.'iOOO  liabitanls,  une  nouvelle  di^- 
Iribntion  du  l(M'i'iloii'e  se  l'ail  Ions  les  ciii((  ans.  Les  mandataires,  ipii  doi- 
vent avoir  an  moins  trente  ans  d'âge,  soni  élus  pour  ((iialre  ans;  mais  la 
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clininhro  se  rcnmivcllt'  tous  les  deux  iiiis  par  ni(Mli(''.  Le  liailcmcnl  des 
iiiomlircs,  sim|)l('  (It'dMniiiiiijicmciil  ila  temps  cniployc-,  csl  lixô  à  'JOdO  Ihi- 
riiis  par  an,  iidii  coiiipris  1rs  liais  de  voyage.  Ile  iiiènic  (pic  dans  la  plii|)ai'l 
des  aiilrcs  pays  consliliilioniicls,  la  dnixiènic  (]|iaiiilir*<  discute  les  projets 
de  loi  ipii  lui  sont  soiiniis  pai'  le  ^'oiiveineiiieiil,  les  aineiidc  à  son  gré 
et  peut  en  |)i'oposci'  de  nouveaux. 

La  preiiiièie  (llianilire,  (pii  l'ornic.  avec  rassenihlée  des  députes,  l'en- 
scnildc  des  Jltals  ^ént-ianx  [Sldlcu  (Icitcrildl),  rc|)i'ésenlc,  non  le  peuple, 
mais  les  provinces  cl  siirloiil  les  intérêts  de  la  grande  propi'ii'tc'.  Les  can- 
didats d(M>.-nt  tous  l'aire  partie  du  groupe  des  |diis  liant  iinposé's,  consti- 
tuant seiileinent  la  troi^-millièine  partie  d(>  la  population,  et  le  cor|is  élec- 
toral ipii  les  noinine  se  compose  unii|ui>menl  des  Klats  provinciaux.  Le 
nomlire  des  niemln'es  varie  |)our  ciiaipie  province  snivanl  la  |)opiilalioii  : 
tandis  qu'il  est  de  s(>pt  pour  la  /iiid-llolland,  il  est  d'un  seulement  |iour  la 
|troviiice  de  Dieiillie.  Les  sénateurs  restent  iieul'  ans  en  l'oncticuis  et  scnil 
indéliniment  rééli^ihles,  la  cliamlire  se  renouvelant  par  ti(M's  Ions  les  trois 
ans.  La  première  (lliamlire  ne  peut  discuter  les  lois  (|u'après  i'asseinld(''e 
populaire,  et  ne  peut  (pie  les  rejeter  ou  les  accepter  en  bloc,  sans  droit 
d'initiative;  sou  piv'sideiit  est  nommé  directomeni  par  le  roi,  sur  une  liste 
de  trois  meinltres  pr(''seiit(''e  par  la  (iliamltre  elle-même. 

Le  roi,  irresponsalile  en  vertu  de  la  liclion  coiistiliilioimelle.  a  le  dr(n't 
de  jtaix  el  de  fiuerre,  celui  de  IVapper  monnaie,  de  l'aire  pràce,  de  coiivo- 
(pier,  de  dissoudre  les  (lliamlires  ;  mais  ces  derniers  privilèfics  royaux  ne 
peuvent  être  exercés  (pie  suivant  certaines  l'ormes  et  en  de  cerlaiiies  limites, 
rix(''es  d'avance  par  les  lois.  Le  s(niveraiii  mmime  les  secrétaires  d'Ktat, 
dont  il  peut  an^nienter  ou  dimimier  le  nomlire  à  sa  volonté;  depuis  1<S77, 
le  ciMiseil  des  ministres  se  compose  de  huit  meinlires,  préposés  aux 
d(''pai'temeiits  des  alCaires  inlérieiires,  des  travaux  publics,  y  compris 
le  commerce  el  l'industrie,  des  affaires  étraiijii'res,  de  la  justice,  des 
linances.  de  la  jinerre,  de  la  marine,  des  colonies.  I,es  ministres  sont  res- 
ponsables devant  les  C.liambres.  Kn  outre,  le  roi  est  assisté  par  un  Conseil 
d'Ktat  {Hiiiiil  nui  .S7f//c),  dont  il  nomme  directement  les  membres  et  (pi'il 
préside,  lue  cour  des  comptes  {l{fl,-rtil;iniirr)  aide  (''lialement  le  pouvoir 
exiriitir  dans  la  pr(''|)aration  aussi  bien  (pie  dans  le  conliôle  du  budjict.  Le 
Iraitenient  du  roi  est  lixé  à  lilMIOtlO  llorins  ;  il  jouit  en  outre  du  produit 
des  domaiiKs  de  la  couronne.  Qiioiipie  l'orifjinede  la  loi  sali(pie  se  retrouve 
elle/  les  anciennes  tribus  Iraïupies  du  pays,  les  l'enimes  ne  sont  |)as  exclues 
de  la  succession  au  liViiie,  mais  elles  ne  peuvent  hériter  de  hi  couronne 
(\ui\  défaut  d'enlanls  mâles. 
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Le  pouvoir  jiKliciiiirc,  iIdiiI  le  loi  csl  le  v\u>\'  iiomiiiiil,  in;iis  doiil  il  ne 
pciil  itiiiiulcr  ni  inodilicr  les  iltrisioiis,  est  coiisliliK'  h  pni  pivs  ((immc  il 
rrlait  au  ('(miinciict'mont  du  sii-clc,  sous  le  rôfilnic  iMi|t(''rial.  I.cs  jujifs 
s(»nl  iiiauiovihlcs,  à  l'cxcipliou  des  jufics  de  canloii.  (|iii  sont  choisis 
pat'  !»'  roi,  cl  d'autres  nia^islials  inH'iicuis.  Ouanl  ;uix  majiislials  de 
la  liante  (U)ur,  ils  soûl  aussi  iioiiinu-s  pai'  le  roi,  mais  sur  uuc  liste  de 
préscnlalion   de   ciiKj  candidats  dressi-e   par  la  deuxième   (ilianihre 


clianue  place  a  rcmi) 
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('  jiavs  est  divise  c 
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!  caillons  judiciaires 


pour 

{lidii- 


(pu  se  ^roiipeiil  en  'J.o  arrondisseinenls  [(trrondixsniioils 


nrhlslxniln'it)  et  dont  les  limites  ne  coïncident  plus  avec  les  Cronlières  des 

ni|  cours  de  justice  {tifrcclilsliorru)  siè- 


pi 


ov 


inces  depuis  la  loi  de  liSTT.  Ci 


},fenl  ("i  Amsterdam,  Ariiliem,  |{ois-le-lluc  ('sn<'iioji<'iiltoscli),  la  Haye,  l.eeii- 
wardeii.  \u-dessns  de  Ions  ces  districts  judiciaires  s'étend  le  pouvoir  de  la 
haute  cour  (//oo;/c  lioail).  La  peine  de  iiiorl  est  aholie  eu  Hollande  de- 
puis l(S7i(. 

Ij'Kjilise  l'f'rorméi'  ('-tail  K^lise  d'Klat  à  l'épocpie  delà  r<''|Mildi(pie  :  à  celle 


pooue,  la  Hollande,  petit  pa\ 


peut  pa\s  menace  par  de  grands 


Kl 


ils,  senlail. 


pour 


ainsi  dire,  le  iiesoin  d'avoir  un  dieu  national  ;  sa  religion  se  coid'ondail 
avec  son  jiatiiotisnie.  Actuellement  l'K^liso  réloimée  esl  tout  à  lait  indépen- 
dante, et  radministration  de  ses  hieiis  lui  a  (-lé  remise  en  iMilier  depuis 
IS70.  La  majorité  des  Hidiaiidais  ap|»artienl  au  ciille  i'(iloiiii('' ;  mais  le 
iiomhre  des  calholiipies  romains  s'élève  à  plus  du  tiers  de  la  population 
totale,  et  dans  les  provinces  du  Nooid-Hiahant  et  de  Liinliiii'i;  ils  remporleiil 


prestpio  toujours  au  scrutin,  car  les  luttes  jtolilKpies  prennent  dans  ces  con- 
trées un  caractère  de  rivalité  coiiressioniielle  ;  dans  la  seule  province  de 
Limhuifi,  on  ne  compte  pas  moins  de  ô(S  couvents.  Tontel'ois  le  noiuhre  {\rs 
catholirpies  diminue  uradiudlemeiil  en  pro|iorlion  de  la  population  totale'. 
Iliéraichiipiement,  la  llcdlande  catholique  esl  divisi-e  en  ciii(|  diocèses  :  l'ai- 
ciievèché  d'Ltrechl  et  les  ipialre  évècliés  de  ijaarlein,  de  lîois-le-l)uc,  de 
Ih'eda  et  de  Uoerniond.  Itreclil  esl  é'^alemeiil  le  siè^c  de  rarclievèché  des 
vieux-catlioli(pies.  Les  juils  sont  nomhreiix  dans  les  jii.indes  villes,  cl  diver- 
ses sectes  proleslanles.  inie   riiilidi'raiice  des   Liais  voisins  avait  toicé'cs  à 


!> 


chercher  un  rern^f  en  Hollande,  ^e  sont  maiiileiiiies  dans  le  pa\s  eu  cou 


muii 


liités  distinctes.    Les  dix-'^epl   (''lilise-   walloiiiie: 


es  (|uali'e  é-ijlises 
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])rt'sl»ylt'ii<'iiiu's  so  sont  rallaclK't's  au  CMips  des  n'foiiiK's  nrorlandais. 
L'(''jilis('  (le  clh'Kim'  commimc  es!  i('|)iL'S(>Mlt''('  par  un  ('(msisloirc,  coniitost' 
(le  paslrius  cliju'^t's  du  |»ivcli(',  d'aiicicus  ipii  sont  |»i'(''|i(tsL's  aux  visites 
<  (rt'dilication  »,  de  diacics  aux(|U('ls  est  (•(inliéc  l'adMiinislralinn  des  ondes, 
des  maisons  d'oiplielins,  des  londs  à  dish'ihuer  aux  pauvres'. 

Au  point  de  vue  de  l'instruction  puidi(|iie,  le  pays  est  <livis<'>  en  autant 
d'inspectorats  (pi'il  y  a  de  provinces,  et  celles-ci  se  partaffcnt  en  districts 
d'inspection,  an  ncnnlire  de  ili  pour  toute  la  Hollande.  Les  deux  inspecto- 
rats d'instruction  moyenne  cnuiprennent  :  l'ini,  les  provinces  de  (ironin^ne, 
Drentlie,  Frise,  Overijssel,  (iiuddre  et  Limhiu'ji  ;  l'autre,  celles  de  Noord- 
Brahanl,  d'I  trcdit,  de  Noord-l'oiland,  de  Zuid-Holland  et  de  Zeeland.  De 
même,  le  pays  se  divise  en  deux  jirands  inspectorats  pour  les  travaux  pu- 
blics, sous  la  direction  dn  inilcrstaot  im  c  ministf^-re  des  eaux  ;>,  comité 
d'iniiénieurs  et  de  savants  ipii  a  poiu-  mission  de  dérendre  le  jiays  contre 
les  inondations  de  la  nter  cl  des  Meuves. 

Le  servie»'  militaire  n'est  pas  universel  en  Hollande.  La  l'oire  armée  se 
compose  de  volontaires  et  d'hommes  levés  pai'  la  conscription  à  l'àfic  de 
vinjil  ans  accomplis.  Les  conscrits  s(uit  enrôlés  nominalement  |Miur  une 
période  de  cinq  années,  mais  eu  ivalilé  ils  ne  servent  que  jiendanl  douze 
mois,  après  les(piels  on  leur  accorde  un  confié  renouvelable,  à  la  condition 
de  se  représenter  annuellement  pour  les  exercices  de  six  semaines,  jusqu'à 
l'expiration  du  temps  ol'liciel  de  service.  La  milice  ou  sclnittcrij  est  divisée 
en  deux  classes  :  la  milice  active  ou  dn  premier  ban,  (pii  comprend  tous  les 
hommes  valides  de  \ingl-cin(|  à  trentcHpiatre  ans,  et  la  milice  sédentaire 
(nislendc  schuttcrij),  de  hupielle  font  jiartie  tons  les  citoyens  de  trente-cinq 
à  cinquante-cin(|  ans.  Le  premier  ban,  le  seul  (pii  puisse  avoir  une  impor- 
lance  réelle  en  temps  de  ^ueire,  se  subdivise  lui-même  en  deux  corps, 
celui  des  hommes  mariés  et  celui  des  parçons  et  veufs  sans  enfants.  Kn 
outre,  la  Néerlaude  pussède  une  armée  coloniale,  conqtosée  principalement 
de  volontaires  nationaux  et  do  mercenaires  étran}f(!rs'. 
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La  mnriiK'  iKM-iliiiKliiisf,  (|iii,  smis  les  (tnlii's  di-  Miivlcr  o\  de  Trnmp, 
fiil  l.'i  |)liis  |Miiss!inlf  (li>  rKiii'i)|)c,  t'I  i|iii  «loiiiin  un  >i  liiiiil  raii^'  :'i  lu 
llollaiiilf  |)nriiii  lt>s  Kliils,  n'ii  plus  iiiaiiilcniiiil  ipi'uiX'  iiupoi'liUK-f  sc- 
('((lulairc  parmi  les  Hollcs  de  j^ufirc  cnidpn'mic^.  Mlle  m'  coniixtsc  de 
17  vaisseaux  hliiidt's,  dont  7  de  pi-t'iuièrc  classe,  de  (îS  lialeaux  à  vapeur 
non  blindés,  l'iéiiates,  enrveltes,  avisos  el  eanoiuiières,  et  de  *2(>  liàlinienls 
à  voiles.  U'après  la  loi,  les  marins  peuvent  être  recnili-s  par  la  coiisciiption, 
mais  les  enjiaiicmenls  volontaires  suniM-nl  presque  à  l'éipiipement  de  la 
flotte,    (l'est  dans  l'aicliipel  de  la  Sunde  (pie   les  vai>iseaux    lioilaiidai»    se 


outrent  le  [dus  IriMpiemment,  ear  là  est  le  centre  de  la  puissance  c(doniale 


m 


des  Pa\s-l{a> 


Les  possessions  ('traiifières  de  la  Néerlande  dépassent  plus  de  cinquante 
l'ois-en  é'tendiK!  la  supeilicie  de  la  mère-patrie  et  leur  po|iulati(Mi  totale  est 
près  de  sept  l'ois  plus  considé'rahie  ipie  le  uomLre  des  Hollandais.  Dans  la 
seule  île  de  Java  se  pressent  jdus  de  \S  millions  d'Iialtitaiits  et  l'importauce 
de  Sumatra  comme  jiossessiou  coloniale  s'accroît  d'aïuié-e  en  année.  Le» 
relations  c(Uistantes  d'Amsterdam  et  de  Hotterdam  avec  leur  empire  de  la 
Sonde  inlluent  même  snr  les  mo'urs  et  sur  le  ^enre  di-  vie.  Le  <;oùt  des 
épices  est  très-ré-pandu  et  le  ri/  entre  pour  une  très-l'orle  part  dans  l'ali- 
mentation des  Néerlandais'.  N'a-t-oi:  pas  dit  aussi  tpie  dans  la  peinture 
hollandaise  se  voyait  comme  un  lellet  du  soleil  de  Java  f 

L'esclavaiiC  a  été  altoli  le  I"  juillet  IM)."  dans  les  colonies  hollandaises 
des  Indes  occidentales. 

Le  revenu  national,  dérivé  principalement  des  taxes  indirectes,  est  en 
moyenne  d'un  peu  plus  de  '200  millions  de  francs  et  se  halauce  à  jumi  près 
avec  les  dépenses;  mais  la  dette  nationale  icprésente  environ  neuf  années 
du  revenu,  el  plus  du  (juarl  du  budget  annuel'  est  consacré  an  |)ayement 
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ili's  inlt'ivls;  du  ciiKiiiii'iiK'  au  quart  des  rcssouncs  annuelles  est  ciuiiloyi" 
|iiiur  la  fjuerre.  D'ailleurs,  c'est  jiràce  aux  suhsides  du  liud^icl  cidonial  que 
le  l)ud;iet  de  la  mr'tn)|)ole  se  soldait  en  ('■qnililire  ;  mais  depuis  1S77  on 
ne  eoin|tle  plus  sur  cette  «  contrilMitiou  su|i|)i(''nienlaire  >  ou  hnli)/  sliit'. 
Suivant  rexeiuple  de  sa  voisine  la  ISel^i(|ue,  la  lltdiande  a  su|i|iriui<''  les 
octrois  des  villes  en  ^Sti,'»;  en  c(un|)eiisalion,  les  eoinniunes  louclient  les 
quatre  eiuijuiènies  de  la  coiitriliutiou  personnelle  per<;ue  dans  leur  cir- 
conscription. 
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dai^ies  en  superlicie  et  en  population  : 
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LES    ILEO    BRITANNIQUES 


Il    KNSKSIIII.  I 


■'•'I-'l 


l.:i  lil'iiiiih'-lii'ctii^iit',  rirliiiidi'  l'I  les  ili's  (|iii  les  riiliMirciil  iit<  sont  i|ii'iiii<> 
l)i(>ii  l'iiilili*  |i.'ii'ti<>  (In  iiiiiikIi',  sur  l('i|iicl  piiiii'hiiil  It'iir  iiilliiciKc  csl  si  con- 
siilc'i'.ililf  :  l'i-iisciiililf  (Ir  leur  sinriiic  lie  i'('|iivs('iil('  jiiiiM'c  plus  du  sci/c- 
(t'iilirinr  ilc  la  sii|M'ilicif  Icrrcslic.  cl,  cimipaïc''  à  l'Kni'dpi',   n'ii  pas  rnruH' 


un  ti'cntirnir  ilc 


r.'l 


iMiduc  de  fc(tt>   masse  (-ontiMcnlai 


!• 


llCdIC 


I; 


n'iiioii 


viaiiiiciil   vivante  des  Iles  lirilanni^pies,  celle  ipii  a  dunn»'-  an\  .\n;;lais  Icui- 
rôle  de  preniicr  ordre  sur  la  Teiie,  lornic-l-eilc  an  pins  la  inoilii-  du  tei- 


ntoii 


e  constitut-  noiituineiiient  sons  le  nom  < 


le|{ 


ovanmc-i  ni 


Isoler  de  rKiiroiie  par  la  Manclie  cl  la   mer  du  Nord,  ('•"alcineiil  sépart 


ipe  I 


de   l'Irlande,  des   Ilr'hrides,  des  Orcades,    la  (ii'ande-Jîi'cta^iic  se  compose 


elle-même  de  rcuimis  livs-dislinctes   an  point  de   vue 


M'aphiipic 


dut 


en  c(Mise(pience  rester  divisée  en  plusieurs   Mais,  aussi  loiifjleiiips  ipn 


Klal> 


es  roules,   les  projircs  de   la  navijialioii  et    le  pcnpicmcnl   des  campaiines 


n  eurent 


rejiioiis. 


pas   d(Uine    nue    cohésion    s 


nilisanle   aux   lialtilanls  des  diverses 


■es  massifs  de  collines,  les  monlafiiies  luèiiie  «pii  se  tronvenl 
en  plusieurs  parties  de  l'île,  et  surtout  la  l'orme  allon^t'c  de  la  (Irande- 
IJretaune,  devaient  amener  la  constitution  de  i^roupes  dislincls  dans  I 


en- 


semble (le  la  population,  et,  comme  tinijours,  la  diversité  des  inlerels  et  des 
passions  amena  les  conflits  cl  les  fiuerres.  I.a  coutr(''e  de  plaines  cl  de 
collines  pou  élevées  (pii  comprend  la  partie  sud-orienlale  de  l'AujiKMerre 
est  nue  de  ces  ivjiions   naturelles  dont   les  lialtitants  resl(''rent    bnifilemps 
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M''|i;irt'"«  ilr  li'iii-»  mm^Iiin  |i;ir  l'Iii^luirc  ri  le»-  miriiis.  |.;i  liui^iic  |i('iiiiisiil(' 
lie  l!iiriiiii|,'itlli',  <>';i\;i|li  Mlll  l'ii  pli'iii  Dri'.iii  rlill'i'  l;i  Miilii'lii-  ri  II'  ^iiH')'  ilc 
lll'istnl.  t>l  l;i  iloiiMr  |>l  r-i|il'ili'  iilii||lii;:iii'ii^i'  illl  \n\\-  lie  li;illt'>,  Mctti'iili'lll 
lilllil)'!'  .111  ^llil  ri  ,111  lliHil  |iii|'  lie  |i|'iir<IIMl<'s  <|r'nMI|MIM's  tlll  lill'ilnl,  >iMll 
ilil'<^i  lie*  ni|itl('r>  ;i\;iiil  li'iii  t  Mlilili'lc  |ir(»|il  c  cl  iliiiiii;iiil  j'i  li'iiis  |i(ii|i|c>  des 
li':iit>  |t:ii'liriilii'r-.  Au  iiunl  ilii  IIiiiiiIm'I'  cl  ili'  lii  Mciscy  ^'(''lc^c  lu  piiilic 
liiiiiiliicii-c  de  r  \ii;:lclcrrc  |ii'ii|ii'ciiiciil  dilc,  cl  c'csl  |;'i.  |i,'ii'  Illl  siii^iilicic 
diH<iciicc,  i{iic  le  |iii\>  s|,  li'itiiM'  |ii'iiH|iiciiiciil  n'Inri  ciilrc  Ic-s  dcii\  iiicis  : 
une  i|iimIiii  MIC  |iiii\iii('c  iinliircllc  >'cs|  dune  Ini'iiii'c  diiii>  celle  i'i''<:iiiii  ccii- 
Inde  de  lii  (ir,lllde-l!lel;i:;lie.  -e  di^l  illii||;illl  des  ;iilllcs  |i;i|'  >.(iil  lli>luiie  ^('ii- 
|ii^i(|iic,  iiii-sj  liji'ii  i|iic  |i;ii  l;i  desiiiiir  de><  |in|iiiliil iiiijs.  An  niird  de  ri'liMii- 
^leiiiciil  du  .^(d\Vii\-lillll ,  les  iiiiiiijs  (dic\J4il  cl  |e>  iiiilies  iiiiissirs  de 
reçusse  iiii'ridiiiii;ilc.  ijiii  s'i''|i''\|,|il  en  i'cni|i,'it'l  liiins\ei>iil  de  l'iiiie  j  r,'iiilie 
iiiei,  |Mii>  les  liasses  |d;iineN  i|iii  s'ctriiileiil  illl  l'il'Ili  id'l'iii'lli  an  liillMil' 
l!l\de.  s, ml  l'Mciiie  des  dixisimis  liis|ii|'ii|iies  iiidiiiiiirs  d'iisiiiiic  dans  \r 
ciii|ps  de  1,1  L;iaiidc  ili\  l!nlin  les  ni(p|il,ii;iics.  1rs  à|iics  vallirs  de  1,1  lliiiilc- 
jj'dsv,,  siiiil.  |iiini'  ainsi  dire,  un  iinindc  Imil  diHi''i'enl  du  leslc  de  la  (iiiiiidc- 
llrciajiiic  :  de  ces  liauleiii's  aii\  Iciics  liasses  on  railileiiicnl  accidenti'cs  i|iii 
se  |i|'(d(iii,i;ciil  \cis  II'  siid,  le  c(iiilr,is|e  cs|  cniii|dcl  '.  I!n  deux  ciidroils.  les 
riiinlicies  iialiiielles  ,\r  |iin\ince  à  |ini\iiice  avaiciil  ('li'  pr/'cisir^.  |Mnii' 
Jiiiisi  dire.  |i,ir  des  liiincs  de  (liHciisc  aililiciellcs  :  eiilic  l'eslnaiic  du  ruilli 
cl  (l'Iiii  de  la  (d\de.  de  inèiiic  i|iii',  |iln-.  ail  sud,  enlre  l:i  IhmicIic  de  la 
Tuie  cl  le  Siil\\a\-l  il  lli  .  les  lliiniaiiis  axaicnl  lu'ili  des  iiiiiriiilles  cl  des 
liiiii's,  alin   d'ai'ir'li'i'  les   iiniiisiutis  des  |iillai'ds  de  la   iiiiinlaiiiie. 

Itiiiis  son  ensciiilili'.  la  liiaiidc-Jii'clajjnc  es|  d'une  rurinc  siii^iilièrciiiciil 
('IcLiimle,  à  1,1  luis  svdi,,  cl  lièif;  elle  (ilTic  iiiie  rcssiMiililancc  rr,i|i|»aulc  de 
sliiiclnre  avec  la  |it'Miinsiilc  Scaiidiii;i\c  :  connue  celle-ci,  clli  es!  alluiiiicc 
ihllis   le  sci).  du  liieridicii  :  elle   dli'ssc  (■'oalemeiil   s,,».  |i|ale,iu\  cl  ms  mon- 


a;^ lies  du  ci'iii',  de  rnccidcnl.  cl  sc^  tleincs  |iiinci|iau\   s'iriiulcill  vers 


l'es! 


|iai'   1,1  |iaiiie  iiil'i'' 


|ii'inci|i 
nit''iiie  la  Sc\eiii  dcsmid  d',i|iiiid  dans  ce  sens  d  (•',■ 
rieiii'c  de  s(iii  ciiiiis  vciilfiiicn!  i|ii"cllc  |irend  l,'i  diicclinii  cniitraiic  ".  l/lr- 
l,iiii|c.  i|niiii|iic  |in''seiilanl  ,iiissi  d|,  |ie,ui\  cnnhMirs.  cl  |iliis  lUiissivc  <|iie 
lilc  nricnliile.  Les  i;niii|ics  de  iniiiil;iL;nes  i|iii  s'\  é|è\eiil  1,1  |(arl,ij;eiil  aussi 
en  i(''i;i(nis  nalnrelles.  <•!  des  m||,.||'(,>  ri'(''(|ncnlcs  eiirenl  lien  jadis  ciill'c  les 
|ui|iiilaliiiiis  de  s|.^  di\eises  cdiilrfrs:  niais,  d'une  inaiiièti'  ^l'-iK-ntle,  l'Ile 
lie  riiiicsi,  ciini|iaiir  à  sa  xnisinc.  nlTii'  un  plus  '^i;uu\  caiaclci'c  d'uiiilô 
^t'i»f;ra|diii|iie. 
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riicii  (|ii(' les  Iles  ni'ilMiiiii(|ii('s  icposciil  sur  le  |il;itf'aii  sous-marin  do  l'Eu- 
l'opc  ucciilcnlalc.  (|iii'  r.Vn^lc'i'ri'c  sdil  à  pciiu'  s(''|)ar(''('  de  la  Iraiicc  |)ar  une 
lusse  niariut'  ('iKii!!'  cl  peu  iiroloiidi'.  cl  (|uc  ilcs  hauteurs  de  Douvres  on 
jiuisse  apereevoir,  par  un  lieau  jiuM',  les  i'alaises  de  Cii'is-Ne/. ,  cepeiidaiil 
Albion  était  luen   poui'  nos  aiieètics  nue  ile  ('liM^née  :  les  vents  soudains, 


les  eouraïus 


ranidés  et  eliau'iea 


uts. 


les  lianes  de  salde,  les  al)i'n|)tes  l'alaise; 


rendaient  la  navijialion  périlleuse.  I!n  leni|)s  de  ^^uerre.  h's  coniniunieations 
étaient,  eoniplèlenient  iuteri'onipues;  en  temps  de  paix,  elles  étaient  rares, 
toujours  aeeompajiuées  de  dauf^ers,  et,  said'  les  marins  et  les 
nu 


mandiamh 


aire 


I  n'eu  pi'olltait.  La  lirande  masse  de  la  nation  restait  absolument  insu- 
ies moMirs,   1rs  idé-es,  et  par  eonséijueut  son 


I' 


ienre  de  vie 


histoire  devait   pi'endre    un 
de  la  (Iraiide-Hrelauiie  sei 


1    raraelère  particulier.   D'aillenr! 


une  |)artic 
ilemeul   l'ut  coïKpiise  par  les  iloniains,  et   l'in- 


nnence  du  peuple-roi  y  lui  iuciiiniiaial)lemeut  moindre  que  dans  les  Gau- 
les. Quant  à  la  llaute-Kcosse  <'l  à  l'Irlande,  elles  ne  liront  jamais  |iariie  du 
monde  romain  :  la  distance,  les  pt'-rils  de  l'Oci'au,  les  ])rotéjièrent  coiitre  es 
léfîions  des  (lésars.  (l'est  lentenKMil,  par  nu  el'lét  de  jeiiétration  t;raduclU', 
ipie  les  tril)us  de  c(>s  contrées  prirerd  pasi  au  mouvement  liéné'ial  de  la 
civilisation  dout   le   point  de  di'parl  eiait   .1   Home  :   les  plis    de  la  va<iue 

lies  liritanniipies  se  Irouvaienf, 
miauili',  dans  la  mémo  situation 
Il  jiiaiid   iiomlire  'l'espèces  l'ran- 


d'ébranlemeiit  leur  arrivaient  à 
rolativomeni  à  l'histoire  yéui'ia 


(pie  pour  leui'  llore  o\  pour  leur 
(;aisos  et  jiermaniipie-,  aiixipielli 


' 

1  . 

1' 

'  f 

.   le 
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Ir-il  1 


e  climat  i 


le  r.\uiilelerre,  m 


s'y  roncontreiit   poiniaul  pa^,  et  rirlaude.  a  son  tour,  est  lieanconp  plus 
pauvre  que  la  (iraude-l!rela::iie  en  l'oi'ines  animales  (>l  vé'^i'tales.  La  migra- 


tion 


ues  esiiec: 


nailieltemeul  arrelee  nai 


L'sl 


)i'as  de  mer 


andis  (iu(> 


les  unes,  aidées  di   leurs  na^icoires,  de  leurs  ailes,  ou  porhv^  pai'  les  vents. 


traversa lOiii,   !"s  oelidil 


aiilr( 


|)ressaient  devant 


d.sl, 


icle 


mai- 


saus  |»ouvoii'  le  IVancliir.  (i'esl  ainsi  ipie  des  mouvements  cousidi'raldes  de 

'lit  à  travers  l'An^ilelerre,  et  surtout 


liisloire  eiironeeuue  11e  se  iironaLican 


prop 
à  travers  la   lointaine  Liiii.  (pie  par  i 


es  ou( 


liilalio 


lis  Dieu  a 


lïaiiil 


les. 


La  vie  de  V  \nii\ 


elerre  desail  doue  avoir,  comparer  à   cidle  de  lonto  l'Eu- 

I, 


l'ope,    un   caiaclere  ormiiial,   une  niarche   spoiilaiiee.    I.e  pays  dans  leipicl 
avait  à  se  d('vel(ipper  la  civilisation  nationale  se  distiniiiic  d'ailleurs  [lai 


de  i^i'ands  avant 


en  diverses 


iiartic' 


pli\si(pies.  L(  s  collines  et  les  nioiitai;nes  (pii  s'i'lèvent 
de  la   conlrée  ne  sont   |)as  assez  liantes  |iour  st''|iarer 

coiiiplèlemonl   les  |)opiilalioii'^  et  po.ir  rendre   viaiineiit   dit'llciles  les  com- 

niuiiicalions  de  versant  à  versant 


raient  opposer  des  (d!stacles  sérieux  aux  eclian^cs  pacilicjnes  sont  les 


les  seuls  groupes  de  somniels  ipii  jiour- 
iciliciucs  sont  les  (irain- 
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pians  (le  la  Hiiulc-Koosse,  cl  priVist'iuciil  cos  nioiita^nios  sont  sitnt'cs  à 
rcxtn-niih'  scplciitrioiialc  de  VWe  et  ne  lionncnt  rloifiiuîs  do  la  masse 
(In  p(Mipl('  (pic  lies  habilaiils  clair-senK's.  C'est  en  deliois  de  la  partie 
vivante  de  la  conlirc,  dans  la  iV'jiion  des  vents  oei'-anifpics  cl  des  hioiiil- 
lards,  (pic  se  dressent  ces   nuilicrs  ('cessais,  liaiilenrs  culminantes  de  la 


BASSIN  CKni.noiciii:  de  i.oximts 


3a    t 


^ntpp.  j^  — r  *ï:^^^"- 


E 


1 J        Fll^ 


Tt^rtiaire  supérit'ur.         Ar{;ilLMle  Lijiulrcs,  ('ti.'.  4   Cnuo.  ii  i  !  G   (în;s  verî  et  ^î^nll 


I . . . ,  --j 

7.   W.Ml.l. 


r-r— - 


0.  LiiK.  M  .'t  11    Tuas,  tic. 

mm     ^m 


12.  l'iTrrfn.  i:^.  Tfrram  lioiiillrr,  Ji  D-'Yonioii. 

I  :  ri.SSD.OOil 


t- 


100  kil 


Grande-15rela^n(\  Mais  la  partie  liasse,  la  n'-fiion  privil(\ui(''e  à  tons  (''liards, 
sV'tcnd  à  rexIiV'initi'  ()p|)()S(''e  de  l'île,  en  l'ace  m(~'ine  du  coiilincnl.  C'est  un 
bassin  (pii,  toni  en  ('tant  (h'i'endu  par  la  mer  ipii  le  hai^ne  an  sud  et  à 
l'est,  n'en  appelle  pas  moins  les  colons  cl  les  coinineicaiils,  en  leui'  ouvrant 
ses  ports.  C'est  là,  dans  le  voisinaj^c  de  la  France  et  (lc<  l'ays-lîas,  (pie  la 
civilisation  s'est  (l('vclopp(''c  le  pins  ia|)ideineiit  ;  là  s'c'-l  loiidi'c  la  capitale, 
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rofrorflant,  pniir  ainsi  dire,  vers  ri']m'ii|)('.  d'uù  lui  vcnnit'iit  son  comniprcc, 
son  indnstric,  l'inipulsion  i)r('miî'r('  de  Ions  ses  proj^rès.  Un  iiôniicNclc  de. 
formations  <i;(''()io;ii(|ucs,  d'une  singulière  n'^iilai'ili'',  se  développe  autoiu'  du 
bassin  de  Londres  el  lui  donne,  au  sud,  à  l'ouesl,  au  nord,  inie  multijde. 
enceinte,  où  se  succèdent  les  teii'ains  les  plus  varii's,  (d'I'ranl  toutes  les 
conihinaisons  possihies  de  sable,  d'aïuile,  de  chaux,  de  s(d  véjiV'Ial. 

l/.\.n<;lelerre  se  distinjiut>  parmi  Ions  les  pays  de  l'I'.uKtpe  |)ar  l'extrême 
diversit»'  de  ses  roches  :  c'est  le  «  |)ara(lis  ■>  des  ii<'.()h)uu,.s,  |c  résumé  de 
rKuro[)(;  el  nn-'me  d'une  grande  partie  de  l'.Vsie  et  de  l'Amt'ricpie'  :  il  est 
peu  di'  terrains  qui  ne  se  renconireni  en  An^leterr<',  au  moins  par  (pi(d(|U(' 
Iaml)eau.  Kn  outre,  ces  terrains  >in\\  disposc's  suivant  un  ordre  de  succes- 
sion si  réuulier,  (pie  hi  structure  a  pu  en  être  comme,  dans  son  ensemhic 
et  dans  ses  (h'Iails,  mieux  (pie  celle  de  Idut  antre  pays.  Kn  181."»,  apn'-s 
vingt-cim]  amurs  de  voyajics  p(''de<tic>,  accomplis  dans  toutes  les  [)arties 
de  l'île,  William  Smith,  le  créateur  de  la  slratij;raphie ,  publia  la  pre- 
miî're  carte  ji(''()lo<!i(pie  com|di''le  de  r.\ui:le!crre,  el  l'on  s'étonne  encore  de, 
la  jierféction  ndalive  à  laipielle  il  ('tail  arriv(''  du  premier  coup  |)ar  ses 
palienles  observations'.  Depuis  cette  ('poque,  le  sol  a  pu  être  étudié  (run(( 
manière  plus  minutieusL,  non-seulement  dans  ses  assises  suiieificielles, 
mais  aussi  à  une  profondeur  considérable,  el  de  nouvelles  découvertes  ont 
montré  combien  iirands  sont  les  In'sors  ([ue  renferme  le  sol  des  deux  îles. 
Dans  les  temps  fabuleux,  avant  même  (pie  le  nom  des  ju'uples  (pii  habi- 
taient la  rirande-Hi'eta^ne  cùl  été  prononcé  par  l'histoire,  les  richesses 
min(''rales  des  îles  (ia^sitérides,  c'est-à-dire  de  la  Cornoiiaille,  (btnnaient  (h'jà 
lieu  à  im  commerce  important  avec  les  rivages  de  la  Méditeiranée  ;  mainte- 
nant encore,  qu(ds  (pie  soient  les  trésors  souterrains  des  États-L'nis,  du 
Mexi(pie,(lu  Pérou,  de  l'Australie,  les  lies  Britanni(pies  sont  le  pays  minier 
le  plus  productif  de  la  Terre  :  mais  ce  ne  sont  plus  les  mines  d'élain,  ce 
sont  les  gisements  de  charbon  qui  lui  ont  donné  cette  prééminence. 

Sur  une  grande  partie  de  sou  étendue,  le  sol  des  Iles  nritanni(pies,  si 
riche  dans  ses  prolondeiirs,  l'est  aussi  j»ar  la  fertilité  natuitdie  de  la  sur- 
fac(>,  ou  du  moins,  là  où  le  terrain  est  st(''rile,  les  amendements  ([ui  peu- 
vent le  iéconder  ne  sont  jias  éloigiK's.  Même  dans  les  cam|)agnes  rappi'o- 
clic'cs  de  la  c(Ue  orientale,  el  iiar  cons('(pienl  défendues  contre  les  vents 
pluvieux  par  les  massifs  montagneux  de  l'ouesl,  les  pluies  soiil  abondantes 
et  le  sol  est  arrosé  j)ar  de  nombreuses  rivières  ;  l'endroit  de  l'Angleterre 
où  il  tombe  le  moins  d'eau  pluviale,  le  disti'icl  de  l,iiic(dn,  en  i'e(;oil  encore 

'  ItaiiMiy,  7/(1'  l'Inisicdl  Cciiloijij  diiil  (ù'oiirajiliij  nf  (iirnl  liiUain. 
-  M;iiTmi.  Ej-iilirutiuii  tic  la  carie  (jivtiKjique  de  la  Teiie. 
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plus  (l'un  (liMiii-inrli'c '.  Il  csl  vrai  f|ii('  ccrlaincs  iviiions  de  la  firandiv 
Prclafinc,  le  Darlinmir  de  la  |i(''iiiiisult'  (ioniiiiiic,  les  iikuiIs  de  (iallcs  cl  de 
Ciiinlit'i'laiid,  ciiliii  les  llijililaiids  de  l'IJossc,  sur  l('S(|ii('ls  vient  se  licnilci' 
le  vt'iil  de  la  iiici',  versent  par  leurs  ravins  nne  niasse  d'eau  tout  à  lait, 
surabondante,  (IdiiI  la  pins  ^lande  jmrlie  rentre  dans  TOcéan  sans  avoir  ('lé 
utiliséo  par  l'Iiomnie.  La  lianlonr  do  l'eau  loinhée  dans  ces  réfiioiis  dt'passe 
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'2  mèli'es  dans  l'anni'e-.  La  moyenne  ^l'iu'calc  de  |;i  pjnie  ([ni  arrose  la 
Grande-Bretagne  et  l'Irlande  est  notaldenienl  sn|U'rieure  à  eclie  de  la 
l'ranee,  et  (pioi(|ne  l'i-vaporalion  \  soit  lieanconp  moindre  à  cause  de  l'Iiu- 
mi(lit(''  j:(''n(''rale  de  ratmospluM'e,  ce|ien(lanl  K"-  niai'ais  n'y  occupent  (prune 


SyiiKins.  llijcIfKiinphiail  Map  o/tlw  llrilisli  hics. 

Miivi'iiikmIi'  I;i  pliiii'  luiiiliw'  l'ii  Fciinn',   (rii|ii'('s  Dclcsse 
(liiris  l;i  (Iranclo-liirlagiu^   . 
»  »  on  IrJMiiili' 


0'",77 

(l"',.S.t,5 
(l"'.!)|.li 


Tî 


Cl, m  Aï  m:  s  ii.i;s  kiiitanmoi  ks. 


ÔM 


livs-fiiihlc  sinTacc.  Kii  AiiLiIflcnc.  les  ini(liil;ili(His  du  sol  oui  l'iiciliU'  piir- 
Imil  IV'i'iiiiIcmt'iil  (les  pluies;  cm  IiI.iikIc  .  les  i';iii\  s'aiiiiissciil  vci's  le 
milieu  de  la  coiilivc,  mais  ollcs  ne  IdiiiichI  pas  di'  iiiaircaLics  :  ccllfs  (pii 
ircmplissciil  |ias  des  vasipics  roclifiiscs,  sci'vcnl  à  îioiirrii'  la  vi'^élalioii  des 
mousses  el  ^(inlleiil  peu  à  peu  les  iniiuei|'-es  épiuii/es  des  loiiiliières  saus 
ré|)an(lre  dans  l'air  de  miasuii  s  daiiuei'eiiv. 

Le  ^l'aud  asaulaiic  du  eliiiial  des  Hcs  lîiilauiii([ues  est   sa  remar(|iial)le 
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éualilé  de  (eiii|ii''ialiii'e.  lîiii^m'es  dans  les  (mhx  (ièdes  ipii  se  inenveiil  !r:iti>- 
meiil  des  mei's  tropicales  veis  rdct'aii  |i(daire.  ces  ijes  sou!  aussi,  jioin' 
ainsi  (lire,  une  partie  de  1"  Vllaiiliipie  par  raluiii-pluic  liuiuide  ipii  leseii\e- 
loppe.  Nulle  |)art,  si  ce  n'est  dans  les  Kiirfier  et  sm'  les  ei'iles  de  Norvè^t', 
((ni  re(;oivent  h;  même  suurile  liieiilaisaiit .  le  eliinat  ri'cl  n'est  plus  en 
tli'saci'onl  avec  celui  (pie  l'on  pouriail  calculer  pai'  l'i'luiLiui'iueiit  iiiaducl 
(le  r(''(pialeur  au  pôle.  Nulle  part,  ou  le  s;iit.  les  cniulies  isollici'Uii(pies 
ne  sont  l'cpoussi'es  |dus  au  tmrd.  I.ii  di'pit  ili'  la  niarclie  du  soleil  la 
|emp(jraliire  moyeniu'  est  Mnssi  (dcsec  en  Irlande,  ^ous  le  .'(-J'  (lc^r('  de  lali- 
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Imic.  ((u'aiix  Ktiils-I'iiis,  sous  le  ,"S''  ilci;i('',  à  l")il)  kildiiirlrcs  |»liis  a»  sud; 
i|iiaMt  à  la  t(Mii|ii''raliii'('  liivcriiali',  elle  csl  plus  iloiici'  à  i'cxlivinilt'  inriiii; 
(le  l'Hcossc  ([lie  ilaiis  le  .Ndiivcaii-MiiiKlc,:'!  '2(1  flciiii's  jiliis  pivs  de  i'(''(|iia- 
li'iir.  l't'mlanl  Vvlc,  les  cdiiclirs  d'air  ijiii  rcposciil  sur  la  (ii'aiid('-!?i'('ta)jii(i 
(Uaiil  ]diis  l'iiaiidrs  ([lie  l'eau  inaii.u',  (•cllc-ci  ralraicliil  les  riva^^cs  cl 
iiiodèi'c  la  cliali'iir;  mais  les  caiiiitauiit's  de  la  liasse  Aiiiilelenc,  dont  les 
l'étions  centrales  sont  encore  assez  (''loifin«''es  de  la  mer  et  qui  sidiissenl 
davanta,:ie  l'inlliience  du  climat  coritiniMilal,  restent  plus  chaudes  (pie  les 
plaines  de  rKcusse,  i 
cèdent  assez  ri'iiiilièrenienl,  de  jnès  de  |S  dei^rfs,  dans  le  liassin  de  la 
Tamise, à  \'2  dei^ii's  ilaii'~  les  Orcades.  Kn  hiver,  les  eaux  ont  à  leur  tour 
une  lempi'raluiv  plus  l'Ievi'e  (pie  cidle  de  l'air  :  tandis  ipie  le  IVoid  se 
l'ail  sentir  dans  les  |daiiies  de  l'Aimli'li'ire  tournées  vers  le  contineiil, 
les  eaux  tièdes  du  larj^e  viennent  surtout  frapper  les  côtes  occiden- 
tales  de   l'Irlande  et  de  l'Kcosse,   et    le  (dimat   hivernal  de  ces  coiiti't'cs  se 


■\  dans  rensemhle,   les  lignes  isolherini(pies  se  sue- 


les  liunes  isolhermiipies  sont  redressées  dans 
l'ine  de  .'»  detin-s  loiiue  les  rivaijcs   irlandais 
de  l.imerick  à  Doneual,  cl  la  liiiiie  de  I  dei^ri's  seipeiile   parallèlement    aux 


Iroiive  tellemenl    adouci  ipie 
le  sens  du  iiii'ridieii  :  l'isotln 


côtes    occiilentales    de    la    (iraiK 


l'-iireti 


ne.    de    lîiisti 


Tl 


lurso    et    aux 


(h'cadi-s;  sur    nu   espace   de 


tltll)    l\il(niièir<'s  du    sud   au   nord,    le  clinial 


d'hiver  reste  le  luèiiu'.   Oiiaiil  an  (dimat  de  janvier,  il  est  pins  froid  sur  h 


lioi'ds  (le  la   laniise  (lue  sur  les  rivaucs  de 


hrides  :  dans  ces  îles  on  voit 


en  II 


leiii  hiver  pi(isp('Ter  des  [liantes  (pic  Ineraieni  les  froids  du  Middiesex' 


(!(•    |ili(''n(iniène    exliaordiiiaire 
(h    I 


(laii 


a    |ili\si(|iie    (lu 


ihil 


le    contnline    a 


iinile  ucoLirapiiKpie  (!<    la  contrée  et    lacilile  siiiuniicrenieiil  les  miijiatioiis 

ic(  limaleiiieiil.   ipii    parlonl    a  ses 


(le  I  mil'  a  I  aune  cMii'inile  dn    iiavs. 


(Iani;ers.   es!    lieaiicoii|i  moins   redoiitalile  pour  les  Anglais  et  les  Kcossais 
allant   dans   la   pairie   les   uns  des    autres,  (pi'il  ne  l'est   |i(inr  des  liretoiis 


et  des  rroveiu;aux  eclianiica  il  leur  resKlence.  l'oiir  des  elraiiuers  venus  des 
régions  du  conliiieiil  ('loiLiiars  de  rAllaiili(|U('.  le  (dimat  de  la  (Iraiide- 
Hretagne,  sans  ('tre  daniicreiix .  est  forl  (h'^sa^n'-ahle.  à  cause  de  la  l'r('- 
(piriice  (les  liiiiiiillaiils,   de   la  <   |iàleur   ;>  du   soleil.  Soincnt.  sucloul  dans 


les  i;raii(les  mIjc-,,    les  liininllards,    ininre'ilies  i 


le  lu 


vaiienr  dn  charlioii 


sont  tidlenient   ('pais.   ipi'ils   emp(''(dieiil   la  lilire  circulation  de  l'air.  C'est 
ainsi    (pTeii  (h'cemhre   IST."),   <\iv  le   niarclK'   de  Smiihli(d(l.    au   coair  de 


.oiKires.    di's    iiesiiaux    dniil 


'hal 


eiiie  ne    iioiivait   s  (''(diaiiiier  a   travers    la 


pp 


.dùle  .  (le  lirouillard,  ont  ('h'  étouriV'S  jiar  le  iirimpu'  d'air  respira 
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CLIMAT,    l'iil'l  I.ATIdN   Iii:s   ll.KS   l'.Ii  IT  ANMOIT.S,  r.:,", 

[,('s  li;iliil;iiils  ilrs  lli->  lîiil;iimi(|iit'^  -uni  i^Mis  de  |iliisii'iiis  r.icfs,  i|iii 
pciiiliiiil  (Ifs  vircics  ^c  -iiiii  cuiiiliiilliii's  iivcc  iicliiU'iicini'iil  |iiMii'  iirrivci' 
ciiliii,  ilii  iiiniiis  i|aii>  rAiii^li'li'irc  iii'ujircinciil  dilc  cl  la  hassc  Kcdssc.  à 
coiislidicr  iiiic  race  iioiivclli',  -(iliilciiiciil  i'oryir  en  un  iiirmr  ,L;i'oii|it'  iia- 
ti(tiial.  (jii'il  y  ail  ni  mi  iiuii.  à  r(''|ii)(|ii('  iiù  (Y'sar  iVaiicliil  le  (li'lruil, 
(les  [i('ii|ilaili's  alMiriL;i"'iii's  dans  l'iiiirTiciir  de  la  (li'aiidi'-Bi't'Iajriii',  la 
masse    de    la    |iii|iiilaliiiii    des    Iles    l!rilaiiiii(|iii's    se    comiMisail     alois   de 
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iiiANT<   yiiiir.     iiiiuMiN    hi:    I.  »>-vnv.    vv.i:<  iir    îr</,  wif.    in   coii  noi  vu  i.k 
Dc^^m  Je  11.  Clcigul,  (l'a|>ri-.  uiu-'  |>liut<.>^i,ipliii;. 


(!('ll("<.  |ii'i)(lii'-^  |iai'riit-^  de  irii\  i|iii  avajciil  t'^ali'iiiciil  nivalii  les  (iauics 
|i(i;ii'  SI'  iiirlcr  aii\  lialiilaiils  ilirrcs  ci  liiiiiir-'.  Mais  di'jà  ridr'iiii'iil  licrnia- 
ili([ili'  l'Iail  i'('|)r(''sciil(''  |ianiii  les  Mcii|dadi's  du  mmI-csI  de  la  ((iiill'iV,  [iiiis- 
([u'cdlc--  l'Iaiciil  |ti>m-  la  |dii|iai(  ruriiti''r<  de  licites,  iiiimi,L:n''s  dc|)iiis  un 
<i(\  le  au  iMiuu^  cl  clii'/  lc-(|uc|s  <(•  lioiixail  saus  doiilc  une  cci'Iainc  pari 
i\t'  saui;  ludc-(|iic.  Haii-  la  Hrclavuc  lu-ulaiiv.  au^-i  lucii  i|Uc  dans  la 
(laulcdu  uord.  vivaicul  dc^  .Mniin^,  Ar-  [n'inni^,  des  Mi  'lialc-,  d'ailIcuiN 
les   plus    ci\ill-~i's   de  (ou-   le-   lialiitanis   de  la    lirelaiine .   ceux   ipie    l'aL'i'i- 
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ciilliirc  cl  riiidiislric  iiviiiciit  le  |>liis  ciiiicliis.  Lors  ilos  fri-juKlcs  nii- 
^ratidiis  (|iraiii('ii:i  ralïiiisscinfiil  de  r(>in|)ii'c,  drs  trihiis  ^('i'iniiiii(|iit>s  ilii 
nord  viiirciil  coïKiiirrir  It'iir  piiil  du  iiiMiidr  l'oiniiiii  <>l  s'i'-liiltlirnil  sidi- 
dcniiMit  dans  la  l!i'(<la<^iic,  f\li'i'iuiiiaiil  ou  asscrvissanl  les  lialiilaiils  du 
pays.  Les  .liil<<s,  ^iinricis  ('iiii^r('-s  du  Jydiaiid,  piirciil  jtii'd  dans  l'ilc  dt- 
Tliaiicl,  siu'  le  Iciritoiic  de  Kcnl ,  dans  l'ilc  de  Wijilil,  sur  les  côtes  du 
llanipsliii'o;  les  Saxons,  coni|irenaMl  diverses  peuplades  de  la  liasse  Alle- 
majinc  cl  snrioul  des  Frisons,  occupèrent  le  liassin  de  la  Tamise  et  les 
cùles  (pii,  d'après  eux,  ont  pris  les  noms  d'Essex  et  de  Sussex  ;  les  Angles, 
venus  des  campa<^nes  méridiiuialcs  de  la  jH-ninsnle  Ciinlu'i(|ue,  compiirent 
siH'  les  lirelons  les  régions  du  centre  et  du  nord  de  rVnjilelerre.  IMns  lard, 
les  Danois  et  les  Normands,  éniiiiivs  direclemenl  de  la  Scandinavie,  jtiiis  les 
Normands  l'rancisés  et  les  Français  ipii  les  accompagnaient ,  se  mèlèrenl 
aussi,  au  iiomlire  de  cin<[nante  mille  environ,  à  la  population  de  la  (irande- 
lirela;;ne,  déjà  si  multiple  d'miuine.  Depuis  celte  ép(Mjue,  rAnj;leterre  n'a 
plus  ('té  envahie;  mais,  lors  des  perséciilions  relijiieuses,  des  ru^itils  des 
Flandres,  de  la  Saint(»nfie,  des  (](''venues,  des  vallées  Vainloises,  vinrent  en 
l\n\\{'  y  chercher  un  asile,  ajoutant  tpiehpies  t'Iénieuls  nouveaux  à  ceux 
dont  la  nation  s'est  graduellement  l'ormée.  Ce  sont  des  types  appartenant 
aux  firoupes  septentri(Miaux,  au  moins  depuis  l'orijiine  de  l'histiure  écrite, 
(pii  consliluent  par  leur  mélange  le  fond  même  de  la  jiopulali(ni  acluelle  des 
lies  Britanni(pies  :  (ielles,  I]rel(nis  el  Germains,  Saxons  ou  Scandinaves,  seuil 
les  ancètr(!s  des  Anjilais  actuels.   Il  n'est  point  conl'orme  à  la  vérité  de  les 

me  s'ils 


(lesiyrier  d  une  mainere 


iiei'a 


le  nar  le  nom  d'Aiitilo-Saxons ,  coin 


n'avaient  d'antres  aïeirx  que  les  envahisseuis  geruiains  vernis  des  bords  de 
riMhe  et  de  la  péninsule  (iimhri(pie.  1-e  nom  d'Aufilo-Celtes  projiosé  par 
Huxley  el  d'autres  anlliro|)ol()jiisles  est  le  seul  qui  conviemie  iuix  lialii- 
lanls  de  rAnjileleire,  ainsi  cpi'à  tous  ceux  du  lioyaunu'-Fni  pris  dans  leur 
ensemble.  Toulet'ois,  dans  le  lanjia^c  ordinaire,  on  se  sert  indilTérenunenl 
de  noms  (pii,  loin  d'être  synonymes,  indi(jueraient  poiu'  le  peuple  lui-mènu' 
des  origines  tontes  dilTérentes.  Ainsi  les  deux  firandes  îles  sont  appelées 
«  ]!ritanni(jues  )i,  comme  si  elles  n'étaieni  eiicoïc  peuplées  cpie  décrétons, 
(!t  l'îlt^  mnîii'esst!  n'a  d'anlic  nom  que  celui  de  «  (Irande-Dretaiiue  »  ou  sim- 
jdenu'iil  de  «  Drelaane  »  (liriliti»).  Fn  revanche,  le  mol  «  Aiifileterrc;  »  ou 
«  pays  des  Anj^les  a  [IjUjhliid),  appli(pié  iiV'ojjrajihicpieinenl  à  une  partie  de 


(irande-l!rela;^ne ,   est   aussi    enqdoyé   dans 


le  1, 


mgage  orihnaire   pour 


désigner  la  nation  tout  enlière 
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'st  |»artout  iné'lan|.;ée,  du  moins  est-il  certaines 


provinces  un  l  on  s 
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a  il  en  pas  (loiitci'.  ipie 


tel 


ou   tel  ('lénieiil  elliniipu 


l'Ol'l  I.ATKiN   IIKS   II.KS   |;illi\NMi.il  KS.  .--i 

a  la  |trnl(>tMiiiaii('('.  I)a?is  l'Iilainlc  (Mciilfiitalc.  dans  iiiio  pnrlic  de  la  liant 


Kcossc,  dans  les  n^iinls  (Innihiicns,  en  Hall 


■M  (litrnonaillc,  le  vieux  Iv 


crlliqnr  r«'in|HtrU'  do  l)fancon|);  an  contraire,  Anodes,  Saxons,  l-risons,  .(nies, 
sont  pins  Monihrcnx  snr  les  riva^-^cs  de  Test,  on  d('diai'(|iièrt'nt  anliclois  It'in's 
ancêtres,  et  dans  les  |»rovinces  limitrophes.  La  |iart  dn  saiifi  Scandinave 
est  très-considi'ralile  dans  tout  le  territoire  (pii  fut  antrel'ois  le  Danela^ili 
«  Jnridiction  danoise»    et  (|iii   comprenait  (piin/e   des  comtt'-s  acinels, 


ou 


de  llerll 


on!  a 


Ihirl 


lam. 


Ui  nord  de  la 


liraiK 
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mne 


pop 


Milalion  Scan- 


dinave était  pi'(''pond«''rarite  :   de   leur  station  des  Oicades,   les   Normaïub 


avaient  colonisé  les  côtes  de  i'Kcoss 
herland,  et  en  maints  «Midroits  la  ra< 


e,  celles  du  Ciuulierland,  du  N(n'tlium- 
•e  s'esi  encore  maintenue  prescpie  pure. 


On  peut  lacilement  reconnaître  quels  furent  jadis  les  maîtres  dn  pays  par 
l'élymolofiie  des  ntuns  de  villes  et  de  viilajies  (pii  s'enircnièlent  aux  noms 
cplfi(|U(>s  des  nu)ntafrnes,  des  rochers,  des  livières  '. 

D'uiio  manière  fjénéralc,  on  peut  dire  rpip  les  Ctdtes  dos  lies  Britanniques 
sont  éloignés  du  contiuont  et  que  les  jieMs  de  race  allemande  en  sont  rap- 
prochés. Cotte  distribution  des  haliilanls  d'origines  diverses  a  t'ti'  d'une  ex- 
trême importance  dans  l'histoire  de  l'Kurope.  Ku  elTel,  la  (irande-itreta^iie, 
j)areilleà  un  immeiisi!  navire,  tourne  sa  [iroue  iirécisé'uieul  contre  la  Fiance', 
et  les  hommes  j^roupés  sur  l'avauf,  les  premiers  à  comhallre,  sont  de  race 
jiermauique.  l/.Vufiloterro  présonio  à  la  France  sa  partie  allemande;  tdle  re- 
lient les  Colles  dans  ses  péninsules  lointaines  et  dans  l'île  occidentale  :  le 
contraste  dos  doux  peuples  se  lait  sans  transition  ethnique  des  deux  côtés  dn 
détroit.  Jadis  la  France  avait  son  ennemie  en  face,  tandis  que  ses  alliés  natu- 
rels étaient  fort  loin  et  «pie  tout  rapport  direct  avec  eux  était  souvent  impos- 


sible. C'est  là  un  phérui 


mono 


analoiiue  à  ctdni  (jui  dans  la  nature  met  en 


présence  doux  éleclricilés  contraires.  On  sait  quels  terribles  conllils  eurent 
lieu  pendant  dos  siècles  entre  les  deux  nations  que  sé'pare  le  détroit  ;  jaiuais 
luttes  ne  furent  poursuivies  avec  plus  d'acharnement  que  ces  jinerres  do 
Saxons  insulaires  à  Caulois  continentaux  ;  mais  à  la  haine  ne  succède-t-il 
|)as,  en  dépit  d'oscillations  passaj^èics.  ini  sentiment  d'estime  récipro([uo  ol 


pres(pio  (I 


'affecli( 


on  mutuelle,  lirandissanl  de  juin'  en   jour 


Une  f(us  constitué,  le  peuple  aniilais  eut  lioureiisemeut  avec  le  monde 
oxlérioiu'  iFaulros  rajtports  que  ceux  île  la  i;uerre  et  des  incursions  ai'mi'os. 
Los  doux  îles  ont  dos  havres  profonds  et  commodes  l-n  lioaucoup  plus  ^land 
nombre  que  la  France,  et  l'on  a  même  |iii  dire,  crT comparant  les  côtes  des 
deux  Flats,  ipie  «  l'Océan  est  anjilais  d'inclination  ».  Fn  outre.   l'Aiiiilelerre 


i      • .  i    (■'■?  Il 


Ki'iiilili',  Tlic  Sd.ruiiH  in  Kiiijlaiiil  ;  —  lliiglu"i,  The  Gi'ixjruiiUij  of  llw  British  IsUiiitls. 
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,1  riiviiiilii'.T  f(iic  lui  (liMiiiciil  lies  iiiiii(''rs  |iliis  liiiiilcv.  |ii'i'm('lliml  iiiiisi  ;iiix 
•iViis  navires  irt'iitici'  |ilii>  asaiil  ilaii^  rinli'iiriir  îles  csluaircs  cl  des  llrii\»'s, 
jiiM|Mi-  ilaiis  le  cininlii  |ia\s.  Aussi  liiii^l('iii|is  (|iii'  lr>  lialiilaiils  de  la  (iraiiilc- 
liicla^iic  l'iii'i'iil   |i('ii    iiiiiiiliiviiv  cl  (|iic  les   ressources  |(ii;ilcs  siillirciit  à  la 


|iii|Milaliiiii,  le  ciiiiiiiici'cc  cxtciieiir  ne  piinvail  aviiir.  il  es|  vrai ,  d  ini|i(M'- 
lancc  ciiiisiilérahie  :  l.undres  l'Iail  |iiMirlant.  iiii''ine  avanl  rr'|iii(|iie  niniaine, 
une  ville  de  lialic  inariliine,  el  |iendanl  hiiil  le  inuvcii  ài:e,  dès  (|ne  les 
jiiierres  civiles  el  clianm'res  laissaicnl  un  |tcii  de  ii'iiil  aii\  lialiilanls  des 
piirl 


s.  Ils  rcciininieiK'aiciii 


iii's  ecliaiiijes, 


jl'aillciirs  les  Anglais  du  lilloral 
desceiidcnl  en  parlie  des  Haiinis  cl  des  Ndiinaiids.  el  leurs  rudes  aiiciMres 
leur  (iiit  Iraiisniis  raiiKiiir  des  dangers  sur  nier.  rà|irc  di'sir  de  liiller  (•(•nlri' 


I   vaiiiie  el    la    leni|M'ie.    .Xcaiiinnins   ils   ne  liiieiil    |ias   les   |irciniei's  dans 
leiivrc  capilale  de  decuiivcrle  ijiii   rapelissa   le  nninde  sons  la  (|nillc  des 

Ils  liornes  en  un  sini|de  Lilohe  deiil  riininiiK! 


navires  el  cliaii'n 


esfijice  sa 


|ienl   niesiirer  l'acilcnieiil   la   rniidenr 


lire  .''avdir  Irniivi'  les  clicinins 


iie('Mnii|ues  des  Indes,  des  .Vnlillcs.  de  la  nier  du  Siid.dcvail  a|i|iarlcnir  aux 
iiiarins  îles    nali(Mis    plus  civilistrs  du    midi  de  rr]nrii|ie.    Mais   les  navi- 


alcur; 


anijlais    a|i|)rirenl   à    l'iavcr.   eux    aussi 


'S    viiies    de   l'Oct'aii.  et 


liienl(">l   ils  se  Ininvèrcnl  à  la  Icle  de  Ions  les  aiilrcs  par  leur  audace  et  leur 


ncrseverance 


lili 


es  CMicililKiiis  (Il 


u'ils   I 


ireiil   dans  les  mers  j^lacces  du   pôle 


jiMur  ileciiuvrir  le  «  ii 


II 


tssa;;('  du  Nnrd-Oiicsl 


(|u  ils  reiKiiivelIcnl  encore 


r<'(piemmciit.  non    plus   pour   le   commerce,   mais  pour  la    science,    sont 


'hisl 


oire 


(lur  un  na- 


|iarmi  les  plus  |i(''roïipies  eiilreprises  ipie  racoiile 
vire  anjjlais  «pii  s'avenlurail  dans  les  mers  iiiconniies .  des  ceiilaines, 
suivani  les  rimlcs  déjà  décniiverles,  allaient  (''tablir  des  relalions  de  com- 
luerce  avec  les  contrées  lointaines,  dé'lriiirc  les  comploirs  de  leurs  ri- 
vaux, débarquer  des  coiiqui 
m 


rants  et  des  colons,  l'eu  à  peu  se  ré'vi'la  Tad- 
iralde  situation  commerciale  de  r.Vn^lch'rre  par  rapport  à  rKiirope,  à 
rAm(''ri(pic  du  Nord  et  même  à  re!is<'ml»le  du  monde  lial)italde.  Placée  à 
l'angle  du  continent,  de  manière  à  pouvoir  servir  l'acilcment  d'entrepôl  au 


commerce  des  pays  hallnpi 


Iti 


les.  (le 


'Al 


ematine,  des 


-lîi 


elle  se  trouve  aussi  à  reiidroil   où  les  vents  el  les  v; 


ivs 


lies, 


is.  d( 


la  I' 


rance 


venant  des  côtes 


américaines,  alionlent  les  terres  d'Kiirope  et  tôi'ment  ainsi  une  roule  mou- 
vante du  sud-ouest  au  nord-esl  :  c'est  le  cliemin  (pie  prennent  les  navires 
pour  le  retour,  tandis  rpTaii  ih'parl   ils  ont   pu  suivre  au  sud-(Hiesl  la  voie 


liilin. 


iiiisi  (Mie 


(pic  leur  tracent  les  veiils  ali/es  el  le  courant  e(piatoria 
le  l'aisail  di'jà  reinar(pier  .loliii  Ilersclud  .  Londres  n'est  pas  ('loimn'C  du 
centre  ^(''om(''lri(pie  de  toutes  les  masses  coiilinenlales.  el  mille  cité  dans  le 
monde  n'esl,  en  coiis(''(pieiice.  mieux  plac(''e  pour  devenir  le  [uni  de  couver- 


K\i'f:iiiTi()Ns  {;(i>nii;iii:i\i,i;s  dks  \>(ii,.\is.  ,-:,: 

tit'iKT  (le  liMiti's  les  lioiics  lie  iiii\ ii:;ili(iii.  (](•>*  jji'iiiids  avaiilii^cs  ilr  |  ilimi 
j;(''(>^iii|iliii|iii'  uni  l'iiil  lM'iiiir()i)|)  |iiiiir  assurer  à  l'AiiLilcIcrrc  smi  nili'  !'Mm- 
iiicrcial  |iri'|niii(lt''raiil,  cl  plus  les  inli-rrls  de  leur  Iralic  iiri'uaiciil  iriuipur- 
lancf.  |ilus  It's  ciiliius  cl  les  (•(iu(|ii('raiiN  anglais  dis  uiarflits  luiiilaiiis  micI- 
laitMil  d'àjiri'  Milmili'  dans  leurs  eiilre|irises  :  aiieuii  |M'U|ile  cidoiiisaleur  di 
rHiiri>|M',  sauf  les  llidlaiidais,  n'a  l'ail  (iren\e  de  pins  de  st'rieiix.  d'ini  espril 
de  conduite  plus  sonlenu.  (l'est  ainsi  ipi'nn  petit  jienple  d'Kurupe,  n'avanl 
pndialdenient  ipie  rini|  millions  d'Iialdtanls  à  r('>pnipie  où  il  nininifuc;.'!  s(>s 
conquêtes  ilans  les  coutincnis  él(dj;nés,a  pn  étendie  peu  à  peu  son  d(unaine 
sur  plus  de  la  sepliènie  partie  de  la  surface  lerreslre,  sur  un  territoire  où 
vivent  plus  de  deux  cents  millions  d'Innnmes.  Kn  (uilre,  de  vastes  coutn-es 
(pii  n'a|i|)artieunent  pas  (d'iicitdlemcnt  à  l'Angleterre,  dans  la  presipi'ile  hin- 
doue, au  nord  de  la  mer  d'Oman,  en  Araliie,  en  At'ri(pie,  en  Océanie,  l'on! 
en  réalité  partie  de  l'empire  lirilanniipie  :  il  snl'lit  de  la  parole  d'un  consul 
ou  ij'un  missionnaire  pour  (pie  tous  s'eilorcent  de  complaire  à  une  invita- 
lion  (pii  poinrail  devenir  un  ordi'e.  Kt  par  delà  les  Ironlières  des  peuples 
«pii  oli(''issent  dt'jà  sans  avoir  le  nom  de  sujets,  des  voyageurs  travaillent 
incessamment  et  par  leiu'  seide  prc'sence  à  l'extension  de  la  puissance 
anjilaise.  (ju'ils  le  veuillent  ou  non,  ils  sont  justement  considérés  comme 
les  représentants  de  leur  patrie,  comme  des  agents  de  comiuète  précédant 
les  armées.  Kl  ilans  ipiel  pays  ne  voit-on  pas  des  voyajieurs  anglais,  pous- 
sés, non-seulement  p.ir  l'amour  des  avenluies,  mais  aussi  par  le  dt'sir  de 
faire  honorer  dans  leur  personne  le  peuple  dont  ils  fcnil  partie?  Il  n'est 
pas  jusipi'au  régime  de  la  propriéli'-  anglaise  <pii  n'ait  pour  résultat  de 
p(»usser  hors  de  la  patrie  un  giand  noinhre  d'hommes  ('neigiipies,  et  d'ac- 
croître ainsi  le  goût  et  l'expérience  des  voyages  de  joule  natiu'e.  Tandis  (pie 
les  ouvriers  et  les  cullivatems  sans  |iatrim()ine  s'exileni  |ioui'  aller  cher- 
cher le  Itien-tMre  et  l'indt'pendance  dans  un  autre  h(''mispht''re,  beaucoup 
(le  jeunes  gens  riches,  ipie  rinstitution  du  majm'al  a  privés  de  propri(''tés 
fonci('res,  et  (pii  n'ont  aucun  lien  matériel  avec  le  s(d  natal,  sont  toujours 


)trets  a  changer  de  pJiys.  >  ayant  pas  de  champs  (pu  leur  appartiennent  en 
propre,  ils  iirennent  la  teri'c  entière  pour  domaine,  et,  nouveaux  Mamer- 
tins,  (piiltenl  en  louli>  la  pallie  (pii  n'a  [iliis  hesoin  d'eux. 

Tandis  (pie  de  l'autre  ci'ilé  des  oci-ans  et  dans  tous  les  pays  lointains  les 
marins  et  les  autres  voyageurs  anglais  aidaient  à  (h'coiivrir  les  terres  incon- 
nues et  en  prenaienl  possession,  les  mineurs  s'emparaient  en  .\iigleterre 
même  d'un  autre  monde,  celui  des  richesses  souterraines.  Les  matelots 
apportent  le  coton,  le  ri/,  les  ('pices;  les  liouilleiirs  tirent  le  charbon  des 
profondeurs  du  sol.   I,es(juels,  de  ces  trésors,   oui  le  plus  contribué  à  la 
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|>(iissiiiu'o  (le  la  GriiMdc-Brclafçnc?  D'énormes  villt's  imluslriellcs  sur},'i- 
rcnt  là  où  no  se  Iroiivaicnt  (|ne  des  villaftes  ajjricolos  ot  dos  citôs  muréos; 
loulo  uno  vasio  rô},non  niiiuifactiiriôro  lait  oqnilihro  dans  l<^  nord  à  la 
rô<;ion  agrioolo  ot  comniorcjanto  du  midi  do  l'An^dotorro  ;  Birmingham, 
Sliolïiold,  Manohostor,  Loods  ot  (oiilos  los  oilôs  «rrandissantes  qui  los  ontou- 
rcnt,  sont  noos  spontanônionl  sans  attondro  l'impulsion  de  la  capitalo; 
elles  ont  développé  librement  leur  vie  propre,  gardant  ainsi  h;  liien  pr'cieux 
do  l'initiative;  chacune  est  dovoMuc  un  coniro  indépendant  de  Londres, 
agissant  à  sa  manière,  exerçant  sur  le  monde  un»;  influence  à  part.  C'est  là 
(pi'a  commencé  le  grand  mouvement  industriel  dos  temps  modernes  pour  se 
propager  sur  l'Europe  ot  sur  le  monde  :  de  là  surtout  sont  venues  pendant 
longtemps,  sinon  les  inventions,  du  moins  los  applications  des  procédés 
nouveaux,  les  améliorations  do  routillago  mécanicpie.  Los  manufactures  du 
Lancashire  ot  du  Yorkshire  ont  été  pondant  un  temps  lo  modèle  de  tous  los 
élahlissemoîits  du  môme  genre  fondés  dans  los  aiilros  contrées.  Pour  les 
travaux  hydrauliques,  les  ingénieurs  anglais,  après  avoir  longlonqis  imité 
ceux  do  la  Hollande,  sont  à  leur  tour  devenus  dos  maiiros,  et,  nous  l'avons 
vu,  dans  los  Pays-Bas  mémos  existent  maintenant  do  grandes  œuvres  de 
canalisation  qui  leur  sont  duos. 

Dans  les  régions  manufacturières  de  la  Grando-Brelagno,  la  fumée  se 
mole  à  l'atmosphère  on  (piantité  si  considérahlo,  (pie  l'aspect  de  la  nature 
n\  est  tout  changé.  Kn  corlainos  villes,  le  ciel  osl  toujours  noirci  par  lo 
charbon  ;  los  maisons,  mémo  les  édifices  publics  les  plus  somptueux  à 
l'inlérieur,  sont  revêtus  do  suie;  il  neige  noir  sur  los  feu  il  los  des  arbres 
»!t  lo  gazon.  Ainsi  les  fabriipies  ont  donné  à  la  contrée  un  nouveau  climat, 
mais  elles  ont  aussi,  plus  que  tout  autre  élément  do  la  civilisation  conlom- 
poraine,  réagi  sur  los  mœurs  du  peuple;  elles  on  ont  transformé  l'état 
social,  elles  lui  ont  donné  un  autre  genre  de  vie,  ot  préparé  de  grandes 
rév(dulions  à  rhumaniti'>.  C'est  en  Anglolorr»»  d'abord  qu'a  sui'gi  le  pi'o- 
blèmo  redoutable  du  prolétariat  moderne;  c'est  là  que  les  niasses  humaines 
los  plus  nombreuses  se  trouvent  engagées  dans  los  oscillations  du  commerce, 
là  (juc  les  grèves  ont  pris  les  plus  vastes  |)ro|torlions  et  que  les  associa- 
lions  ouvrières  disposent  des  forces  los  plus  considéi'ablos.  Pas  un  événe- 
ment ne  s'accomplit  on  Europe  sans  (pie  le  contre-coup  ne  s'en  fasse  aus- 
sitôt ressentir  dans  los  usines  anglaises!  Pas  une  variation  des  salaires 
dans  les  manufactures  de  la  Grando-Bi'otagiio  sans  (pie  le  niarclié  du  travail 
n'en  subisse  immédiatement  l'influence  dans  tous  les  pays  du  monde  ! 

Outre  l'influonco  indirecte  exercée  avec  tant  d?  puissance  par  la  nation 
anglaise  sur  les  destinées  dos  autres  peuples,  l'action  directe  de  sus  colons 
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dans  les  pays  ioinlaiiis  «-si  d'iiru'  cxlrùmc  iinporlancc.  Kii  licaiiroiip  de  coii- 
Imss  inalli(Mii-(>iisi'iii(Mil,  l«'s  Aii^'lais  n'ont  su  que  d(''ti-iiirf,  fain*  le  vid»'. 
Kn  Tasiiianic,  ils  ont  cxlcrniinô  jusqu'au  d(>rni«>i-  indiffrno.  Ihins  le  con- 
lincnl  australien,  <|u<'lques  trihus  do  naturels  liiient  encore  devant  <;ux 
eoninie  des  bandes  d«î  kan^nn-ous;  mais  la  première  es|MTC  de  fjihier  est 
menacée  de  destruction  prochaine.  Kn  Océanie,  que  d'iles  ont  étt';  égale- 
ment dé|(euplées  par  eux,  et  dans  leurs  colonies  américaines,  devenues 
maintenant  les  Ktats-l'nis,  (pie  de  nations  intliennes  ils  ont  odieusement 
massacrées,  sans  parler  dt;  celles  qu'ils  ont  l'ail  péril-  par  l'eaiMle-vie  et  h's 
vices  d'impoiiation  européenne  !  I.à  où  ils  iiietlent  le  pied,  il  n'y  a  plus  de 
place  |H)ur  le  nomade  ou  le  cliasseui  ;  souvent  inèm(>  ra<;riciiileur  qui  ne 
consentait  pas  à  travailler  pour  eux  a  dû  mourir.  Il  est  vrai  ipi'en  dehors 
de  l'Kurope,  il  existe  aussi  des  nations  à  la  fois  trop  civilisées  et  trop  nom- 
hreiises  pour  que  leur  extermination  soit  à  craindre;  mais  les  Maiics  sont 
intervenus  violemment  dans  leur  histoire,  et  parmi  ces  hiancs,  ce  son!  pré- 
•'isémeiit  les  Anglais  ou  leurs  parents  de  race  américaine  (pii  ont  «>xercé 
rinllneiice  décisive.  Ce  sont  eux  qui  ont  fait  entrer  le  peuple  japonais  dans 
le  mouvement  de  la  civilisation  occidentale  et  qui  ont  forcé  les  portes  de  la 
Chine,  eux  ipii  commandent  directement  ou  indirectement  aux  peuples  réu- 
nis dans  la  presqu'île  de  riiindoustan  et  l'ormant  ensemble  la  sixit'iiie  partie 
du  genre  humain.  Sans  doute  il  y  a  un  aliime  entre  le  mode  de  |H>iis(>r  des 
iiers  Anglais  et  celui  des  Hindous  craintifs  :  ils  sont  étrangers  les  uns  aux 
antres  et  de  longtemps  ils  ne  pourront  se  comprendre;  néanmoins  la  pré- 
sence des  conquérants  d'Kurope  a  plus  fait  en  cinquante  années  pour  chan- 
ger l'état  matériel  et  social  des  piqtiilalions  hindoues  que  les  vingt  siècles 
précétients.  Ini|)rimeries,  écoles,  chemins  de  fer,  bouleversent  tout  ce  vieux 
monde  et  font  pénétrer  une  vie  nouv«;lle  dans  cette  société  naguère  stricl»'- 
ment  réglée  par  la  caste  et  la  tradition.  Si  jamais,  ainsi  <pie  tous  doivent  le 
désirer,  les  diverses  populations  de  l'Inde  apprennent  à  se  gouverner  elles- 
mêmes,  à  vivre  libres  et  en  paix  les  unes  avitc  les  autres  dans  leur  admirabh> 
péninsule,  à  quelle  nation,  si  ce  n'est  aux  Anglais,  devront-elh's  l'impul- 
sion qui  leur  aura  permis  de  conquérir  rinilé[K>iidance  nationale,  depuis  si 
longtemps  perdue  ? 

D'ailleurs  l'extension  croissante  (|ue  prend  la  langue  anglaise  dans  le 
monde,  non-seulement  chez  les  civilisés,  mais  aussi  paiini  les  populations 
barbares,  doit  contribuer  peu  à  peu  à  faire  pénetn-r  les  idées  anglaises 
dans  les  cerveaux  des  hommes  de  race  diflérente.  Dans  un  livre  connu', 
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M.  .\l|ilionsc  (lo  CiMiilollt',  ilrv<'lo|)|)iiiit  111)1'  itlir  (|ii';iviiit'iil  i>x|ios(M'  <)i-jà 
divers  ;ml('urs,  insiste  sur  riiii|»(irl;iiic('  (|ii'iniriiil  l'iisafic  de  l'iiii^ilais 
roiinne  langue  universelle.  Klle  a  d'ahoitl  l'avantage  d'être  parlée,  nnn-sen- 
leineiil  dans  rarelii|iel  liritanni(|ne,  mais  encore  dans  le  Nouveau  Miinde, 
en  Auslialie,  dans  toutes  les  villes  de  eoninierce  et  jus(|ne  «laiis  les  iles  les 
|)lus  reeulées  de  la  mer  :  aetuellement,  elle  est  le  lanjjajic  maternel  d'envi- 
ron qiiatre-vin^'l-liuil  millions  d'individus',  et  si  l'on  eom|>le  les  hommes  de 
toute  race.  Européens  et  Amé'rieains,  Al'rieains,  (Illinois,  Hindous  et  Malais, 
qui  compreiuienl  el  parlent  plus  ou  moins  vv.l  idiome,  il  est  certain  que 
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l'anfïlais  est  un  véhicule  de  la  pensée  pour  un  nombre  d'individus  atlei- 
friianl  au  moins  la  centaine  (lt(  millions  ;  en  outre,  l'accroissement  si  eoiisi- 
dérahle  des  populations  de  langue  an<rlaise  et  la  prt'pondérance  de  plus  en 
plus  grande  des  intérêts  commerciaux  (pii  se  débattent  d'un  bout  du  monde 
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i\  l'iiutrc,  |)ormcttonl  «lo  pivvoir  pour  un  avenir  p<Mi  élnipné  un  nnmhiv 
(loul)lc  (>l  triple  d'hoinmes  ayant  pour  idiome  conmiun  <'elui  qui  se  |)arle 
mainlenaul  dans  les  ports  de  Liverpool,  de  New-York,  de  Sydney,  de  Cal- 
cutta. L'anglais  est  beaucoup  plus  favorisé  dans  sa  puissance  d'extension 
(luo  le  lran<;ais,  le  russe  ou  même  l'espa^rnol,  car  il  possède  trois  grands 
centres  d'où  il  se  répand  sur  le  monde.  Les  Klats-Unis  et  luie  partie  du 
Canada  propagent  l'anglais  aussi  bien  que  la  mère  patrie  ;  l'Australie 
enseigne  également  cet  idiome  aux  races  del'Océanie;  peut-être  pourrait- 
on  compter  en  outre  les  colonies  de  l'AIVique  du  Sud  comme  un  qua- 
trième centre  d'où  l'anglais  gagnera  de  proche  en  proche  sur  les  Uoers, 
les  Cafres  et  autres  populations  méridionales  du  continent.  Le  monde 
hahitahle  se  trouve  assiégé,  pour  ainsi  dire,  par  l'Angleterre  et  |)ar  son 
génie.  L'espagnol  n'a  que  deux  centres  d'expansion,  la  péninsule  Ibérique 
et  l'Aniéricpie  du  Sud,  et  jus(|u'à  maintenant  il  ne  possède  pas  une  force 
de  rayonnement  considérable,  à  cause  de  l'iniériorité  commerciale  des  na- 
tions qui  le  parlent.  Quant  au  français,  si  apprécié  par  toutes  les  nations 
policé»!s  comme  intermédiaire  commun  des  sciences,  des  arts,  des  relations 
sociales,  il  n'a  d'autre  foyer  que  la  France  elle-même,  augmentée  de  l'Al- 
gérie, car  les  Antilles  et  les  provinces  canadieimes  de  langue  française 
n'ont  pas  assez  d'importance  pour  que  leur  action  dans  l'équilibre  général 
se  fasse  sentir  au  loin. 

L'anglais  se  li'ouve  donc  sans  rival  pour  la  rapidité  avec  laquelle  il  étend 
son  domaine.  D'ailleurs  il  possède  l'avantage  capital  d'appartenir  en  même 
temps  à  deux  groupes  de  langues  :  au  groupe  germanique  |)ar  l'origine  pre- 
mière, le  tour  d'esprit,  la  construction  des  |)hrases  ;  au  groupe  latin  |>ar  la 
multitude  des  mots  «lu  langage  usuel,  relatifs  à  la  science,  aux  arts,  à  l'in- 
dustrie, à  la  politique,  aux  dignités,  aux  fonctions  sociales  :  tel  article  de 
journal,  telle  description  technicpie  nt^  i-enferme  guère  d'autres  mots  de 
souche  anglo-saxonne  que  les  verbes  auxiliaires,  les  prépositions  et  les  con- 
jonctions ;  mais,  suivant  le  sujet  qu'ils  ont  à  traiter,  les  bons  écrivains  sa- 
vent marier  les  mots  de  provenance  diverse,  comme  des  ouvriers  lissant  les 
fils  dans  une  étoffe  de  couleurs  mélangées.  Tandis  (jue  le  français  ne  pour- 
rait servir  facilement  de  langue  commune  ipi'aux  populations  de  l'Europe 
latinisée  et  aux  |)ersonnes  instruites  de  tout  le  continent,  l'anglais,  grûce  à 
sa  double  trame,  ne  présente  pas  plus  de  diflicultt's  aux  Portugais  qu'aux 
Scandinaves,  aux  Roumains  qu'aux  Allemands;  il  ne  reste  langue  absolu- 
ment étrangère  que  pour  les  Slav(!s,  (pii  préfèrent  encore  en  grande  majo- 
rité se  servir  du  français  ou  de  l'allemand  poui'  converser  avec  des  Euro- 
péens occidentaux  ;  mais,  dansées  derniers  temps,  les  Slaves,  eux  aussi, 
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liroUtniU  lit'  la  lacilitr  loulf  parliciiliriv  qu'ils  ont  à  s'assiiiiilcr  les  iilioiiirs 
«'•tran^fi's,  s'admiiicril  *li'  plus  en  plus  à  rriinlc  ili-  l'anglais. 

Outre  les  avantages  spéciaux  qu*'  lui  tlonucnt  l'uliiquité  <l*'  ceux  qui 
l<>  parliuil  cl  siiii  Ircsor  <lc  mots  syiionyuics,  —  cliaipic  tci-nic  d'oii^inc 
lutlcscjuc  ayant  son  corrcspondanl  «le  provenance  latine,  — cet  idiome  a  les 
plus  précieuses  (piailles  pour  devenir  une  lani;ue  ^x'nérale;  il  se  distingue 
surtout  par  la  simplicité  di*  la  firamniaire,  par  la  l)rièv(;té  des  mots  et  des 
phrases.  Au  point  <le  vue  des  mots,  de  Ituirs  flexions,  de  leur  groupement, 
il  n'est  pas  de  langa<;e  (jui  soil  plus  mutilé,  plus  d*'>téri(n'é  (jue  l'an^'lais; 
mais  l'altération  phonéticpie  n'a-t-elle  pas  aidé  rémanci|ialion  de  la  pensée, 
n'a-l-elle  pas  favorisé  les  progrès  de  l'homme  dans  la  voie  de  l'ahstrac- 
lion'?  Aussi  des  écrivains  anglais  se  lélicilenl-ils  d'avoir  délivré  leur  langue! 
d'un  «  système  suranné  de  ilexicms  »  et  ne  regreltenl-ils  nullement  de  la 
voir  ressembler  par  certains  côtés  aux  dialectes  agglutinants,  par  d'autres 
aux  langages  monosyllabiques*.  Tel  est  chez  les  Anglais  le  besoin  de  s'ex- 
primer rapidement,  que  dans  l'usage  ordinaire  un  grand  nombre  de  mots 
trop  longs  pour  eux  ont  été,  contre  toute  étymologie,  réduits  à  une  seule 
syllabe,  celle  du  commencement  ou  de  la  lin,  et  que  même  l'emploi  de 
simples  lettres  initiales  pour  les  noms  propres  et  les  titres  est  i'ré(|uenl 
dans  la  conversation.  «  (juelh;  langue  expressive  et  prompte,  a  dit  .\ni|tère, 
(pie  celle  où  dot/  veut  dire  a  suivre  quehpi'un  à  la  trace,  comme  un  chien 
suit  sa  proie  »,  et  où,  dans  l'usage  familier,  eut  a  le  même  sens  cpie  la 
longue  |)ériphrase  :  «  sembler  uv.  pas  reconnaître  (piel(|u'un  pour  rom|)re 
une  lâcheuse  connaissance  ».  Toute  lan,rue  poétique  est  intraduisible,  mais 
c'est  d(!  l'anglais  surtout  qu'on  peut  le  dire  :  l'idiome  de  Shakespeare , 
de  Slielley,  iU'  Svviid)nrne,  est  d'une  telle  richesse,  d'une  si  grande  puis- 
sance, d'une  précision  si  rigoureuse,  d'un  pitlores(pie  si  achevé,  qu'il  est 
vraiment  impossible  de  le  rendre;  on  ne  peut  qu'essayer  d'en  donner  une 
idt'îe  générale  par  des  mois  (!l  des  tournur(îs  de  sens  rapproché,  mais  la 
force  ne  s'y  retrouve  plus;  on  dirait  un  c(U'ps  auquel  h'  s(}uelette  viendrait 
à  man(pier.  Depuis  trois  siècles,  le  ('ran(;ais  s'est  malheureusement,  et  sur- 
tout par  la  faute  d(;s  «  gens  de  goùl  »,  privé  d'une  multitude  de  mots  (|ui 
font  intage,  il  a  repousst;  comuK;  grossieis  les  termes  les  plus  expressifs 
usités  dans  les  diverses  provinces,  et  il  n'a  guère,  comme  l'anglais,  la  res- 
sourctî  de  frapper  des  adjectifs  qui  sont  tout  un  tableau. 

Toutefois  le  |)arler  ordinaire  des  Anglais  est  loin  d'être  agn'îable  aux 
étrangers  :  il  leur  paraît  pauvre  en  voyelles  distinctes,    sourd,  iiuigul , 

'  Micliel  Bréal,  Mélange»  de  Mylholoijie  et  de  LimjuisUiiHc . 
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L.\.\t;iK  A.Ndl.AlSK,   NlElUS   DKS  AX.I-AIS. 


365 


confus,  cmlKiriMssr  de  siClliinlfs  cl  de  sons  (pic  l'on  peut  qunlilicr  d'cxplo- 
sil's  :  il  n'a  rien  de  hi  l)clli>  sonorili'  des  liiri^'ucs  nuM'idionales,  ni  de  la 
claire  cl  nette  prononciation  dn  lnin(;ais.  Knire  Ions  les  idiomes,  ran<;lais 
se  l'ail  renianpier  par  l'absnrditê  de  son  orllicf-raphe,  (pie  le  respect  de  la 
tradition  a  l'ait  maintenir  et  (pii,  depuis  des  si(-cles,  ne  correspond  plus  an 
laiipa<;e  parl('  :  le  ih'saccord  est  si  m'and  entre  r(''crilure  et  le  son,  (pi'il  faut 
étudier  spécialement  cha(pie  mol  pour  connailre  le  ^:roiipeiiienl  de  lettres 
qui  le  représente.  Le  remt''(le  viendra-l-il  de  lexci's  du  mal,  ainsi  que  l'es- 
ptM'ent  plusi(>urs  liommes  insirnils,  en  demandant  la  rérurme  de  l'ortlio- 
graplie  anglaise'?  dette  amélioration  contriliucrait  cerlainemeiit  |iour  une 
forte  part  à  répandre  r(''lu(le  de  l'anirlais  parmi  les  nations  étraiifières;  elle 
accroilrait  les  chances  (pi';)  d('jà  celte  lanfiue  d'être  un  jour  comprise 
de  tous,  du  iiioins  dans  son  vocabulaire  commercial  et  industriel.  0"  y 
a-t-il  de  cliiméri(pie  dans  une  pareille  i(l(''e?  En  plusieurs  contrées  où  se 
parlent  doux  idiomes  dilîérenls,  tous  les  enfants  les  apprennent  à  l'école 
alin  ;!e  ponv(>ir  converrer  avec  leurs  compatriotes  sans  exception.  Serait-il 
impossible  (jue  l'inslruclion  devînt  générale  dans  tous  les  pays  du  monde  el 
qu'à  l'élude  de  la  langue  maternelle,  repn'senlanl  le  génie  propre,  le  trésor 
des  |>ens(!es  et  des  aspirations  nationales,  s'ajoutât  partout  celle  d'un  autre 
langage  servant  aux  relations  eiilre  les  peuples? 

Oiifti  qu'il  en  soit,  la  forme  sp('cialement  anglaise  de  la  civilisation  est 
celle  qui  se  rt'pand  le  plus  ra|)idenienl  dans  le  monde  entier,  el  cela  en 
grande  partie  par  l'inlernK'diaire  de  la  langue.  Mais  quel  est  donc  le  type 
idéal  de  celte  nation  jmissanle,  qui  j)ar  ses  fils,  ('migres  dans  tous  les  pays 
du  monde,  essaye  partout  de  refaire  l'bumanité  sur  le  modc'le  de  i'.Vngle- 
lerre?  (Jiielle  est  di'jà  son  influence  morale  sur  les  autres  hommes,  el  (pie 
faut-il  espérer  ou  craindre  d'elle  dans  l'avenir? 

L'Anglais,  chez  le(piel  se  sont  unis,  en  une  vigoureuse  individualité, 
le  Celle,  le  (iermain,  le  Danois,  se  dislingue  surtout  par  la  force  de 
volonté,  l'énergie,  l'endurance.  Il  a  (piehpie  chose  (U'.  ces  dogues,  dressés 
par  lui,  qui  ne  desserrent  plus  les  dents  une  l'ois  qu'ils  (»nl  mordu,  el  qui 
se  laisseraient  couper  en  morceaux  pliiliM  (pie  de  lâcher  prise.  L'histoire 
(les  guerres  est  remplie  de  hauts  exemples  (pi'oiil  donni's  les  soldats  anglais 
par  leur  solidité  en  rase  campagne,  leur  |)ersévérance  dans  le  combat,  leur 
inébranlable  forlilude  dans  la  délaile.  Il  n'est  pas  jusqu'aux  grossiers  com- 
bats de  la  boxe,  défendus  maintenant,  mais  naguèn;  encore  admin's  de  la 
foule,  (pii  ne  lénioignenl  d'une  vigueur  singulière.  Mais  si  l'Anglais  aime  la 
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'  Max  Ululler,   On  Spellimj,  Fnrtiiiiihlly  llevicw,  vdl.  XIX,  iiew  sci'ics. 
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lutte  |)()iii' i>ll(>-mt>iiii>,  il  l'iiiiiif  Mirtoiit  |)oiii-  lr>  ivsiilliits  iiv;int:i^*>n\  <|iril 
|n'iit  t'ii  tirer  :  ee  ri'e>l  pas  la  victoire,  «"iiiiiile  satislaetioii  *raiiioiir-|)r()|)re, 
c'est  la  coii(|uète  i|iril  lui  Tant,  hepiiis  lt)ii}:leiii|is  lii'-jà  on  a  reinai'i|iié  com- 
bien les  consi'qiieiires  |)ratii|iies  il'iiii  succès  lui  tiennent  plus  à  cieur  qu'aux 
Kran(;ais,  ses  anciens  rivaux  troutre-Mandie '.  Kn  «>e  ilépeifruanl  lui-niènie 
et  (le  iir/'lërence  |»ar  ses  côtt-s  i'iiliculi>>.  l'Aii^iLiis  s'est  leiirt-seuti''  sous  les 
traits  lie  John  lEnll,  honlioniuie  naïlet  irascilile.  sans  <>()rit\  mais  avant  un 
•.•nis  itou  sens,  tort  expert  dans  l'art  de  mander,  tie  lioire,  d'arrontlir  sa 
lioinse  et  sa  panse.  I*ai'  un  reuiarqualde  conlrasl(>,  .lac(|ues  Lioiiliomme 
est  mai^ire,  pauvre  et   triste;  .loliu  Hull  e>.t  fiias.  riche  et  joveux. 

Kmplovée  |Miur  l'avantajic  personnel  de  l'individu  dans  la  lutte  de  l'exis- 
tence, l't'-ner^ie  Initaïuiiipie  i>st  Nxivi'ut  accom|)a;inée  d'une  véritable  l't'ro- 
cilt'.  I,'\n}ilais  sait  écarter  violennnenl  ceux  qui  le  fiènent  pour  s'ou- 
vrir un  chemin  au  milieu  de  la  l'oulc.  i/indé-pi'nilance  dont  il  est  si  (1er 
n'est  souvent  anlri>  chose  qu'im  défaut  ahstdii  de  svmpathie  [tour  autj'ui\ 
Il  n'a  qu'à  suivre  son  inclination  natinelle  pour  devenir  dur.  IVoid,  égoïste. 
>lOmo  en  face  d'un  inconnu,  il  a  fréi|uemment  l'attitude  d'un  ennemi.  Son 
histoire  nationale  raconte  d'épouvantaldes  ciiianlés,  commises  de  saug- 
IVoid,  d'une  manière  systématique  et  réllécliie,  n(»n,  comme  en  d'autres 
pays,  dans  l'exaltation  du  fanatisme  ou  de  la  peiu-  qui  se  venge.  A  l'étran- 
ger, où  il  se  présente  soit  eu  maître  silencieuv  et  st'-vère,  soit  en  âpre  mar- 
chand ou  en  impitoyable  cr<''ancier.  soit  en  simple  ciuieux,  voyageant, 
pour  ainsi  dir«>,  dans  une  atmosphère  ambiante  de  froideur  et  de  dédain, 
l'Anglais  n'est  pas  aimé  :  ou  le  respecte,  parfois  même  on  l'admire, 
mais  il  se  peut  aussi  qu'on  le  haïsse.  11  le  sait  et  ne  s'en  inquiète  point. 
«  L'insulaire  est  {me  île  à  lui  seul';  »  il  reste  immuable,  sans  que  la  vie 
intérieure  se  peigne  sur  son  visage  im|)assible.  Te  n'est  pas  que  les  sen- 

mpient.   Bien   au  contraire  :  s'il  parle  peu,  et 


timents   affectin-ux  lui    mai 


après  n'-llexiun,  c'est  que  les  mots  sont  pour  lui  des  actes\  Il  aime  avec 
dévouement,  il  noue  do  fortes  amitiés,  mais  la  banalité  des  affections  lui 
déplaît;  il  contienl  sa  passion,  cl  par  cola  même  lui  donne  plus  do  puis- 


sance 


Il  n'est  peut-<''tre  pas  de  peuple   ehe/   lequel  les  changemenis  produits 
par  le  développement  social  soient  plus  considérables  que  chez  le  peuple 


'  Al|ili,  Es(|iiii(is,  L Amjleicrre  et  ta  vie  aiujlniitr. 

•  ^V:l^llill(;ll■u  Irviii^'.  l'<),i/"(/''  d'un  Ami'riiuin  à  l.oiulrct. 
'•  Itiilwcr,  EmjUmd  and  llic  Enfiliith. 

*  Kiiiui'Miii,  Enijlisli  Tiiiils. 

'  \ugusle  Laugel,  De  l'aritluciatie  amjlaisc,  Kumio  des  Deux-Mondos,  1872. 
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nn^Iiiis.  Fntm  h  Snxori  ou  lt>  Danois  li'i-oo'  cl  le  gentleman,  discrt'l, 
rclniii  iliiiis  ses  paroles,  ffracieiix  dans  ses  manière^,  prévenant,  doux  el 
^énéfeux,  la  dillérenee  est  ^lande  ;  el  pourtant  ('est  par  transitions 
graduelles,  iniperceptililes,  (pie  s'est  lait  le  elian^'enient.  (À>t  lioninie,  ({ui  est 
devenu  si  reiiiarqiialde  à  tant  d'éfiards  coninie  produit  de  la  civilisation , 
('•lait,  il  y  a  mille  ans,  un  eunipa^non  lirutal,  dont  les  annales  nous  racon- 
tent les  ^rn,ssi('rel(js  el  les  violences.  L'étonnanle  Iranst'ormaliuri  esl  l'eflet 
d'un  tnvail  de  volonté  patiente  el  continue.  Depuis  le  dix-sept i(>nie  si(Vle. 
il  n'y  a  point  eu  de  frrande  révolution  politi(pie  dans  la  coiihve  :  c'esl  par 
tnie  lente  év(dution  <|ue  l'Anglais  s'csl  ainsi  luodilié.  Toutes  l(>s  traces  du 
passé  se  sont  niaitilenues.  Il  n'est  pas  de  pays  en  Europe  où  l'on  voie 
mieux  la  succession  des  monuments  depuis  les  temps  des  Saxons  cl 
des  Normands.  (Iromwell,  le  grand  niveleur,  a  dém(di  heaucou|)  de  châ- 
teaux loris,  lirùlé  de  nombreuses  alihayes;  mais  de  Walmer-Castle  à 
(laernarvon  cl  de  Salishury  à  York  il  reste  encore  des  centaines  de 
ces  édilices  du  moyen  à^e,  féodaux  ou  conventuels,  el  de  toutes  parts 
on  est  occupé  maintenant  à  les  reconstruire.  De  vieilles  prati(pies,  dont 
le  sens  est  depuis  longtemps  inconiui  du  puhlic,  sont  encore  uliser- 
vées  religieusement.  Dans  les  cérémonies  de  l'État ,  des  l'orinulcs  Cran- 
(;aises,  qui  ne  seraient  plus  comprises  au  sud  de  la  Manche,  sont  pro- 
clamées |)ar  les  hérauts  d'une  voix  retenlissanle.  Les  costumes  du  m(»yen 
âge  sont  imposés  aux  gardiens  de  certains  édifices  royaux,  et  dans  les 
('•coh^s,  de  malheureux  enFaiits,  ipii  ne  se  destinent  nullement  à  la  |)rè- 
Irise,  sont  affublés  de  longues  robes  ecclésiastiques  dont  la  forme  reste 
invariable  depuis  des  siècles.  La  durée  des  baux  peut  être  fixée  à  quatre- 
vingt-dix-neuf,  mémo  à  neuf  cent  quatre-vingt-dix-neuf  ans,  comme  si  la 
famille  des  possesseurs  disposait  d'un  avenir  inlini.  Des  testaments  rédigés 
au  moyen  âge  ont  encore  |)!ein  effet,  et  la  lettre,  sinon  l'esprit,  en  est 
toujours  observée.  H  est  nKMTie  certains  domaines  (|ui ,  aprî's  avoir  ét(' 
cédés  en  pur  don  ou  loués  pour  "uie  période  indélinie  par  leurs  proprié- 
taires, sont  repris  un  jour  chaque  année,  aliii  (pie  la  prescription  du  droit 
palrinionial  ne  s'introduise  pas  compl('tement  par  la  force  des  choses;  le 
«  jour  des  bornes  »  {boumlarij-daij),  des  gardiens  occupent  les  routes, 
les  sentiers  qui  traversent  le  domaine  el  fermenl  le  passage  aux  voya- 
geurs, si  ce  n'est  aux  amis  particuliers  des  anciens  propriétaires.  Les  tradi- 
tions de  fête  se  maintiennent  avec  ferveur.  On  sait  quelle  importance  a  le 
jour  de  Noël,  le  fameux  ChristmiiH-daij,  dans  la  vie  des  Anglais,  el  de 
quel  soin  pieux  les  ménag('res  veillent  à  la  confection  des  mets  tradi- 
tionnels. D'un  boni  du  monde  à  l'autre,  de  l^ondres  à  ses  antipodes,  des 
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pinces  (lu  pA|i>  Nonl  aux  (Irscrls  ili>  r.\rri<|ii(>  lit-()liintt>.  Ions  los  Anglais 
sont  on  conininninii  cf  join'-liV  l.t;  vnuip'nr  initiais  i|iii>  lt>  inani|ii«>  ili* 
[tortciirs  (ililigc  d'altundoriiUT  sim  ha^a^t'  le  plus  |)ivfit>u\,  paiil*'  |>our- 
laiil  \v  plum-ptultling  (\\i'[\  doit  tnaiip-r  lt>  jour  di;  Noël,  <Tlian^M*ant  avt>c 
li's  siens  dus  vœux  di>  lioniicur  à  ti-avcrs  r«'s|)an>'.  De  nu^mc,  Inul  l'arsenal 
des  anciennes  lois  coulunii«<res  n  été  conservé.  Quel(|ues-unes,  qui  témoi- 
gnent de  la  férocité  des  anciens  jupes,  n'ont  pas  encore  été  orilciellenieni 
alxdies,  (juoique  nul  magistrat  ne  sonpe  à  les  a|)pliquer;  elles  sont  anli< 
ipies,  cela  sulVit,  elles  ont  ilroil  au  respect  de  tous.  Kn  aucun  pays  du 
monde  les  précé<lents  juridiques  n'ont  plus  d'autorité  ;  nulle  part  la 
procédure,  lu  «  lléau  monstre  du  pays  »,  suivant  l'expression  d*r  lord 
Itroupliam ,  n'est  plus  indépendante  des  idé-es  naturelles  du  justice.  Les 
gens  de  loi,  encore  coi  Clés  d»'  l'ancienne  perruque,  jouissent  en  Aufilelerre 
d'une  considération  (|U(>  leurs  confrères  du  continent  sont  loin  d'avoir  au 
même  depré.  Pendant  les  assises,  les  jupes,  représentants  directs  du  souve- 
rain, ont  droit  de  pri'séancu  sur  tous  les  autres  Anglais,  même  sur  les 
princes  de  sanp  royal  '. 

L'AnpIais,  patient  et  fort,  sans  liAle  apparente,  parce  qu'il  est  srtr 
d'apir,  n'a  point  d'ordinaire  les  hautes  ambitions  de  son  voisin  d'outre- 
-Manclie.  Son  horizon  est  plus  borné;  il  ne  conçoit  pas  de  vastes  plans 
d'ensemble;  des  chanpements  de  détail  lui  suffisent,  mais  il  y  tient  comme 
à  sa  vie.  Il  ne  s'occupe  que  d'une  seule  chose,  mais  il  s'en  occupe  avec  une 
sinpulière  persistance.  Il  a  l'cril  cave,  profondément  enfoncé  et  no  voit  que 
devant  lui;  en  outre,  il  lui  plait  de  se  <  donner  des  œillères  i',  comme  il  en 
mol  au  cheval,  afin  de  ix;  laisser  détourner  son  attention  sur  aucun  objet 
situé  en  dehors  de  son  chemin.  Ces  prandes  vues  synthétiques,  ces  vastes 
pénéralisntions,  sans  lesquelles  ne  peuvent  naître  les  partis  qui  divisent 
les  peuples  un  masses  puissantes  opposées  les  unes  aux  autres,  existent  à 
peine  chez  les  Anglais,  pris  dans  leur  ensemble  comme  nation,  ils  s'occu- 
pent surtout  des  faits,  analysant  succ»'ssivumenl  telle  ou  telle  question  spé- 
ciale. C'est  ainsi  qu'il  se  fait  dans  la  nation  tout  entière  une  stricte 
division  du  travail  :  ceux  qui  s'instruisent  ont  en  vuu,  non  l'étude,  mais 
une  pratique  spéciale.  Ce  manque  de  large  compréhension  rend  l'An- 
glais intolérant  :  il  ne  comprend  pas  (|ue  l'on  puisse  [lenser  autrement 
que  lui;  il  le  trouve  immoral  et  le  punit  chez  l'homme  isolé,  mais  il 
le  tolère  de  la  part  d'un  groupe.  Rarement  dans  leurs  débats  parlemen- 


'  Caincmn,  Acroti  Africa. 

"  N.  Iliiwlhorno,  EHtjlish  Kole-Iiooks 

''  Emerson,  Emjlhh  Traits. 


Mdl  us   |iK>    \M.I,  \ls  .".li'i 

liiirr»,  li's  Di-iiliMiiN  *'\|M'iiiii'iil-iU  un  |M'iii('i|M'  :  il»  «lix-iilciil  MMilciiirnl.  ri 
iliiiis  un  liui^ii^f  vul^iiii'i',  le  côlt*  ulilc  ou  iIiimuiiii^imMi'  iIi*»  cIiom'»,  piiMlui- 
sud  ilrs  r;iil>,  Ir»  uilH  |mmu'.  Ii'»  iiuIits  lonlii'  lu  lli<">c  ni  tjisrussion  ;  il» 
liiisM'iil  ilft'ili'  l'itlir;  rc  sonl  ilt's  fjt'ni'i'iuiN  <|ui  itiflricnl  le»  ^ivns  lialail- 
lon>  *>l  lt'>  l't'diMilf»  siiliili's  ail  jtliis  in^i'iiinn  plan  ilc  lialaillc  t<t  à  l'in- 
s|)ii'alii)ii  ilii  ntiiilial  '.  l'tiiir  «Imilili'i'  si  l'iir<-c  tiaii»  la  |MMiisuilc  <!<■  ff  i|u'il 
M'ut  rcalist'i'.  I  Aii^lai».  |ilt  in  lic  lion  mmi»  |irati)|iif,  m-  iiiaii<|uc  jaiiiai^  ilr 
s'tissorii'i' à  n>ii\  i|iii  |irn-'nl  "oiiiiiit>  lui,  ri  iriunoiiiliialt|i>»  a»»oi-iatioii>., 
les  |iliis  ilixfiM's  |iar  Iciiiil,  »c  l'oiiilfiit  »iii'  (oiiU-s  Ii>s  |iat'tii's  ilii  ti'iTiloiir. 
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i'ann>,  où   \f>  socirirs  sonl  |ii'o|ioi'lioiini'lli>iiiriil  l)faiii-oii|t  moins  piii 


saules  cl    se   sonl    ronshtilt't's  i 


l'onl 


iliaiir  (M   vue   il  iiilnvl»    iiliis  \astfs  cl 


iiioin»  |ii('tis,  on  n'a  yucic  l'idir  ilc  la  i'"iil  "  ulc  «  des  lignes)  .  t|i'>. 
'  unions  i>.  îles  «  roiiiilés  »,  i|iii  se  sonl  Ioiiih'";  ni  Aii^leleii'e  [loiir  arriver 
à  (les  eliangeiiienis  de  loiile  espèce,  les  iHi  icellcioeni  st'-i'  i\,  le>  ailliez 
de  liien  peu  d'iinporlaiice  appareille.  I.es  i  laiicais  M-r.ii  ni  i'-;jalciiieiil  éloii- 
Mi  <  de  reiilrenoiscuieiil  lii/arre  de-  Icndaiicc'  p  .orsiiivics  p;ir  les  di>,'i> 
jfroilpes  :  ic    partis  polilitpics  cl    les   s'.-les   leli.ieiiscs   ne  >e  diviseni   |ias 


eoiiiiiic  sur  le  eonliiinil  en 
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es  masses  alisolooienl  dislincles  ;  iiinoiu- 


braldes  sonl  les  Iransilioiis  de  rnii  à  l'anlre  pi'ili-  de  la  socii'ti',  yiàee  aiiv 
lllille  associalions   <pii    naissenl    pour  r('>aliser  une  idée  ipieleoinpie  el   ipii 

I  iialion  loiil  eiilièie.  parlnul  où  nue  \n'\\ 
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syiii|ialliiipic  leur  r<'>poiiil.  Tel  Aiii;lais,  par  le»  assoriatioiis  diverses  aux- 
quelles il  ap|>ai'lienl  ,  peut  se  Iroiiver  en  même  Iniip- ,  el  sans  ipir  nul 
ail  il  y  redire,  lit'  à  des  liommes  de  loiis  les  eaiiips  ptdilitpies  :  où  tpi'il 
se  prt'senle,   il  resle  avant  tout    lui-même  el  lilire  par  sa  volonté. 


V   a   (jiialre   siet 


les    dr 


t'-jà.  l'roissarl   raeoiilail   ipie 


AiikI, 


lis    s  amihe 


«  moiill  Iristemeiil  »  :  eependanl  l'Angleterre  elle-même  se  donnait  alors 
le  surnom  de  «  .loyeiise  »  (Mcn'H  l'.utjliinil).  Ile  nos  jours,  l'aspect  des  l'ouïes 
<pie  l'on  \oit  se  presser  dans,  les  rues  des  citi's  de  la  (■raiide-ltretague  n'a 
certainemeiil  rien  de  ^ai  :  loiis  ces  hommes  vêlus  de  noir,  alTairi's,  silen- 
cieux, onl  plutôt  (|iieli|ne  chose  de  lu<iiihi'e.  Les  images,  les  hroiiillards, 
les  pluies,  la  Irislessc  du  ciel  lui-mêine,  aident  soiivenl  à  assomlirir  les 
visages;  mais  il  esl  aussi  dans  la  conslitution  de  la  socit>lé  des  causes  |iro- 
lôiides  ipii  doivent  doniier  à  la  po|)uiation  une  plivsionomie  ^rave  ou  même 
trisle.  Lue  misère  hideuse  pèse  sur  des  millions  d'Anjilais;  l'inéffalili' 
(Sociale,  plus  grande  en  Au|ileterre  ipic  dans  tons  les  pa\s  latins,  a  creusé 
un  ahimu  cuire  le  riche  el  le  pauvre,  entre  le  propriétaire  foucior  et  le 
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travailleur  do  Icnv,  oiiliv  le  innîlic  cl  If  scrviliMir.  mémo  onJro  IViôvo 
iioblo  cl  s(»ii  oamarado,  lo  lils  do  Ixmificois,  ol  no  loiir  pormol  pas  do  so 
,vj«»iiir  011  oommim;  la  vt'iiôration  Iraditioimollo  dos  ffraiids  a  passo  dans 
lo  sanjr  du  pouplo  qui  lour  fut  jadis  asservi  :  leurs  dnmeslicpios  mémos  sont 
re;.^•lrdés  avoo  un  rospool  presque  reliffieux,  ol  dans  les  rues  des  ffrandos 
villes  {\{'  pntviiR-e  la  foule  s'amasse  autour  do  leurs  équipajifs  pour  les 
oonlonqdor  silonoiousomont '.  I*ar  l'elTot  mènu'  d'uiu'  oivilisation  oom- 
rumc.  In  maladie  morale  {|ue  IJuhvor  appelle  «  oonta;jion  aristocratique  » 
a  corrompu  toute  la  nation,  do  la  cour  au  villafio  :  tous  veulent  être 
K  rospoctaldos  »,  c'est-à-dire  paraître  rielies.  La  soeiélé  se  trouve  distri- 
luiéo  ou  d'innomhraidos  castes,  essayant  toutes  d'abaisser  les  barrières 
(pii  les  séparent  des  classes  sii|>érieures  et  de  se  bai'ricader  contre  les 
inférieures.  Il  n'est  pas  do  ville  do  province  où  la  femme  du  mercier 
ne  repousse  colle  de  l'épicier,  parce  que  celle-ci  est  de  «  mauvais  ton"  ». 
Knliii,  la  réaction  puritaine,  qui  consistait,  non  à  macérer  les  corps,  mais 
à  rétiécir  les  esprits,  à  les  priver  des  joies  do  l'tUudo  libre  et  des  voluptés 
do  l'art,  n'a  point  encore  entièrement  cessé,  (l'est  j)robablement  à  cette 
influence  |)uritaine  <pi'il  faut  attribuer  l'infériorilé  actuelle  du  tbéàtro 
an^'lais.  quoique  |)our  la  cométlio  le  Breton  ne  mau(pio  certes  ni  de  finesse 
dans  l'observai  ion,  ni  de  Irait  dans  la  parole,  et  que  pour  lo  drame  il  ait 
les  lirands  modèles  laissés  par  Sbakespearo  et  ses  émules.  Peut-être  faut- 
il  tenir  aussi  compte  do  ce  fait  que,  depuis  deux  siècles,  r\n{.!letorre 
jouit  de  la  paix  intérieure  :  elle  ne  vit  pas  comme  la  France  au  milieu 
d'un  drame  dont  les  «rrandos  scènes  se  succèdent  do  f;énératiou  en  généra- 
tion'", (l'est  |iour  la  peinture  surtout  que  les  Anj^lais  étaient  récomment  lo 
plus  iidorieurs  à  leurs  voisins.  Lors  de  la  révolution  du  dix-septième  siècle, 
le  l'arlemont  ordonnait  la  vonio  ou  la  destruction  des  tableaux  les  plus 
juvcieux  de  l'école  italienne;  maintenant  il  no  permet  pas  encore  qu'on 
|)uisse  les  admirer  tous  les  jours  :  l'ennui  n'a  pas  cessé  d'être  en  An<fleterre 
une  instilution  relif:iouse.  On  sait  de  quel  poids  pèsent  sur  les  élrangers  les 
dimanches  de  Londres  ou  d'une  ville  do  l'Kcosso  :  ce  jour,  la  vie  mémo  de 
la  société  semble  suspendue.  Kn  18 ii,  lo  roi  de  Saxo,  (pie  d'ailleurs  tous 
avaient  félo  pentlaul  la  semaine,  fut  (dilijié  do  prendre  di^  f^i'andos  précau- 
tions pour  (piiltor  Edimbourg  un  dimanche  sans  être  insulté  par  la  foule 
au  lieu  d'embarquement  '. 

'  Nnllinnifl  ila\vtli<>rtii>,  Englisli  Nolc-Uooks. 
■  Kilw.  I.Uloii  Biilwi'i.  Emjland  and  llic  Englisli. 
'•  Mfri'il  Ihitiic^nil.  .Vo/c*  iiiiiiiiiscrites. 
»  ('.;iru>,  Enijland  uiid  Sdioltlaiid  nn  Jalire  IMli. 
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Mais  par  rcfrct  d'un  coiilnisle  ([uc  prôstMitciil  aussi  les  Hollandais,  les 
Anj^ld-Saxons  passant  soudain  dt;  la  iroidour  ou  nit'-mo  do  la  Irislcssf  appa- 
ivnlc  à  '.»  joi<'  la  pins  brnyanto,  lorsque  le  moment  est  voiiu  de  molliv  de 
côlé,  ci'mme  un  \vlemen!  d'emprunt,  la  {gravité  ordinaire  de  la  vie.  In 
navire  [tavoisé  qui  cingle  vers  la  rive,  un  cheval  (|ui  s'élance  vers  le  poteau 
du  but,  un  canot  qui  remporte  le  |)rix  de  vitesse,  éveillent  chez  l'Aiijrlais 
un  enthousiasme  qui  senihlerait  (L'  la  folie,  et  que  ne  com|)renneut  pas  les 
{•eus  dos  pays  latins,  l''ran(;ais.  Italiens,  Espaj^nols.  Les  jours  de  lete,  tous 
dépensent  sans  compter,  car  ni  l'ouvrier  hritanniciue,  ni  le  hourfjeois  n'ont 
cet  amour  de  l'épargne  qui  distingue  le  Français,  et  souvent  la  femme  est 
précisément  celle  (jui  est  la  plus  dépensière,  la  ])lus  insouciante  de  l'avenir. 

Les  Anglais  ont  aussi  leur  amour  de  la  nature  pour  réagir  contre  la  Iris- 
lesse  habituelle  de  la  vie  de  labeur  dans  les  comptoirs  et  les  fabri(|ues.  Peu 
artistes  en  général,  manquant  de  goût  dans  l'arrangement  des  ligues  et  la 
disposition  des  couleurs,  ils  aiment  beaucoup  la  canq)agne  libre,  les  arbres 
(pie  n'a  pas  ébranchés  la  cognée,  les  forêts  dans  leur  beauté  [trimitive;  ils 
aiment  aussi  la  mer  et  se  plaisent  au  milieu  des  vagues  agitées.  Ce  respect 
des  Anglais  pour  la  nature  dans  ce  qu'elle  a  de  simple  et  de  grand  se  révèle 
dans  toute  la  contrée  par  l'asjjcct  des  campagnes,  si  bien  utilisées,  mais 
non  enlaidies  par  le  cultivateur  :  l'aspect  prin)itif  de  la  terre  reparaît 
toujours,  quoique  les  contrastes  en  aient  été  égalisés  par  le  travail  de 
l'homme '.  Des  haies  vives  bordent  les  prairies  et  les  champs,  des  mas- 
sifs de  verdure  ombragent  les  demeures;  des  lianes  grimpantes,  vigne 
vierge,  lierre  ou  rosier,  font  brillei-  par  le  contraste  le  rouge  de  la  brique 
à  travers  leur  verdure  et  suspendent  aux  toits  leurs  guii'landes  délicates  : 
en  maints  endroits  les  plus  humbles  maisonnettes  que  l'on  voit  au  bord 
du  chemin  sont  si  gracieuses,  si  aimables  d'aspect,  qu'on  se  sent  tout 
pénétré  de  leur  charme  intime.  Des  parcs  où  les  chênes  se  mêlent  aux  frê- 
nei,  aux  bouleaux,  aux  conifères  de  l'Europe,  de  l'Himalaya,  '"  l'Orégon. 
entourent  tous  les  châteaux,  anciens  ou  moderno,  que  possèdent  les  sei- 
gneurs anglais,  et  qui  pour  la  plupai .  sont  de  véritables  musées  enfermant 
d'immenses  richesses  artistiques,  malheureusement  destinées  à  rester  igno- 
rées, si  ce  n'est  des  visiteurs  privilégiés.  M'-me  dans  les  contrées  indus- 
trielles, sous  la  pesante  atmosphère  charbonneuse,  la  campagne  anglaise 
conserve  en  maints  endroits  le  charme  d(>  sa  verdiuv,  ses  beaux  massifs 
d'arbres,  ses  prairies,  son  aspect  tranquille  et  riant.  Les  usiniers  sont 
eu    même   temps   des   agronomes  et   des   horticulteurs.   Le  feuillage  de 
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leurs  Itosquots  m;isc|ii(>  les  clioniiiurs  des  niMiinfjictiircs.  ol  le  riiissoau  qui 
v;i  s't'U^Dulïi'cr  sous  les  roues  et  les  hélices  serpenle  paisililenieul  eulre  les 
lierges  jin/.ounées.  Mais  à  un  l)i'ns(|ue  (It'lour  tout  cliaufie  :  ou  se  trouver 
soudain  lraus|milé  e(uuine  daus  uu  orai;e  de  inouvenieni  el  de  hruil. 

L'amour  de  la  lilire  ualiu'e.  joint  à  celui  du  danger,  est  tel  chez  les 
Aufiliiis,  (|u'ils  |)euveiil  revend i(|Mer  pour  uin*  bonne  part  l'honnein-  d'avoir 
initié  les  autres  peuples  à  l'exploration  des  iuonta<ines.  Il  y  a  d('jà  près  d'un 
siècle  et  demi  (pie  Pococke  et  Wyndliam  dé-couvraienl,  j)our  ainsi  dire,  le 
Mont-Blanc.  Ils  ne  lurent  pas  les  nremieis  à  le  "lavir  ;  mais,  après  < 


de  Si 


lUS- 


suv 


e,  ce  sont  des  Anglais,  qui,  dé|)assant  en  intrépidité  les  haliilants  mêmes 
des  M|)es,  ont  le  plus  souvent  escaladé  les  hauts  sommets  de  la  Savoie  et 
de  la  Suisse;  ce  sont  eux  cpii  ont  é'tudié  avec  le  plus  d'ardeur  la  Mer  de 
(ilace  el   les  névés  environnants  el  qui  nous  ont  expliqut'  la  vérilalde  topo- 


irap 


hie  dt 


roupes  peu  connus  du 


Pel 


voux,  ou 


(irand-I'aradis,  du  Viso  ; 


ce  sont  eux   enlin  qui.  par  la  l'ondalion  du  premier  (]|id)  Alpin,  ont   l'ait 

surgir  depuis  un  grand  nond)re  d'antres  socif'lés  du  môme  genre  dans  les 

diverses  contr«''es  de  riàirope,  et  jus((ue  dans  l'Inde,  au  pied  de  l'Himalaya. 

l/amoiM'  et  la  coni[)ré'liension  facile  de  la  nature  ont  certainement  aidé  les 


Anoi- 


lis  a   Itien  connaître  et  a   liien  soimier  les 


diver 


ses  races  d  animaux 


(lomesiiipies. 
alimentation  ( 


is  ne  s  o( 


ciipeiil  |)as  seiilemenl  d'améliorer  au  jirolit  de  leur 


l  de  I 


eiir  industrie 


viande  ou  la  yraissc,  les  muscles  ou 


laine  du  gros  lit-lail,  des  porcs  ou  des  lirehis  ;  mais  ils  travaillent  aussi, 
par  amour  de  l'esthétiipie,  à  emliellir  les  l'ormes  des  animaux  de  l'i-ciirie, 
(le  TiHahle,  de  la  liasses  dur  :  ils  oui  surtout  la  passion  des  chevaux  et  des 
chiens,  et  par  de  judicieux  croisements,  par  des  soins  constants,  par  une 
('éducation  m(''tlioili(|ueinent  conlimu'e  de  génération  en  génération,  ils 
ont  su  civer  de  nouvelles  races  el  en  maintenir  les  (pialiù's.  (l'est  à  volonli'. 
pour  ainsi  dire,  ipi'ils  domienl  aux  animaux  soit  la  graisse,  soil  la  Ibrce, 
l'agilité  ou  la  grâce.  Avant  la  naissance  même  de  la  liêle,  ils  prédisent 
sans  crainte  (pielles  seront  son  altitude,  son  allure,  la  l'orme  de  sa  tête, 
la  couleur  de  sa  robi;.  I,es  horliciilteurs  anglais  ont  su  cn-er  aussi  des  va- 
riél(''s  de  plantes  par  milliers,  l'etrouver  dans  leurs  serres  le  climat  spécial 
«pii  convient  à  chaipie  esjH'ce  de  végétal,  préfiarer  la  t 
semence  '. 


erre  (pi  aime  cha(pie 


Si  l'Angleterre  est  le  pays  d'Kiirope  où  l'on  s'est  occupé  avec  le  plus  de 
succès  de  l'élève  et  de  la  cr(''ation  des  animaux  de  rac(>  diverse,  (die  est 
aussi  la  coiitire  où  l'éducation  |)liysi(pie  de  l'enlant  est  laite  avec  le  |diis 
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(l'inlellipence,  avec  le  plus  <;riiinl  icspocl  de  sii  miliiiv,  de  miiiii»''n'  à  \(\ 
faire!  croître  on  Ibrcc  ol  en  hcaiiU'.  Il  est  peu  de  hnhics  iinjihiis  (|iii  ne, 
soient  cliarmiiiits.  Mulliourcuseinenl  la  misère  flétrit  de  hoiiiie  lieiire  les 
traits  d'un  grand  nombre  d'entre  eux;  mais  parmi  ceux  qui  oui  le  privilège 
(le  la  fortune,  combien  tiennent  l(!s  promesses  de  leur  enfance  eu  deve- 
nant d'admirables  jeunes  gens!  Les  observations  faites  à  cinquante  ans  d'in- 
tervalle dans  les  écoles  de  llarrow  et  d'Elon,  ainsi  qu'aux  universités  d'Ox- 
ford et  de  Cambridge,  ont  mis  liors  de  doute  que  les  adolescents  de  l'aris- 
tocratie anglaise  sont  plus  élancés  et  Uis  forts  que  ne  l'étaient  au  même 
âge  leurs  pères  et  leurs  grands-pères.  (jrjk'(;  à  une  bygiène  mieux  entendue, 
la  petite  fraction  d'bumanité  formée  par  celte  génération  nouvelle  a  cer- 
tainement progressé  au  point  de  vue  de  la  valeur  physique.  C'est  vraiment 
un  beau  spectacle  que  celui  d'un  jeu  de  cricket  sur  une  |)elouse!  Ces 
jeunes  gens  de  haute  taille,  aux  bras  nerveux,  au  costume  souple  et  facile, 
qui  mettent  tant  de  passion  à  remporter  une  victoire  honorilnpie  et  que 
suivent  de  leurs  regards,  de  leurs  voeux,  de  leurs  encouragements,  des 
milliers  <U'  spectateurs,  ne  ressemblent-ils  pas  à  ces  héros  des  jeux  olym- 
piques dont  la  postérité  célèbre  encore  la  gloire?  Pour  égaler  en  cliarm(! 
poétique  les  athlètes  hellènes,  il  leur  manque  seulement,  avec  plus  de 
grâce  personnelle,  un  milieu  semblable  à  celui  de  l'aniiquité  grecque. 
Ils  n'ont  pas  au-dessus  d'eux  le  ciel  azuré;  les  temples  de  marhi'e  et  les 
statues  aux  formes  divines  n'entourent  pas  leurs  arènes,  et  par-dessus  tout 
ils  n'ont  pas  ce  prestige  que  donne  un  passé  de  plus  de  deux  mille  années. 
Néanmoins  les  jeunes  athlètes  de  l'Angleterre  ne  le  cèdent  pas  à  ceux  de  la 
Grèce  pour  le  courage,  l'endurance,  la  force  do  volonté,  la  passion  (pi'ils 
mettent  à  leur  gymnasti(|ue.  Dans  leur  éducation,  qui  malheureusement 
ne  s'occupe  pas  autant  de  l'équilibre  intellectuel  que  de  la  santé  physicpu*, 
tout  est  calculé  pour  donner  au  regard  plus  de  calme,  aux  muscles  plus 
de  force,  à  la  volonté  plus  d'énergie.  GrAce  h  une  pareille  discipline,  ces 
hommes  apprennent  à  compter  sur  eux-mêmes  en  toute  occasion  ;  ils 
bravent  la  maladie,  la  lassitude  et  le  danger;  ils  ne  craignent  ni  le  grand 
air,  ni  les  froidures,  ni  les  chaleurs;  qu'ils  restent  seuls  dans  le  désert  ou 
sur  l'océan,  ils  n'en  gardent  pas  moins  comme  boussole  leur  inflexible 
volonté,  et  tant  que  lem"  (cuvre  n'est  pas  accomplie,  ils  ne  regrettent 
ni  les  parents,  .ni  les  amis,  ni  les  grandes  cités  où  la  vie  est  facile. 
Conscients  de  leur  force,  ils  dédaignent  la  ruse,  ressource  des  faibles;  ils 
ne  mentent  point,  disent  fièrement  la  vérité,  même  quand  elle  doit  leur 
porter  dommage. 

En  résumé,  on  peut  dire  que,  de  tous  les  pays  civilisés,  l'Angieterre  est 
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Ilifii  celui  iiii  M'  iciiciiiitrciit  le  |i|ii>  (riioiiiiiii-s  i(''('ll('iiiciil  (((iisciciiciciix. 
cssiiviiiil  (le  ri'^lci-  leur  vie  sur  Ifiif  iiir>;il  iiitt-iiciir.  sur  ce  ([u'ils  cniiciil 
('■li'c   le  liiiiM'l    If  jiislf.  S.iiis  (loiilc,   le  iiiiiiiltrc  (!<•-•   Iiy|i(iri'ili'>  est  irnutiiiil 
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plus  niushlcr.ililc.  i|ur  le  i('s|»('(t  (le  lii  (liiiiiili'  |n'i 


hi  (M 


suniiclli'  l'I   l'iinidui:  il(>  1,1 


v(''iil(''  sdul  |(lus  eu  lioniKMU'  :  en  Aufilctciit'.  plus  (|u't'U  liiul  Jiulrc  pins,  .mi 
lisijuc  (II'  se  licui'Icr  ;'i  des  jjciis  <pii  se  rmit  nue  religion  de  hi  «  icspcclii- 
luliu-  ».  cl  (|ui  vivciil  (liiiis  un  ci-iclc  de  cKiivciiliuus  cl  de  l'urmulcs. 
.>sci'\is  ;'i  iU'  ni.iiscs  cl  s(dcniicllcs  priiliqucs.  (>u\  i|iii  u'iuil  p;is  l;i  vci'lu 
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u'ii-l-il  pas  l'ail  plus  ipu'  Ions  les  avanla^cs  de  riudu><liie  cl  du  coinmercc 
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Dans  reiisemlde  de  r.\Mi;lelen'e.  le  pays  de  (ialles  (HW/e.s)  cl  le  conili- 
de  Moinnoutii  l'oiuienl  une  r('-;:ion  iiien  disliiicle,  à  la  l'ois  jtar  le  reliel'de 
leui's  montagnes,  l'àfic  de  leiM's  roches  el  l'orijiiiie  de  leur  populalion.  Au 
nord  la  mer  d'Irlande  jiisipi'à  l'esluaire  de  la  Dee,  au  sud  le  t  canal  »  de 


Bristol,  baiynenl  1 


es  rivages  uallois,  landis  ipi'à 


l'esl  I. 


e  versani  inii  s  incline 


vers  les  campaniles  de  la  Severn  c(»ïnci(le  d'une  manière  ^éiii'rale  avec  les 
limites  de  rAn;:leleire  proprement  dite,  (ioinpan''  à  la  (irande-Jjietaune, 
le  pays  de  (ialles  n'i'sl  cpie  d'une  faillie  ('lendiie'  :  il  ne  se  compose  ijiière 
ipie  de  deux  piMiiiisules  s'avancani  dans  les  Dois  de  l'Allantiipic  (Ml 
dehors  de  la   masse   insulaire,   mais  il   conlrasle  n<>lleinenl   avec  loiile  la 


reuion  meriilioiiale  île 


Ile,  car  c  e 


I  ip 


ne  s'i-lèveiil    les   oliis   haiils   soiii- 


iiiels  au  sud  des  lii^hlands  d'Kcosse.  (ie  lerriloire  moiitueii.v.  ipii  se  dis- 
lingue  r.oiiis  par  la  ticrli'  des  cimes  ipie  par  la  varii'li'  des  aspecis.  la  jinici 
sauvafic  des  valli'es,  la  richesse  de  la  verdure,  rahondaiice  des  lacs  el  de^ 
eau.N  ruisselantes,  est   le  plus  ancien  de  la  (Irande-IJrela'iiie  :  le  reste  dt 
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l'ilt'  nV'liiil  pas  oncoro  sonlcvi!  iUHlt'ssiis  dos  mers  quo  (I('ii\  los  nssiscs  ilt» 
(îalli's,  liiiii-ciiliciiiics,  siliii'icniu's,  ciiinliritMiiR's,  st;  dressaient  eu  ilols  nu 
milieu  de  l'Océan.  Elles  sont  le  reste  d'une  Hrelafiiie  antérieiu'u  à  celle 
qui  de  nos  jours  est  devenue  l'Anulelerre  et  l'Kcosse,  Kt  ceux  qui  |)OU|dent 
cette  terre  antique  se  distinjjuent  aussi  des  autres  insulaires  pr  l'anti- 
quité de  leur  orifîine  :  ce  sont  les  descendants  des  ahoriffènes  de  la  contrée, 
et,  du  haut  tle  leiu's  montagnes,  ils  regardent  les  Saxons,  les  Jutes,  les 
Danois  et  les  Normands  comme  des  étrangers  nouveaux  venus. 

Deux  principaux  systèmes  de  montagnes,  correspondant  aux  deux  pénin- 
sules de  Caernarvon  et  de  Pemliroke,  se  partagent  le  pays  d((  dalles  et  sont 
presque  séparés  l'un  de  l'autre  [)ar  la  dépression  dans  laquelle  la  Severn 
et  la  Wye  prennent  leur  source  :  un  seul  massif,  celui  du  l'Iynlimmon', 
rattache  les  deux  systèmes.  C'est  dans  la  Galles  du  Noid  que  se  dresse  le 
principal  sommet,  «  la  montagne  des  montagnes  »,  le  Snowdon  ,  ainsi 
nommé  des  neiges,  «  plus  froides  que  partout  ailleurs  »,  dit  la  légende 
locale,  qu'il  garde  pendant  cinq  ou  six  mois  de  l'année.  Il  n'a  pourtant 
guère  plus  d'un  kilomètre  de  hauteur;  mais, comme  la  plupart  des  grandes 
cimes,  il  ne  s'élève  pas  au  centre  du  massif,  et  toute  sa  niasse  peut  se 
voir  de  la  hase  aux  cinq  moi'l  ou  croupes  suprêmes.  Ses  assises  d'ardoises, 
percées  de  rociies  porphyricjues,  dominent,  non  loin  de  la  mer  et  du  dé- 
troit de  Menai,  tout  un  vaste  horizon  de  collines  plus  hasses,  de  vallées, 
de  lacs,  de  promontoires  et  de  golfes  :  par  un  heau  temj)s,  on  peut  même 
voir  à  la  fois  une  grande  partie  de  Galles  et,  dans  le  lointain,  les  plaines 
de  l'Angleterre  et  les  formes  hleuàlres  qui  sont  les  montagnes  de  l'Irlande, 
de  l'île  de  Man,  de  l'Ecosse.  A  l'époque  glaciaire,  le  Snowdon  était  le  centre 
de  six  glaciers  rayonnant  dans  toutes  les  vallées  divergentes  de  sa  hase. 
Le  plus  vaste  descendait  au  nord-ouest  dans  la  vallée  de  LIanheris  et 
la  remplissait  d'une  énorme  couche  d'au  moins  400  mètres  d'épaisseur. 
Tous  les  lli/us  ou  lacs  profonds  d'eau  verte  qui  occu|ient  les  cirques  et 
les  vallons  du  massif  étaient  recouverts  de  glace  :  peut-être  même  les 
montagnes  déversaient-elles  jusque  dans  la  mer  leurs  lleuves  congelés, 
parsemant  les  eaux  de  traînées  de  hlocs  flottants.  Les  hardes  voient  dans  le 
Snowdon  une  sorte  de  Parnasse  :  c'est  le  «  mont  de  l'Awen  »  ou  de  la  Musc. 
En  s'écroulant,  le  pic  annoncera  le  dernier  jour  de  la  Terre. 

Au  nord  du  Snowdon  et  du  col  de  LIanheris,  le  Caern-David  ou  Carnedd- 
Llewellyn  est  la  pyramide  angulai'-e  d'une  chaîiK!  (pii  va  former  dans  la 
mer  le  lier  entassement  de  rochers  d'Orme's  Ilead,  percés  de  puits  et  de 

<  Ou  mieux  Puin  Lumim,  lu  pic  des  <  Ciiu)  l'ointes  »,  d'après  ticorgc  Bori'ow,  Wild  Wale». 
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fîitliM'icsoù  l'on  cliiTchi'  It^  miiit'i'iii  de  cuivre.  Aucun  autre  sommet  île  Galles 
n'alleinl  r<''lévalion  île  1000  mètres,  i(uoi(|ue  un  f-rantl  nomiu'e  il'entre  eux, 
reiiressant  leiu-s  j)entes  imméiliatemcut  aii-ilessiis  ilu  rivajic,  |iiennent  un 
aspect  su|ierl)e  qui  fait  sonjfer,  sinon  aux  Alpes,  ilii  moins  à  leurs  premiers 
contre-forts.  Au  sud,  rAreni<f,  l'Aren-Mowtlilwy  sont  entourés  de  précipices, 
de  valli'cs  pi-ofondes,  de  torrents  ipii  s'aliallent  en  cascades;  cl  c'est  là 
ipie  se  trouve  le  lac  de  Bala,  le  plus  vaste  du  pays  de  (jallus.  Le  Cader-Idris 
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ou  «  Chaire  d'Idris  »  est  une  montafiiie  d'orifjine  volcanique,  une  de  celles 
que  les  visiteurs  des  piaffes  voisines  se  plaisent  le  plus  à  {.'ravir  pour  con- 
templer le  chaos  des  rochers  contrastant  avec  l'étendue  bleue  de  la  haie 
de  (lardijraii.  Quant  aux  massifs  de  la  Galles  méridionale,  qui  commencent 
au  sud  de  la  masse  |)res(pie  isolée  du  IMynlimmon,  ils  occupent  un  terri- 
toire plus  vaste  que  les  groupes  de  la  Galles  du  Nord,  mais  leur  hauteur 
moyenne,  beaucoup  moindre,  n'est  jinère  ipie  de  ôOO  mètres,  et  les 
sommets  les  plus  audacieux,  qui  montent  à  700  et  même  à  800  mètres, 
sont  éloifinés  de  la  mer;  l'hori/on  que  l'on  voit  de  quehpies-inies  de  leurs 
pointes  n'offre  qu'un  cercle  uniforme  de  collines,  revêtues  de  bruyères  et 


■',•? 


4' 


MOXTAfiNKS   F.T  VAI.I.fiRS  PI'   PAYS  DF  fiAM.ES. 


381 


(])'  tniii'lic.  Les  plus  Ix'llt's  cimes  (li>  cctlv  iv^ioii,  (|iii  (loiniiinil.  lii  cliiiiru!  des 
Dts'icons  (Ml  «les  HliK-k  Moiiiitairis  (Moiitii^nics  Noires),  soiil  lii'iis(|iin)ii'tit  oiu- 
ptics  à  l'est  cl  au  iioi'd  par  ilcs  pri'cipiccs  il'iiù  l'on  voit  s'ctcinlrc  au  loin  lc<i 
riches  cainpa^'Mcs  ondulées  île  rAiifilelene'.  Plus  ré^julièies  dans  leur 
direction,  moins  Idist'rs  dans  leurs  assises  par  des  accidents  ^(''(doi^iipies, 
les  monla^Mies  de  la  Galles  du  Sud  renl'erment  aussi  des  trésors  industriels 
beaucoup  plus  considéraltles  :  tandis  (|ue  l(!s  roches  du  nord,  l'iches  surtout 
par  leurs  ardoises,  n'enferment,  à  l'ouest  de  la  Dec,  ({u'un  petit  hassin 
houiller,  ijni  sans  doute  si>ra  épuisi*  vrrs  la  tin  du  siècle,  du  moins  pour  les 
couches  actuellement  exploitées,  la  réjjion  carbonilère  (pii  s'étend  au  sud. 
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le  lonfï  du  canal  de  Bristol,  est  l'une  des  principales  ressources  minières 
des  Iles  Britaimiques  :  ce  bassin,  déjà  décrit  à  la  fin  du  seizième  siècle  par 
le  Gallois  Owen,  est  le  plus  grand  de  tous  ceux  que  possède  l'Angleterre, 
et  sa  profondeur  n'est  pas  moindre  de  ôOOO  mètres*;  il  comprend  plus  de 
cent  couches  de  charbon,  dont  soixante-dix,  ayant  ensemble  une  épaisseur 

'  Soininuts  les  |)liis  ("levés  du  pnys  de  Galles  : 
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1088  nièlres. 

Cacm-David  (Caiiiedd-Llewcliviii lOôr»       n 


GALLES   DU   NORI>. 


GALLES    DU    SU». 


Aron-Mowildwy . 
C-ader  Idiis  .  . 
i'iyiilimiiioii  .  . 
Itcaccms.  .  .  , 
Kadmir-Fiirest  . 
Iliilylicail.    .    .    . 


-  Edward  lluU,  The  Coalfields  of  Great  Brilain. 
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ini>\<'nii(<  (If  2.'»  inrii't's,  sdnl  cxplniln's.t'l  lit  ni.issi'  de  rotnlnistililf  (|iii'  rtiii 
|H>iit  «'Il  «'Xliiiiit'  t'iinirt'  Mins  dcscemliv  à  |iliis  ilc  l'JOO  iiiMifs  c^l  rviiliu'-o 
|)iir  Vivian  cl  (iliirk  à  |iliis  île  .'Il  iiiillianK  ilr  liiiiiii'><'.  \  leur  cxlii'-iiiilt) 
(Mriticiilalc  les  niiirlit's  sont  «■iiiii|)os<''i's  iranlIiiaciU',  mais  files  (Icvit'iinciil 
tl(>  plus  en  jiliis  liiiiiniinfiisfs  dans  la  iliifclion  dt;  IVsl,  i>l  dans  les  honil- 
lôivs  de  l'esl  les  ^a/.  enleinu-s  donnent  lieu  à  d'(''|tou\antaldes  e\|dosioMS, 
dont  le  renouvelleinenl  si  l'ir'ijueMl  est  une  des  calaniiti-s,  —  nièuie  une 
des  hontes,  —  de  l'Aupleteric.    (iertaines  houilles  de    (ialles  soûl  lelK;- 
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mont  dan}ïoreust's,  qu'elles  preuuoul  feu   sjiontauénient,  après  avoir  été 
eharfiées  sur  les  navires. 

Les  oscillalious  dt;  niveau  du  pays  do  Galles,  pendant  les  périodes  géolo- 
giques récentes,  oui  élé  mises  hors  de  doule  par  les  oliservations  des  sa- 
vants. Dès  I8.'l,  on  avail  recueilli  des  co(piillos  marines  d'espèces  vivantes 
à  plus  de  400  mètres  dt-  hauteur,  près  du  soiumel  du  Moël  TryCaen,  au  sud 
du  détroit  de  Menai.  Celle  découverte  a  élé  confirmée  et  poursuivie  plus 
lard  par  divers  géoloffues,  parmi  lesquels  Kdvvai'd  Forbes,  Prestwicli,  Ram- 
say,  Darwin,  Lyell.  M.  Darhisliire  a  trouvé  57  mollusipies  marins  dans  ces 
hautes  assises  qui  lurent  des  places  cl  des  haïu-s  sous-marins  à  l'époque 


'  Itiiiitsuy,  l'Injaical  Gcoloyij  and  Geographij  of  Grcul  Urilain. 
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|>osl-|tlioci'>iif,  et  liiiili's  co  rMi|iiilh>s  ii|i|);ii'li(>nii<'iit.  l'i  ilfs  <>>.|u>ci>s  (|iii  vixriil 
«'lU'inc  Mtil  dans  Irx  uwvs  Mii-iiii».,  Miii  tliiii>  Ir»  eaux  iii'(li(|iit's  :  |iiii'  >(»ii 
('iiriicU''i'(>  ^t'iMM'iil,  «'t'tir  iiii*'i<'iiiit>  l'iiiiiii'  iiMli<|iu>  lin  rliiinil  li^tiniriix  iina- 
lo;>iii' à  rt'liii  tl)'  risliiiiili>  iMi  <lii  S|iil/lii'i|;;  l*'s  inris  jin|jliiisi>s  tHiiicnl  alors 
|)liis  ri'iiidfs  i|ii'«'llfs  ni-  le  MMil  aiijoni'd'liiii,  ri  i|iiaiid  lt>s  Utits  hai^Mitrs 
par  files  si'  sonlcvèrml  de  iiiMi\faii,  drs  filaricrs  cliaiiK's  dt-  dt-ltris  en 
rcrouvrirnil  Irs  as>is('s  ((Hiiiillii-rcs  '. 

TtMili's  ct's  usrillalioiis  di>  iiivi>aii ,  ipii  |M>iit-rln>  se  coiitiniiiMil ,  onl 
dil  sinjinlièrfint'iil  accroilrc  les  ('H'cis  di'  l'i-rosion  sur  les  idcln-rs  ri 
1rs  rivai^rs  dn  |)ays  dr  liallcs.  Ainsi  le  ^raiid  liassin  lioiiilliM'  di>  la  (iallrs 
nnM'idiiiiiali'.  dmil  la  dis|iositii)n  priiMitiv)'  iHail  cflle  iriiii  ovale  |)rest|iie 
i'('<jiilier,  enloiiit'  par  les  roiielies  eoiieeiili'ii|iies  de  roriiiatioiis  pins  an- 
eiennes,  a  «'h'-  visihlenieiil  enlanu-  snr  son  ponrlonr  par  les  llols  de  l'Allan- 
liipii  ■!  la  pi'-ninsnle  (pii  s'avanee  à  ['(Miesl  de  Swansea  n'est  antre  chose 
ipi'nn  déliiis  de  l'antique  enceinte  carltonilère  et.  dévoiiienne.  De  inèine  à 
l'ouest,  la  liaie  de  Saint-ltrides  a  été  lenteiiienl  creusée  par  la  mer.  Les  denx 
proinonloires  de  l'entrt'e,  an  nord  et  an  snd,  sont  coinposé-s  en  grande 
partie  de  roches  dures  résistant  an  choc  des  vajjnes,  tandis  cpie  l'espace 
iiiterinédiaire  de  leurs  assises  n'olïre  <pie  des  strah's  carhonirèi'es  heaiicoup 
plus  faciles  à  entamer,  (les  assises  ont  dis|»aru,  laissant  à  leur  place  un 
'fiiAW'  régulièrement  creusé".  Dans  l'inti'rienr  des  terres,  les  érosions  faites 
par  les  pluies  et  les  cours  d'eau  ont  complètement  cliaiijié  le  irliof.  Telle 
ré<;ion  (l(>  la  (jalles  méridionale  (pii  fut  un  ancien  fond  de  mer  et  qui  en 
avait  jiardé  les  loufiues  pentes  régulières  a  été  sculptée  piir  les  eaux  en  une 
lbul(!  d((  ravins,  de  vallons,  de  vallérs,  dont  l'eiiseinhle  forme  les  hassins 
de  l'Usk,  de  la  Wye  et  de  tant  d'autres  rivières  qui  portent  le  même  nom. 
légèrement  modilié,  Taf,  T.iwej ,  Towey,  Taivi,  DnI'ly.  Les  sommets 
des  c(dliiies  et  des  plateaux  isolés  du  comté  de  (Cardigan  atteignent  tons 
une  hauteur  coïncidant  précisément  avec  celle  d'une  ligne  idt'ale  (|ui  réuni- 
rait les  sommets  occidentaux  à  ceux  de  l'extrémité  orientale  :  évidemment 
CCS  inégalités  sont  d'origine  récente  dans  l'histoire  de  la  Terre  et  les 
collines  ne  sont  autre  chose  (pie  les  fragments  de  l'ancien  jdateau  à  pente 
insensihie  ''. 

Quelques  îlots  rocheux  ont  é'té  séparés  par  les  Ilots  de  la  côte  méridionale 
de  Gai. .s,  mais  la  seule  grande  ile  galloise,  Anglesey  (ou  Anglesea),  appar- 
tient à  la  Galles  du  Nord,  dont  elle  faisait  autrefois  partie.  L'ancienne  conti- 

'  Cliarii's  i.jcll,  EIcmcnIs  of  Gfoloijy. 
Raiiisiiy,  The  Pliijsiail  Ueoloijy  and  Gcograpliy  of  Greal  Britain. 
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luiilt'-  (li's  terres  n'es!  j»;is  douteuse,  car  la  l'oimation  j;é(»lo}ji(|U(^  est  la  inèine 
(les  deux  eûtes  du  détroit  de  Meuai  ;  les  roches  s'y  correspondent  ré^niliè- 
reuu'Ul  et  la  lijjne  de  séparation  s'est  ouverte  dans  les  roches  cariionil'ères 
parallèlement  aux  assises  siluriennes  et  aux  hancs  de  porphyre.  Kaujsay 
pense  que  la  valh-e  intermédiaire  remplie  maintenant  par  les  eaux  du  dé- 
troit est  une  valhr  «ilaciaire,  creusée,  non  par  les  placiers  du  Snowdon. 
qui  ne  descendaient  pas  jusque-là,  mais  par  les  j^laciers  du  Cumherland'. 
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Ut-'-siii  d'î  Tnylni-,  il'apn'-i  uni'  iihotn 


Des  clianj;emeuls  ont  eu  lieu  depuis  IV'-poquf!  historique  dans  cette  partie 
du  littoral  jiallois,  s'il  est  vrai,  comme  on  l'allirme,  qu'autrefois  les 
cavaliers  pouvaient  passer  à  marée  liasse  de  l'ile  à  la  terre  lérme.  Vcliiel- 
lement,  le  chenal,  dont  la  moindre  largeur  est  de  l.SO  mètres  et  la  moindre 
profondeur  de  i  nu''ires,  domu^  accès  aux  navii'es,  |)ar  son  entrt'c  du  nord, 
à  toutes  les  heures  du  Ilot;  à  l'eiitrée  du  sud,  il  n'y  a  (|ue  '2  mèlres  sur  la 
barre.  Deux  ponts  fameux  réunissent  désormais  Anylesey  à  la  grande  terre, 

'  Quarterli/  Jiiiirnal  'if  Ihc  Cculoyiail  Sacirtij.  M:iy,  1870. 
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assez  liants  Ions  les  deux  pour  liiisscr  |)ass('r  au -dessous  les  luilinienls 
moyens,  vof^nant  à  voiles  dt-ployées  :  ils  sont  l'nn  et  riiiitre  à  pins  de 
50  mètres  juHlessns  du  nivean  îles  marées  les  plus  lorli's.  l'n  de  ces 
ponis,  d'une  rare  élégaïu-e,  se.  compose  d'nrse  seule  travt'e  suspendue; 
l'autre,  soutenu  par  d'énormes  piliers  eariés  en  j;ranil,  est  le  premier 
pont-tube  de  grande  dimension  cpii  ait  été  construit,  et  longtemps  celte 
œuvre  de  Stcplienson,  inaugurée  en  18ôO,  l'ut  sans  pareille:  elle  est  (!(■- 


PO\r     nilt'I.AIHn    DE    nilITAVSlA. 

De^5ill  (le  Tjvlor,   ilNipivs  une  |iliutiiKi':ipl"e- 


passée  maintenant  pour  la  longueur  des  piles  par  les  ponts,  beaucoup 
moins  élevés,  de  Moerdijk  et  de  Culenboig  en  Hollande,  par  ceux  de  Mont- 
réal et  de  Siiint-Louis  dans  le  .Nouveau  .Monde.  I.i-  pont  d'.Vnglesey, 
appelé  aussi  liritdniiia-labe,  du  nom  de  l'écueil  sur  lecpiel  est  fomlt'e  >;i 
pile  centrale,  sert  à  l'une  des  principales  voies  commerciales  des  Iles  |]ri- 
tannicpies,  car  c'est  là  (pie  piisse  le  cliemin  de  l'er  de  Londres  à  llolvliead. 
le  port  d'embaïquement  pour  l'Irlande  le  plus  Iréipienté.  Du  reste,  Angloev, 
grâce  à  s:i  position  e  dehors  du  littoral  gallois,  et  précisément  en  lace  de 
1:1  baie  de  iJiiblin,  a  dû  èti'e  de  tout  teiii|is  un  lieu  de  passage  et  contraster 
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ainsi  avec  la  iv^rion  montapnouso  do  Galles,  où  les  populations  vivaient 
à  l'écart,  ignorées  des  étrangers.  Très-faiblement  ondulée,  fertile  dans 
toute  son  étendue  et  possédant  de  rielu.'s  veines  de  cuivre,  Anglesey, 
l'antique  Mona,  invitait  les  colons;  c'est  là,  peut-être  dans  leur  patrie,  que 
se  réfugièrent  les  druides  chassés  de  la  (laule  sous  Tibère.  Les  forêts  de 
Mona,  qui  l'avaient  fait  surnommer  «  l'île  Ombragée  »  aux  temps  des 
anciens  bai'des,  ont  été  détruites.  Maintenant  la  terre  d'Anglesey  est 
presque  nue;  mais  ses  jardins  sont  parmi  les  plus  beaux  de  l'Angleterre 
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*  par  la  vaiiété  des  jilanles  que  permet  d'y  cultiver  U\  doux  climat,  toujours 
égalisé  par  les  vents  et  les  brouillards  marins.  Des  bambous  y  croissent  en 
plein  air'.  Sa  fertilité  lui  avait  fait  donner  autrefois  le  nom  de  «  Mère 
de  la  Cunibrie  »  {Mona,  main  Cytnhri). 

Anglesey,  dont  les  con([uérants  ont  fait  »  l'île  des  Angles  ».  était  autre- 
fois la  terre  celtique  par  excellence.  Là  siégoaieni  les  druides  les  plus 
vénérés  de  la  contrée  ;  (b;  leur  retraite,  environnée  de  tous  les  côtés  par  b's 
eaux,  ils  avaient  sur  les  habitants  de  la  Bretagne  le  jmuvoir  que  donne 
le  mystère  :  c'est  là,  pensent  plusieurs  historiens,  que  vena'i'ut  s'initier 
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los  pnMros  (rmilrc-incr,  inr'nic  ceux  dos  (liiiilcs.  On  inuiiln'  oncnro,  prosiiiic 
on  fiico  dv.  Ciicmarvon,  de  l'autre  cùlt'  du  détroit,  dos  ruinos  (|ui  ont  poiit- 
t'Iro  romplaoô  dos  construolioiis  plus  iiiu-ioiinos  ol  auxquollos  on  doiiiu!  los 
noms  do  Toit  Drow  et  d(!  Torr  Boiidd,  c'ost-à-diro  do  «  llaiiioau  dtïs  Druides  » 
ol  do  a  Ilainoau  dos  Bardes '»;  mais  tout  le  pays  do  tiallos  est  onoore 
un  temple,  non  de  la  religion  des  druides,  mais  do  cultes  aiitoriours.  ol 
partout  se  voient  des  pierres  (cacr  ou  laern),  dos  Ibiitainos  ou  dos  ruines 
rappelant  quoNjue  miracle  d'autrelbis  ou  les  hauts  faits  mytliiipios  des 
aïeux  (lymry.  Dans  ces  souvenirs  do  la  vieille  Galles,  la  lt'<rondo  clirôtionne 
se  mole  à  la  fable  païenne  et  la  continue  :  le  mythe  est  le  même;  il  s'est 
perpétue  de  siècle  en  siècle,  en  s'accommodant  pou  à  pou  an  milieu  nou- 
veau. Les  mégalithes,  nombreux  dans  le  pays  de  Galles  comme  dans  la  Bro- 
tigiie  française,  y  sont  aussi  des  monuments  respectés,  devant  lesquels  le 
Gallois  d'aujourd'hui  sent  (p<'il  est  le  descendant  d'une  race  antiqu(>:  cha- 
cune de  ces  pierres  porte  le  nom  d'un  héros.  C'est  ainsi  que  le  grand  dolmen 
situé  dans  la  péninsule  de  Gower,  à  l'ouest  de  Swansoa,  est  deveiui  «  la  ro^-he 
d'Arthur  »,  le  roi  légendaire  qui  représente  l'ancienne  nationalité  galloise. 
A  Caerloon,  près  de  Nowport,  une  enceinte  ovale,  que  los  gradins  du 
pourtour,  révélés  par  les  fouilles,  ont  fait  l'oconnaîtro  pour  un  amphilhéàlr(t 
romain,  est  aux  yeux  du  ])euple  la  «  table  d'Arthur  »,  la  fameuse  «  table 
ronde  »  où  s'asseyaient  les  chevaliers  au  retour  do  leurs  pèlerinages  et 
de  leurs  expéditions.  Non  loin  de  Caermarthon,  qui  fut  longtemps  la  capi- 
tale des  (iallois,  se  voit  une  grotte  oi'i  la  fée  Viviane^  emprisonna  l'ou- 
chanleur  Merlin.  Ailleurs,  à  la  base  du  massif  du  l'Iynlinunon,  près  du 
hameau  do  Tre-Taliesin,  est  It^  tombeau  du  plus  ct'lèbre  des  bardes  gallois  : 
deux  cercles  de  pierre  entourent  la  bulle  sacrée  et,  d'après  la  légende, 
tous  ceux  qui  passent  la  nuit  dans  cette  enceinte  se  réveillonl  bardes  comme 
Taliesin  ou  fra|)pés  de  démence.  C'est  là  que  los  poètes  allaient  couqiosor 
leurs  triades  on  Iribannau,  dont  les  trois  vers  assonaiits  rouformaionl 
chacun  une  pensée  on  une  imago  dislinclo,  échappanl  souvj.il  aux  pro- 
fanes par  leur  sons  syndt(di(pio.  Parmi  les  triades  qui  nous  ont  t'-ti''  con- 
servées, il  on  est  d'admirables,  dignes  d'èiro  méditées  à  jamais  :  «  Tr(»is 
choses,  disent-elles,  sont  primitivement  contcmpcuaiuos,  l'homme,  la 
liberté,  la  lumière '1  » 

Malgré  les  grandes  routes  et  les  chemins  de  for,  malgré  l'industrie  manu- 
facturière et  le  commerce  maritime,  les  Gallois  [Wehh)  ont  conservé  dis- 
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(iiicl(Mnoiit  leurs  (raditioiis  iialioiiiilos,  el,  leur  liiiif>uo  se  mainlient  onrorc. 
(Iiioicjiic  la  |)iiii('i|iaulé  de  dalles  ail  cessé  d'exister  dès  la  nioilié  du  Irei' 
zirme  sièele  eoiiime  pays  iiidéjiendaiil,  les  (iallois,  (|iii  s'appellent  eiix- 
iiièines  les  Cyinry,  e'est-à-diro  «  ceux  «pii  ont  luie  même  patrie'  ■>,  ne  ces- 
sèi'(Mil  d»!  se  considérer  comme  un  peuple  à  part  et  se  révoltèrent  souvent 
(•(»ulre  les  souverains  anj-lais.  Ils  ne  se  tinrent  pour  satisfaits  qu'a|)rès  deux 
siècles  de  lutte,  à  l'avèuement  de  Henry  VII,  appartenant  à  la  famille  «lal- 
loise  des  Tudor.  Comme  les  Bretons  de  France,  leurs  frères  de  race  et  de 
lauf;ue,  les  Gallois  saisirent  l'occasion  que  leur  offraient  les  guerres  civiles 
de  la  nation  à  la(pielle  ils  se  trouvaient  rattachés  de  force,  et  pendant  la 
rév(dution  *lu  dix-septième  siècle  ils  se  montrèrent  ardents  royalistes, 
ce  (|ui  était  unir  manière  indirecte  de  revendicpier  leur  indépendance 
nationale.  Pendant  les  sept  années  de  la  guerre,  les  Gallois  restèrent  fidèles 
à  la  cause  de  Charles,  qu'ils  avaient  embrassée  comme  la  leur  propre,  et 
Cromwell  dut  s'emparer  de  maint  château.  Ce  fut  la  dernière  lutte,  et 
dej)uis  cette  époque  la  paix  pnhlitpie  n'a  plus  été  troublée,  si  ce  n'est 
en  184.',  lorsque  des  hommes  masqués,  habillés  en  femmes  et  parcourant 
le  pays  sous  le  nom  de  «  Rebecca  et  ses  filles  ».  déclarèrent  la  guerre 
aux  collecleurs  de  l'impôt  et  aux  bénéficiaires  de  la  dîme.  I^a  <  prin- 
cipauté »  d'  Galles  n'est  assimilée  politiquement  à  l'Angleterre  que  depuis 
l'année  ITiCt.  l'oiu-  la  religion,  il  existe  un  certain  contraste  entre  les 
Gallois  et  les  Anglais,  mais  précisément  inverse  d<'  celui  qu'on  observe 
en  France,  où  les  IJrelons,  pris  en  masse,  sont  plus  zélés  pour  l'ancieime 
foi  (pie  les  autres  FraïK.ais.  Tiès-j)orlés  au  mysticisme,  aussi  enthousiastes 
qu'ils  sont  colères,  [)assiomiés  jtonr  la  dialectique,  impatients  de  toute  règle 
étrangère,  les  Gallois  n'ont  j)u  s'accommoder  du  rite  épiscopal  de  la  majo- 
rité des  Anglais  :  ils  a|)j)arliennenl  pour  la  plupart  aux  sectes  dissidentes. 
sui'Ioiil  à  celles  des  méthodistes,  des  ba|)tistes,  des  congrégationalistes.  Au 
milieu  du  dix-huiiième  siècle,  (piand  le  fameux  Whitlield  prêcha  dans  leurs 
vallées,  la  '"■■rveur  religieuse  passa  sur  le  pays  entier  connue  nue  llamme; 
dans  le  moindre  hanuNUi,  on  entendait  les  prédications  véhémentes,  les 
piières  et  les  hymnes.  Les  sectes  du  pays  de  Galles  ont  même  pris  l'inilia- 
live  pour  entraîner  leurs  crreligionnaires  anglais  dans  les  grandes  entre- 
prises religieuses:  ce  sont  eux  qui  ont  fondé  la  société  «  biblique  »  et  les 
pi'cmières  écoles  du  ointaïu'lie;  ils  cntretieiment  des  missionnaires  dans 
la  Bretagne  francjaise  pour  convertir  à  leur  foi  les  frères  de  race  que 
l'Océan  sépare  d'eux.  iNéanmoins  tout  ce  zèle  religieux  n'empêche  pas  que, 
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pour  riiislniclion  propromcnt  dilo,  losdiillois  no  soiont  los  infôrioiirs  des 
Anglais  :  leur  pays  est,  de  iiiriiic  (pi(>  lo  l^aïu-asliin»  voisin,  Iriiilô  en  noir 
sur  la  carie  de  l'instruction  pnldi(pic'. 

La  langue  des  (îallois,  liaiinonicusc,  tpioi<pii>  trcs-^iitliiralc ,  et  dont  le 
Irait  le  pins  reniaiMpialde  est  la  luiitalion  dt^  ceilaines  consonnes  an  coni- 
niencenienl  d(*s  mois,  est  pins  rapprochée  dn  lirelon  armoricain  (>l  d(> 
l'ancien  airnisli  ';;ie  dn  <jaéli(|ue  d  Kcosse  el  de;  l'irlandais  ';  elle  s'est 
mieux  conservée  cpie  le  l»as-hreton  et  possède  une  littérature  iuconiparalile- 
ment  plus  riche.  La  théolo<^ie  s'y  l'ait  une  part  énorme  (.>l  c'est  probaldemeut 
an  /(Me  des  prédicants  acharnés  à  la  conversion  des  Tunes  (pie  l'idiome  popu- 
laire doit  de  s'être  maintenu  sans  lomher  à  l'état  de  patois''.  Ih'îs  l'ainu-e 
'iri46  s'imprimait  un  ouvra^^e  f^aUois  :  ce  n'était  (pi'im  almanach;  mais 
ranné(î  suivante  paraissait  le  pnMuier  dictionnain;  en  irelxh  et  en  anglais. 
Pendant  le  si('!cle  actuel,  la  litlératnnr  j^alloise  s'est  enrichie  de  puhlications 
péri(jdi(pies,  journaux  et  revues,  d'un  ^rand  nombre  des  chants  et  des 
contes  retrouvés  dans  les  archives  de  la  contn'c;  mais  il  existe  encore  dans 
les  hihliotluMpies  particulières  maint  document  pn-cieiix  (ju'il  importe  de  pu- 
hlier,  car  c'est  du  pays  de  (îalles  (pie  l'Knrope  du  moyeu  i\<n'  a  reçu  les  tra- 
ditions el  les  poèmes  du  cycle  de  la  Table-Uonde.  li'élude  du  vieux  lanjiajie 
gallois,  poiusuivie  par  de  nombreux  savants,  ne  n'vèle  pas  seulement  des 
lra^;ments  littéraires  d'une  jtrande  valeur,  elle  permet  en  nH;m(!  temps,  i)ar 
la  comparaison  des  iditmies,  d'approl'ondir  l'étude  des  autres  langues  cel- 
ti(pies,  même  de  celles  qui  ne  sont  plus  parh'-es  (h;  nos  jours  et  n'ont  laissé 
d'autres  témoi<inaf!:(!s  d(!  leur  existence  (pie  des  noms  de  lieux.  F-e  peuple 
lui-même  est  enthousiaste  de  sa  lanjiuo  et  se  porte  avec  passion  aux 
l'istedil/'odau  on  «  séances  »  musicales  et  littéraires,  ([ui  remjtlaceut  l'an- 
cienne fioncild  ou  cour  de  justice  tenue  par  les  druides  :  d'apr("'s  la 
légende,  Arthur,  à  la  l'ois  magicien,  prêtre  et  roi,  aurait  institué  les 
eist(!ddrodan  et,  le  premier,  décerné  des  prix  aux  meilleurs  joueurs  de 
tchjn,  c'est-à-dire  de  la  harpe  galloise;  c'(!st  en  son  nom  ([lie  sont  l'ir- 
([uemment  couroiUK's  les  poètes.  les  chanl(Mirs,  les  musiciens  des  l'êtes 
populaires,  et  quand  la  cérémonie  commence,  le  barde  président,  monté 
sur  un  dolme.i,  nroiionce  encore  la  vieilh;  et  noble   l'oriniile,  lrès-(Ii<ine 
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sur  lo  sol  (le  lii  vieille  tlulles,  dû  l'on  évalue  à  huit  cent  mille  le  nombre  de 
ceux  qui  piirleiit  soil  les  deux  lauffues ,  soil  le  gallois  seulement,  mais 
encore  aux  portes  de  Liverpool,  à  Hirkenliead,  dans  le  Nouveau  Monde  et 
môme  en  Australie,  l'arloul  où  se  trouvent  des  émifirants  fjallois,  le  çijm- 
rucg  se  parhî  à  eôté  du  msscnacli  ou  «  saxon  »  :  à  Liverpool,  il  existe  plus 
de  vingt  chapelles  où  les  prédications  s(!  font  en  gallois  et  il  se  public  un 
journal  eyuiry;  aux  États-Unis,  les  émigranls  de  dalles  se  réunissent  aussi 
pour  chanter  et  déclamei'  des  poésies  dans  l'idiome  des  bardes  ;  les  persé- 
vérants colons  qui,  malgré  tant  de  difilcultés,  ont  fondé  en  1805  une 
nouvelle  dalles  dans  la  l'atagonie,  parlent  aussi  la  langue  de  la  patrie, 
et  lo  rio  Chuput,  aux  bords  duquel  ils  se  sont  installés,  a  re(;u  d'eux 
le  nom  d'Afon  Lvvyd  on  «  P'Ieuve  (îris  ».  Peut-être  le  nombre  de  ceux 
qui  (•omprennent  le  gallois  sur  la  Terre  s'élève-t-il  à  près  d'un  million 
d'hommes. 

Il  semble  pourtant  bien  difficile  que  le  parler  celtique  des  Cymry  gallois 
puisse  se  maintenir  autrement  que  dans  la  science  linguistique.  Beaucoup 
d(^  ])atrioles  ne  s'en  servent  que  par  une  sorte  de  piété  nationale,  tandis 
que  d'autres  ne;  l'emploient  dans  les  assemblées  que  par  vanité  littéiaire. 
Tous  les  hommes  instruits  apprennent  à  penser  en  anglais,  et  même  dans 
les  eisteddfodan  la  langue  des  conquérants  saxons  lutte  pour  la  prépondé- 
rance avec  celle  des  Jiretons  vaincus  :  on  a  même  vu  des  présidents  de  ces 
assemblées  qui  ne  comprenaient  pas  les  poésies  déclamées  devant  eux.  Si 
hicehli,  général  dans  tous  les  villages  de  la  Galles  proprement  dite,  s'en- 
tend encore  dans  les  villes  galloises  et  même  dans  les  campagnes  du  comté 
de  Monmoiitli,  l'anglais  n'en  est  pas  moins  dans  tout  le  pays  la  langue  de  la 
civilisation,  et  cet  idiome  est  le  seul  qui  serve  aux  rapports  des  habitants 
avec  les  étrangei's.  De  même  que  l'on  voit  disparaître  (teu  à  peu  l'ancien 
costume  des  Galloises,  le  lourd  manteau  et  le  chapeau  d'homme  posé  sur  le 
bonnet,  de  même  on  rencontre  de  moins  en  moins  fréquemment  des  groupes 
d'indigi-iies  où  personne  ne  sait  parler  anglais  :  la  langue  maternelle  devient 
de  moins  en  moins  nécessaire  à  la  population  cymry.  11  est  probable  qu'il  y 
a  déjà  beaucoup  plus  de  Gallois  d'origine,  en  Angleterre  et  dans  le  Mouveau 
Monde,  ayant  oublié  la  langue  de  leurs  aïeux  (ju'il  n'en  existe  la  parlant 
encore.  On  peut  du  moins  le  supposer  par  le  grand  nombre  de  noms  gallois 
(jiie  l'on  rencontre  en  dehors  de  la  mère  patrie,  dans  tous  les  pays  de  langue 
anglaise  :  ces  noms  de  famille  sont  presque  tous  des  modilications  des 
noms  de  baptême,  tels  que  Jones, —  le  plus  fréquent,  —  lloberts,  Edwards, 
llunqthreys  et  l*'ugb,  P'owel,  P'robert,  Ap'jones  (lils  d'Lgh,  d'Owel,  de 
Hobcrl,  de  Jones).  Aux  États-Unis  seulement  on  évalue  à  trois  cent  mille 
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onviron  les  hommes  do  souclit'  ^;illois(>,  et  il.-ins  h*  iidinhi-c,  iiii  tins  à 
poinc  csl  rosir  lidèlc  ;iii  parler  dos  aïoiix',  niiiis  on  iidoplanl  l'afii^lais 
comme  l'idiomo  usuel.  I,a  pliiparl  des  (lallois  d'ori^iifio  sont  devenus  Amé- 
ricains au  même  litre  (pic;  les  «  pèlerins  »  de  New-IMymoulli  :  les  (lymrv 
de  la  Grande-Bretagne  pi^ivenl-ils  lovendiipier  sôrieusemenl  Thomas  .loi- 
ferson  comme  un  dt;  leurs  compatriotes?  Mais  sons  uiillo  Ibruios  nonvollos 
se  mainlieiit  le  vieux  {iénie.  C'osl  ainsi  que  les  Cymry  pouvonl  répéter  leur 
l'orU^  parole  :  Tra  mor,  Ira  BritunI  «  Tant  dure  la  mer,  tanl  duroia  le 
Bnilon  !» 

Lo  coulrnsto  est  {jraud  dans  le  pays  de  Galles  entre  les  anciens  Ixturns 
féodaux  el  les  villes  (jn'a  l'ail  naître  l'indusli'ie.  Los  premiers,  irré'iiuliors 
et  pillores(pios,  dominés  par  quelque  fier  rocher  qui  porto  encore  à  l'état 
de  iiiino  l'un  dos  cent  vingt-six  châteaux  l'oi'ts  do  la  contrée,  ont  tous  leur 
aspect  particulier  et  se  sont  depuis  longtemps  mariés,  pour  ainsi  dire. 
av(!c  la  contrée!  charmante  qui  les  entoiu'o.  Les  autres,  amas  de  construc- 
tions noircies  avant  lo  temps,  n'ont  d'autres  monuments  (pio  leurs  usines, 
el  s'étendent  hmlalouKint  à  travers  les  campagnes,  sans  assouj)lir  leurs 
lignes  aux  contours  do  la  nature  environnante. 

Il  n'y  a  point  de  ville  galloise  importante  dans  le  hassin  iU'  la  petite 
rivière  Dee,  qu'alimente  h;  lac  de  Dala,  destiné  peut-être  à  devenir  un  jour 
un  réservoir  (ralimentation  pour  la  ville  de  Livorjiool,  et  (pii  conlouiue  à 
l'orient  les  contreforts  des  massifs  siluriens  de  la  Galles  du  Nord.  Môme 
la  cité  principale  du  hassin,  Wroxham,  est  d'origiru^  saxonne,  quoi({ue 
située  dans  le  pays  do  Galles  :  c'est  une  ville  anglaise,  et  les  mines  do 
charhou  du  voisinage  la  mettent  en  relations  de  commerce  surtout  avec 
liivorpool  et  les  villes  manufacturières  d(î  rAngloloiio  les  plus  rapprochées. 
llolywoU  ou  la  «  Fontaine  sainte  »,  jadis  hourg  de  jièlerinago  situé  à  l'ouest 
de  l'estuaire  de  la  Dee,  est  devenue,  comme  Wroxham,  une  ville  (h'  char- 
bonnages, et  ses  houilles  sont  ex|)é(liées  à  Livorpool  parle  petit  port  de 
Flinl,  qui  doinia  son  nom  au  comté.  Mold,  dans  une  vallée  latérale  do  la 
Dee,  a  pris  aussi  de  l'importance  par  ses  mines  do  [)loml)  et  ses  couches 
de  charbon.  Havvardcn,  sur  un  coteau  (pii  domino  le  cours  inférieur  do 
la  Dee  el  ses  campagnes ,  jadis  inondées ,  est  l'ancien  bourg  gallois  de 
Pen-y-Llwch. 

Denhigh,  capitale  d'un  comté,  commande  une  autre  vallée,  celle  do  la 
Clwyd,  dont  les  eaux,  réunies  à  l'Elwy,  vont  se  déverser  dans  la  mer  d'ir- 
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IiiikIc,  ikmi  loin  il*>  la  |il,'i^<>  dt-  lilisl.  riiiii'  drs  |)liis  rrn|uciittVs  |):ii'  1rs  Itai- 
jiiiciiis  aii^liiis.  Id'iihijili.  plactr  en  (Icliiirs  des  li;;ii('S(l<'  (•(tiiinificc.  n'a  |)ii 
^raiidii'  coiiiiiir  ccnlrc  de  |)()|)iilaliMM  ;  mais  c'csl  une  des  \illi's  •galloises  les 
plus  ajii't'aldcs  à  visiter,  «iràcc  à  la  lieaiilt'  di-  ses  environs,  à  son  apparenec^ 
pi[(oi'es(pie,  à  la  nia^nilieenee  des  ruines  i|iii  s'élèvent  sur  la  iiaulenr;  on 
voit  encore  à  Denhi^li  heaueoup  de  vieilles  deineines  à  pignons,  dont  la 
liKjade  surploniliante  et  pei'eée  d'un  lar^e  poirlu^  à  la  l)as(>  est  soutenue 
par  des  piliers  snilph'-s.  Au  in»id  de  celle  ville,  dans  la  même  vallée  cliai- 
manle,  est  ime  autre  capitale,  non  |))dilii|ne,  mais  itdi^ieuse,  la  lioni|!ade 
('piscopale  de  Saiul-Asapli,  sij^nalée  de  loin  par  la  masse  imposante  de  sa 
catliediale. 

A  l'ouest  du  promontoire  siiperlie  d'Orme's  llead,  le  Itonif;  li'-odal  de 
(ionway,  comj)ris  eu  entier  dans  l'aucienne  ecnir  de  son  château,  enioniée 
de  la  plus  Hère  des  enceintes ,  ;;ardail  autrelois  conti-e  li's  envahisseurs 
le  passade  dillicile  du  littoral  et  de  l'cslnaire  dont  il  uccii|ie  la  rive  occi- 
ileiitale  :  c'est  au  prix  de  très-;jrandes  dépenses  (pie  l'on  a  pu  construire 
le  loM-j  de  la  côte,  à  travers  lis  rochers  des  caps  et  par-dessus  les  eaux 
des  ii(dres,  la  roule  et  le  chemin  de  ter  (pii  mènent  dans  l'ile  d'Anjile- 
sey.  I.e  pont  luhulaire  (pii  traverse  le  (ioMway  au  pied  du  château  a  été- 
liàli  dans  un  style  d'archileclure  iiiassif  rcssendilant  à  ctdiii  de  la  l'oi- 
leresse  <pii  le  domine,  i.a  ville  moderne  de  Han^(n',  on  se  hil'nrquenl 
les  voies,  l'une  pour  liaverser  le  dé-lroil  de  .Menai  et  ^a^ner  le  poit  de 
llidyliead,  l'anlre  pour  lou<jer  vers  h'  sud  la  cùle  du  pays  de  (jalles,  est  le 


centre   principal    d  excursions    pour    les  vo\aj:eurs  (|ui    veulent    "gravir  li 
Siiowdon  .  iiarcoiirir   les    liellus  vallt'es  enviroimanU 
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pies  clialeanx,  anciens  ou   reconstriiils,  qui  s  élèvent  sur  les  caps  et  le 
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pénétrer  ilaiis  les  carrières  du  voisinafic.   Li 
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ardoisières  de  reiirhvn.  situées  a 
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iinèlres  au  sud-est  de  J5aii<;(n',  au- 


dessus  de  la  valh'e  du  Naiil  rraiicoii,  qui  traverse  les  commuiies  indus- 
trielles de  Jielhesda  el  de  Llandejiai  ,  sont  penl-èlr(^  les  carrières  du 
monde  où  l'activité  humaine  présente  le  speclacde  le  plus  étoniiaiil.  Kilos 
rormenl  un  immeiise  amphithé-àtre  dinil  tout  le  poiirlonr  est  disposé  en 
}jradiiis  assez  larj^es  pour  que  les  locomolives  puissent  y  passer,  traînanl 
ties  convois  cliar}:és  d'anhnses.  A  tous  les  élaiics  de  la  carrière  on  voit  les 
niiaues  de  vapeur  el   les  explosions  de   la    poudre.   Trois   mille   ouvriers. 
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aidés    par  des   iiisiruments    et  des  machines  de  toute  espèce,    travai 
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dans  la   proiii'iieuse  enceinle 
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piiyaiil  sur  des  contrerorls  pareils  à  des  tours,  se  dressent  au  milieu  de  la 
ca\ilé  et  permelteiit  par  le  coiilrasle  de  jn^cr  de  la  niasse  de  roc  déhiayée. 
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l,t!s  ffirrièivs  ont,  à  une;  pelito  distarirc  an  nord  de  Rnn(;or,  un  port  spé- 
cial, Porl-Pcmiiyn,  où  les  trains  des  voies  (crréos  amènent  inecssam- 
nienl  des  ear^^iisons  d'ardcises,  (|ne  prennent  ensuite  des  biUiments  de 
plusieurs  eentaines  de  tonneaux  pour  les  exporter  juscpie  dans  le  Nouvc  :.u- 
Monde'.  Dans  plusieurs  villes  tlc^  côtes  de  N'orvèjie,  les  édifices  sont  couverts 
en  ardoises  de  l'eurhyn '.  Sur  les  pentes,  voisines  du  Snowdon,  qui  domi- 
nent le  col  de  Llanheris,  l'un  des  plus  admirés  du  [)ays  de  Galles,  sont 
ex|)loilées  d'autres  cairières  d'ardoises,  à  peine  moins  grandes  rpie  celles  de 
l'eiirliyn  :  les  débris  de  l'une  d'elles  menacent  de  combler  entièrement  le 
lac  ou  llyn  Péris,  et  de  défigurer  ainsi  un  des  sites  les  plus  gracieux  de 
la  contrée \ 

La  capitale  d'Anglesey,  Beaumaris,  est  sur  le  bord  du  détroit  de  Menai, 
où  cliaf|ue  année  des  milliers  de  bàlimenls  relAchent  et  débarquent  leurs 
marcliandises.  La  ville  regarde  veis  l'Angleterre,  avec  laquelle  se  faisait 
autrefois  presque  tout  le  commerce  de  l'Ile*;  mais  des  gisements  de  enivre, 
d'une  très-faible  teneur  en  métal,  ont  fait  surgir  la  ville  d'Amlwch  sur  la 
rive  septentrionale  d'Anglesey,  tandis  qu'à  l'extrémité  occidentale  de  l'île, 
sur  un  îlot  distinct,  le  port  de  Holyliead  a  pris  une  grande  importance 
comme  lieu  d'embanfuement  le  plus  rapproché  de  l'Irlande;  la  roche  qui 
domine  la  baie,  seule  visible  de  loin  au-dessus  des  terres  basses  d'An- 
glesey, ne  pouvait  mancpier  d'être  pour  les  marins  un  «  Promontoire 
Sacré  »,  car  tel  est  le  sens  de  son  nom;  en  outre,  un  couvent  fameux 
s'était  abrité  au  pied  de  la  colline.  Holyliead  est  le  dock  de  Londres  sur 
la  route  de  Dublin.  Des  travaux  considérables  ont  été  faits  pour  aménager 
ce  port,  naguère  perdu  au  milieu  des  rochers  d'une  côte  sauvage.  Deux 
digues  puissantes,  de  plus  d'un  kilomètre  de  longueur,  traversent  le  détroit 
de  Holyliead  pour  relier  ce  promontoire  à  l'île  d'Anglesey  ;  le  rocher  qui 
domine  la  ville,  coupé  en  escarpements  superbes  par  les  cairiers,  a  fourni 
par  millions  de  tonneaux  les  blocs  nécessaires  à  la  construction  des  jetées 
et  du  brise-lames  ;  le  port,  dans  lequel  pourraient  mouiller  quatre  cents 
gros  navires,  enferme  une  superficie  de  128  hectares  entre  ses  môles  de 
pierre,  dont  l'un  a  '2597  mètres  de  longueur  et  s'avance  en  mer  jusqu'aux 
profondeurs  de  16  mètres  et  demi.  Des  feux  éclairent  l'entrée  de  la  rade,  et 
sur  recueil  des  Skerries,  placé  à  l'angle  nord-ouest  d'Anglesey,  un  phare 

'  Production  annuelle  des  carrières  du  Penrhyn,  70  000  tonnes.  Valeur  des  produits,  3  750  000  fr. 

*  C;ui  Voiît,  Nordfahrt. 

^  Ramsiiy,  PInjsicul  Geolody  and  Geogruphy  of  Greal  Bnluiii. 

^  Mouvement  du  port  du  Iteuuniaris  un  1877,  sans  les  caboteurs  sur  lest  : 

4751  navires,  jaugeant 1328700  tonnes. 
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(le   |iicmii>r  oviUv  iri(lii|ii(>  iiiix   iinviics  la  Itiriin-.itioii  des  niiilos  iniirincs 
<>nli't>  llnlvliciid  cl  l,iYt'i'|M)ol. 

(lacninrvnn  oti  ('.iinuivoii,  rlicr-licii  ilii  «•omlô  donl  le  Siidwdoii  nrcniit'  l«< 
iriitri',  <>l  jadis  rapitalf  dr  la  (ialli's  du  Nord,  a  gartli'  i|ii*>l(|ii*'s  didiiis 
lit!  la  stniinri  romaine  dt<  Sc^oiiliiiiii  rt  li's  liaiilrs  coiisli-iiclioiis  do  son 
rliAtoaii  l'ôndal.  (lommc  liaii^or,  rllc  s'oiiiirliil  par  rf\|d()ilali(>ii  di>s  rar- 
l'iôi'i's  d'ardoisos,  |)ai'  la  prclic  ri  le  cabolufic'.  l'I  plus  l'iicorc  |H'Ul-rln'  par 
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la  mullilude  des  visiteurs  qui  s'j  pressent  pendanl  la  saisou  dVlé,  La 
grande  cunimune  de  Flesliniof!,  dans  le  ((mité  de  Meiionetli,  a  ses  prairies, 
ses  bois,  ses  belles  montagnes,  toutes  p(!re('!es  de  eairières  et  de  galei'ies 
souterraines".  Aberystwjtli,  ainsi  nomnu-  de  la  rivière  Yslwytli,  (pii  vient  se 
jeter  dans  son  port,  est  doniiiK;  par  un    promontoire  portant  les  ruines 

'  MouvcinciU  (lu  |jort  de  Cafrnarvnii  en  1877.  sans  les  cuI)oUmm's  sur  Icsl  : 

S!8U  navires,  jaii;,'('anl '220  085  tonnes. 

Einbarualions  du  port  de  Caeniarviin  en  1877  :  iJ'J  navires  jaugeant.         .^2tl.')(l       i< 
-  Carrières  d'ardoises  de  FCesliniofr  :  .'i"!.'»!)  ouvriers  en  i872. 
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•l'un  rliAtonn  :  sn  ])h\ii('  de  Imiiis  est  lu  plus  rn<i|iK>nli't>  du  piiys  ilc  (iallcs, 
t'I  (les  riiii^t'cs  (I'IkHcIh  (''Irgaiils  se  (li''vt'lo|»|)('iit  en  cniissiml  siii'  la  hcip". 
.Mx'i-yshvvlli  est  la  ville  la  plus  popiilcust'  du  *'onil<'>  dt<  (iaidi^an,  dout  la 
capitalt',  silun»  licaueoup  plus  au  sud,  près  de  iVuihouclMin'  d(!  la  Teiii, 
nVsl  put^TC  qu'un  boiiiff  de  pt^clu'urs '. 

Ka  eité  de  Peinhroke,  riuicienue  Dyled,  dont  rappellatioii  };alloise  noiuelle, 
l'eu  Kro  ou  «  Tèle  de  la  Presipi'ile  »,  a  pris  une  l'oi-uie  anglaise,  donne  son 
iioui  au  eonit<>  (|ui  l'oiine  la  péninsule  e.\ti'i}nie  du  pays  de  (ialles  :  un  heau 
eliAleau  normand  dresse  eneore  ses  louis  ruinées  au-dessus  des  maisons, 
l'enihrok)'  esl,  en  dehors  de  la  région  industrielle,  la  ville  ijalloise  la  plus 
eonsidérahie ,  el  doit  une  cerlaine  importance  aux  elianlieis  de  eonstiiie- 
lion  (pie  l'Klal  possède  dans  In  baie  voisine  et  «pi'il  a  pi-otéjjés  par  de 
«grands  ouvraf^es  militaires.  La  haie  si  parlaitement  ahiitée  (pii  envoie 
l'une  de  ses  ramilieations  juscpie  |)rès  i\o  l'emhrok<>,  haigne  aussi  de  ses 
eaux  la  petite  ville  de  Millonl,  d'où  le  nom  de  Millord-llaven  donné  à  la 
nu>i'  intérieure.  Millord,  l'ondée  au  douxiènie  siècle  par  des  Flamands,  eut 
juscpi'à  deux  cents  navires  dans  son  |)orl  el  l'ul  alors  une  ville  très-lloris- 
sante  :  souvent  on  a  proposé  d'y  élahlir  l'une  des  stations  navales  de  l'An- 
pleterre,  et  certes  Millord-llaven,  moins  vaste  (pie  la  rade  de  Brest,  mais 
heaueoup  mieux  garanti  des  V(_'iits  du  large  et  moins  |iérilleux  à  l'entrée, 
pourrait  l'acilement  abriter  tous  les  vaisseaux  de  la  (îrande-Hrelagne  ;  mais 
l'K ta t  possède  d('jà  les  prodigieux  arsenaux  de  Woolwicli ,  de  Chatliam,  de 
Poi'tsmouth,  de  D(nonport,  et  ircule  devant  les  dépenses  (jue  demanderait 
la  ibndation  d'un  établissement  du  mèiiK^  genre,  sur  les  bords  d'un  golf(! 
pres(pie  solitaire  ;  c'est  l'industrie  privée  (jui  s'empare  de  Millord  pour  y 
creuser  d(!S  bassins  et  y  construire  de  vastes  entrejxits,  (]ui  dunnenl  aux 
importateurs  de  marchandises  de  rAméri(|ue  et  des  Indes  une  avance  de 
vingt  heures  sur  les  négociants  d((  Liverpool  '.  En  attendant  la  complète 
l'éalisation  dit  ses  rêves,  Millord  esl  une  vilh;  amoindrie,  de  même  (jue  la 
cité  ('piscopale  de  Saint-Uavid's,  sitn('e  pn's  de  l'extrémité  de  la  péninsule 
du  iiKJine  nom.  Haverl'ordwesl,  bAtie  sur  un  ruisseau  élargi  en  estuaire  qui 
va  se  mêler  aux  eaux  de  Millord-llaven,  a  mieux  gardé  son  rang.  Au  sud- 
est,  sur  les  bords  de  la  baie  de  Caermartben,  s'élève  la  ville  de  bains  Irès- 
pitloresque  de  Tenhy. 

Caermartheii  ou  Carmarlhen,  chel'-lieu  de  comté,  était  jadis  considérée 
comme  la  capitale  de  la  Galles  du  Sud;  mais,  (|uoique  fort  bien  située, 
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'  Flotte  do  |)èclin  et  de  commerce  d'Ahenstwytli  en  1877  :  28i  navires  j.iugcant  37390  tonnes. 
^  Mouvement  du  port  de  Millord,  en  1877,  sans  les  calioteurN  sur  lest  : 


2i6.j  navires,  jaugeant  . 


0130.50  tonnes. 
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dans  les  campagnes  fiM'lilcs  (|ii'iirros('  la  Towy,  la  «  cilô  de  Merlin  »  rsl 
moins  populeuse  (pie  les  villes  cominer(;anlos  du  lilloral,  LIanelly'  et  sur- 
tout Swausea,  l'aneien  Abcriawe  ou  «  Ilavie-Tawo  ».  Iles  le  douzièuie 
siècle,  dit  Borrow,  Swansea  avait  (piel([ue  iinporlance  coiunie  lieu  d'indus- 
trie pour  la  fonte  des  mélaux,  mais  ell(!  n'iuit  de  jfrande  usine  «pi'au  eoin- 
inencenient  du  dix-huitièuie  siwle.  l/inunenso  avantaffc  (pic  donnent  à 
cette  ville  ses  mines  d'anlliraclte  et  de  houille,  lui  assura  d';d)ord  la  clien- 
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tt'le  (les  mineurs  de  Cornouaille  et  des  autres  n'^ions  cupriiïuvs  d(>s  Iles 
Britanni(pies  pour  la  fusion  du  minerai.  Maintenant  Swansea  est  devenue 
le  cenlie  du  monde  pour  le  traitement  du  cuivre  :  les  navires  portent  à 
ses  fonderies,  non-seulement  le  métal  de  Cornouaille  et  d'Anfjlesey,  mais 
éfr!>l«'i"»'i>t  celui  de  Cuba,  du  Chili,  de  !a  Bolivie,  du  lac  Su|)(''rieur,  de 
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'  MuiivL'iiiciit  (lu  port  (le  Lluiiclly,  sans  les  oabdti'iiis  siir  ii'sl,  en  1877  . 


^j.'m  iiavii'cs.  jaiigcaiil. 
Finttilli'  ilii  port  :     K.5       n  » 


'207  ôOO  tonnes. 
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l'Aiislralio  du  Sud  '  ;  c'osl  avec  la  France  que  le  «  port  des  Cvfjiies  )  ;i  sou  plus 
«Taud  commerce  extérieur'.  Swansea  reçoit  aussi  dans  ses  usines  d'autres 
minerais  à  purifier,  à  transformer  en  alliafjes,  à  laminer  en  plaques,  à  fondre 
eu  lingots.  Ses  usines,  dont  les  centaines  de  cheminées,  fumant  à  la  fois, 
l'ont  peser  un  nuage  noir  an-dessus  de  la  ville,  répandent  au  loin  dans  les 
campagnes  un  air  em|iesté,  de  soufre,  d'arsenic,  de  chlore,  ([iii  tue  la  végé- 
tation sur  les  collines  environnantes.  Pourtant,  au-dessous  d<'  ces  vapeurs 
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mé|)liiliques,  la  ville  t -l  propre  et  hien  tenue.  f.e  port,  af'uiiraldemenl 
amcinagé,  ret;oildans  ses  hassins  un  grand  nombre  de  n.,.'..  •  ui  viennent 
charger  la  houille,  l'antluacile,  les  gueuses  de  métal'.  .\.  l'ouest  de  Swansea, 

'  Iin|)nrlali(m  du  iiiiiiciT.i  du  cuivre  li  Swaiiscn  ni  lS'/7  :   lôr.îi  imiies. 
-  Guminti'cc  exloriLMir  lolal  do  S\vaii.si;;i  ou  1877  : 


24Ô5  iiavii'os,  jaupoant. 
Avec  la  France  :   1022        » 


'i.'iSriOO       ). 
"'  Mouvomcnt  du  port  do  Swausoa,  sans  los  ca!>.il;urs  sur  !cst,  m  IS77  : 

1 1  !>.Vi  n;  vi.-'is    jaugeani     ...  1  080100  loiuios. 

Flotte  de  coin:;ierco  do  Swausoa      2U5       »  81-470       v 

Kxpoitatiou  Jo  la  houille  du  disliicl  do  Swausoii  .   .1877 835  2i)0       » 
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dans  la  pciiinsiilo  do  (lower,  célèhn;  par  ses  mégalithes,  s'étaldil  en  1103 
une  colonie  de  ces  Flamands  qne  les  inondations  de  la  mer  forçaient  à 
chercher  nn  refuge  à  l'étranger.  On  dit  que  le  type  de  ces  étrangers  se  rc- 
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connaît  dans  la  population  du  pays,  cl  quelques  mots  tlamands  se  trouve- 
raient encore  dans  l'idiome  local  :  la  langue  se  serait  conservée  jusqu'au 
quinzième  siècle'. 


'  V:ii'i?iili<tr);li,  Palria  Belgku,  III. 
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Neath,  à  rorieiil  do  Swansea,  n'est  pas  un  port  de  mer,  mais  les  navires  de 
cabotage  peuvent  remonter  la  rivière,  appelée  Neath,  comme  la  ville,  justpie 
devant  les  (juais  pour  y  prendre  leur  charfiemenl  de  houille.  D'aulies  petits 
ports,  tels  que  Poi'l-Cawl,  reçoivent  à  l'est  les  houilles  extraites  des  mines  de 
Cwnulu  et  autres  communes  des  vallées  du  nord.  Là  où  le  golfe  de  Bristol, 
déjà  rétréci,  se  change  en  estuaire  et  prend  le  nom  de  Severn,  s'ouvie 
le  pori  de  CardilT,  un  des  plus  Irécpientés  de  l'Anglelerre,  le  dixième  ou 
douzième  par  ordre  d'imi^rlanee  entre  les  ports  européens.  Quoique 
dominée  par  un  vieux  château  l'ort  où  fut  enfermé  Robert  Courle-Heuse, 
fils  de  Guillaume  le  Con(}uérant,  Cardiff  est  presque  en  entier  une  ville 
moderne  et  ses  faubourgs  s'étendent  au  loin,  surtout  vers  le  nord,  comme 
pour  rejoindre  la  ville  épiscopale  de  LIandaff.  Le  riche  propriétaire  des 
mines  environnantes  a  pu  disposer  à  son  aise  du  tei'rain  pour  y  creuser  des 
bassins  et  des  canaux,  y  construire  des  écluses,  des  chemins  de  fer,  des 
gares,  des  entrepôts.  Par  l'outillage  de  son  port,  Cardiff  est  une  ville 
modèle  et  les  marins  étrangers  qui  viennent  y  charger  la  houille  ou  le  fer 
admirent  la  merveilleuse  rapidité  avec  la({uelle  les  navires  sont  vidés  et 
remplis  :  nulle  part  on  n'est  plus  avare  du  tem|>s'.  La  crise  industrielle  des 
dernières  années  a  fait  perdre  à  Cardiff  une  part  considérable  de  son 
commerce  avec  l'étranger". 

La  rivale  de  Svvansea  par  la  population,  Merthyr-Tydlil,  située  également 
dans  le  comté  de  Glamorgan,  doit  son  étonnante  croissance  à  l'industrie  mi- 
nière :  ce  sont  les  assises  de  charbon  (pii  l'ont  fait  naître  et  qui  lui  ont 
donné  plus  de  cinquante  mille  habitants.  Non-seulement  elle  a  de  puissantes 
couches  de  houille,  mais  on  rencontre  en  plusieurs  endroits,  intercalés 
entre  les  assises  de  charbon,  des  gisements  de  minerai  de  fer  compact, 
d'une  excellente  qualité  ;  le  calcaire,  (jui  sert  de  fondant  au  minerai  pour 
la  fabi'ication  du  fer,  se  trouve  également  dans  le  voisinage  immédiat  de 
la  houille,  de  sorte  que  tout  est  réuni  dans  le  même  district  pour  donner 

'  Mouvement  du  port  de  Cardilï  en  1877,  sans  les  caboteurs  sur  lest  : 

17  730  navires,  jaugeant 4652800  tonnes. 

Exportation   do  CardilT  en  I87(j  :  Houille,  toke,  cliarbon  comprimé  :  4 400 000  tonnes. 


1877 


Fo 


Flotte  de  conunerce  de  Cardiff  en  1877  :  187  navires,  jaugeant 
^  Valeur  du  conunerce  extérieur  de  CardilT  : 

1873 

Importation 47  128(150  francs. 

Exportation Iii4146  775       n 

Ensemble   .    . 


4652800 
78000 
58850 


171  275  425  francs. 


IV. 


1876 
31  150  225  francs. 
64  386  4U0      » 

95  536  625  fnuics, 
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une  grande  aclivilé  à  l'industrie  sidérurgique.  Avant  l'exploitation  des  gise- 
ments du  bassin  de  la  Tees,  Merthjr-Tydfil  était,  avec  le  groupe  des  lau- 
bourgs  environnants,  le  centre  le  plus  important  du  monde  entier  pour  la 
t'abricalion  du  Ter  :  même  en  gravissant  les  collines,  on  ne  voit  autour  de 
soi  que  fabriques  et  elicminées  d'usines,  voies  de  1er  qui  s'entre-crbisent, 
amas  de  scories  l'umantes,  cpii  la  nuit  semblent  brûler  comme  des  volcans. 

Les  hauls-fournaux  de  Dowlais ,  où 
travaillent  jusqu'à  vingt  mille  ouvriers 
([uand  le  mouvement  industriel  est  dans 
toute  son  activité,  prennent  rang,  avec 
le  Creusot,  Essen,  Seraing,  Elswick, 
parmi  les  usines  les  plus  puissantes'. 
Une  autre  ville  ouvrière,  Cyfarthfa, 
avait  autrefois  le  monopole  de  la  fonte 
•les  canons  pour  le  gouvernement  an- 
glais :  c'est  là  que  Trcvithick  construisit 
en  1803  la  première  locomotive  qui  ail 
remorqué  après  elle  un  train  de  va- 
gons  ;  le  canal  qui  descend  vers  le  pcu'l 
de  Caidilï  s'abaisse  en  un  endroit  par 
un  prodigieux  «  escalier  de  Neptune  » , 
formé  de  dix-sept  écluses.  Sur  le  versant 
opposé  des  hauteurs  qui  dominent 
Dowlais  est  une  autre  ville  de  mines  et 
de  fabriques,  Tredegar  :  on  peut  se 
rendre  de  l'un  à  l'autre  groupe  d'usines, 
distants  de  10  kilomètres,  soit  par  les 
chemins  de  la  surface ,  soit  par  les 
puits  et  les  galeries  souterraines.  Eu 
peu  de  contrées  la  grande  industrie 
présente  un  spectacle  plus  intéressant;  mais  nulle  part  la  vue  de  la  mi- 
sère n'est  plus  attristante,  surtout  pendant  les  années  de  crise  financière. 
Mertliyr-Tydfil,  sa  voisine  Aberdare,  les  villes  avoisinantes  et  les  villages 
d'usines  qui  se  succèdent  dans  la  vallée  de  la  Taff  jusqu'à  Cardiff,  sont 
de  celles  que  leur  laideur  et  leur  vulgarité  rendent  le  plus  déplaisantes 
à  voir. 

La  rivière  Usk,  qui  naît  au  nord  de  la  chaîne  des  Beacons  pour  la  con- 
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tourner  à  l'orionl,  .'irrosc  les  eampngncs  d'un  chef-lieu  de  eomié,  Breck- 
nock  ou  Brecon,  pairie  de  l'iiclrice  Siddons.  En  aval  vient  une  autre 
ville  de  fabiiques,  Aberijavenny  ;  puis  la  rivière  i)asse  non  loin  du  villafre 
de  Raglan,  où  se  voient  les  admirables  ruines  d'un  cliàteau  fort.  Toute  la 
vallée  de  l'Usk  (Wysg  ou  «  Eau  »  en  gallois)  et  les  vallées  latérales  où  se 
trouvent  l'ontypool,  Abersyeban,  Blaenavon,  sont  riches  en  mines  de  fer 
et  de  houille;  aussi  la  ville  de  Newport,  où  se  fait  l'exportation  de  tous 
ces  produits,  a-t-ellc  pris  pendant  ce  siècle  une  importance  considérable  : 
lors  des  marées  de  vives  eaux,  les  navires  trouvent  une  profondeur  de  plus 
de  14  mètres  à  l'embouchure  de  la  rivière  Usk'.  Au  milieu  du  siècle  der- 
nier. Newport  avait  quelques  centaines  d'habitants;  maintenant  elle  est 
certainement  plus  peuplée  que  ne  l'était,  au  temps  de  sa  splendeur,  sa 
voisine,  la  ville  romaine  d'Isca  Silurum,  qui  devint  plus  fameuse  encore 
sous  le  nom  de  Caerleon,  comme  résidence  d'Arthur.  La  «  ville  aux  toits 
dorés  »  n'est  plus  qu'un  village,  situé  à  4  kilomètres  en  amont  de  Newport, 
sur  la  rive  droite  de  l'Usk. 

Monmouth  (en  gallois  Mynwy),  la  capitale  du  comté  dont  Newport  est 
le  havre  principal,  est  une  ville  anglaise  située  au  bord  de  la  Wye,  au 
confluent  de  la  Monnow,  d'où  son  nom  de  <■  Bouche  de  la  Mon  .> .  Quoique 
presque  tons  les  noms  géographiques  du  pays  soient  d'origine  galloise, 
l'histoire  moderne  de  Monmouth  se  ratlac'ie  presque  exclusivement  à  celle 
de  l'Angleterre  :  c'est  dans  le  château  fort  de  Monmouth,  à  demi  ruiné  de 
nos  jours,  que  naquit  Henry  V,  le  vainqueur  d'Azincourt  ;  le  chroniqueur 
Geoffry  de  Monmouth,  dont  les  chroniques  latines  ont  été  utilisées  par  Sha- 
kespeare, était  aussi  de  cette  ville.  La  vallée  de  la  Wye  —  ou  Gwy  en  gal- 
lois, —  passe  pour  la  plus  belle  de  l'Angleterre  :  nulle  part  les  rochers  et 
les  vallons  verdoyants  ne  se  succèdent  en  paysages  plus  aimables.  L'embou- 
chure de  la  Wye  était  gardée  jadis  par  le  château  de  Chepstow  ou  d'A- 
berwye,  édifice  du  treizième  siècle  dont  (Jromwell  a  fiit  une  ruine  pitto- 
resque. La  porte  de  l'église  est  un  chef-d'œuvi-e  de  l'art  normand.  Un 
«  pont-tube  »,  l'un  des  triomphes  de  l'ingénieur  franç-ais  Brunel ,  tra- 
verse l'estuaire  de  la  Wye  à  Chepstow. 

Parmi  les  villes  qui  appartiennent  géographiquement  à  la  [irincipauté  de 
Galles,  il  en  est  deux,  Xewtown  et  Welshpool,  qui  se  trouvent  sur  les  bords 
de  la  haute  Severn,  dans  le  comté  de  Montgoinery.  Tontes  les  deux  sont 
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Mouvement  du  port  de  Newport  eu  1877,  sans  les  caboteurs  sur  lest  : 

13  222  navires,  jaugeant 1  808  280  tonnes. 

Flotte  de  commerce  appartenant  à  Newport  en  1877  :  108  nav.  jaugeant  20  840       » 

Eiportaliou  du  houille  en  1874 574171       » 
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connues   dans  le  commorce  par  leurs  manufactures  do  flanelle.  C'est  h 
Welslipool  que  commence  la  navigation  de  la  Severn'. 


III 

PÉNINSULE    CORNIQUG 
CORNODAILLE    (corNWAIL)    ET    DEVON 

La  presqu'île  dont  le  territoire  appartient  presque  en  entier  à  ces  deux 
comtés  est  une  province  géographique  distincte,  plus  semblable  au  pays 
de  Galles  que  toute  autre  partie  de  l'Angleterre.  De  même  que  la  région  des 
montagnes  Cambiiennes,  c'est  une  contrée  de  rocs,  de  collines,  de  promon- 
toires, de  longr;'  roupes  couvertes  de  bruyères;  elle  est  aussi  formée  de 
strates  anciennes,  existant  bien  avant  la  partie  basse  de  l'île,  et,  dans  son 
ensemble ,  elle  est  assez  bien  séparée  du  reste  de  l'Angleterre  par  une 


*  Villes  et  township»  de  la  principauté  de  Galles  et  du  comté  de  Monmouth  ayant  plus  de  5000  ha- 
bitants en  1871  : 
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Noms. 

Swansoa .    .  . 
Merlhyr-Tyddl 

Cardifir   .  ".  . 

Aberdaro    .  . 

Newport .    .  . 

Abersychan  . 

Llanclly  .    .  . 

Peinbroki'  .  . 

Tredegar.   .  . 

Llandatr.   .  . 

Caermarthen  . 

Neath.    .    .  . 

Ilawardcn  .  . 

Bangor   .    .  . 

Blaenavon  .  . 

Caernarvcin.  . 
Wrcxliain   . 

Ffesliniog   .  . 

Welshpodl  .  . 

Aborystwyth  . 
Havorfordwost. 

Denbigli .    .  . 

Belhesdn.    .  . 

Holyliead    .  . 

Monmouth  .  . 

Cwmdu  .    .  . 

Almwch      .  . 


Comti 
Glamorgan 


Monmouth 

)) 
Caermarthen 
Pcmbroke. 
.Monmouth 
Glamorgan 
Caermarthen 
Glamorgan 
Flint.   .    . 
Cacrnarvou 
Monmouth 
Caernarvon 
Denbigh  . 
Merionelh. 
Montgomery 
Cardigan  . 
Pembrokf. 
Denbigii   . 
Caernarvon 
Anglesey  . 
Monmouth 
Glamorgan 
Anglesey  . 


Désignation 
oniciclle  de  l.i  coinmiinn. 

municipal  borough. 
local  board.  .  .  . 
municipal  borough . 

township 

municipal  borough. 
local  board .... 
municipal  borough. 

I)                Il 
township 


municipal  borough 


township 

municipal  borough. 

local  board.    .    .    . 

municipal  borough . 

Il  i> 

township 

inunici|)nl  borough. 


local  board. 


municipal  borough . 
local  board  .  .  .  . 
township.    .        .    . 


Population. 

51  700  hab. 
51200 
39  550 
37  750 
27  050 
U550 
13  950 
13  700 
12  400 
11900 
10500 
10  050 
10  000 

9850 

9  750 

9  450 

8  000 

8050 

7  000 

tlOOO 

(i  000 

lî  .Î20 

6  500 

5  900 

5880 

5850 

5. non 
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dépression  que  continue  au  nord  la  vallée  de  la  Scvern.  Par  l'origine 
des  habitants,  la  Cornouailie  et  le  pays  de  Galles  se  ressemblent  aussi  : 
une  situation  analogue  des  pays  a  donné  aux  populations  une  certaine  ana- 
logie dans  le  développement  historique.  Après  avoir  parlé  des  Gallois,  la 
pensée  se  porte  toujours  sur  les  gens  de  la  Cornouailie'. 

La  nature  de  ses  roches,  et  toute  sa  constitution  géologique  font  aussi 
de  la  péninsule  de  Cornouailie  une  terre  sœur  de  la  Bretagne  française,  dont 
elle  est  séparée  par  la  large  entrée  de  la  Manche.  Des  deux  côtés  de  cette 
mer,  les  terrains  se  composent  de  granits,  de  schistes,  d'assises  paléozoï- 
ques;  les  rivages  sont  également  découpés  en  golfes  et  en  baies  où  l'on  a 
pu  établir  des  ports  militaires  considérables  ;  les  deux  presqu'îles  se  ter- 
minent l'une  et  l'autre  dans  les  eaux  de  l'Océan  par  un  cap  de  la  «  Fin  des 
Terres  ».  Le  climat,  les  eaux,  le  sol,  les  hommes,  tout  se  ressemble  de  rive 
à  rive.  Mais  la  Cornouailie  a  sur  la  Bretagne  française  l'avantage  de  pos- 
séder des  gisements  miniers  beaucoup  plus  riches  :  si  elle  n'a  pas  la  houille 
et  l'anthracite  comme  le  pays  de  Galles,  elle  a  du  moins  ses  veines  de 
cuivre,  d'étain,  de  plomb,  qui  en  ont  fait  un  rendez-vous  de  navigateurs 
depuis  les  premiers  temps  de  l'histoire.  Telle  a  été  la  principale  cause 
de  sa  prospérité". 

Au-dessus  des  rivages  méridionaux  du  golfe  de  Bristol  s'élève  une  chaîne 
de  collines  dévoniennes  qui  forment,  pour  ainsi  dire,  la  racine  de  la  pénin- 
sule. Ces  collines,  séparées  les  unes  des  autres  par  des  vallées  où  naissent 
l'Ex  et  ses  aflluents,  se  terminent  à  l'ouest  par  le  plateau  d'Exm^Dr,  dont 
quelques  croupes  dépassent  400  mètres  en  hauteur.  Du  côté  du  nord,  ce 
plateau  est  coupé  brusquement  par  des  pentes  ravinées  et  par  des  falaises  : 
des  sommets  on  voit  à  ses  pieds  la  lutte  incessante  de  la  mer  contre  les 
rochers  d'Ilfracombc  et  des  autres  villes  du  littoral ,  tandis  qu'au  sud  la 
pente  du  sol  s'incline  par  degrés  vers  la  grande  baie  semi-circulaire  que 
limitent  d'un  côté  Start-Point,  de  l'autre  le  Bill  of  Porlland.  Les  habita- 
tions humaines  sont  rares  sur  le  plnleau;  seulement  quelques  hameaux, 
des  maisons  de  ferme  isolé(;s  se  blolti?;ent  dans  les  creux;  une  herbe 
courte,  des  bruyères,  recouvrent  toutes  les  pentes,  et  du  haut  de  chaque 
cime  une  ou  plusieurs  buttes  fiméraires ,  ou  bien  encore  d'anciens 
retranchements,  regardent  au  loin  dans  les  plaines.  Les  Ouantock-IIills, 
dans  l'Exmoor,  sont  la  seule  région  de  l'Angleterre  où  le  cerf  vive  encore 
à  l'état  sîiuvage. 

1    Superficie  de  r.ornwall  ol  Dovnn.  Pnpiil;ilioii  en  1871.  Population  kilomélrique 

t02il  kil.  ciinvs.  9fi2 !tOO  liabilants.  94  haliitanls. 

*  Diifi'Rnny  ol  filio  de  Rpaumnnl.  Voilage  iiiclallurgiqiie  en  Angleterre . 
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A  l'oucsl  (le  la  valléo  de  l'Ex,  un  aiitro  massif  de  hauteurs,  le  Dartmoor, 
dépasse  la  réfiion  des  cultures  pour  entrer  dans  eelle  des  pâlis  :  là 
sont  les  points  culminants  de  toute  la  péninsule,  le  Yeo-Tor  et  le  Iligh- 
Wilhays.  Ce  groupe,  dont  la  partie  centrale  est  l'ormée  de  roches  grani- 
tiques, est  on  môme  temps  un  faîte  de  partage,  et  les  eaux  qui  en  descendent 
divergent  dans  tous  les  sens,  à  l'est  vers  la  Teign  et  l'Ex,  au  nord  vers  le 
Taw  et  le  Torridge,  à  l'ouest  vers  h'  Tamar  ou  Tamer,  au  sud  vers  le  Tavy, 
l'A  von,  le  Darl.  Le  tracé  des  rivages  l'ail  une  grande  saillie  au  sud  des 
contreforts  du  Dartmoor,  comme  si  les  flots  n'avaient  pu  mordre  sur  les 
roches  qui  entourent  le  noyau  de  granit,  et  le  promontoire  de  Stiirl-Point 
s'avance  au  loin  dans  la  Manche.  C'est  le  «  cap  du  Départ  ».  ainsi  nommé 
parce  que  les  navires  qui  s'éloignent  de  l'Europe  y  perdent  ordinairement 
la  terre  de  vue  en  se  lançant  dans  la  haute  mer.  De  chaque  côlé  de  la 
saillie  du  littoral,  deux  estuaires  limitent  le  massif  dont  le  plateau  du  Dart- 
moor est  le  sommet  :  à  l'ouest,  la  baie  triangulaire  dans  laquelle  se  jette 
la  rivière  Ex;  à  l'est,  le  golfe  ramifié  de  Plymouth  qui  serpente  dans 
l'intérieur  des  terres.  Le  Dartmoor  pi'0])remenl  dit,  (pii  recouvie  luie  super- 
ficie de  Ô75  kilomètres  carrés,  n'est  pas  plus  habité  que  l'Exmoor;  même 
un  grand  nombre  de  ses  vallons,  où  des  villages  trouveraient  place,  à  l'abri 
des  vents  froids  qui  sifflent  sur  le  plateau,  sont  remplis  de  tourbièics  et 
de  prairies  tremblantes.  De  même  (jue  sur  les  croupes  de  l'Exmoor,  les 
monuments  qui  arrêtent  çà  et  là  le  regard  sont  des  amoncellements  de 
blocs  et  des  monticules  funéraires  élevés  à  la  cime  des  tors  par  les  anciens 
habitants  du  pays.  Jadis  dt's  bois  couvraient  la  plupart  des  pentes,  — 
d'où  le  nom  de  Dartmoor-Forest  que  porte  encore  le  plateau;  —  mais  les 
arbres  ont  depuis  longtemps  disparu  :  le  pays  est  devenu  un  terrain  de 
chasse  où  gîtent  la  perdrix  et  le  cocj  de  bruyère.  Dans  l'un  des  districts  les 
plus  sauvages  du  Dartmoor,  près  des  sources  du  Darl,  se  cachent,  poui- 
ainsi  dire,  le  village  de  l'rincclovvn,  ainsi  appelé  en  l'honneur  du  prince 
de  Galles,  seigneur  de  la  conln-c,  et  l'un  des  plus  grands  pénitenciers 
de  l'Angleterre,  qui  fut  une  rii.Dii  pour  les  captifs  français  pendant 
les  guerres  de  l'emitire,  et  qui  renfernie  maintenant  plus  de  mille  con- 
damnes. 

Les  hautes  terres  de  Cornouaille,  beaucoup  plus  basses  que  les  deux 
plateaux  d'Exmoor  et  de  Dartmoor.  mais  revêtues  comme  eux  de  bruyères 
et  d'ajoncs,  se  composent  de  roches  diverses,  calcaires  et  schistes  anciens, 
granits  et  porphyres.  Commençant  au  promontoire  de  Hartiand,  (jui  limite 
à  l'ouest  la  baie  de  Barnstaple.  une  rangée  de  collines  et  de  petits  pla- 
teaux se  développe  d'abord  vers  le  sud,  puis  vers  le  sud-ouest,  en  proje- 
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tant  il  droite  et  à  gaucho  des  cnnlndorls  qui  se  hTmincnt  dans  la  mor 
par  dos  l'croulemoiils  de  mtn  ou  de  (alaises.  La  vallée  du  Taniar  limite 
ù  l'est  la  presqu'île  de   Cornouaille,  taudis  que  l'estuaire  de  l'aluKiuth, 
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doHl  les  liranchos  sinueuses  ressemblent  aux  criques  serpentines  du  golfe 
de  Plymouth,  pénètre  dans  le  corps  de  la  péninsule  comme  pour  en  séparer 
la  |)ointe  extrême ,  celle  où  les  roches  déchiquetées  ont  l'apparence  la 
plus  bizarre.  Au  sud,  le  cap  Lizard,  aux  roches  multicolores,  signalé  de 
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loin  |H'iiilaiil  It's  miils  par  »lt'ii\  |t|iiiics  (''cliiin's  à  In  liiniiriv  ('Iccliifino, 
est  If  |uiiiil  le  plus  iiiôiiiliuiial  dt'  l' Nii^lrlriic  :  il  se  trouve  à  peu  près 
sou>«  la  iiièiiit'  latitude  (pie  llieppe,  Auiieus  et  Mayeiice.  A  i'uuesl,  uu  petit 
inassil'  (le  eullines,  M''par(''  du  reste  de  la  (Idruuuaille  par  la  baie  de  Saiiil- 
Yves  et  par  la  Muunt's  Hay,  se.  teruiiiie  par  les  deux  eaps  (Idruwall  et 
Laud's  Kiid  ou  «  Kiuisterre  »,  au  (hdà  (lu(piel  l'areliiiu'l  des  Seilly  est  I 
seul  d(''ltris  visible  d'uue  ancieuue  p(''uiiisule.  D'après  la  b'fieude ,  luie 
cauipafirie,  eoulenaul  uue  ([uarantaine  de  villaj^es,  et  nuuiue  eneort!  sous 
les  nouis  de  Liouesse  et  de  lA'Iotlisow,  s'(''leudail  outre  la  Coruouaille  et 
les  îles.  Ijiw.  aueieuiie  l'auiille  porte  siu'  sou  blasou  uu  ebeval  sortaul  des 
eaux,  eu  uiéuioire  d'uu  de  ses  aue("'lres,  (pie  la  vitesse  de  son  coursier 
aurait  l'ait  éeliapper  à  riiioiidatiou'. 

Tous  (.'OS  prouioiiloires  dilTèreiit  d'aspect  suivant  la  nature  des  roelies  (pii 
les  eouslilueut  et  la  lorcM!  des  vents  et  des  ll(»ts  tjui  vieiiuent  les  beiirter. 
Iloclier  de  serpentine  eoinpaete,  le  eap  Lizard  est  usé,  mais  non  tendu  par 
les  values;  le  promontoire  de  Laiid's  End  est  une  niasse  de  granit  tabu- 
laire décou|)é  par  les  inteinpt'ries  eu  blocs  énormes  (pii  restent  ein|)ilés  en 
murs  cyclopéeus;  le  cap  (loruwall  se  compose  d'assises  scbisteuses  s'ell'ri- 
lant  par  leuilb.'ls.  L'air  liumide  cl  salin  travaille  comme  l'eau  à  la  des 
Iriiclion  des  roches,  car  sur  mainte  colline  les  rocs  se  sont  désagirgés  v,, 
dalles  ou  en  masses  (piadrangulaires  (jue  l'on  peut  à  peine  distinguer  des 
conslruclions  laissées  (;à  et  là  par  les  hommes  d'autrefois.  Mais  ce  sont 
les  vagues  surtout  (jui  travaillent  à  la  démolition  des  c(jtes.  Des  cavernes, 
appelées  liugos  par  les  gens  de  Coruouaille,  s'ouvrent  à  la  base  des  ro- 
chers et  le  Ilot  s'y  engoiilïre  i\\w  bruit;  des  piliers  isolés,  qu'entoure 
une  eau  toujours  blanche  (r(''cunie,  se  dressent  en  dehors  des  falaises;  des 
écueils ,  restes  do  promontoires  disparus,  rompent  à  demi  la  force  des 
eaux,  l.a  chrouirpie  raconte  (|ue  des  pans  entiers  do  collines  et  de  vastes 
grèves  ont  dis|mru  dans  la  mer.  Ainsi  le  mont  Saint-Miclnd  de  la  baie  de 
Pen/ance,  pareil  eu  cola  au  mont  Saint-Michel  de  Normandie,  se  trouvait 
autrefois  au  milieu  d'une  plaine  boisée  (jue  les  Ilots  ont  engloutie;  dans 
les  anciens  documents,  son  ('gliso  j)orlait  le  nom  do  lionr-hiiU  lu  (lie 
icood,  tandis  (pio  le  rocher  est  maintenant  Ile  et  presfpi'île  tour  à  tour, 
suivant  l'heure  do  la  marée.  Lo  vent  coutribuo  aussi  en  maints  endroits, 
[trincipalement  sur  la  c(jto  septentrionale,  à  changer  la  forme  du  lit- 
t(ual  on  soulevant  le  sable  des  cricpies  pour  le  dresser  en  dunes  ou  towans, 
(pii  cbeniineut  vers  la  base  des  coteaux,  à  moins  (|n'on  no  les  arrête  par 
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dos  |iliinlnli()ns  ou  que  l'iixydf  de  IVr  i|ii(>  rctiffrinciil  les  s;ili|<"«  ne  Its 
('(illSdIitIc  |U'ii  i'i  |M'ii  t'ii  iiiif  im;issc  de  ^ivs'.  iraillciiis  It's  oscillalioiis  du 
S(d  paraisst'iil  avoir  eu  uni'  larjic  pari  dans  les  clianp'nn'nls  dt's  côlcs  de 
(lornnuaillf  cl  df  Dcvon.  Au  pied  des  i-sraipcnicnls  de  rTAinoor,  le  i-cdiiv 
du  jiidl'c  de  lîi'isl(d  dt'couvir  de  loniiui's  places  dans  Icsipudlcs  se  li'fnivcnl 
les  rcsit's  de  i\m\\s  (pii  cnussaicnl  jadis  au  tiK^mc  fudroil,  à  iMit>  liauh'ur 
iiieonnuc  au-dessus  du  niveau   di>  la  nifr.  De   uiènu',   sur  la  tf'tle  nit'ii- 


I.K    CAP    I.AND    S     EN»    KT     IK     PHARE    DR    I.OVG«HIPS 

Dossiii  (il?  Tli.  Welier,  irapri's  uno  itliologr.iphie. 

dionalc  du  Devnnshire,  onlir  Tei^iuTioutli  et  Torquiiy,  la  foret  sous-marine 
de  Haliliaeonilte  indi(pie  un  aflaissemeiil  d'au  moins  (J  mèlres;  mais  eeltt^ 
dt'pressiou  du  sol  avait  suceédé  à  un  mouvement  eu  sens  inverse,  jiuisque 
d'anciennes  terrasses  marines  se  voient  sur  les  eoteaux  <le  l'iiitérieur  : 
une  caverne  de  la  côle  soulevt'e  renferme  des  silex  Iravaillt's  qui  tt'moijjnent 
de  l'existence  de  l'homme  à  celte  époque*.  Les  méualillies  sont  nombreux 
en  ('or.iouaille,  com  ne  dans  les  deux  pays  celtiques  de  Brelaune  et  do 

'  Al|ili.  Esqniiiis,  L' Anijlelerre  et  In  vie  anglaise. 
M'onfrelly,  ft<w/o'.  jltnnv.  ISfii. 
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Galles  :  menhirs.  lo(jam  ou  iwlies  hranlaiitcs,  dolmens,  lerlres  funéraires, 
cercles  de  pierres  levées  qui  se  croisent  en  rosaci's  bi/arres,  rien  ne  manque 
au  nmsée  préliistori((ue  en  plein  air  de  la  (]ornouaille '. 

Par  l'erCet  de  l'érosion  des  cùles,  l'île  «jranilique  et  schisteuse  de  Lundy, 
aux  coteaux  bien  cultivés,  est  restée  au  large  de  la  baie  de  Barnstaple, 
à  l'entrée  du  goU'e  de  Bristol.  Au  sud-ouest,  la  péninsule  de  Cornouaille 
se  continue  également  au-dessous  des  Ilots  et  reparaît  dans  l'archipel 
peu  élevé  des  Scilly.  a[ipelées  Sorlingues  parles  marins  français  ".  Ce 
groupe  d'îlots  et  d'écueils  granitiques  est  si  peu  considérable  en  étendue, 
que  le  reflux  l'augmente  sensiblement  en  découvrant  îles  plages  et  des 
roches  basses.  Cinq  îles  seulement,  celles  qui  renferment  les  villages, 
ont  plus  d'un  kilomètre  carré  de  superficie  ;  les  autres  sont  désertes''. 
L'îlot  de  Samson,  où  vivaient  quelques  familles  en  1851,  est  abandonné 
inainlenani,  non  par  la  volonté  de  ceux  qui  le  peu[)laienl,  mais  par  l'ordre 
du  propriétaire,  maître  absolu  de  l'archipel.  Tous  les  habitants  de  Samson, 
de  même  que  tous  les  pauvres  des  Scilly,  furent  déportés  sur  la  terre  ferme 
et  les  tenanciers  reçurent  l'ordre  de  ne  pas  garder  plus  d'un  iils  sur  le 
domaine  agricole  :  ceux  dont  la  famille  était  plus  nombreuse  devaient  se 
débarrasser  des  bras  imitiles  en  embarquant  les  jeimes  gens  ou  en  les 
envovant  aux  chantiers  de  construction.  La  ponulation  diminue  régulière- 

».  lit? 

ment  de  décade  en  décade',  tandis  rpie  les  habitants,  jtius  à  leur  aise 
qu'autrefois,  ont  appris  à  spéculer  sur  les  actions  de  chemins  de  fer  et  les 
eni|)runls  étrangers.  Le  peuple  des  îles  Scilly,  si  faible  qu'il  soit  par  le 
nombre,  n'en  est  donc  pas  moins  curieux  à  étudier,  car  dans  cet  archipel 
la  théorie  vantée  du  <:  despotisme  intelligent  »  a  été  appliquer  avec 
méthode  et  d'une  manière  complète  pendant  |)i'è.^  d'un  demi-siècle"'. 

'  Fiirbes  Leslie,   The  Eavlij  Races  oj'  Scolland  ami  llieir  innnumenix. 

-  Altiliidos  diverses  de  iJevon,  do  Cornouailli!  pl  des  ili's  : 

Ycn-Tcir  (DiirliiKinr) ti2.')  nièlivs. 

IIif;li-\Viili:iys  (K\mo(ir) (i2"J       » 

lirowri-Willy  (Cninisli  llei<;lil,'«) .il,"» 

Lundy-jvhuid 18!» 

Bi-aL'uii  iil'  Saiiil-Miirliii  (Scilly) i.'j       n 

-  Arcliipid  des  Scilly  : 

Siiifaco  des  cinq  ilcs  habiléos  (St-Mary,  Trescfi.  St-Marlins,  St- Agnes,  Rryliei)       r>i3  hecl. 
SiM l'ace  de  dix-iu'ul' ilcs  iidiabilces ||7     .' 

Tiilid MOOhetl. 

^  I'ii|iulallon   de  l'arcliipel  des  Scilly,  en   1851 'Jti'27  liabilants. 

>>  1801 2.i.îl 

»  »  1871 '207r;         Il 

■•  Friiiidc,  Uses  nf  a  laniied  Gentrij,  l'hilosopliical  Institiile  al  Edinbui'};!). 
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Les  Scilly,  où  l'on  voit  un  des  plus  beaux  jardins  de  l'Angleterre,  doivent 
(m  grande  partie  le  bien-ètie  de  h'uis  habitants  à  la  navigation  à  vapeur, 
qui  leur  permet  d'expédier  sur  le  niarclié  de  Londres  des  légumes  de 
primeur.  Sous  la  double  influence  de  l'atmosphère  maritime,   toujours 
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chargée  de  vapeuis  et  attiédie  par  les  courants  venus  des  mers  tropicales, 
les  jardiniers  des  Scilly,  de  même  ipie  ceux  des  cotes  méridionales  de  la 
péninsule  Comique,  n'ont  pas  besoin  de  proléger  les  plantes  de  leurs  enclos 
contre  les  gelées  de  l'hiver,  et  celles-ci  croissent  en  plein  air.  Mais  si  la 
température  est  Irès-l'avorabh'  au  développement  des  l'euilles.  elle  ne  con- 
vient pas  à  la  maturation  des  fruits  ;  même  les  raisins,  les  prunes,  les 
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abricots  ni>  sont  bons  à  manger  que  peiidanl  les  saisons  exceptionnelle- 
mcnl  sèches.  On  ne  compte  en  moyenne  dans  \os  Scilly  que  six  jours 
où  l'air  soit  vraiment  calme  :  U'.  vent  souille  |)res(|ue  constamment  de  l'un 
ou  l'autre  point  de  l'Iiori/on,  amenant  avec  lui  les  brumes  déchirées,  les 
pluies  lines  ou  les  averses.  Les  tempêtes  sont  fréquentes  dans  ces  parages 
et  nulle  part  les  annales  de  la  navigation  ne  racontent  plus  de  désastres  : 
les  courants  qui  viennent  s'y  heurter  et  s'y  diviser  en  courants  secon- 
daires, pour  entrer  dans  la  Manche  et  dans  le  golfe  de  Bristol,  y  font  sou- 
vent dévier  les  navires  de  leur  véritable  course  et,  pendant  les  brouillards, 
ils  peuvent  les  entraîner  sur  les  écueils.  C'est  là  qu'eut  lieu  ""  1707, 
le  plus  grand  naufrage  des  temps  modernes  :  toute  une  flotte,  t  imandée 
par  sir  Cloudesley  Shovel,  vint  s'y  briser,  et  deux  mille  personnes  se 
noyèrent  à  la  fois.  D'après  un  ancien  dicton,  qui  n'est  plus  vrai,  grâce 
aux  phares,  aux  ftinaux,  aux  signaux  d'alarme,  aux  engins  de  sauvetage  et 
au  changement  de  mo'urs  des  habitants,  «  sur  dix  habitants  des  Scilly, 
neuf  périssent  dans  la  mer  ». 

De  même  que  les  Scilly  et  que  le  pays  de  dalles,  la  péninsule  Comique 
est  une  région  de  brouillards  et  de  pluies.  Dans  aucune  partie  de  la  pres- 
{pi'îh\  la  quantité  d'eau  tombée  en  moyenne  n'est  inft'rieure  à  780  milli- 
mèlres;  presque  partout  elle  est  de  plus  d'un  mètre,  et  sui'  les  pentes 
occidentales  du  Darlmoor  elle  s'élève  à  2  mètres.  Tavistock  est  une  ville 
de  pluies  presque  incessantes.  «  Le  vent  du  sud  y  porte  les  averses,  et  le 
vent  (lu  nord  les  y  ramène,  »  dit  un  proverbe  anglais. 

C'est  uniquement  au  voisinage  des  mines  de  la  Cornouaille  que  les  îles 
Scilly  doivent  d'avoir  étt'  considérées  par  maint  géographe  comme  étant 
les  Cassitérides  des  anciens;  mais  ces  îles  granitiques  ne  contiennent  que 
de  faibles  traces  de  métal  dans  leurs  fissures,  tandis  que  les  roches  de 


la  grande  terre  voisine  sont  très-riches  en   trésors  souterr 


lins,  exploités 


cerlainement  de|iuis  des  âges  antérieurs  à  l'expédition  de  Ct'sar.  On  voit 
encore  des  puits  de  mine  qui  dateiil  de  cette  épocpie  lointaine;  les  roches 
presque  insulaires  dt(  la  Cornouaille  sont  incontestablement  ces  îles 
Oesirymmides  ou  Cassilé-rides.  (pie  visitèrent  Phéniciens  et  (Carthaginois. 
A  Tt-poque  nnuaine,  r(''lain  de  Cornouaille  était  expédié  en  transit  à  Mar- 
seille, par  les  voies  fluviales  de   la  Gaide. 


es  minerais  de  la  (Cornouaille  reiirernienl  suilout  le  cuivre  et  l'étain. 


tantôt  dislincls,  lanh'il  mélangés.  Les  liions  les  plus  riches  en  élain  se  ren- 
contrent surtout  dans  les  environs  de  l'enzance,  près  de  l'extrémité  de  la 
péninsule,  tandis  que  les  veines  contenant  le  plus  de  cuivre  sont  plus  loin 
dans  l'intérieur,  principalement  dans  le  district  de  Hedruth;  il  existe  aussi 
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dos  iniiios  rjui,  après  avoir  rté  exploik'cs  pour  un  inrlal,  le  sont  maintenant 
pour  un  autre.  Kn  quelques  endroits,  la  teneur  de  la  pierre  en  minerai  est 
eonsidt'iable  et  l'on  peut  même  voir  au  Ixu'd  de  la  mer  des  roches  teintes 
eu  vert  par  refiloreseenee  du  enivre';  mais  eu  mo\eiuie  le  minerai  sortant 
des  mines  de  Cornouaille  est  très-pauvre  :  il  ne  renferme  i;uèi'e  (pi'un  cin- 
quaufième  d'étain,  ou  bien  un  trentième  ou  un  quarantième  de  enivre  ; 


un- 
îtes 


kiiie 


îles 
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[>es>in  do  Tli.  Woiier,  il'itprèà  une  pliiil'i;;i'a|iliiû- 


les 


les 


)IS. 


Ma  l'- 


un, 


sa  valeur  provenait  surtout  de  la  rareté  des  mines,  avant  que  l'on  ne  eoiinûl 
les  gisemeiils  des  Ktats-L'nis,  de  la  [{(divie,  de  l'Australie,  de  la  Sonde.  A 
la  poursuite  du  préeieu\  minerai,  les   vaillants  Coniislinieii    ont  accompli 


d'ad 


niirahles  travaux  (pii  ranjjcnl  leurs  puits  el  leur; 


alênes  |»arnii    les 


curiosités  de  l'Angleterre.  Pour  vider  les  mines  de  l'eau  (jui  filtre  eu 
abondance  par  les  fissures  des  roches  supi-rieures,  il  a  l'allu  recourir  à 
d'énormes  pompes;  mais  cet  épuisement  artilicitd  devient  prestpie  impos- 
sible dans  les  mines  proloiides   de   plusieurs  centaines  de  mètres  et   l'on 

'  _ai'U!i,  Emjlaiid  tiiid  Siliullluiul  iiii  Jalnc  I.SU. 
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a  dû  creuser  des  tunnels  de  déclinrjio  pour  iitraîner  l'eau  direeteinent  dans 
la  mer.  Quelques-uns  des  souterrains,  dans  les  districts  miniers  de  (Iwcniiai» 
et  de  Redruth,  passent  en  certains  endroits  à  534  mètres  au-dessous  de  la 
surface  du  sol  et  l'ensemble  des  galeries  comprend  une  longueur  d'environ 
100  kilomètres  :  le  tronc  principal  du  tunnel  n'a  pas  moins  de  0  kilo- 
mètres jusqu'à  ia  mer  ;  soixante  machines  d'épuisement  en  retirent 
100 000  mètres  cubes  d'eau  par  jour,  plus  d'un  mètre  par  seconde.  Un  a 
calculé  que  tout  le  bois  de  soulènenieiit  employé  dans  les  mines  de  Cor- 
nouaille  représente  une  forèl  de  pins  âgée  d'un  siècle,  s'étendant  sur  un 
espace  de  560  kilomètres  carrés. 

Le  promontoire  de  Botallack,  non  loin  du  cap  Cornwall,  est  un  des 
rocs  les  plus  pittoresques  de  la  côte,  et  d'autant  plus  curieux  qu'il  contient 
dans  ses  profondeurs  une  mine  de  cuivre.  Presque  complètement  isolé 
du  continent  par  une  fissure,  l'énorme  bloc  de  60  mètres  de  hauteur  a 
été  rattaché  à  la  terre  ferme  par  des  passerelles  vertigineuses  ;  des  che- 
mins de  fer  en  spirale  gravissent  les  pentes  de  la  falaise  ;  des  aiguilles 
de  rochers  continuent  leurs  pointes  par  des  cheminées  fumantes.  Les  gale- 
ries de  mine  taillées  dans  l'inférieur  du  promontoire  sont  de  celles  qui  se 
prolongent  au-dessous  de  la  surface  de  la  mer,  jusqu'à  plus  de  560  mèlres 
au  large  :  les  travailleurs  entendent  faiblement  le  bruit  des  galets  que  le 
flot  promène  au-dessus  de  hiurs  tètes.  I>ans  une  mine  voisine,  celle  de 
Wheal-Cock,  les  chercheurs  de  minerai  ont  suivi  la  veine  à  travers  toute 
l'épaisseur  du  plafond  qui  les  séparait  de  la  mer  :  un  simple  tampon  en- 
foncé dans  le  roc  empèchis  l'irruption  des  eaux.  Imn^kliatement  au-dessous 
des  plages,  là  où  le  flot  vient  déferler,  entrechoquant  les  cailloux,  le  bruit 
de  la  mer  est  formidable;  pendant  les  tempêtes,  les  plus  hardis  mineiu's 
frissonnent  en  entendant  l'effioyablc  mugissement  de  la  houle  et  des  ro- 
chers'. Dans  une  autre  galerie,  les  anciens  mineurs  avaient  eu  l'impru- 
dence de  poursuivre  la  veine  de  métal  jusqu'à  une  si  petite  distance  du 
fond  de  la  mer,  (pie  celle-ci  finit  par  percer  le  plafond  près  de  la  ligne  d'af- 
fleurement des  hautes  marées,  e(  inonda  une  j)artie  des  galeries.  On  réussit 
à  boucher  cette  entrée  en  y  pla(;iiiit  une  plaie-forme  eu  bois  recouverte 
de  terre,  gazonnée  et  chargée  de  [)i((rres^  Près  d(!  Penzance,  du  côté  du 
sud,  se  trouvait  une  autre  mine  de  cuivre,  souvent  citée  comme  un 
monument  de  la  hardiesse  des  mineurs  de  Cornwall.  In  simple  ouvrier 
avait  commencé  de;  la  creuser,  à  la  fin  du  siècle  dernier,  à  un  endroit  de 
la  grève  oîi   il  ne  pouvait  travailler  que  pendant  quelques    heures  de  la 

'  lloinviind,  Transactions  of  Uw  Royal  Geoliiijkal  Socii'tii  of  Cornwall,  vol.  VI. 
-  Diifictuiy  c\  Elic  (k-  Huuumonl,  Voyarje  mrlalliinjiqiie  en  Aiiyklerre. 
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journéo  et  que  la  marée  rnvaliissait  deux  fois  par  jour  :  quand  il  rccoin- 
inciKjail  son  labour,  le  Irou  était  rempli  d'eau.  Au  moyen  d'une  lourello 
en  bois  soifjueusement  ^foudronnée,  le  mineur  réussit  à  proléger  le  puits 
contre  l'irruption  des  vagues,  ])uis  il  le  mil  en  eonununiealion  avec  le 
rivage,  à  200  mètres  de  distance,  par  la  consiruelion  d'un  planelier.  F,a 
masse  d'élaiii  de  la  mine  du  Wlui'ry  on  du  Bachot  ^  exploitée  désormais 
avec  régularité,  donna  des  quanlilés  considérables  de  minerai  ;  mais  un 
vaisseau  mouillé  dans  le  voisinage,  ayant  chassé  sur  ses  ancres  pendant  une 
nuit  de  tempête,  vint  heurter  la  Icturelle  et  la  démolit  :  la  mine,  déjà  pro- 
fonde, l'ut  (le  nouveau  remplie  d'eau.  L'exploitation  n'a  pas  élé  reprise 
depuis  cette  épocpie'. 

Ouelle  <pie  soit  la  persévérance  des  mineurs  de  Cornouaille,  ipiel  ([ue  soil 
aussi  l'avanlage  (jue  leur  donne  pour  la  prociuclion  un  outillage  augmenté 
de  siècle  en  siècle,  la  pauvreté  du  minerai,  la  cherté  de  la  houille  et  du 
bois  de  construction,  ne  leur  pernn'ttent  pas  de  soutenir  la  concurrence 
avec  les  pays  miniers  plus  riches.  Les  SkUDianj  l'driiaments  ou  c.  Parle- 
ments de  l'Etain  »  (pii  discutaient ,  avec  les  représentants  du  seigneur, 
toutes  les  affaires  relatives  aux  mines,  n'ont  plus  l'occasion  de  s'assembler  : 
la  dernièn;  réunion  de  ces  délégués  s'est  l'aile  dans  le  Devoii  en  17  il),  dans 
la  Cornouaille  en  1752.  Lu  grand  nombre  d'ouvriers  ont  émigré  dans  les 
contrées  d'oulre-mer  :  cinupie  amoindrissement  dans  la  production  des 
mines  a  eu  ])our  consécjuence  une  diminution  de  la  population  des  camj)a- 
gnes,  les  habitants  se  portant  vers  les  villes  du  comté'.  Les  gisements  d'ar- 
senic, les  carrières  de  pierres  et  les  gisements  de  kaolin,  dont  on  expoi't<' 
chaque  année  plus  de  100  000  tonnes  pour  la  fabrication  des  faïences  et 
de  la  porcelaine,  ne  remplacent  p' .-.  i>  importance  les  mines  abandon- 
nées''. Mais  les  habitants  de  Cornouaille  ont  toujours  les  richesses  que 
leur  donne  le  poisson  des  côtes,  notamment  l'esjjèce  de  hareng  appelée; 
pilchard  ;   ils  ont  surtout   leurs  jardins  de  légumes,   ■■;  potagers  de  Lan- 

'  Diilrénny  (!t  Klii'  ili'  Itciiiiiiuiiil,  \'i>ijiujc  mclaUuvijhiiic  en  AmjU'Ii'm. 
'  l'riHliicliiiii  (li's  iiiiiu's  : 
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(Ires,  •>  <"(  loiirs  cliaiups,  qu'ils  ainôliorcnl  au  moyen  de  saido  calcairo. 
Qwoifjuo  les  roclics  de  la  Cornouaillc  snioni,  ('«nimo  celles  de  la  IJretagne 
française,  Irès-pauvres  en  carbonate  de  chaux,  cependant  l'abondance  des 
oi'fianismes  (|ui  extraient  le  calcaiie  des  eaux  marines  donne  au  sable 
du  littoral  une  liclie  teneur  en  éléments  de  cliaux  carbonatée;  depuis  des 
siècles  on  l'utilise  jmur  renouveler  la  Ibrce  productive  des  champs  où  le 
calcaire  l'ail  délaut.  L'exploitation  de  cette  tangui!  est  très-active,  surtout 
dans  la  petite  baie  <le  Padslow;  les  cultivateurs  retirent  chacpi»^  année  de 
ses  pla}ies  environ  cent  mille  tonnes  de  sable,  à  peu  près  la  cintpiième 
partie  de  tout  ce  ((u'on  eni|)loie  pour  amender  les  champs  de  la  Cornouaille 
et  du  Devonshirc  '. 


m 
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Les  pojHilations  de  la  péninsule  Comique,  (pii  résistèrent  longtemps  à 
l'invasion  saxonne,  se  distiufiuent  encore  en  maints  endroits  par  la  forme 
du  visa<^e  :  on  y  voit  plus  d'hommes  à  cheveux  noirs,  à  teint  mal,  à  lèti; 
courte  et  larjic,  (pie  dans  le  reste  de  l'Angleterre  ;  sur  la  côte  méridionale, 
entre  Falmoulh  et  le  cap  Li/ard,  un  si  grand  nombre  de  femmes  ont  un 
type  presque  méridional,  qu'on  a  voulu  l'expliquer  par  une  immigration 
d'Espagnols:  Tacite  parle  des  Ibères  immigrés  dans  la  contrée;.  La  popu- 
liition  dt!  celte  |»artie  de  l'Anglelei-ri!  a  gardé  quehiues  vestigtîs  de  son 
ancienne  division  en  clans  distincts  et  ennemis.  Quant  à  la  langue,  sœur 
des  idiomes  gallois  el  bas-breton,  elle  ne  vit  plus  que  dans  les  noms  de 
lieux;  depuis  deux  siècles,  elle  a  cessé  d'être  parlée  d'une  manière  géné- 
rale, et  c'est  en  1778  cpie  mourut  à  ^lousehole,  non  loin  de  Penzance, 
la  dernière  femme  qui  eût  parlé  le  langage  primitif  de  la  contrée  :  une 
pierre  a  été  récenmuMit  posée  .-iir  sa  tombe  par  de  pieux  philologues. 
FiOrsque  l'idiome  cessa  d'être  en  usage,  il  était  encore  compréhensible  aux 
(lallois-;  (pu'lques  mots  sont  restés  dans  l'idiome  local.  La  littérature 
comique,  étudiée  parliculièrement  par  Whilley  Stokes,  se  com|)ose  uni- 
quement d'un  glossaire  du  dou/iènu'  siècle  et  de  «  mystères  »  des  siè- 
cles suivants,  imités  ou  traduits  de  la  littérature  courante  du  moyen  âge. 
(Juebpies  manuscrits  non  encore  publiés  paraîtront  prochainement  sous 
les  auspices  de  la  Société  des  manuscrits  de  (lornouaille.  Quanl  aux  lé- 
gendes populaires,  fort  nombreuses  et  racontées  encore  en  toute  simpli- 
cité d'àme  dans  maint  hameau  de  la  Cornouaille,  elles  ont  été  recueillies 
el  |iubliées  en  divers  ouvrages  anglais. 

'  Delosso,  Lilholodie  du  fond  des  lucm. 
"  Lulliaïa.  Ethmloijy  of  llie  Biilisli  hlaïuh. 
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Sur  lo  versant  scploiilrional  de  la  iH-iiinsiilc,  la  ville  du  Dovonshire  la 
plus  populeuse  et  la  plus  eommer(;aiile  est  Hariislaple,  siluée  à  l'cMidroit  où 
la  marées  vieut  au-devant  de  la  rivière  Taw.  Bidelord,  au  sud-ouest,  se  trouve 
également  à  l'endroit  où  un  j)olit  cours  d'eau,  le  Torridge,  se  continue  par 
un  liras  de  l'estuaire  de  Harnstaple  :  les  deux  ports  communiipient  avec 
la  nier  par  la  même  embouchure '.  Barnstaple  est  le  lien  de  rendez-vous 
principal  des  voyageinv;  (iji  se  rendent  aux  bains  de  mer  d'illracombe  et 
de  Lynmontli,  blottis  au  pied  des  falaises  et  des  escarpemenis  (pii  remon- 
tent vers  le  jdaleau  d'Exmoor. 

Au  sud-ouest  d(^  la  baie  de  Harnstaple,  la  côte  de  Cornouaille  tournée 
vers  la  mer  d'Irlande  n'a  cpie  de  petits  ports,  Padstow,  New-Quay,  Saint- 
Yves,  llayle'.  Saint-Yves  est  le  plus  important  pour  la  pèche  :  c'est  là 
qu'hivernent  les  grandes  chaloupes  cpii  poursuivent  le  |iilchard,  le  hareng, 
le  maquereau;  Saint-Yves  est  aussi  un  port  d'expédition  pour  les  |)ro- 
(luits  des  mines  importantes  du  voisinage,  ouvertes  autour  des  villes  de 
lledrutli  et  (I(î  Camborne. 

l.a  ville  principale  du  versant  m'-ridional  de  la  Cornouaille.  et  l'iui  de 
ses  grands  marchés  est  Penzance,  admirablement  située  au  bord  du  goll'e 
semi-circulaire  que  limitent,  à  l'ouest  le  massif  du  cap  FjukI's  Knd,  à  l'est 
celui  du  cap  Lizard  :  à  une  petite  distance  en  mer,  près  du  beau  village  de 
Marazion,  s'élève  la  pyramide  régulière  du  mont  Saint-Michel,  que  héris- 
sent au  sommet  les  clochetons  d'une  antifjue  abbaye,  l'enzance,  la  pre- 
mière ville  de  l'Angleterre  dans  la  direction  du  sud  et  d((  l'ouest,  est  celle 
<lont  le  climat  est  le  j)lns  doux  et  la  végétation  sponlané(!  la  |»lus  méri- 
dionale :  les  étrangers  y  vietment  en  grand  nombre  poui'  jouir  de  l'éga- 
lité de  température,  aussi  bien  que  pour  visiter  les  promontoires  envi- 
ronnants, les  roches  de  granit  et  de  serpentine,  les  carrières  et  les  mines, 
et  le  puissant  dolmen  de  lô  mètres  de  long  ajipelé  «  lJisqu(ï  du  (léant  » 
[Giant's  Quoà).  Penzance  a  quel(|ues  fabriques,  usines  mélalliu'gi(|ues, 
ateliers  où  l'on  sculpte  la  serpentine  en  coupes  et  en  vases;  elle  fait  aussi 
un  commerce  assez  important,  surtout  erï  primeurs  destinées  à  l'alimen- 
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'  Mouveiiienl  du  port  de  Uaiiislaple,  cri  1877,  sans  li's  caboleurs  sur  lest 
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Mouvement  des  ports,  dans  les  districts  de  l'ail>li]W  et  di;  llaylo  en  1877,  sans  les  caboteurs 
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llajie,  avec  Saint-Yves. 
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Itateaux  de  pèche  de  l'adstow  en  1877  :  I  l.'t  embarcations  montées  par  522  pèclieiirs. 
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talidii  (If  Londres';  mais  elle  est  aussi  une  ville  de  scieiire.  Patrie  de 
lliiiiipiiiev  Davv,  elle  lient  à  lioniieiir  d'eiiirelenir  d'assez  lielies  colleelions 
de  jiéojitjiie  el  d'Iiisloire  naturelle,  l'nrllieiuno,  près  de  l'enzauee,  et  d'autres 
criques  du  voisinaffe  sont  les  points  d'attaelie  de  trois  càltles  télé<rra|»liiques 
réunissant  à  l'Anfjleterre  les  poils  espajinols  do  Sanlander  et  de  Vi}it>  et  le 
villajie  poituf^ais  de  Carcavellos,  près  de  Lislioiuie,  pour  se  ramilierau  delà, 
par  d'autres  li<{nes,  à  Gibraltar  et  dans  la  Méditerranée  ;  en  outre,  un  eàlde 
sous-marin  va  rejoindre,  à  S,'»  kilfunèlres  en  mer,  vers  le  sud-ouest,  un 
navire  aux  aj;uets  qui  lièle  Ions  les  hàliments  de  passajje  pour  les  sifiiialer 
aux  armateurs  de  Londres. 

Falmoutli,  à  l'est  du  massif  qui  se  termine  par  le  cap  Lizard,  est  une 
des  nombreuses  villes  de  la  (irande-Hrelafrne  qui  possèdent  un  excellent 
port,  assez  vaste  |)our  abriter  des  Hottes  entières.  La  rivière  l'ai,  tpii  lui 
a  donné  son  nom,  s'élar;iit  en  un  estuaire  sinueux,  ramiiié  en  criques  la- 
térales :  c'est  là  le  port  de  Falmoulh,  défendu  en  outre  à  l'entrée  par  un 
brise-lames;  un  juomonloire  c(»nique.  portant  à  la  cime  un  vieux  château, 
borne  la  rade  du  coté  de  la  haute  mer.  Falmouth,  pourvue  de  majiasiiis, 
de  bassins  de  caréna;it'  et  de  (piais,  est  une  des  villes  les  mieux  jdacées 
pour  servir  de  point  de  départ  ou  d'arrivée  aux  voyageurs  transatlantiques. 
Lu  grand  nombre  de  bateaux  à  vapeui'  y  font  escale  et  son  commerce 
est  considérable'.  Le  chef-lieu  de  la  (iornouaille,  Truro,  est  également 
situé  sur  l'estuaire  de  Falmoulh,  mais  à  l'extrémité  de  sa  l'amilicalion  la 
plus  sepltMilrionale  :  c'est  un  port  d'expédition  pour  le  minorai  des  dis- 
tricts environnants'';  il  partage  avec  Ponzanco  et  Falmoulh  l'honneur  d'être 
le  siège  do  sociétés  savantes.  Truro  est  la  patrie  des  doux  voyageurs  Uichard 
et  John  Lander. 

A  l'est  de  Falmoulh  se  succèdenl  le  port  de  Sainl-Austell,  où  l'on  fabrique 
des  poteries,  et  Fovvey,  ville  tpii  fui  la  plus  importante  do  tout  le  sud- 
ouest  de  l'Angleterre,  il  y  a  trois  siècles,  alors  (ju'une  mais(»n  s(dilaire 
occupait  l'endroit  (u'i  s'élèvent  aujourd'hui  les  édifices  do  Falmoulh.  Lms 
(lu  siî'ge  de  Calais,   Fowey  fournil   il  navires  à   la  llollo  d'Kdouard  III  ; 


'  MniivtMiu'iil  ilii  |ii)rl  ilr  l'cii/aïu'o.  ou  1X77,  suis  les  calxileui's  sur  lesl  . 

l'JÏ.")  navires,  jau^oiinl il'.t  ."i.'iO  hiuiios. 

llateau\  lii'  ihVIic  ilr  i'cn/anci'  en  1877  :  500  ombiircalinus  uioiili'fs  par  i'iio  iiccln'iirs. 

-  MiiUM'iuenl  (lu  |iurl  ilo  Faluiciulli  eu  iK77,  sans  les  Ciiboteurs  sur  Icsl  : 

1125  uavires,  jaugeant  185  MtO  Innues. 

ridtte  ,,  ..  »  li(i       »  »  17  000       .. 

'•'  Miiuveiueut  liu  pcirt  île  Truro.  eu  1X77,  sans  les  cahiiteurs  sui'  lesl  : 

1)511  navires  jaugeant 03  '.ItJO  tniuuîs. 
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elle  l'Iail  snrtoiit  la  ville  des  |iiriiU's;  ses  niiiriiis  livriiit'iil  iiu^int'  des  ((inihiils 
à  traiiln-s  Anglais  et  mirent  en  déionle  les  matelots  de  liye  et  de  Win- 
elitlsea.  Kn  li,')7,  lesFran(;ais  lirùièreiit  la  ville.  Sa  rade,  aceossi!  le  à  htiis 
les  navires  et  par  tons  les  vents,  (!sl  encore  très-rié(|nenlée  '. 

La  pnissanlt^  l'Ivmoulli,  rénnie  maintenant  à  lJevon|iorl  el  à  Stonelionse, 
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est  devenue  la  cité  la  |dns  popnleuse  de  tonte  la  cote  méridionale  de  l'Anfile- 
teiTe.  Nulle  n'a  été  |)lns  lré(juemmenl  mentionnée  dans  l'Iiisloire  des  ('xp(''- 
ditions  de  guerre  et  de  découvertes:  de  là  pai'tirent  l'ranris  llrake  en  l.'ûT 

'  Moiiveiiicnl  (lu  poi'l  de  Kciwcy  l'ii  1X77  :  'J77I  iiiiviios  cliaif;i'.s,  i;iii};oiml  2'JO  .').MI  lumits. 
Flnllo  cipiiiiiit.'rci;il(' (le  x  »  I7'J       j>  n  >■  I8()ti0        ■ 

I^ili'iiiix  (lo  |iètlip  (le  I'  "Ji."»  iMiibaicalidiis  iiinnlêrs  |i;ii-  "!(.">  pOclifiiis. 
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«l  (look  »'ii  I77'2.  Qiioi(|ii('  ville  «le  pierre,  ciiloinvc  d'oiivriifics  forlifirs  cl 
ilrt'-isaiit  (It's  murs  cn'nclc's  sur  Ions  ses  |»i'om(mloin's,  PIviiioiilli  csl  une 
ville  :i(lmii':il)le  d'asiiecl.  l/esliiiiire  où  vieril  d'eiilrer  la  rivière  Plyin  iiuMe 
dans  la  rade  ses  eaux  à  celles  d'nn  antre  estuaire,  heaneonp  pins  vaste,  où 
dt'-liouche  la  rivière  Tainar.  Des  coleanx  i|ui  doniinenl  Plynioulli,  des  pro- 
menades ([ui  Itordent  les  ({nais,  ou  ne  voit  partout  (pie  baies  et  détroits, 
parseint's  de  navires  :  ici  des  l)atean\  à  va|)enr  qui  voni  et  viennent  d'nn 
rivage  à  l'autre,  là  des  voiliers  à  l'ancre  dans  le  pori  ;  plus  loin,  des  navii'cs 
de  {.Mierre  on  des  ponlons  rasés,  senddaldes  à  d'éinirnies  maisons,  cl  sui'  la 
mer,  (pii   Idantdiil  an  delà  du  lirise-lanies,  les  liAtiments  aux  voiles  gon- 
flées. Kn  l'ace  de  la  ville,  de  l'aulie  côté  d'un  déiroil,  s't'Iève  la  colline  de 
Monnl-Kd^ccnmlte,  revêtue  des  beaux  arbres   d'nn   |)arc,  cpie  des  allées 
divisent  en  massifs  piltores(pies  ;  (piaiid   le  soleil   éclaire    le  paysafic  on 
se  croirait,  à   la  vue  des  j;ron|)es  de  pins  maritimes,  lrans|)orlé  sur  les 
côtes  de  la  Méditerrimée,  dans  ipielque  cité  d'Italie,  i.e  liavre  de  IMymoutb 
csl,  comme  celui  d<'  Falmoulli,   nn  ensemble  d(!   ports  d'une  superlicie 
totale  de  plus  de  70()  lieclares  et  des  flottes  entières  y  trouveraient  nn  abri  ; 
mais  l'entrée  esl  larfiemenl  ouverte  du  côté  de  la  mer  et   toute  la  partie 
de  la  rade  au  bord  de  hupielle  est  bâtie  la   vill:'  était  jadis  menacée  |iar 
les  vagues  de  tempête,  (hi  a   osé  leur  barrer  le  passage  par  une   digue 
[breali-watcr)  de   \'h)\  mètres  de  longueur,  comprenant  une  masse  de 
"2  millions  cl  demi  de  mètres  cubes  d'nn  marbre  grossit-r,  (pii  fut  long- 
leni|ts  considérée  comme  l'un  des  monuments  les  jdns  étonnants  de  l'in- 
dustrie bnmaine.  Celle  œuvre,  commencée  en  1812  par  l'Écossais  Ueimie, 
fut   terminée  en    18 il);    mais  il    faut  y   travailler   sans  cesse   et   la    re- 
cbargei'  de  blocs,  non-seulement  parce  que  les  vagues  viennent  en  desceller 
les  pierres,   mais  aussi  parce  que  les   pludades  y  creusent  leurs  cavités, 
(pii  donnent  à    la  roclie  l'aspect  de  la  pierre  |)once.  H  est  arrivé  pendant 
une  tempête  que  la  digne  a  été  rompue  par  la  force  de  la  mer  et  que  des 
pierres  du  jwids  de  (jO  et  de  8(1  loiuies  ont  été  déplacées  :  même  un  navire 
échoué  a  été  lancé,  par-dessus  le  brise-lames,  dans  les  eaux  de  la  rade  inté- 
rieme'.  D'ailleurs  il  est  constaté  par  les  hommes  de  l'art  que  la  digne  de 
IMymonlIi  n'est  pas  assez  élevée  au-dessus  de  l'eau  :  les  vagues  la  franchis- 
sent par  les  gros  lenq»s,  et  le  mouvement  ondulatoire  du  flot  se  continue 
jus(|ue  dans  le  port  '. 

Plymouth  j)eut  montrer  dans  ses  limites  mêmes  et  dans  ses  environs 
immédiats  d'autres  monuments  rentanpiables  du  génie  industriel  de  l'An- 

'  (!;\iiis.  Eiujinud  iiikI  Scltullhind  im  Jalire  1814. 

-  r.iiilcii,  Del  moto  oiidoso  (Ici  iimir.  —  Hcviie  m;iriliiiiL-  et  cnloni.ilc,  janvior  1876. 
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^Iclcriv  :  clic  il,  (liiiis  |t>  jniirllci'  iinMlcrnc  de  SIoiicIiomm-,  m  rcxlrcfiiil.- 
(l'une  pciiiiisiile  ({iii  scpaiv  les  deux  l'.ides  ilii  Soiiml  cl  de  rHiiiiioii/e,  les 
immenses  dépôls  d'ii|i|)i(»visi(tnMcmcnl  de  la  marine;  dans  le  i|iiai'licr  de 
l»ev(»n|i(irl,  toiil  ciiloiin''  de  lemparls,  elle  ixissède  un  j;i'and  arsenal  cl  de 
vastes  cliaiilicrs  iioiir  les  vaisseaux  de  jjncrrc;  au   iKinl-oiiesl   de  la  ville. 
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un  poiil  de  chemin  de  Icr,  d'une  Idii^iieui'  de  08."  inùlres,  Iraiicliil  l'es- 
luairc  de  la  Tamar  à  50  mètres  do  liauleiir,  |i(tur  alleindre  à  Sallasli  la 
rive  de  Cornouaille.  Kn  pleine  mei',  la  ville  de  IMyinoiilli  s'amioneo  par  le 
superbe  phare  d'Eddyslone  ou  de  la  «  l'ierre  du  Hemous  ».  conslniil 
sur  une  roche  isolée.  Dès  lOflC»,  on  avait  élevé  en  cet  endroit  un  phare  de 
bois,  que  la  mer  cm|)nrla  quehpics  années  après,  lue  nouvelle  loiir  dis- 
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|.;iiiil  iiiissi.  Lt'  Intisii'-iiii'  t'dilicr.  dirv»)'  ni  IT.Ml  par  Siiifiiloii,  siilisi«>h' 
(  licmv;  iiiiiis  il  csl  iiiMOSiiiic  <|t>  le  irlifilir.  |i;ii»('  «pic  les  Mijincs  niiijiciil  en 
dessous  la  |)jii'li('  du  hmIici' où  il  >'('dî'vc  :  |ii>iid;tnl  les  Iciiipèli's,  des  lamt's, 
glissant  sur  la  ((MIiIm'  de  la  luui',  s'élauccnt  à  plus  de  TtO  nirtics  jusipic 
iiu-d(>ssus  lie  la  lantci  ne  <!  s't'-lali'Ml  daii>-  l'ail'  eu  luit*  ininiciisc  oinli(<lli>. 
I,r  liitur  niiiMunu'iil  aura  il)  nirlri>>  dr  liaul.  alin  «pu*  If  Irii  n'eu  soit  jamais 
nias(pi('  par  li's  >aiiU('s. 

(juiM(|Uf  lt>  l(  iriloin*  diMil  l'Ivnioulli  rsl  lt>  niarcli<-  ualund  iir  soit  pas 
('oiisid(''raldt',  celli'  \illt'  l'ail  ini  ;:raud  coiunifrcc,  surtout  coniini' place  dr 
raxilailleniiMil  pour  la  uiariiie  an^laisr'.  Il  ne  se  trouve  (prune  seuli-  a<:<ilo- 
lut'raliwn  d'houinies  de  ipielipie  importance  dan~^  le  liassin  lluvial  dont  l'l\- 
uioulli  occupe  l'issue  :  c'est  la  ville  minière  de  Tavistock.  située  tjaiis  une 
vallée  du  hartmo(M'.  I.a  plupart  des  autre><  villes  du  comté  de  l)i>von  sont 
elles-uiènies  des  ports  ou  conuuiuiiipienl  directement  avec  des  estuaires. 
Au  sud  de  la  pi'iiiusule  la  plus  avancé-e  ilu  i)evou  s'ouvre  la  rade  de  >Sal- 
coiuIm',  <pii  ne  l'ait  pas  de  (ounnerce  direct  avec  ri'lraiijjer .  ipioi(prelle 
possède  nue  llollille  de  navires  assez.  ciuisi(li'>ralde  .  Immé'dialemeiit  à  l'est 
de  la  pi'uinsHile  cpii  se  termine  |iar  le  prtunontoire  de  Start-I'oiut  s'ouvre 
l'estuaire  sinueux  de  la  Dart,  où  se  jette  la  rivièri'  du  même  nom,  et  (|uc 
•;arde  à  l'enlri'e  la  ville  pillores(pie  de  Dartmonlli,  liàlie  eu  anipliitliéàtre 
sur  la  cidiine  :  c'esl  ht  pairie  de  l'iineuteur  .Newcnuien'.  l'his  loin  se 
montre  lirixham,  petit  port  où  di'liaiipia  liuillaume  d'Orange  eu  ItiSS  et 
ipii,  ^ans  l'aire  de  connuerce  direct,  possède  n(''aiunoins  une  (loltille  assez 
considéralde  '  ;  puis,  au  delà  du  cap  di*  jierrv-ilcad,  se  d<>roule  la  «ira- 
cieUM-  plaiic  eu  lié'micycle  de  Tor-lîay  (haie  de  Tim),  dominée  par  de  helles 

'  MiiMM'Mii'iii  (In  |iiiii  (II'  l'iviriiiiiiii.  en  Is77,  iiini  L'(>iii|»'i>  lo  (.'iihiilciirs  mii'  l('^l  : 

lliiliii- Tili^j."!  iiiiviirs,  jiiugranl  liDS."!!  Idiiiics, 

Soi  II.- 'Jili  .        .MàOIT       » 

T(il;il.         .    .    .        tidllK  M;i\ircs.  jiiiiL:.     1 'il."  ."'JS  tdiiiio. 

KIdlIc  idiiiiiKMciiilc  (In  pinl  en  1S77  : 

."7i  n;(\lrc^.  j;iii;;(';inl 4.">(Mia  li.i«(>- 

•  l-'jiilic  ilr  iiMiiiiicn'i'  (II'  Salcniiilic  en  IS77  : 

S.N  Niiviiv.  iiMli;i';ilil      ...  177',         iinu.'i. 

'  MiMHi'iiii'iil  lin  |iiii'l  (II'  hai'linnnlli  .  ii  1MT7.  >iins  l('^  ciiholcni -■  ^nl•  lot  ; 

1  i.MI  n;i\irr>,  jan^'t'uiil      Id'j  .ï")0  Iniuu's 

FIdl'o  ili' ( nni'ivc  (l('         »  Il  127         "  "  I0(i')7 

l'Iiillill  ■  lie  |ii'(lii'  lie  .1  II  ,")8I   liiilcanx,  inoiiU''>  \mr  IO.">'i  Ii(iiiiihl'>. 

-  l'iiillillr  lie  ciinniicÈti'  a|i|i;nlt'Manl  :ni\  arnialcnis  de  Hii.vliain  en  IS77  : 

2"i.">  na\Mi's.  jangcaiil III  010  tonnes. 
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t'olliiu's  porlanl  des  hôtels,  des  clirilcniix ,  des  lunisoiis  de  |daisiiii('i'.  I.a 
villo,  ([iii  occupe  le  promonUiire  d'aimie  an  nord  de  la  baie  el  (|iii  doit  son 
nom  de  Tonpiay  an  qnai  snperlie  en  vieinienl  nioni'ii'  les  vaines,  est,  à 
l'ouesl  de   Hrifiliton,   la    principale    station   de  liains  de  la  côte  anglaise  : 
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doncenr  dn  cliinal,   le   calme  de   l'atmosphère.  Tahii   ipie  doinicMl    h 


coloanx  contre 


vents  d'oncst.  attirent  à  Toiiinav  nn   urand  nondtre  île 


j)hlhisi(|n<'s,  snrtoni  en  hiver, 


1,'al'llnence  des  haiijnenis  cl  des  malades  a 
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lait  tellement  an^menter  la  popnlalion.  ([ne  le  comnu'rce  maritime  tli 


ville  s  est  peu  a   peu  (levelop|ie  :  les  navires   se   p 


ressent  dans  le    nouveau 


am 


port.   Près  de  iJrixham  el  de  jcnipiav.  les  deux  cavernes  appidees  Urixli 
(lave  et,  Kenl's  llide    sont  |iarini   le^  pins  remanpialdes  de  la   lirandc-lhe- 
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liiiiiio  pnr  los  (If'îhris  de  riionnnc  ol  df  ses  œuvres,  Jiinsi  ([iic  par  los  osse- 
ments «ranimaiix  (lu'oii  y  a  tir'coinerls  :  la  l'aune  fossile  de  ces  galeries 
souleriaines  eonipiend  4(5  ou  47  espères,  surtout  des  ours,  des  loutres, 
dos  renards,  des  loups,  des  hyènes,  des  panthères,  des  cerl's,  des  b^vui's, 
dos  cochons,  des  rhinocéros,  des  éléphants,  et,  parmi  les  petits  mammi- 
ières,  dos  souris',  (l'est  dans  Kenl's  llole  <pie  l'on  trouva,  de  IS'i,'»  à  IS4I, 
les  premiers  silex  travailh's  don!  les  savants  olliciels  aient  enlin  daifinc' 
s'occuper.  La  caverne  de  Kent  est  connue  depuis  des  siècles  :  d'apiès 
la  tradition  locale,  elle  a  reçu  ce  nom  parce  qu'eu  y  lâchant  un  l'aucon, 
celui-ci.  volant  par-dessous  lerre,  allait  re|»araitre  dans  le  conitt'  de 
Kent  ' . 

Au  delà  de  Torquay  se  succèdent  sur  la  côte  de  Devon  |)lusieurs  autres 
villes  de  hains  :  Teignnioulh.  tpii  es!  aussi  un  port  de  commerce"',  et 
non  loin  de  laquelle  on  a|)ercoi(  les  maisons  th'  Wolborough  ;  Uawlish, 
Kxmouth .  SidmoHlh ,  Axmonth.  Toutes  ces  stations  de  hains,  très-j)eu- 
plées  en  été,  se  distinguent  par  quelque  avantage  particulier  qui  séduit 
les  visiteurs;  la  |)lus  célèbre  par  la  beauté  du  site  est  la  ville  qui  se 
trouve-  à  la  «  Bouche  de  la  Sid  >  et  (jue  l'on  désignait  jadis  sous  le  nom  de 
«  Montpellier  de  l'Angleterre  »  :  l(>s  falaises  rouges  d(!  grès  dévonien  y  con- 
trastent superbement  avec  les  plages  de  sable  blanc  et  les  flots  verdâtres 
do  l'Océan.  C'est  près  d'Axmoulh  que  se  lit,  en  décembre  1809,  ce  glis- 
sement soudain  de  la  falaise,  que  les  observations  de  sii"  Charles  Lyel!  et 
d'autres  géologues  ont  rendu  célèbre,  quoique  les  roches  du  pourtour  de 
l'Angleterre  offrent  en  un  grand  nombre  d'endroits  les  traces  de  catastro- 
phes du  même  genre.  Les  masses  de  craie  et  de  grès,  reposant  sur  des  cou- 
ches de  sable  qu'avaient  en  partie  (h'blayées  les  eaux  de  source,  manquaient 
du  point  d'appui  nécessaire.  Alourdies  elles-mêmes  par  los  pluies  qui  les 
avaient  saturées,  elles  se  détachèrent  des  roches  voisines  et  s«'  précipi- 
tèrent, laissant  derrière  elles  une  énorme  tissure  d'environ  l'iOOmèlres 
de  long,  de  7')  mètres  de  large,  et  de  .'()  à  h{)  mètres  de  |)rofondeur.  Kn 
même  temps,  le  poids  de  la  falaise  écroulée  souleva  la  plage  et  forma  au 
devant  de  la  ruine  ini  re  upart  inégal  d'environ  l'J  mètres  de  haut,  que 
recouvraient  en  désordie  1  s  algiu's,  les  coquillages  et  les  astéi'ides.  mêlés 
aux  fragments  de  blocs  éboulés. 

La  capitale  du  Dcvonshire,  l'^xelei',  es!   une  grande  ville  située  sur  les 
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'  Mac  Encry;  —  Pcngelly,  —  Itdvd  Dawkiiis,  Journal  nf  tlw  Groloiiical  Socielji,  1809,  vol    \\V. 

-  Pciifiolly,  Kciil»'  llole 

■'  Mniivcmcnl  du  port  de  Tuigniiiuiitli  en  |S77  : 
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TORULAY,  SIUMOllII,  AXMnrTll,  llXKTKn. 


-4-Jli 


bonis  (le  l:i  livièro  dont  Exmoulli  >^dvAo  ronlivc.  Celle  vieille  el  pitloresque 
cité,  (|iii  fui  eapilale  îles  rois  saxons  de  Wessex,  el  où  le  massacre  de  1085, 
ordonné  par  riiiilljiume  le  Conquérant,  mil  fin  à  la  résislanee  nationale. 
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montre  encore  (pielqnes  momunenls  du  moyen  à;if  :  les  nuirailles  dn  cliA- 
lean  normand  de  Uoujieniont,  l'Iiôlel  de  ville  dn  (|iiin/iènie  siècle,  l'évèclié 
l't  MirtonI  la  catlHMhale.  l'ondé-e  au  eomniencenient  dn  don/ièmc  siècle  et 
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l'enfermant  de  beaux  vitraux,  de  curieuses  peinUires  sur  pierre,  d'élép;anles 
sculptures  sur  bois;  la  lourde  masse  de  rédifice,  appartenant  à  diverses  épo- 
ques, n'a  plus  de  ses  constructeurs  normands  que  les  deux  tours  du  trans- 
sept,  Exeler  fut  jadis  une  cité  maritime  :  hîs  bateaux  de  mer  remontaient 
l'Ex  jusque  devant  la  ville.  Il  est  probable  que  l'envasement  du  chenal  se  fit 
I»eu  à  peu;  cependant  on  raconte  que  les  magistrats  d'Exeter  ayant,  |mr 
fierté  civique,  décidé  qu'aucun  habitant  de  la  ville  ne  pourrait  porter  la 
livrée  d'iui  seigneur  dans  les  limites  de  la  commune  sans  le  consentement 
préalable  du  maire  et  du  conseil,  un  comte  de  Devon,  outré  de  l'arrogance 
des  citoyens,  fit  obstruer  la  rivière  en  amont  de  Topsham,  et  ce  village,  qui 
lui  appartenait,  devint  le  port  commerçant  de  tout  le  bassin  de  l'Ex.  Un 
canal  de  navigation,  de  5  mètres  de  profondeur,  longe  aujourd'hui  le 
cours  de  l'Ex,  en  amont  de  Topsham,  et  permet  aux  bateaux  d'Exeter  de 
commercer  directement  avec  l'étranger'.  Au  conunencement  du  dix- 
huitième  siècle,  Exeter  était  le  centre  principal  de  la  fabrication  des 
étoffes  de  laine  en  Angleterre.  Cette  industrie  a  complètement  disparu,  au 
profit  du  West-Riding. 

Des  autres  villes  du  bf».Nj.in  de  l'Ex  dont  la  population  dépasse  5000  habi- 
tants, deux  sont  des  communes  indépendantes,  Credifon  au  nord-ouest 
d'Exeter  et  Tiverton  au  nord  :  Saint-Tliomas-the-Apostle  n'est  guère  qu'un 
faubourg  d'Exeter'. 


•  f.k 


'  MouviMiiciil  (lu  port   d'Exi'tci'   on  t877,   sans  les  cahntmirs   sur  Icsl  : 

!)'22  navires,  jaugeant 80825  tonnes. 

*  Villes  et  townsliips  do  la  Cnrnouaille  et  de  Devon  ayant  plus  de  .'lOOO  habitants  en  t87l  : 

COMTÉ  DE  r.oKN'oi'A!i.LB  (r.ornwall).               I   Exeter  (municipal  liornufrli)  ....  .îlC.'iOli, 

Trnro  (municipal  bnroupli)   ....      IlOàOli.  |   Torquay  (local  licard) 'Jlti.')!),. 

Redrntli  (local  l)oard) 10700..      Barnstaplc  (municipal  bnrnuj|liV    .    .  tItwO,. 

l'enzance  (municipal  l.oroupb)   .    .    .      lOiOO  ..      Tiverton  (municipal  buroujib).    .    .    .  10000,. 

Falmouth          ..             ..       r.ôOO  b.  1                     Tavistock  (lowu.^bip) 772.^  » 

..         (tnwnsbip).    .    .    .'i200  .    |   '           "      liidetnrd  (municipal  boroujjli)    .    .    .  0970  .. 

Camborne  (local  lioard) 7  7.iO  .      Teignmoutb  (local  board) (1 7:iO  ■■ 

Samt-Yves  (municipal  boroufrh).    .    .        0900.       Hrixliam  (townsbip) (i7J0.. 

Wolborough  (local  board) (i  100  .. 

coMTK  DE  DEVo.N  (Dovoushire).                     Credilon  (townsbip) .^800.. 

l'Iymouth  (mun.  borougb)  t)87.")0b.'                         Exnioutb  (local  board) .MiflO  .■ 

Devoiiporl     »          n           'lit  i.")0  »  [  132  800  b.      Dartmoutb  (mimicipal  borougb).    .    .  .").')rtO  » 

East  Stonehouse  (lownsb.)   lltiUO   ..  '                       .   Saint-Tlionia.s-lbo-.Vpostle  (local  board)  .")  150  .. 
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vers  le  sud,  arrose  «les  ca 


inpagnos  faililcmoiil  inclinées,  que  duminenl 


\a'  bassin  de  la  Severn  a|)|)arlienl  au  pays  de  Galles  dans  sa  n'fjiou  supé- 
rieure ;  mais  à  peine  le  lleuve  esl-il  dcveiui  navij;al)le  pour  les  jielites 
embarealions,  qu'il  pénètre  dans  r.Vufiloterre  proprement  dite  et,  se  recour- 
bant 

à  distance  des  collines  et  des  escarpements  de  |)lateau.  Dans  leur  ensemble, 
les  six  comtés  anglais,  dont  les  limites  coïncident  à  peu  près  avec  celles  dos 
bassins  de  !>  Severn,  de  l'Avon  et  des  autres  affluents  de  l'estuaire  de 
Bristol,  sont  une  des  régions  de  l'Angleterre  où  la  facilité  des  communica- 
tions, la  douceur  des  piMiles,  la  fertilité  du  sol,  bî  cliarme  et  la  variété 
des  paysages,  devaient  le  plus  attirer  et  retenir  les  populations'. 

Cependant  (jnelquos  massifs  du  bassin  de  la  Severn,  même  en  debors 
du  pays  de  dalles,  portent  les  noms  de  «  monts  »  et  de  a  montagnes  ». 
IJans  le  voisinage  immédiat  de  la  frontière  galloise,  un  groupe  de  bau- 
teurs,  que  contourne  au  nord  la  vallée;  delà  Severn,  s'élève  à  plus  d'un 
demi-kilomètre  :  c'est  le  Ijongmynd,  montagne  très-bumble  d'aspect  (MI 
comparaison  du  Snovvdon  et  des  autres  grands  sommets  de  Galles,  mais 
l'une  des  plus  fameuses  dans  la  géologie  de  l'Angleterre,  car  ce  jielil 
niiissif  de  rocbes  siluriennes  est  peut-être  la  pierre  de  fondation  de  l'île 
entière,  le  noyau  central  autour  du([uel  se  sont  déposées  depuis  ((uiles 
les  autres  assises  de  la  Cirande-Hrelagne-.  Divers  cbaînons  rallacbenl  aux 
montagnes  de  Galles  le  F,ongmynd  et  les  collines  environnanles,  et  l'un 
d'eux,  rompu  par  la  Severn,  dresse  à  l'es!  de  ce  fleuve  le  pittoresque  som- 
met du  Wreckin.  l.a  petite  cbaîne  des  Clee-llills,  un  peu  plus  élevée  que 
le  liOngmynd,  se  prolonge  du  nord  au  sud,  à  l'ouest  de  la  Severn  et  paral- 
lèlement à  son  cours,  puis  d'autres  rangées  moins  liantes  la  conlinuenl. 
1/une  d'elles,  celle  des  Malvern-llills,  est  vantée  au  loin  pour  la  giàce  de 
ses  coteaux,  la  pureté  de  l'air  qu'on  y  res|»ire,  le  cliarme  de  ses  bosquets. 
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(,'  ses  vallons,   de  ses  eaux    misse 


lant( 


elle  est   couverte  de  villas  cl 


d'biMels,  tandis  que  le  iJean-Foresl   ou   l'orest  of  Dean,  <pii  la  pndoii 
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'        Siiperfirifi  (li'H  six  rniiUi^s.  l'n|nili)liun  on  I8TI. 

17  llltl  kil.  tarri's.  '2")4.">!ino  liahilaiits. 

'  Riideiifk  Miii'cliisnn,  Hiluria,  llie  Hnlonj  of  llie  oldest  rudu. 
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au  suil,  esl  uiiii  lôjiidii  «riisiiics,  iicrm-  tl;iiis  (oiis  les  sens  de  mines  «le 
houille  el  (K*  gisemenls  de  fer,  dont  U)  niinerui  eoiitieiil  jusiju'à  deux  tiers 
de  métal  pur.  A  l'orienl  de  la  Seveni,  le  sol  sv  redresse  aussi  (jà  el  là 
en  cscai'|»eMU!nts  et  en  eollines  :  la  |)i'iuei()ale  cliaînt!  (;st  eelle  des  Cols- 
wolds,  qui  lon},fent  du  nord-est  au  sud-ouest  les  cam|iagnes  de  la  basse 
Severn,  el  (|ui  sont  ainsi  nommées  dt^  leurs  cul»  ou  cabanes  de  bergers;  à 
leur  tour  ils  ont  donné  leur  nom  à  l'une  des  raies  de  bicbis  les  pins 
appréciées  :  les  roches  oolithiqiies  des  Cotswolds  sont  revêtues  d'un  gazon 
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court  el  savoureux  auijuel  est  du(!  l'excellence  de  cetle  race  ovine.  La 
chaîne  va  si!  terminer  au  nord  de  l'Avon  et  de  la  ville  de  Bath,  qu'elle 
entoure  d'un  bel  amjdùthéàtre  de  collines  ;  même  au  sud  de  la  rivière, 
s'élève  un  nionticnhî  isolé,  appartenant  à  la  même  l'ormation.  Les  roches 
(les  environs  de  Bath  sont  devenues  célèbres  par  leurs  nombreux  fossiles  : 
on  y  a  trouve;  des  calmars  gigantes(|ues,  dont  (|uelques-uns  avaient  encore 
leur  poche  d'encro;  des  peintres  ont  pu  se  servir  pour  leurs  aquarelles 
de  cette  sépia  fossile. 

Vers  son  issue,  la  vallée  di;  la  Severn  esl  réirécie  entre  les  contreforts 
des  montagnes  galloises  et  la  chaîne  des  Cotswolds,  tandis  que  pins  au  nord 
his  plaines  occupent  un  espace  considérable  :  l'ensemble  du  bassin  de  la 
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Severn  et  de  son  affluent  l'Avon,  consistant  en  terrains  triasiques,  a  la 
forme  d'un  triangle  dont  le  sommet  est  tourné  vers  le  sud.  A  une  époque 
géologique  antérieure,  des  roches  de  calcaire  carbonifère,  dont  les  Mendip- 
Ilills  sont  encore  un  fragment,  réunissaient  la  côte  de  Somerset  aux  mon- 
tagnes de  Galles.  Trois  promontoires  parallèles,  qui  firent  jadis  partie  de 
cette  chaîne  de  jonction,  se  projettent  en  dehors  d(!  la  ligne  du  rivage, 
formée  de  roches  plus  faciles  à  désagréger,  et,  sur  le  littoral  gallois, 
un  autre  cap,  consistant  également  en  calcaire  carbonifère,  s'avance  à 
leur  rencontre  :  des  îlots  fortifiés  aux  noms  demi-anglais,  demi-danois, 
Flat-holm,  Steep-holm  (île  Plate,  île  Escarpée),  et  plusieurs  bancs  cachés 
réunissent  les  deux  fragments  de  la  chaîne  à  travers  l'estuaire  de  la 
Severn  :  cette  rangée  d'îlots  et  d'écueils  est  la  ligne  de  séparation  natu- 
relle entre  le  golfe  de  Bristol  et  l'estuaire  proprement  dit'. 


Comparée  aux  grandes  rivières  du  continent  d'Europe,  la  Severn  est  un 
faible  cours  d'eau.  La  quantité  de  pluie  qui  tombe  dans  son  bassin,  et  qui 
est  d'environ  trois  quarts  de  mètre  pendant  l'année,  suffirait  à  l'alimen- 
tation d'un  fleuve  roulant  500  mètres  cubes  à  la  seconde,  si  une  grande 
partie,  peut-être  la  moitié  de  cette  masse  liquide,  ne  servait  à  l'alimentation 
des  plantes  et  des  animaux,  ne  se  perdait  dans  les  fissures  profondes  du  sol 
ou  ne  s'évaporait  dans  l'air.  C'est  par  des  travaux  d'art  seulement  que  l'on 
a  réussi  à  changer  la  Severn  jusqu'à  Worcesler  en  une  succession  de  biefs 
écluses  où  la  profondeur  d'eau  est  toujours  d'au  moins  2  mètnis  40.  Sou- 
vent on  énumère  la  Wye,  l'Usk,  l'Avon  de  Bristol  comme  des  affluents  de 
la  Severn  ;  mais  ce  sont  en  réalité  des  fleuves  indépendants  se  déversant 
directement  dans  l'estuaire  et  soutenus  eux-mêmes  par  le  flot  de  marée  qui 
remonte  au  loin  dans  leur  lit*.  Nulle  part  en  Europe  le  flux  ne  s'élève  à 
pareille  hauteur  :  c'est  qu'il  se  compose  en  réalité  de  trois  marées  qui  en- 

'  Alliludes  dos  collines  du  bassin  do  lii  Severn  : 

Longmynd 510  mèl.  '  Dean-Forest 275  inM. 

Wrcckin.   .    .  ...        .  402      •         Cleevc-llill  (Colswolds) 345     .■ 

Clee-llills 550     .•  ,  Black  Dowii  (Mendip-Ilills)   ....  325     « 

Woi'cestersliire-Bcacon(Malvern-Hills)  395     p^  ;  Stcep-holiii 73     i> 

-  Fleuves  qui  débouchent  dans  l'estuairo  Ji'  la  Sevein  : 

Ui'liil  moyc'n 
Loiiiiucur  de  cours.      Siiilace  du  bii-sin.  piobalile  à  la  jcconJe.  Déliil  Je  crue. 

Severn.    .  280  kil.  12  530  kil.  carros.  150  mèl.  cubes.  338  met.  cubes. 

Wye.   .    .  195  »  7  454        »  00        »  (?)        « 

Usk.  112  »  1545        »  25        ..  (?) 

Avon  105  X  2  5U0         "  50        ><  (?)         n 
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Iront  on  môme  temps  dans  lo  ffolfc;  de  Bristol  et  se  siiporposenl  en  une  seule 
vague.  Un  de  ees  Ilots,  venant  directement  de  l'Atlantiiiue,  a  suivi  la  eôte 
depuis  le  cap  Land's  End;  un  autre,  reilnant  de  la  eùte  irlandaise,  pénètre 
dans  l'estuairo  de  la  Sevorn  par  le  milieu  du  golfe;  le  troisième  enfin,  se 
propageant  du  nord  de  la  mer  d'Irlande ,  roneonln^  le  pnicédent  au  large 
du  promontoire  de  Saint-David  et  s'unit  à  lui  en  doublant  sa  hauteur. 
La  masse  licpiide  énorme,  presque  toujours  rouge  et  bourbeuse  par  l'effet 
des  érosions,  élève  de  12  et  lô  mètres  le  niveau  du  golfe  au-dessus  dos 
eaux  d(>  basse  mer;  pendant  les  marées  de  syzygie,  l'écart  entre  le  flux  et 
le  reflux  dé|)asse  IS  mètres  à  Cliepstnw,  à  l'embouchure  de  la  Wye'.  A 
marée  basse,  l'cîstuaire  de  la  Severn,  où  passe  le  reflux,  augmenté  des  eaux 
fluviales,  a  bien  l'aspect  d'une  véritable  rivière;  le  courant  n'a  plus  on 
certains  endroits  (pi(>  200  ou  500  mètres  do  rive  à  rive.  Quelques-uns  des 
bancs  qui  le  bordent  ont  tme  plage  ferme,  bien  limitée,  que  lo  flot  rase 
comme  un  rivage  de  continent;  même,  entre  la  bouche  de  la  Wy(!  et  celle 
de  l'Avon,  des  roches  forment  le  lit  dans  lequel  s'écoulent  les  eaux  de 
jusant  :  on  a  pu  les  utiliser  pour  y  appuyer  les  piles  de  jetées,  qui,  de 
l'une  et  l'autre  rive,  s'fivancent  au  loin  dans  l'estuaire;  des  chemins  de 
fer,  que  réunit  maintenant  un  bac  à  vapeur,  s'y  rejoindront  tôt  ou  tard 
p:u'  iM)  viaduc  de  2700  kilomètres  de  longueur.  Au  large  de  la  côte  de 
Galles,  un  banc  de  sable  et  de  vase,  parsemé  de  quelques  flaques  d'eau,  les 
Welsh  Grounds,  s'étend  sur  nu  espace  de  plus  de  oO  kilomètres  carrés,  et 
des  champs  de  sable  à  jierle  de  vue  longent  aussi  la  c6t(,'  anglaise.  Les 
grands  navires  qui  n'ont  pas  utilisé  l'heure  de  la  marée  pour  entrer  dans 
les  ports  et  se  remiser  dans  les  bassins  à  flot  doivent  mouiller  dans  les 
fosses  profondes  du  chenal,  car  des  bancs  de  sable  obstruent  çà  et  là  le 
passage,  et  même  les  bouches  de  la  Wye  et  de  l'Avon  sont  parfois  complèle- 
mvnl  fermées.  Quant  aux  petites  chaloupes  de  pèche ,  elles  attendent 
sur  les  sables,  où  la  baisse  rapide  de  l'eau  les  a  fait  échouer.  Les  matelots 
voient  de  loin  briller  la  crête  des  vagues  qui  viennent  de  la  nier;  ils  enten- 
dent la  voix  de  l'Océan  remontant  dans  l'estuaire  ;  bien}«H  le  fleuve,  qui 
descendait,  s'arrête  et  reflue  vers  l'amont  ;  les  plages  se  rétrécissent  de 
plus  en  plus  ;  elles  affleurent  le  navire,  creusent  le  sable  au-dessous  de  sa 
quille,  le  soulèvent  par  secousses  graduelles  et  de  nouveau  le  mettent  à  flot  : 
le  pilote  est  an  gouvernail  et  vogue  sur  la  mer  là  où,  (pielqiies  minutes 
auparavant,  ne  s'étendait  ((n;î  l'arène  dure.  Eu  amont  de  l'estuaire,  dans 
le   lit  rétréci  du  fleuve,    la  marée,  retardée   par  les  inégalités  du  fond 
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et  l'étroit  (les  rives,  est  acconi|)!igiit't'  d'un  mascaret  semblable  à  la 
c  barre  »  de  la  Seine  :  les  Anglais  lui  donnent  le  nom  de  bore.  Pendant 
les  marées  de  syzyfiie,  les  ondulations  du  masearef,  s'avançant  dans  la  Sc^vern 
jusqu'à  (jloucesler,  n'ont  pas  moins  d'un  mètre  ou  d'un  mètre  et  demi, 
et  leur  elioc  soudain  peut  mettre  les  petites  embarcations  en  péril.  Les 
rivei'ains  s'avertissent  de  loin  d'une  pointe  à  l'autre  :  Flood  0!  Flood  0! 
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et  les  bateliers  se  préparent  à  recevoir  le  choc.  Ces  vagues  soudaines,  que 
le  vent  de  tempête  j)ousse  l'iéquemmi  il  devant  lui,  sont  l'oi't  dangereuses 
pour  les  rivages  :  aussi  a-t-on  dû  consolider  les  côtes  en  les  bordant 
de  scaimlky  puissantes  levées  qui  se  prolongent,  sur  des  kilomètres  de 
distance,  de  promontoire  à  promontoire. 

Le  bassin  de  la  Scvern  est  nalurellement  une  des  régions  de  la  Grande- 
Bretagne  qui  doivent  avoir  le  plus  d'importance  commerciale,  puiscpi'il 
touche  par  ses  limites  aussi  bien  au.\  régions  houillères  du  pays  de  Galles 
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qu'aux  lorrnins  inrlallirrics  de  In  |tt''iiiiisiili'  (](»riii(|ii(',  cl  que  ses  affluents 
(•neulaux  s'enlreiuèleul ,  nu  ceiilie  uièiue  de  l'Aii^leleire,  avee  ceux  du 
Tient  el  de  la  Tamise.  .Mais  le  |iriiici|ial  avaiitajn'  de  la  contrée  est  de  jios- 
séder  ce  vaste  estuaire,  si  liiv((ral»leuiei)t  plact'  |»(uir  le  urand  coinniercc 
avec  les  pays  de  pai-delà  l'Occ-au.  ci  Iniiuaiit,  |irécis('uient  sous  la  nicnie 
latitude,  le  pendant  géoiirajfliique  de  l'estuaire  de  la  Tamise.  Ile  Lon- 
dres à  Itristol,  r.\uf;leterre  sendde  coupée  par  les  deux  fjolfes  (jiii  s'avan- 
cent prorondé'ment  dans  l'inléiieur  des  terres  :  on  |iourrail  croire,  à  la  vue 
même  de  la  carte,  ipie  les  deux  cités  commerciales  pai"  excellence  de  la 
nation  doivent  occuper  chacune  rextri'miti'  de  cette  cou|miic  :  d'un  côté, 
la  ville  tournée  vers  l'Kurope,  (pii  traiique  avec  les  peuples  voisins;  de 
l'auti'e,  le  port  qui  iei;arde  vers  le  Nouveau  Monde,  l'eudiuit  longtem|)s 
Bristol  l'ut  en  eiïel  le  marclié'  |»iiiu'ipal  du  commeice  étranger  de  l'Ani^le- 
lerre.  Klle  a  été  détrônée  pourtant  par  Liverpo(d.  dont  les  avanla;;es  di 
position  jréofirajdiicpie  srtnt  moindres,  mais  qui  est  deveiui  le  port  d'une 
contré'c  industrielle  de  picmier  ordre,  enrichie  par  ses  mines  de  sel,  de 
1er,  de  houille,  el  ses  mainil'actures  de  toute  espèce. 


»  K 


m 


1 ,  >' 


■\'i 


,M 


rï^lir^^j) 


Shrevvshury,  la  ])remière  ville  de  quelrpie  importance  où  passe  la  Severn 
après  être  sortie  du  pays  de  Oalles,  était  autrefois  une  place  de  «luerre,  cl 
la  haute  péninsule  (pi'elle  occupe  dans  un  tournant  du  lleuve  était  l'orle- 
nu'nt  dt'fendiie  par  des  nuu's  et  par  un  château  noi'inand,  dont  il  reste 
d'imposants  déhiis  :  aucune  des  villes  anciennes  d'Aufileterre  n'a  des 
maisons  de  la  lienaissance  plus  vastes  el  mieux  oriK'cs.  Shrewshury,  la 
patrie  de  Darwin,  esl  l'ancienne  l'eu}f\vern  des  (iallois  :  devenue  la  capi- 
liile  du  cunilé  de  Slirop  ou  Salop,  elle  en  est  aussi  la  ville  la  plus  consi- 
dt'rahli';  (die  a  hérilé  du  ran;j  ipii  a]ipnrleuai'  du  temps  des  Romains  à 
l'riconiiim  ou  Viroconium,  maintenant  le  villaiic  de  Wroxcster  :  le  musée 
de  Shrewshury  possède  la  plupart  des  ohjels  trouvés  dans  les  fouilles  de 
la  ville  romaine,  liieii  silui'e,  à  la  hase  du  Wreckin.  (pii  lui  domia  peut- 
être  son  nom,  au  coiillucnl  de  la  Seveiii  el  du  Tamai"  et  à  la  hifiu'cation 
de  <;randes  voies  romaines,  Iriconium  élail  l'une  des  piiiicipales  villes 
de  la  llrelagne  :  ses  murs,  d'un  dév(d(q)penient  total  de  î»  kilomètres, 
enfermaient  un  (>space  douhie  de  celui  (pi'occupait  [.ondiiiium  ;  on  y  voit 
des  veslijiesde  forum,  de  théâtre  el  d'amphithéâtre',  ha  partie  septeiilrio- 
nale  de  Shropshire,  où  se   trouvent  Oswesiry,   Kllesmere  ,  Whitchurcli, 

'  'ilupiii:i>  VVrij;lil.  Uricniiiiiin ,  —  ïhe  Cclt,  llir  lioiiKiii  unil  tlic  Sajcou. 
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est  moins  pciipliV  que  les  ciiviroiis  ilt^  Sliruwshiiry;  mnis  cVsl  |)Iiih  lias, 
sur  l<>  cuiii's  il(>  la  Scvcni ,  (|iii  (rav(>i'st>  la  ivgion  iiiiiiièn!  ilo  (loallirook- 
(lalu,  i|iii>  se  gr(>ii|u'iil  (!ii  niiiltiliidos  les  oiivrii'i's  retirant  du  sol  lo  iVr 
l't  la  houille,  et  travaillant  U\  minerai  (!M  de  grandes  usiues'.  Là  se  pres- 
sent les  villes  industrielles  de  Wellington,  de  Sliiiïnal ,  de  Madeley,  de 
l)avvley  Magna,  de  Wenloek,  et  d'autres  encore  ;  mais  il  est  prolialtle  que 
ces  villes  diminueront  aussi  rapidement  qu'elles  se  sont  accrues.  Toute 
la  partie  occidentale  du  liassin  luniiller  est  déjà  épuisée,  et  sur  de  vastes 
espaces  on  ne  voit  plus  que  des  usines  abandonnées  et  (l(>s  amas  de  déhris, 
(|ui  se  recouvrent  peu  à  |)eu  d'une  coucli(>  de  (erre  :  tùt  un  tard,  le  gazon 
et  les  arbustes  leur  donneront  la  même  apparence  cpi'aux  monticules  du 
rormation  nalurell(>.  Dans  (piehpies  années,  toutes  les  couches  d(>  l'an- 
cien bassin,  dont  il  ne  reste  plus  (pie  le  tiers,  auront  été  exploitées,  et 
les  usiniers  devront  éntigrer  vers  l'est,  où  les  strates  de  houille  se  pour- 
suivent au-dessous  des  roches  permiennes  et  du  nouveau  grès  rouge'. 
Le  premier  |)onl  de  i'er  qui  ail  été  construit  dans  le  monde  a  été  jeté 
sur  la  Sovern  en  1779,  non  loin  des  usines  de  Coalbrookdale ;  ce  pont 
n'a  pas  été  détruit  :  d'une  seule  arche  de  Tto  mètres  d'ouverture,  il 
franchit  la  rivière,  d'apparence  encore  modeste. 

Au  sud  de  ce  district  manufacturier,  la  Severn  divise  en  deux  moitiés 
l'ancienne^  et  pilloresipie  ville  de  llridgnorlh.  De  ce  côl('',  c'est  la  dernière 
vilhî  de  Shropshire  ;  mais  à  l'ouest  des  Clee-Ilills  I;.  petite  rivière  de 
Terne,  afllu(Mit  de  la  Wye,  passe  au  pied  de  la  ville  el  du  rocher  qui  j)orle  le 
château  de  Ludiovv,  une  des  forteresses  du  moyen  tige  les  plus  vastes  et  les 
mieux  conservées  que  possède  encore  l'Angleterre.  Dans  les  roehtîs  silu- 
riennes de  Ludlow-t-aslle  ont  été  dt'coiivertes  les  premières  traces  de  plantes 
terres! res  et  d(^  poissons  :  (;'est  un  lieu  de  pèlerinage  pour  les  géologues 


J-a  plus  grande  ville  du  comté  de  Worcesler,  Dudley,  est  située  en  dehors 


'  Pnidiiction  des  mines  do  Conibrookdnio  en  1870  : 
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'■  Edwiii'd  IIull,  The  Coal-Fields  of  Groat  Ihilain. 

=  Villes  du  Sliropsliiro  ;\yant  plus  ^\^\  TiflOO  liahitunts  o.i  1871  : 


Shi'cwsbnry  (municipal  liorniifili) .  2."  400  li:ili. 

Werihick    "          «                  »  l'.tlOO     " 

Dawloy  Magna  (lownslii|i)   ....  Il  250     « 

Madolcy                  «           ....  '■^^'M)     " 

Oswesti'y  (nuinicipal  boroiiph)  .    .  7.100     ■■ 


Shiffnal  {(ownslup) ti7001iab. 

Wliilchiirch     i'  0250     i> 

NVellinî,'ton  (local  board)       ...  5930     « 

Ellesinere  (tiiwiisbip) 5010     .i 

Bridgnorlh  (municipal  borougb)   .  5900     » 
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(lu  bassin  de  la  Scv(>rn,  dans  une  onclavp  du  comté  do  StaiTordsIiirc,  et,  de 
nièini^  (ju'()ldl)ury,  fait  en  n'alitc'  partie  de  l'inimense  aji|jlnméi'alion  indus- 
Irielie  de  Birniiiifiliani  el  de  Wolverlianiplon.  I.c  comté  de  Worcesler  ren- 
ferme aussi  quei(iues  villes  manufacturières  ini|i()rlantes,  notaninienl  Kid- 
derminster.  située  sur  la  Stour,  petit  afiliient  oriental  de  I:!  Severii  :  les 
faliriques  de  cette  ville  expédient  dans  le  monde  entier  des  tapis  et  des 
motpielles  de  toute  es|)èce ,  représentant  le  travail  de  plusieurs  milliers 
d'ouvriers;  en  outre,  la  ville  a  des  lilalures  de  laine,  des  usines  mélallur- 
{îiipies,  des  ateliers  de  construction;  Stourbiidfie,  voisine  des  houillères 
du  Stal'fordsliire,  a  surtout  des  verreries  et  des  hiiipieteries.  Un  com- 
merce énorme  de  lourdes  marchandises  se  fait  par  le  canal  de  la  Stour  et 
vient  aboutir  à  la  Severn  devant  la  ville  de  Slourport,  située  au  conihient.  A 
l'est,  dans  la  région  des  collines  cpii  séparent  les  bassins  de  la  Severn 
et  du  Trenf,  sont  les  communes  de  Reddilch,  de  Uromsgrove,  de  Balsall, 
de  Kinji's  Norton,  qui  appartiennent  déjà  au  cercle  d'attraction  industriel 
de  I!irmin<;li  un  et  dont  les  habitants  s'occupent  principalenn'nt  de  la 
fabrication  des  aiguilles,  des  épingles,  des  clous.  I)'a[très  Hugli  Miller', 
le  pénible  travail  des  foi'ges  n'am'ait  pas  amoindri  la  beauté  naturelle  de 
la  race,  très-remar([uable  surtout  chez  les  femmes  du  pays,  tandis  que 
dans  les  Malvcrn-llills,  où  l'air  est  si  salubre,  la  population  est  en  général 
assez  laide. 

Worci'-ter,  la  capitale  du  comté,  en  est  aussi,  après  Oudley,  la  ville 
principale.  C'est  une  antique  station  romaine,  ainsi  (pie  l'indique  le  mot 
de  atatra .  changé  en  cc'<kr ,  qui  termine  son  nom;  son  musée,  placé 
dans  l'enceinte  d'un  vieux  château,  renferme  une  belle  collection  de 
pot.  ries  et  d'autres  objets  de  l'époque  romaine.  .Vu  moyen  âge  Wor- 
cester  eut  une  importance  considérable;  [lendant  la  Ht'volution  puri- 
i.iinc,  en  ItijI,  Cromwell  y  remporta  une  victoire  décisive  sur  les  roya- 
listes. La  cathédiale,  qui  date  en  partie  du  treiziènn*  siècle,  possède  de 
belles  sculptures  sur  pierre  et  sui'  bois,  ainsi  que  de  nombicux  monu- 
ments funéiaires.  La  ville  a  |)erdu  ses  mannlactures  de  ta|)is  et  de  lainages, 
dont  Kidilerminster  s'est  emparé;  mais  elle  fabrique  du  vinaigre,  des  gants, 
et  ses  porcelaines  ont  unc^  très-grande  répnliition  :  Worcesler  est  le  Sèvres 
anglais.  Elle  est  aussi  l'une  des  villes  d'élégance,  de  jdaisir  el  de  coid'ort 
où  viennent  s'établir  des  familles  de  toutes  h's  parties  de  l'Angleterre.  Dans 
le  vo!  'inage.  sur  h'»;  pentes  des  Malvern-Hills.  dont  un  sommet,  le  llereford- 
Beacoi,,  porte  un  ancier.  camp  |)arfaitemenl  conservé,  se  trouvent  les  sta- 

'   First  iiiipiessiuii  nf  F.ikjIuikI  and  ils  pei>iile 
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lions  dv  bains  l'aincnscs  «Imis  lonlc  la  Grande- IJrclagno,  ("in-at-Malvcrn, 
Wt'st-Malvt'rn ,  Malvern-Link  :  l'ii  ancuno  partie  des  lies  liritannifjties, 
riiydrolJiéi'apie  n'est  pratiquée  avec  plus  de  succès.  Les  sources  (jiii  ont 
fait  la  réputation  de  Malvern  sont  légèrement  sulfureuses,  tandis  qu'à  l'est 
(le  Worcestcr,  non  loin  do  (Haines,  une  source  salée  jaillit  au  milieu  de 
la  petite  ville  de  Droitwich.  Avant  l'exploitation  directe  des  mines  de  sel 
jienime  situées  près  de  Cliesler,  cette  fontaine  saline  eut  une  grande 
im|)ortance  économi(|uo. 

L'A  von,  aflluenl  oriental  de  la  Severn,  prend  son  origine  plus  près  de 
la  mer  du  Nord  que  du  golfe  de  Bristol  :  elle  na^t  dans  le  Xortliamp- 
tonsliire,  près  de  la  colline  de  Nasel  \ ,  devenue  fameuse  par  la  défaite 
des  royalistes  en  ïh\o,  et  pénètre  bientôt  dans  le  comté  de  Warwick,  uont 
(iije  est  le  principal  cours  d'eau.  La  première  ville  dont  elle  rellèle  les 
édifices  est  Uugby,  célèbre  |)ar  son  «  école  de  grammaire  >  fondée  au 
milieu  du  seizième  siècle  el  dotée  à  cette  époque  d'un  terrain  de  huit 
arpents,  situé  près  de  Londres  ;  ce  terrain,  <[ui  rapportait  alors  H  l'vres 
par  au,  est  maintenant  couvert  de  maisons,  dounani  un  ivvenu  d'environ 
1,')0  000  francs.  L'école,  qu'abrite  un  t'diûiv  ogival  en  parlie  moderne,  a  éît' 
transformée  et  heureusement  amriim.c  jiendant  ce  siècle  |)ar  le  docteur 
Arnold  :  on  y  com|)le  près  de  i  irnj  culs  élèves.  A  l'ouest,  sur  une  t'minence 
qui  domin»  ini  petit  afiluent  Jatt-ral  de  l'Avon,  est  une  ville  plus  impcu- 
tante,  dont  It;  nom,  Coventry,  i'a|)pellt^  enroi'c  l(\  grand  mcnaslère  autour 
duquel  se  sont  grou|)ées  ses  premier»  ^  maisons  :  ce  fui  jadis  un  lieu  de 
processions  et  de  fêtes  religieuses,  et  des  iJgendes,  ties  diclons  populaires 
témoignent  de  la  renommée  ([u'elle  eut  au  moyen  âge  dans  tout  le  lesle 
de  l'AiiLileterre:  sa  \ieille  éuiise,   Saint-Michel,  est  un  des  beaux  nionii- 
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lits  ogivau.w  u  •  la  contrée,  (lovenlry  s'enrichissait  autrefois  par  >es  nia- 
factures  de  draps;   la  révocation  de  l'édit  de  N'ailles,  en  lui  eiivo\anl 


oniia  en  même  temus  deux  iionvt 


industrie: 


encore  sa  ninspeiite  <(iiiiiiier- 


des  réliigi  s  fraii(;ais,  lui  d 

celles  des  rubans  »î!  des  montres,  ipii  font 

ciale.  Des  villes  voisines,   Folesiiill,  Hedworth,  N'uneatoii,  siluéts  au  nord, 

dans  le  mèiiic    bassin  lliiviai,    |)reiiiieiit  aussi    pari    à  la  fabrication  des 

rubans.  Après  liiriniiigliain ,  (pii  renferme  à  elle  seule  plus  île  la   nioilii' 

des  habitants  du   roiiih'!  de  Warwick,  Coventry  est  le  centre  iiuiustiiel  de 

la  contrée. 

Warwick,  qui  a  donnt' son  nom  au  comlt'-,  est  bâtie  au  bord  de  l'Avoii,  à 
|)eu  près  au  centre  de  la  partie  de  l'Angleterre  (pie  le  llimiber  limite  au 

nation  a  été  considérable,  (l'est  là, 


nord.  Son   rôle  dans  riiisloire  d( 
sur  un  rocher  (pie  rase  le  tlol   il 
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von,  ([lie   se   dresse   le  château  de 
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Warwick,  le  «  Caisci'.r  di'  rois  ;;  :  jx'u  d'ôtliliccs  du  nioyon  â^c  ont  un  aspect 
plus  supcrlic  cl  de  plus  vastes  diineiisions.  Kiieore  lial)ilé  et  inèine  aiif,^- 
nienlé  de  eoiistnielioiis  s(iinj)tiieuses,  le  eliâteau  de  Warwick  l'eMleinie  de 
belles  collections  d'aimes,  de  piécioux  tableaux,  surtout  des  portraits,  et  le 
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fameux  vase  de  Warniek  trouvé  dans  la  villa  d'iladrien.  Des  jardins,  un 
pare  adniiralde,  m'i  serpente  l'Avon,  entotn-ent  li'  palais.  Du  liant  des 
toiu's,  on  aperroil  an  loin  les  (bdiris  d'un  antre  cliàteau,  celui  de  Kenil- 
wortli,  on  se  S(nit  passirs  tant  de  scènes  lrafii(pies,  où  se  sont  donm'es  tant 
(le  l'êtes.  Les  ruines  de  Kenilworlli.  en  partie  restauri'cs  et  reiilerniant  de 
précieirv  di'liiis  de  la  |{enaiss;iii,(.,  ^(nil  l'un  des  principaux  luils  de  pi'onu'- 
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nado  pour  It's  ('■Iniiifiors  ((iii.  de  loiilcs  les  pjirlios  de  l'Aiii:lcli'rn\  vicimciil 
(311  si  '^v;\\u\  iKiinliic  ivsidcr  i'i  Lrjimiiijiloii-l'riors  ou  F,t';miiii,L:l()ii-S|),i.  ('.clti', 
ville  de  iiaiiis  cl  de  plaisir,  (pii  ('-lait  un  village  de  "((Ml  haliilanls  en  1811, 
est  iiiainlt'uaut  dcuv  fois  plus  populeuse  que  sa  voisine  Warwick,  dont  elle 
n'est  guère  sc-parée  (pie  par  le  fonfluent  de  l'.Vvon  el  de  la  l.eani.  et  à  la 
reneontre  de  licpielle  •^'avancent   de  nouvelles  avenues.   Des  soureo  sulfu- 
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peul-èlre  celle  où  il  nacpiit,  e.visle  encore,  el  peu  de  monuments  sont  plus 
vénérés  ipie  cette  liiinilde  inasiire,  transi'ormée  mainlenaiil  en  miisi-e  :  le 
dernier  descendant  de  la   l'aniille  eu  l'ut  diasM'  vers  le  eominencemeni  du 
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siècle  pour  Cciuse  di;  misère'.  Près  de  1h,  un  lliéàli'e  nalional,  où  se  jouent 
les  pièces  de  Sliakesj)eare  et  qui  contient  une  l)ibliolliè(pie  et  une  galeii(! 
d'ouvrages  et  d'objets  d'art  relaliCs  iiu  poète,  ii  été  récemment  érigé  aux  frais 
de  ses  admirateurs.  Dans  les  environs,  où  se  pressent  les  sites  et  les  villages 
mentionnés  par  Shakcspe;  re  dans  ses  drames  et  ses  ballades,  se  voient  en- 
core quelques  restes  des  l'orèls  oOi  il  alla  braconner  dans  sa  jeunesse. 
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Ili'jà  na\igal)le  à  Stratinrd,  l'Avon  sort  bienlùl  après  du  ronilé  de  War- 
wick,  passe  devant  Eveshani,  où  se  dresse  la  superi)e  lour  d'une  abbaye  qui 
lût  jadis  ti'ès-piiissante,  et  va  rejoindre  la  Severn  devant  Te\vkesbur\ .  on 
se  montrent  aussi  les  ruines  de  vastes  constructions  abbatiales,  que  l'on 
s'occupi!  maintenant  de  réparei'.  Evesbain,  Tewkesbnry  ont  vu  l'une  et 
l'autiv   des    luttes   décisives.    Près   d'Evesliani,  une   source  (ju'on  ap|)elle 
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encore  le  «  Piiib  do  la  Bataille  »  [lidlllu  Well)  nianiiif  la  place  où,  suivant 
la  tradition,  le  comte  Simon  de  MonHort,  le  champion  de  la  réodalilé 
anglaise,  fut  IVajtpé  à  mort  dans  le  ianieux  «  massacre  »  hnunicr)  de  ll20îi. 
D'après  la  légende,  celle  eau  jaillit  miraculeusemenl  à  côté  du  corps  ren- 
versé; pendanl  des  siècles,  les  pèlerins  accoururent  en  foule  à  cette  l'on- 
taine  pour  y  guérir  de  leurs  maux.  A  n.oins  d'un  kilomètre  de  Tewkeshury 
est  la  «  Prairie  sanglante  »,  on  lui  livrée  en  1471  la  dernière  bataille  de  la 
liuerre  des  Deux  Roses  '. 

Au  sud  de  l'Avon,  la  Severn  ne  reçoit  pins  d'auties  aflluenls  (pie  de  sim- 
ples ruisseaux  :  elle  approche  déjà  de  la  mer  cl  le  Ilot  de  l'Allanli([ne  vient 
soutenir  son  courant.  Qnoiipie  située  à  une  distance  considérable  de  l'Oci-an, 
(jloucesler,  le  chel-lieu  du  Gloucestershire,  esl  pourtant  un  port  où  peu- 
venl  aborder  les  navires  <le  400  tonneaux  ;  mais,  pour  éviter  les  détours 
lu  lleuve  et  les  violentes  alternatives  du  flux  et  du  relliix,  ils  sont  obligés 
d'emprunter  un  canal  creusé  directement  de  l'estuaire  de  la  Severn  aux 
bassins  de  (lloucester.  Kniourée  de  campagnes  très-lérliles ,  la  ville  ex- 
porte des  denrées  agricoles  en  abondance,  en  même  temps  (pie  les  pi'o- 
duits  de  son  indnsirie;  elle  poss('(le  une  grande  rabri(pie  de  vagons. 
Dans  !a  cité  voisine,  Strond,  se  j)répareiit  beaucoup  de  draps.  Gloucester  a 
gardé  du  nu»\en  âge  une  cathédrale  construite  à  diverses  épo(pies  et  non 
dans  le  même  style,  mais  offrant  néamnoins  dans  son  ensemble  un  aspect 
grandiose;  la  verrière  (pii  occupe  |)res(jne  toute  la  fa(;ade  orientiile  esl 
splendide,  et  les  ornements  du  chœur,  ([ui  date  de  lôôO,  sont  d'une  rare 
éh'gance. 

De  même  (pie  Wai'vvick  a  été  dépass(''(-  en  imi)orlaiice  par  sa  voisine  la 
ville  de  bains  Leamingtoii.  de  même  (iloncester  a  vu  l'ancien  village  de 
Chelteiiham  la  dislancer  en  j:opulation  et  en  richesse,  (le  sont  aussi  des 
soiu'ces  minérales  (pii  ont  donné  sa  prosjiérité  au  village  de  la  «  (.lielt  ». 
(ies  eaux  sodiipies  furent  découvertes  an  commencemenl  du  div-huilièinc 

'  Villes  (les  cdiiilés  dr  WniLi'sIcr  l'I  do  Waiwiclv  siliiées  clans  If  bassin  ili.'  la  Scvimm  oI  tnntciiiiTit 
l>lns  lie  Mtllll  lialiilanls  ni  IS7I  : 
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sii'clc  et  lo  iiink'i'iiis  y  ciivujt'i't'iit  cIiikiiic  aiiiu'c  des  iiialiidfs  en  plus  «frand 
noinhiv.  .Nc'aiiiiioiiis  i-ii  l^UU  Clicllciiliain  n'avait  oiieortî  (jiic  .11)00  liabi- 
tauts  :  ('est  dcjniis  If  milit'u  du  siècle  suilout  (|ue  la  ville  s'est  ra|tideiiieul 
agrandie;  ses  étaldisseiuents  de  haius,  ses  hôtels,  ses  édiliees  de  réunion 
sont  des  palais;  aucune  ville  de  plai'iii'  n'est  pins  s(nnplueuse.  I,a  popu- 
lation éléfianle  ipii  se  presse  dans  les  rues  et  dans  les  jardins  de  (ilieltenliani 
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y  est  retenue  |)ar  la  salulirih-  ^ént'rale  du  climat  et  par  les  gracieux  val- 
lons des  alenloui'--.  d(r(iu|)es  dans  les  roches  calcaires.  De  l<«utes  les  gr;nides 
villes  d'Anglelerre.  (Ihelteiihaui  est  celle  où  la  mortalité  est  la  lnoin•^  l'orle. 
Les  autres  villes  du  comté  de  (iloucester  se  trouvent,  non  dans  le  bassin 
(le  la  Seveiii,  mais  dans  ceux  de  llciivcs  indéjuMidanls  (pu  vont  rejoindic 
diroctemeni  l'esluaire.  De  même,  le>  villesdu  llerelordsliire  appaj-t»ennenl 
au  bassin  (Piin  ileuve  disliiicl  .   la  \V\c.   Klles    sont  d'ailleurs    («t'u    nom- 
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liiviiscs,  et  deux  sciiIciikmiI,  llcivl'onl  cl  l.i'oiiiiii^tci'.  diil  (|iii'l(|iit'  impnr- 
tiiiict'.  Lcuiiiiiisicr,  silutr  dans  un  |ia\s  iiiniiliiciix,  csl  siiihiiil  un  iiiarclu! 
ajiricolt'.  Ilrrrl'oi'd ,  lrès-l)i('ii  planV,  pivs  de  l'ciididil  ini  la  rivii'-ic  Wve, 
ci'ssaiil  de  couler  à  l'est,  dcsci'iid  (liivctciiicnt  au  sud,  est  au  jxiiiil  do 
iviicoiilrc  de  jdusJLMiis   clicuiius,  à  l'une  des  |i(irles   liist()ii<|ues   du   pavs 
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de  Galles  :  tin([  voi(  s  lei'nrs  y  eoriveiuenl.  niaiitleiianl.  T'est  une  ville  loi't 
oommer(;aiile,  où  l'on  voit  l'une  dos  belles  cnthédrales  de  l'Aii^leleri'e, 
reiilermanl.  |iarnii  ses  trésors,  une  f^rossière  earte  murale,  <(ui  e>l  l'un  des 
plus  précieux  documents  géo'ii'aplii(pies  léf;iié's  par  le  moyen  àj:e.  (ietle 
carte,  qui  servait  jadis  de  retable  à  un  autel  de  la  eatliédrale  de  llei'e- 
lord,  représente  d'une  manière  informe  le  monde  connu  à  cette  époipie, 
avec  les  races  d'boaimes  monstrueuses  dont  l'imagination  de  nos  pères 
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avait  juMipIi'^  li's  rt'jiinns  lointaines  :  seiilemonl,  le  <lt'ssinat(»iir  n'ayant  pas 
lonjonrs  Iniiivt'  à  l'endroit  opportun  uni;  place  sulfisanto  pour  y  mettre 
ses  enluniinnres,  le  singe  est  transporté  eu  Norvège,  le  scorpion  sur  les 
bords  du  Rliia  et  l'aurochs  en  Provence.  M.  d'Avezac,  auquel  ou  doit  une 
étude  approfondie  de  la  carte  de  Ilereford,  croit  pouvoir  en  placer  l'origine 
en  I-jI  i,  ou  du  moins  entre  les  années  lôlô  et  lô^U'. 

Le  nom  de  Ilerelord  n'est  pas  seulement  célèbre  dans  la  science,  il 
l'est  aussi  dans  l'histoire  des  arts  :  c'est  là  que  naquit  David  Garrick  et 
que  mistress  Siddons  et  Kemble  commencèrent  leur  carrière  dramatique  -. 

Dans  la  péninsule  qui  s'allonge  au  sud  vers  l'estuaire  entre  la  Wye  et  la 
Severn,  et  que  ferme  à  la  pointe  un  ancien  iclranchement  de  défense  attri- 
bué aux  Romains,  ne  se  voient  que  «les  bourgs  et  des  townships  aux  maisons 
éparses,  comme  Newiand,  près  de  la  Wye;  mais  au-dessous  des  grandes 
forêts  qui  recouvraient  ce  territoire  ont  été  découverts  des  couches  de 
houille  et  des  gisements  de  minerai  qui  ont  fait  surgir  dans  le  pays  de  puis- 
santes usines  métallurgiciues  :  c'est  là  le  district  industriel  connu  sons  le 
nom  de  Forest  of  Dean;  les  chemins  de  fer  s'y  ramifient  en  mailles  serrées, 
entre  les  fabriques,  les  villages  d'ouvriers,  les  puits  des  mines. 

Le  bassin  de  l'Avon  de  Bristol,  moins  vaste  que  ceux  des  Avon  de  War- 
wick  et  de  Salisbury,  comprend  néanmoins  une  partie  considérable  des 
comtés  de  Wilts,  de  Gloucester  et  de  Somerset.  Dans  la  région  haute  du 
bassin,  où  les  mégalithes,  les  tomhelles,  les  anciens  camps  fortifiés  sont 
nombreux,  quelques  villes  sans  importance  parsèment  le  plateau  :  Ghip- 
penham,  fameuse  par  ses  fromages,  Gaine,  Malmesbury,  où  naquirent 
l'historien  de  ce  nom  et  le  philosophe  Hobbes,  Devizes,  Westbury,  Trow- 
bridge,  Frome,  qui  possèdent  des  manufactures  de  draps.  Le  Ilot  de  la  popu- 
lation s'est  porté  vers  li  partie  inférieure  de  la  rivière,  où  se  succèdent  les 
deux  cités  de  Batli,  de  Bristol  et  leurs  vastes  faubourgs. 

Bath,  la  capitale  du  Somersetshire,  est  située  sur  les  pentes  douces 
d'une  colline  exposée  au  midi  et  contournée  par  un  méandre  de  l'Avon.  A 
l'est,  u  .  coteau  élevé,  coupé  abruptement  parles  carriers,  domino  un  défilé 
par  où  s'échappe  la  rivière  pour  entrer  dans  la  plaine  ;  des  villas,  des 
groupes  de  maisons  élégantes  se  montrent  d<!  toutes  parts  sur  les  hauteurs 
et  dans  les  combes  :  on  reconnaît  à  première  vue  une  de  ces  villes  de  bains 
où  viennent  les  voyageurs  de  plaisir,  plus  nombreux  que  les  malades.  Sous 
les  Bomains  déjà,  les  Aquac  Sulis  étaient  fréquentées  et  l'on  y  a  trouvé  plu- 
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sioiirs  piorrps  nù  la  divinitt'  .S'(///,s',  adonv  aussi  dans  la  Flirtafini'  «îauloisc, 
iHail  assoriir  à  Minerve'.  IJatli  est  dt-chne  de  son  ancienne  gloire.  Au  dix- 
huitième  siè(  ie,  un  Kii  de  la  mode,  le  «  Iteau  »  Nash,  avait  su  attirer  à  Italli, 
|)ar  les  l'êtes,  les  danses  et  le  jeu,  tout  le  monde  ('li'iranl  de  rAiijilelerre  ; 
miiis  les  monuments  somptueux  (ju'il  lit  construire  ont  un  air  de  tris- 
tesse et  d'abandon  ;  la  l'oule  ne  se  presse  plus  sous  leurs  ccdonnades  et 
dans  les  places  qui  les  entourent.  Leamington,  Clieltenliam ,  Malvern  et 
les  villes  du  bord  de  la  mer  ont  remplacé  Balb  comme  centre  d'attrac- 
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tion  des  ricbes  baigneurs;  maintenant  ce  sont  principalement  des  bour- 
geois ayant  une  modeste  aisance  qui  cboisissent  la  cajjitale  du  Somerset 
comme  résidence.  Outre  ses  édifices  du  siècle  dernier,  Batli  possède  une 
belle  église  d'abbaye.  L'industrie  des  draps,  jadis  très-prospère  dans  le 
pays,  n'y  existe  plus,  et  la  ville  reçoit  de  Londres  presque  fout  le  papier 
marqué  comme  jirovenant  des  usines  Iccales.  L'enfant  le  plus  illustre  de 
Batli  est  le  navigateur  l'arry,  (jui  n'a  encore  été  dépassé  par  aucun  voya- 
geur sur  le  chemin  du  pôlt;  arctique.  Le  célèbre  astronome  llerschel,  le 
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|(i't'init'i'  (le  sii  (IviiMslic,  lui  l(»ii^l('m|is  miisicit'ii  i'i  Hiilh  :  t'csl  ji'i  (|ii'il  cnm- 
iiicik;;»  sa  caiiiric  (!<'  savant. 

A  rmifsl  (le  Italli,  l'Avoii  laisse  sur  sa  livf  ilinilt'  la  ^laiidt'  coiiinuiiu'  de 
ISilliin  et  lii(Milôl.  aprôs  déroiilc  si's  iiiraiidics  dans  la  villt-  de  lîrishd,  l'une 
des  cités  les  plus  actives  de  l'Anfileteire.  Au  quat(»i7.ièm(^  siècle,  llrist(d  l(^ 
cédait  à  |)eine  en  inipiu'tiuice  à  la  ca|iilale  :  lorsipie  le  roi  Kdonai'd  III  iil 
un  appel  ^t'iié'ral  à  tontes  les  villes  maritimes  dn  pays  pour  le  siè^e  de 
(lalais,  la  part  ([u'iiit  à  luurnii'  Itristol  é'Iait  de  '24  uiivires,  tandis  ipie 
Londres  avait  à  ('(piiper  seulement  lui  navire  de  plus.  I.ors  des  firandes 
expi'ditious  qui  suivirent  la  d(>couverle  du  Nouveau  Monde,  c'est  dans  l(f 
p(Ml  de  l'Avon  que  furent  arnu's  les  liàtinienis  (pii  devaient  cingler  vers  les 
terres  inconnues,  (l'est  de  iJristol  que  partit  en  IWi  le  navire  Matliids, 
sur  lequel  Sebastiano  (laliotio,  W-nitien  de  race  génoise',  iilioida  la  terre 
ferme  d'Améiique,  probaldement  le  Labrador,  (pialor/e  mois  avant  que 
Christophe  (ii»lomb  eût  lui-même  touclit'  le  rivage  du  continent\  Dans  ce 
si»,'cle-ci,  Ihistol  est  aussi  la  cité  maritime  d'Kurope  d'où  le  premitn"  bateau 
à  vapeur  se  soit  aventuré  vers  le  nouveau  continent  :  en  1808,  le  (Ireitl 
Wcstcnt,  commandé  par  le  ca|tilaine  Ilosken ,  sortit  de  l'Avon  et  ^af;na 
sans  a;cideiil  le  port  de  New -York.  Toutefois,  nous  l'avons  vu.  Bristol 
n'est  pas  la  ville  eoiunu'rciale  qui  a  recueilli  le  principal  bénélice  de  ses 
tentatives  :  Liverpool  esl  devenu  le  ^rand  |)ort  d'arnienuMil  <les  va|»(Mirs 
transatlantiques.  D'ailleurs,  la  déchéance  ndative  de  Dristol  avait  déjà  com- 
lîieucé  depuis  plus  d'un  siècle,  et  les  bourfïeois  de  la  ville  n'avaient  (pi'à 
s'accuser  des  projirès  que  leur  rivale  faisait  à  leurs  (lé|)ens.  Disposant  do 
privilèfies  tyrannicpies,  déjiuisés,  connue  d'habitude,  sous  le  nom  de  «  liber- 
tés», ils  ne  permettaient  aux  élrauficrs  de  s'établii' dans  la  cilé  qu'à  titre 
d'inférieurs,  (>l  d'avance  ils  leur  rendaient  impossible  toute  initiative  en  les 
enserrant  de  formalités  nombreuses.  C'est  ainsi  (pie  se  perdirent  jieu  à  peu 
les  avantaj^es  considérables  donnés  à  liristol  par  sa  position  exceptiounelle 
et  par  les  relations  acquises  ''. 

Néanmoins  Bristol  est  toujours  l'un  des  ports  de  commerce  les  plus 
fn'quenlés  de  la  Grande-Bretaf-ne.  La  rivièrt;  Avon,  (pie  ht  Ilot  gonfle  de 
0  à  10  mètres,  suivant  répoqu(!  de  la  marée,  porte  les  plus  fjrauds  navires 
jusque  dans  la  ville,  qui  les  re(;oit  en  de  vastes  bassins,  fermés  à  l'heuie 
(lu  reflux.  Au  comnieiicement  du  sii'n'le,  un  nouveau  lit  fut  creusé  à 
l'Avon  dans  toute  la  tr;ivers('e  de  Bristol,  et  l'ancien  lit,  agrandi,  pourvu 
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'  D'Avcziu',  Itullclin  <!<•  In  SmirU'  de  Ctmjraphie. 

-  Oscar  l'c'sclicl,  Ccscliirlilc  ilrx  '/.l'iUiUcrs  dcr  Eiddeckunijen. 

'•  ll:i!li'v,  AUaa  nmritimus  cl  ((immercialis. 
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d'i-cliiscs,  (le  (|iiiiis,  de  hitssiiis  liili'iiiiix,  lui  cliiiiifii'  en  |i(»il,  ainsi  (|ut'  la 
iMiiiclir  ilr  la  riviôiv  rroiiii',  (|iii  vciiail,  au  pied  iiiriiir  ilf  la  rallM'ilialc, 
iiirlci'  SCS  eaux  à  relies  de  l'Avoii.  Les  bassins  s'c'lendeiit  en  ser|)eiilanl  sur 
une  loufiueur  de  .")  kildinèlres  enviioti ,  tuais  ils  sullisenl  à  peine  p(»ur 
recevoir  tous  les  bàlinienls  ([ui  vieunenl  s'aniairer  aux  quais '.  Les  prin- 
cipaux ohji'ls  d'inipurlalidii  sunl  les  buis,  ipii  viennent  surtout  de  >or- 
vèi^c,  les  céréales,  importées  de  la  llussie,  des  pays  danuliieus,  du  Nou- 
veau Monde*,  et  les  sucres  de  canne  el  de  liellerave,  provenant  du  itri'sil,  d(* 
(luha,  des  iles  de  la  Sonde  et  de  France,  lirislol  c\|)orle  en  grande  ipianlité 
les  pi'oduits  do  sa  propre  indiislrie,  sucres  ral'lini's,  colonnades,  verres, 
Miélaux  ouvrc's,  niaeliines,  cigares,  savons,  cire,  car  si  la  ville  n'est  la  pre- 
mière en  .Viiglolerre  dans  aucun  ^enre  d(!  travaux,  elle  se  distingue  du 
moins  jiar  la  variété  d(^  ses  maMulaclures.  Au-dessous  de  l'Avon  «'1  d'une 
jiartie  de  son  bassin  s'i'lendenl  des  couches  de  bouille  peu  t'-paisses,  mais 
l'ournissanl  un  combustible  excellent,  utilisé  dans  les  usines  et  les  chan- 
tiers de  |{risl(»l,  La  l'abiicalion  des  draps,  introduite  par  des  ouvriers 
llaniands  sous  h  rtVne  d'Kdouard  Jll,  s'est  d(''[dacée  p(un'  se  porter  sur- 
tout vers  (iloucesler. 

La  cité  proprement  dite  s'éièvt!  ,\n  nord  de  l'Avon,  diins  le.  comté  de 
(lloiicester,  sur  un  sol  monlueu.x  où  l'on  a  voulu  reconnaître  sept  collines 
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Au  sud,  dans  le  c(milé  do  Somersel,  elle  c 
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rond  le  vasie  l'auboiiiH  d(! 
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Bedminslor;  elle  parsème  de  villas  le  coleau  (jui  la  sépare  de  la  c 
muiie  f;randissanle  de  Wesibury-upon-Trym  ;  à  l'ouesl,  elle  s'est  déjà 
conlondue  en  une  seuh^  ville  avec  (ilil'lou,  (pii  était  au  dernier  siècle  un 
petit  villaiio  île  bains  où  les  néifociaiits  do  Ijrislol  allaient  se  re|K)ser  de  leurs 
trav;iiix;  maintenant  l'abriipit!  colline  cpii  portail  (pitdipies  maisons  de  cam- 
paf^iie  isolées  s'est  couverte  de  constructions  moniimentalos  :  l'Avon,  qui 
passe  en  aval  de  Hristol  dans  une  étroite  j;(»r<i;e  d'environ  î)  kilomèlres  do 
lon<iueur,  est  bordé  de  palais  et  d'hôtels  (|ui  le  dominent  du  haut  de  la 
l'alaise;  un  pont  sus|)eiidu  d'une  seule  Iravée  le  l'iaiichit  à  la  hauteur  do 
75  mèlres  au-dessus  de  la  marée  basse,  (le  pont,  ces  cliAleaux  de  plaisance, 
los  bosquets  dos  environs  sont,  avec  la  cathédrale  de  stjle  normand,  l'église 
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'  Kntives  en  4877  •  8290  navires,  nim  cdmiuis  li's  riihnlcuis  sur  lest,  j;iiij;('aiit  IflôSSrifl  Idimcs. 
Sorlies  i-       iU'll        ■•  »  »  »  «  ('.'.".lOllO     » 


Moiivcmcnl  Idlal   12817  navires,  1  007  850  tonnes. 

Flollille  fdnnneiciale  di!  lirislol  en  1877  :  277  navires,  Jan:;eanl  ,')»)  700  tonnes. 

Valeur  totale  iln  ciinirnerco  oxlcnonr  en  1870  .  188  1 10  O'i.'i  lianes. 

Droits  (le  douane  acijuittés                            n  17  l.")8  iôO       » 
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NOUVELLE  f.ÈOGRArillE  UNI VEKSELI.E, 


Offiviilo  «le  Siiint-Mai'v  HcdclilTi',  cl  le  rioclier  de  Sniiit-S(t>|)ln'n,  «'lovô  cii 
1472,  l<>s  principales  ciiiiosiU's  do  Bristol,  l/iiislitiil  pliilosoplii(|iH>  cl  (picl- 
ques  cliâtciiiix  des  niciituui's  posscdciil  dt!s  œuvres  d'art ,  sculptures  «?l 
tableaux.  William  Pcnn,  le  poète  Soutliey,  le  peintre  Thomas  F.awrence, 
(lliatterton,  sont  au  nombre  des  hommes  célèbres  nés  à  Bristol.  Celte  ville 
dispute  aussi  à  Venise  l'honneur  d'avoir  vu  naitrc  Sebastiano  Gabolto. 

La  vilh'  de  Weslon-super-Mare,  station  de  bains  de  mer  préférée  par  les 
habitants  de  Bristol,  est  l'une  des  mieux  placées  des  côtes  anglaises  :  \va 
escarpements  boisés  de  Worh'-llill  la  protègent  au  nord  contre  les  vents 
froids;  une  plage  de  près  de  '2  kilomètres  de  largeur  qui  s'étend  an  devant 
lie  la  ville  est  recouverte  par  les  (lots  à  chaqu<>  miirét^  au  loin,  vers  l'occi- 
dent, se  montrent  deux  îles,  Steej)-holm,  Flal-holm,  cl  les  côtes  de  Galles, 
tandis  qu'à  l'est  les  campagnes ,  admirables  de  verdure  et  de  fécondité , 
s'élèvent  doucement  vers  la  base  des  collines. 

Weston  est  la  seule  ville  du  Somerset  ipii  soit  au  bord  de  la  mer.  C'est 
dans  le  petit  bassin  de  la  Brue,  au  milieu  de  la  plaii:e  que  dominent  au 
nord  les  Mendip-IIills,  que  se  trouvent  Sheplon  Mallel,  le  vieux  bourg  épis- 
copal  de  Wells,  où  se  dresse  une  cathédrale  ornée  de  belles  statues,  et  Glas- 
tonbury,  dont  l'abbaye  fut  l'une  des  plus  puissantes  de  l'Augleteri-e.  Yeovil, 
célèbre  dans  le  commerce  par  ses  fabriques  de  gants,  est  encore  sur  le  ver- 
sant du  golf"  de  Bristol,  mais  près  du  faîte  de  partage  que  forment  les  col- 
lines de  Dorset.  Wellington,  (pii  donne  le  nom  à  la  célèbre  famille  ducale 
de  ce  nom;  Taunton,  ville  industrielle  connue  dans  l'histoire  par  les  assises 
sanglantes  de  Jeffreys,  le  juge  féroce  envoyé  par  Jacques  11,  sont,  comme 
Yeovil,  dans  le  bassin  du  Parret,  mais  non  loin  de  la  région  niontueuse 
qui  sépare  les  deux  mers.  Quant  à  Bridgewater ',  c'est  bien  un  port,  et 
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'  \illcsrl  limnsliips  du  bassin  do  lu  Scvern, 
Soiiiei'scl,  uyuiil  plus  do  .'tUOO  liabiluiils  on  1871  : 

COMTÉ    I)K   GI.OUCESTER.  j 

Urislol  (niiinici|iul  boi-on^ili),  y  com-  I 

pris  Dodniinstor,  dans  le  Snmorsot  I82  55flhab. 

Choltonhain  (Incal  bonrd)   .       .    .  il  900  » 

(jioiioosti'i'  (municipal  bornu^'h)    .  I8  5'>0  »    \ 

WoslIiiiry-iipnn-Tryin  (Uiwiisliip)  .  1.î"i7"i  « 

Hilton                                  »  10  500  » 

Siri.nd  (local  bonrd) 7  100  » 

Towkesbury  (municipal  borougli).  5i00  » 

Nuwland  (tuwnship) .SOtO  « 

COMTÉ    IlE  W'ILTS. 

Tiowbiidgo  (local  boaid)  .    .    .    .      llSOObab.  I 
.Mdmosbni'y(parlianionlaryborougli)     O'IOO     » 


dans  Ips  cnmlôs  de  Glouccslor,  do  Wills  cl  du 


Cliipponliam  (municipal  borouub) 
bL'viïos                 «                 1' 
VVeslbuiy             »                 n 
Cainu  (luwnsliip) 


CONli    lE   SOMBMET 


llalh  (municipal  borongh)  . 

Taimlon  (Incal  board) 

llrid),'owalor  (nnniici|ial  boruii^ib" . 
Woslon-supci'-Mare  (local  board). 
Froniu  >         » 

Yoovil(immicipal  buron^'li).  .  .  . 
Slicploii  Mallel  (lo'vnshi|i)  .  .  . 
VVoliinglon  (local  board)   .    .    .    . 


6  875  bab. 
t)  850  » 
0  400  « 
5  'i50  H 


53  550  bab. 

t4U50  H 

13  050  » 

10  450  <• 

8  050  « 

8  500  > 

5 150  . 

5100  r 
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BRISTOL.   WESTON,   IlIlIDr.KW.VTKIl. 
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m«)mi'i  lin  porl  li('s-i'oiiiiiu'r(;;iiil ,  }frik(!  à  la  ihjiiV'c  i|ui  romoiiN'  iiii  loin 
Jaiis  le  lil  (lu  l'anvt,  |iorlanl  tics  naviros  de  '200  iDiiiicaiix '.  Lfs  ar^ilos 
alluviales  de  la  rivièro  scrvonl  à  faire  des  l)i-i(|u*>s  cxeclit'nli's,  oxpôdiiVs 
dans  louk's  los  parties  de  l'Aiif^Meterre  sous  le  iioiii  de  ;;  l)i'i(|iies  de  Halli  >-. 
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VERSAKT    ht.    I.A     UANCIIK 
liiiBSET,    WIITS,    IIANTS     OU    H  AU  FS  II  I  HF.    (sot  I  lU  IIP  ri>M  ,    SISSKX. 


A  l'est  de  la  péninsule  Comique,  le  versant  de  la  Manelie  ne  eompreiid 
une  zone  de  territoire  d'une  certaine  largeur  (pi'à  la  base  du  laite  où  naissent 
la  Tamise,  l'Avon  de  Bristol,  l'Avon  de  Salishiiry  :  en  celle  région,  la  partie 
de  l'Angleterre  dont  les  eaux  s'écoulent  vers  la  Manche  n'a  pas  moins  d»' 
80  kilomètres  du  nord  au  sud.  Mais  à  l'ouest  du  bassin  de  l'Avon  méridional, 
le  versant  tourné  vers  la  Manche  se  rétrécit  peu  à  peu  :  il  n'a  (pie  de  petites 
rivières,  puis  de  simples  ruisseaux,  et  même,  dans  le  voisinage  du  l'as  de 
Calais,  il  n'a  plus  que  des  valleuses  où  les  eaux  coulent  à  la  surface  du  sol 
seulement  lors  des  grandes  pluies.  Cependant  cette  rt'gion  se  distingue  par 
des  traits  spéciaux  que  lui  donnent  son  exposition  au  midi,  son  man(pie  d'eaux 
navigables  et  ses  formations  géologiques.  Ouehjiies  parties  de  l'Angleterre 
méridionale  ressemblent  plus,  par  la  nature  d(î  leurs  roches,  à  la  France, 
dont  la  mer  les  s('pare,  qu'à  la  (Irande-Hretagne,  à  laquelle  leurs  assises  se 
rattachent  maintenant.  Ainsi  le  W(>ald  anglais  et  le  iioiilonnais  français 
soûl  bien  un  même  massif  rompu  en  deux  par  les  érosions  de  la  mer*. 

A  l'orient  du  comté  de  Devon,  les  hauteurs  qui  forment  le  faite  de  par- 
tage entre  la  Manche  et  le  golfe  de  Bristol  se  continuent  par  des  coteau» 
calcaires  peu  élevés  auxquels  on  donne  It;  nom  général  de  Dorset-lleights  : 
aucune  de  leurs  crouptîs  n'atteint  50(1  nièlies  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer.  Les  falaises  qui  se  (liassent  sur  le  littoral  sont  d'un  aspect  plus  lier, 
grAce  à  l'escarpement  de  leurs  parois.  Elles  ont  aussi  livré  plus  de  trésors 
aux  géologues,  qui  peuvent  eu  voir  d'un  coup  d'o'il  toutes  les  assises  super- 
posi'es.  Les  carriiTes  de  Lyine  Begis  surtout  sont  devenues  célèbres  comme 
sépulcres  des  ichthyosaures  et  autres  gigantestpies  reptiles  vivant  à  l'époque 

'  Muuvfiiifiil  (lu  pnri  (II-  HriilRi'walcr  on  1877,  iicm  iMiiiipii;;  los  culiolciirs  siir  lest  : 
.')4!M(  iiiivires,  jaiijioaiil 310  400  tînmes. 

FIdllilli'  ciiniiiiLM'cialu  du  Bi'id^cwutcr:  ITil  navires,  juiigvanl  ensemble  I0  7'i0       » 
*   Su|icrllriL- lies  i|u.ili'c  c()i:ili>s.  I'ii|iiilnli(iii  eu  IS'I.  l'opiilation  kilométrirMe. 

14  181  kiloinélies  cairés.  1  ilôi'OU  i'.aliilnnts.  100  habitants. 
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NdivKi.i.i:  i;f;u(;i(M'iiif;  inivkfisellk. 


Ii's  soiil  aii'<><i  niciMonmirs  iI('ï>  jiyitimiiiics  ; 


(-o|ii'(ilillii's  (III 


;;ii;iiiiis  t'ossilisrs  i|iic  l'on  \  liinivt'  coiitit'iiiiriil   iiiir  t'iiitc  iiiiipoitioii  irai'iili.' 
|)lios|iliiii'ii|iii>  et  («Mistiliinil  ;iiiisi  un  ni^iiiis  lii-s  plus  piiissiiiits. 

Aii\  niclit's  liii»i(|iics  de  l.\iii«'  \U"/\s  siiccnlnil  à  l'csl  des  l'iiliiisos 
i)iilillii(|nrs,  m'  tci'iniii.iiil  en  |ilfiii('  nier  par  hi  ('olliiic  istiliv  ilt;  l'oiiland- 
Itill.  O  pniiiionliiii't'  >iip(>rlic,  au  sinl  iIihjui'I  st>  pi'ol(iiigi>  on  mer  un  pla- 
teau sous- marin ,  où  se  reiicontreiil  des  courants  de  marée  l'orl  daii- 
fi»'reu\,  est  mu;  des  presipi'iles  i|iii  se  radaelieiil  à  la  terre  renne  de  la 
manière  la  plus  ^raeieiise.  I  ne  pla^e,  enraeinée  à  la  iiase  de  la  l'alaise 
de  liiiitoii-daslle,  loii^e  la  côte  en  s'élaijjiissant  peu  à  peu  et  en  se  diriiicaiil 
au  sud-est.  non  pas  en  droite  liiiue.  mais  suivant  une  courlie  ir-fit-remeiil 
inlli-eliie.  dont  la  einiraviti'  est  tournée  vers  la  liante  mer.  dette  pla<re, 
(-online  sous  le  nom  de  (iliesil-liank,  masipii;  toutes  les  iiTé<>iilarités  de  la 
(Ole  iiili'rieiire  :  les  jielites  liaies  (pi'avail  aiilrelois  creusées  le  Ilot  dt; 
rOc('an  ont  été  cliaii;;(''es  en  ('•taiifjs.  puis  comldtrs  en  tout  ou  en  partie  par 
les  l'Iioiilis  (les  rochers  et  le>  alliivioiis  des  ruisseaux  :  un  mari<!(it  de  plus 
de  l<»  kilom(''tres  de  longueur  sépare  la  levV'c  de  la  ccUe  du  Dorsetsliire  et 
ver>e  directement  dans  la  liaie  de  Portljind  l'evccHlant  de  ses  eaux.  Sa  n'fju- 
larité  sin^iulit'i'c  ne  consiste  pas  seulement  dans  la  juireti*  i'rappaiite  de  sa 
loriiie,  mais  aussi  dans  la  distrilintion  des  matériaux  <|iii  la  composent.  De. 
rtniesl  à  l'est,  la  |ila;ie  se  cliaiiue  en  ^lève  par  déférés  inseiisildes  ;  au  sable 


siicci'deiit  les  y  ravier; 


puis  le>  cailloux,  puis  les  galets,  et  ceux-ci  aiifinieii- 


lent  de  {ii'osseiir  dans  le  voisiiiajic  du  promontoire  de  l'ortlaiid.  Les  |>èclieui's 
du  litt(U'al  répi^'lent  volontiers  ipie,  dél)ar(piant  par  une  nuit  noire  sur  un 
point  (pielctniipie  de  la  •iiève,  ils  reconnail l'ont  imm('>(liatemonl  aux  dimen- 
sions des  |ii(,'rres  l'endroit  pivcis  où  ils  se  trouvent.  Les  salilos  et  les  lilocs 
ont  été  tri(''s,  pour  ainsi  dire,  par  le  courant  de  man'-e  rpii  vient  heurter  le 
littoral  •  sa  lorce  si   mesure  au  poids  des  mati-rianx  cpi'il  a  transportés'. 

I.'ile  de  l'oi'tlaiid.  car  tel  est  le  nom  (pi'oii  lui  donne  malgré  sa  forme 
pi''iiiiisiilaire,  est  riche  en  (h'hris  orfiani(|ues  de  |irovenance  marine  et  l'on 
y  voit  les  restes,  niaiiitenant  chaiifii's  en  silice,  d'une  forêt  (pii  croissait 
sur  les  roches  oolithiipies  ('iner^i'es.  Il  est  jM'(dtalde  ipie  nul  des  fos- 
siles c(Hilenus  dans  les  assises  (!e  Porllaiid  n'cMliappera  aux  rcffards  de 
riioinme,  car  il  est  peu  de  rochers  ipii  soient  plus  activement  exploil(''s.  Les 
couches  supérieures  sont  ein|iloy(''es  pour  faire  de  la  chaux  ;  celles  qui 
sont  au-dessous,  d'une  couleur  plus  Idanche,  servent  à  la  construction 
des  i>dilices  :   quel<pi(*s-uns   des  principaux    moiiiimenls  de  Londres  sont 

'  l'iisiwitli.  InsliliitidU  iif  Ciiil  Kiiijinfcrs.  Icli.  'J,  ISTf).  —  Kiii^iliuii,  Qiturleihj  Journal  of 
(jiologiidl  Society,  lili.  1,  l.>7T. 
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en  |ii(>n'<'  il(>  l'ni'thniil.  Ilisriiiini'iil,  lis  rmlirs  r\li','iili's  de  h  cnriirii'  uiil 
«'U'  cmployi'cs  siirlftiil  ii  riciivic  |»iiMlii;iti|ist'  t'iilii'jii  i-c  jhi  |iinl  inriiic  de  la 
riilliiio,  rniili^nii'innil  ilt>  la  railc  (|iii  s'i'ItMnl  au  iionl  ili>  la  iH-nitisiilc. 
i'r  travail ,  |ii(>jt'lt''  ilrs   la  lin  ilii    sirclc  (Ifriiicr,   mais  (•imiiiiciici'   sciilc- 
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Sabirs.  <fu,  couvrent        Pl'or  °"  <ie  O a  W  M  de/OaSO 

et,  découlèrent 


de  POo  40 


de  40  di/  delà 


10  kil. 


mcnl  »>ii  fSii,  avait  |)oiir  l)iil  principal  iTcipposcr  an  Clicrlionrp  français 
nu  (lli*>rlK)nr<>  anglais,  pins  pnissant  rncuit'.  l/t'-noiinc  Inisc-lanns,  le 
plus  ^n-anil  qni  existe  dans  le  monde,  comprend  enviion  (i  millions  de 
mètres  onhes  et  [irolèfre  contre  les  vents  un  ^oll'e  de  'JtiiMI  lieclaies,  dont 
ô'iO  olïraul   eu   moyenne  une  prolonileur  de  plus  de   il  uu"*! res,  où  pcu- 
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Vfiit  iintiiillcr.  «iir  un  l'xn-lli'ut  t'oinl  <l'iH'^ill^  les  plus  \ivns  vaissi'.'iiiv  tic 
^ut'iTc.  I.<'  lM-iM>-liinit>s,  intt'ri-iim|Mi  piU'  uii<>  fiuivr  dr  121)  niMics,  où  piis- 
snil  li-s  icivii'i's  i|ii:in(l  souille  le  vt'ul  ilii  noni,  s<-  ('oin|iost<  (l*>  deux  pallies  : 
un  inùle  «le  r>7.*i  nièlres,  (]ui  sert  de  proiueiinde  aux  lialiitauts  de  la  |)i'es- 
i|u*ile.  el  une  jeli'r  insulaire  de  IHIKI  mètres  :  le  rempart  de  pierres, 
larp'  de  00  nièlres  à  la  liase,  est  haiffué  par  IX  mètres  d'eau.  Des  loris 
«•uiia«»-és .  armés  de  lous  les  engins  de  défense  réeemmenl  inventés , 
di'-reiident  l'evlrémilé  de  la  jetée  et  sa  porte  méridionale;  en  outre,  du  liant 
de  la  eulline,  la  puissante  ritadelle  de  Verii  domine  la  rade  et  tous  sos 
altords.  (ie  sont  d«>s  condamnés  <|ui  onl  ronsiriiil  la  di^iie  et  les  loris  de 
iNirlIaiid  :  e:)nime  tant  de  grands  travaux  de  l'Fl^'ypte  el  de  Home,  cette 
u'iivre  colossale  de  rAnî.'leterre  moderne  a  été  l'aile  par  des  mains 
•'M-laves  '. 

Si  le  lahciir  de  l'Iiomme  est  assez  puissant  pour  modilier  l'aspect  de  la 
nature  et  pour  rompre  la  force  de  la  mer  à  l'entrée  des  fiollés,  (|iie  s<»iit  ces 
efforts  d'un  jour  en  comparais(m  des  lentes,  mais  incessantes  érosions 
accomplies  par  les  météores  |)eiitlant  les  périodes  «jéolo^ntpies  !  Au  nord  de 
l'ili*  de  l'ortlaiid  et  des  roches  oolithiques  du  littoral  se  sont  déposées  des 
assises  crétacées  qui  vont  rejoindre  au  nord-<'st  la  «  plaine  »  de  Salishury. 
relie  plaine  est  en  réalité  un  |)lateaii  de  craie,  se  relevant  (jà  el  là  en 
coteaux  aux  pentes  faciles  et  entaillé  sur  tout  son  pourtour  par  i)'('troiles 
et  pittoresijues  vallées.  I/ensemlde  du  paysaffc  est  uniforme  et  traii- 
ipiille  :  on  croirait  «pie  l«'s  Irails  en  changent  à  peine  pendant  la  «luiv«'  d«'s 
àjres.  «'t  [(ourlant  les  uéolojîues  y  trouvent  les  vestifres  d'énormes  assises 
cpu'  les  eaux  «uil  «liss«)ulos  «'t  emportées  dans  la  mer.  Do  vastes  étendues  «le 
nwlies  cray«'uses  portenl  à  leur  surfac«>  «les  couches  «h-  silex  de  plus  «l'un 
m«'!tn'  d't'paisseiir,  resle  de  stral«'s  «'paissi's  «lont  toute  la  pai'tie  calcaire  a 
«lisoaru  sous  raction  «h's  «-aux*.  AilliMirs,  le  sol  est  parsemé  «le  fjros  hlocs 
«le  ,  icrrc,  tr."j:nients  «!«■  cidlines  «'ocèniis  qu'un  long  travail  «l'érosion  a  ra- 
fées  :  ««'S  ldoc>;  «''|tars  sont  appelés  «l'ordinaire  (jrey  vetlicrs  ou  «  héliers 
«iris  »,  à  ciuiM'  d«  leur  couleur  «'t  de  leur  apparen''o  quand  on  les  voit  de 
loin  ;  mais  on  leur  donne  aussi  le  nom  tout  à  fait  impr«)pre  d«>  pi«>rres 
i«  driiidiipi«*s  ».  parce  «pie  l«'s  matériaux  «'iiiployés  pour  la  construction  «les 
iiit'^alitlies  de  St«»iielieiiji«'  sont  pivcisément  des  hlocs  «1«'  c«'tle  nature.  V«'rs 
le  milieu  du  sit'ci«',  ces  pi«'rr«'s  «îpars«'s  et  les  moiiumeiits  érigés  par  l«'s 
ahorigèiies  étaient,  htin  «les  vilh's  «'I  «h's  villag«'s,  les  seuls  «dtjels  «-«mlras- 
lant  ave«-  la  verduie  uniforme  d«'s  pâlis    Maint«>nant,  la  plaine,  que  par- 

>  Kr.ii>  il'i-l:ililiss«>iiioiit  ilt-  l;i  tli^iio  ;  2G  17*)  11(10  friiiics. 
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i-tiiiniifiil  st'iilfiiifiil  Ifs  lii'cliis,  r^\  fiiviiliif  di-  Ions  les  roU's  iiiir  lii  cliiiiriio 


i<l  triiiisIni'iiiiT  fil  Ifi'iaiiis  «le  ciilliiir 


l..'i  /OUI'  (le  rnclifs  cn'lnn'f^,  iloiil  lii  pliiiiic  ili-  Siili>-liiiiy  f'iiil  |);irlit>,  liiiiilt* 
iiii  iiiii'il  Miit>  ilf  (If  t'oriiiiiliiiiis  l'iicfiifs  i|iii  liitiili'  Ii>  lilliit':il  ili-  la  .Maiulif 
sur  iiiif  loii^iiciir  )r('iivii'i)ii  l.'H)  kilninrlii's  ri  ipii  s't'-ti  inlait  aiiliclDis  à  iiiic 
iisscx  ^raiiilc  ilislaiic*'  au  «Irlnus  ili>  in  li<:iii'  actuelle  du  rivap^**.  l/ilr  df 
Wi^jlit  t'I.iil   (-(iiiiiM'i'f,  iiiiiii-  loulf   sa  pailii'  sciilciiliiiiiial*',   dans  cri   «>ii- 


si'iuldt'  di;  dfprils  (Muriios.  I,(>  vieux  nom  (rllii|ni'  do  l'ilf.  (iiiilli,  si^iiilit-, 
dit-oii,  la  «  St''|iar)-r  »,  cl  la  foniic  des  eôlcs  liiconU;  t>n  cilcl  dislinclcniciit 
<|uc  l'ilc  a|i|iai'liiil  à  la  grande  li>rrc.  I.cs  rives  du  iia^inent  délaclu'-  soiil 
l'csh'cs  |ircs(|ue  pai.illèjcs  à  celles  de  la  cùle  aiifilaise  voisine  :  à  l'ouest  le 
dt'li'oil  du  S(deiil,  à  l'esl  celui  de  Spilliead,  se  |troloii;jeiil  eiilre  des  liva-ics 
<|ui  suivenl  les  iiièiiies  iiiilevions;  on  dirait  <|ue  Wi^lil  i>st  sini|iiciiieiit 
orceaii  de  rAiiylelerre  (ini  se  serait  d(''|dacé  vers  le  sud.  Mais  si  l'assise 


un  iiii 


de  terrains  l'ocèiies  du  nord  de  Wi^lit  a  dispain  pour  l'aire  place  aux  eaux 
du  détroit,  les  roclies  ci.'u'i'es  <|ui  l'ornieiit  l'i-piiie  dorsale  de  l'île,  et  (pii 
se  l'attacliaieiil  aulrelois  à  l'ouest  aux  c(dliiies  de  l'iirbeck,  ont  éneivii|iie- 


inen 


I  rt'sisté  à  rr-rosioii.  Dans  rintr-iieur  iiièiiie  de  Wi^lil  elles  oui  éti'  dis- 
soutes eu  niainls  endroits  par  les  eaux  coiiranles  et  île  larges  portes  s'ou- 
vrent entre  les  collines,  pareilles  aux  rra^inenls  d'un  reiiiparl  hillii  en 
lu'èclie;  mais  les  massil's  extrêmes  loiit  saillie  aux  deux  aiijjles,  orieiilal 
et  occidental,  du  ^raiid  quadrilatère;  même  le  promontoire  de  l'ouest, 
termint-  par  un  mur  prestpie  vertical  de  lôli  mètres  de  hauteur,  se  con- 
tinue eu  mer  par  des  »  Aiiiiiilles  »  (,Y»7v//f'.s),  «pii,  se  détaclianl  en  Maiic 
r  le    i'nnd   ^lainpie  de    la   mer,     ressemldi'iit  à    une   llottille  de    li.'ili- 


Sll 


mt 


nts  à  voiles.  Les  tempêtes  du  larjje,  <pii  les  assièfienl,  en  tout  loiiil  er 
de  temps  en  temps  cpieiques  ldo<'s  ;  en  I7()i,  une  des  falaises  iscîécs, 
connue  sous  le  nom  de  «  lèmme  de  Lotli  »,  s'écroula  pendant  un  orage 
(les  rocs  superbes,  ipii  correspondeiil  aux  (alaises  presipie  insulaires  de 
IMirheck,  situées  à  "!')  kilomètres  à  l'ouest,  sont  peut-être  ceux  dont  l'imapo 
est  peinte  dans  les  souvenirs  du  plus  grand  iiomlire  de  \o\aj:eurs,  car  c'est 
en  les  perdant  de  vue  ipie  les  passagers  de  milliers  di'  n  .vires  voient  l'Ilii- 
ropi>  elle-mêmt>  disparaiire  sous  i'hori/on.  La  partie  méridionale  de  l'île 
de  Wiglit  est  une  des  it'gions  de  l'Angleterre  les  plus  riches  en  sites  pilto- 
resipies.  Le  jdiis  haut  somme!,  Saiiil-datlierine's  lleacoii,  se  dresse  précisé-- 
luenl  à  l'angle  du  sud,  assez  liant  pour  commander  un  immense  liori/(Mi, 
s'é'lendanl  de  |'(;rtlaiid-Hill  à  lieaclis-lli'ad  et  comprenant  au  sud  presque 
toute  la  largeur  de  la  Maiiclie,  avec  ses  innomhrahles  navires  :  parlois 
mùmu,  u!i  peul  distinguer  les  vagues   liiiéameiils  des  promontoires   du 
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(iiilciiliii.  A  \'i'^\  ilf  la  lidi'iic  iiiii^iiliiiit'  (le  Saiiil-dallii'iiiii',  la  cùli»  est 
altni|ili'iii('iil  roii|M''f,  mai»  à  ?-a  lia-f  s'i'-li'inl  mit'  lisitTc  a«>">r/  lar^r  ili' 
tcri'rs  ('■lioiili'-cs,  roi'inaiit  nimmt>  un  imiiii'iiM-  cspalitT,  «Ir  lll  kilniiii'lirs  de 
lon^jiirur.  (It'llc  liaii<ii>  iiii'-;jali'  ilc  Iciraiiis,  cdiiiiiic  sous  je  ikhii  il'l  inlnrlirr, 
l'sl  iiaifailt'int'iit  ahriln*  des  vciils  du  tmrd,  et  les  iiivilrs,  les  firiaiiiiims 
»'t    aiilii's  plaiilfs  di'licalfs    y  passent  l'Iiivcr  m  plein  air  :  de  iKniiliieiix 


villaiies,  doiil  Veiiliior   est   le   itliis    imiKirtaiil, 


'v  sfiril  ('taldis  pour  leee- 


viiir   les  nialailes   tpii    oui    liesniii   d'un    climat   plus   doux    ipje  eeliii  du 
l'e^le  de  i'Aii^jeleri'e'.   I,a  lui  iiiatinii  de  ces  grands  élntiilis  s'e\plirpie  par 


I  iiatiiie  I 


lu  sid 


a  Itase 


lai: 


ises  se  cmiiii"»^"'  de  saldes  et  île  manies 


<|iii  se  délitent  racileinent;  l'eau  de  pluie  (>t  les  sources  les  ayant  dt'ddavt'-s 
en  partie,  la  roche  supérieure  s'est  ('■crouli'e  en  énormes  rra<;ment>i,  et  ce 
sont  ces  dédiris  (pii  l'ormeiit  niaiiileiiant  les  coteaux  de  ri'iiderclilï  et  tpii 
protèL;eiit  la  roche  comme  un  hri^e-lames  contre  l'attacpie  de  la  mer.  (iepeii- 
dant  ipiehpies  écroulements  ont  encore  lieu  de  temps  en  temps  :  en  ITftil 
une  masse  de  roche  portant  mie  l'erme  et  40  hectares  de  terrain  de  ^rès 
s'aU'aissa  tout  à  coup;  eu  |S|(I,  en  IKIS,  tomhèreiit  d'autres  falaises, 
es  étroits  ravins,  ou  plutôt    les    entailles   (|iie  les   eaux  (Hit  laites  < 


I 


dans  I; 


roche,   tuil  reçu  h'   mun  ( 


le   (■// 


iiiirs. 


hIis  elles  étaient  pi'es(|ue  inacces- 
«ildes;  maintenant  des  rampes,  des  escaliers,  même  des  routes  carnissaldes 
»nl   laciliti'  l'accès  de  la   plupart  d'entre  elles  aux  visiteurs  eu  ipiète  de 


«eaux  sruH 


tacl( 


I/ile  de  \Vi;.;lit,  moins  ■'rande  de  moitié  (pio  l'île  d'Anj;lcscy",  a  pris  dans 
l'histoire  moderne  de  l'Anj^lelern;  une  place  heaucoup  plus  considéralde. 
I!lle  n'est  pas  n'unit;  à  la  terre  l'erme  c(unnie  l'ile  «galloise  :  la  larficur  <lu 
liras  de  mer,  qui  est  de  *2H(KI  mètres  à  l'endroit  le  plus  resserré,  et  la  pro- 
ItMideiir  de  l'eau,  ipii  est  de  "l'I  mètres  à  rentrt'e  du  Soient,  n'ont  pas  encore 
permis  la  construction  d'un  pont,  (pie  d'ailleurs  il  l'ainlrait  tendr<>  à  une 
Irès-i^rande  hauteur  au-dessus  des  eaux  pour  laisser  passer  les  hàlimeiits 


avec  leur  voilure.  Mais  ou  a  pense  a  civii^er  un  tunnel  de  ,»  kilomètres 
entre  l'ile  et  la  terre  l'erme,  et  déjà  des  travaux  préliminaires  ont  été  laits 
ou  vue  de  cette  entreprise.  Mais  si  le  dt-lntit  ne  |ieiit  être  encore  tra- 
versé à  pied  sec  comme  celui  de  Menai,  il  en  est  peu  où  la  navii;ation  soit 
plus  active.  Il  Annie  comme  une  immense  rade,  hieii  ahritée  de  la  {diipart 
des  veiit>^.  et  se  lamilie  au  nord,  dans  rinléiieiir  du  llampshire,  en  un  loiif^^ 
et  prol'ond  estuaire  ipii  est  devenu  le  principal  avant-port  de  [.ondres  sur 
la   côte  nit'ridionale  de    l'Aiifileterre.    (ici   estuaire,    S)Uthampton-\Vater, 
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(iiriv  ;miv  lliivijilllfllls.  (111111111'  l.i  IMili-  tlii  ll;i\iv.  rii\;ilil;i^;i'  tViWW  IlIMn'f 
|p|(|s  (liiliiMi'  i|lli'  relie  ile>.  |iiill-  illl  liMiilnl.  I.e  ||ii\  |ieMèlie  iriijioltl  tlaiis 
rexIiMit'f  |Mi'  le  ili'lritil  lin  Sitleiil.  |iiiis  liii'tili'il  ii|iivo  une  anlie  niiiir'e,  i|ni 
il  liiil  le  lunr  île  l'ile  île  Wi-lil,  aiiixe  |i,ir  la  laile  île  Spillieail  il  mMI- 
tienl  le  Uni  i|ni  lemiiail  à  (le>reiiilie  :  la  nier  resie  pins  Inni^lenilix  l'tale. 
Unis  nii  jiianil  |mi I  ilc  ninimeire  n'esl  jias  >enl  à  [intliler  île  l'eMellenl  alni 


N°   U'J.    —    Il  I.    M     «li.llr 


OeOàiO 


;-^       ProConc/Qurs    en    Mitres         L-i— iJ 
o'e/OàSO  ae  30  à  4-0 


iikil 


ritniiii  |>ai'  l'ile  île  Wi^lil  :  le  |iiiii  niililaire  le  mieux  ili'leiiilti  des  Iles  |{ri- 
lannii|nes.  l'iiihniiiutii.  s'est  itlad-  près  île  l'enliir  iln  Spillieail,  siii'  lies 
leiri's,  jailis  à  ilenii  iiuviVs,  qni  se  trnnvenl  en  avant  iln  vérilalile  livaLie  : 
lie  ses  iliils  liuneux,  à  ilenii  niasi|nr>s  ,111  sml  par  la  pointe  nrieiitale  île 
l'ili!  (le  Wiiilit,  il  surveille  la  eiile  rraii(;aise. 

l,'impiM'taii»e  île  premier  oriire  que  la  raile.  l'eslnairt'  et  les  ports  doii- 
lU'iil  à  celle  partit*  ilii  litlural  aii<ilais  a  coiilrihiié,  avec  la  licaiili''  «les  sites 
et  la  «liiiireiir  ilii  climat,  à  laire  île  colle  coiilivc  ;iiie  de  celles  où  la  popii- 
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liitioM  M-  piirh'  ;i\iT  iinli'iii'  ri  où  Mic^iisM'ui  l'u  mr'iiK'  ti'iiips  U"*  \i\U">  tic 
Irnviiil  cl  lc>  clii'ilciiiu  lie  |ihii><{iiicc.  I'niil'l;iiil  iHic  ;:r.lllilc  piiilic  ilc  rc»|iii«'c 
(■iini|>i'is  entre  SimiIIi;iiii|iI)iii-\ViiIci  cl  Ir  niii»  ilc  I'Amui  tic  S,ili>lii)r>  cs| 
«'IH'tM'c  tMfii|Mr  |i,'i|-  tli>  ^l'iiiitK  Imis  lie  iliii>«.e  |)i'CM|iie  ililiiiliilt'-s.  I.ç>  liislii- 
rit'll!<  l'iiriMilciit  i|iie  (cl   es|i;ire  ilc  "JIKMIO  liecliilCN,  ii|»|ieir'  liliiilllcliiilil  .\nr 


y   |i«p   —   ruililtlll'lin-»  \i»ii. 
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PrcOrtJ  '*  deOàtOm  ProfoniJ  '*  dt /ûm.tutjtlt 

I      1  n  (KM) 

«  5  kil. 


I'))i'csl  *)\\  v(  l'iirèl  Niiiivclle  »,  cl:iil  jiiilis  iiiic  Viistc  ('iini|ia;jiii' et  (|iic  plus  île 
viii^l  villages  y  roiitcnaiciil  une  |iii|Milalion  niMnhrensc  :  (liiillaniiie  le  ùm- 
(im-ranl,  voiilanl  en  l'aire  un  parc  piinr  y  chasser  le  saiij;lier'  cl  le  cerl', 
expulsa  les  lialiilaiils,  iliiuiilil  leurs  (lenieines,  ravagea  les  cullures.  Tiiule- 
ibis  il  osl  proliahle  ipie  le  dépeuplcnicnl  ilonl  parlent  les  clironiipieurs  n'eiil 
pas  grande  iinitortance,  car  les  firaviers  elies  arj{iles  de  celle  conln'e  sonl 
un  sol  des  plus  ingrats,  cl  de  liiiit  temps  ont  dû  èlri!  laissés  presipu;  eu 
entier  à  Tétat  de  nature,  il  y  :>  huit  siècles,  ce  territoire  tie  hois  contenait 


SOI  TII\MI'Ti»N.\V\TKIl.  SOI  TII-FtOWNS.  4A8 

|ii'iit-<Mn'  |tlii>i  lit' r|;iirit"'it's  cl  di' jjrtMi|M"«  (riiiiliiliiliniis  (|ii'il  n'en  ri'iiri'iini' 
ili'  ii(i«.  jiMir"-.  mais  mi  |iriit  i|iiMli'n|iri'llr  IVil  tiii»'  Ii'iit  de  niltiirv  |irii- 
|trriiiriil   ilili'  '. 

A  riiiit'iil  lies  Iciii'»  liKiiciiscx  nù  s'i'si  lu'iiic  l'iii  Isinniilli,  la  intc  ^■a\aii(i' 
l'ii  |ii'-iiiiiMili'  l'niiMisMr.  |Miis  M-  ra|i|inHlif  |ini  à  jifii  tic  la  cliaim'ili's  inrlics 
rn-lan-cs  nniinifs  sous  le  nom  ili-  S(llllll-ll(l^\||^.  \  W-^i  ilf  |tii^;liliiii.  lis 
falaises  \ifiinriit  i|c  iiiiiivi>aii  lionlr  ■  la  mrr,  ipii  m  niiiut<  la  liaT.  cl  se 
ti-i'iniiiriil  |ii'iisi|ui'mciit  an  in-oimnlMiiv  tic  Itcaclix-llcail.  I.a  tliaiiic  tics 
Simlli-lliiwns,  tliMit  riicilic,  ctiiirlt  1  savttiircii»c,  iiDiirril  une  race  |iarlicn- 
litTc  lie  lireliis,  lrès.,i|(|iitVir'e  par  les  l'icvenrs.  n'iiflic  plus  mainteiianl  ipie 
(les  scènes  cham|iètrcs  :  ce  lui  aulrelnis  un  pays  île  jjneri'es  inccssanles.  à 
en  jup'r  par  les  lortilicatitins  ipic  l'on  rencnnlre  sur  l'>  fluparl  îles  hautes 
criiupes  cl  lies  liullcs  isoli'es.  |,e  plus  jameux  tic  ces  refriini  tiemcnis,  ipii  se 
vitit  tians  le  viiisiuap>  imiut'tlial  tic  Krii^lilun,  est  le  «  Mur  ilii  l'au\ rc 
litunme  »  (/'((((»•  Mdii's  niih-),  enceinte  tie  pri's  i'  •  "J  kil< mètres  d  iiuir 
tliiminant  tIe  trnis  ct'ttt's  tic  lirustpies  pn-cipices.  l/ensenililc  de  <i  ^  ftirtillca- 
tiiins  .  iiii'  jadis  altiiliui' aux  puissances  iiit'einales  ;  c't'lai'  le  UvrH's  Ihjkr 
<Mi  le  «  llcmpart  du  Idalde  ». 

I.a  cliiiîni'  des  Suulli-howns  forme  avec  celle  îles  Nortli-P'i'vns,  tpii  limite 
au  sud  la  vallt'-e  de  la  Tamise,  une  ^^rantle  enceinte  semi-eircidaire  i  iiler- 
manl  tics  roches  île  t'ormation  [dus  ancienne,  mais  également  île  ri'poipie 
crt-tacir,  tpie  l'on  appelle  l  Wealtl  ou  la  «  l'on'l  »  |iar  cMcllence,  hien 
ipie  de  nos  jours  elles  soient  iléhoisirs.  on  du  moins  ne  |iri''senti>nt  ipie 
lies  houipiets  d'arhres  l'-pars  :  lors  île  l'invasion  des  N'ormantls,  la  grande 
forci  d'Andreil  ou  Andredes  riïeonvrait  encore  en  entier  la  ri'^ioii  du 
Weald  ;  elle  a  étt'  réduite  en  charhon  pour  l'exploitaliou  de  mines  de 
l'er,    actuellement    ahiiuilomi(''es.    I.cs   diverses    shatcs    de    cette   conlnV, 
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l's,    repri'senlciil    pndiiddemcul    ce   ipie 


lurent  jadis  le  delta  et   les  lagons  mart-cageux  il'un  llcine  comparalile  par 
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I   masse  ite  ses  eaux  au  liiuige   ou  au  .Mississippi.    I.cs    alluvioiis  île  ci 
cours  d'eau,  consoliili'cs  en  roches,  ont  reçu  en  ipiaiiliti-s  jirodigicuses  les 
déltris   de   idaiiles    terrestres,   de   marsu|tiaux,   île    reptiles    terrestres    et 
es  aux    restes  des  poissims,  des   tortues,    îles  coipiillages 
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il  eau  douce  :  c  est  au  siiil  'le  cet  ancien   délia,  non  loin  ili 


l,e\vi 


s,  it.ins 


les  roches  de  Tilgate-I'orcst,  ipie  madame  Mantell  découvrit  le  premier 
sipieletto  ctiiinu  ilii  fameux  reptile  herhivore  l'iguanodon.  ISécciiimciil 
une  entreprise  pureinenl  scieiiliiiipie  a  clé  louiiueiifée  dans  le  Weald  pour 
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i'(.'X|tl()riilioii  (les  cdiiclics  pniCoiulcs  (|iii  st!  siim-dciil   iiis(|ii'à  000  nirlros 
nii-ilt'ss(»iis  (le  la  siiifacc.  L's  assises  du  Irias  oui  »''lt''  (l(''|iassi''os. 

La  cliaiiii'  <l<>s  Noiili-llowiis,  (|iii  liiuilc  au  iiiiiil  <'t  à  l't'st  la  iv^inii  du 
V/cald,  se  Iciininc  sur  la  mer  par  les  l'alaiscs  de  l'olksloiic  et  de  Douvres, 
et  son  prnldiijicincul  uiiturrl  irait  rejoindre  les  collines  frau(;aises  à  l'orient 
(In  l'as  (le  (lalais.  'foule  cette  partie  de  la  cùU'  d'Angleterre  est  enlanit'e  par 
les  Ilots  et  n-cule  incessaniinent.  En  maints  endroits,  le  sentier  (pii  longe 
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le  liord  snjM'i'ieiu' des  roelieis  s'arr(Me  brusfpiement,  à  l'arî^te  même  du  pn»- 
cipice  :  le  pan  de  craie  sur  leipiel  il  passait  s'(''lant  (.'cronli'',  les  piétons 
frayeni  peu  à  peu  un  nouveau  chemin  dans  l'Iierlit!  des  pâturages,  (l'est  vers 
le  Tas  de  (laiais  surtout  (pie  les  falaises  sont  menacées  de  deslrnclion. 
D'aprî's  Iteele  Jiikcs,  Sliakespeare's  Cliiï,  (pii  se  dresse  immédiatement  à 
l'ouest  de  Douvres,  aiuait  ('té  ('rodé  de  près  de  "1  kil(»m('lres,  ainsi  (pie  les 
rochers  v(»isiiis,  depuis  r('po(pie  où  Jules  César  déhanpia  dans  la  contrée'; 

'  School  Munual  of  (icoloijy. 
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les  cliioniquos  racontent  de  fii'iuuls  écroiilrnicnts  (|iii  seconèrciil  la  ville 
(le  HonviTs  et  lircnt  trembler  an  loin  loni  le  pays.  Ponr  sanvejianler  une 
(le  ces  falaises,  dans  la(|nelle  on  chemin  de  fer  passe  en  <;alerie  sou- 
terraine, on  a  même  dii  l'appnyer  dn  côté  dn  larjre  |)ar  ini  t'-norme  hrise- 
lames  en  faisant  sauter  les  assises  supérieures  du  rocher.  F.ors  de  l'explo- 
sion, une  masse  de  pierre,  ('valnée  à  un  million  de  tonnes,  s'écroula  dans 
la  nier  el  y  forma  un  banc  de  7  à  8  hectares  de  superficie,  sur  lequel  vient 
se  rompre  la  force  des  vagues. 

Tandis  que  le  flot  travaille  à  la  démolition  des  falaises  de  Douvres  et  de 
Iliislinys,  il  accomplit  une  œuvre  j^éolofrique  inverse  entre  les  deux  cotes 
rocheuses.  Une  plaine  maréca*reiise,  de  forme  triangulaire,  s'avance  en 
dehors  de  la  côte  rocheuse  du  Weald,  et  va  se  terni inei-  en  mer  à  la  pointe 
de  Dungeness.  Nulle  part  on  ne  peut  voir  un  plus  étonnant  exemple  de  l'in- 
fluence des  marées  sur  la  forme  <les  rivages.  Si  la  Manche  el  la  mer  du 
Nord  no  communiquaient  pas  ensemble  par  le  Pas  de  Calais,  celte  jilaine 
basse,  dite  Romncy-Marsh,  du  nom  d'un  bourg  voisin,  ne  se  serait  jamais 
formée  :  elle  doit  son  origine  à  l'arrêt  du  com'ant  de  marée  qui  vient  direc- 
tement de  l'Atlantique  et  que  rencontre,  |)récisénient  à  la  même  heure,  une 
antre  inhimescenco  de  l'eau,  se  propageant  île  la  mer  du  Nord,  F.es  débris 
siliceux  arrachés  par  le  flot  à  la  base  des  falaises  crayeuses  de  Ilaslings  ne 
peuvent  dépasser  ce  point  de  neutralisation  des  marées  :  ils  s'arrêtent  le 
long  des  ri -âges  du  Romney-Marsh  et  la  prolongent  continuellement  en  mer. 
L'accroissement  graduel  de  la  pointe  de  Dungeness  est  d'environ  un  mètre 
el  demi  par  an. 


Dans  la  partie  méridionale  de  l'Angleterre  qui  s'étend  de  la  j)éninsule 
(^ornicpie  au  Pas  de  Calais,  il  n'y  a  point  de  grandes  villes  se  dévelcipant 
d'une  manière  in(le|)endanle  :  Southampton,  P<»rtsnionlh.  Hrighion  vivent, 
à  des  titres  différents,  sous  l'influence  ininv-'iate  de  Londres  :  réduites  à 
leius  seules  ressources,  elles  n'auraient  (pTim  •  importance  toute  secondaire. 

Pridport,  la  ville  la  plus  occidentale  du  conilt'  le  Dorset,  située  près  de 
la  mer,  à  la  bouche  d'un  simple  ruisseau,  le  Hril.  fui,  dil-nn,  l'une  des 
villes  populeuses  de  l'Angleterre  méridionale;  mais  son  petit  îiavre  ne  peut 
recevoir  (pie  des  navires  d'un  faible  lonnage.  Wevmoutli,  bâtie  aussi  à 
ris«;ue  d'une  valb'e  de  ruisseau,  mais  au  bord  de  l'admirable  baie  de  Porl- 
land,  a  passé,  comme  RridporI,  par  une  longue  période  de  décadcMice;  mais 
ses  plages,  des  plus  agr(''al)les  pour  les  baigneurs,  la  beauté  des  sites  envi- 
ronnants, l(!s  grands  travaux  de  la  digue  de  l'ortland  et  les  avantages  que 
IV.  so 
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la  l)ait',  (li'soriiiais  alnîtrc,  assure  au  comiiU'riT,  ne  |)(Mivaii'nl  nianquor  d'al- 
liror  la  iiopulalion  vers  WcynuMilli,  vers  son  fauboiu'fi  arislo(ialif|U('  de  Mol- 
comlif  Hcjiis  et  vers  sa  voisiiii'  l'ordand,  siliu'-t'  à  la  racine  du  hiise-lanies*. 

Uorelieslei',  la  eajulale  du  eonilé  de  Dorset,  est  une  ville  qui  poii.ail  jadis 
le  nom  celli(|ue  de  Durnovaria  el  dont  les  Honiains  liienl  une  eilé  ioi'liliéo: 
on  y  voit  eneoie  (juel(|ues  vestiges  de  eonsiruelions  antiques,  des  cam- 
pements d'orifiine  inconnue,  el  tout  près,  à  Mauinliury,  l'anqjliitiiéàtre 
romain  le  mieux  conservé  de  rAii^leterre;  il  pourrait  enc»»i'e  servir  aux 
représentations  en  plein  air,  et  au  commencement  du  siècle  dernier,  en  1 70ô, 
une  femme  y  fut  étraujjlée  et  lirùlée  devant  la  foule.  Dorcliester,  qui  est 
éloij;uée  de  la  mer  et  dont  la  rivière  n'est  |»as  navifiahie,  n'est  point  nu 
centre  de  commerce  ni  d'industrie;  elle  est  moins  inqtortante  que  la  ville 
maritime  de  Poide,  liàlie  sur  une  péninsule  liasse,  au  bord  de  l'estuaire 
[taiiaitemenl  abrit»'  où  se  jette  la  Frome  ou  rivière  de  Dorcliester.  Ce  porl 
s'occupail  jadis  de  l'armement  pour  la  j>èclie  de  Terre-Neuve  ;  maintenant  il 
re(;oit  principalement  les  petits  navires  de  cabotage,  <les  embarcations  de 
pècbe  *pii  vont  exjdcdter  les  bancs  d'buîlres  du  voisinage,  et  l'on  y  cbarfie 
de  nombreux  bateaux  de  l'arjiile  à  poterie  extraite  des  assises  de  Purbeck, 
dans  la  péninsule  de  lormaliou  crétacée  (pii  s'avance  au  sud  de  l'estuaire'. 
Au  nord  de  i'oole,  la  Slour,  née  dans  les  collines  de  Dorset,  près  de  Slier- 
borne,  |»asse  devant  la  ville  de  Wimborne,  pour  aller  rejoindre  l'Avon  à 
(pielipies  kilomètres  en  aval  et  se  mêler  avec  celte  rivière  aux  eaux  d'une 
baie.  La  ville  de  Clirislcburcb,  obstruée  dt'>  bancs  de  sable,  située  à  l'eu)- 
boucbure  des  deux  cours  d'eau  réunis,  appartient  au  comté  de  liants,  de 
même  (pie  la  petite  ville  de  bains,  Uouruemoulli,  bordant  la  plage  à  l'ouest 
de  la  baie. 

Salisitury,  la  capitale  du  Willsbire.  n'est  qu'une  petite'  ville,  pourtant 
fort  bien  située  à  la  jonction  de  l'Avon  el  de  deux  autres  livières  dont  l'eau 
pure  se  divise  en  de  nombreux  canaux  serpenlant  sur  un  lit  d'berbes  Ilot- 
tantes.  1,'aiicieniie  ville,  connue  sous  le  nom  d'Old  Sarum,  était  à  '2  kilo- 
mètres plus  au  iKU'd.  sur  m\  coteau,  el  lorsqu'elle  eùl  été  complètement 
abaiidonné'e,  la  tradition  voulait  encoie  ipie  l'uniciue  famille,  fermière  des 
terrains  où  s'étaient  élevées  les  constructions,  fùl  représentée  au  parUMueiil  : 
Old  Sarum,  (pii  n'existait  |dus,  envoyait  deux  députés  à  la  cliambre  des 
communes,  alors  (pie  de  grandes  cités  moderiuts  n'avaient  pas  encore  le 

'  Moiiveiiii'iil  (lu  |niit  (lo  Wi'viuuiilli  on  1877,  >aiis  los  caholoiirs  sur  loi  : 

lOit'J  navires,  juugi'.iiit.  104  !MJO  lunnc?. 

-  Mouvement  du  |ii)i'l  île  I'oole  l'n  1X77,  siuis  les  i"iIioUhh>  snr  lesl  . 
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(Iidil  ircii  iKtiniiK  r  :  l't'lcclioii  jiviiil  lieu  sdiis  un  iirhic.  Kiicorc  i-ii  iSid 
New  Siinim  on  S;ilisl»iir\  \i'vUÙ\  (|(i'uiit'  ville  ikiiivic  dciil  licaiicdiiii  do 
maisons  t'Iaiciil  ('(invcrlcs  ilc  clianinc;  rlli'  s'csl  cnilM'Ilic  dans  cos  dciiiicrs 
lfni|ts,  mais  Imis  ses  ('diliccs  sont  rrjctt's  ilaiis  l'omltrc  j)ai'  la  callu'- 
(Iralc,  le  phis  iicl  ('dilicc  o<;ival  de  rAnfilcIcirc  :  dr  Ions  l<'s  momimcnls  ivli- 
fjit'ux  de  la  conlivc,  c'csl  le  seul  <|ni  ni'  soil  l'uMiMt' (|n('  d'nnc  ('potinc.  Il 
a  (''l(''  fonsirnil  en  partie  a\ee  les  délnis  de  la  ealliédrale  d'Old    Sarnm, 
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en  Irenle-linil  années,  de  12*2(1  à  l2."iS.  et  |iroltal)lement  en  entier  tel  (|iie 
l'areliitecle  l'a  eonijn,  dans  le  pins  pnr  style  laneéoh'  l,a  toiu',  il  est  viai, 
pins  liante  (pie  tout  antre  édifiée  de  la  ("iraiide-Hrelagne,  puisqu'elle  se 
dresse  à  lôO  mètres,  a  été  Itàtie  un  sièele  après  la  nef,  mais  elle  ne  l'a 
point  délifrurée.  I.e  vaisseau  de  l'église,  lé't'niment  remis  dans  l't'tat  on 
il  se  trouvait  avant  d'avoir  é-tt-  dépouillé  de  ses  ornements  jiar  les  puri- 
tains, est  aussi  d'un  iiolde  aspect;  le  (doilre,  le  pins  complet,  le  plu-, 
vaste  des   cloîtres  an<>lais,  est   admiralde,   ainsi  «pie   la  salle  du  chapitre, 
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(loril  la  voAle  est  soiiti>iMU>  p.'ir  un  seul  IVil,  rpaiioiiissanl  son  cliaitilcaii 
c'Uinmc  une  couronne  <le  |)alinier  '.  Le  lilarkuiore-Museiini,  l'orl  riilie  en 
antiquités  loeales,  contient  en  outre  la  eollection  de  MM.  Sqiiier  et  iJavis, 
(le  valeur  capitale  pour  les  études  américaines. 

I.e  plus  renianpiahle  nn)nunient  de  l'époipie  préliistoriipie  se  trouve  aussi 
<lans  la  «  plaine»  de  Salisliury,  à  II*  Kilomètres  au  nord  de  la  ville,  près  d'A- 
meshury  :  c'est  la  grande  «'nceinle  de  |tiliers  et  de  Idocs  superposés  ajtpelée 
Stoneheni;»'  ou  «  Pierres  l'endantes  »  et  jadis  coiunic  sous  le  nom  de 
«  Danse  des  (îéanls*  ».  Le  s(d  siu'  lequel  elle  repose  a  été  souvent  Touillé 
et  l'on  y  a  trouvé  des  jioteries  romaines  et  liretonnes.  IMus  de  cent  trente 
roches,  les  unes  éparses,  les  autres  encore  disposées  en  deux  cercles  con- 
centri(|ues  enl'ermanl  deux  ovales,  s(»nt  les  débris  de  ce  qui  l'ut  peut-être 
un  tenq)le  à  une  époque  inconnue  :  un  des  Idocs  a  X  mètres  de  circonfé- 
rence. Les  pierres  de  Stonelienjie  dil'l'èienl  de  la  plupart  des  autres  méga- 
lithes par  ce  l'ait  (pi'elles  ont  été  taillées  et  équarries  au  moyen  d'instru- 
ments. Les  gros  blocs,  eu  grès,  proviennent  d;'  la  contrée  même,  tandis 
que  les  petites  pierres  du  cercle  intérieur,  formées  d'une  autre  roche, 
semblent  avoir  été  apportées  du  Hevonshire.  De  nombreuses  buttes  funé- 
raires en  forme  de  cloches  parsèment  la  plaine  environnante.  On  a  donné 
à  l'un  des  anciens  ouvrages  fortifiés  le  nom  de  «  camp  de  Vespasien  »  et 
dans  le  voisinage  se  voient  les  restes  d'un  champ  de  courses''. 

Outre  Salisbury,  le  Willsliire  n'a  (pie  deux  villes  dans  le  bassin  de  l'Avon 
méridional,  et  toutes  les  deux  situées  sur  l'aflluent  Wily  :  ce  sont  War- 
minsler  et  Wilton,  (|ui  a  donné  son  nom  au  comté'.  Les  fromages  de  la 
contrée  ont  une  grande  réputation.  Aux  foires  de  Ihill'ord,  on  voit  .parfois 
SU  000  ou  même  1 00  000  moutons. 

Deux  rivières,  (pii  sont  elles-mêmes  des  estuaires  à  leur  embouchure,  se 
rejoignent  dans  le  golfe  de  S(mtham|il(»n-\Va'er  et  par  leur  confluent  for- 
ment la  péninsule  sur  l<'(|uelle  est  bâtie  la  cité  de  Soulhanq)lon  :  la  ville 


'   Aiiiédi'i'  l'icliiil.  L'Iilui.ilc  (t  le  l'iiiis  lie  (iiilLs. 
-  Tli(iiii;is  Wii^lil,  Tlic  Ci'U,  llic  ll'iiiuin  ami  llie  S<i.iun. 
'•  liifli.  tjplt  IliPiUT.  IlLsluiii  of  W'iUsiilie. 

'  Villi'>  ri  tii\vii>lii|i-.  ilu  \ci--:iiil  iIl'  la  Maiiclii',  iluiis  li's  coiiili's  do  Itm.'.rl  cl  de  Will.-,  ;iviiil  jiliis 
dr  .'lUUU  il;dlll;lll^  ni  1X71   : 
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loinaiiic  (le  (llaust'iilimi  ('•lail  à  l'ol,  sur  l:i  rive  j;aiiclu'  de  l'ilcliiii,  là  où 
se  Iroiivt'  aiijuunrinii  le  liouiji  de  liillciii'.  La  riviî'iv  de  l'oucsl,  le  IVsl 
ou  Anlou,  |»assi'  près  (rAiitlovor.  (Irllc  de  l'csl,  l'Ililiiii,  liaij^i^nc  le  pied  d'un 
coU'tUi  qui  |ioi'lt'  uni'  ville  anlitjui'  l'I   illustre,  Wiiulieslor;  à  IV'|i(i(|ut'  lirc- 
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louiie,  elle  avait  reçu  le  nom  de  Caer  (iweul  ou  «  (iilé  Blanche  ».  peul-èlre 
en  ténioifrnafje  de  sa  prééminence  ;  dans  le  siècle  qui  précéda  l'arrivée  des 
Uomaiiis,  elle  fui  une  ville  des  Belfres  immifrrés  :  d'où  son  nom  latin  de 
Venla  l]el<;arum.  iJu  temps  des  Saxons,  elle  devint  capitale  de  l'Aiifilelerre, 
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après  avoir  t'\v  celle  thi  royaume  de  Wessex  ou  de  la  «  Saxe  orcidenlale  », 
el  nialjiré  les  sièges  et  les  dévastatioiis,  elle  f;arda  sou  litre  jiis(|u'au  iloii- 
zièuie  siècle.  Eiieiire  loufilemps  après,  elle  fut  considérée  comme  uue  sorte 
de  ville  sainte  :  des  parlements  s'y  réiinirenl  et  des  rois  y  furent  coiu'onnés. 
La  cathédrale,  le  |)rincipal  éilifice  de  Winrliesler  (pii  rap|M>lle  les  lem|)s  de 
l'ancienne  suprématie,  a  él»'-  liàlie  el  reltàlie  à  diverses  époques,  el  l'on  y 
voit  des  fraj.'menls  de  toutes  les  arcliiteclures  qui  se  sont  succédé,  du  style 
norm.^nd  priniilit'  à  l'ofiive  de  la  dernièr(>  période.  I,a  fenèlre  de  la  laçade 
occidenl.;le  occupe  plus  d»'s  deux  tiers  de  la  hauteur  du  superhe  monument 
»'l  la  lumière  i(ui  |)asse  à  travers  les  vilraux  éclaire  un  fjrand  nomhre  <le 
pierres  tomhales,  dont  plusieurs  sont  prohaldemenl  celles  de  rois  saxons  et 
normands.  I,e  collèfre  (h'  Winchester,  le  plus  ancien  de  l'Aufrlelerre,  puis- 
qu'il date  de  l'aïuiée  ITtHl ,  est  aussi  un  monument  du  moyen  àfjo,  moins 
par  rarchileclur»'  que  i)ar  les  traditions  suivies  dans  la  direction  et  l'ensei- 
gnement des  élèves. 

Southamplon  occupe,  enire  st>s  deux  estuaires,  une  position  si  heureuse 
qu'elle  a  pris  naturellement  une  imp(U'lance  considérahie  depuis  que  '  .An- 
gleterre est  entrée  en  relations  suivies  de  commerce  avec  le  continent.  Des 
réfugiés  Haniauds,  chassés  de  leur  patrie  par  les  persécutions,  lui  appor- 
tèrent au  seizième  siècle  divei'ses  industries,  noianuneni  la  fahrication  de 
certaines  étoffes  île  laine;  mais  cette  industrie  était  perdue  au  siècle 
d*>rnier:  l'événement  >jiii  lit  de  Sttuthampton  ce  (pi'elle  est  de  nos  jours 
est  la  construction  du  chemin  de  fer  de  Londres.  Située  à  deux  heures 
de  la  mé'tropole,  .SMilhauipton  présentait  les  plus  grands  avantages  pour 
servir  de  port  iremharqnement  aux  voyageurs  de  Londres  (pii  se  dirigent 
vers  h'  Nouveau  Monde  on  l'extrême»  Orient  ;  le  (h'-tour  par  la  Tamise  el 
le  F'as  de  (lalais  est  évité  à  tous  ceux  (pii  |)renneul  la  voie  de  Southamplon. 
Cette  ville  é-lail  donc  dtisignée  d'avance  comme  lieu  de  rendez-vous  do 
paquehols  transatlantiques;  les  vastes  docks,  creusés  à  côté  les  uns  des 
autres  à  l'extrémité  de  la  pt-ninsule  du  coniluent,  sont  toujours  remplis  de 
hateaux  à  vapeur  :  sui'  la  lade,  dans  les  hassins,  sur  les  l'ivières,  le  mou- 
vement de  la  navigation  est  incessant'.  Le  continuel  va-<'l-vicnt  des  voya- 
geurs, l'expédition  des  marchandises,  la  construction  el  la  réparation  des 
navires  ont  donné  aussi  à  la  ville  une  im|)ortance  ré«'lle  comme  lieu  d'in- 


•  Mouvemenl  du  |>oi"t  de  Soiitliamplon  on  t877,  non  compris  les  ciibnlciirs  sur  lest  ; 

Entrées.    .  ....         4808  mvires,  jaugeant  1  088  û80  Inniies. 

Si.rties 48fi7       »  ,•         1945()80       « 

Valeur  du  cnminerce  extérieur  de  Southainpton  en  t87t>  :  43.^7193.^0  francs. 
Flotte  cuninieri-iale  de  Southamplon  en  1877  :  306  navires,  jaugc.int  ensemble  (58  370  tonnes 
'84  bateaux  ;i  v.ipeur  de  3338')  tonnes). 
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(lustriu,  lit  «Itî  iKMivciiiix  t|iiiii'li('t's  s'ôlnuli'iil  iid  nord  vers  la  conimiiiii'  dcî 
Sliirlcy  vl  (raiilrcs  villai-cs  ^^^raiitlissaiils.  (l'est  à  S<»nlliaiii|itoii,  dans 
VOrdnana'  Office,  ^\w  se  «rrave  la  carie  des  lies  Urilanniques,  dont  plu- 
sieurs milliers  de  feuilles,  à  diverses  éelielles,  du  'tW  jxiur  les  f-randes 
villes  au  OôôOU''  poia-  l'enseiulde  du  pays,  (iiit  élé  <l»'jii  publiées,  (le  mo- 
nument géojirapliicpie  doit  «îlre  pioeliainnuenl  terminé,  mais  pareille  œuvre 
est  toujours  à  refaire  :  d'elle-même,  la  nature  varie  sans  eesse  et  l'homme 
en  eltan<>e  eonstamnient  l'asitett  par  ses  travaux. 

Les  eampafiiies  ipii  liordent  la  rive  orientale  de  Soutliampton-Water  sont 
parmi  les  plus  «iraeienses  et  les  |dus  salulires  de  l'Angleterre  :  aussi  u'a-t-ou 
pu  trouver  de  meilleiu-  endroit  poiu'  y  étiddir  le  plus  vaste  hôpital  naval 
et  militaire  de  la  nation  :  (»n  lui  donne  le  nom  de  Netley,  d'une  uncienuc 
ahhaye,  dont  les  ruines  pittorescpies  subsistent  ene(tre  dans  le  voisinage. 
Cet  hôpital  est  déjà  une  d(''pendane((  extérieui'e  de  l'ortsmouth,  (pii  garde 
l'entrée!  du  Purtm  Magniis  des  Flomains,  au  nord  de  l'île  de  Wiglil.  Cette 
puissante  ville  de  guerre,  dont  la  po|tnlation  augmente  ou  diminue!  suivant 
l'importance  des  armements  de  l'Angleterre,  se  compose  en  réalité  de  trois 
cités  distinctes  :  Portsmoutli,  hàtie  à  la  fois  sur  la  mer  et  sur  le  port,  à 
l'est  du  gonlet  ;  l'ortsea,  qui  entoure  l'ortsmouth  au  nord  et  à  l'orient,  et 
Gosport,  si  lée  en  face,  à  l'ouest  du  chenal  d'entrée.  Outre  ces  trois  villes, 
un  grand  nombre  de  faubourgs  et  des  communes  indépendantes,  telles  cpie 
Fareham  et  l'autiepie  Portchester,  où  se  trouvait  la  station  romaine  et  où 
l'on  voit  encore  les  restes  d'un  vieux  château  normand ,  occu|)enl  une 
partie  de  l'espace  de  40  kilomètres  de  circonférence  qu'enferme  l'enceinte 
des  loris  détachés.  Portsmoulh  et  les  villes  annexes  forment  «'usemble  une 
place  de  premier  ordre,  la  plus  solide  de  l'Angleterre,  défendue  mainte- 
nant par  près  de  l'iOO  canons  :  pour  mieux  la  garantir  de  toute  surprise, 
les  ingénieurs  militaires  ont  été  juscpi'à  créer  des  ilôts  artificiels  sur  les 
bancs  de  la  rade  pour  \  élever  des  forts  cuirassés,  armés  de  j)ièces  du  plus 
gros  calibre.  C'est  que  les  bassins  et  les  entrepôts  de  Portsmoulh  renferment 
une  partie  considérable  des  richesses  de  l'Angleterre,  ses  navires  de  guerre 
les  plus  grands  et  les  plus  coûteux,  ses  chantiers  les  mieux  (»ulillés  et  des 
approvisionnements  énormes.  L'arsenal  s'étend  sin-  un  espace  de  96  hec- 
tares et  les  bassins  à  Ilot  n'ont  pas  moins  de  117  hectares  en  suj)erlicie 
totale  :  les  plus  puissantes  niachines  pour  la  fabrication  des  cordes  et  des 
poulies,  pour  la  torsion  des  bois,  la  mise  "U  ceuvre  des  métaux,  sont  au 
service  de  l'homme  dans  ce  vaste  atelier  de  guerre  :  comme  par  enchan- 
tement, on  y  V(»it  en  (pielques  jours  se  creuser  des  bassins,  s'élever  des 
murailles,  se   modifier  les  contours  de   l'estuaire  suivant   les  plans  des 
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iii^r,'.||j|>||i's  :  i)(>|)iiis  It's  ^^niixls  trnviinx  <lt>  ilr!i^iiii};<>  nili'i'pris  ihiiis  l'iiit*''- 
riiMir  (lu  port,  lt>s  iinvircs  du  plus  J'Drl.  liraiit  (l't'.'iu  pruvciit  y  cutror  Iniis 
liciircs  avcr.  la  njaii-c.  l'icsipic  Iciulc  la  vie  de  INuIsuioutli  s'est  conrcnlnr 
dans  l<>s  arsenaux  t't  les  clianlicis  (pii  oui  doinié  naissance  aux  trois  villes; 
eependant  un  coninieree  lilti'e  de  ipielipie  inipoi'tanee  se  l'ail  aussi  dans 
le  port'.  (]liai'les  Diekens  est  le  plus  illustic  des  enfants  de  l'ortsmoutli. 
La  plus  iiran'le  ville  de  \Vi;j:lit  est  Ityde,  (pii  l'ait  l'ace  à  Porlsmoulli  el  où 
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déharqnonl  la  jdupnrt  des  voyageurs,  attirés  en  foule  vers  les  sites  <>racieux 
de  l'île  :  c'est  un  lieu  de  plaisance,  entouré  de  jardins,  de  cliàteaux,  de 
villas.  Newport,  située  à  peu  près  au  milieu  de  l'île,  non  loin  de  la  rivière 
Médina,  (pii  li-aversc  en  cet  endroit  une  brèclie  dos  collines  crétacées,  est  la 
capitale  de  l'île  et  ne  forme  «fuère  qu'une  seule  ville  avec  l'ancien  chef-lieu, 
le  villajre  de  (larislirook,  (pu;  dominent  les  ruines  d'un  pittoresque  cliàteau 
normand  où  (Iliarles  l"  fut  enfermé  pendant  une  année.  Quoique  se  trouvant 


'  N'iivigalinn  conimm'ciale  (li>  Pnrlstnniilli  en  IS77,  s;ins  les  calHitPiirs  sur  li-st  : 

511(1  niiviios,  jiiiij;(';inl SM  100  Iniini-s. 

Flollc  cniiimcrcial)!  (lo  l'nr(siiiniitli  on   1877  :  511    n.ivircs,  jaugeant  20310       » 


IIVItK,  COWKS.  CIIICIIKSTHIl.  M; 

;"i  S  kiloniôtifs  (!<•  la  iiici',  .\»'\v|miiI  voil  ct'iK'inliml  la  iiiairt'  nioiitcr  jusque 
(li'vaul  s*>s  (|iiais  ;  niais  If  |)(irl  dr  la  Mnliiia  est  à  r<<uil)iMiiliui'<>  nirnic,  eu 
l'ace  (le  Stiuthaniplou-WaliT,  eiilii'  les  «Iciix  villes  de  Wesl  (iowes  el  (l'Kasl 
Otnves.  De  nièine  (|ue  Soulliain|it(in  et  l'ortsuioulli,  Wesl  Citwt's  possèile  la 
pi'ééiiiiueuee  |iuur  une  pari  de  la  marine  lii'ilainiii|iie,  il  esl  vrai  de  lieau- 
eoup  la  niuins  ini|Mirlanle  :  Sontlianiplon  esl  le  |Mirl  piincipal  des  paipiebols 
à  vapeur;  INirlsnioiilli, celui  des  vaisseaux  defiuerre;  (idwes,  celui  des  vaclil» 
de  plaisance,  (i'esl  là  (pi'onl  lieu  les  plus  l'anieuses  réiialt's  du  monde  entier, 
celles  où  l'on  l'ait  preuve  du  plus  d'adresse  et  de  science  nautitpie,  car  les 
membres  du  Yaclit-tilub  ont  à  leur  service  IjDII  des  meilleurs  matelots 
anjflais'.  .V  l'est  dt  (lowes.  sur  un  coteau  boisé  ipii  domine  la  rade,  s'élève 
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anciennes  villes,  presque  toutes  situées  au  bord  ou  ilaiis  le  voisiiiago  de 
la  mer,  sont  nombreuses;  mais,  à  rexee|)tion  de  Hri^lilon  et  de  IIastiii}i:s, 
elles  sont  restées  sans  grande  iniportaiiie,  à  cause;  du  inaïupie  de  bons  ports, 
de  la  pauvreté  des  gisements  miniers  el  de  la  faible  surface  des  terrains  de 
culture  qui  s'étendent  à  la  base  des  Soutli-Dovviis.  Même  Cliicliester,  qui  fut 
la  station  romaine  de  IJegni,  puis  une  des  cités  principales  des  Saxons  à  une 
époque  où  les  rivages  de  l'estuaire  voisin  avaient  d'autres  contours .  n'est 
qu'une  petite  ville,  où  les  voyageurs  s'arrêtent  seulement  pour  visiter  la 
eatliédrale,  du  treizième  et  du  quator/ième  siècle,  le  seul  édilice  ogival  à 
cinq  nefs  que  possède  l'Angleterre.  A  l'est,  quelipies  stations  de  bains  se 
succèdent  sur  le  littoral,  dont  l'une,  Liltleliiimpton,  est  située  à  l'enibou- 
cliiire  (le  la  rivière  Arun,  à  une  petite  distance  au  sud  de  la  ville  (rAriindel 
el  de  ses  deux  châteaux,  1*1111  ruine  ogivale,  l'autre  fastueux  palais 
moderne".  Près  des  sources  de  cette  rivière  est  la  ville  de  llorsham. 

'  MomcmenI  coinmei'ci;il  liu  ]ioil  de  Oiwos  en  1X77,  sims  les  calKileurs  sur  losl  : 

lllilô  navires,  j:iii^L';ml. 2.M  KUI  lniiiios. 

Flotte  comiiierciiile  de  l^nves  en  IK:!7  :  278  navires,  jaii);eant  liôOO  tonnes. 
*  Villes  (lu  versant  de  la  Manche,  dans  le  comté  de  liants,  ayant  |ilus  de  .MlOO  liabilanls  en  1871   : 

l'nrtsmuuth  et  l'orlsea  {innniei|ial 

liorough) I  ir».")."il)liali. 

(ios|i()rt  (local  biiard) .                   .7  ."mO     ■• 
Faroliani    ■<         » 7  000     » 


EnsL'inlde I'.'7  HOO  liai. 

Sontliauipton  (iniiiiii'i|ial  lioroni;li)     ■'>5  7'i0     » 
Sliirley  (local  board) 

Knsenibie.   . 


;.  5.M» 


WincliesliM'  (imiiiiei|ial  boroii^lil  . 

IC.V.Obab 

(iliristcliui'ch  (township).    . 

!t  i7:.     ■■ 

Uourneinontli  (local  board)    . 

.'l'.MIUliali 

Andover  (ninnicipal  boronj.'li)   .    . 

:.(ioo    .. 

ILE   DE    VVKillT. 

Ityde  (ninnicipal  boroii^'lij .        .    . 

1 1  "J.MI     V 

.N'evvport     »              "... 

7  or.o    r 

West  Cowes  (local  board)   .    . 

.')  7.")0     " 

.     r.'.llOObab. 

''  Mouvement  du  port  (  e  Liltlelianipton  en  1877,  .suis  les  caboteurs  sur  lest  : 

1231  navires,  jaugeant 14Uo90  tonnes. 
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Une  (Ifs  plus  cliiiniiiiiilrs  et  dt's  plus  siiliiliii's  stiiliuiis  <li-  liiiius,  Woi- 
lliiu^',  luuionc*'  <l(>i;'i  la  |iro\iiuil<'-  <l<>  Itri^lilnu.  i'Ius  à  l'csl,  à  rruilioucliuic 
(If  la  ItrainiH'i',  est  Ir  |)(M't  ilr  Nrw-SliMifliaui  '  ;  au  dflà  vinil  la  ville  (U\ 
llowc,  CM  ivalilé  sini|ili'  l'aulxiiu-^  ilr  Kri^'litoti,  i|unii|U('  conslitutr  ni  cnin- 
iiiiuit'  ilisliurtt",  puis  la  ^nandc  ville,  <pii  lionle  la  uier  sur  un  espace  d'en- 
viron .*>  kildUièlres,  se  présente  à  son  lour. 


N"  loi.   —   liIlKilITnN 
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L  p., 


^•A/rj  fi/'  couvrent  et  efmcouv 


Pi»f''"dtlOMitrti  ty.dtli 
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Hrijflillielmstone  ,  ou  plus  hrièvenient  lîrijililon,  n'ollVail  d'avanlages 
particuliers  aux  liai^nieurs  ni  par  ra;j:rénient  des  jrrèves,  ni  par  la  douceur 
du  climat  ou  la  beauté  des  paysa^Ts  environnants;  sa  fortune  lui  vient  de 
ce  qu'elle  est  située  sous  le  méridien  de  Londres,   à  l'endroit  de  la  côte 


'  Mouvcniont  du  port  de  Shoreliain  en  1877,  non  cnnipris  les  cali(ileiiis  siirlesl  : 

1244  navires,  jiiugeanl l'.'iOàO  Idriiies 

Fldllc  commerciale  de  Slioreliain  en  1877  :  140  navircr  jaugeant  2!(  0110       » 


UFIIGIITON,  NEWIIWKN. 
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iii)>ri(liiiiial<'  lt>  plus  rii|)|in)clit>  <lt>  lu  t'iipiliilt',  relui  (|ii'il  )>sl  lt>  |t|iis  riicilc  «Tiil- 
Ifiiulrc  |)iii-  niiitf  ou  par  rlinniii  de  t'i  r.  Kii  ivalili-,  il  l'aiil  voir  tiaiis  Kri^htoii 
un  lauhiiiii';;  de  Liinilrcs  ;  d'où  Ir  suriKnii  dr  Loiidoii-siipcr-Mart'  ipi'cllr> 
sVst  doniii''.  I,a  fiivfur  des  l.oiidoiiictis  m  avait  l'ait  uiit>  villt>  popiilnist'  dès 
lt>  ('iiniinciiccninit  du  sinlc,  et  iMiiintciiaiit,  ipiolipir  sans  autre  iiidustiie 
ipif  la  pèclic  t't  reutiTtieu  des  visiteurs,  elle  a  plus  de  cent  mille  lialiitants, 
cent  einipiante  mille  pendant  la  lielle  saison;  elle  est  devenue  l't'-^ale  d'un 
}iVi\iu\  nomltre  de  villes  industrielles  et  commeiviales  de  preniiei'  ludie.  Iles 
milliers  de  négociants  dont  les  eomptoirs  sont  dans  la  eit(''  de  Londres  ont 
l'ait  de  ilrigliton  leiu'  ivsidence,  et  presque  tous  les  jours  ils  l'ont  deux  l'ois 
l(!  voyage  entre  la  Tamise  et  la  mer.  Peu  à  peu  Hrigliton  est  devenue  comme 
une  sorte  de  capitide  pour  les  vill(>s  de  liains  des  liords  de  la  Manche,  et 
ipiel(pies  institutions,  les  collections  de  son  musée,  son  admirable  a(pia- 
rium,  cerlaincmeni  le  jdus  iieau  du  monde,  ses  écoles,  la  classent  en  effet 
parmi  les  cités  maîtresses  de  l'Angleterre.  Itrigliton  possède  également  un 
parc,  mais  ses  prtunenades  les  plus  agréables,  par  im  beau  temps,  sont  h's 
deux  embarcadères  <pii  s'avanceni  l'un  et  l'autre  à  près  de  'ù)0  mèties  dans 
l'Océan.  La  ville  est  alimentée  d'eau  piue  pai'  des  conduits  sout<'rrains 
(pii  re(;oivent  les  lilcts  licpiides  iiltrant  dans  les  fissures  des  collines 
calcaires. 

A  l'est  de  Hrigliton  est  le  petit  port  de  Newliaven,  auquel  ses  communi- 
cations régulières  avec  Kieppe  |)ar  bateaux  à  vapeur  donnent  à  certaines 
heures  une  animation  momentanée;  mais  la  ville  n'est,  pour  ainsi  dire, 
qu'mi  débarcadère  avanci'  de  Londres  sur  la  route  de  l'aris  et  presque  le 
faubourg  de  la  ville  de  l.evves,  ca|)ilale  du  comlf'  de  Sussex,  située  à  ime 
petite  dislance  au  nord,  dans  une  brèche  des  collines  calcaires'.  In  village 
voisin,  Seaford,  situé  au  pied  d'un  promontoire  qui  porte  dos  fortifications 
préhisloriipios,  promet  d'avoir  plus  d'importance  un  jour,  grâce  au  brise- 
lames  promis  (|iii  doit  enfermer  un  mouillage  (h'  '20S  hectares;  mais  cette 
u'uvre  considérable  n'est  eiu-ore  (pi'en  projet,  et  Seaford,  jadis  bourg  parle- 
mentaire, est  connu  surtout  comme  station  de  bains.  Ses  plages  sont  beau- 
coup moins  frétjuenlées  que  celles  d'Eastbourne,  située  sur  le  revers  oriental 
du  promonloire  de  IJeachey-Head.  Cette  vilb^  moderne  de  palais  et  de  mai- 
sons (le  plaisance  a  succédé  comme  centre  de  population  à  l'ancien  bourg 
de  Pevensey,  maintenant  simple  château  fort,  entouré  de  quelques  maisons. 
Le  bourg,  (|ui  se  trouvtï  actuellement  à  plus  d'un  kilomètre  de  la  mer, 
est  encore  officiellement  classé,  comme  faisant  partie  du  port  de  Hastings, 

'  Mouvement  du  imrl  di!  Newiiavi'ii  on  1X77,  s;ins  les  citbuteiirs  sur  lest  : 

1748  navires,  J!iU(!eanl 230  (J50  tonnes. 
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|)iii'tiii  les  «  (iiiii|iit>  l'oi'l>  ».  r'fst-à.ilii't'  U"^  v\\u\  \utv\s  t|iii  t>liiii>til  iiiilrt>rMis 
(•hiir^it's  s|)(''ti!ilriiHiil  di'  la  iIcIciim'  de  l'AujiK-lcn'i'  coiiIh'  1rs  riivnliiNsciiis 
(lu  conliiiriit.  I.fs  liiihiliiiils  dt-  cfs  villrs  iiiiiiiljiiii's  joiiissiinil  il*'  iioiii- 
lirciix  |)ri\il(<^v><  :  ils  «'■ttiicnl  t'\i'iii|)ls  ilc«  tiixos  ilr  iloiiiiiir  rl.ilt>  imm^v 
t'I  |M)><s(Ml:iit'iil  II'  lin  ''  lie  jinlic  mit  Iji  côIi'  île  NiMlolk;  iiiiiis  |ii'iitlaiil 
([iialrt'  sirch's,  ilr  la  t'iiiii|iiiMi'  iioiiiiaiiilc  nu  l't'ftni'  ilr  llniii  VII,  ils  l'iin-iit 
à  riMii'iiir  lii  lloKi'  (II'  piii'irc  aux  soiiviTains  (rAn^ilctciic.  Kii  lllfill,  (liiil- 
liiiiiiir  le  l]i)iii|iir'i'aiit  iir'l)ari|iia  en  Aii^lcli'iri'  ilaiis  li'  |iiii'l  ili'  I'i-M'Ii-cv, 
i|iii  n'(;iil  cl  alii'ila  ses  iit'iit' iriils  iiaxircs,  cl  c'est  ilc  là  ipTil  alla  livrer  à 
raiiiii'c  (le  llai'iilil  sa  Italaillc  vicloriciisc,  |ii'('s  du  Immii'^  irK|Mli)ii,  citiiiiu 
ilc|iiiis  celte  i''|iiii|U('  sons  le  iioiii  de  Italaillc  (Katlle).  Oii('l(|iics  ruines  d'une 
altlia>e  inilii|ucnl  rcni|daccnicnt  d'un  nionasIiTc  plus  ancien,  dans  lc(|nel 
(iuillaiinie  avait  d('|K)S(''  son  (''|M'c  cl  iju'il  avait  diiti'  d'un  teiriloire  d'une 
lieue  à  la  ronde  cl  de  nonilircuN  niaimirs  situes  en  diverses  parties  du 
royaiMUc. 

Iliistin^s,  dont  le  nom  Scandinave  annonce  l'orif^inc,  csl  la  principale 
ville  de  hains  du  littoral  après  llri^^lilon,  cl  de  lieanconp  la  plus  pillores(pie. 
!,a  valli'C  dont  elle  occupe  l'cnlriT  en  s'(''levanl  en  anipliitlii'iUrc,  les  escar- 
pements (pii  la  dominent  au  nord,  les  l'alaises  perci''es  de  cavernes,  le  clià- 
leau  (pii  se  dresse  sur  un  rocher  à  l'ouest  de  la  ville,  les  maisons  t'h'iianles 
de  llastin^s  et  de  Sainl-Leonard's  ipii  bordent  la  fin'-ve,  rorment  un  taldeau 
d'ensemlde(pii  n'a  point  de  ])areil  parmi  les  villes  de  la  ci'itc,  à  l'est  de  l'île 
de  Wi^lil.  (lommc  place  de  commerce  maritime,  Ilaslin^s  est  sans  impor- 
tance, (pioi(pi'elle  ait  l'ii'  jadis  le  plus  puissant  des  Cinipic  Ports  de  l'Aufile- 
terre  :  sur  les  cin(|uante-sepl  vaisseaux  de  la  flotte  de  guerre,  elle  avait  à 
eu  l'ournir  vinjît  et  un.  A  l'est,  Winchelsea,  villiij;e  abandoiUK'  au  milieu  des 
terres,  l'ut  aussi  un  <(  petit  L(»ndres  »  maritime,  et  lleiui  III  le  rangea  au 
nomhre  des  C.iiKpie  l'orls.  lUc,  ipii  garde  (''fialement  ce  titre  de  pnvmi- 
nence  et  ipii  fut  la  septi(''me  parmi  les  «  cin(|  villes  ».  a  du  moins  gardi; 
un  petit  port  de  cahotage.  lloinney,  autre  Ciiujue-l'ort,  est  un  bourg  d(''laissi'' 
au  milieu  des  marais'. 

Dans  le  comt(!  lU'  Kent,  seulement  deux  villes  du  versant  de  la  Manche 
ont  plus  de  .MMKI  hahilants,  hdkstonc  cl  Douvres,  llylhe,  un  des  anciens 
(jncpie  l'orls,  et  dont  le  nom  m("'me  a  le  sens  de  havre,  a  [lordu  son  im- 

'   Villi's  lii"  Siissi'x,  sur  If  versant  do  la  Miuiiiii',  iiyiiiil  |ilus  ilo  ùdOO  liubit,iii(s  en  1871  : 

l!i'i}.'lilnn  (niiin.  burongli)  lOôT.'tU 
lliivu  (lownsliip) ....    Il  500 
llaslings  (iniinii'i|ial  l)iii'(ingli) 
l'^aslliiiiinio  (lii(':il  lidurd)   -        .    , 


1IJ0.'>0lKli). 

20500  I. 
I0  3:)0  ,. 


Ilursiiam  (lo\vnslii|i) 7  SùO  liai). 

(Jiiclu'sler  (iiiiinici|ial  boKiiigh)    .  7X25     i> 

Wcirtliiiif;  (local  board)         .    .    .  7  i(tO     » 

l.ewes  »  "       110(1(1      i> 


II\MIN(.S,   Kn!.KsT(tM\   |in|  MlKS. 
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|MiiÎ!iti('c  iti>|iiiis  t|iii>  lit  Itaii'  >'<'^l  fiisiltlir  :  le  iikiiim'IiiciiI  )Ii>  Im  iiavi^Nilitiii 
s'ol  n'|mil(''  |ilii>  ;'(  l't'sl,  :"i  l'olksIdiH',  «ii'i,  l'iiil  aiiliiiil  l.i  iiiiliin',  un  cvct'l- 
It'iil  jinrl.  iiMiiii  (h'  jfli'i'».  cl  (rfiilrf|M'il>,  s'imimi'  aux  navires  d'im  l'oil  ton- 
\\n\it'.  l'itikxliiiir  i>>t  m  ('Miiiiiiiliiiralioii  ioui'iiiilièi')'  aM>(-  lloiilo^iiir,  ri  r'fsl 
|iiii'  SI  (loiiaiic  (|iii'  |iass<>  la  plus  ^raiiilr  partir  des  iiianliaiiilix's  ili'  priv  nilic 
l.i  (11(1  II 'S  cl  l'aiis;  iiiiiis  \{'  iiiiMiM'iiiciil  lies  voyam'iiis  ciiliv  la  lïaiict'  l'I  l'Aii- 
ulrU'irt'  y  vs\  iiiMiiiilii'  i|irà  Dniivirs,  à  causf  ilr  la  liiii|jiiciii'  <li>  la  Iravcisc'-i''. 


•  1"'.  —   li"l  vi:r.< 


U  rfui 


tUtti4ll|lk)il'!','' 


w^m 


[     \ 


l.a  ville  (le  Folkslone  «''l»''ve  une  staliie  au  |»lus  illiisire  de  ses  lils.  le  iné- 
deeiii  llarvey,  qui  découvrit  ou  retrouva  les  lois  de  la  ri!(ulali(Mi  du  saufj. 
1-a  ville  (le  Dover,  (jiii  pude  eu  rrau(;ais  sou  aueieii  iioui  lirelon  de  Dou- 
vres*, occupe,  eu  vue  ni(''uie  des  falaises  du  coutiueul,  uue  position  ^('o^ra- 
plii(pie  telle,  que,  nial;jiv  les  vieissitud 
courants  et  des  sables,  la  cité  devait  loujoius  jiarder  ou  reprendre  son  lau!. 
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laviii's,  jaiifii'aiil. 


)S.")  870  loniii'' 


Iciir  ilii  c(iii) ivc  cxlrrii'iir  (11'  Fnlkstiific  rii  187(1  :  "J'.IjIII!  400  lianes 

llamsay,  /'/ii/s/ivi/  dVo/oj/i/  und  (kiHifaphtj  of  Greal  Bnliiiii, 
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commt'  li<'ii  (rnliiinijcs  :  le  poil  qui  s'ouvre  ;i  l'issue  de  la  «  vallciiso  »  où 


I' 


ilSSC 


I  lloni',  fil 


hv  il 


t'iix  liiiiilcs  i'alaisfs,  t'sl   le  n'Iiii:!'  iialiiicl  tir-  ciiiliai'- 


râlions  i|iii  li'avci'srnl  (lircctrmciil  le  ilt'li'oit.  (!c  poil,  le  sriii  des  •<  Ciiiipic  » 
lion!  Il'  tialic  s(>  soit  iioii-sciilciiiriil  iiiaiiilriiii,  mais  i-iicoii'  ait  aii,i:iui-iil)'-, 
l'sl  II'  point  irallaclir  ili's  liali'aiix  à  vapt-iif  ipii,  irOsli'iiilc  t't  lir  ("alais, 
l'iitrclii'nnrnt  plusieurs  l'ois  par  jour  les  ronimnnications  jioslali's  li-s  plus 
rapiilrs'.  Li's  Itassins  acliirls  ni'  siiriisant  plu>  pour  rncvoir  pcmiani  li's 
mauvais  temps  tous  les  navires  ipii  pourraient  y  rliercher  un  rel'uiie.  on 
s'oceupe  iraiiranilir  le  pori  an  luineii  île  jiramles  jelirs  poussées  en  mei'  jiis- 
ipi'à  la  prol'onilenr  île  pri'?i  île  lô  mètres  aux  liasses  nianrs  île  swyuie.  A 
Douvres,  le  nuile  de  «  l'Amiraulé  ))  se  eompose  d'iMiorines  Moes  rertaniiu- 
laires  superposés  prescpie  verticalement  à  pailir  du  l'onil  de  la  mer  et  recou- 
vrant une  partie  centrale,  l'ormi'e  de  Idoo  aitiliciels.  1,'avautaiie  de  ces 
môles  verticaux,  comparés  aux  jetées,  est  ipi'iU  ne  se  tassent  point  ;  en  outre, 
le  ressac  produit  par  le  neurt  des  vaijnes  contre  les  murs  droits  retient  les 

lis  ils  refjoiveiit  en  plein  le  clioc  de^  iiot-  peii- 


m 


embarcations  au  larji 
liant  les  tempêtes.  A  rexlri'mité'  de  celte  puissante  jetée  doit  être  con- 
slruil  un  lort.  dont  les  l'eiix  se  ci'oiseront  avec  ceux  iraulres  oiivrajifs  de 
délense.  car  le  port  de  Douvres  est  aussi  un  port  militaire,  liie  pittoresipie 
t'orleresse,  on  se  voient  des  constructions  de  toutes  les  époipies,  même  une 
tour  romaine,  occupe  le  sommet  de    la  l'alaise  orientale,   inum'ilialenieiil 


an-ilessus  ile  la  ville 


C'est 


lieu  Ile  I 


list 


iiice  au  nord-est  iie  liouvres.  au 


liord  de  la  haie  de  Saint-Mai'ijarel,  couverte  au  sud  par  le  |iromontoire  ap|ieli'' 
Sinitli-l'oreland,  ipie  se  sont  laits  les  travaux  piidiminaires  pour  l'élaldisse- 
meul  d'un  chemin  de  l'er  siius-marin  de  ."li  kilonièlies  de  loiiiiiienr  entre 
rAnph'Ierre  et  la  rrance.  Il  est  proiivi'  maintenant  que  cette  grande  lenvre 


est  |)ossihli'  :  nulle  part  la  mer  n'a  plus  de  't't  mètres  au-dessus  de  la  liiiiii 
que  suivrait  le  chemin  de-  l'er,  et  les  couciies,  ex|iloiées  par  plus  de  dix  millt 
coups  de  sonde,  ne  sont  pas  coupées  de  l'ailles  qui  puissent  empêcher  le  l'o- 
rajie.  La  jiénéral ion  actuelle,  occiipi'edejruerreset  irarmeiiieiits»  paciliqnes», 
vondr.i-t-elle  laisser  au  viniilième  siècle  l'honneur  de  latlaclier  rAni:lelerri 


an  continent  d 


'.iii'ope,  d  iiiiii'  lie  nouveau 
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l'assuficrs  ciilrc  DiMiMcs  cl  Ciiliiis  cii   1877. 
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SIFFDEK,     MIIIFIII.K. 


La  Taniiso  n'est  pas  le  plus  abondant  des  flcnvos  de  la  (îrande-Brolagne, 
mais  pai'  l'importance  historique  de  son  bassin  il  en  est  peu  dans  le  monde 
(pii  lui  soient  comparables.  Le  cours  d'eau  le  plus  abondant  de  la  planète, 
la  rivière  des  Amazones,  n'a  pas,  dans  son  immense  bassin  de  sept  millions 
dt!  kilomètres  carrés,  la  moitié  de  la  populalion  qui  se  [)resse  dans  l'une 
des  villes  de  l'étroit  coin  de  terre  an  isé  pai'  la  Tamise;  il  est  vrai  (pie  cett(^ 
ville  est  Londres,  probablement  la  plus  grande  agglomération  d'hommes 
qui  ait  existé  jusqu'à  ce  jour'. 

Le  fleuve  qui  passe  à  Londres  naît  à  une  l'aiblc!  dislance  du  golfe  de 
Bristol,  sur  le  |)lateau  jurassique  dominant  à  l'est  les  plaines  de  Stroud,  de 
(îloucester  et  de  Cheltenham.  Parmi  ses  diverses  sources,  il  en  est  qui  jail- 
lissent bien  près  de  l'arête  occidentale  des  escar[temenls  tournés  vers  la 
vallée  de  la  Severn,  à  500  r.  êtres  plus  bas.  Autrefois,  toute  cette  région 
montueuse  aj)partenait  au  bassin  de  la  Severn;  mais  des  érosions  succes- 
sives, empiétant  sur  le  versant  oriental  du  plateau,  en  ont  peu  à  peu  abaissé 
l'arête  et  l'ont  en  même  temps  déplacée  vers  l'ouest  :  le  bassin  de  la  Tamise 
n'a  cessé  de  s'accroître  aux  dépens  du  versant  de  la  Severn'.  Un  regard  jeté 
sin-  la  carte  de  l'Angleterre  montre  combien  grande  a  été  la  dénudalion  des 
assises  de  lias  dans  la  région  où  coulent  les  jtremières  eaux  de  la  Tamise. 

A  l'est  de  la  source  principale,  connue  sous  le  nom  de  Thames-Head,  la 
rivière  traverse  des  formations  géologicpies  se  succédant  avec  une  singulière 
régularité.  Les  couches  oolithiques  précèdent  les  divei'ses  assises  crétacées, 
puis  au  delà  viennent  les  strates  des  âges  tertiaires  et  les  terres  alluviales 
occupent  le  pourtour  de  l'estuaire.  Dans  son  ensemble,  le  bassin  (k  la 
Tamise  se  compose  de  bandes  |)arallèles  de  différentes  largeurs,  toutes  éga- 
lement orientées  dans  le  sens  du  sud-ouest  au  nord-est  :  seulement  au  sud 
une  zone  crétacée,  qui  prend  son  origine  dans  le  plateau  de  Salisbur\ ,  se 
développe  en  droite  ligne  de  l'est  à  l'ouest  et  forme  la  chaîne  des  North- 


'  Sii|iL>iilrio  lies  dix  l'OMili'i.  l'opiihiliciii  cil  1S71. 
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Uowiis,  cnlr»'  les  c;ini|iiiiriu's  ilii  Wcjild  cl  le  l)assiii  de  la  Tamise,  l/cvlivinilr 
(lu  niiiilé  (le  Keiil,  que  l'on  |ioiiirail  a|)|ielei-  la  |)n)iie  tie  l'Aii^lelerre,  l'ail 
parlie  de  relie  longue  bande  de  ciaie.  Les  Norlli-llowns  el  les  hauteurs  du 
plateau  où  ils  eonmieueeut  sout.au  midi,  les  points  euhuiuants  du  bas- 
sin :  nulle  part  ils  ne  dépassent  '27.'»  nièlies.  I.<'s  collines  crayeuses  du 
nord  sont  en  moyenne  un  peu  moins  élevées;  cependant  (pielques  croupes 
des  Cliillorn-Hills,  au  uord-oucsj  de  Londres,  alteiiiiient  une  liauteur  pres- 
(pie  éjiale  à  celle  des  Nortli-Llowns.  Les  Chiltern-llills  étaient  autrefois  cou- 
verts de  l'orèls  de  liètres,  et  des  brigaiwls  s'y  niaintinrenl  plus  loufitemps 
(pie  dans  toute  autre  j)artie  de  l'Anglelerre  méridionale.  I)e|tuis  jdiisieurs 
générations  les  voleurs  de  grand  chemin  ne  sont  plus  qu'un  mythe  dans  les 
Chillern-llills,  mais  un  oflicier  de  la  couronue  reste  chargé  d'en  purilier  le 
pays  et  conserve  son  titre  et  son  traitement. 

Pendant  les  âges  gé(dogi(|ues,  le  bassin  de  la  Tamise  a  singulièrement 
varié  en  étendue,  suivant  les  oscillations  du  sol  et  le  dé[)lacenu'nt  des  mers. 
Aux  |)remiers  temps  de  son  histoire,  lors(jue  la  Grande-Bretagne  tenait 
encore  au  continent,  ce  cours  d'eau  se  continuait  à  l'est  pour  aller  rejoindre 
le  système  rhénan.  Ce  n'était  alors  qu'un  simple  alduent,  mais  beaucoup 
plus  considérable  (pi'ii  ne  le  devint  comme  fleuve  indépendant,  (piand  une 
grande  baie  marine  pénétra  dans  les  terres  I  isqu'à  l'endroit  où  se  trouve 
de  nos  jours  la  ville  de  Loiulres;  alors  un  banc  d'huîtres  occupait  renq)la- 
cement  qui  porte  de  nos  jours  la  grande  cité  '.  A  l'est  s'étendaient  dos 
espaces  marécageux,  fermés  à  demi  du  c()lé  de  la  mer  par  un  cordon  lil- 
tora!  cù  venaient,  encore  à  la  lin  des  âges  (piaternaires,  s'échouer  les  corps 
des  animaux  apportés  par  le  Ilot  de  la  Tamise  :  on  reste  confondu  à  la  vue 
des  quantités  d'ossements  do  rhinocéros,  de  mammouths,  d'éléphants,  de 
cerfs,  d'élans,  de  bisons,  de  bœufs,  que  les  géologues  ont  trouvés  dans  les 
marais  d'Ilford  et  des  environs.  Actuellement,  la  terre  gagne  do  nouveau 
sur  les  plages  de  l'estuaire,  mais  grâce  au  travail  de  l'homme.  Les  digues 
du  littoral,  commeuct'es  jteut-ètre  par  les  Uomains,  enferment  un  espace 
d'ruviron  80  kihuuèlres  carri-s,  qui  se  tnuivent  encore  de  I  à  "2  mètres 
au-dessous  du  niveau  des  hautes  man'-es  '. 

(lomme  lleuve  imh'pendant,  la  Tamise  cesse  d'exister  à  l'écluse  de  Ted- 
dington,  à  l'altitude  de  (J  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  C'est  jus- 
(ju'à  cet  endroit  que  remonte  la  mar(''e,  d'où  peut-être  le  nom  du  village 
{Tide-end  ton)"  :  (^pendant  le  lleuve  ne  prend  un  aspect  d'estuaire,  avec 


'  llu^h  Miller,  Smiimrr  llimhli-  (imomj  llic  Hébrides. 
■  l(i'(lin:iri.  Inslitulioii  <ij  tlic  Civil  LiKjineers,  1877. 
'•  lliixloy,  l'Injsioyiaphy. 
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(li's  bnncs  vaseux  couvnml  et  (Inouviaiil  Iniir  à  toiii-,  (\u'î\  nue  petite  dis- 
tance en  amont  de  Londres.  Même  dans  la  niélropole  l'aclion  des  inon- 
dations llnviales  se  l'ait  sentir  :  les  (piartieis  lias  du  sud  de  la  Tamise  ont 
t'ié  souvent  envaliis  par  les  eaux.  Pourtant  ce  bassin  fluvial  est  un  de 
ceux  oii  les  inondations  devaient  être  le  plus  rares  '.  La  (pianlili'  de  pluie 
y  est  relativement  assez  éfiale  pendant  toute  l'année;  aucune  chaîne  de 
monlafiiies  ne  lorme  les  limites  du  bassin;  les  pentes  des  collines  descpitdles 
s'épancbent  les  eaux  de  pluie,  sont  prescpie  partout  très-douces  et  les  eaux 
|)euvent  s'éc(»uler  avec  lenteur  dans  le  lit  des  rivières.  La  source  principale, 
près  de  Cirencesler,  n'était  (pi'à  lir>  mètres  d'altitude;  elle  a  été  encore 
abaissée  par  des  pompes  ([ui  assèchent  le  sol  pour  élever  l'eau  à  H)  mètres 
de  hauteur  dans  le  bief  supérieur  du  canal  de  Tamise  à  la  Severn.  Kn 
outre,  le  bassin  de  la  Tamise  se  compose,  sur  plus  d'une  moitié  de  son 
étendue,  de  Ibrmations  permé'aldes  où  l'eau  coule  dans  les  profondems 
de  la  roche,  au  lieu  de  ruisstder  à  la  surface  du  sol.  En  parcouianl  la 
contrée,  on  voit  aussitiU  le  contraste  sans  avoir  besoin  d'exj)lorer  le 
sol  :  les  terres  (|ui  laissent  passer  l'eau  sont  cultiv(''es  en  céréales, 
celles  (pii  la  retiennent  restent  en  prairies.  Dans  la  réiiion  ^éolo^i(pie 
perméable,  de  Nuneham  à  Maidenliead,  le  lleuve  ne  re(;oit  qu'un  petit 
nombre  de  ruisseaux,  et  cependant  il  «irossil  visiblement  d'un  méandre 
à  l'autre  méandre,  <iràct!  aux  sources  pérennes  cpii  jaillissent  des  coteaux 
de  ses  bords.  Un  pareil  i'é|iime  ivfiie  ïiaturellement  l'écart  des  eaux,  car 
tandis  que  les  pluies  tombées  sur  les  terrains  imperméables  du  bassin 
s'écoulent  rapidement  pai'  \o  lleuve',  l'eau  reijiie  par  le  sol  perméable  sé- 
journe pendant  des  mois  dans  les  profondeurs  avant  d'entrer  dans  le  cou- 
rant de  la  Tamise.  Mais  le  travail  de  l'homme  s'est  applicpié  précisément 
à  gêner  l'écoulement  naturel  et  à  faire  de  la  Tamise,  cette  rivière  inoffen- 
sive, un  des  fleuves  de  l'Aufileterre  les  plus  dangereux  pour  les  habitants 
de  ses  rives.  Les  écluses  qui  en  barrent  le  lit,  au  nombre  de  ôô,  eutn; 
Oxford  et  Teddington,  sont  pour  la  plupart  sous  la  main  des  meuniers, 
dont  les  intéi'èts  sont  ])récisément  opposés  à  ceux  des  navigateurs  et  des 
riverains.  Ils  réduisent  autant  (ju'il  leur  est  possible  le  nombre  des 
"  éclusées  »  nécessaires  aux  bateaux  pour  les  pousser  des  biefs  inférieurs 

'  Drbil  tl(!  lu  Tiiiiiisi^  à   'tVliisc  lie  Tt'ddiiigliiii  : 
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tiaiis  li's  liiffs  supérieurs;  ils  prcniicnl  soin  de  iiiiiiiitcnir  toujours  la 
livit'iv  à  une  firandi*  luuittMir  pour  garder  une  force  motrice  suflisanle,  et 
risipient  ainsi,  pen<lanl  les  temps  pluvieux,  d'amener  des  inondations 
désastreuses.  En  effet,  le  lit,  se  trouvant,  complètement  rempli,  ne  peut 
recevoir  l'eau  surabondante  des  crues,  et  les  terres  riveraines  sont  inon- 
»lées.  Mais  qu'importe  aux  meuniers,  (pii  se  guident  d'après  le  proveihe  : 
c  Le  dommage  de  l'un  est  le  profil  de  l'autre'.  » 

Si  le  régime  normal  de  la  haute  rivière  est  changé  par  les  écluses,  celui 
de  la  rivière  basse  et  des  marées  ne  l'était  pas  moins  par  les  ponts,  tels 
tpi'on  les  construisait  autrefois.  L'ancien  pont  de  Londres  était  un  grand 
obstacle  au  libre  passage  du  Ilot  à  cause  de  la  largeur  de  ses  piles  et  du  [)cu 
d'espace  laissé  aux  eaux  montantes  ou  descendantes.  La  reconstruction  du 
pont  et  le  curage  de  la  rivière  ont  eu  poui'  résultat  d'avancer  l'heure  de  la 
marée,  d'en  exhausser  et  d'en  prolonger  l'ondulation,  et  de  donner  en 
même  temjts  au  reflux  plus  de  force  pour  nettoyer  le  chenal.  Depuis  la  fin 
du  quatorzième  siècle,  le  flux  a  été  avancé  d'une  heure  entière  dans  la 
traversée  d«'  Londres  et  son  niveau  s'est  élevé  de  50  centimètres*. 

La  partie  du  littoral  marin  qui  borde  au  sud  et  au  nord  le  golfe  de  la 
Tamise  a  subi  beaucoup  tle  changements  depuis  la  période  historique.  La 
mer  gagne  incessamment  sur  les  rivages  de  Suffolk  et  de  Norfolk,  de 
a  à  4  mètres  par  an,  en  moyenne.  Les  villes  ont  à  fuir  devant  la  mer  ;  ainsi 
Eccles-by-the-Sea  a  dû  laisser  son  église  derrière  elle,  et  les  débiis  en 
sont  maintenant  recouverts  par  le  sable  marin'*.  Mais  un  phénomène  inverse 
s'est  produit  et  des  estuaires  ont  été  comblés,  changeant  ainsi  des  ports 
de  commerce  en  bourgs  agricoles  :  au  quatorzième  siècle,  Ueccles  était  un 
port  fréquenté;  il  est  de  nos  jours  à  li  kilomètres  dans  l'intérieur  et  la 
ville  de  Lowestofl  le  remplace'.  Sur  les  côtes  de  Kent,  les  changements  ont 
été  plus  importants  :  la  géographie  locale  est  devenue  tout  autre  depuis 
l'époipie  romaine.  L'ancienne  église  de  Ueculvers,  (pie  l'on  aperçoit  du 
golfe,  à  l'ouest  de  Margate,  est  un  témoignage  des  érosions  du  littoral,  car 
la  ville  romaine  de  Uegulbiuni,  qui  fut  plus  tard  la  capitale  d'un  royaume 
saxon,  était  située  loin  de  l'Océan;  mais  les  vagues  ont  rongé  peu  à  peu  la 
côte;  la  muraille  romaine  (pii  entourait  la  ville  a  été  on  grande  partie  dé- 
truite, et  pour  défendre  l't'glise,  servant  de  j)oint  de  repère  aux  navires, 
l'Amirauté  a  dû  armer  la  côte  de  levées  et  d'épis.  Toutefois,  pendant  que 

'  Examiner,  il  jiinviiT  1877. 
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h\  mor  oiivii hissait  les  riva};es  cxtcMioiirs,  1rs  côlos  de  l'ilo  de  Tlianol  tour- 
nées V(>rs  la  grande  terre  s'envasaient,  le  détroit  s'ohsiriiait,  et  mainte- 
nant l'aneienne  île,  pointe  extrême  du  territoire  de  Kent,  n'est  plus  même 
une  presqu'île  :  les  bords  de  la  rivière  Stour  et  d'une  autre  eoulée  ipii  ont 
remplacé  le  dcHroit  sont  (hnenus  terre  ferme.  C'est  un  faible  gain  en  eoni- 
paraison  de  ee  que  perdit  la  côte  orientale  à  la  lin  du  onzième  siècle,  lors 
d'une  terrible  tempête  qui  ravagea  aussi  les  côtes  des  Flandres  et  de  la  Hol- 
lande. Alors,  dit-on,  les  vastes  possessions  du  duc  de  Godwin  ou  Goodwin 
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furent  englouties  par  les  flots  et  l'on  ne  voit  plus  sur  leur  emplacement,  à 
12  kilomètres  à  l'est  de  la  côte  actuelle,  qu'un  vaste  croissant  de  sables 
dont  la  convexitf"  est  tournée  vers  la  liante  nuM-.  Ce  sont  là  de  redoutables 
parages  et  les  désastres  y  sont  fiéquenis.  Lors  de  la  tempête  de  1705,  qui 
resta  pendant  longtemps  dans  la  mémoire  des  marins  anglais  sous  le  nom 
de  Greal  Storm,  (piatre  des  plus  grands  navires  de  la  flotte^  royale  anglaise, 
avec  1191)  bommes  à  bord,  se  perdirent  en  une  nuit  sin-  les  sables  de 
Goodwin,  et  beaucoup  de  navires  marchands  couvrirent  les  plages  de  leurs 
débris.  A  doux  reprises,  on  essaya  d'élever  un  phare  sur  ces  bancs  redoutés, 
mais  les  vagues  démolirent  tous  les  travaux;  les  marins  ont  dû  se  contenter 
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(le  fi'tix  ilnlliiiils  t'I  (lo  iKtiitrs  (|iii  ni;irf|ii<'nl  î\  distîmcc  liiiis  les  ((tntoms 
<lt'  la  fiiiiinlc  île  ciiclin'.  l/cspacc  liniiti'  à  l't'sl  |iai'  le  croissant  dt's 
Goodwiii-Saiids  ruinx'  une  radf,  (((iimic  sons  le  nom  de  Downs,  où  nionil- 
Iciil  les  navires  |)t'ndanl  les  Imiiièlcs  :  (»n  a  vn  parfois  inscju'à  cin((  cents 
liAtinionts  rénnis  dans  la  rade  des  «  Dunes  ». 
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Cironcester  {Cicesltir  dans  le  lan}iage  usuel)  on  «  camp  de  la  Cliiirn  », 
encore  siluét!  dans  le  tîlonceslerslure,  est  la  ville  la  plus  rapprochée  des 
sources  de  la  Tamise.  C'est  une  ancienne  station  romaine,  à  laquelle  sa 
position,  près  d'un  laite  de  partajie,  donnait  autrefois  une  fîrande  impor- 
tance militaire  et  ipii  l'ut  im  centre  de  convergence  pour  de  nombreuses 
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voios  <|ui  siibsiï-lL'iil  ciitor»'  cl  que  les  lialtiliiiils  de  lii  ((iiilm'  dt-si^iit'iil  sous 
If  nom  (le  slrcrts;  mais  les  mnrs  (!(•  la  ville  soni  lomltés  et  le  rnstrut))  n'est 
plus  (|u'un  mairlié  de  denrées  ajjiindes  el  siiitoul  de  laines,  car  c'est  dans 
le  voisiiiajre  que  s'élendenl  les  |)àtura{fes  savoureux  des  Cotswnid-llills  ;  la 
première  école  d'agricullure  de  l'Au^ileterrc  esl  à  Circncester  el  Ic^  e\|)é- 
licnces  les  plus  imporlanles  y  ont  été  faites  sur  la  coinposilion  cliimicpie  du 
M»l.  [,a  ville  de  Swindou.  dans  le  Willsliii'e,  située  au  sud  de  la  Tamise; 
naissante,  éfialement  dans  une  réjiion  de  c(dlines  lierlieuses,  n'élail  fiuère 
visitée  que  par  le^  paysans  îles  environs,  lorsque  des  ateliers  de  construc- 
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lion  et  de  réparation  pour  les  waffons  et  les  niacîiines  y  lurent  établis  par 
la  compaffnie  du  (ireat  Western.  MainliMianl  Swindon  est  une  ville  indus- 
trielle. 

En  aval  du  confluent  de  la  Cluirn  et  de  la  Tamise,  appelée  aussi  Isis,  le 
neuve,  gonflé  par  de  nombreux  al'lluenls,  serpente  dans  les  comtés  de  Glou- 
coster  el  de  Wilts,  puis  entre  ceux  d'Oxford  el  de  lierks.  i,es  villes  manquent 
dans  celte  région  :  juscpi'à  Oxford,  on  ne  rencontre  que  des  bourgades.  De 
même,  la  rivière  (ilierwell,  qui  se  réiuiil  à  la  Tamise  au  sud  d'Oxford,  n'a 
sur  ses  bords  cpie  la  seule  ville  de  Hanbury,  célèbre  dans  le  monde  des  gas- 
tronomes par  ses  gâteaux,  ses  fromages  et  sa  bière.  Près  de  la  limite  occi- 
deulale  du  comté  esl  le  bourg  de  Cliipping  Norlon,  non  loin  duquel,  à 
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(lliiircliill,  iiMijnil  fii  ITli!)  Williniii  Siiiilli,  If  |ii''i'i'  tU'  lu  iji'olo^iif  iiiiiilfrrif. 
Il  |):issii  siiii  niriiiicf  ;iu  pinl  îles  i>s( ';ii'|m-iii('IiIs  iMiiilliii|iii's,  i't'lii|)lis  ilr  ces 
loNsilt's  ([ii'il  ilcviiil  si  iililctii'iil  l'Iiiilici'  |iIiin  liinl.  In  sMiiilii;:t>  l'iiil  à  liiir- 
loid,  il  l'diirsl  d'OxI'urd,  a  |»)ii»>(''  iiis(|ii'iiii\  assisis  lH(iiillt''i'('s,  l'^scrvc  ilc 
('(iiiilMistiltIc  (|iii  n'est  pas  cn'O!!'  r\|)li)ilir  t>l  (|iii,  lot  oii  tard,  Iraiisloiiiu'ia 
|i('ut-t''tit' cette  n'ji ion  a^iiei»i(   de  i'.\ii;;leleri'e  en  |ia\s  de  nianiilartiires. 

IKIoi'd  est  encore,  par  imi  ^rand  niiniltre  de  ses  t'dilices,  une  ville  du 
moy(>n  à^e  :  on  diriiil  ([u'elle  a  l'-li-  onl)li«'r  par  le  temps  depnjs  quatre  on 
cin(|  siècles;  mais  ces  nionnnienis  <ln  passi' ne  sont  point  tomlM's  en  rnines: 
entrelenns  avec  un  soin  reliulenv,  ils  se  montrent  tels  ipi'ils  stn'lii'cnl  des 
mains  de  rarcliilecle;  siMilenienI  le  calcaire,  dont  la  plupart  des  nionn- 
meiils  ont  (''l(''  construits,  s'est  en  |)arlit'  délité  et  mainte  colonnade,  ron^é'e 
par  le  temps,  n'olTre  pins  (pie  <les  piliers  bijiarrt's  d'on  la  pierre  s'est  déta- 
clh-e  par  i'ra^inents  int'^atix;  mais  mdie  part  la  di'-^ra  hilion  ne  devient 
rnine,  et  maint  édilice  est  encore  emlteili  par  les  draperies  du  lierri'  et  les 
finirlaiides  de  la  vi^ne  vieri;e  snspendnes  aux  sculptures  des  façades. 
Autour  des  vieilles  tours  et  des  hautes  nel's  à  lénètres  ojiivales  s'é'iendeni 
des  pelouses  unies  ;  des  eaux  pures  s'élancent  en  cidoiuies  mobiles  au  milieu 
des  cours;  des  statues  (unent  les  avenues  et  les  places.  De  lielles  prome- 
nades entourent  les  monuments  d'ime  épaisse  verdure,  et  des  bords  de  la 
Clierwell  et  de  l'Isis  nu  Tamise,  sni'  lesquelles  les  embarcations  des  étu- 
diants luttent  de  vitesse,  on  voit  se  n"''lei'  en  un  seul  tableau  les  ilèclies. 
les  coiqioles,  les  campaniles  des  collèues  et  des  églises,  et  les  massifs  des 
jjirands  arbres.  |)e  la  terrasse  de  l'édilice  à  cou|>ole  qui  c(»nlienl  la  biblio- 
llièque  llailcliffe,  ou  jouit  d'mi  spectacle  uniipie  au  monde,  celui  d'une  cité 
du  moyen  à^c  compostr  de  palais,  de  cloîtres  et  d'églises.  (Ibaciin  des  viiif;t- 
cinq  «'"taidissemenls,  collèLii's  ou  halls,  dont  l'ensemble  forme  l'université 
d'OxIord,  a  sa  vie  indépendante  :  tous  se  sont  fondé's  à  des  ('poques  dif- 
l'éreiites,  depuis  le  .Mertou-(l(dleji(',  ipii  date  de  I '27  i  .  jus(|u'au  Keble- 
(!ollei;t'.  <pie  l'on  a  terminf- seulement  en  1<S7<>;  Ions  ont  luie  histoire  dis- 
tincte et  possèdent  en  pr(q)re  (pielque  Iri'sor,  chartes,  documenis,  manus- 
crits, livi'es.  tableaux,  statues,  et  <piel(pies-uiis.  comme  le  c(dlèiit'  de  (llirist- 
(Ihurcli,  ont  d'admirables  nefs  ogivales  et  d'autres  ciu'iosilés  architecto- 
nicpies.  Tous  se  jiloiilieiit  aussi  d'avoir  eu  des  personnages  illustres  pai'Uii 
leurs  professeurs  et  leurs  «''lèves  :  c'est  à  Oxford,  en  effet,  ipie  se  sont  formés 
|ilusieurs  des  hommes  qui,  dans  la  p(diti«pie,  les  arts  et  les  sciences,  ont 
fait  l'histoire  de  rAnjileterre.  Plus  «pie  toul«'  aulr«'  ville  «!«'  la  même  <iran- 
«l«Mir,  0\foi'«l  a  fravailh'  aux  «l«>stinées  c«)mmun«>s  «le  la  nation.  N'«'>aMmoiiis 
l'action  de  l'anliciiu!  université  s'tîsl  presque  toujours  exercée  dans  le  sens 
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lie  la  ivsistnnc»'.  Il  nr  Inmlio  pus  mit'  |iii'riv  î'i  Oxford  qu'on  ne  In  n'iiiphni' 
l'i'li^iciisi'iiit'iit  |iiii' iiiit'  iiiiti'f  (le  roiiiit-  st'iMlilaiiii':  ilc  iiiriiif,  il  ii'i'vivliiil 
|)iis  uni'  iiiicit'iiiic  itliT,  |)ii'<  lin  iisiip'  (lt>s  vifiiv  tciiips,  (|ii(>  les  saviiiils  iIim- 
tt'ius,  ictin's  dans  ces  coljrp's  aux  murailles  noircifs,  roinnic  en  (K(s  forlc- 
rosses,  lit' cInM'cliassciil  à  li'->  soiitcnir  df  leur  inlliinict*  et  de  Iriir  ériidiliini. 
Oii()ii|ii(' Wicklcl' cùl  l'It'  l'un  des  prorcssmis  d'Oxford,  riinixcisilt'  s'o|ipos:i 
livs-rii('i>;i(|ii('inciit  aux  [iroirW's  du  |irol('s|,iiiii>iii,i  en  Aii^ilt'lt-in',  «'t  c'fsl 
(Ifvaiit  un  dis  i'(dli';^(>s,  odiii  de  Italliid,  qur,  sous  li>  iv^iii>  ilt>  Marii'  Tiidor, 
furt'iil  Itirdi's  les  savants  (j'anniiT,  Uidli>y  ri  Laliiiirr.  I.ors  de  la  Hi-vidulion, 
Oxford  prit  parli  pour  1rs  ro\;ilisti's  et  t'est  là  (pii<  (Iliarit's  {"■  vint  t'taldir 
9on  qnartit'r  iViinrral  pcinlant  la  ^iifiif.  Dt'puis  rt'ttf  (■potpii>,  runivt'isilt' 
tint  à  lionnt'iir  df  rt-stcr  If  fou-r  tlfs  itltrs  conscrvalrin's  :  sfulcmcnl,  les 
tratlitions  ont  t'Ii-  Itriisipit'int'ut  rompues  tians  ces  derniers  temps,  un  noii- 
veaii  foiiraiit  d  itli'es  eiitraine  une  partie  des  pi'ofesseurs  et  ties  l'di'ves,  et 
c'est  piétisi'ineiil  à  Oxl'ortl  tpie  les  opinions  exIiVines,  tIans  un  sens  ou  tiaiis 
u\\  autre,  sont  maintenant  lt>  mit>ux  repn'sentées.  |)'ailleiirs  il  n'esl  pas  tie 
ville  en  Aiif^lelerre,  pas  mi-'ine  l.onilres,  où  les  ilt''fenseurs  des  taiises  oppo- 
sées puissent  trouver  plus  d'arfiiimeiits  à  leur  service  dans  les  travaux  tlii 
passe'",  car  nulle  part  les  fat'iliti's  tl't'fiide  ne  se  trouvent  n-imies  en  si 
graiitlt;  al)<>ndan('e  tIans  un  si  petit  espace.  Tous  les  collt'<i;es  ont  leurs  laliu- 
ratoires,  leurs  hildiotlit'ques,  leurs  collections  tliverses,  ipie  l'on  a  pris  à 
tâclie  tIans  ces  derniers  temps  de  sjitrialiser,  afin  tIe  leur  donner  une  plus 
{.M-ande  valeur  pour  les  hoinmes  d't'liitle.  l'n  miist'c  triiistoire  naturelle  s'cm- 
ricliit  do  jour  en  jour;  la  Tai/lor  Insliluliim  esl  à  la  fois  une  ctdleclion  fort 
compli'tedes  ouvrages  modernes  et  un  musée  d'anlitpiilés  et  do  lieaux-arts  : 
on  y  voit  de  belles  sculptures  antiques,  i()'2  dessins  orijiinaux  de  ilapliaël 
et  70  de  Micliel-.Vn<ie,  achetés  par  souscri|)tion.  l/édiiico  des  Sclioals  con- 
lieiil  les  précieux  «  marines  d'Ariindel  »,  inscriptions  et  sculptures  recueil- 
lies pour  la  |dupart  dans  l'Asie  Mineure,  et  c'est  là  ((ne  se  trouve  la 
fameuse  bildiotlièipie  bodleienne  (Wo(//ca/»().  ^'in^i  nommée,  en  I.'i97,  do 
son  fondateur  Bodiey  :  celle  collection,  fort  riche,  puisqu'elle  roiil'ernio 
environ  iOUUOO  volumes  '  el  '2.'»  UOO  manuscrits,  est  importante  surtout 
par  la  valeur  inestimable  de  (|iiel(pies  séries  d'ouvraffos  qui  ne  se  trouvent 
point  ailleurs  ;  certaines  colleclions  de  manuscrits,  grecs,  latins,  persans. 
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liodleinn  Library  rei;t)it,  sur  la  ileniande  tIes  curateurs,  un  exemplaire  des 
ouvrages  imprimés  chaipie  aniit''e  en  Angleterre;  en  outre,  elle  s'enrichit, 
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(le  iiirinf  oiic  It's  jiiilros  (''liililisscmciils  d'Oxford,  de  ('((llctlioiis  invcicuscs 
prociim's  |»iii'  (riincifiis  élrvcs.  riclii's  sci^i^iuMirs  qni  se  ;jlitrili»'nl  d'i'lrc  les 
'  nourrissons  »  d'Oxford.  Knscniliif,  les  diverses  liililiolhèqiK  s  iipparlenanl 
à  rmiiversilé  ont  oerlnineiiient  plus  d'un  million  devidunies,  j)resijue  aulanl 
t|ue  le  lirilisli  Muséum  ;  mais  on  rej;relte  que  ces  trésors,  éloijinés  d'une 
jirande  ville,  ne  puissent  guère  servir  qu'aux  membres  j;radués  de  l'univer- 
sité et  aux  savants  élrarij>ers  qui  |)our  leurs  leilierclies  sont  ohlijiés  de 
rendre  visite  aux  saneluaires  de  la  science.  Pendant  les  vacance.'-,  les  liildio- 
thèques  sont  presque  toujours  di'sertes.  C'est  ahu's  qu'on  voit  combien 
insifinitiante  est  la  vie  propre  d'Oxford  :  sans  b's  deux  mille  six  cents  étu- 
diants, sans  la  foule  des  parasites  (pii  se  presse  autour  d'eux  et  qui  vit  de 
leurs  prodijialités,  la  ville  semble  déserte  :  l'berbe  pousse  dans  les  rues. 

Au-dessous  d'Oxford,  la  Tamise,  qui  descend  vers  le  sud  pour  contourner 
b's  Chillern-Iiills,  jténètre  dans  le  llerksliire  ;  elle  traverse,  comme  en  amont, 
une  réfiion  où  les  villes  sont  j)eu  nombreuses  :  encore  en  IT^ÎS  pas  un  seul 
pont  de  pierre  ne  franchissait  le  fleuve  entre  Oxford  et  Londres'.  Abin<ji(lon, 
la  première  ville  que  baijjne  la  Tamise,  fuit,  «iràce  au  canal  qui  la  met  en 
communication  ave(  IJalb  et  Bristol,  un  uès-grand  commeictî  ''e  céréales 
et  ])rincipalement  d'orire  pour  la  fabrication  de  la  bière.  Plus  bas,  la  Tamise 
(Tliames)  reçoit  la  rivière  Tliame,  pres<pie  homonyme,  qui  arrose,  dans  sa 
région  supérieure,  la  région  d'Aylesbury,  fameuse  [lar  ses  cultures  et  ses 
prairies.  Aylesbury  est  une  des  villes  qui  envoient  à  Londres  |M)ur  les  fêtes 
de  Noël  le  plus  d'oies  et  de  canards. 

La  Kennet,  qui  rejoint  la  Tamise  à  la  convexité  méridionale  d'un  long 
méandre,  naît  dans  le  Wiltshire,  sur  les  plateaux  crayeux  de  Mariborougii, 
non  moins  riches  que  la  plaine  de  Salisbury  en  débris  préhistoriques  :  les 
tombelles  y  sont  nombreuses  et  l'on  y  a  trouvé  des  amas  prodigieux  d'osse- 
ments :  nn  double  cercle  de  pierre  existait  encore  en  1723  près  de  Marlbo- 
rougli.  A  dix  kilomètres  à  l'ouest  de  la  ville  est  l'ancien  «  temple  » 
d'Avebury  ou  Abury,  enceinte  de  ir)')t)  mètres  de  tour,  entourée  d'un  fossé 
profond  et  d'un  renqtart  de  iil  mètres  de  hauteur.  Elle  renferme  deux 
cercles  de  pierres  non  taillées,  tandis  qu'ei;  dehors  des  avenues  de  menhirs 
mènent  aux  remjiarts  d'Avebury  et  que  jirès  de  là  se  dresse  le  tumulus  de 
Silbury,  haut  de  .'S  mètres,  ipie  contourne  une  voie  romaine.  iJe  t«»us  les 
(I  lemples  »  préhistoricpies  de  l'Angleterre,  celui  d'Avebury,  ipii  s'étend  sur 
une  superlicie  de  plus  de  onze  hectares,  a  les  jilus  vastes  dimensions  ;  mais 
les  maisons  d'un  village  et  les  haies  des  champs  et  des  jardins  emjièchenl 


^       i  1 


'   liiilh'V.   Allcin  marilimiiit  el  roiiiim'rcitilm 


OXFORD,  READING.   ^YI^■I)SOR. 


40S 


(lo  voir  (liins  son  oiiscnihlc  le  prodijiiciix  tniviiil  '.  Kii  aval  do  Marlhoroiifili. 
(jiii  pnssôdo  un  collège  iniporlanl,  la  Kcnnol  passt;  à  .\t'wl)iiry.  An  conllnonl 
s'idôvo  la  ville  coninicn.'aiilc  de  Ilcadiu};,  à  la<|urll<>  sa  jinsilion  centrai'  (if 
jonor  nn  rùlc  iW's-cunsidc'rahlt'  dans  riiisloiic  de  rAiij^lcIcri'c  •  des  batailles 
s'y  soni  livrc't's,  des  parlemenls  s'y  sont  rassenildés.  M.iintenanl  îteadinj;, 
elief-lien  dn  Beiksliire,  est  connue  surtout  jiar  ses  Itiseuits,  (|ui  s'e.\|i(''dienl 
dans  toutes  les  parties  du  ni(»nde  :  des  trains  eliarjf»'s  sortent  jourriellen:ent 
de  la  ialti'ique.  Il  n'est  peut-être  pas  de  j)iéparation  alimentaire  «pii  soit 
d'un  usaue  |)lus  f;énéral  (pie  les  hiseuils  de  Headiny;  on  les  nianjic  jtaiioiil, 
de  l'Alaska  à  la  Nouvelle-Zélande  et  du  (iroenland  au  eaj)  de  Bonne-Kspéiance. 

A  l'est  de  la  «Ville  des  Biscuits  ».  la  l,oddon,  ipii  naît  dans  lesN(ulli-l)o\vns, 
non  loin  de  Basinjisloke,  vient  se  mêler  à  la  Tamise.  In  de  ses  allliienls,  la 
Blackwater,  prend  sa  source  sur  le  plateau  d'Alderslioi,  où  se  trouvent  le 
}irand  canij»  d'exercices  des  troujtes  anjilaises  et  toute  une  ville  de  m. lisons 
en  fer  que  l'on  pourrait  démonter  et  reconstrui/e  ailleurs  dans  l'espace  de 
quinze  jours.  Au  nord-ouest  du  camp,  dans  une  réjiion  d'anciennes  dunes,  de 
petits  lacs,  de  bruyères  et  de  hnis  de  pins,  s'élèvent  deux  éc(des  militaires, 
le  collèfiv  de  Sandhurst  et  le  Std/]  Colleyr  ou  collè)je  d'élal-major.  I.e  cullèjjie 
de  Wellinfifon,  autre  établissement  d'instruction  militaire,  est  plus  au 
nord,  mais  dans  la  même  région,  (le  camp,  ces  écoles,  annoncent  déjà  le 
voisinage  de  la  métropole.  Les  villes,  les  bourgades,  qui  se  succèdent  sur  les 
bords  de  la  Tamise,  re(;oivent  pendant  la  belle  saison  des  multitudes  de  visi- 
teurs londoniens  ;  Maidenliead  a  parfois  ses  berges  tout  encombrées  d'em- 
barcations de  plaisance.  Au  nord  de  Maidenliead  s'ouvre  la  cbarmante  vallée 
où  s'est  bàlie  la  ville  de  lligli  Wycombe  ou  Cliipjung-Wy( ombe,  entourée  de 
papeteries,  de  villas,  de  boscjuets.  l)a:>  -  cette  contrée,  les  sonqitueiix  ma- 
noirs seigneuriaux  sont  nombr  .i  . 

La  Tamise,  ser|tenlant  daiis  la  plaine  verdoyante  qui  s'étend  à  l'est  de 
Maidenliead,  vient  lieu:  1er  !;.  iasc  d'un  monticule  escarpé  t|ui  porte  le  clià- 
teau  de  Windsor,  le  palai-  le  pi  (s  splendide  de  l'Angb'Ierre,  un  des  cliuces 
les  plus  vastes  et  les  |)lus  pittiicesques  du  nioiu'e.  !,;>  massivi   '  'vale 

qui  domine  tout  le  palais,  la  uel'  éléganle  de  la  cbapell.'  dont  ou  apercjoit 
les  cloclietons  par-dessus  les  murailles,  les  tourelles  créiudées,  de  liauleur 


inégale,  bérissaiit  le  pourtour  de  l'énorme  enceinte, 


1(  s  ail;r"s 


loul'lus  qui 


cacbenl  la  base  des  murailles  et  revêtent  le  tabh  du  monticnli'  Jus(pi'a;; 
bord  de  la  Tamise,  eulin  la  ville  ([ui  se  blottit  à  la  base  i.ccideniale  du  châ- 
teau et  qui  paraît  écrasée  par  le  vaste  eiisei;ibL'  de  pigi'or.s  >i  le  tours,  tout 

'  Fot'bus  Li'slie,  A'iic/i/  iiiices  oj  Siullaml. 
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cola  formo  un  tabloaii  d'un  aspoct  saisissant  :  c'est  hicn  le  cliàlean,  non 
d'un  souverain,  mais  de  toute  une  série  de  rois  ayant  de  siècle  en  siècle 
employé  les  trésors  de  la  nation  à  l'endH'llissement  du  palais  des  ancêtres. 


N      109.     —    WlSIl-iOn. 
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D'aprèa  laCa^^c  dcV  ttat    Maior 


Déjà  (luillannie  le  Conquérant  avait  élevé  une  forteresse  en  cet  endroit; 
Kilouard  III  lit  reconslruiie  le  château  et  de|>uis  cette  époque  de  nou- 
velles constriiclions  ont  été  ajoutées  par  la  j)lu|mrt  des  souverains  à 
l'immense  édifice.  Quelipies-unes  des  parties  du  palais  de  Windsor  sont 
admirables,  surtout  la  cliapelle  ojfivale  de  Sainl-George,  dont  le  mausolée 
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wni'ovmo  plusioiirs  tombes  do  rois  et  de  princes,  et  que  décorent  des  vitiaux, 
des  statues,  des  sculptures,  les  marines  les  plus  précieux.  D'ailleurs,  le 
palais  est  dans  sou  euseudtle  un  vaste  naisée  de  tableaux,  de  statues,  de 
la|)isseries,  d'iL'uvres  d'art  de  toute  espèce,  oileiles  eu  présent  ou  ache- 
tées |>ar  le  trésor  royal.  Dans  les  s;dles  d'apparat  on  se  promène  entre 
des  cliel's-d'œuvre,  auxipiels  l'espace  n'est  pas  trop  étroitement  mesuré  : 
ime  salle  est  consacrée  à  Uubeus,  une  autre  à  Van  Dyck;  dans  une  troi- 
sième, pres(pie  tous  les  j)orlrails  sont  de  Thomas  f.awrence.  La  collection 
des  dessins  de  maîtres  est  peut-être  la  plus  riche  (pi'il  \  ail  dans  le  monde, 
et  la  bibliothè(pie,  malheureusement  bien  peu  iréipienlée  par  les  hommes 
de  science,  renlernie  beaucoup  d'ouvrayes  d'un  prix  inestimable.  Nulle 
retraite  n'est  plus  aj^réabie  pour  l'élude  :  des  l'eiiètres  en  saillie,  suspen- 
dues poiu'  ainsi  dire  au-dessus  dt"-  terrasses,  on  voit  la  plus  riche  cam- 
paf.me  de  l'Au^ilelerre  et  la  Tamise  cpii  serpente  au  milieu  des  prairies. 

Kn  l'ace  de  Windsor,  sur  la  rive  j^aucbe  du  lleuve,  cl  presque  à  l'ombre 
du  château  royal,  est  le  collèjic  d'tlou,  l'onde  eu  1140,  sous  le  rèfjne  de 
Henri  IV,  pour  recevoir  «  vin^t-cinq  pauvres  écoliers  de  {iramiuaire  »  et 
«  viujit-ciui|  pauvres  vieillards  iulirnies,  chargés  de  prier  pour  le  roi  », 
mais  deveiui  peu  à  |)eu  l'école  la  plus  aristocrati»iue  du  royaume,  c(dle  dos 
jeunes  gens  de  noble  l'amille,  de  grande  l'ortune  ou  de  haute;  ambition,  (pie 
l'on  voit  pendant  la  journée  presque  tout  entière,  au  nombre  de  huit  à  neul" 
cents,  jouer  au  cricket  dans  les  prairies,  ou  pécher  à  la  ligne,  ou  ramer 
sur  la  Tiunise.  Les  environs  de  Windsor,  chaulés  par  les  poètes  de  l'Angle- 
torre  depuis  Shakespeare,  sont  riches  en  souvenirs,  cl  le  «  grand  |iarc  ». 
qui  s'élend  au  sud  du  château,  sur  un  espace  de  7'»0  hectares,  renlerme 
divers  monumenls;  mais  il  a  siirtoul  ses  admirables  avenues,  ses  arbres 
puissants,  ses  charmantes  pelouses  el  les  eaux  tortueuses  de  Virgiuia-Waler. 
\  l'ouesl  de  celte  nappe  d'eau  sont  les  vastes  jiàlis  de  Bagshot-lleath  et 
le  célèbre  lii])podrome  d'.Vscol.  Dans  un  des  palais  du  j)arc,  Manor-Lodge, 
on  a  récemment  établi  une  manulacture  de  tajiisseries  dirigée  par  des 
ouvriers  l'raïKjais. 

Au-dessous  de  Windsiu'  et  d'Kloii,  qui  ne  l'ormeiil  plus  maiiilenaiil  qu'uiu; 
seule  ville,  la  Tamise  di'rril  de  luunbreux  méandres  en  veiianl  se  heurter, 
de  distance  en  dislance,  à  la  base  des  plateaux  du  sud  :  elle  |)asse  devant  le 
village  d'Old  Windsor,  puis  (die  enloure  l'ile  raiU(Mis(>  de  la  Magna  Cliarla, 
où  le  roi  Jean  Sans  Terre  l'iil  forcé,  en  l'JKî,  de  signer  l'acte  (pii  devait 
limiter  à  jamais  les  jm-rogatives  royales.  A  dr(ute  esl  le  village  d'Kgham, 
|>rès  diiqind  est  un  grand  cliain|>  de  courses;  puis  vient  la  ville  de  Slaines, 
oîi,  depuis  I"i80,  commence  la  juridiction  du  port  de  Londres.  C'est  que 
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là  viciiiu'iil  M'  rt'iiiiir  à  la  Tamise  pliisiciirs  al'Ilut'Dis  dont  les  valh-cs 
L'Iaiciil  aiilrclois  1rs  chemins  iialiirels  ilii  commerce,  l  ne  de  ces  rivières, 
la  Colne,  qni  vient  des  (lliillern-IIills,  a  dans  son  bassin  le  vieux  hoiirp 
d'I  xl(rid<;e,  Wall'ord,  lonfiiie  nie  dont  la  commune  possède  plusieurs  pape- 
teries, et  Saint-Alhans,  l'ancien  Veiiilamium  (Verulam),  dont  lord  lîacon, 
seijinenr  de  la  ctnilrt'e,  avait  pris  le  litre  :  ce  lut.  dit-on,  la  ville  romaine 
la  plus  populeuse  du  suil  de  r\nj;leterre  ;  elle  a  j)i'is  son  nom  actuel 
d'une  abbaye,  jadis  très-puissante,  dont  il  reste  une  é}i:lise  ojiivale,  récem- 
ment restaurée,  et  contenant  rpiebpies  restes  du  dixième  siècle,  mêlés  à 
des  constructions  des  épocjnes  suivantes.  Saint-Albans  est  mi  deces  «bourgs 
pourris»  auxfpiels  le  (l'oit  d'envoyer  deux  membres  an  parlement  dut  être 
enlevé  en  185*2  pour  cai  -••  de  coi.nplion  électorale  par  trop  scandaleuse. 
Non  loin  de  Sainl-Albai.  -  •ancienne  abbaye  de  Uotliamsted,  utilisée 
depuis  ISiô  comme  laborai.ii  ajiricole  et  entourée  de  champs  d'ex|ié- 
l'iences.  F.e  château  de  t^assiobiu'y,  près  de  Wall'ord,  possède  une  importante 
bibliothè(ine  et  l'un  des  j)lus  beaux  parcs  de  l'Anfileterre. 

i.a  rivière  Wey,  qui  rejoint  la  Tamise  en  aval  de  Staines  et  de  (Ihertsey, 
ilans  une  réiiion  tpi'envahissent  des  l'aubourirs  avancés  de  Londres,  arrose 
une  vallée  Irès-peiiplée,  entre  des  plateaux  et  des  coteaux  déserts.  Au 
sud  du  camp  d'Aldershot,  elle  passe  à  Farnbam,  puis,  se  heurtant  à  la 
chaîne  des  North-Dovvns.  elle  se  détourne  à  l'est  par  (lodalmiuii,  où  elle 
devient  navigable  :  c'est  là  qu'a  été-  transférée  de  Londres,  en  187!2. 
l'école  dite  des  «  Chartreux  »,  Charlerhousc,  l'une  des  plus  importantes  de 
l'Angleterre,  l'ime  de  celles  où  les  élèves  étudient  le  plus  sérieusement  : 
ils  y  sont  limités  au  nombre  de  cinq  cents.  En  aval  de  (iodalming,  la 
rivière  s'(''cliappe  par  une  brèche  des  collmes,  aus;  i  nette  cpie  si  elle  avait 
('•té  coup(''e  |tar  un  glaive  :  la  ville  de  (îuildl'ord  (pii  garde  le  passage  est  une 
ancienne  résidence  des  rois  saxons  de  l'ouest,  et  mainte  vieille  construc- 
tion y  date  du  moven  âge.  I*eu  de  paysages  en  Angleterre  ont  autant  de 
charme  (pie  ceux  des  environs  de  riuil(ir(nd  ,  avec  leurs  admirables  prai- 
ries, leurs  bouquets  d'arbres,  leurs  cultures  soignées,  leurs  murailles  cou- 
vertes de  lierres,  et  les  chemins  unis  ([ui  serpentent  au  liane  des  coteaux 
entre  les  haies.  Mais  à  peu  de  dislance  au  nord  de  la  brèche  recommencent 
les  terrains  de  graviers  et  les  bruyères  :  là  est  le  cimetière  de  Woking,  la 
plus  grande  n(''cro|»ole  de  Londres,  c(mi[irenaiil  une  étendue  de  près  de 
M  kilomètres  carrés. 

La  Mole,  autre  cours  d'eau  «pii  naît  en  plusieurs  ruisseaux  au  milieu  des 
campagnes  du  Weald,  passe,  comme  la  Wey,  dans  une  birclie  des  North- 
Downs,  à  horking,  pour  gagner  ensuite  par  de  nombreux  détours  la  plaine 


SAINT-ALIIANS,   ClILnFOFlD,   IIAMPTON-COIIIT. 
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«le  la  Tiimiso  ;  son  nom  de  Moh;  ou  «  Taiijic  »,  lui  viendrait,  dit-on,  de  son 
passajîc  en  souterrain  dans  une  brèche  des  roches  calcaires  '.  Les  Downs. 
<lans  celle  partie  de  leur  parcours,  se  dressent  coninie  une  sorte  de  rem- 
part au  sud  (le  Londres  :  là  sont  les  points  straléfiitpies  où,  eu  cas  d'inv;;- 
sion,  se  déciderait  le  sort  de  la  métro|)ole  anfjlaise.  Aussi  a-t-il  été  souvent 
<piestion  de  compléter  par  des  ouvrafîcs  armés  de  canons  les  fortifications 
naturelles  que  forment  les  Downs,  surtout  au  nord  de  la  ville  de  Ilei},Nite. 
très-importante  dans  le  réseau  des  chemins  de  fer  anglais  par  la  conver- 
gence des  grandes  lignes  (pii  mènent  des  côtes  de  la  Manche  à  la  Tamise. 
De  petits  renllements  parallèles  à  la  voussiue  des  IJowns  faciliteraient  la 
défense  de  celle  position  militaire. 

Immédiatement  en  face  du  conlluenl  de  la  Mole  et  de  la  Tamise,  sur  la 
rive  gauche  du  fleuve,  s'élève  le  château  royal  de  Ilampton-Courl,  bâti  par 
Wolscy,  habité  maintenant  par  des  pensionnaires  de  la  cour.  Une  grande 
partie  de  ce  palais  est  un  musée  et  renferme  des  œuvres  précieuses,  tableaux, 
cartons,  tapisseries,  à  côté  de  beaucoup  de  toiles  d'une  valeur  médiocre  ou 
d'une  authenticité  contestable;  des  portraits  peints  par  Velastpie/,  Ilolbein, 
Titien,  Van  Dyck,  Gainsborough,  Lawrence,  forment  la  j)artie  la  plus  im- 
portante de  la  c(dlection.  De  beaux  jardins,  dessinés  dans  le  goût  des  jar- 
dins de  Versailles,  mais  ne  pouvant  se  comparer  à  eux  poin-  la  magnili- 
cence  des  perspectives,  occupent  un  méandre  de  la  Tamise  el  séparent 
Ilampton-Coiirt  des  grandes  communes  de  Kingston- u[)on-Tliames  et  de 
Surbiton%  (pii  sont  en  réalité  une  seule  et  même  ville,  un  des  lieux  devil- 

*  Ravcnsicin  ,  Noies  inanuscriles. 

"  Villes  du  ba.-siiido  la  Taniisi!  on  amolli  tlo  Tcildinjjlon,  ayant  plus  di!  ."lOOd  iialiilants  l'ii  1X71  ; 

COMTÉ  tiE  Gi.oi CESTEii.  1    Cliiiiping-Wyciinilii'  (local  lioaid)  .       ,")  700  liali. 

Circnceslor  (lownsliiii) 7  100  liab.    !  comté  de  hams. 

Itasingstoko  (nninui|ial  hiiiijiij;|i).        ^.'ijO  liaji. 


COMTE    IJE    WILTS. 

Swiiuloii  (local  board) 1 1  700  liab.    i 

COMTÉ    li'oXFOIlIl. 

OxHii-d  (innnicipal  linnui^li).    .    .  5l'i00)iali. 

Ilanbni y  (local  board) il  7.">0     » 

COMTÉ    DE    IIEIIKS. 

RpadinfT  (innnici|ial  b!iioiij;ii)   .    .  ."SriOOiiab. 
Windsiii-          Il                 ..             ..Il  7.'iO      > 

?ii'\vlniiy         11                II            .    .  CiCiOO     « 

Maidciilicad    «                n            .    .  0  l'iO     « 

Abiii;,don        11                11            .    .  i)  800     I' 


COMTE    DE    laCKIXGIIAM. 

Aylcsbuiy  (local  b(iai'il) CO.'jOliab. 

IV. 


COMTE    DE   SC'.UEY, 

Keisaic  (local  board) 1  J'.IOII  liab. 

Kingslon-ii|ion-Tbaini's  1 

(munie.  biiTouyb)          l.'i -.'."lO  11.'  >."J  OOU  i.  ' 
SinbiloM  (local  board).        7  (i.'iO   »  ) 

Fandiam  (lownsbip) lO'JOO  ■> 

Cuildlonl  (local  lioard) Il  1(10  " 

'    llorking         II         11       •">  400  » 

COMTÉ    DE    UEIlTrOllD. 

Sainl-Albans  (municipal  biiiiinf;b).        S  ."00  iiab. 
Wallord  (local  Imaid) 7  l.'iO     n 

COMTÉ    DE    JMDDI.ESEX. 

L'xbiid-o  (local  boai(i) 7  L'iO  liab. 
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It'fiiiitiii'f  les  plus  :ippi-éci*'s  (les  Lniidoiiiciis.  Miiis  du  reste  ou  osl  déjà  «liiiis 
l.uiidivs.  I.fs  riiuhttiiijfs  SI'  succèdent  :  Teddiii^lou,  où  couiinence  la  marée; 
Twickenliaui,  «lù  beaucoup  d'Iioiuiiies  célèiires  ont  vécu  et  (pii  possède  l'ini 
des  meilleurs  oltservatoires  de  l'Anfileleife;  Isieworlli,  lirentl'ord,  Petersliaui 
el  Ilicliuiond.  avec  ses  pelouses,  sou  vaste  parc  où  les  daims  paissent  par 
centaines,  si  terrasse  d'où  INtn  voit  à  ses  pieds  la  conrhe  si  j;raciense  de  la 
Ta!uis»',  onjlira;iée  par  des  ail>r«'s  toulTus  d'une  incomparable  lieaulé. 


I  i 


■'Ari' 


Londres  ou  Loiulon,  la  capitale  des  Iles  Brilannitpies  el  «le  leur  immense 
empire  colonial,  est  eu  même  temps  la  ville  la  plus  |iopulense  de  la  Terre  : 
poiii- la  multitude  des  liahitanls,  elle  ne  tut  ]>rolialdenu>nt  éf>alée  à  aucune 
t'potpie  de  riiisloil'e.  Ni  l!ah\lone,  ni  Mempliis,  ni  jamais  <jrandecité  de  la 
(iiiine  n'oni  eu  de  pareilles  l'onles  dans  leurs  muis,  et  si  Home  et  |{y/ance, 
les  lieux  mi'-lrop(des  i  i  incien  monde,  avaient  pu  à  l'épotpie  de  leur  pi'os- 
périlé  se  foudre  eu  nue  seule  ville,  elles  n'auraient  encore  contenu  qu'une 
population  bien  faible,  en  ctmoaraisou  de  la  mer  d'Iiommes  qui  s'est  ras- 
semblé-e  dan^  la  cili'  pi.iicipale  de  l'Anfilelei  iiï. 

Itn  l'a  dé-jà  dit  depuis  lon^iem|)s.  Lonilres  es!  une  «  province  couverte  lie 
maisons  ».  lue  fi>i>  enln''  dans  ce  labyrinllie  de  constructions,  il  semble 
qu'on  n'en  puisse  jamais  sortir  sans  le  secours  de  la  vapeur  :  le  piéton  le 
plu>dnr  à  la  fatiijue  se  lasse  à  paicoui'ir  l'inlermiiMble  ville;  les  rues  suc- 
cèdent aux  lues  s.uis  ipi'il  voie  l'esjjace  s'ouvrir  à  l'Iiorizon.  Toujours  des 
maisons,  «les  usines,  des  jiares  de  cliemins  de  fer,  des  villas,  des  jardins, 
puis  encore  îles  murs  de  brique,  t(»ujours  des  alvéïdes  de  la  firande  ruche 
humaine  s'ajoulani  les  uns  aux  antres  jusqu'à  perle  iU\  vue.  Même  au 
milieu  des  champs  el  des  parcs  extérieurs,  on  pourrait  se  croire  dans  Lon- 
dres, car  de  cliaipie  côté  des  roules  les  maisons  lormenl  une  lijiue  con- 
tinue, de  la  capitale  à  ses  annexes  el  de  celles-ci  à  de  lon^s  fanbourus.  Kn 
soiiant  de  l.undres  à  l'ouest  on  peut  traverse»'  ainsi,  comme  si  l'on  était 
dans  la  même  a^iuloiui'ralion  urbaine,  ]|anunei'smilli,  puis  (^liisvvick,  puis 
IWentfmd.  NIeworlh  et  Twickeidiam.  lue  route  parallèle  traverse  la  longue 
ville  formée  par  Sliepherd's  Hush ,  \cton,  Kalin^.  An  nord,  llam|)stead, 
lliuliiiate.  llornsev,  Tollenham ,  Kdmonlon  s'avancent  an  loin  comme  les 
bras  d'un  poixpe.  De  même,  eu  cheminant  au  sud  el  au  sud-ouest,  Jhilwich 
succèdi'  à  lirixlon.  puis  viennent  Sydeidiam,  Norvvood,  (Iroydon,  el  de  vil- 
laj;e  en  village  on  peut  aller  ainsi  jnsipi'à  Kpsom,  à  plus  de  vinjil  kilomètres 
de  distance,   sans   avoir  vu  la  véritable  canq)a<iui>  autrement  que  par  de 

personnes  naissent,  vivent  et  meurent 
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s  milliers  de 


courtes  échappées 

dans  les  quartiers  du  centre  de  Londres  sans  jamais  conlempler  nu  antre 


LOMlUKS. 
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Iiorizon  qiio  colui  des  mîiisoiis  de  liri(|iic  cl  des  moniimonls  do  piorre  : 
les  seules  foivls  (prils  aient  vues  snni  les  iniissils  des  siiiiares  et  leur  ciel  a 
Umjoiirs  été  lerni  par  les  vapeurs  de  la  elle  riinieiise. 

Si  ^:iaii(le  est,  la  prodifiieiise  agglomération,  (|iie  l'on  ne  peut  même  s'ac- 
corder sur  retendue  qu'il  faut  lui  allribuer.  Où  s'ai'rèle  la  mer  de  maisons 
à  laquelle  doit  être  ap|di(pié  le  terme  conventiomiel  de  Londres?  Les  citoyens 
eux-mêmes  n'ont  revendi(pié  aucun  droit  pour  se  grouper  en  commune  aux 
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limites  précises  et  les  divers  corps  adminislratils  ont  tons  fixé  des  espaces 
de  sniUMlicie  diflerents  comme  ("laul  la  partie  de  l'Angleterre  à  laquelle  d(»it 
être  donné  le  nom  de  Londres  :  pour  les  élections  |)arlementaires  ou  parois- 
siales, pour  le  service  de  la  poste,  pour  la  vialulité,  les  égouts,  les  ciuu'- 
lières,  les  règlements  de  p(dice,  les  laides  de  recensement,  les  intérêts  de 
l'église  ou  du  lise,  la  sui-l'ace  dédimitée  dil't'ère  l)eaucou|);  olliciellemeii!. 
il  n'y  a  pas  moins  de  dix-sept  villes  de  Londres,  tontes  distinctes  par  le 
centre,  le  rayon,  les  contours '.  Suivant  les  diverses  statistiques  des  corps 
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niliiiiiiistratirs  de  la  m(''lro|)ol(',  l'eiisomblo  do  la  popiilalioii  dite  londo- 
niciinc  présciilo  des  écarts  de  |tliisic'iirs  centaines  do  luilliors,  nirmo  do 
])i'ôs  (l'un  million  d'Iioninios*. 

l,a  conconlralion  do  si  frraiidos  niulliludos  s'ox|)li(|no  jiar  les  avanlapos 
t'vidonls  do  la  jtosition  do  Londres,  Elle  (K'oupo  un  eniplaoenionl  ^('-(ifira- 
pliicpio  exeollont  à  la  fois  eoninio  eniropôt  d'une  contrée  ayri((de,  eonmic^ 
lieu  de  convoi'fionoo  et  de  passage,  comme  port  fluvial  ol  maiilimc,  et 
romme  ville  centrale  do  eommerce  par  ra|)poi'l  au  monde  entier:  sauf  la 
clarté  {\\u\  beau  ciel,  elle  a  tous  les  avantajics  ;  elle  a  su  mémo,  compan'-o 
à  tant  d'autres  capitales,  se  donner  celui  de  la  salubrité. 

D'abord  Londres  est  à  l'issue  natin'olle  d<'  la  riclio  vallée  ih  la  Tamise, 
une  des  pins  vastes  de  l'Aniilotorro,  la  plus  fertile,  celle  on  les  commu- 
nications se  sont  faites  {\i^  tout  temps  avec  le  plus  d(!  facilité.  (Iràct;  au 
cours  Irancpiillo  ot  aux  eaux  j)rofondes  do  la  rivièio  et  do  ses  aflluenls, 
les  embarcations  ])onvaiont,  dès  les  premiers  siècles  de  l'Iiistoire  comme, 
doscondi'o  do  toutes  les  |)arties  du  bassin,  et  les  denrées  apportées  par  le 
Fdllier  Tlianicx  iiUiUonl  s'onnnagasinor  dans  le  lion  d'entrepôt  où  commen- 
(jîiil  la  navijiation  maritime.  Londres  était  ce  lieu  d'ontro[Kjt  nécessaire. 
Kn  ol'fel .  c'est  là  rpie  s'élèvent  les  dernières  collines  riveraines  et  qnc  la 
rivière,  dovonue  fleuve  do  marée,  j)résente  le  dernier  lien  de  passage 
facile  entre  les  deux  rives.  Plus  bas,  la  Tamise  serpente  entre  dos  teires 
marécageuses  (>t  fréipiemmonl  inondtrs,  puis  s'étale  en  nn  large  golfe 
aux  bords  jadis  indtVis.  Là,  tonte  communication  entre  l'un  ol  l'antre 
rivage  devient  une  véritable  traversée  maritime,  quol(|uolois  accom|)agnée 
do  dangers,  et  souvent  les  habitants  du  littoral  préféraient  remonter  vers 
la  ville  d'amont,  où  le  passage  s'opérait  sans  péril.  Londres  se  tronvail  à 
l'endroit  précis  où  dos  bacs  ol  dos  ponts  devaient  poser  nue  limite  à  la  mer 
et  réunir  les  campagnes  dos  doux  rives.  Kn  outre,  Londres  était  assez  bien 
située  pour  se  défendre  en  cas  de  gneiro  oxtérionre.  Kilo  a,  connue  Paris, 
l'avantage  d'être  prolégé-o  du  côté  de  la  mer  j)ar  les  nombreux  rej)lis  de  son 
fleuve  :  dans  le  voisinage  d'un  grand  estuaire  de  navigation  où  peuvent 
entrer  des  flottes  ennemies,  cet  avantage  est  immense.   On  s'en  aponjiit 
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liioli  loi-s(|iio  los  vnisspiiiix  liollaiiihiis  tlf  lliiytcr,  |M-iirliiiit  diiiis  la  Tainiso, 
(lurent  s'ariricr  en  i'oiil<>  après  avoir  causii  plus  ii(>  Iraycur  (pic  de  mal. 
A  ne  (•(>nsi(l(''r('r  Londres  (pie  dans  ses  rapporis  avec  le  reste  de  l'ile,  elle 
JDiiil  d'une  prt'rininence  naliir(dle,  (pii  devait  s'aceroître  de  si('e!e  en  siin-le 
à  eaiise  du  r(''S(^aii  sans  cesse  jirandissanl  des  routes  converjicant  vers  ce 
point  vital  de  la  contive.  I.a  position  de  Londres  par  rappfut  aux  mers  envi- 
ronnantes et  aux  rivajies  (jpj)os(''s  du  continent  ajoute  encore  à  ces  premiers 
avantafics  des  con(liti(»ns  extraordinaires  de  prosp(''rit(''.  I,a  forme  nM'ine  de 


>tuaii 


('  (le 


la  T; 


imise  est  des  plus  heureuses  pour  attirer  le  coiiiinerc( 


liieii  plus  lar<iemenl  ouvert  (pie  le  gïdfe  du  Ilnmher,  Itien  plus  itrolond, 
plus  sûr  et  moins  seim''  d(!  bancs  do  sald(!  (pie  la  haie  du  Wasli,  le  vaste 
entonnoir  (pie  lorme  la  Tamise  maritime  est  le  lieu  de  relnfie  le  mieux  dis- 
posi-  jKMir  accueillir  les  vaisseaux  (pii  parcour(!nl  en  mnllitndes  les  mers 
voisines.  D'ailleurs  l'estuaire  (pu  sert  de  rade  extérieure  à  Londres  est  siliui 
tout  pivs  de  l'angh^  sud-orienlal  de  la  Grande-lirelagne,  c'esl-à-dire  pn's  du 
délioit  (pii  iviinil  les  deux  mers,  la  Manche  et  la  nuM'  du  Nord,  et  par  suit(! 
Londres  esl  devenue  hî  niarcluî  de  riinoiine  mouvement  des  (Jchanges  pro- 


Inil  par 


les  (K 


iix  grands  courants  commerciaux  (pii  viennent  s'y  rencontrer, 


De  iiK^'ine  (pi'à  l'issiu 


de  la  Manche,  les  deux  flots  de  man'-e,  l'un  provenaiil 


(lireclemenl  de  rAllanli(pie,  l'autre  ayant  fait  son  immense  circuit  autour 
des  îles  15ritanni(pies,  se  heurtent  et  se  supei'|iosent  en  donhie  (lux,  de  uK^'inc 
le  Iralic  maritime  de  la  Manche  et  celui  des  mers  Scandinaves  s'entreiiuMenI 
dans  le  port  de  Londres  et  y  prennent  une  activil(j  qu'ils  n'auraient  [toini 
eue  s'ils  n'avaient  trouvtj  ce  marcli(3  commun. 

Ilelativement  à  l'Europe  enli('re  et  à  l'ensemlde  des  continents,  Londres 
occupe  ('gaiement  une  position  des  plus  heureuses.  Tant  (pie  l'Angleterre 

millions  d'hommes  et  (ine 


eut  (pi  une  iailile  ])opu!ation  de  (pialre  ou  cin(| 
'incessantes  guerres  civiles  emjdoyèrciil  à  l'd'uvre  d( 


1' 
destruction  toutes 


les  (Miergies  du  peuple,  Londivs  ne  profila  point  de  ses  avantagx^s  j)()ur 
servii-  (rentrep(U  au  commerce  international;  mais  dès  cpie  les  Anglais 
songVM'enl  à  j)rendre  leur  part  des  richesses  (jne  procure  la  grande  naviga- 
tion, la  sup(''ri(U'it(!  g(''ographi(pie  du  port  de  la  Tamise  sur  fous  ses  rivaux 
(les  uKM's  enropc^eiines  se  révéla.  Londres  est  située  à  peu  près  exactemenl 
au  milieu  de  toutes  les  régions  océani(pies  de  l'Europe,  entre  le  détroit  de 
(lihrallar  et  le  cap  Nord  de  la  Scandinavi(î  ;  elle  est  aussi  phure  au  centre 
de  gravité  de  tout  l'hémisphère  continental  :  c'(>st  là  que  se  trouve  jiréci- 
sément  le  lieu  de  rendez-vous  le  plus  naturel  |»our  les  navires  (pii  vont 
prendre  leurs  chargements  sur  les  deux  rives  de  rAméri(pie,  dans  l'extrême 
Orient,  en  Océanie  ;  de  toutes  les  extrémités  de  la  terre,  les  lignes  de  navi- 
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ffiilion  vicnnonl  y  l'ormor  K'iir  principiil  luiuid.  Aviinl  mc'^iTn;  qui!  los  grands 
iiviiiilii}iiîs  (le  Lotidivs  comme  port  de  commi'irc  iiilniiiilioiiiil  (Missent  élé 
nV'lés,  Mil  maire  demniidail  irnni(|iiemenl  au  roi  (|iii  parhiil  de  dé|daeiM' 
le  siè^c  du  gouvernemeiil  :  «  Kl  la  Tamise,  nous  la  laisseirz-vous?» 

Ville  déjà  importante  à  l'épocpie  romaine,  puis(pie  Tacite  la  dit  lamense 
|)ar  son  mouvement  d'affaires  et  par  raflliienee  des  ('trangers,  l,ondres 
grandit  lentement  pendant  les  siècles  du  moyen  àj^e,  et  (piel(|nefois  des 
guerres,  de  longues  crises  c(»mmerciales,  des  épidémies  arrêtèrent  ses 
progrès  ou  même  en  diminuèrent  la  population  :  jusqu'aux  premières 
années  du  dix-iiuilième  siècle,  Paris  fut  sa  rivale  pour  le  nombre  des  lialii- 
lanls,  et  sans  ancmi  doule  elle  lui  fut  supérieure  à  diverses  épocpies. 
Mais  dès  «pie  l'Angleterii!  fut  en  possession  du  commerce  des  Indes  et 
que  le  port  de  la  Tamise  eut  pris  ainsi  une  nouvelle  importance  par  ses 
échanges  avec  l'Asie  extrême,  Londres  dislança  déiinilivemenl  Paris  :  sa 
population,  (pii  dépassait  im  demi-million  d'hommes  au  commencemeni 
du  dix-huilième  siècle,  était  de  près  d'un  million  cent  ans  après,  et  depuis 
celle  époque  elle  a  quadruplé.  L'accroissement  normal,  qjii  pendant  la  der- 
nière décade  était  de  ioOOO  personnes,  est  maintenant  d'au  moins  OOOUO 
haliilaiils  chacpie  année  :  l'augmentation  est  la  même  que  si  un  village 
peuplé  de  '240  personnes  sui-gissait  tous  les  jours  pour  s'ajouter  à  l'immense 
agglomération;  en  moyenne,  plus  d'une  maison  par  heure  vient  se  dres- 
ser autour  des  .jôOOOO  autres  maisons  que  comprend  déjà  la  métropole. 
1-es  empiétements  de  Londres  sur  la  campagne  ressemblent  par  leur  marche 
inexorable  à  un  phénomène  de  la  nature  :  la  mer  de  «  briques  et  de  mor- 
tier »  s'agrandit  sans  cesse  comme  la  surface  d'un  lac  qui  vient  dt'  rompre 
ses  digues.  Kt  tandis  que  Londres  augmente  en  étendue,  par  des  faubourgs, 
(•«unparables  à  ces  nœuds  de  racines  traçantes  que  certaines  plantes  pro- 
jettent autour  d'elles,  les  villages  de  sa  banlieue  s'accroissent  aussi  ;  ils 
deviennent  des  villes,  et  bientôt  se  trouvent  englobés  dans  la  cité  qui  dé- 
borde :  de  même  (pi'il  y  a  liois  cents  ans,  Londres  et  Westminster,  autre- 
fois distinctes,  se  sont  fondues  en  une  seule  ca|>itale,  de  même  Greenwich 
et  Wooiwich  se  soudent  avec  leur  puissante  voisine  par  des  isthmes  de 
maçonnerie;  (Iroydon,  Wimbledon,  l'utney,  Hichmond,  Kingston,  Brentford, 
sont  sur  le  point  de  perdre  leur  individualité  de  communes  indépendantes, 
pour  n'être  plus  (|ue  des  faubourgs  londoniens  :  on  dirait  des  gouttelettes 
rap|)rocIiées  qu'attire  une  goutt(\  centrale  et  dont  elle  se  grossit  successive- 
ment. On  sourit  eu  [U'usanl  à  l'edil  sévère  de  la  reine  Elisabeth  défendant 
«le  bâtir  une  maison  quelconque  à  moins  de  trois  milles  autour  de  Londres 
et  de  Westminster,  enjoignant  de  démolir  tout  hangar  élevé  dans  les  sept 
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(Iciiiières  annéos,  loiilc  maison  non  encort'  o(cii|i(''t',  loiilo  hàlisso  on  voir  de 
coiislruclion.  Et  |)oiirtant,  en  KîO'i,  lors(|n»'  la  reine,  onVayôc  des  aocroissf- 
ninils  (lo  Londres,  essayait  d'y  mettre  nn  terme  par  son  déerel,  la  ea|)itale 
de  r.\nfi|eleric  avait  loiil  au  plus  la  tpiinzième  partie  des  habitants  ipii  s'y 
trouvent  aujourd'hui.  Aeluellement  la  lonjiuenr  développée  des  iiies  de 
Londres,  au  iiomhre  de  "JÔUOO,  suCfirail  pour  alloindro  et  dépasser,  à  Ira- 
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vers  toute  l'Europe  et  l'Asie  antérieure,  l'extrémilé  méridionale  de  rilin- 
doustan. 


les. 


En  s'a^randissant  d'année  en  armée  au\  dé|)ens  des  eliamps,  des  prair 
des  itois  environnants,  Londres  a,  comme  Paris,  eliangé  en  éjiouls  les  ruis- 
seaux (pii  la  traversaient.  Ainsi  la  Fleel,  dont  l'emixtuelinre  lormail  un 
petit  jtorl  et  ([u'alimenlail  la  jiraiide  source  A'Olil  //((////(e  (llolliorn),  a  roni- 
plètement  dis|(ai'u,  mais  on  en  reconnaît  partou!  l'ancien  cours  en  suivaiil 
les  rues  qui  occupent  le  fond  de  la  vallée.  De  même  est  caché  désormais  le 
sinueux  ruisseau  au  liord  duquel,  en  pleine  campaj-ne,  on  |danla  le  fiihel 
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(loTyldirn,  si  fm|iionimont  moiilionné  dans  l'histoire  de  rAnglolonc  :  du 
moins  son  eau  reparaît-elle  dans  le  Ilyde-l'ark  pour  emplir  le  réservoir 
de  la  Serpentine.  Au  centre  de  Londres,  à  peine  quelques  arbres  font-ils 
soiifiei-  à  la  nature  extérieure  :  des  noms  seulement,  tels  qui;  llattop-Garden, 
Solio,  rappellent  les  jardins  dont  les  fraises  et  les  roses  étaient  fameuses  et 
les  parcs  oii  le  maire  et  les  aldermen  allaient  chasser  le  cerf;  mais  presque 
tous  les  quartiers  d'ori<j;ine  moderne  sont  disposés  de  manière  à  enfermer 
(;à  et  là  des  frajiments  de  véritahle  campagne,  avec  des  bouquets  d'arbres, 
des  prairies,  des  troupeaux  (jui  paissent  le  gazon.  Ces  parcs  intérieurs.  Saint 
Jiimes's  l'ark,  Green  Park,  llyde-Park,  Kensington-Gardens,  Uegent's  I  et 
des  centaines  de  jardins  réservés  aux  habitants  des  maisons  enviromucites, 
donnent  à  la  ville  l'air  pur  (>t  la  lumière.  Le  grand  avantage  que  possèd(! 
la  ville  d'avoir  depuis  longtemps  dépassé  l'enceinte  des  forlitications  pri- 
mitives lui  a  permis  de  se  développer  librement  :  au  lieu  d'élever  étage  sur 
étage  comme  à  Paris,  on  a  bâti  maison  à  côté  de  maison;  l'espace  a  été 
utilisé  d'une  manière  moins  avare.  Aussi,  pour  une  population  double, 
Londres  occupe-t-il  une  surface  au  moins  (piintuple  :  ses  liiibilants  ivipi- 
vent  une  quantité  supérieure  d'air  respirable.  Kn  moyenne,  chaque  de- 
meure de  Londres  lenferme  de  sept  à  huit  personnes \ 

Mais  la  métropole  de  l'Angleterre  n'a  malheureusement  pas  assez  d'eau 
pure  à  sa  disposition  :  plusieurs  quartiers  n'obtiennent  qu'ini  liquide  rempli 
de  matières  organiques  en  décomposition  et  j)ar  suite  la  mortalité  s'y  élève 
au  double  ou  luème  au  triple  de  ce  qu'elle  est  dans  les  quartiers  dont  les 
habitants  boivent  une  eau  saine.  C'est  encore  la  Tamise  (pii  fournit  aux 
Londoniens  la  |tlus  grande  quantité  de  leur  eau  d'alimentation;  or  ce  lleiivc! 
dans  son  cours  inférieur  est  des  plus  impurs.  Ntianmoins,  en  c(tmpa- 
raison  de  ce  qu'il  était  récemment  encore,  quand  les  ('goûts  de  la  ville 
s'y  déversaient,  l'amélioration  est  grande  :  vers  le  milieu  du  siècle,  l'eau 
de  la  Tamise,  recevant  les  iminoiidices  de  Londres,  n't'tait  guère  (prune 
boni'  li(pii(le;  la  vase  du  fond,  emplie  de  matières  en  d(''('om|)osilioii,  ('lait 
grouillante  de  vers  rouges,  d'une  longueur  variable  de  (piehpies  centi- 
mètres à  près  d'un  mètre.  Le  llux  et  le  rcllux  promenaient  toutes  ces 
matières,  vivantes  ou  mortes,  dans  l'immense  ('goût,  et  les  bateaux  les 

'  Tliiinilim  y  imil  Wiilfnid,  Old  and  ycio  Lundoti. 

'  .Nniiihi'i'  (li's  liiiliiliinls  |iiii'  iiiiuMiii,  Miivuiil  les  i(iini'lii'i's  : 

CiiiiiU' (le  Mid.llcsi'x Kn  ISM  :  7.',)                  En  1801:  S.  t 
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ramenaionl  à  la  surface  tMi  un  sillago  |)naiil  :  ic  uVtail  pas  sans  risque  |)oiir 
la  santé  que  l'on  s'embarquait  pendaiit  ([uel(|iies  uiinules  à  Itord  des  bateaux 
à  vapeur  ([iii  montent  et  descendent  la  Tamise.  .Mainleiiant  encore,  les  eaux 
•lu  lleuve,  p(dluées  par  les  innombrables  débris  ipii  sont  entraînés  des  rives, 
que  versent  les  usines  riveraines  ou  cpie  jettent  les  équijtafies  des  naviies, 
sont  noirâtres,  souvent  nauséabondes,  et  laissent  sur  les  fonds  émer<;és  et 
lus  marches  des  quais  un  dépôt  de  vase  corrompue.  Si  dans  la  Iraverst'-e 
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mémo  de  Londres  la  Tamise  a  été  puriliée,  il  n'en  est  pas  de  même  en  iiv.il 
du  port,  entre  les  faubourgs  industriels  qui  se  prolongent  sur  les  deux  rives. 
Pour  nettoyer  la  ville,  on  eninqtril  en  liST)!)  la  construction  de  tout  un 
réseau  d'égonts.  Trois  souterrains  principaux  re(;oivent  les  eaux  vannes  des 
quartiers  septentrionaux  de  Londres;  trois  antres  canaux  passent  au-dessous 
des  quartiers  du  sud,  et  toutes  les  impurelés  liipiides,  apportées  par  les 
veines  et  les  veinules  des  égouts,  sont  enlraim'es,  à  une  grande  distance  en 
aval  de  Londres,  en  deux  tranchées  parallèles,  l'une  à  la  rive  du  nord, 
IV,  m 
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l'iiuliv  i'i  la  rive  du  sud'.  Là,  des  niacliiucs  s'i'iupnn'iil  de  luulcs  ces  ciuix 
iuipuifs,  jHMir  li's  l'cvcrser  diuis  la  basse  Tauiisc.  Les  iN-sullals  de  ce. 
travaux,  dunl  le  nuU  Uilal  s'csl  vU'yr  à  plus  de  I  15  uiilliuus  de  francs, 
ne  se  soûl  pas  l'ail  allcudrc.  La  uiélrupulc  cllo-incuic  a  r\r  puiilii'-c. 
mais  les  villes  siliu'cs  près  <les  Ixtuelies  des  éficuils  se  plaij;ueul  d'èlic 
euipestées,  et  la  s(»uillure  du  lleuve  aujiiueute  d'année  eu  année.  On  espé- 
rait d'ahoi'd  (pie  les  iuunondiees  l'ep'lées  dans  l'estuaire  seraient  entraînées 
vers  la  nier;  inalheureusenieul  une  {irande  partie  dt;  ces  débris,  (pii  s'(Ton- 
leiil  eu  aval  avee  le  pisaiit,  sont  repris  par  le  llol,  et  reportés  eu  aiuoiit  :  de 
proelie  eu  |U'oelie,  les  villes  du  bord  voient  les  vases  d(!  l'é-iiiiiit  reiuonlei 
vers  (dies.  (lliassées  par  ces  impuretés,  plusieurs  espèces  de  poissons,  (pii 
remonlaieiil  autrefois  la  Tamise,  l'ont  abaiidoiiué>e.  Ainsi  les  an;:iiilles, 
le  précieux  irliilrhail  ou  jeune  liareii;j",  si  a|iprécié  des  gastronomes,  el 
d'autres  poissons  de  nier  cpii  péiiétraienl  dans  le  lleuve  jusqu'au-dessus 
li'Kiitli,  ne  se  voient  jtliis  dans  ces  parajics  ;  les  jic»  lieiiis  liollaiulais  rpii  l('-> 
poursuivaient  pé'uètrent  (liaipie  année  moins  avant  dans  la  Tamise.  Kii 
|S,')"2,  ils  allaient  à  Kritli  ;  en  ISM),  ils  ne  remontaient  même  plus  jusipi'à 
(ireenliitlie;  en  IStiti,  ils  étaient  cliassi'îs  de  (iraveseiid,  et  mainlenant  iK 
s'arrêtent  enc(ue  beaucoup  plus  bas'.  Kt  ces  matières,  (pii  empoisoniieul  la 
rivière  et  <pii  polluent  l'air  des  villes,  pourraient  être  si  bien  eniployiVs 
à  entretenir  la  l'é'coudité  des  campagnes  basses,  sur  les  bords  de  la  Tamise, 
cl  à  traiislormer  eu  prairies  les  vases  de  l'estuaire!  Des  exp<''iieiices  teuhr- 
à  diverses  reprises  ont  prouvé  ipie  i-oiidres  se  débarrasse  à  i^rands  liais, 
pour  le  jeter  dans  la  mer,  d'un  |>iiissaiit  élément  de  rieliesse  ajiiicole,  repit- 
sentaiit  le  produit  aiinutd  de  "21t!2()()(M)  bectares  '  ;  et  d'ailleurs,  l'exemple 
ipie  lui  dounenl  Paris,  Daiizi^,  Kdimbour^.  ('oveiitiy  et  tant  d'autres  villes 
ne  devrait-i'.  pas  la  décider  à  utiliser  ses  eaiiv  vaiiues  c(Miime  eujiiais, 
à  les  l'aire  rentrer  directement,  et  à  son  prolit.daiis  la  circulation  vitale'.' 
Jusipi'à  maintenant  la  roiiliiie  a  prévalu. 

[,a  distribution  des  eaux  dites  pures  ne  se  l'ail  pas  mieux  à  Londres  ipie 
l'expulsion  des  eaux  impures  :  éiialemenl  à  cel  éiiard.  la  métropole  de  l'Aii- 
jilelerr<'  aurait  dû  suivre  l'exemple  de  l'aris.  Des  capitaux  énormes  ayaiil 
été  employt's  dé'jà  au  travail  de  canalisation,  à  la  conslruction  des  rései- 


'  Dcliil  iiiiiu'n  (les  (''j;ouls  (le  Ldiidivs  l'ii  t87(l  :  iOti  5.Î0  iiii'lios  chIjos  piii' joui',  [ni's  di'  0  iiièlii'> 
itilics  (liir  si'ciiinic. 

I.im^iii'iii'  (les   l'Ljdiils   iiilli'clc'iirs 152  kilonièlrcs. 

Il  11       sciiptuliiiri's ylOO         1» 

'■'  V;m  lli'iii'ilril,  Piiliia  lichjiid,  1.   y.   ."'Jll. 

'•  CiiIm'iI.  0//i(iH//<(VioW.   1.S77. 

*  J.-J.  Mfclii,  Times,  t'i  si'|ileinlpio  1878. 
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viiii's,  (les  ;i|»|)ai't'ils  de  lillinjifi  cl  (riiiitrcs  nifiiiis',  les  coiniKiiJTiit's  «  (1rs 
iMii\  »,  (loiil  It's  ii(|ii(Mliics  sdiil  iiliiiiciih's  pjir  les  «Iciix  sources  (pii  (orinciil  la 
New  hiver,  la  Tamise,  cl  par  la  rivière  Lea,  sont  (leveiuies  assez  riches'  cl 
iix»ez  |»iiissaiiles  pour  s'opposer  efricacemeiil  à  loiil  clian^cineiil  de  sysièiiie. 
l'ourlant  ropinioii  |)iilili<pie  liiiira  |MMil-èlre  par  avoir  raison  de  toiiles  les 
o|i|iosilions  iiilt'rcssécs,  cl  l'on  ira  clierclier  l'ean  ailleurs  cpie  dans  une 
rivière  (pii  reçoit  di'jà  en  anionl  de  Londres  les  canx  impures  de  villes  cl 
lie  campa<:nes  peuplées  <-nscmlile  d'im  million  d'Iialiitanls.  l)'on  l'era-t-oii 
M  iiir  ce  flot  limpide  (pii  l'era  de  Londres  la  capitale  la  pins  salnltre  de 
rKurope?  |{ecucilIera-l-on  l'eau  de  pluie  <pii  lomlie  sur  les  landes  de  IJaj;- 
-iioi.au  snd-ouest,  cl  cpic  lillre  le  terrain  sablonneux?  l'rendra-!-on  les 
ruisseaux  cl  les  toirenis  (pii  descendeul  des  montajines  de  dalles,  cl  le 
liiivsin  de  la  Seveiii  deviendra-l-il  Iriluilaire  de  la  Tamise?  Ou  même 
ronslrnira-t-on  un  aipuMluc  de  101)  kilomètres  de  lon^^ucur  pour  domier  à 
Londres  l'eau  cristalline  des  lacs  de  (]m)'!ierland?  Il  n'est  pas  de  dépense 
(|iii  puisse,  faire  reculer  la  riclie  cité,  car  il  s'ajiil  de  se  procurer  l'eau 
|iinv,  celle  im|)érieuse  nécessité  de  son  liy^iène.  OuanI  à  la  lumière,  elle 
l'Ile  en  est  altondammenl  fiMunie  pendant  la  nuit,  gràc(>  à  l'énorme  (pianlilé 
(le  houille  (premploieut  six  faraudes  compagnies  pour  la  t'ahricalion  du  ^az''. 
1,11  lumière  électrique  commence  à  dis|)uler  maintenant  au  <ii\/.  l'illumina- 
liiiii  des  places  et  des  ma<rasins  som|itnenx. 

«  La  vie  à  Londres,  c'est  la  mort!  »  dit  un  ancien  proverbe*;  cependant, 
(|iiiii(pie  la  mauvaise  eau  contribue  j)our  sa  pari  à  jnslilier  ce  dicton,  il  est 
iiii'onli'stable  que  la  métropole  des  lies  Hrilanuiques,  c(miparé(>  à  la  plupart 

'  l.iin^'iiiMir  t()l;ile  dos  cnndiiili's  d'i'au  à  I.cmdio.s  on   jSTli ."."riO  kilmiiùlics. 

Ii;iii  Iduriiiu  par  les  dix  (!oiii|iiij:[iies  des  imiix  vu  ISTT  : 

l'aijiinr,  tiOl  it,")OO00  lilies;   par  scciniilc,  CHGT  litres;   |iai-  liali'laiil  cl  [lar  jciiir,   ITiO  lilivs. 
'  Cdiiijiaiiiiii's  dos  raiix  di^  I.oiidii's  : 

Capital  d'étaljlisicmeiit  LMi  187S 2!I7  7S5  I '2  j  francs. 

ll^'pciisi's 1 '2  755  07.')       11 

UfLolli's 5:.lX-iltt       I. 

'■  Ca|pilal  des  six  compagnies  do  gaz  cri  187(1 28t'J7S07.')  francs, 

Il  I  .■•.■|"2  ô'i.l  tciniies. 

1.  401781  tJUO  met.  ciilies. 

.  87  070125  francs. 

.      127 'Jj8,  .suit  .")(!    pour  1000  lialiilaiits,  ôi!)  par  jour. 
77  002,    11    21.8    11        «  »  211     »       n 

r)0  2.')0,     Il    14.2    11        »  »  1Ô8     "       Il 


liiinsiinniialiiin  de  la  liiinille 
l'rddiivlidii  du  gaz 
Iteveiiiis  des  cuinpagiiics 

'  Naissances  ù  Londres  en  1877.    .    . 

Morts  II  II    .    .    . 

.Vceroisscinent  normal  »... 

Mortaliti'  moyenne  dans  quelipics  grandes  villes  : 
l.iiiiilics  ...     22  pour  1000    Liverpool.    .    .     T>\    |imu-   1000    Merlin 
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<l»'s  cil»'»  tl'r.iii(»|it'.  est  ivliilivcnit'iil  siiliilirc,  cl  hi  int'ilItMin'  preuve  m 
est  rexet'il.tiil  «les  iiiiissaïues  sur  les  iiioris.  I,es  (|iiiilre  ciiKiiiièmes  de 
r.ieeri»isseiiienl  annuel  «le  la  «apilale  proviennent  «l«'  «elle  aiiiinienlalinn 
normale  :  l'inuiii^raliuii  n'entre  «pie  pour  un  «iiupiii'nie  dans  les  pi'oi^rès 
«le  la  ville,  (le  sont  |(rineipal«'ni«'nl  les  ^cns  «le  la  eanipa^ii«'  «pii  sont  allir«''>. 
vei's  la  j;ran«le  eil«'''  :  plnsi«'iirs  e«)nU«''s  ajiric«»les  «)nl  à  l,on«lr«'s  plus  de 
r«'|>rt''senlanls  «pie  «lans  leurs  pro|>res  elu-ls-lieux,  et  la  majcnih'  «les  «'•ini- 
jiiaiils  SI-  e«»nipos«'  de  l'enmu's  «pii  vienneni  s'«'n^aj;«'r  «•oniine  «loineslicpies  : 
l'écart  est  d'environ  ."tOOllOO  individus  enlre  les  li«Hiiiiies  et  les  leinines  de 

N"    11".    M-IRDISM.MKM    l't    I  IIAMilS    Vll.l.tS    nH  IIDI'I:    l'Ail    I.  IMMIlillATlOV    KT    l'Ail    I»    ^^T\lnl■:, 
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Londres'.  Souvent  on  rt''pt''le  aussi  «|ue  la  capitaK'  d«'s  ll«'s  liritanni«pi«'s  a 
plus  «l'Heossais  «prKdimhnui'f;  et  plus  «rirlan«lais  «pie  Duliliii.  (i'esl  une 
«■rreur;  mais  Londres,  «lu  iimins.  est  un«'  des  prineipales  eitt's  «rossaiscs 
el  irlandaises.  Les  .luils  y  sont  aussi  fort  iKuulireiix  ;  près  «l«'  Ihilwicli,  on 
\oil  une  «'idoiiie  d«'  (Jjijisics  ou  ISidiiiiiiens,  devenus  sédentaires,  «'t  dans  le^ 

'    i'n>|uiiti<in  ili's    iiiiiiii:;l;iiil^  ;i  i.niiilrrs  prinliiiil  l:i  ili'i'iiili'  ili.'   IStit  il   KS'i  : 

Sur  lOlKI  |K'iS"iiii('- I  i   iiiiiiii;:r;iMK  do  ciniilrs  iiiilii>li'ifls 

»  »  m  "  11         :ij;i'ic'(ilos 

(lUiiuiiil.  hillueiirc  il,'  l  immi<jiidiim  de  lu  jinpiiUdinn  des  eiimiiiujiies  dans  les  liHes  ) 
•  l'i  ■'I  Mili.iii  iji'v  liiiiiiiiiL'v  :iiix  rniMiics  lie  l.ninlri's  ^l':l|ll(''^  li'  n'ccn-i'iMciil  ilc  IST  t  .  lIMMt  ii  I  l.'iT. 
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«|iiiii-tit>iN  (les  \V»'st-lii(liii-ll()cks  on  iciicctiiliv  piii'  (■<>ii(:iiiios  des  nialcluls  dc^ 
((Mlles  les  races  ilii  monde,  nèjires,  Hindous,  Malais,  (iliinois,  l'oKnt'siens  : 
i'H  anenii  lieu  de  la  terre  on  ne  pourmil  l'aire  dVliules  etlinolo<:it|ues  |dn'< 
('oni|dètes.  La  jtopnlation  immigrée  du  eonliueut,  à  peine  plus  l'orle  en  pro- 
portion (pi'elle  ne  l'était  an  milieu  du  seizième  siècle  ',  n'est  *[ue  d'un  cin- 
qnanlième  environ  du  nomlire  total  des  liahitants,  et  presque  sans  excepli<i:i 
ces  élranfjcrs  résident  à  Londres  jiour  leurs  ali'aires  '  :  tandis  (pie  les  Anglais 
(|ui  lialuteiit  l'aris  y  sont  allés  alin  de  dé|ieiiser  leur  arficnl,  c'est  aliii  d'en 
};ajiiier  ipie  les  Fran(;ais  se  rendeiil  à  Londres.  De  là,  entre  les  deux  colo- 
îiies,  de  rrap|)ants  contrastes  (pii  ii<'  sont  pas  seulement  ceux  de  la  race! 
IV)ur  se  faire  une  idée  de  l'immeiisilé  des  l'ouïes  rpii  se  pressent  dans 
Londres,  il  n'est  pas  nécessaire  d'assister  à  l'une  de  ces  fêles  ou  cérémo- 
nies nationales  (pii  attireni  plus  d'un  million  d(>  personnes  sur  li-  par- 
cours d'un  cortège.  H  sul'lil  de  voir  aux  heures  d'alTaiics  les  principales 
rues  de  la  Cité,  Clieapside,  Ludjrale-Ilill,  Caimon-Sireel,  L(uul»ard-Slreel, 
•  piaiid  les  voitures,  les  chars,  les  camions  de  toute  espèce  semhleiil  être 
confondus  en  une  seule  masse  :  pourtant  on  finit  par  reconnaître  dans  ce 
chaos  mohile  deux  courants  continus,  toujours  disliiicls,  auxcpnds  cliaipie 
rue  latt'iale  verse  un  affluent  et  qui  savent  s'éviter  comme  deux  cires 
vivauls.  .Vu-dessous  de  la  foule  (pii  couvre  les  voitures  s'agile  une  aulre 
foule  (pii  se  glisse  entre  les  chevaux,  eiitre  les  roues,  el  si'  précipite  eu  deux 
flols  ciuili'airos  le  long  des  maisons.  De  miniile  en  minute  un  luuil  ^oiird 
annonce  l'arrivée  d'un  train  el  des  voiuitoircs  de  ipiclcpie  gare  s'i'hinci'Ml 
par  centaines  d'autres  piétons  ipii  se  mèleiil  à  la  mer  moiivaiile  des  clics 
humains  et  s'y  perdent  Itientôl.  Le  «  pont  de  Londres  »,  |)riiicipale  voie  de 
r'ommunication  entre  la  (iili'  el  le  quartier  de  Soiilhwark,  esl  Iraversé 
cliatpie  jour  par  ."01)000  j)ers(uuies  au  m(»iiis',  et  d'auiiée  en  auin'e  la 
foule  s'y  presse  plus  iiomlueuse  :  démoli  mie  première  fois  eu  hS'J")  pour 
L'Ire  reconstruit  sur  de  plus  larges  dimensions,  il  devra  èlre  rcltàli  d(!  nou- 
veau pour  donner  un  lit  suflisaul  au  «  fleuve  d'hommes  tpii  passe  ^\ii-  le 
llt'uve  inconscient  »  '.  Du  ciMé  de  ce  pont  tourné  veis  la  mer  on  \oil  <nv  les 
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'  Étrangers  à  Ldiiilrcs  on  1."iC7  :  'i8.")l. 

*  l'opuliilion  lie  Lonili'es  (d'uprès  les  lalilcs  du  ivccnscnii'nl)  en  IS7I  : 

Natifs  de I.imdivs 2n.")."i."i7tlli.       Alleiniinds l'.l  77"i  li. 

»  d'Anj;lcl(-iTO  cl  Callcs   .    .    .  !tilOSl>»        Français III  7  l'.l   » 

^     „     d'Kn.sse ilO'i'.l  »        Hollandais l  N--'.">   '■ 

).     d'il  lande «H  171   »       l'olenais i -'■-". ' 

»  dos  pnsscssiiins  ltiilanni(|iies.  2.')  4!li  i>       Scandinaves 

'  .Mouvenieril  joiniialier  du  puni  de  Londres  en  1875  :  '20  0(1(1  vdilnivs,    170  000  pelons. 

♦  Charles  llitkens. 


t  .'.".I 
'J  •.'S7  i> 


M  2 


Mil  vi;i,i,K  (iKiMiiiM'iiii';  rMvi;iisr,i,i  r.. 


:»,;!  -.■ 


deux  livi's  une  l'iiivl  tic  iiiiils  cl  d'iifiivs,  hiiss.inl  ;i  pciii»',  iiii  iiiilicd  de  l.i 
TiiiiiiM'.  iiii  cliciniii  siillisiiil  |iiiiir  les  iiiiioiiilnaltlrs  finluircMlioiis  (|iii  x' 
noisnil,  siiiviiiil  le  llol  on  liilliiiit  cMiiln'  la  iiiait'c.  De  l'aiilrt'  n'ilt'',  des 
lialt'aii\à  va|«'iHMM"i  les  vnsa^ciirs  se  |M't'ssciil  de  la  |irtMi(' à  In  poiiiic,  a|i|ia- 
raisscnl  un  dis|iaiai!ss('iil  ciiln'  1rs  arrlics  d'un  viaduc,  iiiccssamincnl 
t'Iiranlt-  pai'  le  passafjc  des  liiiiiis.  (irs  «  nimiclies  »,  tes  Italeaiix-insecles, 
<|iii  Vdiil,  vieiineiil.  s'allaelieiil  un  inonieiil  à  la  rive,  pnis  reparlent  pceste- 
inent,  se  vidant  à  cliaipie  escale  de  lein- cliarjicinent  d'Iinnimcs  et  se  rem- 
plissant tonjinirs.  soiil  des  ipiais  mimImIcs,  ponr  ainsi  dire,  clieniinaiit  de 
l'une  à  l'antre  e\trcniil(''  de  la  ville. 

I,e  clieniin  de  Icr  nit'lroptditain  cl  les  autres  voies  lerrées  qui  passent 
au-dessus  des  maisons,  sur  de  hautes  arcades,  ou  lueu  au-dessous  des  ('-di- 
lices.  en  souterrains  cl  en  Iraiiclit-cs  prol'ondes,  sont,  comme  la  Tamise  cl 
les  rues  de  la  (iitt'.  parcourus  cliatpie  jour  |iar  des  centaines  de  milliers 
d'Iiomines  :  on  M(>  peut  ('-valucr  à  moins  de  cent  millions  de  pcrsoimcs 
I)'  moinement  annuel  des  vo\a;jeiirs  dans  les  statiiuis  de  Londres.  Dans  les 
<;arcs  soiiteriaines  les  plus  linpient«''es,  toiijouis  emplies  d'une  almosplière 
sulfnrcu>-e.  ri'soMMan!  sans  cesse  du  roid(>ment  des  wagons,  on  voit  à  peine 
s'enl'nir  im  convoi  ipi'ini  antre  apparaît  dt'jà.  Dans  rintt'rienr  de  l'im- 
mense auploiui-ration  londonienne,  de  Itrcntl'ord  à  (iiccnwicli  cl  de  S\der.- 
Iiam  à  lliuiii^alc,  plus  d(>  cent  cin(|nanl(-  stations,  •>randes  et  petites, 
mettent  eu  commnnicatiini  les  uns  avec  les  aiiti'cs  tous  les  (piartiers  de 
la  UH'Iropcde  et  les  lijiiics  maîtresses  qui  se  dirigent  vers  la  province  : 
sauf  (|uel(pies  courts  trajets,  les  voyages  dans  Londres  se  l'ont  maintenant 
|iar  la  vapeur;  dans  nu  avenir  prochain,  h;  cercle  l'orme  jiai'  la  li^ne 
méiropolitaiue  sera  ccmiplet,  cl  les  trains,  remortpn'-s  par  des  macliines 
iixes  et  lattaclH's  au  même  càlde.  tourneront  iucessaminenl  comme  un 
astre  dans  son  orliite.  (Iràce  à  sou  réseau  de  voies  ra|tides,  la  ville  peut 
s'étendre  iiidi'linimcnt  dans  les  campa<:nes,  au  ^rand  avaula<^e  de  la  saln- 
lirité  puldiipie;  si  elle  u'avait  mis  la  lionillc  à  son  service,  elle  devrait, 
connue  l'aris  et  la  |dupart  des  antres  villes  du  conlinent,  s'accroître  surtout 
en  lianleur.  eu  posant  dans  ciiaque  maison  étafic  sur  étajic.  Ni-anmoins, 
Londn's  a  dû  construire  déjà  en  maints  endroits  de  ces  énoruu's  bâtisses  où 
des  milliers  de  personnes  penvcnivivre  les  unes  sur  lesautres  en  un  espace 
resli'eint.  Telle  est  la  jiare-lir)tel  des  cliemins  de  l'er  de  Midland,  prodi- 
«lieux  entassement  de  Iniques  cl  de  l'er,  avec  des  tourelles,  des  paviihuis, 
dos  portes  lriom|diales,  tels  sont  les  antres  hôtels  construits  pour  les  voya- 
geurs près  des  <jrandes  stations  où  s'arrêtent  les  trains  de  la  provim-e.  Ces 
palais,  dont  on  voit  de  loin  la  haute  masse  dominant  tout  un  quailier  de 
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l.ondi't's,  |i(niri;ii»'iil  ictcvoir  siins  sf  rcniplir  la  ('mile  des  »''lninjit'i> 
i|iii  coiivrcnl  en  iiii  inoinenl  l*>s  i|iiiiis  de  hi  juair,  à  l'arrivée  do  clia(|iic 
(•(ilivni. 

h'iiiiciiii  ohsfrvalfiirt',  d'aucun  silc  l'Icvc' ,  on  ne  pt'iil  voir  l'cnscnildc 
(II'  Londres,  même  quand  le  lii'onillard  ri  la  l'uini')'  du  cliarhon  n'(disi-ui< 
cissent  |ias  l'alinosplièif.  Du  liaul  des  nioininiciils  construits  an  milieu 
de  lu  i'Àir  on  n'apei'i;oil  (|ue  les  l'iiites  d'innoniliraldes  maisons,  des  tours 
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d'i'^lises  |Mr  centaines  et  le  ci'oissant  du  fleuve  avec  se-  pont-,  les  lia- 
le;ni\  à  vM|ieur  i|iii  le  p;ircoiir<'nl  incessaninient .  le-  li'ain-  de  clii'inin- 
de  1er  tpii  le  IVaMcliisseiil  et  la  l'onM  de  mais  i{iii  va  se  |ien!i'i'  à  l'Iiori/oii 
de  l'est.  Iles  croii|ie>  du  l'iiniiii-e-Hlll  on  de-  liaMleiii-  lic  llanip-lead  ou 
de  lli^li;jate.  au  noid  de  la  \ille.  on  \oil  à  -e-  |iieds  di'<  parc»  eiiloun'-  dr 
villas  on  île  |)alais,  piii-  rociMii  de  maison- jii-ipi"an  dinne  de  Saiiil-I'.iu!  ; 
mais  la  Tanii-e  et  le  pori  sont  au  delà  du  champ  de  la  vue.  Ile  (Ireen- 
wicli  et  de  la  firande  tour  du  Palais  de  (Iristal.  ce  sont  d'autres  parties  de 
la  niélrojiole  t|ue  l'on  voit  on  ipio  l'on  devine,  mais  la  [dus  i:iande  nmitié 
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(le  ri)ii(li't>s  miiii<|(i(>  liHijoiii's  :'i  riiiiiiM'iist'  |iiiiiiir,'iiii.'i.  I'imii'  si>  l'aii*'  iiiii>  iilt-t* 
jiislf  <lt'  lii  )»n>(li^it'iiM'  cilr,  il  l'iiiit  iit''(cssiin'iiu'iil  l;i  |tiir((Miiii'  (l;ms  >.(■> 
(livci's  (|iiiii'tii'i«*,  (riiillciiis  livs-(lirr(''i'('iils  les  uns  des  iiiilics  par  Inir  iis|i('(t 
cl  It'iii's  li:il)ilaiils.  Loiidifs  ii'ii  |Kiiiil  une  soitc  de  |i(>i'sniiiiiilih>  ('i)ll('('li\t< 
cotniiK!  l'iiris  :  te  ii't>sl  pas  une  ville  propreiiient  dite,  avant  son  indivi- 
diialiir-  pn'cise  el  se  dislin^iianl  netleineni  par  son  caractère  du  r(«sle  de  la 
(iiande-nrela^ne.  Klle  a  crû  trop  vile  pour  se  dilTt-rcncier  netlenienl  de  la 
province;  coniine  les  plantes  à  la  sè\e  trop  rapide,  elle  s'est  dt'veloppt'e  saii>< 
prenilre  la  nettett'  de  contours,  la  pliNsionoinie  spi-ciide  (pii  apparlieniienl 
aii\  (M'^anisines  plus  lenleiuent  l'ornK's.  U'ailleiirs,  Londres,  dilTt-reiile  à  cet 
éfjard  de  Paris  et  de  la  plupart  des  {grandes  cilés  d'Kurope,  s'est  conslitut'c, 
non  |)ar  l'accroisseiueril  d'un  centre  uniipie,  mais  p.ir  celui  de  plusieurs 
villes  distinctes,  dont  la  (iil('',  Westuiinster,  (ircenwicli ,  étaient  les  plus 
coiisid(''ral)les  :  riuinieuse  nn-lropole  s'est  l'oruK'e  parla  juxtaposition  de 
Moinlnenv  l'aulioiir^s  et  de  villages  projetant  leui's  rues  au-devant  les 
iMio  (les  autres.  In  pareil  mode  de  croissance  ne  perinettail  pas  à  Lon- 
dres de  pririser  nettement  sa  peisonnalitt' ;  elle  est  surtout  une  aji^lomé- 
ralion  de  mondes  dislincts,  ceux  des  eiitrepùls,  des  lianques,  des  l'alui- 
(pics,  (les  r(''sidences  princières,  des  villas,  ayant  tous  leui'  physionomie 
el  leur  histoire,  (l'est  un  orj:anisnie  ayant  plusieurs  centres  de  vie,  le 
l'arlement  .  (iliarinu-liross,  la  lîanipie,  les  llocks.  .Mai-  presque  tous 
ces  (piarliers  iiixta|ios(''s  se  ressemident  par  les  matériaux  de  construc- 
tion et  par  la  cmielie  noire  dont  les  hronillards  l'iimeux  les  ont  enduits. 
<,'uo:ipie  Londres  soit  pla<(''e  dans  un  hassin  Lii'olofjiipie  analogue  à  celui 
de  Paris,  cepco.dant  elle  n'a  pas  l'avantage  de  posséder  dans  ses  environs 
des  assises  de  calcaire  et  de  |dàtre;  elle  a  dû  se  hàlir  presipie  eiitiè- 
l'cment  en  Iiri(jnes  :  c'est  à  de  jurandes  distances  (pie  sont  les  carii(''res 
d'où  elle  lii'c  la  pierre  utilisée  pour  ses  monuments.  Des  loclies  du 
Y(U'ksliire  (Hit  lonrni  le  calcaire  dont  e-l  liàli  le  Parlement  ;  le  (h'ime 
de  Sailli -l'an!  el  lieancoup  d'autres  édilices  sont  en  calcaire  de  l'orl- 
land.  el  les  ipiais  en  j^ranit  d'Hcosse.  La  Tour  est  construite  en  pieir- 
(le  liiieii  :   c'est  eu  France,  dans  leur  duché  de  N(n'maii(lie,  (pie  li 
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ciens  rois  d  Annjelerre  allaient  chercher  les  matériaux  [lonr  éd 
|ialais  el  leurs  i'orteresses ,  et  maintenant  enccwe  un  «irand  iioiii  des 
navires  qui  sorlenl  des  hassins  de  l'Orne  sont  charjii's  de  pierres  poiii  les 
liàlisseiirs  de  Londres.  Mais  le  ^raiiil  et  le  calcaiie  des  moiiiimenls  sont 
recouverts  de  suie,  comme  la  hriijue  des  maisons  ordinaires.  Le  cliarhon, 
(pli  tomhe  parfois  de  l'air  en  flocons  assez  épais  |)our  moiicheter  de  noir 
les  arlues,  le  gazon  el  les  Heurs  des  jardins,  noircit  on  peu  d'années  les 
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iniiraillos  ilt>s  ('tlirircs  :  rciiii  (li>  |iliii(>  rpii  niissrllr  sur  les  fiiriKlrs  ri  sur 
les  colonnes  se  Iracc  des  sillons  «iiisàlrcs  diins  l'cniliiil  cliiirlionnriix.  On 
s'i'IonMt'  (|n»'  les  riches  Ani^liiis,  si  soijtneiix  de  In  |)idi>i"et(''  de  leurs  per- 
sonnes el  de  leurs  demeures,  n'aienl  encore  adoplé  ipn-  pour  (pielques  villas 
de  la  campagne  la  mode  portugaise  el  Itii'silienne  de  revèlir  leurs  maisons 
de  l'aïences  vernissées,  <pii  peuveni  se  laver  à  {.qande  eau  ;  mais  dans  les 
Iteaiix  quartiers  du  Wesl-Knd  l'Iialiilude  de  construire  les  maisons  en  terres 
cuites  ornées  se  répand  de  plus  en  plus. 

Londres  s'afirandil  priiicipalemeni  du  côté  de  l'occident,  comme  Iji  plu- 
piil  des  citi's  européennes  :  elle  au^si  cherche  l'air  |iui',  (|u'apporteul  le> 
vents  d'ouest,  souillant  jiendant  la  plus  •;rand(<  partie  de  l'anni'e.  Maisd'au- 
tr.'s  causes  ont  inilué  sur  le  di''V(doppemenl  de  Londres  dans  la  direction  du 
sileil  couchant.  De  ce  côté',  le  sol  est  ferme,  tandis  (pi'à  l'est  s'i'lendent  des 
tcri'ains  lias  et  marécageux;  en  outre,  la  traversé'c  de  la  Tamise  en  aval  du 
pont  de  Londres  esl  heaucoup  plus  pt'-nilde  (pi'en  amont  :  les  quartiers  se 
sont  étaldis  là  où  les  communications  de  riv»?  à  rive  (''taient  le  plus  faciles. 
Il  en  est  ré-sidtt'  que  le  centre  de  Londres  se  déplace  de  [dus  en  plus  veis 
l'ouesl  :  le  milliaire  romain,  «pie  l'on  V(,it  encore  non  loin  du  pont  de  Lon- 
dres et  (pii  était  |trohahlemenl  le  point  do  diverjivnce  pimr  toutes  les  toutes 
de  Londinium  aux  autres  villes  de  la  ISreta^iie,  ne  se  tiouve  jdiis  mainte- 
nant au  milieu  de  Londres,  et  la  i'.Ui''  (C////)  pioprement  dite  n'est  plus  le 
quarlii  r  central.  Klle  n'a  pas  non  plus  l'aspect  d'anci(<nn(>té  «pie  l'on  s'iit- 
tendrait  à  lui  v(tir.  i.ondro  est  presque  en  entier  de  c(tnslruction  moderne, 
même  là  où  s'élevait  Londinium  il  y  a  dix-huit  cents  ans.  Détruite  sur  les 
six  septièmes  de  son  ('tendue  par  le  fameux  incendie  de  1000,  (|ne  rappelle, 
près  du  pont  de  Londres,  une  colonne  sjuis  heauté',  dite  par  excellence  le 
«  monument  »,  elle  ne  compt»',  en  dehors  de  la  Tour  et  de  (piehpies  iusi- 
{inilîautes  masui'es,  que  peu  d'édilices  complets  antc'rieuis  au  dix-septième 
siècle,  l'église  de  Saint-I5artliéleniy,  de  style  normand,  l'admiialde  l'otonde 
des  T<'nqdi<'rs  ou  Tcuijilc-Chinrli,  construite  de  ll-S.')  à  I'2i0,  el  la  porte 
de  Saint-.lolm,  appartenant  à  im  hospice  des  chevaliers  de  Saint-Jean  :  plus 
de  treize  mille  maisons,  (piatre-vinut-neuf  éj^lises  et  l'hôtel  des  ijuildes 
{(iitildlinll)  avaient  été  lirùlés.  Les  limites  «jui  marcpiaieiit  le  pourtour  de 
la  Cité  ont  disparu  c(tmme  la  [)liq)art  de  ses  anciens  édilices,  et  tout 
récemment  la  porte  de  Tenqde-liar,  cpii  ohsiruail  dangereusement  la  rii«! 
si  fréquentée  du  Sirand,  a  été  démolie  par  mesure  de  sécuritt'-  pnhliipie. 
T'est  à  Tenqde-liar  qu'il  y  a  un  siècle  à  peine  on  exposait  encore  les  tètes 
des  relxdles  :  lors  des  ;:!randes  fêtes,  le  lord-maire  \  arrêtait  solennellement 
le  souverain  et  son  cortège  [lour  constater  ainsi  les  privilè{j;es  do  la  Cité, 
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m;ii>  |MMii'  s'cinpn'ssor  aiissilôl  de  rcincltrc  au  roi  (tu  à  la  rciiu'  les  clefs  do 
la  ville  t'I  son  épiH'. 

De  même  (|ue  le  qiiarlier  rentrai  <le  l'aris,  la  ("ilé  esl  neenjur  siirlonl 
|)ai'  (les  monuments  pnMies;  mais  les  |)rin(i|iaii\  étiilices  y  sont  desétahlis- 
seinents  de  l»an(|ue,  des  iMireaiix  de  ('ompognies  nnanrit'ies ,  des  Irnlels 
appartenant  aux  |)iiissaiiles  maisons  de  commeire.  Ces  palais  de  jiiaiii;,  de 
niaibre  ou  de  lui(|ues  à  i'in<|  et  six  (''tafics,  se  rattatliaiil  les  uns  aux  aulro 
pai'  un  lahyrinihe  de  iiielles,  de  cours  cl  d'escalieis,  sont  prescpie  vides  la 
iiuil  :  il  n'y  reste  (jue  des  uardiens  et  des  Innumes  de  police,  llt's  le  malin 
ils  commencent  à  se  peupler;  de  Ions  les  laulioiirjis  de  Londres,  de  toutes 
les  villes  envii'onnantes ,  de  lii'ijjlilon  m(''me,  des  milliers  d'hommes  se 
un'ttent  en  route  vers  la  ("it(''  :  les  trains  de  chemins  de  l'er  se  vident 
dans  les  iiai'cs  v(»isiMes  de  la  |]an(pie,  les  voitures  puhlitpies  et  privées 
a|)p(utenl  de  toutes  pails  leur  conliiijicnt  de  voyaj;eurs,  les  rues  fournulleni 
(le  liens  marchant  tous  d'un  pas  rapide  vers  le  centre  des  alTaires;  jdus 
d'un  m  llion  de  personnes  se  piesseiit  dajjs  cette  ruche.  Vers  le  soir,  le 
relliix  succède  eu  llux,  les  vajjons,  les  omnihus,  les  lialeaux  à  vapeur  se 
l'emplissent  de  nouveau,  mais  poui'  s'(''loij;iier  de  la  (iiti'"';  il  ne  reste 
plus  (pie  soixante-dix  mille  ri'sidents,  là  où  (piehpies  heures  aiiparavanl 
se  traitaient  les  alTaires  C(unmerciales  du  monde  entier  :  jdiis  de  deux 
mille  maisons  restent  presrpie  dc'serles.  De  décade  en  (hrade,  tandis  ipie 
s'accroît  le  iKuiihre  des  citoyens  ou  frcnucn  |toss(''(lanl  le  droit  de  vole 
dans  la  (!ile,  dimiiiiieiil  les  hahilaiils  proprement  dits  :  plus  ce  petit  coin 
lie  la    Terre  s'asservit   de  peuples  par  la   p:;issaiice  de  ses  capitaux,   plus 


sa  propre  po| 


iilation  (l(''croit.   H'ailleiirs,  la  eau 


se  n'eu  est  pas   seulement 


au  pliénoni(''iie  (''conoini(pie  naturel  (|iii  pinte  à  concentrer  tout  le  mou- 
vement des  uraiides  alTaires  dans  un  mi^'iue  (piartier,  au  détriment  de  l'in- 
diislrie  et  du  commerce  proprement  dit  ;  l'administration  de  la  Cilé  aide 
de  son  mieux  à  la  iliminiition  des  lialiilanls  par  le  percement  de  lai'iies  ave- 
lines à  travers  les  ipiai'tiers  pauvres.  Lors  des  ahallis  de  maisons  (]iii  se 
tirent  dans  la  valh'e  de  la  Kleel  pour  le  pridon^cment  de  la  rue  de  Farrinji- 
iloii,  ju'ès  de  huit  mille  l'amilles  d' irtisans  riirent  expulsées  à  la  l'ois,  et  des 
édilices  puhlics,  des  gares  pour  les  chemins  de  l'er,  des  palais  pour  les  com- 
pajiiiies  prirent  la  place  des  humides  demeures.  "Vndant  les  ipiaraiite  der- 
nières juim'es,  au  moins  ciiiipiante  mille  ouvriers  ont  été  ainsi  renvoyés  de  la 
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Cité  el  sont  allés  s'ciiliisscr  diiiis  les  t|uai'tit'rs  l'iiviniiiiiaiits.  H  n'y  a  plus  do 
pauvres  dans  la  (iilé,  mais  ils  sont  d'anlanl  plus  n(Mn!)r(Mi\  an\  alcnlitiiis.  La 
quantité  des  paroisses  locales  n'a  point  diniinu',  el  leuis  revenus  annuels 
se  sont  aeerus.  Il  en  es!  (pii  ne  eouiprennenl  jtas  nièuie  une  eiinpianlainr 
d'Iiahilants  et  (pii,  n'ayant  point  un  seul  indii:ent  à  qui  «lislrihiier  lenis 
fonds  de  seeotns,  les  emploient  en  leslius  el  eu  traitements  pour  nue  tunrlie 
d'enqdoyés  à  sinéenres. 

Les  quartiers  les  plus  misérables  de  Londres  se  trouvent  eufoniael  immé- 
diat avec  eetle  rielieliité,  dont  les  seuls  ré-sidents  seront  luentôt  t.\v>  employés 
el  des  eoneier;i('s.  Dans  les  environs  de  la  Tour  el  des  bassins  llollanls  es! 
le  dédale  des  rues  où  l'é! ranger  redoute  de  s'aventurer  el  on  ne  pénèlrenl 
que  rarenuMit  les  Londoniens  des  rielies  tjuarliers.  La  boue  des  rues  se 
conliiua'  dans  les  corridors  des  maisons;  les  murs  sont  mouclieti's  d'or- 
diu'es',  des  loques  pendent  aux  lénètres;  do  odeiu's  lanccs  ou  lé'lides  se 
mêlent  à  l'atmospbère;  la  plupart  des  bommes  et  des  léinmes  que  l'on  ren- 
contre dans  les  iiies  oiil  les  yeux  caves,  la  lijiure  amaijjrie,  el  poileni  iU'> 
vèlemenls  souillés,  ilél'roque  dix  l'ois  vendue  de  fripier  à  tripier  cl  tpii. 
après  avoir  apparlemi  aux  iji'iilh'infH  et  aux  Ittdies  des  beaux  ipiarlicrs  du 
Wesl-Lnd,  linil  en  baillons  snr  le  corps  des  babitanis  de  Sbadwidl  el  de 
AVapping.  Au  sinl  de  la  Tamise,  certaines  ruelles  de  Uolberbillie,  de  lîer- 
niondsey,  de  Lambelb,  sont  anssi  des  sentines  de  misère  :  c'est  avec  joie 
qu'après  s'y  èlic  égare'',  on  revoit  les  bords  de  la  Tamise,  qiiebpie  grande 
aveiuie  ou  la  verdure  d'un  jardin  public.  Oiiel  coulraste  enlic  l'aspect  des 
quartiers  pauvres  el  ceux  des  l'aubonrgs  sonqduenx!  mais  aussi  (pielle  dil- 
l'crence  dans  le  genre  de  vie  des  liabilants  el  dans  la  durée  de  leur  exislence! 
I.a  moyenne  de  la  morlalilé  annuelle  vari:-  de  I  i  à  (il)  par  mille  |iersonnes. 
suivant  les  mes,  el  là  (u'i  la  morl  l'ancbe  si  ra|iidemenl,  c'est  (jue  le  manque 
de  travail,  de  pain  el  de  hml  bien-être  lui  (Mil  i'acllilé  la  làclie.  (ie  que  Lon- 
dres caobe  de  misères  esl  indicible  '  ! 

Les  districts  ipii  enloureni  la  (lité  au  nord-est  et  au  m)rd,  el  qui  sont 
peuplés  surtout  par  des  artisans,  Spitallields,  iJelbnal-lireeu,  (^lerkenwell, 
tomn-nl  la  lransili<ui  entre  les  «piarliers  pauvres  de  Londres  el  ceux 
ipriiabilenl  principalemeiil  les  gens  de  la  bourgeoisie.  Là  (b'-jà  presepu' 
lonles  les  maisons  se  conroiineni  au  l\pe  de  la  demeuie  anglaise  :  un  l'ossé' 
de  'j  ou  ,'»  mètres  de  pi'oi'ondeur  el  dt^éndo  de  grilles  si'pare  la  rue  de  la 
liUjade  ;  de  uu~'me  ([u'on  |»(''nèlre  dans  une  l'orleresse  pai'  un  pont-levis,  de 

■me  c'est  par  une  pla(pn'  ou  par  un  perron  jelé  sur  le  l'ossé  qu'il  làiil 
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ciilror  dans  le  «  cliàfeau  »  de  l'.Vnjilais;  pour  fingncr  la  rnisiiio  et  la  ravn  i'i 
cliiirlion,  on  di'scond  dircctcnionl  dans  lo  sons-sol  par  nn  escalier  laléral. 
Ainsi  le  maître  est  bien  enfermé  dans  sa  demenre,  mais  il  a  soin  de  faire 
denx  paris  de  sa  maison,  relie  où  il  réside  el  eelle  où  descendent  les  four- 
nissenrs.  Il  dédaigne  d'avoir,  comme  le  Delge  on  l'Allemand,  nn  «  espion  » 
qni  lui  permette  de  voir  Ions  les  passants  sans  avoir  l'air  de  les  regarder, 
el  ses  fenêtres  à  gnillotine  restent  obstinément  fermées  dn  côté  de  la  rne. 
Des  flenrs  ornent  les  appartements,  mais  on  ne  pent  que  les  entrevoir  :  elles 
sont  là  ponr  réjouir  les  yeux  du  propriétaire,  non  ceux  des  étrangers  qui 
passent.  Toutefois  la  maison  est  liospitalière  :  si  la  face  extérieure  des  murs 
est  noire  de  fumée,  le  perion  est  d'une  blaiiclieur  i)arfaite;  c'est  une  coquet- 
terie des  ménagères  anglaises  de  le  tenir  constamment  propre  et  luisant. 
Vers  l'ouest,  dans  le  quartier  de  Marylebone,  les  maisons  sont  j>lus 
hautes,  les  fossés  plus  profonds,  les  places  verdoyantes  plus  nombreuses  : 
là  commencent  déjà  les  parties  de  la  ville  habitées  par  la  haute  bour- 
geoisie. Au  dernier  siècle,  la  noblesse  y  avait  sa  résidence,  mais  elle  s'est 
portée  en  masse,  pour  ainsi  dire,  du  côté  de  l'ouest,  el  c'est  aux  alentours 
de  llyde-Park,  surtout  à  IJelgravia,  (pie  s'élèvent  les  maisons  de  l'arisln- 
cratie,  toutes  précédées  d'un  jardin.  Chatpu'  place,  chaque  avenue  est  dis- 
posée de  manière  à  présenter  un  ensemble  architectural.  Certains  boule- 
vards, ornés  de  colonnades,  se  continuent  régulièremeiil  sur  |dus  d'un 
kilomètre  de  longueur,  et  de  rue  à  rue  toutes  les  maisons  paraissent  ne 
former  qu'un  seul  palais.  Ailleurs  elles  sont  isolées,  mais  toutes  semblables 
les  unes  aux  autres,  avec  leurs  jardins,  leurs  terrasses,  leurs  balcons,  leurs 
serres  de  jtlantes  tropicales.  L'originalité  de  l'architecte  ne  si;  ri'vèle  nulle 
part  dans  une  construction  spéciale,  si  ce  n'est  en  cpudque  gnuid  palais  en- 
touré de  son  parc.  Des  quartiers  de  plusieurs  hectares  ou  même  de  plusieurs 
kilomètres  d'étendue  se  composent  de  maisons  cpie  l'on  croirait  sorties  de 
la  main  du  même  artisan,  commet  ces  joujoux  en  forme  de  chalets  que 
scidple  l'ouvrier  suisse.  Toutes  ont  leurs  escaliers  et  leurs  meubles  exacte- 
ment à  la  même  place,  toutes  sont  ornées  des  mêmes  tapisseries  et  des 
mêmes  moulures,  (pu*  les  entrepreneius  ont  conunandées  par  milliers  dans 
les  mêmes  usines.  Sans  (pi'il  lui  soit  seulement  nécessaire  d'y  regarder, 
l'étranger  connaît  d'avance  l'inévitable  dis[»osilion  de  ces  demeures  :  l'al- 
véole de  l'abeille  a  moins  de  régularité.  Telle  est  la  conséipienee  inévi- 
tabh'  (le  la  concentration  des  jinquiétés  dans  une  seule  main  el  de  l'em- 
ploi des  capitaux  énormes  à  lu  construction  simultanée  de  centaines  de 
maisons.  Kn  parcourant  ces  nouveaux  quaitiers  qui  couvrent  une  partie 
notable  du  comté  de  Middlesex,  à  l'ouest  de  Londres,  on  ne  peut  (jue  s'éton- 
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nor  (lo  l;i  foiilo  do  Londoniens  assez  rielies  ponr  linhilcr  do  pnroillos  do- 
mouros.  l,os  poi-ions  à  onndolidtros,  los  l»o;ui\  jardins,  les  llours  do  luxe, 
les  loriMssos  do  niarbro,  los  glaoos  dos  l'onôlros,  font  juf^oi'  do  la  riciiossc 
do  rinlôi'ionr;  ot  quand  on  y  pônt'lro,  on  voil  on  <'ffot  (jno  tout  ranioiibio- 
niont  osl  do  la  plus  Sidido  (pialilô,  tapis,  loninros,  hoisoiios  ot  niolanx. 

Qiiohpios-uns  dos  jtlus  firands  palais  ôlaioiit  trop  vastes  et  trop  somp- 
tueux pour  fpi'il  fùl  |H>ssildo  à  leurs  j»ossosseurs  de  se  déplaeor  pour  suivre 
l'exode  f;énéral  de  l'aristoeratie  de  l'auli'o  oôté  dos  parcs  :  leurs  demeures 
restent  comme  dos  îlots  au  milieu  des  (piartiers  (|u'onvaliil  la  lioiir- 
jjeoisio  commerçante.  Les  doux  jKilais  royaux,  Saint-.lam<'s  et  IJnckinjiliam- 
Talace,  sont  eux-mêmes  situés  à  l'est  do  jioliiravia  ;  mais,  do  ces  palais,  le 
premier  n'est  (pi'uiio  résidence  oflicielle,  où  le  souverain  no  se  montre  (pie 
dans  les  jours  d'aj)parat,  ot  nuckiniiliam-l'alace  est  un  édilico  complèlemonL 
isolé,  entouré  do  trois  côtés  par  dos  parcs  et  des  jardins.  (Juan!  aux  édilices 
des  «  clulis  »,  qui  sont  |»eul-èlro  los  plus  beaux  de  Londres  par  la  noldesse, 
cl  le  hon  f;oùt  de  leur  arcliitoclure,  ils  ont  élé  naturellement  Itàlis  dans  la 
])arlio  do  Londres  située  sur  les  triples  contins  des  (piartiers  aristocrati(pie, 
|)arl('meiiliiire  ot  commercial,  (lollo  pailie  de  Londirs  osl  limil(''o  au  •^iid 
jiar  le  |)arc  de  Saint-James,  au  nord  par  l'éh'jiaiite  rue  de  i'icciidilly. 

l'arnii  les  jirands  (''dilices  de  Londres,  le  plus  ancien  est  la  «  Tour  » 
[Toircr]  \y,\v  excellence,  hàlie  pai'  (iuillaume  le  (ion(pi(''ranl,  à  l'orient  de 
la  (',il(''  el  an  bord  de  la  Tamise,  sur  un  cnq)lacement  où  s'(''lail  penl-i'tre 
élevé  j:idis  nu  cliàlean  romain,  car  on  y  a  lroMV(''  des  nK'dailles  de  l'enqiire 
cl  (les  restes  de  nniraillcs  (pie  l'on  croil  être  de  constriiclioii  aiiti(pie. 
Maluri'  son  nom,  la  Tour  comprend  dans  son  eiiceiiile  i\o  nombreuses 
coiisli'iiclions  domiiK'os  par  plusieurs  t(tiirs  el  par  la  masse  carive  du 
VMsIe  (Mlilice  ap[)elé  S|i(''cial(>menl  la  «  Tour  lilanclie  »  (W'Iiilr  ïuircr).  (ietle 
l'orteresse.  dont  les  murs,  disent  les  cliriHiiipies.  étaient  «  cinienh's  avec  le 
saiijj  des  animaux  »,  est  le  monument  de  Londres  où  a  ét(''  le  plus  soii- 
\eiit  versé  le  saiifi  dos  liommes.  Sans  parler  des  milliers  de  coin!)altanls 
(pii  périrenl  de  pai'l  et  d'autre,  lors  des  révolutions  et  des  jjiierres  ci- 
viles, à  l'atlarpio  el  à  la  délense  de  la  Tour,  ni  des  prisonniers  iiicomiiis 
(jiii  l'iironl  ('\u()riiés  dans  ses  pr(''aux,  c'est  j)ar  ceiilaiiies  (pie  l'on  coinpie 
les  personnajics  liislori(pies  di'capilt's  sur  le  pav(''  de  la  jiraiide  cour,  (levant 
la  poile  basse  de  r(''j;lise  de  Saint-l'iorre  aux  Liens,  (i'est  là  que  les  souve- 
rains l'aisaient  tomber  les  tètes  de  leurs  rivaux,  des  courtisans  dont  ils 
s'élaienl  lass(''s,  dos  remmos  (pi'ils  nqnidiaiont  ;  là  aussi  périrenl  (piel- 
(pies-niis  des  liommes  dont  le  nom  est  le  plus  juslonu'iit  v(''iiéré  jtar 
rAugloterre  :  loi  était   Alyernoii  Sidiioy,  que  Cliarles  11    lit  exécuter  on 
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IliSr».  l'iic  Idiir,  (lilc  l:i  «  ï(Mir  Saiijiliinlt'  »,  est  (M'IIc  où  les  ciiriiiils 
(rKdoiiiiid  IV  oui  (''tr  assjissiin's.  l/liislnirc  de  la  Tour  de  Londres  est  (t'ijc 
des  (riiiics  royaux;  «  sur  ^^cs  luiiraillcs  somlircs  soiil  |M'iiils,  en  Irails  de 
san^.  l'aniliilioii  d'Kdouard  I",  la  luxuic  de  Henri  Mil,  le  i'analisuie  de 
Marie,  la  eruelle  vaMilc-  d'Klisalietli.  »  liieu  avant  la  Itasiilie  l'iMneaise,  l.i 
Tour  avait  été  <léjà  jtrise  deux  l'ois  par  le  peuple,  ri'volti'',  mais  ni  Wat  T\lei 
ni  .laek  (!ade,  ne  sonj;èrenl  à  di-nudii' la  l'orleresse,  el  jusipren  |N'_MI  elji 
lola  prison  d'Ktal.  Kneore  de  nos  jouis,  un  de  ses  principaux  einploy's 
est  «  ijcnlillioninie  jieôlier  ».  Aeluellenienl  la  lorleresse  est  surtout  un 
arsenal,  un  niiisir  d'armes  et  d'instrinneiits  de  t(n'lin'e  :  on  y  conserxe 
aussi  les  joyaux  de  la  couronne.  Les  lions  de  la  Tour,  à  la  vie  desquel 
suivant  une  ancienne  li'^ende,  t'-tait  attaché  le  sort  des  souverains,  ont  v\t'' 
iraiisri'ri's  en  iS.liau   jardin  /o(do,ui(pie'. 

l.'ald)aye  de  Westminster  est,  le  mornimenl  autcmr  dncpiel  se  liàtit  la 
\ille  du  même  nom.  rivale  de  Londres  avant  de  s'être  fondue  avec  elle 
l'ii  une  même  eiti'.  (iet  (''dilice  reliiiieux  est  moins  ancien  que  la  Tour  :  il 
date  de  la  moitié'  du  treizième  siècle,  mais  il  s'i'dève  à  la  place  d'eiilises 
antt'rieures,  dont  la  première  ê'tait  enloiirt'e  par  les  eaux  d'im  liras  de  l:i 
Tamise,  depuis  lon^tem^is  d,  .-si'cIk''.  Parmi  les  ('élises  ojiivales  de  l'.Vni^le- 
lerre,  celle  de  We-lmin-ter  est,  malien'  des  additions  et  des  restaurations, 
une  des  pliix  eomplèles,  une  de  celles  dont  l'ensemlde  est  le  plus  liarnio- 
nii'n\.  I.'inli'rieur  surlmit.  (pioiipie  trop  rempli  de  nntnumenls  l'mK'i'aires, 
e^l  ailmiralde  de  l'orce  el  de  l('';;èreté  ;  la  elia|ielle  alisidale  de  Henri  VII 
<pii  proloni;e  le  clueiir,  et  dans  lacpu'lle  les  chevaliers  de  l'oi'dre  du  llaiii 
tenaient  leurs  assises,  l'hlouit  par  l'i^clat  de  ses  vitraux,  la  richesse  de  -es 
ornemenls,  la  splendeur  des  voûtes  et  des  pcndenlirs  sculplc's.  l/t''j.!lise  ili' 
We-lmiii-ler,  où  si'  trinive  le  sièue  de  couronnement  (h's  rois,  enlevé  à 
l'l!(ips-e.  es!  en  mèuH'  temps  le  Saint-lh'nis  et  le  l'antlu'oii  d<'  l'An- 
;:li'lei-r('  :  la  plupart  des  honinies  dont  la  nation  it'vère  la  mi'moire  \ 
iiiil,  -iiKin  leur  tomlieau.  du  moin-  leiu'  monument  ;  mais  parmi  les  per- 
sonnat^es  illu-lres  coinliicn  se  sont  ^ilissi's  d'hommes  (pii  n'avaient  de 
Lir.yid  ipie  la  nai--ance.  la  riehes-e  ou  la  vanitt',  et  paiani  les  scnlptuit- 
d'un  hean  sl\le  cl  d'iiii  ijoùl  -olire  eomliien  on  reiiconlie  de  l'idiculcs 
alli'LiMries  el  d'ins(ii|il ions  laslueuses  1  l.e  sar(oplia,::e  de  lliMiriMI  el  de  -a 
l'ennue.  la  slaliie  assi-e  de  loi'd  Man-liehl  sont  les  moninnenis  le-  plus 
nniaripialdes  ;  mais  comment  ne  pa-  s'ai  iiMir  devant  les  sciilpinres  ou  les 
pierres   si'pnlcrales ,   quand   on    \    lil    h-    noms   d'i'alouai'd    le  (ionresseiir. 

'   ll'j'Wiiilli   lljxdii.    '/7/c'  Tiiucr  iil  l.diiiliiii. 
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(l'Kdoiinnl  III,  (le  Jario  Scjiiumii',  do  Miiiic  Sluiiil,  (rHlisiiliclli,  de  M;iiio 
la  Siin<{iiiniiirt>,  011  ceux  (riioiiiiurs  «rKlal  (pii  ont  *mi  une  iniliifticc  juv- 
pondôniiilotlaiis  les  dostiiu'cs  de  la  nation,  Monk,  Canninji,  Cliatliani,  l'itt, 
Fox,  Wa lien  liastin^is,  [{ohcrt  IN'fl?  Nowton,  Ilrisclirl,  Walt,  llMnipliicy 
Oavy.  Tc'lfoid,  Y(Min)j,  sont  inlinnK's  à  Wcstminslcr  ;  c'csl,  là  aiis^i  ([iic  k- 
poscnt,  poiii-  la  [)ln|iail  dans  le  «  roiii  des  l'octcs  »,  Chaiiccr,  Rm  .ionsoii, 
(Janidt'ii,  Milton,  Hiitlcr,  Tiray,  S|M'nst'r,  Addison,  Diydcn,  Conj;it'vc,  Thom- 
son, If  rran(;ais  Casaiihon,  (loldsmitli,  Sonllicy,  Macaiilay,  Dickens,  Tliar- 
ki'iay,  l'aoli,  Wilbci  l'orcc,  llacndcl,  Kcmblc,  miss  Siddons  ri  (lanick  ; 
(Milin,  parmi  ceux  (|ni  ont  ('tndit'  la  Tt'iic.  Slaml'oid  l'iafllcs,  ilcnnci,  (iliai- 
din,  Charles  Lycll.  Livin^stoni'. 

Maljjn'"  la  Uélornn',  l'ancicnno  aldiayc  s'est  maintenne  en  «e  liansfor- 
mant  ;  ille  n'a  pas  senlement  les  édiliees,  éfilise,  ehapiire,  eioitics,  cllo  a 
i;ardé  anssi  ses  institutions  et  aeeni  ses  liehesses.  Son  doyen  est  nii  po- 
tentat, halutant  un  palais  ojiival  à  côté  de  l'église  et  jouissant  d'un  liaite- 
ment  considérable.  Leclia|)itre  de  Westminster  n'a  pas  moins  d'un  million 
et  demi  de  revenus,  s(»mme  rpii,  d'a|)rès  les  statuts,  devrait  être  employée  à 
l'entretien  de  ipiaranle  boursiers  e!  de  deux  maîtres  dans  l'écolt»  de  West- 
minster, dépendante  de  l'abbaye;  mais  le  chapitre  s'acquittiî  de  ce  devoir 
par  le  simple  versement  annuel  de  mille  guinées.  \  bien  des  égards,  l'école 
de  Westminster,  où  renseignement  est  assez  ('tioit  et  presque  uniquement 
classique,  ressemble  plus  à  une  école  de  grammaire  du  sei/iènie  siècle  (pi'à 
un  lycée  moderne'.  C'(>st  près  de  là,  dans  l'ancienne  Aumônerie  de  West- 
minster, (pie  William  (laxton  établit,  probablemc^nl  en  1177,  la  première 
imprimerie  d'Angleterre. 

A  côté  de  l'ancienne  abbaye,  au  bord  de  la  Tamise,  les  deux  Cham- 
bres du  Parlement  ont  leur  palais,  reconstruit  après  l'incendie  de  1854. 
Cet  édifice,  de  style  ot-ival,  est  un  des  plus  vastes  (pi'il  y  ait  au  monde, 
puisqu'il  recouvre  plus  de  trois  hectares  de  sa  masse  de  pierres  et  con- 
tient {tins  de  1000  chambres;  mais  il  n'a  pas  complètement  répondu  aux 
vœux  de  ceux  qui  en  avaient  décidé  la  construction  :  s'il  est  «  digne  île 
l'Angleterre  ])ar  sa  richesse  et  sa  grandeur  »,  il  ne  l'est  point  par  sa  beauté' 
<'t  moins  encore  ]»ar  la  distribution  des  ap|)artements  inti-rieurs  se  sui- 
vant en  un  immense  dédale.  I,a  salle  la  plus  remanpiable  qui  s'y  trouve 
est  un  reste  de  l'ancien  édifice,  le  superbe  Westminster-IIall,  dont  la  voûte 
audacieuse,  d'une  largeur  de  plus  d((  '20  mètres  et  d'une  longueur  de 
7."»  mètres,  est  portée  par  des  boiseries  scnlpt/'cs.  Ou  dit  (pie  Ic^  commis- 
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>.i(»iis  |iiiil('m('iil;iii'('s .  iiomiiurs  |mhii' fxainincr  les  |il;ins  ,  n'ont  fiiil  (juc 
les  ^àlcr;  elles  n'ont  |»iis  même  sn  luire  choix  de  l)ons  ni.-itériaiix  jtnnr  la 
(dnslnicti(»n  de  l'édiliee  :  la  pierre  se  dt'-lite  rapidement  sons  rinllnenee 
des  intempéries,  et.  |>onr  protéfjer  les  lat^ades,  on  a  drt  les  reeoiiviMr' d'une 
concile  de  silicates.  Onellc^  (|ne  soit  la  valenr  des  crilicpies  sonle'vées  par 
les  hommes  de  l'art,  on  ne  sanrait  néanmoins  contempler  sans  admiration 
ce  palais  immense  <pii  se  reflète  dans  la  Tamise  avec  ses  scniptnres,  se^ 
tourelles  d'anfile,  la  svelte  tonr  de  l'horlojic,  tonte  hariolée  d'or,  et  la  pnis- 
sante  tonr  Victoria,  dont  la  masse  apparaît  an  delà  dn  coijis  de  l'édiliee, 
avec  s(Mi  clocheton  conromié  et  son  étendard  se  déronlanl  dans  l'air. 

Le  dôme  de  la  cathédrale  de  Saint-l'anl,  pins  liant  encore  (pie  les  tonrs 
de  Weslminsler.  s'arrondit  noldeinenl  au-dessus  des  maisons  de  la  dite  :  de 
tons  les  édifices  de  Londres,  c'est  I»!  pins  siiperhe  d'as|iect,  celui  (pie  l'on 
voit  de  plus  loin  et  (pie  sa  position  dominante  fait  ap|)araitre  c(nnme  le  v('>ri- 
lalde  centre  de  la  métropole,  (iette  l'i-iisi'  est  le  chel-d'o'iivre  de  Cliristo|)lie 
Wreii,  (pii  construisit  tant  d'(''ji lises,  et  |»(»nr  la  pln|»ai't  en  styles  différents, 
comme  s'il  eût  voulu  altorder  et  ré'sondre  tous  les  prold("'ines  de  l'architec- 
liire.  L'éit'^ante  fa(;a(le  (pii  domine  la  jtlace  occidentale,  la  c(d(tnnade  circu- 
laire de  la  coup(de  et  le  dôme  lui-même,  d(''velo|t|iant  sa  coiirhe  au-dessus 
de  la  ville  entière,  sont  d'une  grande  pureté  de  lignes;  vue  de  la  Tamise,  la 
puissante  masse  de  l't'^lise,  dont  les  contours  sont  toujours  adoucis  par  les 
va|>eurs  de  l'air  et  (pie  l'éloifineinent  reccuivre  d'une  teinte  vi(dette,  prend 
des  proportions  tout  à  fait  «iiandioses.  Mais  l'intérieur  du  monument  ne  ré- 
jiond  point  à  la  majinificence  du  dehors.  Les  murailles  sont  d'une  nudité  jila- 
ciale;  les  tombeaux  ranués  sur  les  côii-s  de  la  nef  et  dans  les  chapelles  son! 
(lécfM'és  de  scnl|ttiires  presipie  toutes  sans  goût  et  d'ailleurs  en  complet  di'- 
saccord  avec  le  caractère  de  l't'dilice.  La  plupart  des  personnages  ensevelis 
à  Saint-l'aul  sont  des  hommes  de  «guerre,  jiarini  lestpiels  brille  surtout  le 
nom  do  Nelson;  mais  des  artistes  et  des  savants  ont  été  aussi  inbiimt's  dans 
cette  éjilise,  William  .loues,  Joshna  lleynolds,  Thomas  Lawrence,  Kennie, 
et  celui  même  (pii  éleva  rt'dilice,  rarchit(Vte  (Ihristophe  Wren. 

Londres  possède  environ  l'iOO  ('"filises,  chapelles  on  synago^iues,  dont 
un  grand  nombre  sont  remaïupiables,  soit  par  la  |Mireté  dn  style  ogival  on 
normand,  (pie  les  architectes  savent  si  bien  imiter  en  Angleterre,  soit 
par  la  riche  chicoralion  de  l'intérieur.  Dans  la  multitude  de  sc^s  antres 
édifuM^s,  palais,  ministères,  théâtres,  clubs  ol  autres  lieux  de  réunion, 
cours  de  justice,  hôpitaux,  (''col(>s ,  Londres  compte  aussi  de  fort  Iknuix 
monuments,  tels  ipie  les  nouvelles  (jtiirs  de  .histice,  l'hôpital  de  Saint- 
Thomas,  en  face  dn  Parlement,  et  la  magniritpie  salle  de  concert  d'Alberl- 
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Hall,  liAlic  nu  sud  des  jnrdins  de  Kciisinijloii,  cii  lace  de  la  slaliiodom' du 
prince  Alhort,  que  prolô^jc  une  sdilc  d'<''('iiM,  iimuciist'  liiJDii  d'orrèvrcrie,  cl 
(|irciiloiircnt  des  frr(»ii|ies  allcfioiiqucs.  A  Lcnidrcs  il  ii'csl  pas  de  c()ri>'i'iic- 
lions  qui  doniiciil  luic  plus  liaulc  idée  de  sa  puissanc*'  «pic  les  di\-sep(  pouls 
jeh''s  sui'  la  Tamise,  de  llainiMcr'sMii:'>  à  la  (lilé,  tous  dirH'ieuls  d'aspni  , 
les  uns  en  fiiauil,  les  aulics  eu  l'er,  quelipics-uiis  de  pi'oporlious  supeihes. 
Du  l'arleiueul  au  pot-l  de  Londres,  siu'  une  dislance  de  moins  de  ,'  kihunèti'e^ 
par  le  (\\  du  couianl,  liuil  pouls  se  succèdeul,  donl  Irois  (pii  vilu'enl  iuce>.- 
sammenl  sous  le  poids  des  Irains  de  cliemius  de  Ici'.  Ili'cemnient  euc(U'e.  ou 
ne  pouvail  admirer  ce  speclacle  de  la  Tamise  el  des  pouls  (pii  la  IVaiudiisseul 
à  moins  de  s'enil>aiquer  sur  un  des  bateaux  à  va|»eui'(pii  nionlenl  el  desceu- 
denl  le  fleuve;  maintenant  la  Tamise  a  éh'  n'-jinlaiiséc  suc  une  grande  partie 
lie  son  ('tendue  el  de  superlies  quais  ont  été  consiruits  là  où  s'étalaient  des 
lioiies  noirâtres  délaissées  |iar  le  reflux.  Le  Viilnrid-lùiilKinlimcnt,  donl  la 
coiM'Iie.  de  plus  d'un  kilomètre,  se  développe  du  pont  de  Wesiminster  à  C(dui 
(le  Walei'loo.esl  nue  puissante  difiue  de  <jranil  s'élevant  à  l")mèli'esau-des»;us 
(lu  iiivciui  (les  man'cs  basses;  ses  loudemeuts  descendeul  à  .'»  m('tres.  el 
UKÎme  en  certains  endroits  à  0  nu'itres  plus  lias.  Des  jardins,  (l(";  massif'-^ 
(le  vei'dure  l'oruent  dans  toute  sa  lon<;neur  cl  r(''iouissenl  le  l'cuard,  (pii 
(levait  na<;u(''rc  se  délourner  avec  d(''<ioùt  des  maisons  lépreuses  hai^mies  par 
le  flol  de  la  Tamise  montante  el  des  l'iudles  immondes  on  se  d('posait  la 
vase.  Sur  la  dii.nie  se  dresse  mainteiiaiit  un  des  (piaraule-deux  oliélis(pies 
coimus  du  monde,  l'Aifinille  de  ('K'-opàtic.  apporU'c  d'Alexandrie  :  j;ràce  à 
l'usafj(!  des  béliers  liy(lrauli(pies,  il  a  snlli  de  '2i  liommes  poiii-  l'ériuei', 
tandis  qu'en  IHTyii  l'aicliitecte  Lebas  em|)loya  4S0  persomu-s  à  dresser 
l'obélisque  de  Loucjsor,  et  (pie  Fonlana.en  l'iS(i,eul  besoin  de  OOO  liommes 
cl  de  7r»  dievaux  pour  élever  l'Aijiuille  de  la  place  du  Vatican,  à  liome. 
Les  albîes  du  quai  facilitent  les  communications  des  (piaitiers  riverains 
t'ii  amoni  du  |)onl  de  Londres;  mais  eu  aval  commence  le  port  avec  les 
('iilrep('>ts,  les  jeté(^s,  les  appontements  el  les  i;rues  de  ses  b^rds.  Kn  cel 
endroit,  la  construction  d'un  pont  n'a  pas  encore  été  possible  :  il  a  l'allii 
recourir  au  percement  de  limnels  au-dessous  du  fleuve.  Un  de  c(^s  souter- 
rains, utilisé  maiutenanl  par  un  cbemin  de  fei'.  est  devenu  fameux  par  les 
(lil'IiculU's  de  toute  nature  (pie  l'ingénieur  Hrunel  eut  à  vaincre  dans  le  per- 
cement. Mais  eu  1825,  à  l'époque  où  conuiieu(;a  l'eulreprise  du  lunn(d,  con- 
^idi'ive  alors  comme  un  des  travaux  les  |)lus  audacieux  du  génie  humain, 
on  ne  disposait  pas  des  moyens  niécani(jues  imaginés  depuis  el  l'expé- 
rience man({uail.  Tout  récemment  un  autre  tunnel  a  élé  percé  en  amont  de 
la  Tour  do  Londres  :  au  lieu  de  demander  (piiuze  ans  c(Mnme  la  premi»'re 
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('iili'('|>risi',  l'dMivn'  ik^  dura  <ninv  plus  (rime  aiiiiri';  clli;  voMa  IrciiliHli'iiN 
l'nis  iridins  <|ii('  le  soiih-riiiiii  «le  Itiiiiicl  ' ,  cl  mil  di's  ouviiiTs  cmiilnyi's  an 
pcnriuciil  n'y  penlil  la  vie.  On  liisriilt'  aclncllcnicnl  la  coiislrnclidn  d'un 
viailnc  (|nl  Iravcrscrail  la  Tamise  diins  lo  V(ii--inaj;t'  de  la  Tour,  de  manirrc 
à  itrt'scnlci"  vers  son  milieu  deux  [loiils  moliiles  dis|i(ist's  en  l(»san;:e  el  limi- 
lanl  lin  liassin  assez  vasie  poiii'  lemi^-er  les  plus  grands  navires  :  elia(|Mc 
|i()iil  s'itiivrirail  siieeessivemenl  ponr  le  passage  des  emharealiniis,  de  smle 
(pie  le  iliouvemeiil  des  voilures  et  des  pas-.;inls  poiirrail  se  coiitimier  siui-- 
inlerniptioii,  lanlôl  par  l'un,  lanlôt  par  l'autre  des  ponts  nioliiles. 

l'armi  les  monumenis  de  Londres,  il  en  esl  (|ue  l'on  visite,  non  à  cause 
de  la  majcslt'  ou  de  l'/'li-gance  de  leur  arcliilectiire,  mais  sculciiienl 
pour  les  tri'sors  ([ii'ils  renrermenl.  T(d  est  le  Miisir  lirilaiiniipie  {liiillsli 
Miisriiin),  vaste  ('diliee  ayani  pour  loiile  lieaiilé  relie  que  donnenl  la  gran- 
deur des  proportions  et  le  d('V(do|ipeinent  îles  ((donnades;  mais  dès  ipi'oii 
a  pénétn''  dans  le  vestiluile,  on  onidie  l'édiliee  pour  ne  voir  ipie  les  mer- 
veilles de  loiile  espère  entassées  dans  le  palais.  I,es  richesses  ipi'il  contienl, 
produits  de  la  nature  el  cliel's-d'oMivre  de  l'ail,  en  l'ont  à  liieii  des  ('gards  le 
miisi'e  le  pins  pii'cicux  du  monde  entier  :  ses  collections  de  mini'i'alogic, 
de  géologie,  de  liotaniipie,  de  zoologie,  de  pali'oiitologie,  irantlii'op(dof^ie. 
ipii  doivent  être  procliainemenl  transportées  à  Soulli-Keiisingloii  dans  un 
miisi'e  spécial  d'Iiisloire  naliindle,  oITrenl,  une  surahondance  d'éeliantilloiis 
ipii  l'ail  la  joie  de  tous  les  hommes  d'é'liide,  et  i[iiel(jiies-niis  des  ohjcts.  tel 
rpu!  le  (lara'i'lie  fossilisé  de  la  (iiiadelonpe,  sont  d'une  viileur  inestimalde. 
Les  salles  de  sculptures  et  d'antiipiiti's  renferment,  les  monuments  les  plus 
admiraldes  on  les  plus  curieux  de  l'.Vssyrie,  de  l'KgypIe,  de  l'Arménie, 
de  l'Asie  Mineure,  de  la  drèco,  de  rKtrnrie;  c'est  là  que  les  amoureux  du 
grand  art  vont  c(tntempler  avec  religion  les  lomheanx  lyciens,  les  déhris  du 
Mans(di'e.  les  ccdonnes  du  temple  de  la  Diane  éjiliésienne,  les  marines  de 
Phigal(-e,  les  sculptures  du  l'artlii'Mion.  Depuis  que  liud  KIgiii,  en  INlt), 
a  l'apporti'  d'Alliènes  ces  marhres  précieux,  c'est  à  Londres,  non  moins  ipie 
dans  l'Ilidlade  même,  qu'il  faut  aller  étudier  le  génie  de  la  flrèce.  Là  aussi 
se  tnnive  la  fameuse  «  pierre  de  lioselle  »  que  Yoiing  commença  de  déchif- 
frer el  i|iii  fit  enfin  découvrir  à  Champollion  la  clef  des  écriinres  liiéro- 
gly|)lii(|ues  de  l'Kgypte  :  des  pa|)yriis  de  trois  à  ipiatre,  peut-être  de  cinq 
mille  ans  d'âge,  et  les  tahleltes  qui  furent  la  hildiotlièqne  du  palais  de 
Ninive  smil  aussi  conservés  au  lirltish  .\liisn(m.  Pendant  ["ITt  années  d'exis- 

'  ('uni  (les  doux  liimn-ls  de  la  Tnmisc  : 

Ancioii  luiiiici.    .    .    .       !."iô50000  (r.      |      Nouveau  liiiiiicl.  .    .    .        iriOOOOfr. 

(Maxiiiie  llolèue,  Les  Galeries  souterraines.) 
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l(<ii('(S  <li'  I7.')rià  ISTli,  le  Miisir  i!i'il;iiiiiii|iii>  a  coùlt- à  la  iiiiliiiii  iin^liiiM' 
l'iivii'oii  l'ii'>  inilliuiis  do  iViiiics.  Kiiliii  la  liilili(illi<''t|iu>  ilii  iiiiiM't',  iiniiiis 
nclii'  <|ii)>  la  liililiol!i*'!i|iii}  .Natinnalf  *lt>  l'aiis,  (|in)ii|irrlli>  |mism'>iI*'  t'iiviioii 
I  >j,MI  1)1)0  livres  cl  inaiiiiscrils  ' ,  mais  |iliis  lai'^^nixMil  siilivciilidiiiir'c, 
iii|ii(l('m<'iil  ai^iiiiidii'  |»ar  des  ai(|iii>ili()iis  |trtVi('iis»'s  cl  plus  sdiiiin'iisc- 
iiiciil  classée,  hieii  <|uo  dc|Mttiivue  encore  th;  calaldjiMe  «  laisoiiiM' »,  allire 
de  Idiites  les  pallies  du  monde  les  chercheurs  cl  les  écndils.  I.a  salle  de 
lecUire,  où  l'on  vient  consullec  ces  documents,  est  clle-mèini!  nn  ('di- 
lice  di^iie  de  loutu  admiration  :  sa  doulde  voùle,  d'où  la  lumière  tamisée 
descend  toujours  éjiale  et  sans  Taux  jour,  rivalise  de  [loiltr  avec  les  plus 
glandes  coujtoles  du  monde;  nn  catalogue  pac  nom  iranteiirs,  de  près  de 
|(l()()  volumes,  et  'JO  OOO  (tuvraycs  d'im  nsaj;e  conslant,  encvclopi'dies  cl 
dictionnaires,  recueils  hislcuiipies,  sont  à  la  lihre  disposition  des  lecteurs, 
ipii  retjoivent  en  outre,  non  torrjoiirs  assez  promplemenl,  les  livres  dorrt  ils 
demarrdent  conrmullication^  Mallreiirensemerrl  le  marirpie  de  place  ^ène 
d(;  pirrs  err  pirrs  les  curateurs  drr  mrrsi'c,  et  l'orr  prévoit  le  nr(urrerrl  où  ils 
veroiil  (ddij:(''s  d'errtasser'  leurs  richesses  irrr  lierr  de  les  classer',  l'oirr' éviter 
riiicoiirltr'cmcrrt,  il  leirr-  a  l'allu  rerrriser' de  precieirses  scnlptrrres  soirs  des 
hangars;  ils  orrl  dû  repousser  svstérrratrtjrrerrrorrt  les  olIVes  de  donateurs 
crrr|iressés^ 

l,a  (Jalerre  Naliorralt;  de  tahlearrx  est  silirt'-e  srrr'  la  pIrrs  helle  place  de 
l.oirdres,  Tr'alal^ar-Siprar'e,  où  lu'rrisM-rrt  des  soirr'ces  arlésierrnes  s'<'lari(;aril 
CM  jicrltes  ahondaiiles,  et  que  décorerri  des  slatrres  de  jirairds  honrirres  el 
l(•^  lions  accr'oupis  auxqualr'c  coirrs  de  la  colorrrre  de  .Nelsoir.  Mais  il  n'est 
|ii'nl-èlr'e  pas  d'édilice  à  Londres  dont  la  ville  ail  plirs  à  s'excrrser';  il  rr'err 
csl  jjrrère  non  plus  qui  soit  moirrs  hierr  dislrihiré-  :  ce  ii'esl  (pr'riri  ahri  lenr- 
|Miiair'e,  rrrais  les  lahlearrx  y  soiil  depiris  urr  demi-siècle.  I,a  (laler'ie  Nalio- 
iiale,  coirrme  le  Mrrsée  Hiilarirrique,  ^r'anilit  i-apidemenl  :  ce  rr'i'lail  d'aliord 
qrr'rrrre  collection  d'rrrre  (juai'antairre  de  toiles;  mars  les  achats  cl  les  dorra- 
lioirs  l'ont  jiraduellemeiit  accr-rre;  darrs  la  seirle  airru'c  IS7'2,  elle  s'esl  an^- 
nrerrtci'  de  77  œuvres,  ayant  coûté  l  87.')  000  irarrcs.  Klh-  corrrprerrd  rrraiiile- 
narit  pirrs  de  mille  laldeaux  et  (pr{d({ues  slairres  :  les  l'oirds  coiisidérahles 
dont  elle  dis|»ose  Irri  ont  perrrris  de  ravir  arrx  collectiorrs  <lrr  corriiiieiil  des 
I  liles  du  |)lus  haut  |trix.   Les  ancierrrres  écoles  ilaliermes  sorrt  hierr  r'ejir(''- 
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'  Aii'iiiissi'iiKMil  (le  lu  LiMidlliùiiuc  on  IXTO  :  livres.  ri.">t)til|  inaniisciils  et  ildciiiiieiils,  Ô'J'.IO.S; 
liiiiiceaiix  (lu  iiili!>i(|iie,  8lï2'>. 

*  Ndiiibi'e  (les  lecleiirs  en  1877  :  115000;  mojeinie  :  ,"8!)  lecleins  [lar  jour  ;  I  45Di)J0  vulimici- 
ciiiiMilli!'s  :  1 '2  volumes  piir  li'cteiii'. 

'  Nombre  de»  visiteurs  uu  IJrilisli  .Mdseum  en  1877  :  551) '280. 
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sciilirs  ilans  lt>  iniiNT  (l<>  l.oiiilifs,  cl  ron  \  Mtil  «l'iiiliMiiiiItlcs  t;iltlt'iiii\  ilt- 
l.'i  ^rundt'  iM'i'ioilf  tic  l'iiil,  la  Uhiin-cilinn  ilr  l.iizaii',  de  Sclia^liario  ilcl 
l'ioinhi)  cl  cil  partie  lU'  MmIicI-Aii^c,  .\hitiiir  il  \niiis,  Vi'.irc  Ihniiit  ilii 
(iiii'i'c^c,  cl  (li\ci'>>c>  htilcs  lie  Itapliaél  cl  iraiilic>'  |iciiili'c>  ilalicii^.  j.à  m 
IriHivciil  aii>^si  ilc^  leiivres  île  VclaM|iit7,  ilc  Miiiilln.  île  riciiiluaiiill,  ili 
Itiilicii»,  lie  \aii  |l\i  k,  lies  |ia\sa^es  île  Kiisslacl ,  île  lliililicina ,  cl  v'v-\ 
ciili'c  ileii\  |i.i;ics  ilc  (ilaiiilc  l,iii'i'aiii  i|iie  le  |iciiilrc  aii;ilai>  Tiiriici'  a  cxi^i' 
i|iie  l'iisM-iil  iilaiirs  ms  iIciis  plus  licllcx  liiilcs  :  c'r'tail  I'cximcsm'  ciuiililiuii 
iju'il  iiiellail  an  ilun  i|c  ^<cs  IO,'i  ialilcaiix,  ilmil  i|iicli|iic>-iiii>,  iiiilii|iiaiil  clic/ 
raiilciii'  un  ili'l'aiil  île  la  \i><iuii',  miiiI  iriiiciiiii|ii'r'lieti>ililc><  ili'-liaiiclics  tic 
eiMilciii'.  Dès  i|tic  l.diiili'c-^  iiii^n'ilcra  un  i  ililiec  ili;iiic  par  sa  ^l'anilciii' aussi 
liicii  i|iic  par  sa  lieaiiir-  (\c  rcccMiir  une  ciillccliiin  cninplcle,  Icllc  ipic  iIcMiiil 
en  iiKinli'cr  rAii^lelerrc,  les  leuvrcs  île  \aleiir  ne  inanipieronl  ccriaiiiciiiciil 
pas  à  la  (ialeric  .Naliiinalc,  car  île  noinlircnscs  riclic^ses,  niainleiianl  en 
réserve  tlans  plusieurs  ciillcclinns  spi-cialcs,  Icllcs  ipic  le  niiisir  ilc  Sitane  cl 
la  (ialeric  .Nalionalc  îles  pniliails,  Iniuvcrniil  en  ^raiiilc  parlic  le  clicinin  ilii 
palais  lies  ails  appailenanl  à  la  iialiiin.  Kn  nuire,  les  ciillccliuiis  privi'cs  île 
l!iiil;>c\vater-ll(tusc.  île  llcvuiisliirc-limisc,  i|c  (iritsvcmii-lloiisc,  île  Slallonl- 
lliiiisc,  iraiilres  cncitrc,  un!  îles  Iniles  uiervcillcuscs  ilniil  la  iialion  pciil 
allciiilrc  lin  jour,  siniui  l'InM'ila^e,  ilu  iiioins  la  liluc  jiMiissaiicc.  Ili'ià  la 
;.'alcric  ilii  i'iillèL:e  île  Ihilwicli,  silm-c  non  Inin  ilii  l'alais  ilc  (à'islal,  peiil 
cire  cdiisiili'ri'c  cniiiine  une  cnlleelidii  piilili<pic  :  mi  \  viiil  îles  leiivrcs  capi- 
lalcs  lies  peinlres  linllaiiilais,  île  .Miiiilln,  île  \clasi|ui7. 

Le  iniisir  île  Sniilli-Kcnsin^litii  est  pciil-èlrc,  aprc><  le  hrilisli  .Miiseiini, 
celui  (pii  possèile  le  pins  il'olijels  précieux.  Fonilc  en  IK,M  poiii'  aiiler  an 
iir'veli)ppeinciil  île  l'arl,  ipic  les  .\n;:lais  rccitnnaissaieni  n'èlrc  pas  clic/  eux 
à  la  iiiciiic  liaiilenr  que  du;/  leurs  voisins,  il  a  iHi'  inipioNi-^i',  pour  ainsi 
ilire,  apiès  l'rAposilion  tic  IS,M,  cl  ne  pn-senle  ciicoie  (pi'iin  ciiscmlile 
lii/arrc  île  coiislruclioiis.  en  liois,  en  pierres,  en  lu'iipics,  en  l'cr,  les  une* 
siiiiiilc-  liaiiuars,  les  autres  liàlisscs  à  pn^lcnlioiis  arcliilecliiralcs  ;  mais  le 
palais  qui  s'élève  pour  cdiiU'iiir  Ions  les  In-soisilu  iiiiisce,  cl  iloni  iuieli|ucs 
corps  lie  lofiis  cxisltMil  déjà,  esl  un  l'ililicc,  dans  le  plus  |)ur  sl\lc  ilalicn  de 
la  Itcnaissance.  ipii  sera  peiil-cire  le  plus  <>raciciix  iiioiiunienl  de  l.ouilres. 
Les  diverses  colleclioiis  du  diusi'c  île  h«oiilli-Kensiii<:lon,  ipic  l'on  a  voulu 
ri'Uiiir  à  loiil  prix,  avani  de  songer  à  leur  classcinenl  ,  ollreiil,  coininc 
les  coiislrnclions,  un  niidaiific  assez  conlus  :  livres  cl  laldeaux,  porcelaines 
l'I,  sculplurcs,  lucvels  cl  luacliiiios,  oltjcls  d'aliiuonlalioii  cl  uialièrc»  indus- 
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'  Liebroicli,  Progrès  wàlical. 
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Iricllos,  se  siiccôilciil,  sans  didrc  ;  ii('';iimi(iiiis  In  int'lliixlc  s'iiilrodiiil  |M'ii  h 
peu  el  (;à  cl  là  ImiIIimiI  i|iii'I(|ih's  (l'iiwfs  rapihilcs  ([uc  l'on  iMliuin;  siiii|i!('- 
mciil,  sans  se  (U'iiiaiidcr  si  mi  les  a  mises  à  la  |ilaee  t|ii'elles  devraieiil 
oeeiiper  :  eiilre  autres,  le  iiui^i'i-  pussède  des  sciilpliires  de  lii  lleiiaissaiiee 
ilalieiiiie  que  l'Ioreiiee  ni, -nie  piiurrail  lui  eii\iei';  il  a  suiloul  les  sepi 
adniirahles  earlous  de  ilapliaël,  vt'rilaldes  peintures  produisant  h'.  nn"'nie 
oITel  (jue  des  (Ves(pies.  Dans  la  eolleelion  des  modeler  seientili(pies  <e  V(Hent 
aussi  (piehpies-uns  des  olijets  que  les  UK'canieiens  vieinieni  (''Indier  avec 
révérence,  les  plus  aneionnes  niaeliines  d'Arkwrifilit,  de  Walt,  de  Sleplien- 
son.  .V  ses  propres  richesses,  le  uuisée  de  .Soutl(  Kensinj^ton  -'jonte  aussi  lui 
firand  iiondire  d'u'uvres  d'art  lort  ])récieiises,  iiip)ux  d'or,  émaux,  ])ierres 
lines.  sculptures,  (pii  lui  sont  conlié'es  par  de  ricdies  amateurs  alin  ipie  le> 
artistes  et  K;  publie  |iuissent  les  ('tudier.  Les  colleclions  du  nuisiv  de 
Soutli-Kensinjiton  sont  de  celles  (pie  le  Parlement  t'avori-e  le  plus  dans  le 
lindgel.  l'endant  les  premières  ann(''e>  ipii  ont  sui\i  la  l'oudation  du  niusi'r, 
le,  «  dé|(artemenl  des  Arts  el  des  Sciences  »  dépensa  de  (piatre  à  cin(j  mil- 
lic'Us  de  francs  par  an  pour  l'aceroissemenl  de  leiir^  lr(''s.ii-s;  en  nio\enne, 
les  Irais  d'enlretieii  et  de  moulage  dépas^cn  un  fluilliou'.  Tnnlclois  il  c-l 
l'àclieiix  ipi'uu  musée  semidalde,  qui  c~.'  à  la  luis  une  (''cole  d'aii  et  de 
science,  se  trouve  à  l'une  des  evlré'mitt--  d'un  l'aulioiirii  ari--l'irratique  de 
Londres,  loin  du  centre  de  la  ville  el  de  la  populalion  à  laquelle  il  de- 
vrait pndiler.  l*otir  olivier  à  ce  dé'savaniage.  uik  succursale  du  :niis(''e  de 
Soulli-Keiisington  a  é'tt'-  l'undée  daii-^  le  iiulioiii-:  industriel  de  lietlinal- 
(jreen.  Kn  ";:tre,  des  uMivres  d'art  et  des  livre-  d'éludé  sont  expé'dii's  dans 
toutes  les  ('•ctdes  de  l'An^lelei  re. 

A  côté' de  Soulll-keii  Uigloii,  -ur  renqdaeemeiit  de  raiiciemie  Kxposilion 
(le  l(S(l'_',  où  s'él('vc;,i  procliainenieiil  loiile  une  cil('' de  mii-ees,  se  trouve  la 
|ir(''cieuse  c(d'"vt'  'ii   de  la  (iompa^iiie  de-   Inde-  : 
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es   minéraux,  toutes    les    matK'i'e 
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de  riliiidouslaii,  tous  les  ('chaiilillons  d( 


ipie  roiii'iiit 
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le  sol 
lijel- 
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remaKjuahlcs   de 


irt   (I 


e  I  iiidii-tiie  el    les  (dijels   les  phi- 
indou>  :  mille  part  en  l'.iiro|ie  on  ne  voit   nln- 


(I  oli|els  réunis  (pu  permellenl  d  ('liidier  de  loin  I  hi-toire  el  la  vie   inliiiK 
des  |ieuples  de  la  p('iiiii-iile  du  (iaiiize.  !'(  1  e-l  ravaiilai:e  (pi'oiil  I 


e-  collecliDii- 


speciales   sur   le-  j^rands   mii-ees   ou   loiil    -e  lrou\e  réuni    :   elles  gui 
r(''lu(le  du   vi-ileiir  iii-lriiil   et    -oiilieiiiieiil    -on  attiiilioii.    Londiv-  pn- 

'  Vcvrui,  Revue  (les  Dcux-Momles.   I  '  iii;ii  ISTN. 

*  lli''|i(Mises  (l'oHlicticn  (iii  luiiNci'  ili',  Sniiili-hiMiMii-ldii  en  ISTS  ; 

!l7."(l."iO  II'.,  s;i(ls  ((imiilcc  ]<■•■  ri;ii>  i\f  ni(iiil;iyi'.  li's  |i||iili';;l'ii|illics ,  o!''. 
rinmlii',  •.'(IIMIIIH    „      HCi|illsili(Mi-.  (rnlijiMs  d'iiil. 
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iiliisifiirs  (le  rcs  mii>-(V<  ■.|ii'Ti;iii\,  adiiiiriililciiii'iil  ordiiiiiii'^,  (jiii  ((Uilriliiiciil 
liiiil  au  itntjiiv^  ilr  la  ^liciirc  :  tels  sont  le  iiiiiS(''('  ^t'oloi^iciiic  de  .lfriii\ii- 
Sli'ccl  .  <|iic  Iniida  de  la  liôclic,  l'i  le  iiiiisir  aiial(iiiii(|iii'  l'faldi  par  ,l(diii 
lliiiilci'  au  sud  du  uiand  -([uarc  de  l.iucidu's  liin  l'icdds.  I'i'('s(|uc  huiler  1 
socit'h's  "-avaulfs  i|ui  oui  leur  sii'i^c  à  l.iHidrt's  |t(issi''d('iil  aii^si  de  liclic^  ci 
lirlious  cl  >'ii'l()ul,  des  l)ildiollic(|ucs  spccialcs  d'iuic  valeur  iiicstiuiaidc. 
(luildliall,  l(>  palais  iiuiuicipal  de  la  (iih',  ipii  i-eiilernie  la  liildiollièipic  pii- 
Idiipii'  la  plus  IViMpicnlcc  de  l.uudres',  cunlieul  la  pliiparl  des  (Murauc-.,  de- 
caries  cl  des  [Uiricux  docuiuculs  relalil's  à  l'Iiistoirc  de  la  capitale.  '.'Insli- 
liiliiiu  iîuyalc,  la  Sociéh'  (!e  (ii-olouie.  (pii  csl  la  plus  aiicienue  du  nioiidc. 
la  Siicii'lt'  d'Aullirupolduie,  la  Sdciclc  [.iruK'euuc,  ciiiiu  la  Sncic'U'  de  (iiMiiira- 
|diie".  ipii  a  |iri'-  i'iuilialivc  de  laul  de  vovaiics  d'expluraliou ,  siuil  loiilc- 
daus  uue  ;.ilualiuii  pr(is|  ci'c  cl  dispdsciil  de  capitaux  coiisidi'raldcs  (pii  leui 
|eruicllent  d'accroître  leuis  richesses  ,iu  prolil  de  la  science.  I.a  Socii'h' 
Zonldiiiipi;',  à  laquelle  on  a  duniu'  inic  |iarlie  <le  {«ei^cut's  l'ark.  a  la  plu- 
liclie  c(dlecliuti  d"aiiiuiau\  vivants  ipii  exisie  dans  le  uiondi- '  :  «-Ile  se 
ciiiupdse  de  'i'Jd.'i  individu-.  I.a  Siicii'lé  d'Um'hcullurc  a  de  Inr  lic.inv 
'pM'diiis  à  Soiitli-Kensin^hiM  .  mais  c'esl  à  Kcvv.  à  l'one-t  de  {.oudre--.  ipn' 
se  (r(Hlve  le  jardin  l)0tani([ue  de  Ir.  uu'li'opule,  le  plu-  riche  cl  le  mieux 
entretenu  de  riùirupe.  (!e  jardin,  un  la  Inule  -e  |)rc— e  le-  diiuanclic- 
d'i'lé  pour  échapper  à  l'ennui  morlid  de  la  \ille,  e-l  en  nn'ine  lemp>-  mi 
parc,  où  l'on  peul  dcvi-er  lran(|nillemenl  assis  sur  le  Liazoïi  des  pelouses. 
à  rcunhre  des  marronniei-  ou  des  cèdi'cs'.  Deux  musi-cs  s'i'lèvent  en 
diverses  pallies  du  parc  ;  des  serres  nomhreiises,  assez  tasic-  pour  eniennei 
des  arlne-,  -ont  ('piirses  dan-  reiiccinle.  l/niie  d'idlc-,  ipii  scri  de  jardin 
d'hiver  pour  les  plantes  de  la  /une  teiiip(''i'(''e,  cmivre  une  -iipcrlic  ii'  de  prè- 
de  deux  lieis  d'Iu'ciare  ;  dans  une  aiilre  croisseiil  les  palmiers,  les  cvcad,''e-. 
les  liananiers,  le-  pandaiius,  les  draj^oimicrs.  les  hamlimis  :  on  pourrait  se 
croire  traiisporli'  Imit  à  coup  dans  une  l'mèl  vieriic  du  .Nouveau  Monde,  si 
l'tui  n'apercevait  au-dessus  des  ('veiilails  de  l'eiiille  le  toit  de  verre  -ur  Icipiel 
vient  -e  (h'poser  riiiiinidilt  de  l'air  exl(''rieiir.  Kaiis  les  environs  di'  l.ondre-, 
notammeii!,  à  (Ihiswick,  de  riches  propriétaires  ont  aussi  des  jardin-  (pii 
peiiveiil  se  comparer  |  ar  (piclipies-unes  de  leurs  collections  de  lleiiis  et  de 
leur-   serres  à   rétablissement    de  J\e\v.   (jiiaiil    au   «   Palais  de  (ai-lal  », 
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rii(lmii'al)lr  inommiciit  de  vcrii- (|iii  s'i'lrvc  >iii'  une  collirif  an  sud  de  Ijni- 
ilivs,  si's  vasios  jardins,  d'nnf  >.n|iri  licii'  de  Si  licdaics,  ne  s((iit  ^nèic 
(|n'un  lien  de  n'ciTalinn,  et  l'i-dilicc  Ini-inènn',  (|ni  dcsail  rtiv  à  la  l'ois  nn 
ninsi'c  et  un  |»alais  de  IV'lt's,  icnl'i'rnu',  il  r-l  \iai,di'  li(dlt'>  it'pi'odnrlidiis 
ariliilcctni'alcs,  mais  proiul  de  i)h;s  en  |ilu~.  le  caiactèic  d'un  lieu  de  l'èlo 
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cl  do  conccils.  (In  [icul  en  dii'c  aulanl  du  palai- d'.\li'\andra,  dont  la  liaulr 
(•(Mi|K)lc  n'sjilt'ndissanu  ,  icconvr.inl  une  >alli'  on  -JOnd  iiiiisici('n>  cl  llHlOd 
andihMirs  li'unvcnl  place,  duniine  un  jardin  d'uiw  centaine  d'Iicclarcs  cl 
un  adniiraldc  liuii/on  de  iMixjnels  cl  de  prairies,  lii'cciniiicnl  la  ville  île 
l.oiidrcs,  après  vinjil-cin(|  ans  de  |)laiduirics,  a  iini  |)ar  compicrir  la  libre 
possession  de  loni   un  vasic  lerriloire,   la   lonM  il'l''.p|iinj^ .  ipii   s'cicnd  au 
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iioid-csl  siii'  un  ('S|ia<'c  de  "2iOO  lioclaics,  cl  ({iii  devit'iitlra  (•(M'Iaincinciil  le 
plus  lit'aii  parc  de  la  in('-tni|i()l(>. 

Qii(iii|iu'  Liiiidrcs  ail  à  clic  seule  plus  du  liiiilicnic  de  la  populaiiou  des 
Iles  lirilamiiipK's,  elle  n'a  j)as  d'nuiveisité  proprement  dile  eoniUK!  Uxlnrd 
cl  (ianibrid^c,  du  même  comme  Durliani  ou  Saint-Andrews,  Il  esl  vrai  ipic 
le  marchand  (îresliam  K'-j^ua  au  milieu  du  sci/ième  siècle  de  grands  terrains 
ipii  dcvaieni  servir  à  la  fondation  d'une  université  cl  dont  la  valeur  aciuelle 
serait  de  7.')  millions  <le  francs  '  ;  mais  l'Iicritajic,  en  iirandc  partie  dila- 
pide- par  la  (iité  Iciiataire,  ne  servit  «pi'à  fonder  un  collèiie.  l/instituliou 
r(''cent<'  appeli'-e  Iniversile'  de  Londres  ne  dispense  [loiiit  elle-même  l'ins- 
truclion  supt-iicure  :  c'e^^t  un  collèfje  d'evaminalcnrs  «pii  confère  des  cer- 
lificats  aux  rtudiants  des  liantes  écoles  de  Londres,  des  pi'uvinccs  ou  des 
colonies,  sans  condition  de  si'jour,  de  vie  comnnme,  de  discipline  morale 
ni  l'oliiiieuse.  ll'ailleurs,  si  les  liantes  écoles  de  Londres  n'occupent  pas 
(d'ficiellement  le  même  i;\\)\x  (pie  les  miiveisités  Ao.  Candiridjic  et  d'Oxfoid, 
elles  n\'n  fornienl  pas  moins  d'excellenis  élèves,  et  leur  donnent  une  ins- 
li'iiclion  un  les  sciences  expérimentales  ont  plus  de  jtlace  et  (pii  ri'pond 
mieux  aux  exigences  de  la  société  moderne  :  ainsi  la  médecine,  complè- 
tement néfiliiié'c  dans  les  anciennes  universités,  est  une  des  sciences  (pie 
l'on  étudie  à  F,oiidres  avec  le  plus  de  zèle,  non-seulement  dans  les  onze 
('•coles  s|i(''ciales  atlacli(''es  aux  In'ipitaux,  mais  aussi  dans  les  deux  coll(''gcs 
dits  de  ri'niversité  { rnivrrsUi/  Collciic)  et  du  Uoi  {Kinffs  CuUnic)  : 
nu  li('>[)il;il  de  clini(pie  est  attaclK-  à  cliaciino  do  ces  deux  iiisliliitioiis. 
l  niversily  (jdlcue  ne  donne  aucun  eiiseii:iiement  relii^ieiix,  et  des  élèves 
hindous,  parsis,  juifs,  si("'g('iit  sur  les  lianes  à  ccjlé  des  chrétiens,  tandis 
(pi'à  Kinji's  (iolle^e  les  dof>n)es  de  l'Kfilise  anj;licane  sont  coiisidi'ri's  comme 
devant  élre  l'âme  de  renseifinement.  et  Ions,  direclenr,  prulésseiirs,  ('lii- 
iliants,  appartieiinenl  an  cnll.' dominant.  Lue  ('cide  d'art,  la  meilleure  de 
rAniileterre,  est  attaclii'c  au  (ioll('j;c  de  l'iniveisité,  qui  jiossède  en  outre  les 
modèles  des  œuvres  principales  du  sciilpleiir  LIaxinan.  Depuis  raiinée  I  MiH, 
les  femmes  ont  le  droit  de  se  pré'senter  aux  examens  de  ruiiiversili'.  et, 
d'après  une  di'cisioii  ré'cente,  elles  ont  droit  à  un  ("ual  cnsci^in  ment,  soil 
ilaiis  les  mêmes  é'talilisseineiits  d'instruction,  soil  en  d'autres  é'coles  axant 
nu  projiranime  idcnliipie.  In  ^rand  c(dlège  spécial,  QncM'u's  (lolle^e,  reijoil 
environ  .IIU)  jeunes  lilles.  La  plus  liiande  é'cole  des  environs  immi'diats  de 
Londres  est  celle  de  llarrovv-on-lhe-liill ,  siliu'e  sur  une  colliiu!  au  noid- 
onest  de  la  ville.  Après  Ktoii,  c'est  l'école  la  [dus  aristocratiiiiic  de  l'Anj^lc- 
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Umtc  t'I  le  srjoiir  n'y  osl  '^[\iiv  imiiiis  coûteux  :  on  y  mniptr  ilr  siv  à  S('|il 
n'iils  t'It'Vi's. 

PliisicMiis  (les  <;r;iiul('S  rcdlcs  socoiidiiircs  de  la  (iiaiHlc-lircla^iic  so  Iroii- 
vi'iil  aussi  dans  la  ni(''(rnp(»l(>.  Quant  an\  ('•(•oies  piiniaircs  de  Londres,  on 
lient  jnjiei' de  rini[toilanee  de  ce  d('|rirtenienl  parce  l'ait  ipie  les  écoles,  en 
pai'lie  dirijji'es  par  un  conseil  spt'cial,  ont  à  poni'voir  à  rt'ihication  d'ini 
(lenii-niillion  d'enfants'.  I,a  pins  grande  école  pciniaii'e  de  i.ondi'es,  et  penl- 
èlie  dn  nn)nde.  est  celle  des  juifs,  on  sont  réunis  "l'htO  enfants.  ;iai'(;ons 
el    lilles. 

Si  Londres,  inaljjiré  ses  licandes  (''C(des,  n'e>t  pas  le  centre  nniversitaiie 
des  Iles  lîiitanni([nes  cl  doit  encore  reconnaître  les  [ircTo^atives  d'OvIord 
et  de  (ianihridfic,  elle  est  dn  moins,  sans  conteste,  le  centre  scienliliqne, 
lilti'i'aire,  artisliipie,  de  t((us  les  pavs  de  laiii^ne  anglaise  :  c'est  là  tpie  se 
|iulilienl  la  plupart  des  onvraiies,  là  (\ur  les  socit'li's  scient iliipies  les  plus 
Iniporlanles  se  réunissent,  que  s'ouvrent  les  ;irandes  expositions  de  pein- 
ture et  (jiie  les  acteurs  conipiièicnl  la  célt''lu'ilé.  (i'est  là  aussi  que  parai^^sent 
les  revues  les  plus   appi'écii'cs  et  les  journaux  inllneuts,  (pii   non-senlenieni 

t  droit  au  nom  de  «  (juali'ièuie  pouvoir  »  de  TKtat,  mais  aussi  conti'i- 
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t|)inion  puluique   itans  tous  les  |)ays  civilises 


Les  im|irimeries  où  se  composent  ces  journaux   sont    jtarmi  les   étaldisse- 
nients  iiidiislriols  les  [iliis  reinar(pialiles  de  Londres. 

L'iniinense  ville  ii'occuj)e  pas  dans  les  Iles  llritanniqnes  le  premier  ran;^ 
comme  centre  industriel  :  elle  n'est  point  l'éj^ale  de  .Mancliesler,  de  lîir- 
ininjiliam,  de  Slieflleld,  de  Leeds  ou  de  (ilasLiow  pour  telle  on  (elle  indus- 
trie spéciale;  mais  si  les  usines  ép 


irses  dans  les  divers  oiiaitiers  de  I 


on- 


(ires  se  irouvaienl  reunies  en  une  seule  cite,  on  verrail  oiie  par  l  ensemhle 
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di'  ses  mannfacinres  la  métropole  est  encore  la  première  ville 
leri'i'  el  ipie  le  nom  de 
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leC 


à  tous  les  lialntanls  de   Loiidi'es  ipii  enleiideiit   le  s(»n  des  (doclies  <le  lîovv- 
(ilinrcli  dans  la  (iiti',  n'ii  pas  (-té'  mi'-ril)'  par  une  vie  paresseuse.   La  plupart 


fal 


)ri(|nes  sont  disposées  de  manièi'c  à    former  antoiir  d(>  la  (iili-   un 


vastiMlemi-cercle  tcnirnant  sa  convexité-  vers  l'est  :  Spitallields,  (lleikeiiwell. 
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riii|ili)y('s  ;'i  riiliiiiciil.'il iiMi  cl  j'i  ri>tili'<>li(>ii  îles  lialtiliiiils '.  I.iiiidri's  m>  ili'^- 
liiiuui'  siii'liMil  |i;ii'  lit  ritliriciilidii  des  potci'it's,  des  couhMiix  .  «les  iiinic-., 
ili->  iii.icliiiios  fil'  Idiilc  (•s|)("'C('.  (les  iDoiili't's,  do  liijoiix;  clic  coiisliiiil  Av^- 
iiiivirc».  cl  «•"(iccii|)c  de  leur  ^iirmciil  ;  clic  ji  (•(iiiscivt'  l'iiidiislric  des  -nies 
que  lui  fini  ii|»|Mirl(''c  les  iiiijiiieiiots  IViui(;iiis  'i  lii  lin  du  di\-sc|ilièriie  sic(dc; 
elle  l.iuiic  <•!  |ii(''|i;ire  les  peaux,  rai'linc  les  sucres,  distille  les  li(|iieurs.  Sis 
lirasscrics  xinl  de  dinieusious  cnoiiiics  cl.  pai'  l'inipoi'taiice  de  leur  produc- 
liiiu.  coulrilMicnt  pour  uii(>  l'nrle  ])arl  aux  revenus  du  Iri'soi'  anglais,  (i'csl 
une  de  ces  lirassci'ies  ipii  ,  pour  iddcnii'  l'eau  nécessaire  à  sou  iudiislrie,  a 
praliqiit'  le  IWi'aiic  le  plus  profond  à  ti'avcrs  les  siralcs  j^t'olo^iipics  du  liassin 
de  Londres  :  rinsirnmeul  a  p(''nclr<''  juscpi'à  ."  I  I  mètres  de  la  suriacc.  dans 
les  c(iii(dn's  du  i^rès  vert  inli-rieur.  Aux  alentours  de  l,oudrcs  on  cultive  prc- 
delà  nioili('' des  janlins  jiolajjiers  de  toute  l'Anj^lclei  rc  ;  toulclois  ces  jar- 
dins maraîchers  ne  saluaient  se  c(unparor  à  ceux  des  environs  de  J'ai'is. 

(lommc  mai'chc  de  capitaux.  Londres  n'a  point  de  rivales  dans  le  monde. 
La  IVaucc  même  est  loin  d'avoir  une  aussi  j^iandc  ipianlitc  d'é|)ariiiics 
disponildes  fpie  l'AnfilcIcrrc ,  et  elles  ne  sont  pas  accinniiices  dans  les 
ltan(pics.  de  manière  à  pouvoir  être  imm(''diateni<'nt  ulilisccs  dès  (pie  leur 
intérêt  les  porte  vers  une  entreprise  nouvelle.  La  ville  de  Londres  a 
prolialdemcnl  autant  de  capitaux  imnK'diatcmcnl  disponildes  ip.ie  tous  les 
aiilres  marclii's  (Tarifent  rc-nnis*.  et  ce  ^rand  avanlajic  lui  |iermct  de 
s'emparer,  au  (h'trimcnt  des  autres  |ia\s.  de  loulcs  les  occasions  de  profil 
<pii  se  pré'scntent  dans  les  diverses  cduticcs'.  (!'cs|  aux  lianipies  de  Loni- 
liard-.Sli'cel.  où  s'i'taienl  l'Ialdis  jadis  des  Lomliards  cl  des  Lloi-cnlius,  ini- 
liatenr<  <lcs  liancpiicis  aiifjlais.  ipie  vicnncnl  s'adresser  'es  jiduverncnienK 
en  détresse,  les  compagnies  de  mines  cl  de  cliemins  de  lér,  les  inventeurs 
•  pii  veulent  transformer  leur  idt'r  en  licaux  i''cii<  sonnants,  les  s|i,''culatcui  s 
<lc  toute  espèce.   ( luire  leurs  cuvovi's  ollicicls  auprès  du  caliinet  de  Saiul- 
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.hiiic-i.  il  ol  |MMi  tic  ^niivcrncmi'iils  (|iii  ne  sdiciil  ;iii'«si  r»'|»i't''S('iil<''s  ;iii|nvs 
(li'-i  |in'l('ii!'^  (le  l.(iiii|p;iiil-Sli'i'i'l.  (iijcc  iiiix  n'iisciiiiicint'iils  (|iii,  di'  toiilfs 
les  piii'lii'^  (lu  iikiikIc.  .iriliiciil  h  l.niniros  roniiiic  <'i  un  criiln-  ('oiiiiniiii,  l<>s 
t'iipiliili^lcs  (le  lit  C.ili' -mil  les  iirciiiici's  à  rDiiiiiiilic  mù  |u'iivciit  se  fiiirc  les 
|i|;ii'('iiii'iil>  iiidicit'iix.  cl  (|iicl(|tics  |i;i\s  leur  ciivdicnl  n'^iilicrciiicnl  le  plus 
cliiii'  lie  leurs  rcveiMis.  I'res(|ue  Idulcs  les  euli'e|irises  eiildiiijiles  soiil  roni- 
Miiimlilées  ;'i  l.omli'es  ;  les  mines  de  r\niéri(|ue  du  Sud  sont  ex|>l(iil<''es 
indii'cclenieni  \mv  les  l);ui(|uiei's  de  lu  (lih';  ce  sonl  eux  .lussi  i|ui  mil  emi- 
>li'iiil  les  eliiMiiins  de  l'er  el  les  |»oi'ls  du  ni'f'sil.  de  la  l'Iala,  du  (lliili,  el 
("es!  dans  leurs  Imreaux  (|ue  sièijeni  |iies(|ue  Idules  les  e(»Mi|iat;nies  privées 
de  leli''^    ijtliie  smis-niarine. 

Première  ville  du  monde  par  h;  cdmmeree  de  l'ariiciil,  l.diidres  esl  aus'^i 
la  |iremière  par  le  mouvenienl  des  échanges  el  riniporlanee  de  sa  navi;;a- 
lion  luarilime.  (i'esl  le  niarcln''  principal  de  la  Terre  ptnir  les  iIk'-s,  les 
cafés  el  la  j)luparl  des  dcnri'es  c(doniales  ;  c'est  là  aussi  (jiie  sont  apportée:* 
li's  laines  d'Australie,  d"AI'ri(pie,  des  contrées  situées  hors  d'Hunipe.  et  les 
aciicteurs  éli'iinjicrs  doivent  s'approvisionner  à  Londres  :  une  loule  de  mar- 
chandises ne  sont  inijMii'lirs  sur  le  conlineiil  d'Kuroin-  (pie  pai'  rinternK'- 
(liaire  du  p(U'l  de  la  Tamise'. 

Depuis  le  connncncemenl  du  dix-liuiti(''me  si(''cle,  le  mouvemoiil  lolal  des 
('cliaiifios  de  Londres  avec  r(''lranjier  a  p!('s(pie  vinjjtuplé,  et  raccroissemenl 
■<e  continue,  pins  rapide  de  diVade  en  (h'cade.  I.e  port  de  Londres  esl  im 
monde  dont  on  ne  peut  se  r:iii'e  une  iih'e  (piaiid  on  n'y  a  point  pé'iK'ti'i-. 
H'ailleni'i,  loiit  restiiairc  de  la  Tamise  esl  considéré,  en  vertu  d'une  déci- 
sion de  la  cour  de  rKchiipiier,  comme  étant  le  port  de  Londres,  et  celle 
d(''cision  est  cerîaiin'menl  d'accord  avec  la  r(''alilé'.  I,a  limite  de  l'imiuense 
l'di't  est  rornK'c  par  une  li^lle  iih'-ale  (pii  part  de  la  poinle  de  Nortli-Lore- 
land.  piès  de  Mariait',  et  va  rejoindre  le  llar\vich-\a/.e,  en  passant  par  le 
r.inal  de  (iunlleel,  Oiichpies-uiis  des  petits  ports  viiné-s  sur  le  pourhnir  de 
l'estuaire  ont  une  exislence  indt'pcndanle  :  ce  sont  des  enclaves  du  urand 
port  de  Londres.  Tnuterois  ces  havre-;  ne  sont  en  i'(''alil('  (pie  des  avant- 
ports  de  la  puivs;iiile  citi'  pour  la  pi'-ilir  ou  le  conimeri c  ;  ils  poiirraienl 
aii»i  élre  c(uupl(''s  comme  des  l'aiihoiir^s  maritimes  de  Londres.  A  mesure 
ipi'on  avance  du  nimiillaL;c  dit  de  la  Ntu'c  dan-  la  Taini-e,  ou  voit  s'accroîlic 
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la  foule  dos  iiaviit's,  isolés  ou  vojiUMiil  en  loiijis  convois;  ils  se  pivsscnl  aux 
abords  de  cliaiiiic  ville  ;  pas  une  jeh'e  ne  s'avance  au  milieu  des  eaux  (|ut' 
jdusieurs  liàliuieuls  ne  reiiloureul.  Ku  aiuonl  de  Slieeiiiess,  les  rives  si» 
rapproclieiil  :  ou  euli'e  dans  le  fleuve  et  d(''jà  les  hords  sou!  ini  (|ua'i  presque 
continu  où  tourueni  lenleuienl  les  hras  des  machines  (|ui  l'ont  comiinuii- 
(|U('r  les  cales  de  navires  et  les  ^l'euiers  des  entrepôts,  lîientôl  les  mai- 
sons (lu  rivafic  ^e  voient  à  jieine  à  travers  les  ajirès  des  liàliments  pressés 
les  uns  contre  les  autres  en  multiples  ranj;(''es.  Kn  l'ace  s'épaissit  la  hi'ume 
qui  recouvre  la  capitale,  mais  de  distance  imi  dislanci>  on  voit  comme  une 
rue  de  navires  pénétrer  dans  l'intérieur  des  terres  et  se  perdre  an  loin 
dans  la  vapeur  cliaritonneuse.  Ces  rues,  ce  sont  les  docks. 

.\  la  lin  du  siècle  dernier,  les  (piais  léfiaiix,  les  seuls  sur  lesijuels  il  l'ùl 
permis  de  (^'cliarj^er  certaines  marchandises,  m\  s'étendaient  que  dt;  la 
Tour  à  lîilliniisuale,  sni'  un  espace  de  4i'>  mètres  de  lonfj  sur  lô  mètres  de 
larjic.  Kn  d(diors  de  cette  t'ailde  surface,  le  commerce  pouvait  disposer  aussi 
de  «  quais  de  loh'rauce  »;  mais  l'ensenihle  des  déliiucadères  restait  d'une 
insul'lisance  telle,  que  le  mouvenu'ul  dos  échanjics  en  était  constamment 
enli'avé'  ;  en  outre,  l'impossiliilité'  d'introduire  de  l'ordre  dans  l'amas 
encombrant  des  denrées  de  tonte  espèce  avait  pour  consé(pience  de  livrer 
ces  lr(''sors  au  pillajic  :  on  é'valuail  à  plus  de  \'l  millions  par  an  la  valeur 
totale  dis  vols  pratiqués  sur  les  (piais  et  à  liord  des  navires.  La  plujtarl  des 
hàtiments  restaient  en  rivière  jiendant  des  semaines  et  des  mois  entiers, 
et  ne  pouvaient  se  décharjjcr  (jne  par  le  moyeu  de  Italeanx  non  pontt's 
allant  et   venant   de  la  rive  au  liorda^e. 

In  pareil  é-lat  de  choses  ne  pouvait  èti'e  lolér(''  plus  lonjitemps,  surtout 
lors(pie  les  fiiierics  de  la  Uévointiou  et  de  rEm|>!re  eurent  rejeti''  vers  les 
ports  anglais  |ires(pie  tous  les  échanfics  du  continent  avec  les  Indes  et  le 
.Nouveau  Monde.  Les  coinmer(;ants  de  Londres  so  décidèi'enl  à  imiter  lo,urs 
rivaux  de  Liverpool,  (pii  possédaient  di'jà  des  ///«/.■.s  ou  bassins  fermés  (d 
eutonrt's  d'enlrep(~its,  remisant  à  la  l'ois  les  navires  et  leurs  carf^aisons.  Après 
de  loufis  débats  en  l'arlement,  une  première  cfunpa^nie  de  néjiociants  fit 
choix,  pour  y  creuser  des  réservoirs  à  Ilot  et  y  bâtir  des  majiasius,  de  l'es- 
pace abu's  di'sert  <|ui  se  trouvait  à  la  l'acine  de  la  péninsule  dite  «  lie  des 
(iliieus  »  (/,s7c  oj'  Ihujs),  entre  f,ondres  et  lîlackwall  :  en  l(S()0,  l*itt  donna 
le  premier  coup  de  [lioclie.  L'endroit  était  bien  choisi,  pnisipie  les  navii'es 
tirant  de  7  à  S  mètres  d'eau  peuvent  entrer  direclement  dans  les  bassins 
sans  contourner  la  pres(|u'ile,  et  se  trouvent  néanmoins  à  l'extrémité  du 
port  naturel  que  hu*  >e  la  Tamise  eu  aval  de  Londres;  les  eutiepôls  se 
trouvent   environnés  de  I(mis  les  côh'-s  jiar  les  eaux  ollranl  accès  de  toutes 
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pails  aux  iiii'ii'cs.  L'iililih''  iiiriiic  de  ces  inniiicis  ddfks  ili'iiniiitia  coiiihicii 
il  ôlail  nécessaire  il'eii  eoiisliiiiic  de  iKMiveaiix.  Après  les  (|iiali'e  bassins 
dits  «  des  Indes  Oeeideiilales  »  {Wrsl-lndid-dinlis),  on  creusa  ceux  des  Inde^ 
Orienlales  (/w/xN/z/r/^rf-f/oc/is),  jadis  léservc's  au  ((unnierce  des  Aniilles,  mais 
de  nos  jours  ouveris  lihrenient  aux  navires  de  toute  |ii'o\enanc<';  puis  le> 
docks  de  Londres  {L(intltni-tliirl{s],  lieaueoiip  plii>  iinpoi'Iants  à  cause  du 
voisinajic  ininu'dial  de  la  {a\v  cl  de  l'innuensité  de  leur^^  magasins,  des- 
tinés surtout  aux  ri/,  aux  laliacs,  aux  vins  et  aux  eaux-de-vie,  lurent  inau- 
gurés; cnlin,  t(tuj(uirs  siu'  la  rive  fiaiiclie  du  lleuve,  et  plus  près  encore  du 
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centre  des  alTainss,  on  élaldit  les  docks  de  Sainte-liatlierine.  de  lieaucnup 
les  [dus  actifs  en  proportion  de  leur  étendue,  l'our  l'aire  place  aux  nouveaux 
(Milrepôts  et  aux  bassins,  il  lallut,  di'-ujidir  l'2ô()  maisons  et  l'aire  di-UK'- 
naj;('i' près  de   I  "2  0(10  persomies. 

Depuis  celle  é|)oque,  d'autres  travaux  de  co  fieure,  plus  coiisidé'i'aldi's 
encore,  ont  ét(!  entre|)ris.  I,es  Viclitria-ducliK  ont  ensenilib'  '2tiO  lieclaies, 
plus  de  -1  kilomèti'cs  carrés  de  surface,  et  si  étendus  (pi'ils  soient,  ils  dm- 
venl  s'aiinmeulei'  encore  de  nouveaux  teri'aiiis,  ;iutour  desfpicls  la  ville 
dévclop[)e  le  réseau  de  ses  rues  couslammcnl  pi'olon.u/'es.  Ainsi  i^ondres 
maritime  no  cesse  di;  s'accroître  sur  la  rive  jiauclie.  Sur  la  rive  droite,  elle 
a  l)eaucou[»  moins  d'importance  |»ar  le  lait  des  difticiilli's  plus  i;randes  de 
communication  avec  la  Cité,  mais  il  s'v  Irouvi!  aussi  des  docks  où  s'eulas- 
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Sfiil  li'iininciiM-s  ii|)|)i'MvisioMiii'iiii-iils  ilc  Itiiis  ri  «Ir  (I'IimIis.  I'Iii-<  luis,  les 
rliiiiilicis  il('  llcjttroni,  If  |miiI  de  (iiccnwicli,  les  iH>riiJMi\  de  Woiilwirli, 
(iiavcscml,  Sliccnicss,  limlicstcr  cl  liliiilliiiiii,  assiiiciil  à  la  i'i\i'  <li'(tili'  de  la 
Tamise  la  |in'|i()ii(l(''raii('t>  coiiiint'rcialc. 

A  cause  iiièine  de  leur  iioiiilii'e.  de  leur  r('|iarliliiiii  siii  un  lerrlluire  enii- 
sidt''ral)le.  el  siirlotil  à  ranse  des  (piarliers  d((  ville  el  des  jiiands  édilices  qui 
les  enloui'eiil,  les  doeks  de  la  iU(''lr(i|Md((  ne  prodiliseiil  pas  sur  le  voyageur 
lonle  riui|iressi(Mi  d'éldiiiienienl  à  la(|uelle  il  s'est  |iré|iar(''.  Il  i'aiil  par- 
cinii'ir  ces  doeks  du  malin  au  soir,  \  vivre  peiidaul  des  semaines,  vuui^er 
d'enlrepôl  en  enlrepi'il  el  de  has.^iu  en  hassiu  par  voies  lerrées  el  lialeanx  à 
va|uMir,  voir  les  ran^(''es  inlermiualdes  de  na\ires  de  loiiles  dimensions  el 
de  lonles  provenances,  eonlempler  les  amas  de  marcliamlises  impoiN'es  de 
l(nis  les  points  du  monde,  assister  aux  eliarf^ements  et  aux  d('eliar^emeuls, 
à  l'entrée  et  à  la  sortie  des  vaisseaux  dans  les  pentes  d'éelnses,  à  l'incessant 
va-el-vienl  des  einltarcatioiis,  pour  se  l'aire  ime  idtr  du  |ir(idi;iieux  monve- 
nienl  d'éclianfjies  cpii  se  l'ait  dans  les  docks  riverains  de  la  Tamise'. 
Liverpoid  d('>[)asse  la  capitale  par  la  valein'  de  son  exporlalion  el  par  l'ini- 
porlation  des  colons;  mais  elle  lui  reste  de  lieaucoup  inrérieure  pour  l'ini- 
porlation  des  vins,  des  sucres,  des  deurt-es  coloniales  de  tonte  espèce,  l'ar 
l'ensemlde  de  son  trafic,  Londres  est  siipéri(!ure  à  i-iverpoid,  mais  sa  llolle 
cmnmerciale  est  d'ini  quart  environ  moins  considéralde '. 

Londres  n'est  p(dnl  une  commime,  sans  doute  parce  que  le  l'arlenieut 
craint  un  rival.  Les  inlérèls  commercianv  et  industriels  y  ont  un  centre 
naturel,  non  les  intérêts  poliliipies.  La  ville  est  divisé'c  en  une  l'oule 
d'administrations  distinctes  'j-::  :>'enelu'vètrenl  lii/arrement  ;  on  ne  peut 
mieux  conq)aror  ce  dédale  qu'à  celui  des  riu's,  doni  la  uomenelatnre  s'esl 
faite  sams  auciui  ordre,  d'après  le  caprice  des  proprii'laires  et  des  paroisses  : 

'  Moiuciui'iil  lin  |ii)il  (II'  Liiniii'i's  rii  IS77  : 
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Kiisemble  .    .    .  5!i  !Ï8  iiuviics,  jniiytiiiil  10  100  575  loiiiir-. 
Mijiivi'iuriit  ilii  caliiilu^i',  .«ans  les  iiaviii'S  sur  li'<l  : 

Kiilircs Tid  010  iiavirr^.  iaiit;ranl  1015  400     " 
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iin'iiic  iiiMiiiri'c.  1,11  ('iiiii|ilii';ili(iii  |)iililii|ii(' cl  inliiiiiii-liiiliM'.  ii\\  ilc^  iiiii(i\,i- 
lioiis  nioilci'iii's  M'  iiii'lnil  (■Iniiiufini'iil  ;iii\  liMililioiis  du  iimu'ii  l'i^i',  l'-l  Irllr, 
i|iu>  la  |ilii|iiirl  tics  liiil)iliiiil>  ili'  i.niiilivs  ne  clii'it'lii'iil  |i'is  ;'i  en  iii'iu'liri'  je 
iiiyslri'r  cl  se  laissciil  ^Diivciiicr  an  liasiinl  :  If  laliviiiilhc  des  hiis  c»l  si 
i^raiid  (lu'iiii  n'essaie  |iiis  de  s'\  aveiiliirei';  le>  eiUtU'iis  se  Iniiiveiil  à  la  iiierei 
de  (iiielipies  e(iiii|ia;iiiies  smivei'ailies  el  h'um'IiI  pas  se  di'l'eiidi'e.  l'.iieipie  en 
|N't'(  Ijiiidres  ne  e()ni|ilail  jias  nn)ins  de  ."(Ml  assenildi'c-  eniisiiiut'e-  en 
;Mili)iil(''  dislinele  el  euni|i(isées  de  1(1  ii(S  meililM'es,  exereani  leni-  dniil- 
en  verin  de  "jM)  acies  du  l'arleineiil '.  Aetiiellenienl,  la  (iilt''  de  l.niidre-  e-l 
liMijiMiis  ennsidi'ii'e  eoinnie  une  ville  à  |iai'l,  landis  i|ne  le  lesle  de  li 
nn''li()|Mde  esl  dixisi'  en  .'!!  «  di-liiel-  de  ^unvernenn'nl  Ineal  »  diait  idiaenn 
a  sa  «  saerislie  »  on  enllèjie  uinniei|ial  (roitri/  on  Ixionh,  ehai';jt'  di-  l'ad- 
niinisliMlion  niatériidie  dn  (juailier;  en  nnlie,  une  suixanlaine  de  icslrlfs 
|)ai'()issial(!s  uni  >innV'  leur  dmil  d'ideelinn  à  iliverses  l'oneliim-  lneales.  I.ii 
^(•raiiee  des  l'oiuls  destiiK's  à  l'enlrelien  des  indijienls  esl  edulii'e  à  ,"(>  asseni- 
Idcrs  dilTérentes.  lii  eonsejl  s|H''eial  s'oeen|ie  de  riiyjjiène  de  la  Mi(''li(i|iide  ; 
un  aulre  cnnseil,  le  MclrOjinlildii  linanl  of  H'n/'/i'N,  es|  rliar;i(''  de  la  diree- 
liiin  el  de  la  surveillaïu'e  de  luns  les  liavanv  piddies;  un  anlre  eneine. 
an(|uel  les  leiuines  peuveiil  èlre  admises.  |ti'end  sniu  de  rédiu'atinn.  Même 
le  iloyen  el  le  cliainlie  de  l'aldiaye  de  Weslniinsler  ont  encore  ini  lesIe  de 
leniancien  pouvoir  iniinieijial  el  les  |iai'iiisses  onl  une  pari  d'aulorili-  ei\ile. 
Tonics  ces  corporalions  adniinisiralives,  eoniprenaul  enscnible  SUT.'  nicni- 
Itres,  sans  couipler  la  niulliliide  de  leurs  employés,  onl  leur  iMnl^ct  dislincl 
l'ourni  par  des  taxes  spt'eiales.  Mais  en  di'pil  de  l't'li'aiiî^c  c(nnplicalion  de 
ces  rouafics  cl  du  désordre  linaucier  ipii  en  esl  la  consctpicncc.  Londres 
dépense  moins  (pie  l'aiis  el  sa  delteesl  moins  c(Misidéralde"  ;  la  |dnpail  des 
firands  travaux  publics  ne  soni  pas  enlre|iris  par  la  ville,  mais  par  des 
compagnies  concessionnaires,  (jnani  à  la   pidice ',  elle  dépend  dirccleinent 

'  Vhlh,  ilmticipal  Laiidoii:  —   Ile\l>'r,  (•nieniinenl  nf  London  ;  —  ilinciislrin,  l.uiiduii. 
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(lu  iniiiisiro  de  l'iiilérieur  {Itomc  scirvtanj),  à  roxn'jilion  do  la  police  de 
la  Cil.'. 

Le  corps  adiniiiislralirde  Londres  eliargé  spéeialemenl  des  travaux  dV'<li- 
lité  est  le  Bureau  niélropolitaiu  des  Tr.ivaux  l'uldios,  composé  de  4i  meni- 
hi-es  (pic  noinineiit  mainlcuanl  les  diverses  veslries  en  les  prenant,  dans  leur 
propre  sein;  c'est  une  délé<^^alion  municipale  cpii  exerce  un  grand  ponvoir; 
mais,  par  l'effet  de  la  tradition,  c'est  encore  le  gouvernement  de  la  Cité  qui 
dispose  de  la  plus  grande  innuence,  et  son  pouvoir  s'étend  indirectement 
en  dehors  des  limites  municipales  sur  toute  la  métropole  et  le  comtk^  de 
Middiesex  ;  il  possède  de  grandes  propriétés,  même  en  dehors  de  Londres, 
puisipie  la  ville,  .le  territoire  et  les  eaux  de  Londonderry,  en  Irlande,  lui 
ont  él('  concédés.  Quoirpie  la  population  de  la  Cité  ne  forme  que  le  soixan- 
lième  des  habitants  et  (pie  la  surface  de  son  territoire  ne  soit  qu'un  cen- 
ti(>me  de  la  superlicie  de  Londres',  son  budget,  alimenté  par  les  droits  sur 
les  marchés,  sur  les  vins,  les  eaux-de-vie  et  sur  tout  le  charbon  enqiloyé 
par  les  haliilants  de  Londres,  est  environ  le  cinquième  du  budget  de  la  mé- 
lroiK)le';  et  cependant,  depuis  les  mesures  générales  d'expulsion,  il  reste  à 
peine  (piehpies  indigents  à  secourir  dans  ce  quartier.  La  plupart  des  bour- 
geois de  la  Cité  se  groupent  en  diverses  compagnies,  (pii  furent  jadis  des 
corporations  ouvrières,  mais  qui  n'ont  gardé  de  leur  passé  de  travail  que  le 
nom  et  des  insignes  symboliipies  :  plus  riches  que  le  gouvernement  de  la 
(]ilé,  elles  (d)servenl  un  ordre  de  prés(!'ance  rigoureusement  établi  par  d'an- 
li(pies  r('gî'nienls;  les  merciers  viennent  à  la  tète  des  douze  grandes  com- 
pagnies; les  porteurs  d'eau  (ivakrmen)  sont  la  soixante-dix-neuvième  com- 
pagnie et  la  dernière.  Les  mendires  de  ces  diverses  compagnies  élisent  un 
conseil  g('néral  de  livr('e  {commnn,  linll  of  (iceiy)  présidé  par  le  lord-maire 
et  chargé  de  choisir  deux  sheriffs  pour  tout  le  comté  de  Middiesex  et,  géné- 
ralement à  vie,  le  cily-cliambcrlain,  administrateur  de  leur  fortune  muni- 
cipale. La  Cité  est  divisée  en  '2()  wavds  et  en  207  preciiuis,  dont  les  habi- 
tants, citoyens  ou  non,  s'assemblent  annuellement  pour  pnîparer  la  liste 
des  conseillers;  mais  les  citoyens  seuls,  réunis  en  wanhnute,  nomment  les 
conseillers  munici|)aiix  {commoiiamniilmcn),  un  par  précinct,  les  contrô- 
leurs ou  iiuiucstmcn  et  les  autres  officiers  des  wards.  Le  wardmote  choisit 
aussi,  îi  vie,  un  aldcrman,  qui  se  joint  aux  autres  délégués  des  wards  j)our 
former  la  cour  des  aldcrmen  {court  ofaldcnnen),  et  aux  207  conseillers 
municipaux  pour  constituer  le  Court  o/'  commun  council  ou  conseil  muni- 


'  SurfaiT.  de  la  Cilc  :  203  Iicclarcs. 
*  Rcvoiiiis  (le  la  (Aie  en  \HVi  :  32  500  000  fi. 
Dette  (lu  la  Cit(-  :  125085000  (t: 
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cipal.  Tout  iilderinen  qui  se  d('rrilM>  par  hi  driiiissioii  aux  dcvoii-s  dr  su 
rliargo,  doit  vorsor  I2Ô00  franrs  d'amondi'  daus  la  caisso  du  Irésor  muiii- 
ripal.  Quant  au  lord-maynr,  personnago  (pii  jouil  d'uno  grande  auloril(' 
irello  commo  magistrat,  o{  d'un  prestige  de  rang  eonsidôralde  |)«>ndnnt  son 
année  de  fonctions,  il  est  nommé  par  la  cour  des  aldernien  sur  la  présen- 
tation du  conseil  de  la  livrée;  mais  il  est  de  règle  (pie  \o  doyen  des  aldermcn 
soil  élu*.  Son  traitement  est  de  250  000  francs,  et  l'entretien  de  son  palais 
coAlo  presque  autant  chaque  année*,  mais  la  coutume  exige  qu'il  déi>ense 
lieaucoup  plus  en  liais,  en  concerts  et  qu'il  fasse  circuler  la  «  coupe  d'a- 
mour >  {loving  cup),  abondamment  remplie,  dans  la  salle  du  festin. 

Si  grande  que  soit  l'autorilé  des  corporations  administratives  de  Lon- 
dres, il  faut  tenir  compte  d'une  autre  influence,  non  moins  puissante  que 
celle  de  la  «  livrée  »  et  des  «  sacrislies  ».  Celle  iuiluence,  presque  entière- 
ment occulte,  est  celle  des  propriétaires  sur  le  sol  desquels  est  liAtie  la 
ville  de  Londres  :  par  leurs  intendants,  leurs  juristes,  leurs  hommes  d'af- 
faires, ces  personnages  dirigent  les  assemldées  locales,  et  les  liavaux  de 
l'édililé  londonienne  ne  sont  jamais  entrepris  de  manière  à  léser  leurs  inté- 
rêts. Des  kilomètres  carrés  couverts  de  maisons  sont  la  pr»q)ri('lé  d'un  seul. 
Ainsi,  |»resque  tout  le  quartier  de  Maryleltone  appartient  au  duc  de  l'ortland, 
héritier  du  hollandais  Henlinck,  favori  de  fiuillaume  III. 


En  aval  de  Londres,  le  fauhonrg  de  Greenwich  jouit  d'une  existence 
municipale  distincte.  Son  monument  principal ,  palais  de  belles  propor- 
tions élevé  ;)ar  Christcqdie  Wren,  servait  autrefois  d'hùlel  aux  invalides  de 
la  marine;  il  est  devenu  récemment  l'académie  navale  de  l'Angleterre  et 
l'une  (hï  ses  salles,  consacrée  aux  «  gloires  »  de  l'Angleterre,  renferme  des 
slatutîs  d'amiranx,  des  peintures  de  victoires  navales,  et,  parmi  les  objets 
ayant  appartenu  à  des  marins  célèbres,  les  relicpies  de  l'expédition  de 
Franklin  rapportées  par  le  docteur  Hae*.  Sur  la  colline  herbeuse  qui 
domine  l'école  navale,  au-dessus  d'un  beau  jardin  dessiné  par  Le  Nôtre, 
un  édifice  peu  élevé,  /onde  en  1G7<>,  rappelle  aussi  la  gloire  de  l'Angle- 
terre et  l'une  des  plu<^ nobles,  car  c'est  là  qu'ont  vécu  les  astronomes 
Mamsiecd,  Halley,  Bradiey,  Maskelyne,  là  qu'a  été  ])réparé  le  yantiral 
Almanac,  le  docnment  t^  plus  précieux  ponr  la  connaissance  des  temps, 
et  que   se  poursuivent  encore   les  éludes   les  plus  approfondies  sur  les 

•  ItaTcnsU'in,  Notes  mamitcnteê. 
»  191  12.')  francs  on  1877. 

*  Ruvenii!)  <li'  l'AiMiléniic  navale  :  4  2.'>0  000  fianc». 
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pluMionièiics  tlos  t'iciix.  l/obsci-valoin'  de  lîr«>cii\vicli  possjulo  une  Irôs-rirho 
liililioliiÎMiiio  »'l  (li's  instriiiiicnls  précieux,  (l'csl  |)iir  sa  roiipolc  «'({iiiiloiiiilc 
4|iio  passe  le  luéridieii  de  l'Aiif^lelerre,  adoplé  depuis  par  la  plupart  des 
marines  éliaii^rères  el  destiné  prolialdenienl  à  devenir  un  jnur  le  point  de 
«lépart,  oomuuin  à  toutes  les  nations,  des  mesures  du  méridien.  La  dif- 
fé-renee  exacte  de  longitude  entre  les  deux  méridiens  de  Paris  et  de  Greeii- 
wicli  n'est  pas  encore  connue  avec  une  précision  suflîsanle  :  l'é-cart  entre 
les  diverses  mesures  n'est  pas  moindre  d'une  dizaine  de  secondes,  soit 
d'environ  150  mètres.  La  différence  probable  entre  les  deux  méridiens  est 
de  '2"t>0'i:/'. 

A  Greenwicli  succède,  sur  la  rive  «Iroite  dt!  la  Tamise,  un  autre  grand 
faubourg,  Wooiwicli,  où  se  trouvent  d'immenses  casernes,  des  clianliers  de 
construction  pour  la  marine  militaire,  un  musiie  naval  et  un  arsenal  con- 
tenant les  plus  puissants  engins  de  l'industrie  moderne  pour  fondi'c 
et  forer  des  canons,  construire  les  affûts  el  fabriquer  tout  le  matéi'iel  de, 
guerre.  Nulle  part  on  ne  voit  une  lelb;  puissance  de  travail  réunie  sur  un 
|)elit  espace.  Plusieurs  (piartiers  populeux,  Cliariton,  Ulacklieatli,  Lee, 
Kllliam,  se  i-atlacbenl  à  (îrecnwicli  el  à  Wooiwicb,  el  se  continuent  au  sud 
vers  Cliiselbursl  et  Bromley,  autre  commune  rurale  dépendante  de  Londres. 

A  l'est  de  l'île  des  Cliiens,  en  face  de  la  péninsule  basse  qui  sépai'c 
(ireenwicb  et  Wooiwicb,  la  petite  livière  marécageuse  de  Lea  vient  se  niéb-r 
à  la  Tamise.  Dans  son  bassin  sont  (pielques  villes  distinctes  de  l'agglomé- 
ration londonienne  :  Lnton,  située  ilans  le  comté  de  Uedfoitl,  Saffron- 
Walden,  Ilertford,  capitale  de  comté,  Cbesbunt,  Bisboi»-Storlford,  Enfield, 
où  le  gouvernement  possède  une  manufacture  d'armes,  Waltliam-Abbey, 
partie  de  la  commune  de  Wallbam-Iloly-Cross,  où  se  trouve  le  seul  établis- 
sement de  l'État  pour  la  fabrication  de  la  poudre.  La  nécessité  d'un  isole- 
ment complet  a  fait  ré|)arlir  les  at(diers  de  la  poudrerie  sur  une  très-grande 
superficie  de  terrain,  plus  de  '20  liectares,  el  des  prairies,  des  bois  même 
séparent  les  maisons  :  en  se  |)romenanl  dans  les  allées  de  l'usine,  on  se 
croirait  dans  la  campagne,  loin  des  manufactures  et  des  villes.  Pourtant 
Londres  fait  entendre  di\jà  son  long  murmure,  el  bientôt  la  Lm  vient  arroser 
les  jardins  de  Stratford  et  de  IMaistow,  qui  sont  eu  nialité,  sous  le  nom 
général  de  Westbam,  une  partie  de  Londres.  A  l'est,  Wanstead,  llford, 
Harking  eu  sont  aussi  des  faubourgs  avancés,  el  llomford,  quoique  ville  bien 
^listincte,  travaille,  surtout  par  sa  brasserie  el  ses  jardins,  à  l'approvision- 
iioment  de  la  capitale. 

'  llil{;ai-(i,  Uniled-Stale»  Cuatt-Suivi'y.  Ri'iiorl  for  1871.  Filial  report  on  Ihe  delermtnation  of 
1872;  --  Auwcrs,  MitUieilungen  von  l'i-krinann,  v.  1878 
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Kii  iloscLMidaiil  la  Tiiiiiisi>,  on  voit  se  siicrtMlcr  It's  villfs  stir  la  liaiilf  rive 
(le  K<'iil,  laiulis  <|ii<>  la  côlc  basse  et  inairi-afftMist'  d'Ksscx  csl  hoaiicoiii» 
moins  |h>ii|iI(h>.  Krilli  si>  iiionli'«>  au  Itord  mémo  du  llcuvc,  tandis  que  la 
l'iclii*  Darlford  est  à  <|U(>I(|U('  dislaurc  dans  rinlriitMir,  sur  la  rivlrrt'  Dart. 
(|ui  nail  près  df  Scvcn-Oaks,  dans  un  des  parcs  naturels  les  plus  ravissants 
de  l'Angleterre.  Au  delà  d'un  méandre  de  la  Tamise  vient  Nortlilleet,  puis 
on  voit  Gravesend,  ville  de  promonades  et  de  f«Hes,  entourée  de  jardins, 
d<nniuée  par  des  coteaux  gracieux  couverts  de  luaisons  de  campagne.  Ko 
lace,  sur  la  rive  d'Kssex,  est  le  fort  de  Tilbury,  <|ui  serait  la  principale 
défense  exléricMire  de  Londres  si  jamais  une  flotte  étrangère  devait  forci'i' 
l'entrée  du  lleuve.  Mais  les  forteresses  (pii  gardent  l'estuaire,  en  deliois  de 
la  Tamise  et  de  la  rivière  Medway,  renferment  déjà  tous  les  moyens  d'extei- 
minatiou  imaginés  par  l'Iiomme. 

Le  bassin  de  la  Medway,  occupant  une  grande  partie  du  Weald,  est  une 
des  régions  les  plus  aimables  de  l'Angleterre  et  de  nombreuses  villes  y  sont 
éparses.  Uéjà  navigable  pour  les  petites  embarcations,  la  Medway  passe  à 
Tinibridge,  qui,  au  commencement  du  dix-se|)lième  siècle,  iJonna  son  nom 
à  un  village  de  bains  ferrugineux,  situé  à  7  kilomètres  au  sud,  Tunbridge- 
Wells,  devenu  maintenant  beaucoup  plus  populeux  que  la  ville  mère. 
Maidstone,  située  sur  la  .Medway,  à  l'endroit  où  vient  mouiir  le  Ilot,  occupe 
inie  position  centrale  dans  le  c(nnlé  de  Kent  et  <-'esl  dans  les  cainpagne> 
environnantes,  souvent  appeb'rs  le  «  .lardin  de  l'Angleterre  •• ,  que  >e 
voient  les  lioublonnières  les  plus  appré<-iées  de  l'Angleterre  par  l'excel- 
lence de  leurs  produits  .  la  moitié  des  cbanqts  i\o  lioublon  de  rAnglet«'rre 
se  trouve  dans  le  comté  de  Kent.  En  ir)()7,  Maidstone,  alors  simple 
bourg  rural,  devint,  grAce  à  des  émigrés  belges,  une  ville  d'industrie  pour 
la  fabrication  du  fil  de  lin.  Au  commencement  de  l'automne  de  cliaque 
année,  pendant  la  pickhuj-ncasnn  ou  c  saison  de  la  cueillette  »,  Maidstone 
et  les  villages  des  environs  sont  onvabis  par  des  milliers  de  bruyants 
ouvriers  londoniens  qui  viennent  ramasser  la  graine  du  lioiddon. 

Les  communes  du  comté  de  Kent  qui  se  trouvent  dans  les  environs  de 
Londres  n'étant  (pic  des  faubourgs  de  la  métropole,  la  ville  proprement  dite 
la  plus  grande  du  Kent  est  la  cité  dont  les  trois  (piartiers  sont  constitués  en 
deux  communes  distinctes  sons  les  noms  de  ("liatbam,  llocliester  et  Strood, 
se  développant  de  l'ouest  à  l'est  sin*  une  longueur  d'environ  4  kilomètres. 
Uocliesler  csl  le  lien  antique  ;  elle  fut  la  Durbris  des  Bretons,  la  Diu'obrive 
des  Romains,  le  Roffsceaster  des  Saxons.  Un  cliAlean  normand,  érigé  dès  les 
premières  années  de  la  conquête,  dresse  encore  au-dessus  de  la.  rive  droite 
de  la  Medway  son  énorme  masse  carrée,  cl  c'est  près  de  là  que  s'élève  la. 
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ealliniralo  (K;  Roflicslcr,  loiidor  cl  i-oiislriiilt>  en  |iai'lin  à  la  iiK^mc  c|ior|iii'. 
La  pins  p(Mi|)l('(!  <l*'s  trois  vill<>s,  Oliatliain,  csl  r-<iali'mi'iil  sur  la  rive  droilc; 
(le  la  Mi'dway,  mais  en  aval  df  Uoclicsli-r,  afin  de  recevoir  à  quai  les  ItAli- 
nieiils  du  transport  «pii  viennent  premlre  des  soldais  dans  ses  casernes  on 
des  ap|>rovisionnenients  dans  ses  enirepùls,  car  Cliatliam  est  surtout  une 
ville  de  guerre,  reniplii;  de  noinlireiix  claldissements  appartenant  à  l'Ktat 
et  défondue  par  de  puissantes  fortifications  ;  un  puits  artésien  creusé  jns- 

>•  I»    —  iinciiF>fKH.  ciiATinn  et  ia  hiièdhe  he  i..\  MEiiwtv. 
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qu'au  sahie  vert,  à  Hlh  mètres,  alimente  d'eau  tous  les  chantiers  du  gou- 
vernement. Ouanl  à  la  ville  de  Strood,  située  sur  la  rive  gauche  de  la 
Medway,  <'n  face  de  Uochester,  c'est  la  moins  importante  des  trois.  A  l'ouest 
de  celte  ville,  au  milieu  d'un  parc,  est  le  heau  château  de  Cohham-Ilall, 
«■enfermant,  entre  autres  curiosités,  des  tahleauxde  grands  maîtres'. 

Sheerness  est  une  ville  artificielle  liAlie  au  milieu  des  marécages  de  l'île 
Sheppey,  sur  un  sol  sans  consistance,  ipie  l'on  a  dû  affermir  en  échouant 

'  Noiivciiiuiit  coiniiiurcial  des  poils  de  la  Medway  en  1877.  non  rninpns  les  caboleuis  sur  lest  ; 

7780  navires,  jaugeant  ensemble 39 1  âhO  loiiiies 

Flollillc  commerciale  des  porls  du  ia  Medway  :  978  navires,  jaiig.         41  7.")0       • 
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sur  l«'s  vitsiôrcs  clt's  ciin-assos  dt*  vieux  iiaviies  cl  cii  v  «'nfoiirniil  des  forcMs 
lie  jtilolis.  Cepeiidiiiit  un  puils  creusé  à  plus  <lc  00  mètres  dans  celle  ilo 
vaseuse,  entourée  d'eau  salée,  fournil  une  eau  d'une  |iurcté  iiarlaite,  pro- 
venant sans  aucun  doute  de  la  terre  voisine,  l'n  pareil  emplacement  n'au- 
rait |H)int  été  choisi  pour  une  ville  de  commerce,  mais  c'était  une  position 
capitale  comme  |K)iiil  stratégiipie,  car  c'est  là  (pie  se  séparent  les  deux 
estuaires  de  la  Tamise  et  de  la  Medway,  prescpie  éf;alemenl  importants  à 
défondre.  Des  forts,  des  casernes,  d«'s  redoutes,  des  vaisseaux  de  guerre, 
des  pontons,  voilà  Sheerness;  des  plantations  d»;  pins  ont  récemment 
assaini  la  ville  ut  ses  alentours.  Kn  11)07,  la  flotte  hollandaise,  commandée 
|)ar  Ituyter,  s'empara  de  Sheerness,  alla  briller  les  élaldissements  de  Cha- 
tham,  détruire  et  capturer  les  navires  ri'fugiés  dans  la  Medway  ;  mais 
depuis  cette  époque  les  défenses  de  Sheerness  ont  été  singulièiemeiil 
accrues.  Kn  face,  sur  la  rive  opposiV  de  l'estuaire,  est  Shoelniryness,  village 
dont  le  nom  est  souvent  répété,  car  ce  sont  les  plages  voisines  qui  servent 
de  |)olygone  pour  les  expériences  des  canons  anglais  à  longue  portée. 

Au  si'ii  de  l'île  Shepi^'y  s'est  ouvert  récemment  un  port  de  commerce, 
Ooeeiiborough,  où  aborde  chaque  jour  un  hateaii  à  vapeur  venu  de  Kles- 
singue  :  il  communique  avec  la  grande  ligne  du  chemin  de  fer  de  Douvres 
à  Londres  près  de  la  ville  de  Siltingltourne,  située  dans  l'intérieur  des 
teri'es.  A  l'est,  sur  un  estuaire,  est  le  port  commei'ijaiit  de  raversham*, 
marché  maritime  de  Canterhury  et  de  la  vallée  de  la  Slour.  A  l'orient  est  le 
|H'tit  port  de  Whitsialde,  habité  par  des  pêcheurs  d'huîtres  qui  alimentent 
le  marché  londonien  de  Itillingsgate  du  produit  de  leur  industrie*.  Les 
pêcheurs  de  Whitstable,  célèbres  par  leur  audace,  se  dislingneiil  aussi  par 
un  remanpiable  esprit  de  solidarité  :  quel  que  soit  le  résultat  de  la  pêche 
pour  les  différentes  barques,  tous  ont  part  égale. 

La  Slour  est  une  rivière  indépendante  qui  se  jette  directement  à  la  mer, 
par  deux  bras,  dont  l'un  entre  dans  l'estuaire  de  la  Tamise  sur  la  côte  se|)- 
tentrionale  de  Kent,  tandis  que  l'autre  va  directement  à  la  mer  du  Nord  : 
ces  deux  bras  entourent  l'ancienne  île  historique  de  Thanet,  reniplai-ant 
ainsi  l'ancien  détroit  maritime.  La  Slour  passe  d'abord  à  Ashford,  où  sont 
de  grands  ateliers  pour  la  réparation  des  locomotives  et  des  vagons  ;  mais  la 
ville  principale  de  sa  vallée  est  l'illustre  Canlerbury,  le  Diirovernum  des 
anciens  Bretons  romanisés.  C'est  la  capitale  du  Kent,  ainsi  que  l'indique  son 
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'  Mouvement  du  port  de  Farei'8)i;iin  on  1877,  non  compris  les  caboteurs  sur  losl  : 

8688  navires,  jaugeant    .       4087riO  tuiiiu'if. 

Flottille  commerciale  de  Faversliiiin  on  1877  :  295  navires,  jaugeant       28200       t 

*  Flottille  des  (léclicurs  de  Wliilslabîe,  120  bateaux,  jaugeant  1800  limneaux. 


'il 


K: 


1 


/If 

i; 


f 


■■  '  n 


; 


ii 


il. 


-'  r 


M  H 


nhim:i.i.i:  ckohum'IIIK  i  mvkiiski.i.k. 


iiniii,  «  lliMii'^  ili'  Ki'iit  ».{'a'  lui  lii  |ii't'tiiii''i'f  \ill*>*)t'  lii  rii'iiiiilt-lln'lii^iii'  (|iii 
v  rdiiMTlil  l'i  la  l't'li^iiiii  iioiivrllr  m'iiiic  «le  Tihinit  :  iiiis><i  a-t-clli'  ^artlô  à 
li'iiM'i's  1rs  sin-lfs,  iiiiv  li'iii|ix  lie  la  iloiiiiiialioii  i-allii)lii|iir,  cl  ilt*|Miis,  sous 
raiiliiiili'  lit'  rK^lisf  aii<^liraiii*,  le  liln*  il<>  sii'^i'  |ii'iiiiatiai  ili'  rAii<jlflt'ni>  : 
an  iliMi/i«'iiit>  si(>i-lt>.  un  <li>  srs  arrlu'V(''<|in>s ,  Thomas  llcrkcl ,  aniu*  ilrs 
|ii'ivil«';^rs  i|ii<'  li>  (!on)|iii'i'anl  axail  altarlit'»^  an  si(><;t>  ili'  (ianlcrhun,  |miI 
hravri'  lon^li>ni|)s  l<>  ponvoir  inval.  \r  i-lM>r-lirn  ilii  Krnt  t'sl  la  n>siili'nc(! 
«iriicirllc  lit'  l'ai't-lit>vtM|n*>  [tiinial,  <|ni  «raillrnis  |Kissnlc  à  Londres,  m  face 
lin  l'ailt-nifiil,  le  |)itloi-fsi|nf  palais  tir  l,anil)flli-llt)nst'.  I,a  pins  vit>illt>  «'filisf 
tit's  llt's  lti'ilannit|nfs,  itinsiniitt'  pailifllt'nit'nl  t>n  l)i'it|nt>s  ntniainfs  rt'li- 
rt'fs  ij'nn  anlrt<  «'tlilirt',  t'>lt>vt'  an-ilfssns  tit'  la  villf  sa  Itini-  tli-apt>t>  ilt<  lii<ri't>  ; 
iTanlifs  t'^list's  ant-it-nnfs  ilrt'ssfni  ijà  fl  là  It-nis  llt'clit's  t'I  It-nis  Itnn's, 
fl  tlf  Itmlfs  li's  pailit's  tlf  la  villf  tin  voit  la  liante  masse  tie  IV'iilise  nu'- 
ti'opolitaine,  lontlt-e  en  1070,  mais  reetnislruile  jii'estpie  en  enlier  tlejtnis 
«■elle  t'ptitpie;  le  tliienr,  t'-levé  par  (îuillanmt>  tIe  Sens,  esl  ptnir  ainsi 
ilii'e  nue  «  eallit'tlrale  tians  une  eatliiHlrale  ».  Le  vasit;  t'-tliliee  est  lielie  en 
\itran\,  en  seulpinres,  en  Ittmlteanx  :  e'est  là  tpresl  enseveli  le  «  Prinee 
Ntui'  B  et  tprt'laienl  exptist'-s  jittlis  les  ri*sles  de  Thttmas  Keeket,  lui*  devant 
l'antel  par  tirtlre  île  lleiu'i  l'lanta<;eiiel  ;  ili>  tons  les  lieux  île  pi''lerina<>e  ili; 
l'An'^leterre,  nul  uVtait  jatlis  plus  rrt't|uen(i>  i|ne  la  tonilie  île  rai-t'lievètpii>, 
et  (lanlerlMMV  s'eiiiieliissail  lies  oITianties  apportt'es  tIe  Ions  les  pays  tlu 
nioiitle  eluiMien.  Ouoitpie  la  rivit-re  soit  navif^alde  jnstpi'à  la  ville  et  ipii* 
t'int|  eliemiiis  de  l'er  se  reneonti'enl  dans  sa  <:are,  (lanlerliury  n'a  pas  ^ardé 
son  l'au^  i-oinme  eité  île  eommeree  et  trintiustrie  ;  elle  n'a  pins  les  manu- 
laetures  île  soieiies,  ni  tl'antres  industries  que  lui  apporlt'renl  an  sei/it'me 
xitVIe  cini|  mille  liu<inenots  IVanijais,  et  n'a  d'im|)orlaiiee  tpie  eomme 
marelit' de  litMUves  a<.n'ieoles  ;  miMue  sa  population  a  nremment  diminni'", 
mais,  ^l'àee  à  ses  monuments,  à  ses  murailles  translormt'es  en  promeiiatles, 
à  un  tumnlns  eutourt'  iTalltTs  innbreuses,  (lanlerlnn-y  est  resiée  l'une  des 
villes  les  plus  eurieuses  el  les  plus  pitloi'esipies  tIe  l'Angleterre. 

Les  slalions  de  liains  île  mer  sont  nondu'euses  à  l'extiémiti'  de  la  piMiiu- 
^nle  lie  Kent.  Au  non!  île  (lanterlinry  esl  la  Itelle  plaf-e  de  llern«'-Hay.  l'rès 
du  eap  de  Norlli-l'oreland  esl  la  ei'dèlire  ville  de  Mai'pale,  i'rétpientée  snrtoul 
par  ie>  marchands  et  les  employés  :  les  saldes  de  l'estran,  les  l'alaises,  les 
jetées  loniinillenl  de  l'emmes  et  d'enrants,  que  les  pères  de  lamille,  arrivant 
par  convois  entiers,  viemienl  rejoindre  le  samedi  soir.  Sur  le  revers  méri- 
dional du  cap  sont  d'antres  places  de  Itains,  colles  (h>  Itroadstairs  et  de 
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tli>  |)<>al,  «'^ali'iiitMit  visilôc  un  rir  |i;ii'  l.i  foiiM'  ilfs  llili^ll«>lll's.  \)i'n\  i>st  iinr 
l'oi'l  iiiu'i«>iiiu>  \ill«>  «'I  <riiii|M)siiiit«>s  ItMlilit-alioiis  In  «loiiiini'iil.  \ii  mkI,  non 
loin  d'un  pronionloir)'  qui  h'  ilr<'>M>  au  midi,  l'xl  le  laineux  \\  .linici-llasilr, 
ivsitli'nr*' «lu  lonl-^'anli«'n  <li*s  (!in(|nc  Polis,  dont  la  cliar^c,  ><ini|>lt'  «iioirni'i', 
i-s|  (oujoiirs  ivsiTvV'r  à  l'iiii  dr>  piincipaux  |H'i>onna^r,>s  dt;  l'Klat.  Hi's  Ifi- 
lasst's  «l«>  son  «-liiUiNUi ,  <|ui  doiiiinc  toulf  la  radt*  «les  Diiiifs  cl  Ii>s  icdou- 
laldi's  rioodwin-Sands,  i>oiinus  par  tant  de  naufrages,  h;  loid-wardcn  ju'iil 
\oir,  au  milifii  <l"  la  )daiii<>  alluviale  de  la  Sloiii-,  un  des  aiuiens  «  |ioi'ts  » 
dont  il  a  la  sui  veillanee  :  c'est  la  cit«'>  de  Sandwich,  réduite  à  liieii  |ieii  de 
chose  de|Miis  <|ue  la  mer  l'a  délaissée  au  milieu  des  houes'. 

Sur  la  rive  se|>(enlrionale  de  l'estuaire  de  la  Tamise,  chacun  des  petits 
colles  i|ui  décou|)enl  le  littoral  i'e<;oil  une  ou  |diisieui's  rivières,  a\anl 
toutes  sur  leur  cours  supérieur  une  ville  de  inairhéK  a<iricoles,  un  jiorl 
de  commerce  el  de  |HVlie  à  leur  einhouchure.  Ainsi  la  (ihelmer  pasM> 
à  (ihelmslord,  capital)*  du  comté  d'Ilssex,  très-rréMpieiumeiil  visilt'>e  par  les 
inarcliands  de  grains,  puis  entre  daiiN  l'eslnaire  de  la  jthickvvatei-  devant 
Maldon,  (pii  «-si  à  la  l'ois  un  |)orl  el  une  ville  de  liains'.  Plus  nu  nord, 
la  (lidne  ou  Couine  arrose  les  campagnes  de  liaislead  el  d<>vicnt  na\i;:alde 
à  Colchesler,  ville  d'origine  romaine.  La  pndbndenr  du  [loil  est  trop 
t'aihie  jiuur  que  les  gros  hàtimeiits  emploxés  de  nos  jours  par  le  com- 
merce  puissent  y  remonter,  et   la  citi*  de  (j)lchester,   «pioiipie   toujours 

'  Villes  (Ifs  linssins  ilt!  la  l.oa,  tli'  la  lia-sc  'raniiM-,  (le  hi  Mi'ilway,  ilc!  la  Slmir,  ayant  iiiio  |i(i|  n- 
l.iliiin  de  iiliis  île  .'lOOO  liahilaiits  l'ii  1X71  : 
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rnvTr  PR  nrnFORn. 


I.iiIdii  . 


17  500  hall. 


CONTE    DE   IIEKTFORn. 

lliMifonl  (iiiunii-ipal  l-;irnii>;li)  .    .        7  170liali. 

Clii'sliiml  |l(>c.il  lioann 7  150  > 

Ilisliiiji-Slornbrit     •      li  250  » 

COMTÉ  d'essex 
Waiisteail  et  Wi-slliaiii,  flo.  (Iiiin- 

lieue  ilc  I.i>ii(lres) 08  0.50  liali. 

Ilai'king  (Inial  l>oai'd^ :•  750 

•       (townstii|)) 12  51)0  ' 

ttoiiirnrd  (louai  Imard) (i  .^50  » 

SalTron-Walden  (iMiiii.  Iwniii^li)  .  5  700  » 

Wallhain  Itoly-Cross  (Kital  iHiarii) .  5  200  •' 

COMTÉ    DE    EE.NT. 

Mi>tro|)olilaii    disirici ,    Deptford , 
liretMiwicli,  Broiidey,  Wouiwicli, 


Challiani  (local  lioai'd).   20  200 
Roclii'sicr  cl  Sli'ocid  (rnii- 

ircipal  lioi'oiif;!))  .    .    I8  5')0 
Maidsloiie  (iiiuiiici|'al  l)oi'iiii;:li^ . 
Gravesend  ■'  » 

Canlfi'hiiry  »  » 

Tiinlii'idge-Wells  (locil  l'oi.d). 
Ratiisgale  »         <> 

Sliecrncss  »         » 

Margate  (municipal  boroii;;)))  . 
Asiiford  (local  Imaid)    .... 

Uaril'oid       ..         ..       .... 

Ei'illi  (lownshi|))   ..'.... 

Tiiiibiidge  (local  board)   .    .    . 
Doal  (iiiiinicipal  h'iriiir^'li^.    .    . 
Favci'itliain     »         »         ... 
SillingboiiiTio  (local  lioaril) 
Seven-Oak.s  (lown.sliip).    .    . 
Whilslablo  (local  board)   .    .    . 


I.ce,  Ellhaiii,  Lcwisliaiu,  etc.  .  397  750  liab. 

*  Mouveiiient  du  port  de  M.itd(iii  en  1877,  non  compris  lp.<i  cabileurs  sur  lest  : 

4051  navires,  jaugeant 192  850  tonne.<i. 
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8  K)e  .. 

8.100  .. 
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8  200    ' 

8  000    . 
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MilvKi.i.K  i;r.iii;ii\i'iiii:  i  M\Kit>»:i,l.K. 


Il  |illl»  |iii|Mllril»c  ilii  i-itlllli',  cil  ilrllitl'o  <l)'  la  liillllicllr  ilr  Ltillilri-N ,  ll'.i 
|i|ii^  i|il'ilii  l'iiil'li'  li'iilji-  iiiai'iliiin-.  iiliiin  rllt*  n''|)iiir  »*•«  |N>i'lrs  |iiii'  »iiii 
iiiilii^tl'ii*'.  Kllr  a  de»  iiiaiiiirarliM'i*^  <!•■  >r|uiii>  l'I  di'  Miifric»,  cl  U's  lniilirs 
|iirlir'i'>  Mil-  lt'>  Itaiir»  ilt>  miii  csiiiiiirc  miiiI  f\|H''ilirTs  en  lti-I^M|iii>  |iitiir  iMic 
fii^i'aissri's  dans  1rs  |mrrs  d'Osiriidi'.  !.*■  |H'iiM'i|tal  |Mirl  iiiaiiliiiif  d'l'>«<'\ 
r»l  iiiaiiili'iiaiil  llai'wirli,  sidu'»'  sur  l'csliiiiiii'  dr  la  Slmir  :  ('t'-l  aii^si  im 
avaiil-|)oi'l  de  l.iiiidi'fs,  |iiiiM|iril  fs|  U-  |iuiiil  d'allarlir  di'o  |ia)|iii'l>ii|s  ;'i 
\a|M'iii-  n'-^'iiliiTs  ijiii  liaiis|ioi'lciit  li-s  Miya^i'iii»  cl  iiiai'cliaiidi»cs  ciiliv 
rAiifilcIci'ic  cl  lc>  dcii\   grands    |MirK  de    la   Il4'l}>ii{iic  cl  de  la   llidlaiidc. 


\    II»    —  ii<h»hH.  ir^ntiii  rt  iiiii»  r«Ti>lHi" 


ç/tiOmttr9\  a<j-t/f<'m 


Aihci's  cl  Ititllcrdam.  Kii  ainoiil  de  llarwicli.  la  Sloiir  csl  iiavi^aldc  jii^- 
i|ii'aii  Immit^  de  Siidl)iiry'.  l'ciidaiil  les  •iiicrrcs  avec  la  llidiaiidc,  celle 
jiai'lic  du  lilloral  était  la  |iliis  iiii|)iii'taiilc  [mmii'  la  dérciisc  de  Liiiidic»:  on 
\  vit   ii'iiiiis  cent    vaisseaux  de  jiiiciie  cl   Iniis  cents  navires   inarcliaiids. 


'  Miiiurjiiciil  ilii  |Hii'l  ili'  (liik'lic'sli'i  l'ii  |S77,  iiMii  i'(iiii|ii'i'i  les  c;il>(itciii's  sur  h'-l  : 

ITit  I  iKi\iii's,  jaiijji'urit ......       7.' ri.'iO  lunius. 

Flutlillc  (le  ciiiiiiiioii'i'  ilii  |icii'(  n\  1877  : 

â.'iri  luivires,  jaii<,'i>iiii' I! 'i50  liiiiiie». 

'  .Miiinciiiciil  (lu  |uirt  du  llaiwicli  imi  1877,  suis  les  caboltMirs  sur  ll■^t  : 

!2ll|  i  iu\iros,  jiiii^'i-uiit t*i7(i  âUO  ltllllll'^. 

Flollillc  du  i"irl     ir.t)         I.  I"i6r.»       r 


IIMIWI)  II.    ll'NWn  II,    NnliWlt  II. 


KSH, 


l.i-o  ;i|i|i|'iM'li«-s  lie  lliii'wii'll  MMll  <ir>ri'lli|lli'>  |iai  ilrs  |i;il|i-i  ji-s  ri  ili-^  liiil»  ; 
lii  liWilt,  lii  lliillc  iili^l.MM'  lui  iMlliif  |iiil'  lf>  |lii|liitiiliii'>,  il.iii^  uni'  l»iiii> 
\iti-iiir. 

Vu  imnl  )lf  l'Ksx'x,  roliinist'  mmIoiiI  |iiii'  <li».  S;i\iiii«,  mi  l'iiln-  il;iii«  Ir 
|t.i\s  lies  \ii;>!cs,  l'cliii  <|iii  lit-  Itiiilrs  li'-  |»rit\iiifi'>  lir  j'iji'  iiii'i  iliTiiil  Ir 
iiiii'iix  If  iiiiiii  irVii^li-li'irr.  I|)s\vh'li,  <-,'i|iiliili'  ilii  SiiHiilk  il  hi  \illi>  l.i 
|)lii»  |Mi|Milri|or  ilii  riiinli*.  i"<l  il  I  rvlii-liiili'  il'iiii  i'»liiiiiir  ijiii  \;i  ii'iiiiiiili r 
n-liii  ilr  lu  Sliiiir.  m  liiri'  ili'  lliii'AJrli.  Sun  |iimI  n  r<>l  |):is  jissiy  initliinil 
|iiMir  ri'D'Mtii'  li's  ^nts  niivii'i's  ;  i'  l'uil  |iiMiil;inl  nn  roniinrirr  ii^^r/  mw- 
«iiliTiilili- '  ri  hi  \illi'  |Missi''i|i'  i|ni>li|nrs  n^iiir<<  inijutrl  inli"^,  «hiIimiI  |iiiiii' 
l.t  riilniiMliiin  ilr»  inin'liini'>i  ii<>i'iroli>s.  I|is\vii|i,  i|i>  inrinc  i|iii'  ^i  viiMni* 
Wiiuilliiiilyr ',  sur  l:i  Di'Im'Ii.  s'(i(in|ii'  ili'  h  [irrlii',  iiiiii>  ;nir  ini  >>nrn'-«  lijrn 
niiiinilrr  i|n'nii  anlii*  |iiii'l  iln  Sultiilk,  Lhavi-^ImII.  oji.i,  '<  \,\  linnrlir  ilr  la 
\Va\fni-\.  »|||' lii  l'olr  il)>  la  liranilr-llirlii^iii-  la  |tln'<  avaurii'  vri>  r<ii'irnl. 
Lowi-otiin,  |tiinr\ni'  iiM-i'innirnl  ilr  i|nai>^,  ili*  inôlr^  il  il'nn  |iiiii  ilr  n  l'i^ii'. 
a  ti'llfnii'nt  ^ramli  rii  ini|HM-lanri',  i|ni-  >>a  |in|  ',,liiiii  a  |iln«  <,,ir  lii|ili'' 
l'ii  \i""»  niii'i"».  i|i>  jS.M  à  jSTI.  I.a  iinlii-  ilii  liaivii:  i -1  la  ran*r  dr 
rrllr  |n-iio|ir-i'ili'.  l'riiilaiil  la  saison  Jf  |S7I.  Ii'«^  niai'i)i  ilc  Lowi-'^litll  nnina- 
^asini'i'fiil  ilan>  Iriii'^  iir>|irih  |iliis  ili'  rini|nanlf  niilliniio  ilr  liai'i'n;:^  rit 
rr<|iarr  ili'   m'IiI  jonis  '. 

.a  Vair.  Ir  lli-nvi'  li'  iilns  aliiinilani  ili-s  Kasinn  (jiinilii'^,  irnlninr  an»  i 
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•I  inr  an> 

ilaii»  »iMi  iia'>oiii.  sui'  Ifs  hi'i'ils  ilr  la  livirif  Wi'nsnin.  la  jiln»  •^lanilr  \illi- 
ilr  la  riMilli'r,  NiM'wirli.  la  ra|Mlali>  iln  ronili'  ilr  .NiHlnlk.  (.rlli-  lirllr  rih', 
i|ni  -nrri  lia  à  raiiiii-niii'  Vi'iila  Irriinniiii  ili's  Itinnaiiio,  ili'M'nni'  niaiiili'iiani 
II'  |ianvn' villa;:i' ilr  (iaslnr  ou  (laisliii.  l'Iail  aiilirf'nis  nn  |)iii'l  ili'  niiT  :  l'i'»- 
luaii'i'  n'avait  [tas  mniii' l'Ii' cinnlili''  par  1rs  allnxions,  loi>i|iii',  i>n  lOOr»,  h 
liiilli'  ilanuioc  ilu  loi  S\vi'\n  ii'Mionta  jnsiin'à  la  sillr  |iimii-  la  |ii'i'nili'i'  ri  la 
ili'h-iiiii'  .Nurwirli  |iiissnli'  plusii'iiis  nioniinicnls  iln  niovi'ii  îv^v  :  >iin  rlià- 
li'aii.  Itàli  >ni'  lin  li'ilri'  arlilirifl  dfs  les  |M'('inii'i'i's  antii'i'»  ilr  la  niiii|iir'li- 
iiiiriiiaiHli',  l'I  •!r<Mi|ianl  anliinr  df  lui  Irs  |)i'inii|iaii\  r>ililiri'>  ailniini>li-alil» 
tin  ruinti',  la  «-allinli-ali',  ronili'c  à  la  lin  <lii  iMi/ii''nii'  sin-li',  li>  palai»  l'iii»- 
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(•(i|iiil,  lin  vieux  poiil  jclé  sur  hi  Wciisiiin  eu  I. '}>,'».  Kiilr('mèl(''('  tU'  vcificrs 
cl  siliK'c  iiii  n'iilio  «i  uiu>  it'^iidii  iifiiicdli!  Irùs-hicii  cullivrc  cl  iclcltic  pjir 
rcxccllciicc  (le  SCS  bestiaux,  la  licaiilc  de  sa  lace  chevaline,  Norwicii  csl 
ticveiiiie  i'eiiti'c|iùl  iialiirel  des  caiii|)a;;ucs  cnviioiiiiaiilcs,  mais  elle  csl 
aussi  un  cciilrc  indiisliicl  lrès-iin|HU'(anl,  i|ii()i(|u'elle  lu;  |iosscdo  ni  eaux 
niolriees  ni  c((iiclies  (\o  liuiiille  |MMir  ses  usines.  Au  seizième  siècle,  des 
(Mivrieis  llainaiiiis  chasses  de  lîelfiique  |tar  riii«|iiisiti(ni  es|>aj;iiole  se  n-l'ii- 
^ièrciil  à  N(ti\vicli ,  au  iKiinhre  de  (iiialie  mille,  dil-oii,  cl  y  roiidcreiil 
des  iiiaiiuracl lires  d'i'loircs  de  diap  Ic^er  (|ui  rcndirciil  hienliM  la  ville  riche 
et  fameuse  :  c'est  aussi  à  .Niuwich  et  dans  les  environs  que  se  rahriiiuèrciil 
d'alidid  les  t'IdUcs  de  laine  appclccs  irorsteils,  ainsi  nommées  du  villafic  de 
Wi.rsIead  ou  W«wsleil,  cl  celte  induslrie.  à  la«|nelle  s'est  ajoutée  ctdie  des 
soieries,  est  encore  une  des  spécialités  de  Norwich.  Eu  outre,  la  ville  pos- 
sède de  firandcs  brasseries,  des  filaliires,  des  fonderies,  des  fabritjiies  de 
machines  Elle  a  été  rtrcminent  privée  de  ses  droits  à  la  représentai  ion 
parlementaire  pinir  des  laits  fjraves  de  coi'iuplion  électorale. 

Le  port  de  Norwich,  sitiii''  à  la  double  embouchure  de  la  Yare  et  de  la 
liiire,  Yarinonlli,  est  aussi  nue  ville  coiisidi'rable,  ipii  remplace  niinvvicli, 
rancicune  <-apitaie  du  royaume  an<|lais  de  l'Kst,  <:radu<dlemenl  tiémolie 
par  les  Ilots  de  la  mer  avec  les  falaises  cpii  la  pm'taieiit.  I.e  village  de  Yar- 
moiilh  s'('>leva,  moins  d'un  siècle  après  la  con«|uète  normande,  au  milieu 
des  alliivioiis  de  la  Yare,  cl,  ^iiàcc  à  s(»n  importante  situation,  il  mérita 
bientôt  son  nom  actuel  de  (îreal  Yarmouth  ;  mémo  au  qnator/.ième  siècle, 
le  porl  fut  pendant  fpiehpie  lemps  l'un  des  pins  eomiuerçants  de  l'Angle- 
terre. Sur  la  rive  méridionale  de  l'esliiaire  est  née  une  deuxième  ville, 
l.itlle  Yarmoiilh,  el  d'éléjianls  (piartiers  modernes  bordent  le  rivajic,  très- 
Iréipieiité  des  baij;neiirs  eu  été.  (Ireal  Y'armonth  csl  encore  pins  impor- 
tante (pic  sa  voisine  I.owcstoft  pour  la  p(Vlie  du  harenfj  et  du  ma<piercau', 
el  dès  le  coinmcncemenl  du  trei/ième  si("'cle,  avant  la  (b'couverte  du  Zélan- 
d«is  Ik'iikelszoon,  ses  ptV'heurs  l'onnaissaiciit  l'art  de  conserver  lo  hareng. 
Les  haliitaiits  de  celle  ville  se  vantent  de  descendre  d'une  colonie  de  Danois 
établis  sur  le  littoral  après  la  complète  normande.  Un  grand  nombre  de 
mots  Scandinaves  se  sont  maintenns  dans  leur  idiome;  ainsi  les  chenaux 
de  la  mer  voisine,  toute  senu'e  de  bancs  de  sable,  portent  le  nom  de  <jatl, 
comme  sur  les  c(Ues  du  Danemark.  C'est  le  (jatc  des  Anglais. 


^■! 


'  .Muuvoiiii'iil  du  piirl  du  Yiii'iiiiiulli  ou  IS'7,  siiiis  li's  ciilKilciiis  sur  IonI  : 

19!U)  naviius,  JMugoatil.   ...        *J,')3  iOO  lonncs. 

Flotte  Cdiunicirialu  du  Vaiumulli  ;   GO'2  iiuviics,  jauj,'i>uut .    .        .    .         31  OOU       » 
Ituluaux  du  |icuhu  à  Varmoulli  :  715,  [n'ciiuurs,  ItiUI). 
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Sur  la  côlf  S('|»lt'iilrional(',  il  n'existe  (lu'iiii  seul  \m\\,  \Vell>,  luiiis  il  esl 
très-peu  rié(|ueuté  par  les  navires.  Il  se  rattache  au  iV'sean  des  eliemins  <le 
fer  anglais  p:ir  Kiug's  Lynn  et  l'importante  station  d'Kast  Dereliam'. 
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ItVSSiN     III      ^V\^II 
iiiI'Upiim.    i:  vMiimiini:.    m  \  ri  viiciiix.    \oiiTii  \mi'TON,    iiiti.ami.    i.incoi.n. 

Cette  contrée  est  la  Néerlande  an<ilaise,  et  même  un  de  ses  disliicls.  dans 
le  comté  de  Lincidn,  porte  le  nom,  parlaitement  juslillé,  de  llolland.  l/as- 
pecl  des  deux  pa\s  est  absolument  li;  même,  (iomme  la  liasse  Hollande, 
la  réj^ion  des  I-'ens  ondes  «  Tourbes  »,  appeh'e  aussi  LercI,  c'est-à-dire  li 
«  Plaine  »  par  exctdlence,  semble  avoir  en  elTet  la  léfiiihirité-  du  niveau 
marin,  et  les  idijets  élevés,  arbres,  maisons,  moulins  à  vent,  s'y  moulrenl 
aux  voyageurs  comme  se  dressant  graduellement  hors  du  sol.  Sur  une 
('tendue  de  près  de  ÔOUO  kilomètres  carrés,  les  Tens  sont  dt-coiipés  eu 
d'imuunbrables  rectangles  par  des  canaux  réguliers,  les  ims  larges  comme 
des  fleuves  et  navigables  pour  les  grandes  embaications,  les  autres  simple- 
fossés  indi(|U('-s  de  loin  par  une  lisière  de  roseaux.  Homme  en  Hollande, 
les  eaux  couvriraient  peu  à  peu  toute  la  contrée,  si  l'on  n'avait  recour> 
à  des  moyens  artificiels  jionr  se  débarrasser  de  l'excédant  d'hiimidilé'.  Dans 
la  région  des  l'eus,  des  levées  bordent  aussi  les  canaux,  les  rivières  el  le 
rivage  marin  pour  empêcher  les  eaux  extéiieures  de  pé'iieirer  dans  les  cam- 
pagnes. Les  arbres  sont  rares;  seulenieni  des  saules  ombragent  les  eaux 
dormantes,  el  ij\  et  là  cpielrpies  m;(:  sifs  de  verdure  entourent  les  fermes 
isolées.  Le  sol  de  la  Hollande  anglaise  ressend)le  également  à  celui  <le«. 
Pays-lias  :  en  certains  endroits,  c'est  une  terre  argileuse,  d'une  grande  fer- 
lilili',  légèrement  exhaussée  au-dessus  de  la  plaine  environnanle  •!  por- 
tant les  plus  anciens  villages  de  la  contr'e;  mais  presipie  tout  le  pays  se 

'  Villes  cl  l()Wiislii|is  de  plus  de  ÙOOO  liiibilaiils  e',  jSTI,  silin^s  entre  les  li;\s>ins  di'  la  Tiiiiiise 
et  de  rOilse  : 

I    l.owestdfl  (Incii!  !  'irdl I.".  i.M)  liai). 


COMIE    D  tff-r.\. 

(lokliester  (imiiiiei|ial  b(iioiif;li\    .  '2(1  "l'iO  luili. 

Clieliiisfoiil  (local  liciard)  ....  9301»   >• 

llaiwicti  (iiiiiiiïcî|)al  lji)inii^li>  .    .  ti  100   •< 

llidslead  (Ineal  lioaid) ."i  «00   .. 

)laldiiii  (iiiiiiiic  |ml  lioi'oiigli).    .    .  ')('iOO    i 

COSIIK    DE    S.ITFOLK. 

Ipi-wieli  (iiiiiiiii'ipl  bmiiuyli)   .    .  42  lt.">0  liai). 


Sudbiiry  (iiiiiiiiei[ial  Ijoiihi^Ii) 


Il '.mil   » 
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'    Norwicli  (iiiimi'cipal  lmroii;ili)    .    .      80  100  liali. 
Gieal  Yariiiniilli  n  a\ee 

Lillle  Yariniiilli,  etc.    .    . 
liasl-Dei'cliam  (lii\viislii|i) .    . 
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t'oiuposi'  (lo  loiirhiôros  liiissos,  «lonl  la  sii|>(;i'ficio  a  été  {jriulut'llcnifiil  Iritiis- 
loriiié*;  par  la  ciilliirc.  C('|><;n(laiit  le  bassin  du  Wasli  su  dislin^nio  de  la 
l)ass(>  Hollande  par  la  plus  grande  élévation  moyenne  de  son  niveau  :  le  sol, 
partout  exhaussé  par  le  eoiniatage,  n'a  point  de  polders  situés  au-dessous 
des  marées,  et  par  eonsétpienl  le  danger  des  inondations  y  est  heaueoup 
moindre.  Depuis  lUIT),  époipie  à  latpielle  quehpies  villages  furent  inondés 
el  de  vastes  eanipagnes  eliangées  pour  un  temps  en  maréeages,  la  mer  n'a 
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point  ouvert  de  brèelies  à  travers  ses  digues.  Les  petites  rivières  de  la 
plaine  du  Wasli ,  (pi'alimenlent  des  pluies  moindres  en  proportion  que 
celles  de  la  Hollande',  n'ont  pas  non  plus  de  crues  cpii  puissent  se  comparer 
à  celles  de  la  Meuse  el  du  Hliin,  et  leurs  débâcles  n'ont  rien  d'effrayant.  Les 
riverains  du  W.;sli  n'ont  pas  (tu,  comme  les  Hcdiandais,  à  lutter  contre  les 
éléments  pour  conserver  sous  leurs  demeurer  la  terre  qui  les  jiorte. 
L'bisloire  géologique  des  deux  contrées  est  la  même  :  l'une  et  l'autre  ont 


Quanlito  inoyiMiiic  ilc  |i|iiic  Iiiiii1»''<>  dans  \y\  bassin  du  Wasii. 
i>  Il  n  »       dans  In  liassu  liullandr  . 
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«'lé  ôfialcinoiil  (lispuU'cs  outre  la  mer  ol  In  lorro  l'crmc.  C'osl  itinsi  que  près 
lie  IN^crlioroiijjli,  à  45  kiloinèlrcs  en  dniilc  liffiic  du  rivafje  acliicl,  des 
<'oi|iiill<;s  d'hiiili'cs  cl  d'autres  mollusques  inai'ins  se  reneonli-enl  en  quan- 
lité,  mêlées  à  des  coquillages  d'eau  douce.  Dans  l'étang  entièrement  des- 
séché de  Wliittlesea  {Wliitllnea  Meri'),  situé  non  loin  de  Peterhorougli,  des 
ossements  de  morses  et  de  plioriues  sont  associés  aux  restes  d'autres  ani- 
maux; enfin,  on  u  trouvé  les  débris  d'une  haleine  à  Waterheach,  à  10  kilo- 
mètres seulement  de  Cambridge.  H  est  de  toute  évidence  que  h;  golle  des 
Kens  était  jadis  uu  estuaire  marin'.  Mais  à  l'époque  glaciaire  le  pays  était 
émergé  et  partout  on  retrouve,  sous  les  alluvions  modernes,  des  graviers  et 
des  cailloux  transportés,  qui  Faisaient  prohahlemctnl  partie  d'une  plaine  con- 
tinue de  déhris  réunissant  alors  l'Angleterre  à  l'Allemague  du  Noi'd*.  Même 
après  les  âges  glaciaires,  lorsque  les  érosions  de  la  mer  et  les  oscillations 
des  terrains  eurent  complètement  changé  les  contours  du  littoral,  la  région 
des  Feus  était  assez  élevée  pour  recevoir  des  populations  humaines.  D'an- 
cieimes  terrasses  qui  hordenl  la  rivière  Ouse  contiennent  des  outils  et  des 
armes  de  silex,  mêlés  à  des  coquillages  d'eau  douce  et  à  des  ossements 
«le  bœufs  et  de  mammouths. 

La  couche  tourbeuse  qui  l'orme  le  sous-sol  de  la  région  des  Fens  varie  en 
é'paisseur  et  dépasse  3  mètres  en  quehpies  endroits.  Comme  les  tourbes 
hollandaises,  elle  renferme  les  l'esles  d'anciennes  forêts,  ainsi  que  des 
scpieleltes  de  sangliers,  de  cerfs,  d'élans,  de  castors,  et  cà  et  là  des  frag- 
ments d'armes  et  de  canots  laissés  peut-être  par  les  anciens  Bretons.  On  a 
l'emarqué  que  les  tourbières  les  plus  élevées  contiennent  siu'loul  du  !>ois 
de  chêne,  tandis  que  les  basses  tourbières,  plus  rapprochées  de  la  mer, 
n'ont  recoiivei't  que  des  forêts  de  sapins^.  De  môme  qu'en  Hollande,  et  par 
l'elTel  des  mêmes  causes,  ces  troncs  d'arbres  s'élèvent  peu  à  peu  du  sol 
conq)rimé  par  les  cultivateurs  et  cbacpie  année  la  charrue  se  heurte  à  des 
morceaux  de  bois.  En  quehpies  ilislricts  on  les  retire  en  assez  grande 
quantité  pour  faire  des  enclos  de  champs  et  de  cours. 

L'endigiiemenl  de  la  région  basse  a  commencé  depuis  dix-huit  cents  ans  : 
une  ancienne  levée,  dont  on  voit  quehpies  restes  à  plusieurs  kilomètres  du 
rivage  actuel,  traverse  des  villes  (pie  l'on  sait  avoir  été  des  stations  romaines. 
Les  Normands  construisirent  aussi  de  fortes  digues  sur  les  bords  de  la  rivière 
NVelland  pour  défendre  les  terres  basses  du  pays  contre  les  inondations.  Mais 


'  Eviiiis,  Anctcnt  Stone  linpIemcnU  of  (Jreal  Brtlain. 
■•'  Riiinsuj',  Plnj»ical  Geology  and  Geography  ofCi  at  Brilain. 

'  Joliii  Alguriiuii   Clurkc,  On  Ihe  Cival  Level  o/ Uw  Fem  ;  Joiininl  of  llic   Agriciiltiii'ul  Sot-kM* 
<jf  i'jigluiiii,  vol.  VIII. 
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les  •(rniKis  Iravniix  «le  recomjiKUe  ilalniil  du  cuiniiUMinMiu^iil  du  dix-S(»|)lièiiu' 
siiVIc,  qtoque  à  ln(|u('llc  un  coinlc  de  Hedrord  «'iitro|)i-il  le  dossèclu'inciit  tlo 
vasli's  tourhiri'es,  cl  c'est  cii  mémoiro  dr  ses  cITorls  (|ut'  l'on  donne  souvent  à 
toute  lii  eonlré(!  le  nom  de  Ihdl'ord-Lcvel.  Des  IlolliUidois,  faits  prisonniers 
en  1052  dans  une  bataille  navale,  furent  employés  au  creusement' des  canaux 
et  à  la  construction  des  levées,  et  leurs  leçons  profitèrent  aux  Anjjjlais,  qui, 
depuis  cette  époque,  n'ont  cessé  d'empiéter  sur  l'Océan,  en  ajoutant  de 


N*    IM.  —   rtSS   DE    WISBEACII    Kl    DE    PEIERBOndUOlI. 


Grave  yap  Erhn-J  . 


£c1loU«  de  1 :  163  000 


lolGl, 


nouveaux  polders  à  leur  territoire  de  culture.  Le  demi-cercle  formé  autour 
du  Wasli  par  les  anciennes  villes  de  Wainfleot,  de  Boston,  de  Spalding,  de 
Wislteacli,  de  King's  Lynn,  indique  le  tracé  du  littoral  au  moyen  àj^e.  Ces 
villes  n'ont  cessé  d'avancer,  pour  ainsi  dire,  dans^l'inlérieur  des  terres,  et 
de  décade  en  décade  de  nouvelles  difiçues  rétrécissent  le  }>olfe  du  Wasli.  Ou 
a  même  proposé  de  le  supprimer  en  entier,  et  cette  œuvre  se  fera  tôt  ou 
tard,  car  des  bancs  de  sable  et  de  vase  occupent  presque  toute  la  superlicie 
du  Wash  ;  seulement  les  chenaux  des  rivières  s'y  prolongent  en  fosses  pro- 
fondes, qui  devront  être  bordées  de  digues,  à  mesure  que  l'agriculture 
étendra  son  domaine.  Un  grand  nombre  de  villes,  de  villages,  de  fermes, 
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tloiU  les  noms  s«i  U'rniiiu'iil  |(iu'  les  mois  de  Acrtr//,  .sert,  wnr,  eye  (pliigc, 
mer,  étan<r,  i'Iol),  et  (|iii  pni'  oonsr(|ii(>iil  (leviiiciil  se  tioiiver  aiilrefois  iiii 
Itord  lie  la  mer  ou  inrine  au  milieu  <le  l'estuaii-e,  se  trouvent  maintenant  à 
10,  '20  et  même  iO  kilomètres  dans  Tintérieur  ;  d(^  l'aneien  ^oH'e,  il  ne 
reste  plus,  au  milieu  de  l'espaee  endiffué,  (jue  des  mevea  de  lailde  étendue. 

Les  îles  qui  sYdevaicnt  au  milieu  de  ees  terres  mouvantes  eurent  jadis 
une  grande  imporlanee  liislori(]ue,  en  donnant  asile  aux  peiséeutés  de  toute 
race.  Gnke  à  leurs  marais,  les  Dilmnrelies,  les  Frisons,  les  Halaves  |)urenl 
lon<itemps  maintenir  leur  indé])endanec;  de  mùme  les  habitants  des  Feus 
essayèrent  IriMpiemmenl  de  rester  leurs  |  -'jpres  maîtres,  et  si  leur  leiri- 
loire  à  demi  noyé  avait  eu  plus  d'étendue  et  plus  de  facilités  de  communi- 
cation avec  la  mer,  nul  doute  (pi'ils  n'eussent  réussi  à  fonder  des  commu- 
nautés libres.  Lors  de  l'invasion  saxonne,  les  }>ens  des  marais,  réfufiiés 
dans  les  îles^  Kly,  Uams-ey,  Tliorn-ey  et  d'autres  encore,  résistèrent  loufi- 
lemps  avec  succès.  Pourchassés  à  leur  lour  par  les  Normands  de  Guillaume 
le  CoufpiéF'anl,  les  Saxons  el  les  Angles  élahliienl  dans  l'île  d'Ely  leur 
«camp  de  refuge  »  el,  sous  la  conduite  de  Ilereward ,  mirenl  souvent 
les  Normands  en  déroule;  mais  la  trahison  des  religieux  «l'Kly  mit  lin  à 
la  résistance'. 

Les  rivières  <pii  traversent  la  région  basse,  l'Ouse,  la  .N'en,  la  Welland, 
la  William,  n'ont  cessé  de  changer  leur  cours  depuis  ré|i(Mjue  historique  : 
elles  n'ont  point  de  vallées  proprement  dites,  mais  toute  la  plaine  est 
leur  bassin  d'écoulement  naturel,  où  jadis  elles  se  mêlaient  eu  vastes  ma- 
lécages.  (l'est  le  travail  de  l'homme  qui,  pour  la  premier»'  fois,  leur  a 
donné  un  cours  régulier  en  leur  creusant  un  lit  et  en  les  bordant  de  levées. 
Les  canaux  ou  Icams,  appelés  aussi  caitx  en  plusieurs  endroits,  comme 
aux  temps  qui  suivirent  la  con<piête  normande*,  communi(pn'nt  directement 
avec  la  mer;  seulement,  des  portes  d'écluse  arrêtent  le  courant  à  l'heure 
de  la  haute  marée  cl  ne  s'ouvrent  que  pendant  le  rellux.  Giàce  à  tous  ces 
égouls  de  la  plaine,  les  anciens  moulins  à  vent  construits  sur  le  modèle 
hollandais,  que  l'on  voyait  en  si  grand  nombre  dans  la  rc'gion  des  Feus,  ont 
pres(|ue  conq)lètemenl  disparu,  el  les  machines  à  vapeur  d'épuisement  sont 
elles-mênies  devenues  rares.  Par  malheur,  les  intérêts  de  la  navigation  ne 
sont  pas  identiques  à  ceux  de  l'agriculture:  tandis  que  les  marins  demandent 
à  retarder  le  courant  par  des  écluses  pour  gonller  la  masse  d'eau  qui  porte 
leurs  navires,  les  cultivateurs  voudraient  au  contraire  que  tous  les  obstacles 
disparussent  du  lit  lluvial  pour  hâter  ainsi  l'écoulement  des  eaux  ;  ils  signa- 

'  Augustin  Tliicrry,  Hittoire  de  la  conquête  de  rAiiglelenr  par  les  yormamU. 
*  Kls!obb,  Hnlurical  Account  of  Ihe  Great  Level  of  the  Fcn». 
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Iciil  siii'lotil  IVrIiisc  ilo  Itoslon,  <l:iiis  h  rivière  Williiiiii,  (■oiiiinc  iino  (1rs 
raiiscs  |>i'iiici|iiii(>s  <!('  riiiiniiililo  pi'iiniiiu'iilc  diiiis  le  disli-ii-t  «'iivironiiant  : 
iiu'on  le  détruise  et  eiii<|iiiiiite  iiiiieliiiies  à  v:i|ieiir,  deux  eeut  eiiujunnle 
inonlins  /i  veul,  (jui  ne  cesseul  de  ti'.ivnillerdans  les  Feus  deldistou,  devieii- 
di'oiil  inutiles!  f.a  William  est  une  des  livières  anglaises  où  le  niaseaicl 
l'enionle  iivec  le  plus  de  force.  Les  marins  ne  le  eonnaissenl  |»as  sous  le 
nom  de  bore,  eomme  le  masearel  de  la  Severn  :  sur  la  oôle  orientale  de 
l'Angleterre,  cayre  est  l'apiiellalion  qu'a  reç^ne  ee  phénomène. 

A  l'oei'idenl,  les  liawleuis  (pii  séparent  le  bassin  du  Wasli  de  eeliii  du 
,  llumlj!>r  s'élèvent  en  un  laite  continu  d'une  grande  régularité.  Des  roches 
jurasi-iipies  se  développent  en  forme  de  croissant  de  l'estuaire  de  la  Severn 
à  celui  du  Ilumi>er  et  l'orment  à  l'ouest  du  Wash  un  plateau  dont  la  plus 
hante  croupe  est  d(!  200  mètres  à  peine,  conp('  de  brèches  profondes  et 
recouvert  çà  et  là  de  bruyères,  (pie  conservent  soigneusement  les  chas- 
seurs du  pays.  Du  c(j!é  de  l'est ,  le  faite  de  partage  entre  le  versant  du 
Wash  et  celui  des  petits  cours  d'eau  de  Norfolk  et  de  Snffolk  est  à  peine 
inditpié  :  les  hauteurs  cpii  continuent  au  nord-est  le  massif  des  Chi'lern- 
llills  s'abaissent  peti  à  peu  et  finissent  par  se  perdre  sons  la  cOiic!  <.•  uni- 
forme du  sol  vi'gétal.  Sur  un  point  m(''me,  la  ligne  de  partage  disparaît 
complètement  et  l'on  voit  un  ruisseau  se  bifuripier  pour  devenir,  d'un  eût»', 
la  Waveney,  (pii  va  se  jeter  à  Lowestofl  dans  la  mer  du  Nord,  de  l'antie 
côté,  la  petite  Ouse,  allluenl  du  W'ash  par  la  grande  Ouse.  Nulle  contrée 
ne  présente  à  l'agriculteur  des  espaces  pins  favorables  à  la  charrue;  il  en 
est  peu  où  les  récoltes  soient  plus  belles. 


I'' 


La  rivière  la  plus  orientale  du  bassin,  l'Ouse,  est  de  beaucoup  la  plus 
forte,  et  loi  ou  lard,  loi-sque  le  Wash  sera  changé  en  terre  ferme,  c'est  elle 
qui  deviendra  le  fleuve  dont  laNen,  la  Welland,  la  AVitbam,  ne  seront  que 
les  affluents  :  du  comté  de  Snffolk  à  celui  de  Buckiugham,  toutes  les  eaux 
qui  descendent  au  nord  finissent  par  se  rencontrer  dans  son  lit.  Elle  nail 
dans  la  partie  centrale  de  l'Angleterre,  en  amont  du  bourg  de  Biickingham, 
qui  a  gardé  son  litre  de  chef-lieu  de  comté  ;  puis,  après  de  nombreux 
détours,  elle  traverse  une  autre  capitale,  Bedford,  ville  de  (piel(|U(!  imlus- 
Irie,  surtout  pour  les  machines  d'agriculture,  cl  célèbre  de|)uis  longtemps 
par  ses  écoles.  Au  delà  de  Bediord,  l'Ouse  reçoit  un  affluent,  l'ivel,  sur  les 
bords  dmpiel  sont  les  villes  de  Ililchin  et  de  Biggleswade,  puis,  descendant 
au  nord,  elle  passe  par  un  troisième  chef-lieu  de  comté,  Huntingdon,  simple 
marché  de  denrées  agricoles. 
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La  villo  beaucoup  plus  impnrlant<>  do  Cainltridgc,  qui  est  aussi  la  capi- 
tale d'un  comté,  est  sur  la  Cam,  artliicut  méridional  de  l'Ouse.  C'est  la 
rivale  universitaire  d'Oxford  ;  pour  l'élude  des  mathématiques  elle  lui  est 
supérieure.  La  plaine  qui  l'entoure  est  plus  uniforme;  mais  la  plupart  des 
collèges  ont  de  vastes  jardins,  des  parcs  même,  des  pelouses,  qui  s'inclinent 
vers  les  bords  de  la  Cam,  toute  parsemée  d'embarcations  aux  banderoles 
joyeuses.  Cambridge  n'a  pas  un  ensemble  de  monuments  aussi  considé- 
rable que  celui  d'Oxford  :  toutefois  quelques-uns  de  ses  édifices  sont  plus 
vastes  et  plus  splendides  que  ceux  de  l'université  rivale,  et  la  pierre, 
«  plus  dure,  plus  résistante,  a  gardé,  sous  la  grandeur  du  dessin,  toute 
la  finesse  des  détail;'  ».  Le  Collège  du  Roi  {Khu/s  Collège)  est  somptueux, 
et  sa  chapelle,  qui  domine  toute  la  ville  de  Cambridge  de  sa  haute  nef  et 
de  ses  quatre  tourelles  d'angle,  est  un  des  plus  admirables  monument'i 
du  style  ogival  au  quinzième  siècle.  Le  Collège  de  la  Trinité,  le  plus  riche 
et  le  plus  fréquenté  de  tous  ceux  que  possède  l'Angleterre,  forme  à  lui 
seul  une  partie  considérable  de  la  ville.  Il  est  vrai  que  Cambridge  reste 
l'inférieure  d'Oxford  pour  les  bibliothèques  :  elle  n'a  point  d'établissement 
qui  puisse  se  comparer  à  la  «  Bodiéienne  »  ;  toutefois  la  bibliothèque  de 
l'université  n'a  pas  moins  de  220  000  volumes  et  de  5000  manuscrits,  et 
chacun  dt  >  collèges  renferme  aussi  sa  belle  colleclion  de  livres  dans 
la  plus  somptueuse  de  ses  nefs  ;  mais  toutes  ne  sont  pas  facilement 
accessibles.  Le  musée  géologique  de  Cambridge,  dirigé  par  l'illustre 
Sedgwick,  est  l'un  des  plus  remarquables  de  l'Europe,  et  de  grandes 
découvertes  ont  été  faites  dans  l'observatoire ,  sous  la  direction  de 
M.  Adams.  L'origine  de  l'univers'té  de  Cambridge  se  perd  dans  les 
ténèbres  du  moyen  âge;  une  de  ses  écoles,  celle  de  Saint-Peter,  qui 
existe  encore,  se  fondait  en  1257,  neuf  ans  après  l'établissement  de 
la  plus  ancienne  d'Oxford,  et,  depuis  cette  époque,  l'université  de  la 
Cam  n'a  cessé  de  grandir,  d'ajouter  collège  à  collèges,  fondation  à  fon- 
dations. De  même  qu'à  Oxford ,  les  étudiants  sortis  tiennent  à  honneur 
d'enrichir  l'école  où  ils  ont  été  élevés,  en  lui  envoyant  des  livres,  des  objets 
d'art,  ou  même  en  ajoutant  à  ses  revenus  par  des  titres  de  rente.  Sauf  les 
noms,  l'organisation  générale  de  l'université  se  ressemble  beaucoup  dans 
les  deux  villes,  si  ce  n'est  que  Cambridge  compte  seulement  dix- sept 
collèges  et  qu'il  s'en  est  fondé  récemment  deux  nouveaux  pour  les  dames, 
qui  ont  reçu  le  droit  de  passer  des  examens  aussi  complets  que  ceux  des 
hommes,  mais  séparément.  A  Cambridge,  bien  plus  encore  qu'à  Oxford, 

'  Demogeot  el  Monlucci,  De  l' Enseignement  supéneur  en  Angleterre  et  en  Ècoue. 
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et'  sont  les  pnil't'ssnirs,  les  fvllinrs  cl  les  r-liiiliaiils,  ;iii  lUMiihi'c  <r»'iiviioii 
'j.'tOD  personnes,  (|iii  l'oiil  lii  pitispi'i'ilt-  ilc  lu  ville  :  <|u;iii<l  ils  sr  rrliiciil,  à 
IV>p(ii|iit>  (h's  viiciuicfs,  le  silfiH't'  se  l'iiil  iiiissilùl  thiiis  (^aiiihiiil;:)',  (•iiminc 
(liiiis  iiii*>  citr  iiioiti'.  Mais  |i(>ii(liiiil  hi  saison  des  cours  (|ii(!ll('  aiiiinalioii 
dans  It's  iiirs  ilrs  collèges,  dans  li-s  prairies  où  l'ofi  jonc  an  c'iickcl,  à  la 
Inltf,  à  la  ronrsc,  cl  tpicl  nionvcnicnl  d'cniharcalions  snr  la  (iain,  on 
s'»'\»'i(i'nl  Ic'  ranicnrs  |)(ini'  essayer  de  remporter,  eontic  lenrs  rivaux 
d'OxI'ord,  ce  prix  de  vitesse  tpii  passionne  l'Anfileterre  j)lns  tpie  ne  le  ferait 
nn  conflil  entre  deux  nations! 

A  nne  vin}:laine  de  kilonièties  an  n(»r(l-esl  de  Candiridj^e  est  nne  antre 
ville  <|ni  |»ar  clle-inènio  sérail  sans  ancnno  importance;  mais,  ^ràce  à  nne 
prairit'  voisine,  dont  le  sol  es!  à  la  fois  élastitpie  et  résistant,  uiàce  anx 
écnries  (pii  l'entonront,  celte  ville  est  mit;  de  celles  dont  le  nom  est  le  pins 
sonvent  prononcé  en  Angleterre  :  c'est  Newniarket ,  on  sont  entraînés  les 
jennes  clievanx  ponr  le  derby  d'Kpsom.  (Jnalre  grandes  conrses  y  ont 
lien  cliacpie  année;  Nevvmarket  est  la  ville  des  jockeys  ol  des  tjciitlenicn- 
ritlen. 

Kn  aval  dn  confinent  de  la  Cani  et  de  l'Onse,  se  montre,  an  sommet 
d'nne  bntle  jadis  insniaire,  la  cathédrale  d<!  l'ancienne  ville  d'Ely.  On  se 
Ironve  déjù  dans  la  région  des  Fens,  et  les  jrrands  clianffenionts  rpii  se  sont 
accomplis  dans  la  c(tntrée  par  le  dé-placenienl  des  cananx  navijiables  ont  en 
ponr  conséqnence  de  modifier  anssi  l'importance  relative  des  villes  (pii 
entonrenl  le  bassin  marécajienx.  An  snd-est  d'Kly,  snr  la  rivière  Lark,  est 
l'ancienne  ville  déchue  de  IJnry  Saint-Kdnnmds.  jadis  sièjie  d'une  puissante 
abbaye  devant  laquelle  se  dressait  nne  potence,  symbole  d'anlorilé.  Snr  la 
petite  Onse,  an  confinent  dn  Thet,  est  nne  antre  ville  dont  la  déchéance 
est  plus  complète.  .Vux  temps  (h'  l'heptarchie,  Thetlbnl  était  la  c;i|)itale  dn 
royaume  d'Ksl-AniJilie,  et  lonj;temps  après  avoir  perdu  son  ranff  politi(pie, 
elle  resta  puissante  comme  métropole  relijiieuse  :  sons  Edouard  lil,  c'était 
encore  une  ville  épiscoj)ale  n'ayant  pas  moins  de  vingt  églises  et  de  huit 
monastères.  Actuellement,  ce  n'est  plus  (pi'nn  bourg  de  ntarché  pour  les  cul- 
tivateurs des  environs.  Mais  la  ville  de  King's  Lynn  ou  de  Lynn  Hegis,  située 
sur  l'ancien  canal  de  Wiggenhall-Kau,  dans  lequel  a  été  versée  la  rivière 
Onse,  a  gardé  son  importance  comme  ville  de  commerce  '  :  à  marée  basse, 
il  n'y  a  guère  plus  de  \'",7}0  sur  la  barre  du  chenal  ;  mais  les  grandes 
marées  s'élèvent  jusqu'à  |)lus  de  7  mètres  au-dessus  du  niveau  de  basse 


Miuiveiiipnt  du  )Mirl  île  Kiiifis'  Lynn,  sims  les  imIjoIcui's  sm'  lest,  en   1877  : 

18.")"»  na>in's,  janiteanl    ...  '288  i')0  tonnes. 
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mer,  cl  un  bassin  à  ilôt  civiist' en  iiviil  tir  I,\mii  it'coit  les  iiavirt's  iirrivrs 
awv  le  flux'. 

La  rivii'if  N'en,  doiil  le  bassin  est  loil  ('lr(»il,  cl  <|ui  Iraxci'sf  dans  son 
cours  intcricur  hi  partie  hi  |ibis  niarcca^rciisc  de  toute  bi  [daine  des  Kcns, 
runtcrnie  c(>|)cndanl  (buis  son  bassin  bi  vilb>  bi  plus  considérable  de  tout  le 
versant  du  Wasli,  Nortbauipton.  (lapitale  d'un  cuiuté  cl  souvent  cboisie  au 
uiou'u  iiiiv,  à  cause  de  sa  position  centrale,  coniino  lieu  de  réunion  des 
Parlements,  cette  ville  doit  maintenant  la  meilleure  part  de  sa  prospérité 
à  SCS  manufactures  de  souliers  et  d'aulres  objets  en  cuir;  ses  foires  aux 
clievaux  sont  les  plus  célèbres  de  l'Aufrleterre.  Un  aval  de  iNortbampton, 
la  Nen,  déjà  navigable,  passe  non  loin  de  \Vellin<;borouf;li ,  |)uis  rc(;oit 
risc,  venue  de  Kelleriiif;,  bour<^ade  (prentourent  des  fabriipies  de  lai- 
nages. Plus  bas,  la  ville  épiscopalc  de  Poterborougb  est  la  cité  la  plus 
populeuse  (b-  la  N'en  inférieure  et  l'iuie  dos  villes  les  plus  ricbes  en 
anciennes  et  pittoresques  demeures  :  son  église  abbatiale,  deveiuie  catbc- 
drale,  est  un  des  monuments  curieux  du  moyen  Age.  C'est  dans  le  voisi- 
nage de  Pcterborougli  que  s'élevait  le  cliàleau  de  Kotberingay.  dans  lequel 
fut  décapitée  Marie  Stuart  en  IÔ87.  Plusieurs  communes  importantes  sont 
éparses  à  l'est  de  la  N'en,  dans  la  région  basse  des  Fens,  asséchée  mainle- 
uaiit  par  les  pompes  à  vapeur  :  là  se  trouvent  les  villes  de  Wliittlesea  et  di' 
Mardi,  et  le  bourg  de  Slilton,  renommé  pour  ses  fromages,  les  meilleurs  (b> 
l'Angleterre.  Le  port  de  la  contrée  est  la  ville  de  Wisbeacb,  située  sur  un 
canal  dérivé  de  la  N'en  :  à  marée  basse,  le  chenal  (pii  fait  communiquer  b' 
port  de  Wisbeach  et  le  golfe  du  Wasb  est  |)arfois  complètement  à  sec  '. 

Dans  le  bassin  de  la  W(dland  il  n'existe  que  trois  villes  :  Stamford,  grand 
marché  de  denrées  agricoles;  Spalding,  qui  expédie  surtout  des  laines;  IIol- 
beach,  enrichie  par  la  conquête  de  terres  fertiles  prises  sur  b;  golfe  du  Wash. 

La  William  naît  au  nord  de  Stamford  dans  une  région  de  laudes,  pays 
classique  des  grandes  chasses  au  renard.  La  première  ville  où  piissc  la 
William,  Granlham,  est  un  rendez-vous  des  veneurs  accourus  de  toutes  les 
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'  Villes  (lu  bassin  do  l'Ouso  ay.int  plus  di'  rjOOO  linhilants  en  1871  . 


Ely  (liiciil  bonrd) 

COMTÉ    m  SIFFOIK. 

liury  Suint -Kdnumds   (iruinicipui 


CnMTK    DE    IIKRTFORD.  ;     bIV  (llICill  boiinl) XI.MHiul). 

Ilitcllin  (local  buni'd).  .    .    .       7  05U  liab 

COMTÉ   DK    REDFORb. 

Iledford  (inunici|ial  bui'ough^  II»  X.'iO  bab. 

Biggleswjdo  (lownsliip) ....       5  '200  » 

COMTÉ    DE   CAMBRIOGK. 

Cambridge  (iminicip.'d  boroiigli)  .     50  100  hab. 

■  Moiivcinenl  du  |)oil  île  Wisbeach  en  1877,  sans  les  caboteurs  sur  lest  . 

707  navires,  jaugeant 1 '.'5810  tonnes 


borough) !i  950  hab. 

COMTÉ    DE    KORFOLK. 

King's  Lynn  ou  Lyiin  Régis  (nui- 


nicipal  borough]   . 


l(j  550  hab 
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|Kirlit>s  (le  rAii^Irlcnc.  (îi"iiilli;iin  l'st  iui<isi  conniH'  <l;ins  riii«loin>  :  c'fsl 
prt's  (le  là  (\\iv  (!i'oiiiwt>ll  ^mi^iiii  sa  |in'iiii)'Tf  lialaillf  sur  les  (l'oiipcs  du  roi. 
Isaac  N*'\vt(Mi  iia<|uit  dans  |i>s  ciiviroiis. 

I.inndn,  riincirnii*'  ville  iiuiiainr  dt>  Liiiduiii ,  la  rapilale  du  coinlt' 
du  inrinc  nom,  *'s'  iluéc  à  rciidioil  où  la  William  commt'Uir  à  dcxciiii' 
iia\i^ald<>  cl  où  n'Ilc  rivièrt'  v>\  Iravcisi'-f  par  l'aiieicnno  voie  l'omaiii*- 
di'  la  Tamise  à  la  hasse  (lah'douie.  Au«.si  lou|.'lemps  <pie  les  richesses 
minières  du  sous-s(d  ne  vinrent  pas  <ir>ran';er  l'éipiililu'e  naturel  de  la 
population,  i.inctdn  était  une  des  villes  ipii  jouissaient  de  la  meilleure 
position  p'Mi}:ra|dii<pie  comme  lieu  de  passa^re  et  de  commerce.  D'après 
le  Unmi'sthitj-lhink,  elle  était  la  troisiènx?  ville  de  l'Angleterre  normande, 
n'ayant  au-dessus  d'tdie  (pie  Londres  et  York;  mais  elle  linit  par 
devenir  une  cité  do  moines,  et  du  temps  d'Kdouard  VI  tdle  n'avait  pas 
moins  du  h"!  églises.  Lincoln  est  um;  dos  cités  anglaises  (pii  se  distin- 
guent par  la  plus  grande  fierté  d'aspect.  Elle  se  compose  de  doux  villes, 
l'une  <|ui  s'élend  li  la  linso  de  In  colline,  l'autre  <pii  oscninde  les  pentes 
et  se  termine  par  une  hollo  cathédrale,  surmonlée,  à  la  croisée  des 
transsepts,  par  une  tour  de  100  mètres  de  hauteur,  visihle  à  t)0  kilo- 
mètres do  distance.  La  plus  grande  partie  du  suporlie  édifice  est  du  trei- 
zième siècle.  La  ville  de  Dostun,  qui  est  le  port  maritime  de  la  Witham,ost 
aussi  dominée  par  une  église,  (|ui  l'ut  jadis  consacrée  à  liotolpli,  le  patron 
des  marins,  et  dont  le  haut  clocher  s«'rt  maintenant  d'amer  aux  navires. 
Boston,  à  l'houro  du  relliix,  est,  comme  les  autres  ports  du  Wash,  presipie 
complètement  séparée  de  la  mer  par  des  bancs  de  sahlo  qui  s'étendent  à 
perte  de  vue  ;  néanmoins  elle  fait  un  commerce  de  quelque  importance, 
surtout  avec  la  Hollande  et  la  Norvège'.  Kn  comparaison  de  la  grande  ville 
du  Nouveau  Monde  à  laquelle  a  été  donné  son  nom,  Boston  est  une  bien 
humble  cité  :  la  population  qui  se  presse  dans  la  Boston  américaine  est 
trente  fois  sujtérieure  à   celle  do  la  paisible  ville  qui  fut  sa  marraine'. 

'  Mouveiiienl  du  pnrl  de  Doninn  en  1877,  "tniis  les  caboteurs  sur  les!  : 

fi,")tj  navires ,  jaugeant 53100  tonnes. 

-  Villes  du  bassin  de  la  N'en,  de  la  Welland  et  de  la  William  ayant  plus  de  i)(IOO  babilants  en  1871  : 

COMTK    Ht    I.INCOI.S. 

Lincoln  (munieipal  boroiigii)   .    .  20  750  hab. 

Itiislon             »             "  115.50  » 

Spablins          "             M           .    .  9100  » 
St.iiiifiii'd  (Lincoln  et   Northainj)- 

lon),  (municipal  borougb)    .    .  7  850  » 

Ibdbeacli  (local  board) 5  350  » 

Gi-anthain  (municipal  borougb)   .  5  050  » 


COMTK   DE  .noutiiampton. 

Norlbainplon(Mnmicipal borougb).  il  I50bal). 

Pelerborou^b  (local  board)  ...  Il  'J.'jO  n 
Wellingboroug:!  (local  board)  .  .  !t  iOO  ■■ 
Keltcring                «         i'       .    .       7  200  » 

C'iMTÉ    DE   C\MBR1DGE. 

Wisbeacb  (municipal  borougb)   .  U  350  liab. 

VVliilllcsea  (lowiiship) 7  000  » 

H.-irch  (local  board) 5  850  » 


BASSIN  lill  IKÎMKFR. 
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I.i>  Itnssiii  fluvial  iloiil  les  t>aiix  sYtihiIimiI  pur  l'estiiiiii'c  ilii  lliiinlMT  rst 
II'  plus  vasi*'  (Ir  la  (îiaiiilt'-lti'clii^iic  ;  il  ilt''|iasst>  t>ii  rlriiiliii'  ceux  df  la 
TamiM' H  ilc  la  S'v»'rii'.  PiMiiiiMil  l'AiiiilcIcrii'  s'csl  ivlirM'ic  t'iilic  Ifs  ticiix 
liliM-s  an  imnl  des  fiolTcs  ilii  Wasii  cl  (le  la  Mciscy  ;  cllr  u'olTrt'  ilf  l't'sl  à 
l'out'st  qu'un  liiililc  *>spaf(>  aux  eaux  (|ui  (lt>si-fu<l<>nl  vers  la  uicr  ilii  N'iii-tl. 
(iVst  dans  li>  sens  ilu  sud  au  nord  cl  du  nord  au  sud  <|uc  les  rivicrcs  oui  di) 
M'  d«''Vclo|)i  "  |iour  «lonncr  de  pareilles  dimensions  ;iu  liassin  du  llunilier. 
iVux  (•our>  'eau  coulanl  en  sens  inverse,  le  Trenl  dr  eoinlés  du  eenire  et 
l'Ouse  «lu  Yorksliire,  se  reiieontrenl  aux  einlioueluires,  el  leurs  «onranls 
réunis,  eliangeanl  de  direction,  se  rejelleni  à  an^ic  di'oil  veis  la  nier  du 
Non!  par  l'estuaire  allon^'é  du  Ilunilier,  dont  le  lit  sinueux  ressentlile  à  celui 
d'ini  lar^e  fleuve.  D'ordinaire,  le  ^rand  axe  d'un  liassin  fluvial  est  orienli; 
dans  le  même  sens  (pie  son  versant  ;  mais  pour  le  Ilumlter  il  n'en  est  pas 
ainsi  :  de  la  chaîne  <lorsale  à  la  mer,  la  lar^'cur  de  son  hassin  est  do 
lin  kilomètres  seulement,  tandis  (pie  du  sud  au  nord  la  réfiion  d'écou- 
lement commun  comprend  '2iO  kilomètres.  ]a\  cause  eu  est  aux  cliainoiis 
du  littoral,  <pii  courent  parallèlement  aux  collines  de  l'intérieur  et  lorcent 
ainsi  les  cnux  h  couler  dans  le  sens  du  méridien  Jusqu'à  la  brèche  ouverte 
p.ir  l'esluairc  du  Ilumbcr. 

Dans  sji  partie  méridionale,  \o  hassin  du  Trent  s'avance  en  forme  de  coin 
entre  les  vallées  de  la  Tamise  el  de  la  Severn,  et  n'en  reste  séparé  que  par 
de  faibles  renflements  du  sol.  Le  pays  ne  commence  à  s'élever  en  véritables 
collines  que  bien  au  nord  de  la  région  des  sources,  là  où  le  fleuve  est  déjà 
tlevenu  navigable.  Des  croupes  couvertes  de  bruyères  apparaissent  au-dessus 
des  campagnes  cultivées  et  de  petits  massifs  montagneux  se  dressent  isolé- 
ment sur  ce  plateau.  Dans  le  Derbyshire,  les  hauteurs  ont  déjà  l'aspect 
assez  fier  pour  qu'on  leur  ait  donni;  le  nom  de  «  chaîne  l'ennine  »  {Pcnnine 
Chain),  el  même  un  sommet,  ou  plutôt  un  fragment  du  plateau,  est  connu 
sous  la  désignation  de  Peak,  comme  s'il  était  h  «  pi(!  »  par  excellence  : 

'  Supt-rficic  dos  l)as$ins  (lu  ruusc  <rYork  et  (lu  Trent '24  T.'tii  kil.  carri^s. 

•  (lu  bassin  de  la  Tamise,  sans  la  Medway I.'i  D'il     »       » 

•  •  »         de  la  Seveni,  sans  la  Wye,  riJsk,  l'Avnii,  etc.    .     t'iiilîO    <>       » 
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c'est  l'une  dos  vcrlèhros  de  ce  que  les  liabitaiils  du  jtays  appellent  aussi 
r  «  Kpine  Dorsale  »  de  l'infilelerre.  Le  l'aile  de  partage  est  assez  élevé  pour 
qu'un  chemin  de  fer,  passant  au  nord  du  pie,  ail  dû  montera  '291  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  que  la  route  de  Stockport  à  lludderslield 
emprunte  un  col  tourbeux  ouvert  à  ")9'2  mètres  d'altitude.  Au  delà  du 
l*ic  de  Derhysliire,  dont  presque  tous  les  angles  ont  leur  mégalithe,  le  pla- 
teau, large,  inégal,  interrompu  de  brèches  profondes,  se  continue  vers  le 
nord,  et  sur  les  conllns  lu  (iumberland  il  dresse  des  sommets  dépassant 
le  «  Pic  »  en  hauteur,  le  Wheiniside,  le  Peniganl-IIill,  le  Bowfell,  le  Craig- 
water,  et  d'autres  cimes  ou  fells.  Un  plateau  latéral  rattache  ces  massifs 
aux  montagnes  du  Cumberland,  encore  plus  élevées,  et  du  côté  du  nord  la 
chaîne  se  prolonge  vers  les  Cheviot  d'Ecosse. 


N"   m     —   l'EAK. 
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Les  montagnes  Pennines  de  l'Angleterre  égalent  les  Malvern-llills  par  le 
charme  des  paysages.  Les  croupes  supérieures  sont  pour  la  j)lupart  revê- 
tues de  bruyères  ou  de  tourbes,  mais  les  pentes  sont  boisées  ou  tapissées 
des  plus  beaux  gazons  :  les  chênes  les  plus  fiers  de  la  Grande-Bretagne 
omltragenl  les  versants  méridionaux  du  massif  dans  le  Uerbyshire  et  le 
Nottinghamshire.  De  tontes  parts  s'ouvrent  de  gracieux  vallons  dans  l'épais- 
seur de  la  chaîne,  et  le  contraste  de  (piehpies  âpres  rochers  fait  paraître 
d'autant  plus  riants  les  sites  champêtres  de  la  base.  Le  Derbyshire,  la  vallée 
de  rOuse  dans  U'  Yorkshire  disputent  au  Weald  de  Kent  et  aux  bords  de  la 
Severn,  dans  le  Gloucestershirc,  le  titre  de  «  plus  belle  coiitrée  de  l'Angle- 
lerre  ».  Les  eaux  coulent  en  abondance  de  cet.-  collines  arrosées  par  de  fré- 
quentes pluies  :  dans  chaque  vallée,  on  voit  briller  çà  et  là,  au  milieu  d(^  la 
verdure,  les  éclairs  de  ruisseaux  serpentins  (|ui  vont  grossir  «  PUre  tran- 


MONTAdNF.S  PENNINES. 
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(|uill(',  la  Wliai'so  riiyanlc,  ou  l'Oiisc,  de  toiilos  la  plus  supciiic'  ».  De  nom- 
broiisos  jiroIlL's,  dont  (hil'I(|ii(!s-uiics  ont  ôlô  ulilisc-cs  par  les  ininours  pour  la 
ircliorclie  dos  voiiit's  (It!  plouil)  ii'^oiililV'i'c,  proloiificiit  leurs  j;a!iM'it's  dans 
les  roches  ealeaires  de  la  léjiioi»  inontajiueuse,  tt,  ^làce  à  l'eau  cliarfçée 
de  carbonate  de  chaux  qui  suint'!  inccssamnienl  de  leurs  voûtes,  oliVent  aux 
visiteurs  d'aduiiraldes  stalactites,  dt'ployées  en  rideaux,  scul|)lées  en  colon- 
nades, dressées  en  statues.  Quehpies-niies  do  ces  cavernes,  (;à  et  là  coupées 
de  llssures  é    jrnies  dont  on  n'a  pas  encore  sondé  les  profondeurs ,  ont 


N"  lîj   —  KMi'Aim:  m    iiisiiikii. 
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été  partiellement  explorées  par  les  savants,  et  leur  ont  lonrni  d'innoni- 
hrahles  objets  pour  leurs  musées.  Dans  une  mine  ont  été  découverts  dos 
restes  de  l'homme  et  ceux  de  .""TiU  animaux,  appartenant  à  (|uinze  espèces 
différentes;  i»armi  les  (dijels  dus  à  l'industrie  humaine,  ou  a  lecmùlli  un 
précieux  dessin  j^ravé  siu'  un  os  et  représentant  \\\w  tète  de  cheval*. 

Les  terres  élevées  (pii  séparent  de  la  mer  du  .Nord  les  deux  bassins  du 
Trent  et  de  l'Ouse  ont  nue  assez  grande  régularité  dans   leur  direction. 


'  S|i(Misc'r,  Vaine  Queen. 

"  Itoyil  Dawkiiis,  Qimrterlij  Jouriuit  of  lin-  Geoloijkal  Socielij,  l"  fijv.  1877. 

IV. 
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Toute  celte  r«'jïion  du  liltoi'al  est  formée  de  roches  jin-assiques  et  erélacées 
qui  se  développent  eu  bandes  l'Iroiles  du  sud  au  nord.  La  ffrande  faille  qui 
a  donné  passage  aux  eaux  du  llumber  a  quelcjue  }»eu  déplacé  les  strates 
géologiques,  et,  de  chaque  côté  de  l'estuaire,  elles  ne  se  correspondent  pas 
exactenienl.  Mais  au  nord  de  ce  golfe  les  collines  l'epreiuient  leur  marche 
régulière,  pour  se  recourber  ensuite  vers  l'orient  et  s'avancer  eii  pleine  nier 
par  le  superbe  promontoire  de  Flamborough-IIead.  \u  delà  s'élève  un 
massif  de  collines  élevées,  les  Cleveland-IIills,  roches  de  lias  surmontées 
d'escarpements  oolitbicpies  de  l'effet  le  jilus  pittoresque.  Leurs  croupes, 
dont  quelques-unes  dépassent  500  et  même  400  mètres,  sont  couvertes  de 
bruyères,  d'où  la  vue  peut  s'étendre  au  loin  sur  la  vallée  de  la  Tees  et  sur 
la  mer  parsemée  de  navires.  Çà  et  là  sur  les  sommets  sont  épars  des  tertres 
funéraires,  connus  dans  le  pays  sous  le  nom  de  houe',  et  les  fortes  posi- 
tions stratégiques  y  sont  défendues  par  de  vastes  retranchements.  La  vallée 
de  la  Derwent,  en  amont  de  Scarborough,  et  toute  la  péninsule  triangulaire 
que  limite  au  sud  le  cours  du  llumber  étaient  égalem»>nt  changées  en  de 
grands  camps  retranchés  par  des  remparts  que  l'on  suit  à  des  kilomètres 
de  distance  :  le  rempart  de  Flamborough  garde  h;  nom  de  Dane's  Dyke  ou 
de  «  Mur  des  Danois  ».  Quelques-uns  des  tertres  des  Cleveland-Hills,  ayant 
jusqi:'à  00  mètres  de  longueur,  ont  une  forme  quadrangulaire  et  sont 
presque  toujours  orientés  dans  le  sens  de  l'est  à  l'ouest.  Ainsi  que  le  prou- 
vent les  .crânes,  dont  (pielques-uns,  dit  l'arclu-ologue  Rolleston,  ressemblent 
à  ceux  des  Veddahs  de  Ceylan ,  ces  tombeaux,  qui  renferment  aussi  des 
objets  de  silex  et  de  bronze,  furent  élevés  par  des  races  différentes  et  à  dif- 
férents âges  préhistoriques. 

La  région  du  littoral  qui  s'avance  en  forme  de  bec  d'aigle  entre  Flambo- 
rough-Head  et  l'estuaire  du  Humber,  et  qui  se  termine  si  élégamment  par 
le  Spurn-Point,  s'apj)elle  le  Ilolderness.  C'est  mie  contrée  de  formation  mo- 
derne, tout  à  fait  distincte  des  collines  rocheuses  de  l'intérieur,  et  devenue 
classique  parmi  les  gt;ologues  par  les  phénomène;  d'érosion  qu'on  y  voit 
s'accomplir.  Les  strates  d'argile  et  de  terrains  meubles  qui  forment  la 
péninsule  de  Ilolderness  se  teiniiiient  du  côté  de  la  mer  par  des  falaises 
d'environ  50  mètres  d(!  hauteur,  sur  une  longueur  de  près  d(;  00  kilomèlies. 
La  roche  glisse,  s'écrouh»,  s'amasse  au  bas  des  falaises  en  énormes  éboulis 
connus  sous  le  nom  Ao  shoots;  les  vagues,  jaunes  de  boue,  trient  les  débris 
et  les  entraînent  au  loin  sur  les  grèves;  chaque  tempête,  chaque  grande 
marée  fait  reculer  la  côte,  et  les  maisons,  les  villes,  des  communes  entières 


llog  on  vieux  suédois  et  en  jute  ;  hiij  en  diinois. 
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rociilonl  avec  cllo.  L'emplaconiciil  (»ù  se  trouvniont  la  ciN;  do  Ravcnspur,  les 
villafies  dcKiliisea,  de  Ilyde,  irAidxirn,  d'ipsal,  d'aulrcs  encore,  est  niain- 
(eiiaiit  en  pleine  nier.  Vue.  roelie  siipeilie,  la  Matrone,  indit[ne  l'endroit  où 
se  dressait  l'ancienne  l'alaise.  Des  lacs,  des  étangs,  situés  snr  le  plalean, 
ont  disparn  avec  les  roches  qni  les  portaient  :  l'iin  d'eux,  Sandley  Merc, 
reposait  snr  des  allnvions  remplies  de  dents  d'éléphants  '. 

Sur  les  rives  dn  linndter,  c'est  le  phénomène  inverse  (pii  s'accomplit  ; 
là,  des  allnvions,  dont  le  flot  s'est  clnuyé  en  démolissant  les  lalaises  de 
llolderness,  se  déposent  en  bancs  vaseux  et  s'ajoutent  à  la  terre  ferme  ou 
aux  îles  de  l'estuaire.  Ainsi  a  l'Ile  Noyée  »,  Siink  Islaiid,  (pii  n'avait  pas 
mémo  T)  lioctares  de  surface  an  milieu  dn  dix-septième  siècle  et  ipii  se 
trouvait  à  plus  de  lOOl)  mètres  de  la  v\\o  du  Humher,  entre  deux  chenaux 
navifialiles,  est  maintenant  rattachée  à  la  côte  septentrionale,  et  ses  prai- 
ries, endiguées  par  l'homme,  ;■ 'étendent  sur  un  es|mce  de  ôl  kilomètres 
carrés  ;  elles  forment,  on  face  de  Great  (uimshy,  vm'  sorte  de  péninsule 
émoussée  à  la  pointe.  De  même,  en  amont  de  llnll,  de  vastes  étendues  cpii 
jadis  étaient  couvertes  par  les  eaux  sont  dcnenues  terre  ferme,  mais  en  cet 
endroit  la  natm-e  a  été  constamment  guidée  dans  son  œuvre  par  le  génie 
de  riiomnie.  La  plaine  où  se  réunissent  l'Onso  et  le  Iront  était  jadis  un 
marécage,  reste  du  lac  (pii  s'était  formé  à  l'ouest  de  la  chaîne  du  littoral, 
avant  le  percement  de  la  cluse  où  passe  le  Hunihei'.  La  grande  île  où  se 
trouve  le  village  d'Epworth  et  tpii  porte  encore  son  nom  Scandinave, 
Avholmo,  et  les  îlots  de  Wroot  et  de  Crowle,  s'élèvent  au-dessus  de  la 
|daine  basse,  et  pres(pie  tous  les  habitants  do  la  contrée  se  sont  groupes 
sur  les  pentes  de  ces  hauteurs  pour  éviter  le  sol  incertain  et  fuir  l'air 
empoisonné  du  marais.  Mais  depuis  le  moyen  âge  les  terres  (pii  entourent 
Axholme  ont  été  graduellement  asséchées.  Ici,  connue  dans  les  fens  du 
Wasli,  les  Hollandais  ont  initié  les  habitants  du  pays  aux  travaux  hydrau- 
liijues,  et  l'une  des  fosses  maîtresses,  Dutch  Hiver,  rappelle  encore  par 
son  nom  les  services  qu'ont  rendus  ces  étrangers;  mais  le  sol  de  la  con- 
trée a  été  fréipiemmeni  remanié  depuis.  Dos  canaux  (lt''conpent  tout  le 
pays  en  polygones  de  grandeur  irrégulière  et  c'est  à  grand'peiii  si  l'on 
peut  reconnaître  les  anciens  méandres  de  la  rivière  Don  et  de  l'Idle  ou 
«  Paressons»*  »,  (pii  s'attardaient  autrefois  dans  la  plaine  prestpie  dépoe.rvue 
lie  pente.  On  s'est  occnjié  surtout  de  donner  une  déclivité  à  la  canifiagne  ; 
grâce  à  la  rivière  TrenI,  ([ui  apporte  dos  eaux  chargées  de  lioubles,  on  a 
pu  exhausser  la  partie  supérieur»!  do  l'ancien  marais,  tandis  que  la  partie 

'  l'Iiiliiips,  Hivers,  Muuntdins  aiid  Sca  Coasl  of  Yoikshirc ;  -~  ilamsaj,  l'hysicul  Geoloyij  uiid 
Gi'uyraplnj  of  dieat  Ihiluiii. 
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inférieure  est  é{îouttt'e  par  des  fossés  profonds  :  c'csl  la  inétliode  italienne 
du  colmatage,  appliquée  avec  succès  sur  le  sol  de  l'Angleterre. 
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Sur  le  versant  maritime  des  coteaux  de  Lincoln  s'étendent  aussi   d<'s 
terres  alluviales,  jadis  parsemées  de  marais  salins,  qu'il  a  été  facile  de  com- 
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bler  tlt!  la  mt-'inc  nianiôn',  en  y  (li-vcrsaiil  les  eaux  Idircnlicllt's  doscendues 
des  Iiauleiirs.  MaiiUcnaal  les  (Mmpa^iu's  du  littoral  sont  t'iicore  désignées 
sous  le  nom  de  marsiirs  ou  «  marais  »,  mais  le  sol  n'en  est  pas  moins 
forme  (\\u'  eeliii  des  terres  avoisinantts.  (le  (]ui  manquait  le  plus  à  cette 
côte,  c'était  l'eau  pure;  des  puits  artésiens  en  ont  ahondaniment  fourni. 
Sur  tout  le  littoral,  dans  un  espace  (reiiviron  NO  kilomètres  de  long  et 
de  15  à  Hi)  kilomètics  de  large,  une  couche  d'argile,  dont  l'épaisseur 
moyenne  est  de  11  à  l'J  m»"'tres,  s'étend  au-dessous  du  sol  suj(er(lciel  :  dès 
que  les  instruments  tie  forage  l'ont  traversée,  nu  jet  d'eau  pure  et  perma- 
nente s'élève  de  la  liouclie  du  puits,  en  quelques  endroits  à  3  mètres  de 
liauteui',  presque  partout  à  plus  d'un  mètre. 


Pendant  le  cours  du  dix-neuvième  siècle,  la  j)liysionomie  des  villes  et 
des  villages  a  singulièrement  changé  dans  une  grande  partie  du  bassin  du 
Ilumher,  notamment  dans  la  région  occidentale  du  Yorkshire.  Les  hameaux 
tranquilles,  les  ruisseaux  courant  en  liberté  ont  disparu  des  campagnes  ; 
les  usines  ronllent  dans  chaque  vallée;  le  moindre  lilet  d'eau  est  enfermé 
pour  faire  mouvoir  des  roues  et  des  turbines  ;  la  terre  des  chemins  est 

'' llocons  charbonneux. 
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centuplé  même  dans  quelques  districts  ;  des  villes  de  manufactures  ont 
surgi  de  terre  là  où  ne  se  trouvaient  que  des  landes  (»u  des  bois  au  com- 
mencement du  siècle.  La  cause  de  ce  changement  est,  p(Mir  les  bassins  de 
l'Ouse  et  du  Trent,  la  même  que  pour  toute  l'Angleterre  :  comme  la  plu- 


part des  autres  comtés,  ceux  (pie  domi 


ne  l;i 


chaîne  l'ennine  ont  appris  ;i 


utiliser  les  trésors  (ju'ils  possèdent  dans  leurs  roches,  chaihon,  fer,  chaux, 
pierre  à  bâtir;  mais  ils  l'ont  fait  avec  une  singulière  àprelé  dt;  gain, 
avec  une  sorte  de  fui'eur  que  l'on  attribue  au  caractère  spécial  des  habi- 
tants. Les  gens  du  Yorkshire  ont  une  léputation  d'industrie,  d'activité, 
d'intelligence  en  affaires,  su|iéri('ure  même  à  celle  des  autres  Anglais  : 
«  Potir  l'argent,  dit  un  jiroverbe,  ce  sont  des  chiens  à  la  |)oursuite  du 
gibier!  »  Tenaces,  ainsi  que  le  prouve  la  lidi'lité  avec  laquelle  ils  ont  jus- 
qu'à maintenant  conservé  leur  dialecte,  ils  n'en  ont  |)as  moins  changé 
rapidement  de  mœurs  en  passant  de  la  vie  agricole  à  la  vie  manufacturière, 
et  celte  |)érilleuso  évolution  sociale,  enrichissant  des  individus  par  milliers, 
en  a  fait  tomber  d'autres,  par  centaines  de  mille,  dans  la  vie  précaire  et 
misérable  du  prolétariat,  (hiclle  différence  entre!  l'ouvrier  de  fabrifiue  du 


West-Uiding  et  ses  ancêtres,  (pii  célébraient  comme  leur  héros  national 
le  vaillant  redresseur  de  torts  dont  la  llèclie  ne  manquait  jaunis  le  but,  le 
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joyeux  Rnl)in  llnod,  l'Iioinnu'  tli-  l.i  libre  Inivl  qui  demaiulail  pour  louilte 
un  lapis  (le  jjazon  ! 

La  partie  uiéridiouale  du  liassiu  du  Iluuilier,  arrosée  par  la  Tame, 
affluent  du  Treul,  esl  pi'éeis('MUeiil  une  des  n'',ui(Mis  indiislrielles  (je  l'Auffle- 
terre  où  la  canipafiue  a  disp;iru,  pour  ainsi  dire,  tant  se  pressent  les  villes 
L'I  les  groupes  d'usines,  entrecroisant  leurs  voies  de  fer  :  ce  dislricl  compte 
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près  d'un  million  (riial)itanls  sur  un  espare  d'environ  40  000  hectares.  La 
ville  principale  du  fironpe.  et  de  iieauconjt  la  plus  importante  du  War- 
vvickshire,  Birminjiliam,  plus  connue  en  laufiafic  populaire  sous  les  noms 
de  lJrumma;;em  ou  de  Hromvvycliam ,  n'était  autrefois  (pie  le  «  Hameau 
des  Bruyères  »  ;  le  hassin  houiller  (jui  s'(''ten(l  à  l'ouest  en  a  l'ail  une  ville 
d'environ  400  000  liahilants  entoun'e  d'autres  cités  po|>uleuses.  Lors  de 
la  Révolution  d'Angleterre,  Birmingliam  apparaît  pour  la  première  fois 
dans  l'Iiisloire,  et  depuis  cette  épo(pie  elle  eul  une  part  d'influence  de 
plus  en  plus  cousidér.il»le  dans  les  destim'cs  du  pays  :  acluellemenl,  elle 
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lif'nl  à  honneur  de  se  diiv  la  ville  la  |iliis  ';  radieale  >  du  royaume,  et 
dVlre  plus  riche  (|ne  toute  autre  en  institutions  d'utilité  commune  : 
l'iuie  de  ses  écoles,  Queen's  ("/dle^e,  est  un  des  nu'illenrs  établissements 
d'instruction  |)ubli(|ue  de  l'Anjilelerre.  Klle  a  quelques  édilices  publics 
de  grandes  dimensions  et  rl'un  aspect  monumental,  des  salles  d'ajtparat, 
des  palais  à  colonnes,  des  statues;  mais  sa  construction  la  |)lus  vaste, 
située  non  loin  du  contre  de  la  ville,  est  la  gare,  el  ses  établissements  les 
plus  curieux  sont  les  manuraclnres.  L'industrie  de  Hirmiugbam  n'est  pas 
concentrée  uniquement  en  des  fabriques  où  des  milliers  d'ouvriers,  servi- 
teurs d'inie  puissante  macliine,  suivent  tous  les  mouvements  des  bielles; 
elle  comprend  aussi  une  i'onle  de  petits  ateliers  on,  gr.ice  à  la  diversité 
des  traviiux,  les  hommes  gardent  plus  d'initiative  et  de  liberté  d'esprit.  La 
prééminence  industrielle  de  Birmingham  consiste  dans  la  mise  en  œuvre 
des  métaux  :  on  y  fabrique  des  objets  en  métal  de  toute  espèce,  canons 
et  fusils,  machines  à  vapeur,  outils,  bijoux,  bronzes  précieux,  idoles  chi- 
noises, clous,  boutons.  C'est  à  Birmingham  cpie  se  trouvent  les  plus 
grandes  fabriques  du  monde  pour  réiocliotypie  des  métaux  et  pour  les 
plumes  métalliques'. 

•  La  cité  se  continue  au  sud  et  à  l'est  par  quelques  faubourgs,  lùlg- 
baston,  Moseley  ;  mais  c'est  à  l'ouest  et  surtout  au  nonl-onest,  dans  le 
voisinage  el  immédiatement  au-dessus  du  bassin  honiller,  que  se  suivent 
en  longues  traînées  les  villes  et  les  groupes  d'usines.  C'est  là  que  se  trou- 
vent Smethvvick,  Wesl-Bromwich ,  Ilarborne,  Oldbury,  Bovvley  Régis,  près 
duquel  se  dresse  un  monticule  de  colonnes  basallicpies,  Uudiey,  dont  le 
parc,  entourant  un  vieux  château,  contraste  henrensemeni  avec  les  fabri- 
ques de  la  plaine,  et  d'où  l'on  contemple,  la  nuit,  le  spectacle  incom- 
parable de  toute  une  contrée  qui  semble  en  feu  jusqu'à  l'horizon.  Plus 
loin  se  succèdent  Brierley-Ilill  ;  Stourbridge,  célèlue  dans  le  monde  indus- 
triel par  ses  argiles  i-éfraclaires  ;  Kingswiulord,  Sedgiey,  Wedneshury, 
Darlaston,  Bilston,  Wallsall,  Willenhall.  llealhtuwn  el  la  grancfe  ville  de 
Wolverhaïupton.  Sutton-Coldlield  est  un  peu  isolée,  du  côlé'  de  l'est.  Dans 
le  bassin  honiller  de  Dudiey  et  de  Wolverhamplon  se  trouvent  réunis  le 
charbon,  le  minerai  <le  fer,  la  pierre  à  chaux  né'cessaire  cnnirne  fondant, 
el  même  l'argile  <ini  sert  à  la  fabrication  des  bri<pies  de  l'intérieur  des 
fourneaux.  De  nombreuses  découvertes,  d'impf)rtanles  applications  de  la 
science  à  l'industrie  ont  été  faites  en  diverses  usines  de  ce  bassin,  notam- 
ment dans  les  Soho-Works,  près  de  West-Bromwich.  Les  charbons  de  ce 
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hassiii  sont  do  Iniis  les  (•oiiiliiislil)l('s  ceux  qui  se  invlciil  le  iniciix  à  la 
t'alii'icalioii  du  fioiidioii  ol  de  l'aiiiliiu*  ;  pliisiriirs  u-iiirs  les  iitilisnil  en 
grand  [loiir  la  |)i't'>|iai'ali()ii  des  ((iiilciirs.  La  |ii-iii('i|ial(>  (imicIic  d(>  Diidloy 
ost  coiiiiiit'  sdiis  le  nom  de  Tt'ii-i/ard,  à  can-"!-  de  son  ('■|)aiss('iii',  diî  îl  nuV 
liL's  (;n  moyenne;  c'est  la  toiiclie  ijui  a  lail  la  richesse  industrielle  de 
la  conlive,  mais  elK;  a  élé  en  partie  l'imisir,  en  |»arlie  noyée  par  d'im- 
prudenls  travaux;  il  n'en  reste  pins  ^nère  qu'un  dixième;  d'exploilahle, 
el  l'avenir  manniacliirier  du  district  de  Dudiey  se  trouve  menacé,  à  moins 
que  les  pr(t|irié!aires  d'usines  ne  s'associent  pour  vider  les  mines  des 
eaux  d'inondation'.  La  quantité  de  cliarlion  (pie  le  bassin  méridional  du 
Slallordsliire  oITre  à  l'industrie  atteint  à  peine  nu  milliard  de  lonnes;  or, 
l'cxtraclion  annuelle  étant  d'environ  10  millions  de  tonnes,  la  réserve  de 
coml)uslilj|(!  sera  épnist'e  eu  un  siècle  el  la  vie  manulacturière  devra  se 
déplacer.  Wolverhampton  est  connue  dans  les  annales  de  l'aéionautique 
el  de  la  météorolojiie,  car  c'est  de  là  que  partirent  Glaislior  el  Co.xwell, 
lorscpi'ils  s'élevèrent  tlans  le  ciel  à  la  pins  jiraiide  hauteur  qui  ail  élé 
jamais  atteinte,  prohaldcmenl  à  près  de  on/e  mille  mètres  '. 

Au  nord  du  comté  de  StalTord,  un  autre  jiroupe  de  villes  industrielles, 
éjialemenl  situé  sur  un  hassin  Inniillei',  correspond  au  groupe  de  W(d\ver- 
hampt(»n.  Celte  région  de  l'ahiiques,  traversée  par  le  Trent  naissant,  esl 
c(»unu(!  sous  le  nom  de  district  des  «  Poteries  >  {Potlcrii's)  ;  depuis  un 
temps  immémorial,  on  s'y  occupe  en  elïel  de  la  l'ahrication  des  terres 
cuites  el  c'est  de  là  que  viennent  prestpie  toutes  les  faïences  et  les  por- 
celaines que  l'Angleterre  expédie  dans  les  diverses  parties  du  monde  el  qui 
conlrihuenl  pour  une  si  l'orle  part  à  l'accroissement  de  ses  lichesses.  Sloke- 
upon-Trenl,   1;»  capitale  de  ce  district,  a  dressé  devant  sa  gare  les  statues 
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(tes  deux  indiislricls  qui  ont  li'  plus  aidt'  à  sa  forlunc,  Wcdfjwood  cl  Minton. 
I.a  piiissanlo  fahrifiun  connue  sous  lo  nom  symbolique  d'Kiruria,  siluco  à 
5  kiloniôlrcs  au  sud-ouest  de  Slokc,  est  celle  (jue  fonda  Wedftwood,  il  y  a 
plus  d'un  sit'cle,  dans  l'espoir  d'égaler  un  jour  les  maîtres  potiers  toscans. 
GrAce  à  lui ,  l'Anfjlelerre 
entra  en  possession  du  se- 
cret de  la  fabrication  de 
la  faïence  fine,  à  couverte 
transparente,  que  la  France 
avait  déjà  possédé  au  sei- 
zième siècle,  dans  le  vil- 
lage poitevin  d'Oiron,  mais 
qu'elle  avait  presque  aus- 
sitôt perdu'.  Les  artistes 
que  le  fabricant  Minton  a 
su  attirer  dans  ses  usines 
ont  introduit  dans  la  fabri- 
cation des  poteries  beau- 
coup plus  de  goût  que  n'en 
ont  d'ordinaire  l(>s  objets 
de  manufacture  anglaise, 
et  l'on  s'étonne  de  voir 
sortir  do  ces  villes  tou- 
jours enfumées  des  niajo- 
liques  si  Hues,  des  porce- 
laines si  gracieusement 
ornées.  Une  école  de  ci'i'a- 
mi(pie,  appelée  Wedgwood- 
Inslilute,  a  été  récenuneut 
fondée  près  de  Stoke,  dans 
la  ville  de  Burslem  où  na- 
quit Wedgwood,  et  cet  édi- 
fice; lui-même  est  orné  de  belles  terres  cuites  qui  témoignent  du  degré  de 
perfection  auquel  l'industrie  locale  a  pu  atteindre.  La  po])ulalion  qui  s'est 
groupée  autour  de  Stoke-upon-Trent  dans  1(>  district  des  Poteries  dépasse 
200  000  babitants;  elle  s'accroît  avec  une  rapidité  très-grande,  car  le 
bassin  bouiller  du  Nortb-SlalTordsbir(>,  moins  vaste,  mais  beaucoup  plus 
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liilu'  <|ui'  relui  «II*  Siiulli-SliU'uid .  rsi  uii  tics  plus  ravoriilili'iut'iil  situés 
(il'  rAn^^Ictt'ii'c'.  un  lie  n'U\  i|iii  (iriicnt  i\  l'iuiluxlrif  le  plus  (r;tvaiitii;,r<>s 
par  rallt-rnaiiif  ilcr-  loui-lio  de  linuillo  a\tT  les  luinciais  de  icr  et  les 
Icrn's'.  Au  nuitl-t^l  tic  ce  ^iiiu|m'  imlu-tiicl  mmiI  d'aulrcs  ctiinuiuncs  du 
SlaH'iird>liirc.  I.cck  et  NVatciiall.  dunl  le  travail  se  Intuve  dt'jà  dans  le 
ecrelc  irallraetitui  de  Maceic>.licld .  la  ville  du  (iliesliire  (('It'lue  |)ar  ses 
soieries.  Plus  à  l'e^l.  ilans  la  valltv  de  la  Dove  lluxedale),  l'une  de^  plus 
pittoresques  du  centre  de  rAnj:leleriv  ^ràee  à  ses  tinduajjes,  à  ses  roeliers, 
à  <es  areade>  natundies.  e*t  la  superbe  ré>idence  d'Allun  Idwers,  appar- 
tenant aux  TallHil  de  SlirewsLury. 

I!ii  >'i''lciii;nant  tlu  lia^->in  liuiiiller  tic  Sinke,  le  ïrciil  entre  dans  une 
r  •ijitMi  iiù  l'on  relntuve  entin  la  eanipapnc,  Ic^  liois  et  l'air  pur.  Les  villes, 
jK'U  nombreuse».  >c  >U(tri|cnl  à  de  Imiyucs  distances.  Sltuie  csi  au  liord  du 
Treiil;  StalTord,  la  capitale  du  cdniti'-,  horde  la  S(i\.  ;  jlujiclev  e>l  en  aval 
(lu  coniluent  tic  cette  rivière  et  tlu  Trent  ;  j.iclilielil,  dans  les  canipa<zncs 
de  l'iiitt-ricur.  n"e«-l  arnist'  tpie  par  un  canal  uaviLialdc;  Taniwintli  s'est 
('levée  sur  la  Tanie  tic  Itirniiniiliani.  au  cunllucnl  de  l'Anker,  (|ui  prend 
>a  Mturce  tian-  le  \Var\vick>liirc,  prt''s  tic  .Ninieaton.  IMusieuis  tie  ces 
\illes.  situées  dans  le  vtii>inai:e  d'un  petit  bassin  earbonilère,  ont  iliverses 
nianutactures  ;  ee|»enilant  elles  ciinlraslcnl  pai'  leur  aspect  ^t'iiéral  et  par 
leurs  monuments  tlu  moyen  îi<io  avec  les  cités  tics  ilistricts  liouillers  de 
l'ouest  :  on  s'étonne  ipie  ties  j>isemenls  de  conduistible  ayant  l'avantafic  de 
se  trouver  à  une  plus  ^ranile  proximité  de  Lontircs  (pu»  Ittns  les  autres 
bassins  charbonneux  tIe  la  (irandc-liretaune  ne  soient  jtas  ex|th»ités  avec 
plus  d'ardeur"'.  I.ichliclil.  sit'-i^e  ('piscoiial,  posst'de  une  cathédrale  du 
tItMi/iiine  et  treizième  sit'cle.  (h'-ctuée  extérieurement  avec  un  j;iand 
luxe  troj;ives,  de  colonnettes.  île  llcui'ons,  de  statues.  1,'intérieui',  é^iale- 
nient  Irt's-riche,  éclairé  par  la  l'enètre  et  la  rosace  tic  la  ra(;ade,  renlerme 
les  monuments  funéraires  de  Saniutd  Johnson,  de  Garrick,  de  lady  Worticy 
Mijntaj;ue.    Johnson    était    de    l.ichlieKI.    Isaac   Wallon,    dans    lequel   les 


'  Coinmiinos  du  iirmipe  ili's  iNilerii's  ayiiil  \<\u<  de  "lOOO  liabitanis  en  1871  : 
Sloke-upim-Tront  (lowiishi|i  .     M'.l  i!"iû  liali.       Xowi-asllf-iiiidt'i-Lyim'  (iimnicîpiil 
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^  l'roiliicli.iii  d»  bassin  df  Waiwiclv,  en  IS70.    .        .        . 
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jhMîhi'iirs  (r.Vii^Iflt'iTt'  voient  cmiiiiii»'  le  piilron  tie  leur  imliislrif,  le  «  porc 
«les  piVliciirs  , .  l'-liiit  do  SlalToid. 

En  iiviil  (If  la  joiiclion  du  Tivnl  cl  de  la  Tanif,  c'csl-à-diro  dos  eaux  (|ui 
(Ifsa-iidnit  di's  deux  districts  indiisIricN  du  Slallordsliiit',  s'élôvo  iiito 
Ijrandc  ville,  linili)ii-u|M>n-Ti'eiil,  <|iii  esl  elle-inènie  un  ceiid'e  industriel 
impoi'tant,  surtout  pour  la  l'aliricalion  de  la  hière  '  :  on  altrihuu  un  sul- 
fate de  chaux  contenu  dans  l'eau  îles  i'ontaines  le  mnW  spt'-eial  de  la 
hoisson  ralirii|uée  à  ilnrlon;  la  «piantité  de  plAtre  ipii  se  trouve  dans 
Vale  de  cette  ville  esl  »'valuée  par  le  gcoloyut!  de  llancc  à  près  d'un  mil- 
lième. La  campafine  environnante  est  percée  de  nombreux  entonnoirs,  |»ro- 
venant  de  l'écoulement  des  assises  roclieuses,  (|U(!  dissout  peu  à  peu  et 
i|u'emmène  au  dehors  l'eau  des  puits  et  des  fontaines.  .Vu  sud-est  de 
Durton,  dans  l'intérieur  des  terre»,  esl  la  vieille  cité  d'.Vshhy  de  la  Zouch, 
qui  fiarde  son  nom  saxon  mêlé  do  normand.  On  exploite  des  mines  de 
houille  dans  le  voisinage  '. 

La  rivière  par  excellence  du  comté  de  Derhy,  la  Derwenl  ou  <•  Helle-Eau  », 
{Der-Girenl),  et  l'artère  maîtresse  du  comté  de  Leicester,  la  Soar,  vont  se 
jeter  dans  le  Trenl  à  peu  de  dislance  l'une  de  l'autre.  Tontes  les  deux 
arrosent  des  bassins  très -industriels  et  très  -  populeux ,  rcnl'ermanl  des 
villes  importantes.  La  Dcrwoiit,  (pii  a  doiuié  son  nom  au  comté  et  à  sa 
capitale,  reçoit  ses  jtremièros  eaux  du  «  l'ic  »  dc^  Derbyshiro  cl  du  massif 
des  montagnes  environnantes;  des  villages  de  bains,  dos  châteaux  de  plai- 
sance entourés  de  parcs,  sont  épars  dans  sa  haute  vallée  et  dans  les  val- 
lons tributaires  :  un  de  ces  châteaux  est  le  fameux  «  Palais  du  l*ic  », 
Chatsvvorth-I'ark ,  qui  ronl'ermo  une  précieuse  collection  do  tableaux,  une 
galerie  d'esquisses,  toutes  des  vieux  maîtres,  des  statues  de  Thorwaldsen, 
de  Canova,  de  Schadovv,  do  Gibson,  une  bibliothèque  de  valeur  ;  les  serres 
du  jardin,  dont  le  jardinier  en  chel',  Joseph  Paxion,  esl  l'architecle  qui  con- 
struisit le  Palais  de  Cristal,  sont  comparables  en  grandeur  et  on  beauté 
à  celles  de  Kevv,  et  l'un  des  jets  d'eau  s'élance  à  plus  de  80  mètres  de  hau- 
teur; le  (bmiaino  environnant  a  KS  kilomètres  do  tour.  Non  loin  d(!  ce  châ- 
teau moderne,  près  du  coniluent  de  la  Derwenl  et  d(^  la  Wye,  esl  une 
ancienne  résidence  seigneuriale,  lladdon-Hall,  (jui,  de  toutes  celles  de  l'An- 
gleterre, est  peul-ètrt!  la  mieux  conservée  et  donne  le  mieux  l'idée  de  la 
vie  (h's  barons  léodaux. 

Buxton,  l'une  des  stations  de  bains  les  plus  célèbres  de  l'Angleterre,  se 
trouve  dans  la  haute  vallée  de  la  Wye,  au  centre  d'un  bassin  qu'entourent 

•  Productit.n  anmiell.'  .le  la  bicro  a  Iturlon 200  000  000  Ulre». 

*  iVuducliun  (lus  iiiincs  du  Leicestcrsliii'c  on  1870 500-150  tonnes. 
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(les  collines  coiivcrlvs  de  liniyt'rcs.  Kllc  ddit  son  ini|iort;mcc  moins  poul- 
(Hif  à  rcrilcjirilt'  de  ses  tsiiix  a/olées  ((u'au  voisinajie  de  Manchester  v.i  d'an- 
tres fii-andes  elles  indiistiiellcs  du  Kancasliire.  Antour  du  somptueux  éta- 
blisscmenl.  s'étendent  des  prairies,  des  parcs,  de  lielles  avenues  d'arbres,  et 
plus  bas,  la  Wm;  s'enjiajie  dans  (m  délilé  sanvajje,  à  rentrée  duquel  se 
dresse  la  roche  isolée  du  (Ihee  Tor,  obéliscpie  naturel  de  00  mètres  de  hau- 
teur, entouré  de  verdure  et  [lortanl  un  bouquet  d'arbres,  d'arbustes  et  de 
lleurs  dans  chacune  de  ses  aulVacluosilés.  Maliock-lJath,  villajic  de  bains 
situé  au-dessus  du  coiilhieiit  de  la  jlerwent  el  de  la  Wye,  est  dominé  par  un 
autre  locher,  plus  superbe  encore,  le  Iliyh  T(»r,  (pii  dresse  à  I"20  mètres  sa 
masse  pyramidali',  entourée  d'arbres  à  sa  base. 

Eu  aval  du  délilé  de  Mallock,  la  Derwenl  passe  à  Ik'lpei-,  bourg  de  ma- 
nufactures, près  duquel,  sur  les  hauteurs  du  nord-est,  sont  les  villes  d'AI- 
l'relou  et  de  Uipley,  et  serpentant  dans  une  vallée  où  les  villages  se  louchent, 
elle  entre  bientôt  dans  la  ciit'  de  Derby.  Celte  ville  auticpie  est  devenue  fort 
importante  par  son  indu^lrie  :  c'est  là  (pie  l'on  établit,  en  1718,  le  pre- 
u'ier  moulin  pour  dévider  el  tordre  la  soie;  nuiis  l'Anglais  (pii  avait  ravi 
au\  industriels  italiens  le  secret  ('.  cet  art  mourut  empoisonné  par  eux, 
si  l'on  ajoute  loi  aux  ré(ils  du  temps'.  Cette  premièi'e  manulaclure,  à 
bupielle  se  sont  ajoutées  beaucoup  d'autres  usines,  subsiste  encore  de  nos 
jours.  Derby  est  devenu  l'alclier  central  de  la  eonq)agnie  des  chemins  de 
1er  du  Midland,  et  les  gai'es,  les  dépôts  de  machines  el  de  vagons,  les 
usines  diverses,  y  occupent  un  espace  considérable.  La  commune  de  Lil- 
cliurch,  (pii  tait  partie  du  même  bourg  parlementaire,  prend  part  à  l'in- 
dustrie de  Deiby.  Le  village  de  Denby,  au  nord-est  de  Derby,  est  le  lieu  de 
naissance  de  l'astronome  Flamsteed. 

Leicester,  capitale  d'un  comté,  l'ut  la  ville  romaine  de  Ralte,  el  dans  son 
musée  se  trouvent  plusieurs  débris  anticpjes.  Sa  [tosition  centrale,  sur  une 
rivière  navigable,  lui  maintint  toujours  une  réelle  importance  dans  l'his- 
toire de  l'Anglelerre  :  c'est  là  (pie  Hichard  III  et  Wolsey  ont  été  ensevelis. 
Mais  c'est  ju'ndant  le  courant  de  ce  sit'cle  (pie  Leicester  a  pris  le  dévelop- 
pemenl  le  plus  lapide  :  dej^iis  I.S.MI.  sa  popul.ili(»ii  a  plus  que  doublé'.  La 
l)remière  cause  de  celle  [irospériU'  esl  l'élevage  des  brebis  à  laine  fine  qui 
paissent  dans  les  pàluiages  du  haut  bassin  de  la  Soar,  vers  Hinckley,  td  sur 
toutes  les  croupes  du  «  [daleaii  Central  »  (pii  sépare  les  versants  du  Trent, 


'  (.II.  Diipiii,  Force  cummen-iiilc  de  la  Uraiidc-Utdugnc. 
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(lo  la  Sovorn,  do  lii  TMinisc  et  des  jiffliiciits  du  W;isli.  I.oici'stcr  rst  d'noiuie 
le  ccntro  j>riiici|»iil  de  rid)ri(';ili()ii  |)((iii'  les  olijcls  de  liuimi'lci'it'  :  c'est  la 
spécialité  (|ii't'llt'  a  |)risi'  dans  la  division  du  ii'avail  de  l'Anali'Icrn'.  Qiirint 
aux  propriétairos  des  domaines  ciivironnanls,  iioinltn'  d'iMitrc  eux  se  dis- 
tinguent aussi  par  leur  ardeur  au  plaisir  national  de  la  «liasse  au  renard. 
C'est  dans  le  comté  de  Loicesler  que  sont  élevés  et  dressés  les  chiens  de  race, 
et  c'est  à  l'est,  sur  les  plateaux  de  landes  (pii  s'étendent  de  Mellon-Mow« 
bray  à  Grantliam,  que  se  réunissent  les  chasseurs  et  leurs  invih's.  Les  pàlé3 
et  d'autres  pré|)aration«  culinaires  que  les  aubergistes  de  Melton-Mowbray 
servent  à  leurs  hôtes  affaniés  |)ar  la  course,  ont  une  jurande  iM'piilalion. 

Au  nord  de  licicester,  la  Noar  passe  à  boM,ulioroui;li,  qui  se  trouve  encore 
dans  h;  cerdt^  d'attraction  industriel  de  la  cit(''  voisine.  La  |(reuiière  ville 
qui  se  présente  dans  la  vallée  du  TrenI,  Noitiniiham,  la  capilahî  (hi  comté 
de  ce  nom,  est,  comme  Leicester,  une  ville  ancienne,  où  (iuillaunie  lo 
Conquérant  construisit  un  château,  et  comme  Leicester  elle  se  tiansfornu; 
et  s'agrandit  lapidement  comme  ville  inciislrielle.  La  bonneterie  entre 
pour  une  part  dans  ses  manufactures,  mais  ses  jiroduils  principaux  sont 
les  soieries  et  les  dentelles;  d'ailleurs  elh^  est  entourée  d'un  grand 
nombre  de  faubourgs  et  de  villes  s(''parées.  Lenton,  Siienton,  IJasford, 
(îreasley,  la  station  des  bains  d'ilkeston,  Uadford,  où  se  voient  des  usines 
de  toute  espèce  pour  la  filature  des  étoffes,  la  fahricalimi  des  machines, 
la  préparation  des  produits  chimiijues. 

No\vark-u|)on-Trent,  ville  de  brasseries  comme  lîinlon,  succède  à  Xol- 
lingham  sur  les  bonis  du  Trent;  un  coteau  voisin  porte  les  ruines  d'un 
château  dans  lequel  mourut  le  roi  .lean.  D'anciens  marécages  Iransformés 
en  terrains  de  culture  occupent  une  partie  de  la  plaine,  et  hienlôl  au  delà 
commemml  les  ailuvions  du  T/i  i'  inli'rieur.  Les  haleanx  à  vapi'ur  et  les 
navires  do  IM)  à  '200  tonneaux  jiMnenI  remonlei'  jusqu'à  tiaiiishurouah. 
Dans  ces  dernières  anaé'  s,  la  ville  a  pi'is  une  certaine  inq)ortance  nar  ses 
fabriques  de  machines  ag 'idoles. 

Le  bassin  de  l'idle,  qui  se  réunit  à  celui  du  Trent,  non  pi  is  par  une 
rivière  serpentine,  mais  p;ii'  des  canaux  et  (ies  fr.-s('s  d'égo  i'  ni,  com- 
prend quelques-uns  des  sites  les  plus  charmants  du  Nottinghamsiiire.  C'est 
là  que  se  trouve  l'Rncienno  foret  de  Shervvood  où  l{(d)in  Ilood  avait  sa 
retraite.  Dans  une  de  ses  clairières,  devenues  depuis  un  siècl(>  beaucoup 
troj)  vastes  et  trop  nombreuses,  est  la  vi'.it-  de  ^L■lllsfl,dd,  non  loin  de 
laquelle  s'élève  la  résidence  île  Ne\vsle:'.f'  IMiev.  (idubicnient  curieuse  par 
sa  façade  du  douzième  siècle  drajuv  de  lierre  et  p;ii'  i-s  souvenirs  qu'y 
laissa   lord  Byrr-n.  Les  autres  villes  du    1',  ^in  de  l'idle  sont   Worksop, 
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Siitfon,  cl   «livcrscs  ('omimmcs  qui  l'ont  itarlio  du    \unir<i  parlonuMitaire 
(ri-:itst-|{<<(lfonl'. 

Une  tivs-fiiMiulc  ville,  riiii  des  cenlres  de  l'iiidiislrie  aiijïlaise,  est  située 
dans  la  haute  vallée  du  Don,  rivière  rjui  va  rejoindre  l'Onse  à  une  petite 
distance  de  sa  jonction  avec  le  Trent.  Cette  ville  est  Sheflield.  Elle  est 
admirablement  située  au  milieu  d'un  bel  amphithéâtre  de  collines,  au 
confluent  de  cinq  rivières  ou  ruisseaux,  et  dans  les  piofondeurs  du  sol 
s'élendent  les  assises  de  charbon  qui  fournissent  à  ses  l'abriques  It^  com- 
bustible nécessaire.  Depuis  des  siècles  déjà,  Sheffield,  d'abord  petit  bourg 
féodal,  se  livre  à  l'industrie  du  fer,  et  Chaucer  parle  des  tlnnjlels  qu'on 
y  fabriquait.  Lors  des  persécutions  religieuses,  beaucoiq)  d'ouvriers  fla- 
mands, habiles  à  manier  le  fer,  vinrent  |>ayer  à  Sheffield  la  dette  de  l'hos- 
pitalilé  reçue.  Toutefois,  c'est  depuis  le  commencement  de  notre  siècle 
seulement  que  cette  ville  du  Yorkshire  a  pris  le  premier  rang  dans  le  monde 
pour  la  fabrication  de  l'acier  et  la  coutellerie.  Sa  population  a  presque 
sextuplé  entre  les  recensements  de  1801  et  de  1871,  et  continue  de  s'ac- 
croître dans  les  mêmes  projiortions.  Comme  Londres.  Manchesler,  Birming- 
ham, elle  englobe  successivement  dans  son  labyrintht!  de  rues  les  villages 
environnants  :  l'espace  qu'elle  recouvre  de  ses  maisons  est  d'environ  20  kilo- 
mètres carrés.  Le  fer  des  mines  du  district,  connu  sous  le  nom  de  llallam- 
shire,  d'après  un  quartier  de  Sheffield,  ne  suffit  point  à  l'alimentation  des 
fabriques;    des   minerais  sont    importés  de  l'étranger,  et  d'avance  tous 
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'  Coinmiinos  du  |j;issiii  du  Tient,   en  dehors 
Tront,  ayant  plus  de  .^OOO  habitants  en  1871  : 

COMTK    DE    WARWir.K.  ! 

Nuneatnn  (Incal  hoard)  .    . 
Sutlon-Coldfield  (township).   .    .    . 

COMIÉ    DK    STAFFOIin. 

Walerfall  (limnsiii|i) 

Burlon-u|iiiri-Trent  (local  lioaril)  . 
SlalTnrd  (uiMuici|iid  liiiriiiif;10.  .  . 
Slone  (township).  ......      Kl  400  » 

Leek  (local  Ldaid) 

Liclilicld  (mniiicipal  Imrmi^li)  .    . 

COMTK    llK    I.Eir.bMKIl. 

Loiceslcr  (numicipal  lioioui;h)  .  . 

Fioniiboi'oufth  (local  buaid).    .  .  . 

Ashhy  lie  la  Zoiicli  ■'  i'  .  . 
liiucklcy                       II       II 

Mcllon-Mowbray  »       »  .  . 

COMTÉ  DE   DERnV. 

Durby  (municipal  horongli)  .    .    . 


7  400  hab. 

:>9:à)  Il 

2')0,')01iab. 

20  400   II 

14.4:.0  .1 

llliOO  II 

9400  II 

7ôr.O  II 

or)  200  hab. 

1 1  000  II 

7  500  II 

G  000  » 

:jOIO  ,1 

4!)  800  hab. 

des  groupes  de  Illnninghain  cl  do  Stoke-upon- 

Aifrelon  (local  hoard)   ...        .  1 1  800  hab. 

Lilchurch     »       »         11 100  » 

Ilkeslon        I  i.         ....  9  650  » 

lielper           il        .          8  550  II 

Ripley           II       II          5  650  II 

Mallock        I.       il         5  200  1" 

COMTÉ    IlE   NOTTINfillAM. 

N'ottini^ham  (municipal  boniugh)  .  80  050  hab. 

Iladlord  (township) 15150  « 

Itasford  (hical  hoard) l."050  « 

Snenlon       »       n 12  250  i> 

N'i'wark  (municipal  boroufili).    .  12  200  « 

.Mansliild  ^local  hoard) il  800  » 

Worksop         »       1.       ...        .  10400  i> 

Sult(in-in-.\slifield  (local  boanl).    .  7  550  n 

Greasley  (township) 7  .îOO  n 

I.entoii  (local  boanl) (J500  » 

CO.MTÉ    llE    LINCOLN. 

(•ainsboi'ough  (local  hoard)  ...  7  5.50  hab. 


1    i 


SIIKFFIELD. 
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les  produits  des  mines  les  pins  o''ir'l)rt's  de  ia  Scandinavie  sont  acliclés  par 
les  Msinicrs  d»>  Slicilicld.  (Icllc  ville  emploie  anssi  pins  d'ivoire  que  lonlc 
antre  cité  du  monde  :  on  a  calcnlé  que  les  manches  de  conteanx  fabriqués 
annuellement  dans  ses  ateliers,  d'un  poids  total  de  ^OO  tonnes  environ, 
représentent  les  «léponilles  d'au  moins  quinze  mille  éléphants.  F-es  usines 
de  Sheflield  sont  alimentées  d'eiiU  par  des  réservoirs  que  l'on  a  formés  au 
moyen  de  barrages  dans  les  hantes  vallées  à  l'occident  de  la  ville  :  une  de 
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ces  difiucs  se  rompit  en  liStiiel  plusieurs  quartiers  extérieurs  de  la  cité 
furent  dévastés  par  la  débâcle.  I,e  sculpteur  Chantrey  est  né  à  Norton,  vil- 
lage de  la  banlieue,  l'rès  d(>  Sheflield  se  trouverait  aussi  le  lieu  de  nais- 
sance de  Hobiii  Ilood;  mais  que  de  villages  dans  rAngleterre  centrale  se 
dis|)ulent   l'hoinieur  d'avoir  vu  naiire  le  héros  légendaiic! 

Sheflield  est  entourée  de  villes  et  de  villages  satellites,  Kcdesfield,  Bra<l- 
iield,  Wortiey,  Hawmaish,  Hotherham,  (jiii  s'occupent  aussi  des  industries 
mélallnrgi([ues,  tamlis  (pi'an  sud,  dans  la  jtai'tie  du  jlerbvshire  arrosée 
par  le  Don  et  ses  afilnents,  les  usines  de  (ihesterlield,  la  deuxième  ville  du 
comté,  de  Hrampton,  d'Kckington,  de  Whittington,  sont  priticipalement  des 
IV.  7i 
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lilaliin's  t'I  (les  Ijiltricjiit's  (rt-lolTcs  de  colon.  M;iis  dôs  (|ii(',  suivant  ]o  cours 
lin  ilon  on  tic  ses  fi'iiintaiit's,  on  a  (|nilti'-  la  ivuion  dt-s  houilles  cxploilt'cs, 
la  [tlixsionouiic  fi/'uiiralc  de  la  oonlrt'i'  (•li;iuii(',  la  |)o|iidalion  csl  l)i'aucon|i 


)lus  l'Iairstincc,   cl   les  vill 


es    UKuns   nouihicuscs. 


ancien   canuicuicnl 


romain  de  Doncasicc  (Daunm),  (]ui  lui  jadis  la  ca|iilalc  de  la  coulrtr,  u'esl. 
|dus  coni|)aralde  an\  cih's  modernes  (|ui  <>raudisseut  dans  le  district  des 
mines;  mais  au  mois  de  sc[)leml»i'c  elle  devicnl  |ionr  un  joui'  le  centre 
d'attraction  des  hommes  de  richesse  et  de  loisir,  car  c'est  à  Doncasler 
qu'ont  lien  les  i'amenses  coinses  londirs  en  I7(K"  |iar  l'amateur  de  chevaux 
Saiut-Léiier.  Ei\  aval  de  Doncasler,  il  n'y  a  |dus  ([u'iuie  vilh  ,  non  plus 
sur  le  Don,  mais  si.c  le  canal  de  uavifiatioa  qui  le  renq)lace  ;  c'est  le  port 
de  Goole,  |dac(''  an     ■  •  de  la      rivière  lIolLiiidaise  »  (l)iitcli  river)  el  de 


rOuse.  Il  a  des  clianlu  i 
el  commerce  avec  lont  h 


L'Airi 


.)nslruclion,  des  hassius  à  Ilot,  des  eulrepôls. 


(le 


,UI(l|lc' 


e  et  son  alllnent,  le  (ialder,  traversent  aussi  dans  leur  cours  supé- 
rieur la  réf^ion  houillère  qui  occupe  le  versant  oriental  des  montagnes 
l'ennines,  et  la  population  (jiii  se  jucsse  sur  hîiirs  bords  est  encore  beau- 
coup plus  considérable  (pie  celle  de  la  haute  vallée  du  Don;  mais  les  deux 
rivières  oui  bien  changé  depuis  le  moyen  âge,  car  leurs  eaux,  de  nos  jours 
souillées  el  noires,  égoiits  salnn's  de  teintures  el  d'ingrédients  chimiques, 
étaient  jadis  célébrées  pour  leur  j)nrelé  crislîilline  :  «  Comuient  les  lilles 
de  (lasllel'ord  ne  seraienl-idles  pas  belles'*  Ne  se  lavent-elles  jias  dans  les 
eaux  réunies  du  (lalder  el  de  l'Aire  y  »  Ainsi  (hante  un  vieux  poète  du 
\oil\sliire.  MainleiianI,  tel  ruisseau  «pii  se  mêle  à  ce  Ilot  pourrait  llamluu' 
|ieiidant  la  nuit,  tant  il  (h'gage  (l(>  ga/  im])ni'. 

l,a  métropole   iiidiistritdle  et   commerciale  de  celle  partie  du  Yorksliire 
est  l,eeds,  la  cinquième  ville  de  l'Angleterre  par  le  nombre  des  habilanls 


et  la  première  dii  monde  comme  centre  d( 


la  lai 


ii'icatioii  ( 


les  (I 


raps.   (]elle 


industrie  est   déjà   ancienne  dans   la  conlivt^  :   dès  |t>  commencement  du 
seizième  siÎM  le,  les  drajders  du  Y(n'ksliire,  auxquels  des  ouvriers  flamands 


avaient  <.'nseigue  leur  art,  expédiaient  des  elottes  oa 


IIS  toute  l'Anyleterre 


di 


lilax  était  a  celt(>  e|)oi; 
dl 


ne  la  plus  importante  des  villes  mannraclurières 


«lu  pays;  elle  avait   même   rc(;u  le  droii  de 


haiih 


e  iiistice 


pou 


r  peiu 


Ire  les 


voleurs  (pii  (b'-robaienl  des  pi('ces  de  drap  exposées  en  plein  air,  el  pendant 
jdiis  d'un  si('cle,  de  I.MI  à  |(1,M),  le  liibel  (pi'cdle  avait  érigi-  sur  un  coteau 


MiinviMiu'iit  (lu  |iort  il(,'  Gn 


;ins  !(  s  ciihiili'iii's  sur  \i'-l.  on  \X"  '■ 

ThCCt  iiiiviics,  jiiiiyiMiil  ti'JS  11)0  liinni'! 


.1)1,1 
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voisin  porliiil  fiôqucmmoiil  dos  ciKhivrcs.  A  i;i  lin  ihi  (li\-st'|ili('nu'  sirclc, 
L(V(is  iivail  (lisliUK'é  tontes  ses  rivjilcs  dn  Yorksliiii'  |mmii'  les  l'iilniqncs  de 
(Iraj)s  ;  mais  c'est  dans  ce  siècle-ci.  {iiàce  an  cliarixin  de  terre  des  mines 
environnantes,  qn'elle  a  pris  tonte  son  iniiiortance  :  de  nouvelles  indus- 
tries so  sont  ajoutées  à  celle  qui  lui  a  donné  son  ran^i'  parmi  les  {grandes 
cités  de  l'Anfileterre;  la  première  ponr  les  Cabriipies  de  laine,  e'ie  n'a 
guère  de  supérieures  pour  les  manufactures  de  toiles,  les  usines  mélallur- 


N"    lîT,    —    inFP- 


fiitpies,  la  falii'ication  dos  machines.  Les  j)rincipau\  édilices  de  Leeds  témni- 
gnonl  par  leur  destination  de  l'activité  commerciale  de  la  ville;  mais,  lière 
de  sa  ricliosso,  la  cité  des  Draps  a  tenu  à  lioimeur  de  hàtir  un  splendide 
édifice  m(uiicipal,  de  style  corinthien,  de  créi'r  des  nnistrs,  des  hihliothè- 
quos',  d'élever  des  statues,  d'interrom|n'e  le  dédale  des  rues  el  dt  s  usines 
noires  par  do  heanx  jardins  puhlics  :  le  Yorksliire  (lidleuc  est  une  des 
{irandes  écoles  de  l'Angleterre.  Los  i  ('gociants  imiI  d'(''l»''<ianles  villas  sur  les 
collines  environnantes,  surtout  près  de  Cliapel  Allorton.  L'illustre  physicien 
Prioslley,  qui  dut  mourir  en  exil,  était  né  près  de  Leeds. 

'  Bil)liiitli';i[Ui^  piil)lîi|iu'  do  l.iT'ils  '■  72200  vulimips  en  IS77. 
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Uno  nM-lnino  divisinn  du  trav;iil  iiiainifacliiricr  s'est  ('lahlic  clans  les 
cih's  (!<«  cello  partie  du  Yorksliiro,  appelée  le  West-Itidiiifi.  Halifax,  qui, 
après  avoir  été  la  supérieure  de  Leeds,  ose  à  peine  se  dire  sa  rivale,  fabrique 
des  laines,  des  serf;es,  des  ta{)is,  et  par  ses  manufactures  de  cotonnades  se 
trouve  déjà,  ainsi  que  Rrigliouse,  Cleckheaton,  Klland,  dans  le  cercle  d'at- 
traction de  Manchester;  Iludderslield  ,  peut-être  la  plus   laide  parmi  ces 
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laides  villes  indtistriclles,  lisse  surtout  des  cliàles,  des  velours,  des  tissus 
mélangés,  des  draperies  l<'>frères  ;  Dewsbury  fait  des  couvertures  et  des 
tapis;  Barnslcy  a  la  spécialité  des  toiles:  Waketleld,  située  sur  le  (lalder 
di'jà  navipahle,  ajoute  à  son  industrie  des  draps  un  grand  commerce  de 
grains  et  de  bétail  [)our  l'approvisionnement  de  la  région  des  fabriques. 
C'est  près  de  Barnslcy  que  se  trouve»  le  puits  de  bouille  le  plus  profond 
du   comté  d'York'  :  il  descend  à  .'tT'i  mètres  au-dessous  de  la  surface; 


'  Prndiiolion  Imuillôi'o  du  hassiii  du  Ynrksliiic  m  1870   . 
H(''serv(>  do,  houille  diui^;  les  profondeurs,  d'après  llunt   . 


17  8'24  8:)0  tonnes. 
27  «08  000  000       » 
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sa  production  journiilière  est  d'un  millier  de  tonnes.  Une  des  grandes 
batailles  de  la  guerre  des  Deux  Uoses  fut  livrée  à  Wakefield  en  15G0. 
Richard  d'Yoï'k  y  fut  l)attu  et  tué  par  les  partisans  de  Henri  YI. 

De  toutes  les  villes  de  la  contrée,  celle  qui  a  fait  pendant  le  courant  de 
ce  siècle  les  progrès  les  plus  rapides  en  industrie  et  en  population  est 
Bradford,  située  à  l'ouest  de  Leeds,  à  peu  près  à  moitié  chemin  de  cette 
ville  à  Halifax.  Bradford  n'était  qu'un  bourg  au  commencement  du  siècle 
et  c'est  en  18*22  qu'on  y  établit  le  premier  métier  à  vapeur.  Maintenant 
c'est  un  groupe  d'usines  presque  sans  rival  pour  la  fabrication  des  étoffes 
«  demi-laine  »,  et  dans  les  environs  se  trouve  Saltaire,  usine  modèle  où 
travaillent  à  la  fois  des  milliers  d'ouvriers,  surfout  pour  la  manufac- 
ture des  alpagas.  Depuis  1801,  la  population  de  Bradford  est  devenue 
quinze  fois  plus  considérable;  mais  que  de  villages,  que  de  hameaux 
environnants  l'industrie  a  également  changés  en  villes  populeuses  !  Dans 
une  pareille  agglomération  d'usines,  les  communes  perdent  leur  individua- 
lité :  Batley,  Keighley,  Bingley,  Calvcrley,  Rastrick,  Idle,  Pudsey,  N'orth- 
Bierley,  Morley,  Gomersal,  Shipley,  Drighiington,  Almondbury,  Bowling'    , 

'  Villes  {municipal  boroughs  el  local  boards)  des  bassins  du  Don,  du  Calder  et  de  l'Ai  ayant 
plus  de  5000  habitants  en  1871  : 


COMTÉ  DE  DERBY. 

Chcsterfield  (municipal  borough)  .  11  450  hab. 

Eckington  (local  board) 7800  » 

Bramplon         «       i> 5950  » 

Whitlington     n       » 5600  » 

COMTÉ    d'ïORK,   WEST-RIDISO. 

Leeds  (mnnicipal  borougli)  .    .    .  259200bab. 

1.            «            »     (en  1870).  291(300  » 

ShclTicld     .>             •<            ...  239950  i> 

»          I.            -    (en  1876).  274900  » 

Bradford     ..             »            ...  145850  i> 

..          .1            «     (en  1870).  173  700  n 

lliidder.';field(miin.  borough).    .    .  70250  « 

Halifax               »         »         .        .  65500  « 

W:ikcfield           ..         28  050  i> 

Rotherham         "         «         ...  25100  » 

Dt'wsbnry           «         »         ...  24  750  i> 

Bainsley            «         ..         ...  23000   - 

Ballcy                ..         «         ...  20850  .. 

Keighley  (local  board) 19775» 

Doncaster  (munii-iiial  borough).    .  18  750  » 

Shipley  (local  board) 11705  « 

Morley         »       »      9  000  » 

OssellwilliGa\vlliorpe(loc. board).  9  200  » 

Bingley  (local  board) 9050  » 

Hcckniondwiku  (local  board) ...  8  500  » 


Goole  (local  board) 

Ovenden  »       » 

Sowerby-Bridge  (local  board) .    . 

Norih-Bierley  »       » 

Rawmarsh  »       n 

Cleckheaton  "       >' 

Elland  .•       .. 

Brighouse  n       n 

Castleford  «       n 

Idle  ..       I.       .    . 

Sowerby  >'       « 

Bristal  »       » 
Skiplon-in-Craven  >'       « 

Golcar  "       k 

Quoensbury  »       " 

Itastrick  «       «       .    . 

Olley  1' 

Windhill  "       " 

Oakworlh  » 
Thnrnton 

Kccicshill  I 

Fonlefract  (miuiicipal  borough) . 

Thornhill  (local  board).    .    .    . 

Yeadon           n  •'       .    .    .    . 

Darlon           »  "       .    .    .    . 

Lintbwaile      »  »       .    . 

Wombwell     )>  » 


7  700  hab. 
7  350  n 
7  050  I. 
6  950  I. 
6850  » 
6  600  » 
6  450  >' 
6  550  « 
6270  « 
6250  I' 
6100  » 
6  050  .< 
60.40  » 
6050  " 
6010  » 
5900  » 
5  850  » 
5  800  ,. 
5  700  » 
5650  11 
5  000  .. 
5  350  11 
5300  .1 
5  2.50  11 
5200  I. 
5050  11 
5010  11 
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huit  il':iiiln>s  ^ri)ii|M'<  de  riiltriqiics  ayant  rliacuii  ilc  ('in(|  à  viii<^t  milli'  lialii- 
lanls,  ne  n'pn'sciitt'iit  dans  le  mcuido  comnicnial  (|iit'  les  diverses  «  raisons 
sociales  »  des  nsiniers.  Les  senles  ediniinMies  des  bassins  dn  (laldei'  et  de 
l'Aire  qui  aient  ^ardé  leiM'  nrijiinalilé  stMil  les  lioni'^s  silnt's  en  ilelinrs  de 
la  luiinaliiin  lionillèie.  Tels  sniil,  dans  la  nionlaune,  Ski|)ton-in-(lraven,  et 
dans  la  plaine,  Casllel'ord,  avec  ses  débris  romains.  .Vu  sud,  s'élevant  sur 
une  bei'^e  d'(»ù  les  eanx  se  sont  détournées  depuis  les  lonips  <iéol(»^iques,  est 
une  ville  |iiltoros(pie  portant  encore  le  nom  latin  de  l'onlefract  on  de 
('  l'ont  Hrisé  »  qui  lui  fut  donné  an  moyen  à^c  :  on  y  voit  nu  des  plus 
liors  cliàteanv  de  l'é'poque  léodale,  on   llicliard  II  ca|itir  moiniit   de  i'aim. 

La  Nidd,  aflluent  de  l'Oiise  qui  coule  parallèlement  à  l'Aire,  reste  en 
debors  de  la  réf^ion  bouillère  :  aussi  ne  se  trouve-l-il  point  dt;  ^rande  ville 
diuis  son  bassin;  tout  accroissement  de  population  se  l'ait  au  profit  de  la 
contrée  du  eliarbon.  La  ville  la  |)lus  ancienne  de  celte  vallée,  Knaresbo- 
rouali,  est  en  même  temps  un  bour^i  parlementaire,  très-lréquenlé  pendant 
la  belle  saison,  car  b>s  environs  en  sont  très-pittores(pies.  les  curiosités 
naturelles  et  bisloriqnes  y  sont  nombreuses,  et  près  de  là  jaillissent  les 
sources  minérales  de  Ilarroiiale,  ville  élégante  qu'entoure  partiellement 
une  prairie  de  80  bectares.  Plus  bas  dans  la  plaine,  non  loin  du  bourji 
de  Tadcaster,  situé  sur  l'aneiemie  route  romaine  qui  traversait  la  con- 
trée du  sud  au  nor<l,  est  le  ebanip  de  Towton.  où  se  livra  en  LiOl.  entre 
Kdonard  IV  d'York  et  Henri  VI  de  Lancaster,  la  bataille  la  plus  meurtrière 
qui  de])uis  Ilastings  eut  rougi  le  sol  de  l'Angleterre.  Le  fort  de  la  bataille 
eut  lieu  dans  la  «  l'rairie  Sanglante  »  (lilnodi/  Mcadow)  :  à  côté,  dans 
une  baie  d'églantiers,  la  rose  blancbe  se  mêle  à  la  rose  ronge,  devenues 
l'une  et  l'autre  symboles  de  paix  après  avoir,  comme  signes  de  rallie- 
ment, entraîné'  les  armées  à  tant  de  massacres'. 

La  ville  princi|)ale  dn  bassin  de  l'L're  est  la  vieille  cit(''  de  Uipon.  où  se 
voit  encore  \\\\  tertre  funéraire  contenant,  d'après  la  tradition,  les  osse- 
ments de  tons  les  bonimes.  Saxons  ou  Danois,  tnc-s  sur  nu  cliamp  de 
bataille  voisin.  Au-dessous  de  la  catbédrale,  de  style  ogival,  se  voit  une 
ancienne  crypte,  d'areliitecture  saxonne.  Non  loin  de  Hipoii-liity  est  l'ab- 
baye de  Fountains.  ja<lis  l'une  des  plus  puissantes  maisons  de  l'ordre  de 
Cîleaux,  (|ui  de  Ilipon  aux  montagnes  du  Cinnberland  possédait  autrefois 
(ont  le  territoire.  ius(|n'à  la  dislance  de  5ll  kilomètri's.  Les  restes  de 
l'édifice,  revêtus  de  lierre,  sont  une  des  plus  belles  ruines  (b^  l'Angleterre. 

D'autres  débris  de  eonslruclions,  d'une  grande  majesté,  dominent  le  cours 
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tic  lii  Swalc,  SCS  bonis  csc;ir|i(''s  cl  la  ville  lU'  IticliiiiniKl,  Imiir^  |iailciiicii- 
lairc,  auquel  sa  |M(silioM  loin  des  liouilicrcs  iic  |iciiiicl  pas  de  grandir.  INt:ii- 
lant  Uieliinond  est  la  seule  ville  de  (ont  le  liant  hassiii  de  la  Swalc;  plus 
l»as  vient  le  bourg  de  Tliirsk,  et  c'est  bien  loin  vers  le  snil,  là  où  di'jà  la 
Swalc  et  rire  se  sont  uni»'s  pour  former  l'Onso,  que  se  montre  une  ville 
inqiorlante,  celle  qui  a  donné  son  nom  au  plus  vaste  conitt-  du  royaume, 
(ictle  ville  était  admirablement  située  pour  garder  sa  prééminence  parmi 
les  cités  du  nord,  aussi  longtemj)s  «pie  l'exploitation  des  mines  de  bouille 
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n'eut  pas  déplacé  l'industrie  et  en  même  temps  les  populations  et  le  siè^e 
de  la  puissance  commerciale.  York  est  an  bord  d'une  rivière  large  et  navi- 
gable, à  la  boucbe  d'un  affluent,  au  milieu  d'une  plaine  (raie  -•'  ior/.i 
d'une  fertilité  singulière,  et  à  l'ondroil  où  passe  la  voie  bislorique  du  com- 
merce et  des  armées  entre  le  sud  et  le  nord  de  l'Angleterre.  Il  était  en  eflcl 
naturel  que  le  cbemin  tracé  de  l'estuaire  de  la  Tamise  vers  les  frontières 
de  l'Ecosse  s'éloignât  de  la  mer  pour  éviter  les  sinuosités  du  rivage  et  sur- 
tout les  marais  qui  continuent  les  golfes  dans  l'intérieur.  Eu  laissant  à 
l'est  les  fcns  du  Wasb,  la  route  devait  pénétrer  dans  la  vallée  du  TrenI, 
puis  contourner  à  l'ouest  les  terres  marécageuses  au  milieu  desquelles 
"•  75 
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>o  iin'lctil  les  t';m\  ilii  Ticiil  cl  de  l'Oiist'.  Mais,  iipi'ôs  avoir  i't>iiloMl*>  ce 
«Ici'iiicr  llciivc  jiis(|irà  l'ciKlrnil  où  sm  dirccliitu  ccsm>  ilc  courir  du  nord  .m 
sud,  la  roule  devait  le  Iraverser  |»our  ne  pas  f'airi'  un  l<»n^f  dclonr.  (l'esl 
au  lieu  de  passade  ualurel  de  r<hise(|ue  les  Kri^anles  avaienl  foudi'  leur 
capilale,  Klnirac  ou  Kliorac,  devenue  plus  lard,  sons  le  nom  d'Kliuracnni, 
la  colonie  la  plus  iniporlanle  de  loule  la  Krela^rie  romaine  :  c'est  là  «pie 
monrnt  Septime  Sévère  en  '211.  V  l'autorili*  poliliipie  succéda  la  puis- 
sance relifjiense  :  dès  le  commenccnienl  du  scplième  siècle,  York  élail  h- 
siè^ic  d'un  évèclié,  devenu  plus  lard  un  arcin'vèclit''  (pii  disputa  le  pre- 
mier rauji  à  (];nilerlMiry.  Les  maires  de  Y(U'k  sont  les  seuls,  avec  ceux  de 
Londres,  d'Kdimlionr^  cl  de  DuLdin,  «pii  aient  droit  au  litre  do  lord  et  à 
ses  pi'érof^atives. 

Quel(|ucs  vestiges  de  fondations  romaines  ont  été  l'econnus  à  York  ;  mais 
les  édilices  eux-mêmes  ont  dis|)aru  :  tous  les  monuments  curieux  sont  du 
moyen  à;:e.  .Vu-dessus  des  consiruclions  modernes  ipi'on  appelle  le  «  (ilià- 
leau  »  et  (pii  renCerment  les  Iriltunaux  el  la  prison,  s'élève  encore  une  loni' 
bàlie  par  (luillaume  le  Conrpiérant,  à  l'endroit  uù  s'était  dressée  une  loi- 
tercsse  romaine.  Les  remparts,  en  jurande  partie  conservés,  entourent  la 
ville  de  leur  poK|;one  irrt'^iilier,  d'un  développement  total  de  i  kilomèlics 
environ,  el  l'ormenl  une  |)romenade  des  plus  af^réaldes.  La  catlMMlralc. 
Italie  dans  le  «piartier  h;  plus  haut  de  la  \ille,  est  un  monument  dont  li 
construction  a  duré  pendant  pres(pie  toute  la  période  de  l'ogive  el  <pii 
présente  nt-anmoins  une  assez  grande  imité  dans  son  ensembh*  :  la  fenètic 
de  sa  facjade,  au-dessus  du  poiclie,  est  d'une  rare  mafinilicenco  ;  les  deux 
tours,  connue  dans  prestpie  toutes  les  anciennes  catliédraltîs  anglaises, 
ne  sont  pas  assez  hautes  en  proportion  de  la  nef.  York  a,  sur  les  villes 
beaucoup  plus  vastes  du  district  industriel ,  ravanta|,fe  do  |)ossédor  jdus 
de  richesses  léjiuées  par  le  passé,  des  collections  plus  intéressantes,  plus 
de  vie  scientiliipie,  une  individualité  bien  autrement  pnkise.  Par  sa  phy- 
sionomii!  générale ,  c'est  la  ville  anglaise  par  excellence.  York  est  la 
patri»!  du  sculpteur  Flaxman. 

Les  bâtiments  de  plus  de  100  tonneaux  roniontent  l'Ouse  jusipi'à  York  ; 
des  navires  d'un  tonnage  beaucoup  |)lus  fort  pénètrent  dans  cotte  rivière 
juscju'à  Selby,  située  un  pou  on  amont  du  coniluent  de  la  Derwent,  «pii 
baigne  dans  son  cours  supérieur  la  ville  commerçante  de  New  Malton.  Mais 
c'est  au  bord  de  l'osluairo  du  Ilumber  que  se  trouve  le  grand  port  de  la 
provinct;,  Kingslon-upon-IIull,  appelée  d'ordinaire  du  simple  nom  de  IIull, 
comme  la  pelilo  rivière  à  l'ombouchure  do  laipielh;  elle  est  assise.  IIull 
jouit,  sur  lu  côte  orienlalo  de  l'Angleterre,  d'une  position  analogue  à  celle 
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|iiir  ri'sliiiiii'f  du  MiiiiilH'r,  à  l'issiic  de  iHtiidin'iiscs  ri\i(''ics  iiaviyjddt's  rpii 
|)>  iiii'lli'iil  ni  i-(iiiiiniiiiir;ilinii  l'iicilf  :ivi<r  tmilt*  hi  i't'-<^iiMi  rciili.df  de  l'Aii- 
^l)'lri'i'*-:  iiniis  s'il  i-sl  iiiit>ii\  pliui-  |M)iir  !<■  ciiiiiiiuTCf  lliMiid  il  de  tiiliii- 
(;i;:i'.  il  r^l  moins  l'iivorisi-  |hiiii'  le  Indic  nvi'c  li'  inonde  :  il  iir  ic^^iii'dt' 
«|iii'  Nfi»  rAlli'iiiii^nc,  l.'i  Noi'Vi'jic,  les  |i;i\s  de  l:i  |{iilli(|nt',  linidis(|ii('  l.ivt'i- 
|iool  i'n|  loiirni-  iion-si'iil(>iii(>nl  vi'i's  riihnidc,  iiinis  niissi  \ci's  r\ri'i(|iii' 
ri  II'  .NoiiviMii  Monde. 

(r  jirivilt'';if  de  Livi  r|ioo|  iit>  deviiil  se  n'-M'Ier  (|n'ji|ii'ès  l;i  diVoiiverle  de 
l'\iiii'i-ii|ne  el  la  londiilion  des  colonies  Ininlaines,  el  |ieiidaiil  loiiulein|)s 
lliill  i-iit  la  sii|iérioi'ili'>.  An  i|naloi7ièine  sièrie,  il  l'-lail  le  Iroisièine  |)oi  I 
de  rAiiL'Ieleire  el  venait  iiniiKMlialeinetit  apiès  Londres  et  L!i'i-<lol.  Il  roninil 
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ei|iii|iai;e  de  près  île  cini|  cents  marins.  Loisipie  la  (iraiide-lJrelanne  était 
encore  un  pa\s  d'esporlalion  j)onr  les  céréales,  c'est-à-dire  jiisipie  veis 
177(1,  lies  Itateaiix  cliai|ii''s  de  Idi'  descendaient  en  loii^s  convoie  chacun 
des  cours  d'eau  ipii  se  déversent  dans  le  lliimber,  et  lliill  l'Iait   reiitrepi'il 


1' 


nécessaire    jioiir   lexpeilition    îles    céréales    en 


lloll 


unie 


M 


iiiiteiian 


I    II 


citiniiieice  des  ;iiaiiis  se  lait  en  sens  inverse  :  la  |dace  de  lliill,  la  cin- 
qniiine  de  l'Aniilelerre'.  importe,  surtout  de  r.Vlleina^iie,  du  Danemark, 
de  II  Maltlipie,  des  céri'ales,  des  l'arines,  ainsi  ipie  d'aiilres  deiiriVs  aj.;ii- 
cole-  et  des  liesliaiix  ;  elle  rei;oil  aussi  des  laltacs  el  des  laines,  el  en 
éclianue  elle  expédie  tons  les  olijels  mannracturés  dans  les  villes  di' 
l'inli'rieur  el  dans  ses  propres  usines,  l'altriipies  de  macliiiies,  lilalnres, 
élalilisscmenls  de  produits  cliimiipies,  lliill  est  en  relalioiis  constante^ 
par  la    vapeur  el    par    la    voile  avec    tous    les   ports  de   la   côle    orientale 
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(rAngIctcrro  ol  d'Ecosse,  îivcc  (ous  ceux  tic  lit  mer  du  Non! ,  (h;  la  mer 
lie  Norvège  et  de  la  Balti(jue.  Elle  a  nièine  déjà  pris  [)arl  au  commerce 
de  la  Sibérie  par  la  voie  libre  de  glaces  qu'a  sinon  découverte,  du  moins 
reconnue,  l'audacieux  .Nordenskjold.  En  1877,  un  navire  de  lliill  est  arrivé 
à  Tobolsk  avec  un  cliargement  de  charbon  et  de  pétrole.  Les  bassins  à  flot, 
dont  l'un  était  déjà  creusé  en  1778,  sont  toujours  remplis,  et  la  rade, 
croissant  du  lleuvc,  large  en  cet  euilroit  de  plus  de  5  kilomètres,  est  |)ar- 
sem('e  d'emlcircations  de  toute  grandeur.  En  outre,  les  cliantiers  de  con- 
struction portent  en  grand  nombre  des  cotpies  de  navires,  surtout  de  bâti- 
ments en  fer  et  de  vaisseaux  cuirassés.  IIull  a  de  beaux  jardins  publics, 
un  musée,  des  sociétés  savantes.  Wilberl'orce  y  naquit. 

I>!'ux  villes  sont  situées  au  nord  de  Kingston-upon-Ilull,  dans  le  bassin 
de  sa  j)etite  rivière,  Great  DrilTield,  et  Deverley,  la  seule  ville  dont  la 
population  fut  épargnée  lors  de  la  conquête  normande.  En  aval ,  sur  le 
llumber,  sont  quelques  avant-jiorts  ,  dont  le  plus  important  est  Great 
Grimsby,  sur  la  rive  du  Lincolnsliire.  Les  atlerrissements  avaient  à  peu 
près  comblé  ce  port  et  la  jiopulation  avait  dû  émigrer  en  partie,  lorscpie, 
vers  le  milieu  du  siècle,  des  travaux  énormes  furent  entrepris  pour  net- 
toyer les  chenaux,  creuser  des  bassins  à  flot,  construire  des  entrepôts  et 
des  môles  d'embarquement.  Great  Grimsby,  pourvu  désormais  de  tout 
l'outillage  nécessaire  à  un  grand  marché  maritime,  reçoit  en  effet  beau- 
coup de  navires  et  sert  de  point  d'attache  à  |>lusieurs  lignes  de  navigation 
régulière,  à  vapeur  et  à  voiles,  avec  d'autres  villes  commerçantes  des 
rivages  de  la  mer  du  Nord.  Ensemble,  les  trois  ports  du  llumber,  Goole, 
IIull,  Grimsby,  ont  un  mouvement  annuel  maritime  d'environ  5  millions 
de  tonnes  et  un  commerce  d'un  milliard  et  demi  de  francs'. 

Au  sud  de  Great  Grimsby,  sin-  le  versant  des  Liucoln-W(dds,  il  n'existe 
qu'une  seule  ville,  Louth,  située  à  15  kilomètres  de  la  mer,  au  milieu  de 
«•ampagnes  très-fertiles  en  grains.  Les  jietites  stations  de  bains  de  cotte 
nartie  du  littoral  anglais  sont  peu  visitées  pendant  la  belle  saison,  à  cause 
(le  la  monotonie  de  la  contrée.  Mais  au  nord  du  llumber  et  de  la  péninsule 
de  Ilohlerness  la  beauté  des  sites  attire  chaque  année  la  foule  des  prome- 
neurs. Au  bord  de  la  baie  demi-circulaire  que  limite  le  j)romoiitoire  superbe 
de  Elamborough,  haut  de  200  mètres  et  percé  de  cavernes,  est  la  double 
ville  de  lîridlington-Quay  et  de  Dridiington,  où  se  voit  une  curieuse  église 


! 


.Mdiivemenl  d  i  purt  de  Groat  Griinsby,  non  {;oni|iris  les  oabolciirs  sur  lest,  en  1877  . 

.'l'ir;'' navires,  jaugeani !  000800  tonnes 

Commerce  extérieur  en  1870 .    .  318i(i51'25  rnincs 

Flotte  de  commerce  d';  Urimsby  en  1877     584  navires,  janfreant  13000  tonnes. 
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abbatiale  el  dont  b's  tollinos  ufl'irni  (raricionncs  pbipos  sou  levées,  cou- 
vertes de  eoquillafies  appaileiiaiil  tous,  d'a|très  (iwyn  Jeffreys,  à  l'aire 
boréale.  Au  delà  de  Flamborou^li-llead,  la  plage  de  Filey  s'étend  à  la  base 
d'un  cap  moins  élevé,  (jui  s'avance  avec  la  régularité  d'une  flèche  dans  la 
direction  du  sud-est  el  se  continue  par  une  longue  pointe  de  sable;  aucun 
endroit  de  la  côte  ne  semble  oITrir  une  position  plus  favorable  |iour  la 
construction  d'un  grand  j)ort  el  l'on  a  souvent  [iroposé  d'y  établir  une 
station  navale  j)our  la  défense  de  toute  la  côte  de  l'est.  Au  nord-ouest  de 
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l'iley  ,  au  jtied  d'escarpements  send»l;ibles  à  des  murs,  se  di-ploic  la 
grande  ville  de  liains  de  l.i  côle  orientale  de  l'Angleterre,  la  piltores(pie 
Scarborougb,  bàtio  à  l'issue  d'un  ravin  que  francbit  un  pont  d'une  singu- 
lière hardiesse,  unissant  deux  rochers  à  20  mètres  de  hauteur  au-dessus 
du  torrent  :  du  haut  d'un  |)ronioMtoire.  les  restes  d'un  château  normand 
dominent  la  ville,  el  des  murailles  extérieiues  on  voit,  à  100  mètres  au- 
dessous,  les  vagues  se  briser  eu  écume  sur  les  écueils  noirs.  Scarborougb 
esl  depuis  le  moyen  âge  une  ville  de  commerce  :  maintenant  son  port, 
bien  protégé  par  deux  jetées  de  près  de  400  mètres  de  longueur,  pt>ut  rece- 
voir de  grands  navires;  il  prend  part  à  la  navigation  de  cabotage  et  à 
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la  jxVlit'  (lu  liaroii<; '.  Tonldois  lit  principale  importance  de  iScarboroiifili 
lui  vienl  de  la  l'oiile  des  visileiirs  (prallirenl  soit  les  bains  de  mer,  soil 
les  eaux  minérales  tpii  jaillissent  dans  un  (piartier  de  la  ville. 

Wliillty,  siln(''e  à  reml)onclinre  de  l'Ksk,  qui  descend  des  collines  de 
C.loveland,  esl,  comme  Scarlioroufjli,  à  la  l'ois  na  port'  et  une  ville  de  bains, 
el,  comme  Scarboroiijili,  elle  esl  dans  une  admirable  contrée  où  se  suc- 
cèdent les  siles  f^racieux  <'t  les  s[>ectacles  imposants.  Wliilby ,  voisine  des 
^iisements  de  jayet,  est  en  Anjileteri'e  le  centre  de  la  l'abricalion  des  orne- 
menls  en  jais.  Dès  les  temps  j)réIiislori(jnes,  cette  industrie  avait  com- 
mencé, ainsi  qu'en  témoignent  les  nombreuses  trouvailles  faites  dans  les 
liuHcs  des  collines  environnaiiles.  Au  moyen  àjie,  les  pèlerins  (j  eiiaienl 
l'aire  leurs  dévotions  à  l'abbaye  de  Wliitby,  dont  on  voit  eruMU'c  les  ruines, 
ne  man(piaient  pas  de  renqimler,  en  mémoire  de  leur  visite,  des  croiv 
<'t  des  rosaiies  en  jais''. 
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(Vile  réfiion  de  la  flrande-nrelaffue  esl  d'une  faible  ('tendue,  mais  elb- 
e>l  une  de  celles  où  les  babilants  se  pressent  en  plus  grand  nombre  el  où  la 
campagne  semble  le  plus  menacée  d'une  disparilion  coinplèle  sous  les  amas 
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'  Flollillc  ili>  cniiiineicc  :iiiiiarloii;iiil  au  imit  de  Scai'buroiigli  ;  18,"  navires,  jaiiy.  -li  200  liiincs. 

liateaiix  ili'  |)ôciii',  211,  iiidiiIùs  par  IIÔO  pèclit-iirs. 
-  l'.al(MU\  (le  piVlio  à  Wliilliy  eu  IS77  :  2.M),  inniili's  par  801  pèclieiiis. 

M  iiiMMiit'iil  (lu  pori  di'  NViiilby,  en  1877,  non  cunipiis  li's  labolonis  .snr  losl  : 

818  navires,  jangcant  10."i970  |iinni'>. 
Fidllillc  (le  coinnierce  de  Wliilliy   en  1877  :  212        »  »  ,"i:i200        ■■ 

"'   Villes   des  liassins  de   l'Uie,   de   la   Swale,   de    lOuse,   du  Iluinber  el   de  l'Ksk 


.'lOOO  liabilanl.s  en  1871  : 

CiDlTÉ    IIK    LINCOLN. 

Cireal  Ciiiin^by  (nnni.  bnnm^'li).    . 

l.OUlll  "  « 


lyanl  |  lus  di' 


COMTE    D  VOUK. 

Wcsl-ltidimj. 

Yoi'k  (nnniicipal  borouyii).    .    .    .  'i">800liab. 

llarrojale  (loeal  b(iard) (i8,"i0  r 

Itipon (niiMnci|ial  boiou^'b).    ...  0 800  i' 

S(!lby  (louai  boai-d) 0  200  » 

Knnrcsborouijli  (inun.  burougb),    .  5200  » 


Easl-RidiiKj. 
20  2.')0  liab.       Knigslon-npnn-llull(nuni  boinu;;iri. 
10,J0O  »  K  ..         en  1870   .    .    . 

lU'veiley  (in(niicipal  boroujib)  .    . 

Hc  dlinylon  (Ineal  boaid)  .... 

Great  Diiflleld    »       >■       .... 


Norlh-Hiding. 
Scai'boroiigli  (nninioipal  bnioiigli) 

Wliilby  (local  board) 

New  Mallon  »       >> 
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(le  briques  donl  l'homino  lu  rccniivn''.  A  lui  seul,  \v  comlô  (h  I.iuicaslcr 
(Ml  Liincasliirc  ii  plus  d'ôlrcs  humains  dans  ses  limites  que  tout  autre;  rnmti' 
trAugIctcnv,  mémo  quo  le  vaste  romlé  d'Yink,  |)ourtaul  si  |)0|iuleux. 
et  que  le  comlé  de  Middiesex,  qui  renlerme  la  part  la  phis  considéraltle  de 
la  ville  de  Londres.  Si  le  monde  entier  était  peiqdé  comme  le  Laneasliire, 
l'humanité  comprendrait  soixante-seize  milliards  d'individus. 

Au  |)remier  ahoid,  les  avantages  de  celle  contrée  ne  semblent  avoir  rien 
d'exceptionnel.  La  terre  y  est  d'une  ferlilité  moyenne,  et  même,  sur  le  ver- 
sant occidental  de  la  chaîne  Penniue,  de  vastes  étendues  sont  restées  incul- 
tes jusqu'à  nos  jours.  Le  climat  est  très-humide  dans  la  plus  lirande  j)artie 
du  territoire;  les  brouillards  marins,  qui  s'élèvent  inc(;ssaninu'nt,  sont 
portés  par  les  vents  dominants  sur  les  pentes  des  collines  et  retombent  fré- 
quemment en  pluies.  Les  côtes  sont,  il  est  vrai,  découpées  en  estuaires  »iù 
la  marée  remonte  à  plusieurs  mètres  de  hauteur;  mais  ce  sont  là  des  avan- 
tafics  qui  appartiennent  à  beaucoup  d'autres  réjjions  de  l'Angleterre.  Ce  i\\n 
a  fait  l'étonnante  fortune  du  Lancashire,  ce  sont  les  immenses  richesses 
houillères  que  r<'nfernie  le  sous-sol,  précisément  dans  le  voisinage  d'un 
excellent  jtort;  ainsi  ont  pu  s'établir,  bien  plus  facilement  encore  «{ue  pour 
le  bassin  du  Yorkshire,  des  relations  faciles  entre  la  région  carbonifère  du 
Lancashire  et  tous  les  pays  étrangers  :  les  matières  premières  étaient 
importées  directement  à  une  faible  dislance  de  l'i'inlroil  où  elles  devaient 
èlre  mises  en  œuvre  et  transformées  en  objets  manufacturés  :  entrepôts, 
fabriques,  mines,  tout  se  trouve  dans  un  espace  étroit.  L'énergique  initia- 
tive des  habitants,  leur  persévérance  ont  i,  '  "!>  reste.  Les  gens  du  Lan- 
cashire ne  le  cèdent  pas  en  volonté  et  vi:  noir-faire  à  leius  voisins  du 
Yorkshire  :  ils  ont  su  tirer  profit  de  tout  c  ^  le  leur  offre  la  contrée,  chan- 
ger eu  source  de  gain  bien  des  avantages  .légligés  ailleurs.  De  même  que 
les  p(q)ulations  du  versant  oriental  des  «  montagnes  »  Pennines,  ils  ont 
retenu  avec  ténacité  leurs  dialectes  particuliers.  On  a  constaté  (pie  loule 
large  rivière,  tout  estuaire  marin  y  forment  une  limite  naturelle  entre  les 
patois.  Là  où  le  cours  d'eau  est  guéable  ou  traversé  par  un  pont,  la  langue 
est  la  même  sur  les  deux  bords;  elle  diffère  là  où  les  riverains  oppos's 
n'ont  pas  de  communications  faciles  les  uns  avec  les  autres'. 

La  capitale  du  comlé  de  (Ihesler  est  situer  sur  la  frontière  du  pays  de 
(ialles,  au  bord  de  la  Dee,  (pii,  à  une  petite  dislance  en  aval,  se  change  en 

<  Suporlicicili'S  ilcu\  (nml.N,  PcipuLilioii  en  1871.         l'opulalion  kiloiiu'li  i.|nc. 

779,"i  liiloinôlres  carri's.         .">  380  000  habitants.         'iTi't  iiiibilaiils. 
(Lancasliii'c  seul).    .     iOôi         »  »  2  818  900        »  571         » 

*  James  Pear-son;  —  Noilal  and  Milncr,  Glossarij  of  tlie  Lancashire  Diulecl. 
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estiiaiiT.  Choslci"  est,  pour  ainsi  dire,  le  Livcrpool  d'aulrorois.  C'i'sl  une 
ville  aiificmio,  ainsi  que  \o  prouvent  son  nom  lalin  de  «  camp  »,  la  voie 
romaine  dile  maintenant  Watling-Street,  (pii  venait  y  al)outir,  et  les  anti- 
quités de  lonle  espèce  qu'on  y  a  trouvées  :  les  Uomains  lui  donnaient  l'ap- 
pellaliou  de  Deva,  qui  est  celle  de  la  rivière  JJee  ;  ils  exploitaient  des 
mines  de  jdomb  dans  le  voisinage  et  l'on  y  a  trouve''  deux  saumons  de 
ce  métal ,  dont  l'un  est  marqué  d'une  empreinte  où  se  lit  le  nom  de 
Vespasien'.  Chesler  se  distingue  l)i/arrement  des  autres  cités  d'Angle- 
terre par  des  rues  taillées  eu  fossés  dans  le  roc  vil' et  par  ses  trottoirs 
élevés,  de  largeur  et  de  hauteur  inégales,  (jui  passent  sous  des  arcades 
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OU  roics,  devant  le  premier  étage  de  tontes  les  maisons  :  les  rues  basses, 
pense-t-ou,  étaient  les  chemins  creusés  dans  le  camp  romain  entre  les 
portes  de  l'enceinte.  Celle-ci  a  été  remplaccV  par  des  murailles  (ransl'or- 
mées  maintenant  en  une  piomenade ,  assez  large  pmr  admettre  trois 
hommes  marchant  de  front  et  défendue  |)ar  un  par.ipel  du  côté  de  la 
cam|iagMe.  Cette  promenade,  qui  tantôt  monte,  tantôt  descend,  présente 
une  succession  de  vues  curieuses  sur  la  ville  et  ses  églises,  sur  la  Dec,  les 
champs  et  les  montagnes  lointaines  du  pays  de  Galles;  elle  est  flaïKpiée 
de  (pielques  tours,  dans  l'une  desquelles  se  trouvait,  dit-on,  Charles  1", 
assistant  à  la  défaite  de  ses  troupes  sur  les  landes  de  H(»vvton  en  lt)i.'). 
Chester  est  toujours  un  port,  mais  la  rivière,  obstruée  par  les  bancs  de 

'  Einesl  Dcsjardiiis,  Notes  manuscrites. 
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sabli'  o(  remplacée  par  un  canal  de  navif^alion ,  iio  donne  pins  ae(ès 
ipraux  petits  bàlimenls,  et  le  commerce  maritime  de  la  ville,  assez  im- 
portant d'ailleurs,  se  l'ait  par  des  embarcations  de  cabota};»''.  Ses  IVn- 
mages,  très -renommés,  sont  une  de  ses  principales  denrées  d'écliani:e. 
In  grand  nombre  d'étrangers  résident  à  Cliester,  attirés  par  la  pureté  de 
l'air  et  les  l'acilités  de  la  vie. 

\  l'est  de  la  Dee  coule  la  petite  rivic're  de  Weaver  qui  va  se  jeter  dans 
l'estuaire  de  la  Mersey  après  avoir  reçu  de  nombreux  ruisseaux  qui  sour- 
dent  dans  les  roclies  triasi(jues,  riclics  en  sel  comme  le  sont  Iréquemmenl 
i.'s  strates  de  cette  formation.  Plusieurs  bourgs,  Nantwicli,  Nortlivvicli. 
Middlcwich,  Droilwicb,  dont  b'  nom  se  termine  par  le  mot  celti(pie  icicli 
ou  mieux  ivychc ,  dillerant  de  irivk ,  (cri(pie,  baie),  indiquent  par  cette 
ap|)ellation  môme  qu'ils  se  sont  élevés  à  côté  de  sources  salines.  De 
C(  s  bourgs,  Nanlwicb  est  le  plus  populeux  ;  mais  celui  qui  livie  au  com- 
merce la  plus  grande  quantité  de  sel,  soit  de  source,  soit  de  mine,  est 
Nortbwicb.  Les  assises  profondes,  d'où  l'on  relire  depuis  l(»70  les  masses 
cristallisées  et  cpie  parcourent  des  ruisseaux  souterrains.  Coudant  peu  à 
pi'U  la  concile  saline,  ont  ensemble  une  trentaine  de  mètres  d'épaisseur; 
elles  s'étendent  au  loin  sous  la  contrée  et  sont  traversées  dans  tous  les  sens 
par  de  larges  galeries  :  qiioitpie  d'énormes  piliers  soutieiment  la  voûte,  elle 
s'est  elfoiulrée  eu  maints  endroits,  et  les  terrains  supérieuis  se  sont 
abaissi's  diversement  avec  les  maisons  qui  s'y  ti'ouvent.  Dans  les  ann«''es  de 
commerce  actif,  les  mines  du  Cliesliire  produisent  plus  d'un  million  de 
lo.uies  et  fournissent  au  port  de  Liverpool  une  grande  part  du  lest  dont 
hs  armateurs  ont  besoin  pour  ne  pas  renvoyer  leurs  bâtiments  à  vide  :  de 
cette  manière,  les  mineurs  de  Norlliwicli  contribuent  pour  une  forte  part 
à  la  pros|)érité  du  port  de  la  Mersey  ^  Les  1  >^  :-  orientales,  la  Uussie,  les 
États-Unis  sont  les  contrées  du  monde  qui  reçoivent  du  Cliesbire  la  plus 
fi.rte  quantité  de  sel,  dé-coupé  en  gros  blocs  quadrangulaires.  lieaucou|» 
moins  fameuses  que  les  mines  de  Wieliczka,  dans  la  (lalicie,  ou  que  celles 
de  llallein  et  de  Ilallstalt,  en  Autricbe,  celles  du  Cliesbire  ont  M(''anmoiiis 
une  imj)ortance  commerciale  beaucoup  plus  considérable. 

Non  loin  de  Xantwicli,  à  l'est,  la  ville  de  (irewe,  naguère  bourgade 
agricole,  est  devenue  l'un  d(!S  grou|)es  d'ateliers  les  plus  bruyants  de 
l'Angleterre,  grâce  au  clioix  (pie  la  compagnie  du  Nord-(Juest  a  l'ait   de 
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Mouvement  (lu  [lorl  Je  Cliosler,  eu  1877,  ikiu  coiiipii'i  les  LMboleiiis  sur  lest  ; 

")()'».")  navires,  jan^eaul  257  tliO  louiies. 
FoUillc  (le  couinicrcc  de  Chcster  en  1877  :     \~>'l       «  n  1 1  OôO       » 

Exportation  du  sel  de  lu  MersiTy  :  1871 ,  1  Ujj  7oU  tenues  ,  1875,  !)iU  *J5U  tunncs. 
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celle  nnre,  où  c()riverj;enl  six  li}jiios  de  clieiniiis  «le  fer,  pour  éliililir  n\n 
alentours  loule  uiie  ville  in<liislrielle  on  se  eonstriiisent  et  se  réparenl 
ses  iiiiieliiiies.  Plus  au  nord  sont  trois  autres  villes  do  nianuractures, 
.Sandljaeli,  Congleton  et  la  riche  Maecleslield,  hàtie  près  de  landes,  qui  ont 
remplacé  (rancieus  bois,  ainsi  que  l'indique  le  nom  de  Forest  qu'elles 
portent  encore.  Les  principales  usines  de  Macclesfield  sont  des  iilalures  de 
soie  el  de  coton. 

La  Meisey,  la  rivière  du  monde  dont  l'eau  fait  mouvoir  les  roues  du  plus 
^rand  nombre  de  maïuifaclures  et  va  se  mêler  à  l'estuaire  qui,  après  la 
Tamise,  porte  le  plus  de  navires,  u'aiiose  pourtant  qu'un  bien  petit  bassin, 
el  sa  masse  liquide  ne  peut  être  évaluée  à  plus  de  40  mètres  cubes  par 
seconde'.  Mais  la  cité  puissante  <pii  s'est  élevée  dans  les  campagnes  de 
son  bassin  supérieur  est  Manchester,  et  Liverpool  est  le  port  qui  garde 
s(»n  embouchure  ! 

M:mchester  n'est  pas  située  sur  la  Mersey,  mais  sur  un  de  ses  pelil'^ 
affluents,  l'irwell.  Cette  rivière,  (pii  sert  de  limite  entre  doux  municipa- 
lités distinct»  s,  à  l'ouest  Salford,  à  l'est  Manchester  proprement  dite, 
n'est  guère  qu'un  fossé  ayant  l'aspect  d'un  égout;  néanmoins  on  a  su 
l'utiliser,  de  même  qu'un  faible  tributaire  serpentant  au  milieu  de  la 
ville,  pour  enq)lir  des  bassins  à  flot  et  former  tout  un  port  oij  se  pres- 
sent les  bateaux.  Des  ingénieurs  ont  eu  le  projet  de  faire  de  Manchester 
un<'  ville  maritime  en  prolongeant  l'estuaire  de  la  Mersey  et  en  creusant 
le  lit  de  l'irwell,  de  manière  à  introduire  la  marée  jusque  dans  les  bassins 
actuels.  On  évalue  à  près  de  100  millions  de  francs  les  sommes  qu'il 
faudrait  dépenser  pour  le  creusement  de  ce  canal  de  marée,  long  de 
53  kilomètres,  sur  une  largeur  de  GO  mèlrcîs  et  une  profondeur  de  6  à 
7  mètres  :  Maïu'hesler  n'aïu'ait  i.îors  plus  à  envier  Glasgow,  sa  rivale  écos- 
saise. Maintenant  elle  doit  se  contenter,  pour  la  plupart  de  ses  expéditions 
à  l'iUranger,  des  chemins  de  fei'  qui  la  rattachent  à  Liverpool  :  la  plus 
ancienne  de  ces  voies  ferrées  est  celle  dont  rinanguration,  en  1850,  fut  le 
point  de  départ  «lu  niouvtunent  in«lustriel  dans  lequel  le  monde  entier  s«' 
trouve  entraîné.  Vers  le  milieu  de  son  parcours,  elle  traverse  les  marais  <l«' 
Chat  [Citât  Mosii),  sol  mouvant  «jui,  même  encore  de  nos  jours,  pourrait 
faire  hésiter  les  ingénieurs. 

La  ville  de  Manchester  n'est  pas  ni'e  d'hier  comme  Bradford,  Middles- 
b(»rough  «'t  d'autres  vastes  groupes  d'usines  de  la  Grande-Bretagne.  Elle 
est  le  Mancunium  des  Romains,  et  dès  le  <jual«)rzième  siècle  «die  était 

'  Superficie  «lu  bassin  de  la  Mersey 1-467  kiloinèlres  cnirés. 

Moyenne  d'eau  tombée  dans  le  bassin  '.lOO  milliinèlies. 
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(•((nniic  poiir  ses  ninnufiiclmcs  dVlolTcs,  (HiiMics  jmr  des  ouvriers  ll;i- 
iiiaiids.  A|)r('s  l(s  fjucrics  di-  icli^ioii,  elle  |»inlila  iiiissi  des  iiidiisirics  <|iii> 
lui  apporlôronl  di-s  jtrctlcslaiils  liif^ilils  du  coiilinciil  ;  puis,  vers  lt«  coui- 
iu(MinMueul  du  dix-liuilii'MiU'  siùclc,  ollo  ajouta  le  Iravail  du  cdlou  à  sou 
iiidusliic  des  laiua<>t's.  De  nos  jours,  elle  csl  surloul  la  «  niôlropolc  du 
(lolou  »  et  SOS  };rauds  iiL'|,fociauls  soûl  les  collon-hmh.  Des  rcnlaiui's 
d'usiucs,  sans  couiplci'  les  ateliers  de  uioindre  iinporlance,  se  pn-sseut 
dans  Mauchesler  el  daus  sa  !)iiii!i',  ne.  (ilalures  de  e(»lou,  luauniaetures  de 
draps  ou  de  soieries,  hlaïu'liisseries,  fonderies,  i'alui(pies  de  luadiiiies  : 
l'esl  par  eentaiues  di'  millions,  par  milliards  même,  (pie  soni  en<ia^t's  les 
capitaux  dans  l'outillage  industriel  de  la  eiti'-.  Aussi  u'est-il  pas  une  ville 
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daris  lo  monde  où  la  pidilique  des  intérêts  linanciers  soit  pnVIn'e  et  prali- 
ipiée  avec  j)lus  de  /.èle.  On  doiuie  le  nom  de  Miinchrsfrr-Schodl  (lltole  de 
Manchester)  au  pai'li,  très-|tuissaul  eu  Anj^leterre,  (jui  l'ccomuiaude  la  ueu- 
Iralilé  cpiand  niènu',  la  paix  à  tout  prix,  alin  ipie  les  marclit's  de  rf'lrauper 
restent,  eonslauiment  ouverts  aux  produits  induslritds  du  Lancasliire  el  «pie 
celui-ci  puisse  tenter  ainsi  de  concpiérir  graduellement  le  monde  enlier. 
-Mais  depuis  quelques  années  les  espérances  des  usiniers  lancastriens  ont 
été  dé(;ues  :  les  Étals-lnis  leur  ont  enlevé  une  firaude  partie  de  la  clien- 
tèle américaine  el  l'Inde  nuîuie  entre  en  concmreiue  avec  la  mère-patrie 
pour  la  faltricalion  des  cotonnades.  La  population  de  Manchester  ne  s'ae- 
croîl  plus  que  lentement.  Celte  ville,  qui  fut  la  seconde  de  l'Angleterre, 
n'eu  esl  plus  que  la  troisième;  elle  esl  dépassée  par  Liverpool. 

Manchester  a  de  sonij)lueux  édifices  publics  qui  lémoifineMt  de  la  ri- 
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cht'sso  (le  SOS  nt''ji<Ki;iiits  :  (|ii('l(|U('s-uns  soiil  vriiiiiiciil  splcinlidcs ,  l'hôtel 
(II'  ville  {Idini-liull)  t't  le  |»;ilais  des  assises  [assize-rourl),  l'un  df  style  tiivc, 
l'autre  de  slylc  ojiival.  Do  vastes  jardins  |)nldics,  Aloxandra-l'ark,  l'oel- 
Pai'k,  lin  jnrilin  l)()lani(|no,  donnonl  à  la  ville  un  |)oii  de  l'air  dont  ollo  n 
lu'soin.  Mancliostcr  vondiait  aussi  s'aliniorilor  d'oaii  pnro  on  (jnanlilé  suf- 
lisanlo  :  th'-jn  celle  dont  ollo  dispose  osl  d'environ  110  millions  do  litres 
par  jour,  soit  1  iO  litres  par  habitant  do  la  ville  et  de  la  banlieue;  mais 
une  proportion  oonsidorablo  de  oelto  eau  est  om|(loyée  dans  les  usines  des 
coHon-lonls  et  la  part  des  liiiil  oeni  mille  personnes  qui  vivent  dans  la 
jirando  aj:|!loméralioii  de  la  ville  et  de  ses  laubourys  est  réduite  d'autant. 
i,a  UMuiiiipaliti'  de  Manchester  a  proposé  récemment  d'acheter  un  dos  lacs 
(lu  (ininborland,  le  charmant  Thirlnioro,  d'en  élever  le  nive,iu  do  \o  mètres 
iiii  moyen  d'un  l)arraj;e  et  d'en  conduire  le  flot  à  Manchester,  soit  près  <\o 
."  mètres  à  li  seconde,  par  un  canal  do  150  kilomètres  do  long.  Sans 
(loiite  les  plateaux  do  bruyères  situés  près  do  Manchester  jiourraienl  four- 
nir à  la  ville  altérée,  par  dos  travaux  do  caplage,  toute  la  (piantité 
d'eau  doul  elle  a  besoin  ;  mais  l'achat  do  ces  plateaux,  déjà  parsemés 
(riiabilalions  et  coupés  do  ravins  où  s'élèvent  dos  usines,  serait  trop  coû- 
teux, même  pour  la  riche  cité  du  coton. 

Manchester  n'est  pas  uniquement  une  ville  d'affaires;  elle  possède  aussi 
(le  nonibrenses  bibliothè(pies',  dos  sociétés  savantes  et  do  grands  éta- 
blissements (rinsiruction  jiubliipio,  notamment  une  école  de  médecine  et 
do  chii'urgie.  Owon's  Collège,  ainsi  nommé  de  son  fondateur,  est  un  ins- 
titut scolaire  (pii  rivalise  avec  les  universités  de  l'Anglolorro  et  qui  com- 
prend toutes  les  facultés,  à  l'excoplion  de  la  théologie;  néanmoins  les  étu- 
diants ne  peuvent  y  recevoir  leurs  titres  et  leurs  dipl()mes  :  les  cerlilicats 
d'études  leur  sont  délivrés  par  l'université  de  Londres';  il  est  probable 
(jne  le  collège  (KOwen  iccevra  biontijt  du  Parlement  les  privilèges  uni- 
versitaires. Le  physicien  Dallon  naipiit  à  Manchester. 

Autour  do  la  grande  cité  les  groupes  d'usines  constitués  en  communes 
distinctes,  toiles  que  Moss-Sido,  Ijarton,  Kcclos,  Winlou,  Minton,  Bradl'ord, 
Donton,  Droylsden,  Failsworlh,  Gorton,  Alherlon,  Crnmpsall,  Oponshaw, 
lVnningli;n,  West-Loigh,  Swinlon  et  Pondlebury,  Bodford,  Prosiwich,  Riis- 
holme,  Strotlord,  >e\vton-IIealh ,  sont  fort  nombreux,  mais  ce  no  sont 
en  réalité  que  des  faubourgs.  Do  même,  chaque  ville  industrielle  de  la 
contrée  a  des  satellites,  et  d'année  »>n  année  diminue  l'intervalle  qui  les 

•  lliiilinllièiidp  imitiii-!|)ii!«  de  M:iiic.lie>t('i'  en  In77  :  157  -400  vulumes. 
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st^parc.  A  IVsl  dt;  Maiiclicslci',  AsIiloii-iinilcr-l.yiK*  so  rapproche  do  Slalcy- 
Itridgo,  de  iMikinfield  el  de  M(»ssley  ;  au  siid-esl ,  Ihde,  la  plus  prospère 
de  foutes  h-s  cités  manufacturières  de  la  contrée,  a  réuni  24  000  liahiliints 
là  où  ne  se  trouvait  pas  mémo  un  liamean  an  commencement  du  siècle , 
(jlossop  est  entouré  de  viHaj^es  .  il  en  est  de  même  de  Sloekport,  située 
au  sud  de  Manchester,  sur  les  doux  rives  de  la  Mersey,  cl  dans  les  deux 
comtés,  Cheshire  et  Lanca^hire.  Plus  à  l'onesl,  Alliinc  li;im  el  Sale,  l'-jiMle- 
ment  dans  le  comté  de  Chester',  se  trouvent  aussi  environnées  d'usines  el 
de  villafxes  d'ouvriers. 

Mais  c'est  an  nord  de  Manchester  surtout  que  se  pressent  les  jtléiadcs 
de  villes  manufacturières.  ITun  côté  est  la  fjrrande  cité  de  Hollon-le- 
Moors,  immense  ruche  (pii  s'élève  au  milieu  d'une  réjiion  de  landes 
désertes  jadis,  et  qu'enlonreul  maintenant  Farnworth,  riadclilTe,  Kearsley, 
llalliwell,  et  d'autres  succursales.  A  l'est  de  cette  ville,  où  fnreni  mises 
en  œuvre  les  premières  machines  d'Arkwri^ht  et  de  Compton,  viennent 
Ihiry,  pairie  de  Uohert  Peel,  j)uis  Middieton  cl  Uoytun.  Oidham,  silni'O 
dans  la  réjiion  des  collines,  près  du  faîte  de  partage,  est  l'égale  de  Bollun 
en  importance  manufacturière  et,  comme  elle,  se  prolonge  en  faubourgs 
vers  les  villes  des  environs,  Cromplon,  Whitefield  :  sa  forme  est  celle 
d'une  mince  araignée  étendant  au  loin  ses  pattes.  Enfin,  plus  au  non!, 
au  milieu  d'un  groupe  de  villes  et  de  villages.  Miliirovv,  Buersill,  neyvvooil. 
Todmorden,  Lilllehorough,  se  trouve  la  fameuse  IJochdale,  de  la  a  Ville 
des  rianelles  »,  où  les  «  Éipiitahlcs  Pionniers  »,  au  nombre  de '28,  fondè- 
rent en  18  ii  la  société  coopérative  qui  a  trouvé  tant  d'imitateurs  en  Angle- 
terre et  qui  esl  devenue  elle-même  l'une  îles  grandes  sociétés  liuancières 
du  Lancashire. 

En  aval  de  Manchester,  la  Mersey,  réunie  à  l'irwell,  passe  à  Warrington. 
où  peuvent  déjà  remonter  les  hàtinienls  de  lùO  tonneaux,  puis  entre  dan- 
l'estuaire  qui  porte  son  nom,  près  de  la  ville  de  iUmcoru,  d'où  s'expédient 

'  Villes  (lu  Cliesliirc  cl  du  Dorbyshire,  dans  les  bassins  de  la  Dee  el  de  la  Meisey.  ayant  pins  de 
dOUO  habilants  on  1871  : 

COMTÉ   Db:   ClIËSTtR. 

Stoekport  (municipal  boiougli),avec 
son  qnarliol'  du  Lanc.aslnre   .    . 
Itirkenhcad  (municipal  boi'ougli)   . 
Maeelesdcld        •'  '  ■    . 

Chester  ■■  ■  .    . 

Staleybridjje       » 

Trannicrc  (local  board) 10150 

Wallascy        ■■         n 

Ilyde  „     (24  000  en  1878). 


Dukinlleld                       

14  100  hab 

Rnncorn         '               

12  050  .. 

53  000  hab. 

Cnn^'li'lon  (nHmici|ial  boioUj;!!  .    . 

Il -.50  .. 

45400  .. 

Alliincliain         »               »        .    . 

8  500  1' 

55  450  n 

iXanIwich  (local  board). 

6  050  ,■ 

55  250  .. 

Sale               .          ■      ,    . 

5  550  » 

21100  « 

Sandbach      «         n      .    . 

5  250  >■ 

10150   . 

14  800  » 

CO.MIE    HE    DtnBV. 

Ii200  » 

GIossop  (municipal  borougli)     ,    . 

17  050  hab 
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lf>  M'I»  ilii  riii'-liirc'.  I!ii  cri  rmlroil,  1 1  Mcrscy  a  tlrjn  '2iO()  niôlics  de  ri\c 
;"i  ii\e  fl  liicitôl  l'Ile  >'('l,n>;il  ciiiurc.  |iiiiir  se  (l(''Vt'lo|i|it'i'  vers  le  imnl-oiicsl 
m  '111  \ii^li'  ritiixiiiil.  I..I  |it'lilc  \illr  de  (iarsloii  se  inoiilrc  s\iv  la  livf  scp- 
liMilriiiiialc.  |iiiis  les  inaivuw  >'uiiiss(>nt  aii\  iiiaiMtiis  ni  niic  citt'  coiitiiiiii'. 
Il'"»  iiiviiT»  aiuTi'-  ilaii»  la  cuir  (tu  liii-ii  amarrés  dans  los  liassiiis  caclinil  à 
driiii  lt'<  i''ililir(>  dcriit'iv  Ir  rt-x-aii  île  leurs  ajirès  i-l  la  riiiiu-c  noire  de 
leur-"  clieiiiini'e^  :  un  ol  devant  Liver|iii(d. 

<!rlle  |iiii>s;iiiir  ,il('-  n'a  |iii<  <on  inijinrfanee  de  |(reniiei'  tudre  ipie  dan> 
le-  Il  ni|i»  niiidenie-.  l'.lle  ii'e-l  |ia>  même  sijjnalée  dans  la  iisie  des  \illes 
ei  de-  \illaL;e-  |t  ir  le  Ihtuirsiltiij-biiiil;  de-  eiivalii-seiii's  norniamls.  On  ne  la 
m>'iiliijiine  |i(ini  la  |iremière  loi-  i|n'eii  JIT'J,  liirs(|ne  Henri  II  lil  la  eoii- 
(jiii  le  de  riilaiide  el  se  -ei\il  de  resliiaiic  de  la  Mei'sey  piMU'  emlian|iiei' 
se-  liiin|ies.  Kn  l.'iôS.  l(iiM|iie  Kdon aid  111  lit  une  levée  jji'-nt'rale  de  vais- 
seaux et  de  malin-,  l,ivei|Miid  t'Iail  ennire  si  |)eii  ((insidéralde  (lu'un  lui 
dem.inda  seiilenieiii.  -ur  le  total  de  7U0  vaisseaux  el  de  li  lil  Intmmes, 
Uîie  |i.ii«|iie  a\ee  nii  ('i|ni|iai:e  de  six  matelots.  Même  i-n  I.MI,  les  liahitaiits 
di'  l.iMT|ionl.  iui|iloiMiil  de  II  leine  Kli-alietil  une  tliniiiMiliiin  des  taxes, 
jiiili'iil  de  li'iir  \illi'  ei^imiie  d'un  «  |'auvie  lieu  dt'cliu  »  ",  Neis  1700,  sa 
|>ii|inlatiiiii  no  dt'|M— ail  Liiière  ."lOllil  lialiitanl-.  L'envasement  graduel  de  la 
l)ee.  e-lii,iii-e  de  (;!ie-ler,  |ir(ilila  au  |u)i-l  de  l,iver|Kud  et  ses  inai'cliand- 
( 'imineiK  éreiit  à  -"einieliii'.  -nrloul  par  la  traite  des  iièj^res.  Ainsi  que  li' 
ili-,ii!  le  peinlre  l"ii-elli,  aiii|uel  mi  taisait  admirer  los  vastes  rues,  les 
iieaux  inonnmeii!-  i','  (|ii.irlier-  ri'ieininent  élevés  :  «  Le  san;.;  des  nt^ie- 
lillre  à  travers  ce-  pierres  de  taille.   » 

L'une  de-  i;iMiides  raii-e-  de  la  prospérité  de  I.iverpool  esl  que  celle 
ville  iiriiipe  [irtMi-i'iueiil  le  centre  i:('oi;rapliique  des  deux  Iles  sœurs,  la 
lirande-|lreta,L;iii'  d  lliLinde  :  c'est  le  point  naturel  de  converuenee  jutur 
tout  le  niniiveineiil  des  (''eliaiiiies  donie-liques  entre  los  îles  lîritaniiique-. 
tjlle  po-ilioii  ceiiliide  est  an— i  un  avantaiie  poui'  le  commerce  é'Iranm'i', 
(jiii  a  clioi-i  Liveipoid  |ioiir  eiitrepiil  :  de  ce  port,  toutes  les  marcliaii- 
di-e-  |ieii\ciit  -e  dislriluier  l'acilemenl  dans  la  contrée.  Plus  éloiiiiiiv  que 
lîrislnl  de  la  haute  mer.  qui  est  le  chemin  de  l'Ami-rique,  de  l'Alriqne 
et  de-  Inde-,  l.iverpo(d  compense  celte  inleriorilé  par  le  privilèuc  qu'idle 
a  d'elle  -itiii'e  au  Lord  du  hassin  liouiller  qui  est  devenu  le  siège  prin- 
cipal des  manulactures  dans  le  monde  entier. 

'  M.iiiMMiieiil  ilii  [nul  (le  Kuiici'i'ii,  iii>n  iiiiniiii>  |i'>  (.Mlmloms  sur  lest,  en  IS77  : 

ô'.CiS  naviies,  j;iii^c;inl 55'2  400  luniius, 

•  Wi-ali'.  Public  Works  of  Great  Urilaiii. 
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l,('>j  (liicks  on  ltii<>«iiis  ;'i  lldl  siml  lu  iiii'ivt'ilh'  df  l,ivci|iiiii|.  Viiciiiic  iiiiliv 
\ill<'  llf  (lo^si'ili'  uni'  l'tt'iitlilf  si  ciiiisidr-riililr  «rriiii  liliiliiii'  fiirciiiltr  |i:ii' 
tic»  Miiiiis  cl  rcjilcc  tliiiis  son  rc^iinc  |iiii'  des  «'cliiscs.  Nniiilircii-o  sdiil  le» 
rilcs  miiiiliincs  qui  pcuvciil  coulcuir  diuis  Icuis  liiilcs  des  Huiles  enlières  ; 
niiii-  il  en  est  |)eu  i|ui  |»uisscMl,  eitninic  l,ivei|m(d  cl  j.nndi'es.  leniiscr  il.uis 
leurs  Itiissiiis  (les  iiiillieis  de  uiivires  ii  l<i  Wn^.  A  eel  cj'iiid.  Liver|iiMd  es! 
inèuic  plus  rielic  (|uc  I.Miidrcs.  <|ue  d'iiilleiirs  elle  iiv.iil  |ir(''e(''dr'e  |iiiui'  le 
creusenienl  des  docks.  Dès  riuunr  170!),  la  eor|M)i'iiliou  du  liour^  .iMiil  l'ail 


yiAl   riiiTTANT    iiK    i.l  Vf:  iii'niii 
HCMin  ili'  T;i)lur.  J'.i|ii('-  uni'  iiliuloj!ni|.lMi'- 

ii|4ti-ofoiulii-  un  grnnd  élany  où  s'aliriliiienl  les  vaisseaux.  Ce  |ircuiicr  hassiu 
a  été  comblé  depuis  cl  de  somptueux  édilices  se  soûl  élevés  au  inèuie 
oiidioil;  mais  pour  un  liassiii  détruit,  quarante  autres  |)lus  vastes  cl  plu- 
commodes  ont  été  ouverts  aux  navires.  Les  docks  de  Liverpool  se  dévtdoi.- 
peut  mainlenani  en  une  ran<iée  doulde  ou  même  triple  au  devant  de  la 
ville,  sur  une  longueur  totale  de  plus  de  iS  kilomètres,  couvrant  avec  les 
maj-asins  qui  les  entoureni  un  espace  de  Ui  lieclares,  cl  présentant 
tiî)  kilomètres  de  (piais.  Mais  cette  i)rodigieuse  étendue  utilisée  pour  le 
pHargcmonl  et  le  déchariicment  des  navires  ne  sullit  point  encore  à  l-iver- 
jiool  :  on  a  creusé  d'autres  docks  en  amoni,  devant  la  ville  de  Garsion; 
de  l'autre  côté  de  la  Mersey,  la  nouv(dle  cité  de  |{irkenliead.  devenue  simple 
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iiiiiM^xo  (le  Livcrpoi»!  avec  les  coinmiincs  voisiiios,  Wallascy,  ïiaiinioro, 
.Ncw-Bi'ifîlilon,  sVsl  éfialoiin'iit  lionh'c  de  bassins  à  floljclonl  l'iiii  csl  le  plus 
vaste  de  (ous  ceux  (lù  |)(''iiètre  l'eau  de  la  Mersey  :  les  docks  de  lîirkerdiead 
nul  une  surfaee  li(|uide  de  07  lieelares,  15  kiloinèlies  de  quais,  <'l  leurs 
ealrepôls  couvieul  un  espaee  de  lô'i  lieelares.  La  pioTmideui'  ili(tyemu>  de 
tous  ces  bassins  vaii<'  de  .')  mètres  à  <S  met  ces.  Une  vérilable  division  du 
travail  des  éclianpes  s'est  établie  dans  les  docks  :  l'un  reçoit  des  navires 
des  Elats-Uius,  un  autre  ceux  du  Canada,  un  autre  encore  ceux  des  Indes, 


.\°  ir.r.     —  lhf.hI'001.. 
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du  continent  d'Europe,  de  la  Chine  :  tel  quai  se  couvre  de  balles  de  coton, 
tel  autre  de  crains,  de  tabacs,  d'aracliides,  de  tonneaux  d'huile  de  palme. 
L'élraiif;('r  qui  passe  ses  journées  à  parcourir  les  docks  et  les  entrepôts 
du  bord  de  l'estuaire  visite  imi  réalité  le  plus  iieau  musée  coinmercia) , 
où  le»  (djjets  ne  sont  pas  représentés  par  de  simples  échantillons,  mais 
par  niasses  énormes  em|)ilées  sous  les  hanj^ars. 

Actuellement  i.iverpool  dispute  à  Londres  l'Iioiineur  d'être  le  port  le 
plus  commerçant  du  monde  entier.  Elle  le  cède  à  F.ondres  pour  l'importa- 
tion,  car  la  capital,.'  est  un  centre  de  consommation  beaucoup  plus  consi- 
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(liM'ahlf,  cl  c'csl  là  qu'on  (li'liiin|ii(>  pi'('S(|iio  tonics  les  dcinvt's  fi';i|»|i(''<'s  piir 
la  l(''|Jiisliiti(m  liscalc;  iiiiiis  Livcrpool,  eiilrqmt  des  grandes  (■il»''s  niaiin- 
lactiirièros,  osl.  tivs-siipéricMiiv  à  Londres  et  à  toutes  ses  anires  rivales  par 
la  valeur  dos  exportations*.  QuolipiVlle  vienne  en  deuxième  Mj^ne  senlenienl 
pour  le  nondtre  et  le  tonnage  total  des  eniltarcalions,  elle  l'emporte  de 
heancoup  par  la  (piantité  des  hàtiments  à  voiles  et  à  vapeur;  elle  l'em- 
porte aussi  de  près  de  iOOOUO  tonnes  par  la  Hotte  qui  lui  appartient.  A 
eux  seuls,  les  armateurs  de  Livorpool  ont  près  du  tiers  de  la  flotte  i\\\ 
Royaume-rni,  c'est-à-dire  un  tonnage  |)lus  considérahic  (pi'iinc  puissance 
maritime  de  deuxième  ordre  comme  la  France  ou  ^\llemague^  (l'est 
à  i,iverpool  (pie  les  bateaux  à  vapeur  transatlantitpies  ont  leur  point  d'al- 
laclie  le  plus  important^.  l'our  l'aciliter  l'accès  de  la  ville  aux  passageis, 
(tu  a  imagin(''  d'(''tal»lir  dans  la  Mersey  un  vaste  (piai  lloltaut  illodlitiij  pier}, 
(le  plusieurs  centaines  de  mètres  de  longueur,  qui  monte  et  desc^end  avec  la 
mart'c,  et  (pii  commuMi(pie  par  des  ponts  iiudin(''s  avec  les  (piais  scdides 
de  la  cit(''.  l'res(jue  toujours  le  (jiiai  llottant  est  liordt;  de  navires  et  la  l'oule 
s'y  presse  comme  sui  .nie  |ilac('. 

Kii  17'20,  le  commerce  de  l.iverpool  n'était   pas  nK'-me  le  quarantième 
In  trafic  de  r.Vngleterre  ;  un  siècle  après  il  eu  comprenait  la  sixième  partie; 
aintenaiil  le  port  de  la  Meisey  expédie  à  lui  seul  la  moitié  des  produits 
'S  Iles  Hiitaiiiiiipies.  Les  progrès  du  trafic  de  Liver|io(d  peuvent  se  mc^siirer 
par  ceux  de  la  |)o|)ulatioii.  (pii  a  sextuplé  depuis  1800,  centuplé  depuis  le 

'   Vali'UC  du  cmiiiiîciri'  cxli'in'iir  ili.'  I.ivci|iiiul  l'II  I87(î  ' 
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('iiiiiiiKMictMni'iit  ilii  (lix-liiiili(>iii(>  sitVIc,  tl  ne  (cssc  (ratifiinctilcr  (r.iniit'f 
("11  iiiiiin';  ivccmmt'nl  Ijvcrpool,  on  le  sait,  a  (lisliiiur  Maiiclic^ilcr.  Par  les 
l'acilili's  (|ir('llo  oITn^  aux  Iraiisaclidiis,  Livt'i'pool  a  it'iissi  à  monopoliser 
<rrt;iint's  iiiairliaiHliscs  :  ainsi  presque  loni  le  colon,  non-senlenienl  des 
lllals-l'nis,  mais  aussi  des  aulros  pays  dn  monde,  est  expédié  anx  entrepôts 
de  la  Mersey.  et  c'esi  de  là  (ju'il  est  distrihué  dans  tonte  l'iMuope'.  Na- 
fiuère,  lorscpie  l'émijiralion  de  l'Knrope  vers  l'AnK-ricpie  se  comptait  par 
centaines  de  mille  |tersoniios.  Liverpool  avait  de  liean(on[»  la  plus  <;Tosse 
part  dn  transport  des  exilés  V(dontaires-.  Les  principanx  objets  d'expor- 
l:ition  sont  les  cliarl»ons.  les  sels,  les  conteaux.  les  armes,  les  insirnmenis 
cl  les  macliines.  la  poterie,  les  lissns  de  tonte  espèce,  et  jiar  sa  |)i'opic 
industrie  Liverpoid  contrihne  pour  nne  certaine  part  à  développer  son 
commerce.  Klle  a  des  fonderies  de  l'er  el  de  enivre,  des  savonneries,  de-; 
ln'asseries,  des  l'alnicpies  d'ontils  et  de  machines;  elle  a  snrtont,  des  deux 
côtt's  de  la  Mersey,  d'importants  chantiers  de  construction^. 

La  ville  possède  (piehpies  iiohies  é-dilices;  comme  tonte  grande  capitale, 
elle  a  mns('-e.  jardin  xo(dogi(pie.  jardin  hotanitpie,  el  de  vastes  parcs,  dont 
l'nn,  sitn(''  an  sud,  s'étend  sur  nn  espace  de  iôO  hectares.  Ln  des  cime- 
tières, ponr  leqnel  on  a  utilisé  d'anciennes  carrières  dont  les  parois  sont 
perctVs  de  calacomhes,  est  aussi  l'nne  des  cnriosités  de  la  ville.  Mais, 
comme  Mancht>sler,  Liverpool ,  tro|t  lapidement  giandissanle  ,  ne  lecoil 
|>as  la  (pianlil('  d'ean  pni'e  (pii  lui  serait  nécessaire.  l'Insieins  réservoiis. 
sonlenns  par  de  puissants  barrages,  occupent  des  vallons  sur  le  plateau 
(pii  s'(''tend  à  iO  kilomètres  de  Liverpool,  non  loin  de  |{olton-le-Mo(us,  el 
recueilleiil  les  eaux  de  pluie  tombées  sur  nn  espace  d'environ  iOlM)  hec- 
tares. |'urili(''es  de  bassin  en  bassin,  ces  eaux  servent  à  ralimentalioii  de 
la  cili'-  et  des  villes  environnantes;  mais  l'eau  descendue  de  ces  lac- 
artiliciels',  <pii  onl  dt'-jà  cfu'ilé  plus  de  00  milliiuis  de  francs,  est  insolli- 
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*  Sin  liicc  dos  li:issins  ilr  Itivingloii î!48  liocliiros. 
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sanlo  pour  les  650000  hnhiliinls  à  pourvoir  :  avec  le  produit  de  (picl- 
(pics  foiilaincs,  ollc  no  donne  fpie  1"2!)  litres  par  tète  et  une  l'orle  par!  de 
ce  lirpiide  est  employée  dans  l'industrie'.  Aussi  a-l-on  souv(>nt  propost- 
d'aclieler  pour  la  ville  de  l.iverpool,  soil  le   lac  de  Hala,  ou  les   sources 
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de  la  Scvern,  dans  le  pays  de  (i;illes,  soil  un  lac  du  (iuniberland,  Winder- 
inere,  l'Ileswaler  ou  llaweswaler.  Actiiellenienl  lous  ces  projets  senihlcnl 
abandoiuiés  en  laveur  d'un  anlie  plan  (pii  consivic  à  Iranslornier  en  lac  la 
vallée  supérieure  de  la  Vyrnwy  ou  Veiiijew,  alllnenl  de  la  Severtnpii  nail 
à  10  kilomètres  au  sud  du  lac  iiala. 

liiverpool    a   d'antres    vastes    el    coûteux   projejs.    K||c  creuse  de   min- 

'  ('liai'li's  Boloe,  The  Livcrpool  Waterworks. 
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wiiiix  (loi'ks,  et  tlcpiiis  18(i(i  dit'  s'occiijm»  leiiUiiicnl  de  Tain'  passor  une 
roule  t'I  un  clicniiii  de  fer  en  soiilcrniin  aii-dessoiis  de  la  Mersey,  jMtiir 
rallaclier  son  laultDiirfi  de  IJirkenliead  à  la  rive  du  F^ancasliire';  mais  elle 
aurait  encore  lieaueon|t  à  l'aire  pour  devenir  une  ville  salnhre.  Sur 
10  000  enfants  qui  naissent  vivants  à  Liverjtofd,  ôôOO  seulement,  un  peu 
plus  de  la  moitié,  arrivent  à  l'àfie  de  cinq  ans';  environ  vinjj:!  mille  de 
ses  habitants  n'ont  d'autre  séjoui'  que  des  caves.  La  misère,  le  va-et-vient 
des  marins  de  toute  nation  f(tnt  aussi  <le  Ijverpool  l'une  des  «irandes  sen- 
tines  de  la  débauche  et  du  crime.  I,a  moyenne  annuelle  des  arrestations 
y  est  d'environ  50  000,  soit  une  par  dix  liabitanls  :  pareille  [iroporliou 
ne  se  voit  dans  aucune  autre  cité  d'Kurope. 

Les  villes  qui  se  pressent  dans  le  voisinage  de  Liverpool  et  de  Birkeu- 
liead  sont  nombreuses.  \  la  pointe  du  (jheshire,  là  où  se  dresse  un  fort 
qui  détend  l'entrée  de  l'esliiaire,  est  .New-Driuhton,  ville  de  plaisir  et  de 
bains,  où  l'on  voit  jaillii'  de  la  plajic  une  fontaine  d'eau  pure  recouveite 
pendant  la  marée  |)ar  le  Ilot  salé.  Siu'  la  rive  opposi'e  se  montre  Wa- 
terloo. Toxieth-Park  est  un  faubourji  siliu'  piès  de  la  Mersey,  entre  IJvei- 
pool  cl  (iarsion.  Au  nord  el  à  l'est  se  picsseiil  15oolli',  l.iuacre,  Walton- 
on-llic-liill,  Wesl-llerby,  Widi.es,  WaM'rli'ee,  Prescot,  Saint-llelens,  Ince. 
Newtou-in-Makerlleld.  Saiiil-ilelens  a  de  lrès-ini|iorlaiiles  nianui'actiu'es  de 
jilaces. 

Le  bassin  de  la  Hildile  est  moins  étendu  (|ue  celui  de  la  Mersey,  mais  il 
lenl'erme  aussi  une  population  très-considérable  et  les  grandes  villes  manu- 
facturières y  sont  nombreuses  :  autour  de  la  bouche  des  mines  s'élèvent 
(•ualemeiil  les  «iioupes  d'usines.  La  cité  centrale  du  bassin,  Blackburn,  est 
l'une  de  ces  villes  noires  de  fiinii'e,  où  ronllenl  incessamment  les  madiines 
à  vapeur,  el  les  bourgs  voisins,  dont  le  principal  est  Oswaldlhisle,  n'ont  pas 
ini  aspect  plus  agréable  ([ue  leur  chef-lieu.  Du  moins  ces  villes  ont-elles  h' 
gracieux  hori/on  des  hauteurs,  de  même  (ju'.Vccringlon,  Padiham,  llas- 
liiigden.  Burniey,  Nelson,  ('laylon-le-Moors,  Bacup,  (lolue,  situées  plus  haut 
vers  l'est,  dans  les  vallées  des  montagnes  Peimines.  \u  nord,  (ilillieroe, 
siliK-e  sur  la  Uibble,  à  l'issue  d'ini  délilé,  occiqie  aussi  une  contrée  char- 
mante, haus  la  direction  de  lilackburn  à  Liverpo(d  ,  les  villes  mainifac- 
lurières  sont  fort  rappiochées;  on  voit  se  succéder  (Iver-Darvven,  Chorley. 
Wigan,  Ilindley.  C'est  près  de  Wigan  que  se  trouve  la  mine  de  charbon  la 
phis  profonde    du   Lancashire  et  de    la  Grande-Bretagne  :  elle  descend  à 

'  Ilotlc  (le  Liverpool  en  1871 109  077  000  f'i-. 

Revenus         »  ■ 7  523  500    » 

-  William  Farr,  Annales  de  Démographie  internationale. 
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7i  moires;  la  IcmiK'raliirc  constaiiU'  y  csl  de  ."i  tlcjLirc's  (riilijiradcs'.  A 
l'ouost  de  Wifian,  an  milieu  des  terres  basses  (|iij  sépareiil  l'esliiaire  de 
la  Mersey  et  celui  de  la  Ilibide,  est  le  ^rand  marché  d'Ormskiik ,  que 
l'on  peut  considérer  comme  faisant  partie  de  la  lianlieue  de  Liver|)()(d  *. 
Preston  {Prond  Prcston),  majestueusement  située  à  l'endroit  où  la 
Hihhie  commence  à  s'élargir  en  estuaire,  est  la  cilé  la  plus  populeuse  de 
tout  le  bassin.  Elle  est  en  même  temps  une  jdace  manufacturière  de 
premier  ordre,  surtout  pour  la  faiii'ication  du  coton,  et  un  port  commer- 
çant :  les  navires  se  pressent  le  lon;^  de  ses  quais  :  c'est  dans  cette  \ille 
(pi'eut  lieu  en  I8.*iô  et  en  1854  la  ^rève  ouvrière  la  plus  considérable  des 
temps  modernes;  elle  dura  sept  mois,  l'icston  a  peut-être  succédé  comme 
port  de  la  Hibble  à  une  station  romaine,  ili^odunum,  connue  depuis  s(mis 
le  nom  de  Hibchesler,  et  située  à  18  kilomètres  en  amont.  Sur  la  rive 
méridionale  de  l'estuaire,  larficment  évasi'',  et  au  milieu  de  dîmes  depuis 

'  Exlraction  de  ti  lioiiillf  îles  "i8.">  charliDiinages  du  l.:iiu'iisliire  m  1870  :  !,î800fi00  ti)nno>. 

*  Villes  ilii  Liincasliii'c,  dans  le  bassin  de  la  Mersey,  —  luui  ciim(iiis  les  tuwiisiiijis,  —  ajaiil  (iliis 
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Liveipool  (municipal  boniugli).    .    103  iOO  liali.    1   Whilelieid  (local  board)       .    . 
en  1870,    .   521  ùôO   ■■  llalliwell  ..       ,, 

NewIon-in-Makeifield  (local  boari 


Manchester  (mun.  bor.)  550  200 


Sallbri 


!2iS0O 


1S7tV 


Hidtiiu-leMoors  (uuin.  b()rou"b 


Oldham  (municipal  burouj; 


Sain 


l-lle 


L'us  (mun 


1870 


llocbdale 

lliu'y 

Warriri"t(in 


'é75  000 

400  025 
82  S50 
82  050 
88  000 
45  150 
44.550 


(lo 

LiltieboniUfjb  (lucal  biiaid) 

fiarstiin  »        i> 
Waveiiri'e 

Royton  ..        .1 

'    Atlierton  ■■       » 

I    Kusliolrno  .■        i 

i     (ll'OUIpIlill  .'           Il 

I    liradfonl 


Asiilo 


.    ,    .  2".  150 

idei-Lyne(nnm.burun^li)  52  !!!)0 

W.'st-Derby  (local  boani).    .    .    .  27  500 

(icirtciu  11         11      ...    .  21000 

lleywciod  "         '■....  21250 

Itarton,    Kccles,    Wiulnu,    Minton 

(local  bnard) 18  000 


res  wu'l 


Newitin-llealb  (local  board)  .  . 
Hnotlecumt.iuacre(iuMn.b(irougl 
Middieton  and  Tonge  (local  biard 
Widncs  '  .1       .. 

Swiiiîon  and  Pendlebury  ■• 
Farnwnrili  (lojal  boaiil^.    .    .    , 
Tudmorden      «       n      .    .    .    . 
Ince  in  Makeilield  (local  Imaid). 

Slratfoi'd  »       

Iladcliffe  ■■        ...... 

Oppusbaw        ■!       ...... 

Wossley  »       ...... 


18  100 

10  2,50 

1 4  000 
14,5.50 
110,50 

15  550 
12  0"0 
12  000 

1 1  050 
1 1  450 
1 1  100 
10000 


l'rescdt    (local   board) 
Kearsley        ..         « 
Failsworlli    .. 
\Vesl.|.eigb  .. 
Toxielli-l'ark  . 


'    Milnniw 
I    l'eminfiton 
,    r.runipsall 
;   Iturst 
j    Moss-.Side 
Deuton 


0  050  l;,ib, 

8  700  .. 
8  250  ■. 

7  050  .. 

7850  .. 

780O  .. 

7  800  . 

7.550  .. 

7  450  .. 

7  500  ,. 

71,50  » 

0,800  .. 

0  7.50  .. 

0000  11 

(î  4.50  .. 


Droyisden 

Itedlnrd  ..        ..        .    . 

Wallon-on-tlie  llill  n       » 

Tyldesley  witb  Sbackerley  (loc.  b.).  0  400 

Iluersill  (local  board) 0  550 

Ormskirk   »  .      0  150 

Waterloo  cmiiSearurlb(loc.  board).  0  15) 

.    .    .  OOi'O 

.    .    .  5  85) 

.    .    .  5  700 

.    .    .  50110 

.    .    .  5500 

.    .  5,500 
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)I00 
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loiifrUmips  fixées,  sVst  ('levé»'  une  aiilir  ville  <l(.'  comnicrc'c,  SoiitliporI,   (|iii 
es!  iisscz  rréqiK'iitôc  en  «''lé  |iiir  les  haiifiit'iirs. 

Laiiciistor,  ({iii  a  (loiiiié  son  nom  au  coiiité,  a|M'ôs  l'uNoir  iv(;ii  il(^  la  |ielili> 
livicTc  il»!  Lune  ou  Lun  qui  liaifiiic  ses  uiuis,  l'sl  silnéo  au  ncnd  du  comté, 
loin  (lu  contre  d'induslrit'  cl  de  population.  Kllc  n'est  |dns  capitale  «pie  |iai' 
le  titr«',  quoi«pi'elle  ait  encore  gardé  certaines  pr«;ro}iativcs  comnu*  ville 
ilu«-al«>.  HAlie  sur  l'emplacement  «rini«>  station  militiiire  «les  Itomains,  «pie 
l'on  croit  avoir  élé  liOngovicinm,  ell«'  est  «lominée  par  un  chàleaii,  où  l'on 
a  voulu  relronv«'r  «piehpies  l'rajjmenis  «le  constructions  aiiti«pies,  mais  «pie 
l'on  il  récemment  reconstruit  à  {grands  frais  pour  y  [ilacer  les  trihuiianx. 


'  M  , 


C  perron 


Prolir'dtOklOm. 


de  10  m.  mu -delà. 


10  kil. 


îili.'.S 


la  prison,  des  casernes.  Lancasier,  dont  le  nom  est  mêlé  à  tant  d'événe- 
ments dans  les  fiiierri's  civiles  «le  i'Aiifileterre  an  moyen  âge,  est  mainte- 
nant une  |)aisild«'  ville  de  commerce  :  les  bâtiments  de  TiOO  tonneaux 
peuvent  remonter  jusque  devant  ses  «piais  "  ;  son  port  maritime  est  Fleet- 
wood,  situé  au  nord-ouest,  à  l'entrée  de  la  baie  de  Morecambe*.  Comme 
pr«'S(pie   tontes    les   villes    du   comté,   elle  j)rend    sa    part    de   l'industrie 

'  Mouvi'inpnt  du  port  de  l^aiicastor  en   1877,  tum  cmiipris  les  cahntours  sur  lest  : 

5"»,"  iiaviii's,  iaiipeant  115 -400  loniies. 
Fli.tlillc  du  porl  de  Lancasicr  en   1877  :  !>2       »  »  1 1  100       i' 

■'  Himveinoiil  du  pnit  de  Fieelworid  en  1877,  iinii  compris  les  cabnleiirs  sur  lest  ; 

1213  navires,  jaugeani -170  550  loimes. 

Flntlille  de  coimiierce  apparteiiaiil  au  porl  du  Fleclwood  en  1877  :  17(1  nav.,  jaiig.  20  1)25  lonncs. 
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mimiirjicliiiit'if  :  raiilMiiii'i;  Iniiihiiii  de  Miiiiclit'^tt'r.  clic  n  itiissi  ses  usines 
•le  colon.  I,c  clicniin  de  Ter  de  l'Ieetwood  la  rénriil  à  Poiilton,  snr  l.i 
Itiiio  de  MoreciMnoe,  lauhoufff  niarilinie  Irès-fréiincnié  par  le^  liai^nenrs; 
mais  la  ville  des  environs  donl  les  pla^Jies  attirent  le  pins  de  \isilenrs  est 
r.la(k|i(iid.  silmV.  an  nord  de  l'eslnaiiv  de  la  llildde,  snr  nne  colline  d'on 
Tiin  conleniple  les  eaux  de  la  nier  d'Irlande'. 
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Celte  iv^ion  de  IWiiiilelerre  est  nne  province  nainrelle  où  se  l'ail  la  tran- 
sition entre  le  Midi  cl  le  Nord  de  la  (irande-13retai;ne.  Kosserrées  entre  les 
deux  mors,  la  Cnmbrii'  et  la  Norllinmbrie  sont  en  outre  netlemeni  limitées 
au  sud,  d'un  côlé  [)ar  l'cslnaire  de  la  Tees,  de  l'antre  par  la  |irandc  haie 
de  Morecambe,  qui  se  ramilie  en  |»lusieurs  baies  élroiles  découpées  dans 
lo  niassil'  des  moiih  gnes  Cnmbrienues.  Au  nord  ùc  ces  hauteurs,  un  autro 
•jolie,  le  Soiway-Firlh,  [lénètre  prolondément  dans  l'intérieur  des  terres 
jusqu'à  100  kilomètres  en  droite  lif-iie  du  rivajje  de  la  mer  du  NortI  :  entre 
les  lldts  de  mari'e  qui.  de  part  et  d'autre,  remoulenl  le  cours  des  rivières, 
on  compte  même  à  peine  80  kilomètres  de  dishuice. 

I.a  chaîne  Pennine,  qui  CMinmence  au  nord  de  Derby  e(  limite  à  l'ouest 
les  bassins  du  Treut  et  de  l'Ouse,  se  continue  au  nord  entre  les  versants 
de  la  Tees  el  de  rKdeii  [loiu'  se  rattacher  aux  c(dlincs  écossaises,  les  Che- 
vi(»l-inils.  C'est  même  dans  cette  partie  septentrionale  de  la  chaîne  l'en- 
nine  que  s'élève  sa  montajine  la  |»lus  élevée,  le  Cross-Fcll.  Mais  à  l'onesl  se 
dressent  des  cimes  [dus  hautes  ent-ore,  celles  des  montagnes  Cnmhriennes. 
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S.".  15(1  liiil'.  Clioili'v  (local  boai il 

Tti.'jli  lliiiilli'y 

iOSJll  Oswaliltluslo  (local  II  aiil 

",iH(IO  Clitlicnie  (inuiiu'i|ml  lioioii;^! 

•il  SOU  ■           llaslingilon   (local   lioan 

•2\'M  Colin 


■Il  1871 


l'rcslon  iiniiiiicijial  l)iii'inij;li'i. 

Ulackbuni 

Biiniley 

NVigan 

Acci'innloii  (ii)iiil  buanl)   .    . 
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l'iirnu'i'^  (le  l'dclics  miiniii(|iii'x  cl  dr  li'iiii^ilidii.  i'.v  iiiassil',  presque  isoli', 
r;ill;i(-lir-  :mi\  cMlliiic^  (l<>  «  rK|mi('  llorsiilc  »  |iiii'  un  seuil  (|iii  st'inlilc  laiii' 
|i.iilir  lie  la  it'uiim  (1rs  |i|aim's,  a  des  soiiiiilt'ls,  Scaw-l'Vll,  Ih'IvclKii,  Skiil- 
(I  i\v.  i|(ii  SI-  ra|i|iioclifiil  (l'iiii  kiloin('''lr('  en  liauli'iii'  :  ce  son!  les  pics  Ic^ 
[iliis  lier»,  (le  r.\ii;:lclcri'c  pi(i|»i('in(Mil  dilc'.  Se  nioiilraiil  iininédialcinciil 
aii-dcs'>iis  de  la  iiicr  cl  des  cainpaijiies  riantes  qui  liordeul  le  rivajic,  ces 
iiinnls,  d'où  l'on  |ieiil  vuir  jiar  un  lieau  temps  toute  la  luer  d'irliuide  avec 
li's  cMlliiie»  de  <e^   liuriK,   paraissent   d'autant   plus  superlics  (pie   sur   le* 


>iites  on   v(ut   nellenieni    le  conira-te  de  deux  < 


liinat> 


en   lias  sont    h 


1    I. 


aritres  fruitiers,  plus  liaul  ei'oissent  les  e(»nir('r('s  e!  sur  les  sonnnets  on  ne 
viiil  plie-  (pie  (le>  mousse^  et  le  court  i;azoii  (pie  peut  seule  lir(»uter  la  dent 
(!e  la  liichis.  r.ncore  les  ci'oiipes  supi'-rieures  ne  sont-elles  verdoyantes  (pie 
peiidaiil  six  mois  de  raiiiK'C  :  en  hiver  et  au  pi'inleinps,  elles  sont  Itlanelies 
(le  nei;je  ou  roussie^  par  la  Lichr.  Ces  luontaunes,  loiiriu-es  vers  le  vent  du 
siid-oiie<t.  nroiveiil  riiimiidih' en  (juaiitil(''s  ('iKU'ines  di'passant  en  in(»y<'nne 
L*  nièlres  p;n'  an,  el  iiièine  ."  nii'tres  en  (pieUpies  cir(pies  de  niontajjnes  où 
vieiiiieiil   ^'en^niilTrer  les  iinaacs  :  on    v  ii  vu  lonilicr  ."»  ni("'lre>«  d'eau  diiii- 


iilie   >enlc    .imiee 


l.'l 


lUliiiiliie 


pluie    en    ('U',    nei^;e   en    hiver, 


loinhe   en 


a\ei'>-es  viidenles  mi  en  loiiiinenles  redontaldes  :  pendani  les  mois  le: 
pin--  liniil  .  il  esl  xnivenl  impossilde  d'atleiiidre  les  soniniels  ;  le><  pâtre; 
le>  plu-,  hardis  reriiseiil  alors,  à  n'imporle  ipiid   prix,  de  i;ravir  Ic^  pentc' 


siijieiieiii'es   jioiir  eoii-n 


lier  les  id 


iiMoinelres  ■ 


(.('>  pluies.  (•("-  IK 


iiics  ahoiidanles.  loinhant  sur  des  roches  peu  pernuM- 


lde>..  s'(''coulenl  eu  nomhreiix  torreiils  ipii  s'aniasseni  dans  les  valhrs  en 
lacs  allonj^i's.  seinldahles  par  la  lorme  aux  haies  ipii  (h'coupent  le  lilhu'al  : 
un  simple  chii'n'^cment  de  nivt>aii  dans  un  sens  ou  dans  un  autre  Iraiis- 
lorinerail  le>  haies  en  lacs  d'eau  douce  ou  les  lacs  en  haies  marines  ; 
d'ailleurs,  le-»  ^t''(do,L;ne<  oui  reconnu  (prauli'erois.  avant  le  soulèvenieni 
de  la  contive,  plusieurs  des  hassius  (''laient  en  elTet  des  firllis,  pareil»» 
aux  ramilicatioiis  de  la  haie  de  Morecamhe.  (les  lacs  sont  la  fjloire  de 
r.\njileterre,  non-seulement  à  cause  de  leur  eau  pure,  des  prairies  el 
(le>«  ItosipieN  de  leurs  rivajics,  des  pill(U'Osqii('s  rochers  el  des  ilôts  de 
verdure  (pii  se  mirent  dans  le  llol,  mais  ^ràce  aussi  aux  poètes  qui  les 
(uil    c(''l(''hr(''s.    Les  eaux  du    (iumherland  ont    l'ait    naître  une    éccde  litt(''- 


l'aire,   celle    de 


la  In  si 


X.    comprenant  ,     comme   toute   éc' 


de,    (Il 


poèti 
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'  Siiiiiini'ls  linncipaiix  des  cdiiili'»  du  Noiil  : 
(iross-Fi'll  (iliiiirii'  l'i'iiniiu'i  .    .    .    .      !l,ï(l  iiiri.    i    lli'licilyii  imcinls  (limiljiit'nsK 
SL'aw-l''('ll  (iiiMiits  (liiiiiliiii'ii-i   .    .    .     '.ix'i 
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siiK'ri't's  qui  ont  cliiiiili'- et-  (\\\"\\^  mil  viiiiiiiciil  >ciiti,  l'I  d' criniiyt'iix  iiiii- 
l;ili>iii's  qui  rlificlicnl  l:i  iiiitiiit',  non  |i;is  ni  t'Ih'-iur'iiii',  iii.ii»  •liiii»  les 
viM»  (If  Ifiii»  (It'vancicrs,  I,t's  imnis  de  Wdidswinlii,  de  (iolniiljii',  df 
Sitiitlicy,  di' OiiiiK'cy,  de  miss  Maitiiirnii,  sdiil  à  ianiiiis  as^ociôs  à  <t'ii\  t\v^ 
lao  de  WiiidcriiK'rc,  de  (iliisnit'i'c,  de  TliirliiH'iv,  di'  llciwciilw.ilrr,  d'Il- 
K'swalt'r'.  TiMis  CCS  lacs,  reccvanl  une  U'aiicoiip  plus  jiiandc  quaiilili'  d'eau 
que  Mc  pcul  cil  emporter  IV'vaporatioii,  s'(''|taiicliciil  par  des  ruisseaux,  soil 
dans  l'Kdi'ii  ou  li'  Deiweiil,  soit  direcleinent  dans  la  iiici'.  I.'iiidiislric  ne 
s'est  |ias  encore  enipait'c  de  leurs  eaux  pures  pnur  |';iirc  nioinoii'  les  roue^ 


>     ivi     —    M"M-   I  I  «hllll  >- 


DtOé/Oir.it'-ii 


c/rlOaSOm 


WJJJà 

c/fPCni  au  lïeia 


des  niacliincs  :  des  villes  inaimracluricres  no  s'élèvent  pas  sur  leurs  liords; 
mais  lc><  artistes  ([iii  ont  élaldi  leur  résidence  dans  la  réjiion  lacustre  et  les 
pieux  visiteurs  qui  vont  parcourir  les  rivages  décrits  dans  les  vers  des 
poètes,  ne  réussiront  pcnt-èlre  pas  à  défendre  plus  longtemps  ces  lieaiix  lacs 
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'  l.;ic'^  ltrinci|iaux  ili'S  iiinnl;ii;iK'>  Ciimlniciiiics  : 

Altiiudr 
Winili'iiiRie  (Wiiiiincit'iiiii'i'i'^  ....        il  iiièlit's 

L'ilc-waler 110     " 

Ciinision 45     » 

Wiislwalor  (Wasii'walc'i (ii     >■ 

llaweswalcr |j">     m 

Ciiiinmiickwalor 73     !• 

Deiwenlwaler 63     " 
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«■<iiill'<>  les  indiisliifls  :iviili>s  :  lu  ï^m■^•  «le  rli{M|iii'  niissciiii  csl  ilrs  iiiiiiiilr- 
Miilil  <>viilii<'<t>  ni  t'li('Viiii\-Vii|it>tii'.  I.ii  ^I'iiikIc  iiitliioliii'^'csl  «>tiililii><lt>jà(l;iiis  |r 
iiiiis>ir  tli's  mollis  (]iiiiihi'i('ii>  cl  r<'iiioiili>  jm'ii  i'i  |ifii  vris  riiiliM'itMi!  tlii  \k>\^. 

\a\  D'^ioii  <lii  (illllilifi'liilKl  |iii'sm'>i|(>  :ii|s>j  ihiio  1rs  iiihIoikIimiis  iIii  miI  tU'~ 
assises  lidiiilli'i'i's  l'orl  iiii|H)i'liiiitt<s.  <|iii  Imi^ciil  le  liltmal  iiii  sud  ilii  SoKvax- 
l'irlli.  (les  assises  •'•laicnl  jadis  unies  en  eiuiclies  ntiilinues  aii\  sliales  du 
hassin  de  .Niiilliiiiiilieiland  el  île  Ihiiliain  ;  mais  elles  (>ii  mil  l'-h'  st''|iai'irs 
par  les  l'ailles  el  les  éritsiniis  :  |iendaiil  les  |iéri(ides  ji(''(d(t^i<|iies  itreiiles. 
les  liiiiiilles  (|iii  sr  Iroiivaieiil  sur  le  |iai'e(Mirs  aeliiel  de  la  eliaiiie  l'eiiiiiiie 
mil  éle  ein|)(ii'ir'es '.  |,(>^  mines  de  eliailinii  du  <]uiiil)erlaiid  smit  di  sennes 
rameiiscs  par  lenis  M,ileries  soiis-iiiarines.  An  laijie  de  Wliileliaveii,  les 
«'lieiiiinemeiils  des  minenis  s'r'lendenl  à  plus  de  .1  kilmnèlres  en  li^ne 
drnile  ^le  la  pla^e.  et  à  près  de  'JOD  mèlres  au-dessmis  de  la  sniraee  de 
l'eau.  I.e  ivseaii  loiil  entier  de  ees  allées,  au-dessus  iles(|iielles  roule  le 
Ilot  de  l'Oei'Mii,  eoiiiprend,  avec  Imites  les  lialeiies  transversales,  plusieurs 
«•eiilaines  de  kilomèlres  de  développement',  l/c'-paisseiir  des  voûtes  qui 
porlenl  les  eaux  marines  varie  de  "0  à  "J'JO  mètit's.  ee  ipii  «'st  liieii  siilli- 
saiil  pour  érarler  lonle  idée  de  danger;  <;à  el  là  eependaiil  îles  siiinle- 
meiits  d'eau  sali'-e  pénèlrenl  dans  les  mines,  niais  jl  iit>  snrvieiil  point  de 
dé'saslre,  les  mineurs  eall'eutrant  tontes  les  lissures.  .Seule  la  mine  de 
Woilxinjiloii,  tpii  s'avaii(;ail  au-dessous  de  la  mer  à  près  de  lôOO  mètres 
au  laijif.  avait  un  plalond  trop  peu  solide  pour  ré'sister  à  la  pression  (!es 
Ilots  ipii  se  déroulaient  au-dessus  :  le  .'Il  juin  IMÔT,  le  toit  céda  tout  à 
coup,  la  mine  l'ut  inondée,  et  «pielipies  ouvriers  à  peine  eurent.  U'  temps 
de  liiir  le  dé'ln^e  ipii  les  poursuivait,  l  ne  des  ijaleries  se  prolonge  aitiiel- 
leiiient  sous  les  eaux  à  'iO'JS  mètres  du  rivajie  ''.  La  quanlilé  de;  lionille  que 
l'on  peut  encore  extraire  des  eoiielies  sous-marines  est  évaluée  à  plus  de 
IIIO  luillioiis  de  tonnes. 

Le  hassiii  du  Nortliiimberland  et  de  Ihirliam,  qu'iiilerrompeiit  de  dis- 
laiiee  en  dislaiiee  des  murs  |iarallèles  de  liasalte,  est  le  plus  aetivement 
e\ploit('-  du  monde  entier:  il  produit  à  lui  seul  deux  l'ois  plus  ducomlMistible 
que  la  Iraiiee  entière;  e'esl  dans  ee  disiriet  surtout  que  s'approvisionne 
la  ville  de  Londres.  Qualre  mines  des  environs  de  nurliam  ronrnisscnt 
eliaeiine  plus  de  I  *)0(HIOO  tonnes  de  houille':  les  iieul' eonehes  |iriii('ipales 
que  l'on  exploite  sur  le  versant  de  la  Tees  el  de  la  T\ne  renrormciit  encore 


•  lîamsiv,  Plnjuictil  Geoloyy  ami  Geofiraplnj  nf  Greal  Hnlaiii. 

■  l'i'oiliicliiiti  aiiiuiellu  lies  iiiiiii's  di;  XVIiileiiaven  :  1  'i(HI  0(t(l  (oimes. 
'■•  Siiiylli,  —  lliill,  C.oalfielth  of  Great-UrUuin. 

*  l'miliiction  dos  houilles  du  Nortliuinbei-laiid  v.\  do  lliirliaiii  en  1 87.'^  :  2!)  6  iO  385  (oniics. 
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.111  iiliiiil>>  (le  N  l'i  |ll  iiiilliiinls  <l<>  loiincs  «Ir  rliiiilinil  liicilfilli'iil  r\|i|iiiliilili'', 
iissc/  |Miiii'  cdiiiiiiaiiilri'  t'iD'iii'i'  li>  iniirclii'  |ii>iHliiiil  îles  <'tMiliiiiit»<  «riiiiiit'fs  ; 
lt">  (MMii-lics  se  |>roloii;^i'iit  jhi  litiii  siiiis  \;\  iiii'i',  t'I  1rs  ^hilislitini»  loiil 
fiili'i'i'  ihiiis  Iciii's  nilnils  rf\|il<)itatiiMi  l'iiluic  île  ces  ii»isi's  iiiH|ii'i'i  |,i 
•liNlaiicc  tic  'i  kilonirticx  ilii  i'iv:i;:r'.  I.'fvploiliilidii  ili>s  liiiiiillcs  ri.  diiiis  \,\ 
Miilir  ili'  la  Trrs,  t'fll<>  ilii  Diiiiriai  <!)■  l'i'i'.  ont  alliii'  (laii>  ce  pa^s  iiiii> 
|Mi|iiil  iljiiii  (■(insidi'raliii*.  \r--  villo  \  smil  liv><-i'a|i|)nM'litrs  \v>  tiiics  îles 
aiitii's;  ji'^  navires  SI'  jin-ssciil  ilans  les  ladcs  cl  le  loni;  tlcs<|nais;  incnic  en 
Anuii'leire  il  est  |ien  de  ennli/'cs  im'i  l'indusliic  lasse  de  pareils  |ii'itiliM(-.. 
l'uni  I  ml  celle  n'jiinn  lui  pendant  de  loiij^s  siè(des  une  des  moins  riches 
et  drs  iiKiins  piMipIt'cs  de  la  <iranile-ltrctaiine  ;  c't'lail  un  pa\s  de  ;jnerres 
pridon^t-cs  cl  d'incursions  soudaines  :  même  |iendanl  la  pai\,  les  haltilants 
deN.iienl  rester  conslammeni  sur  leur  ^arde.  (l'est  (pie  hi  voie  liisioiiipie 
eiihv  l'Ani^lelerrc  el  rKeosse  passe  précist'-mcnl  dans  le  .Nortliumlicrlaini 
en  suivant  le  wrsant  oriental  des  in()ntaj.'nes  l'enniiies  et  des  (ilicviot.  Ihi 
coh'-  de  l'ouest,  les  hauteurs  sont  trop  esciii'p(''es,  les  déleiises  naturelles 
trop  nomlirenses  poin'(|n'il  lut  possihie  à  des  arnit-cs  de  s'\  mouvoir  l'aci- 
lemeiit  :  c'est  à  l'est  (pi't'taienl  les  chemins  de  guerre  cl  ipie  par  consi'- 
ipienl  le  territoire  ('tait  Iréipiemmenl  di'vasti''.  De  vastes  espaces  restaii-nl 
m -me  complètement  di-scits  ;  (•'('•laieul  des  «  miurhcs  »  >emldaldcs  à  celle- 
ipii  si'paraiciil  en  Kurope  les  populations  toujiMiis  en  iioerre.  Vvares  et 
Allemands,  Si.ives  et  Prussiens.  Iji  maints  endroits,  des  landes  lurl  ('len- 
diies  rappelleiil  encore  la  guerre  (pii  régnait  en  permanence  entre  les 
deux  Ktats,  el  les  anciens  ('dilices  ipie  l'on  rencontre  dans  les  cauipaiiues 
sont  tous  hàtis  de  manière  à  pouvoir  soutenir  un  siè^e.  l'iiis  ou  ap|iroche 
de  la  Iront ière  écossaise,  plus  on  voit  de  tours  de  dérense  :  inm-seule- 
meiit  les  châteaux  des  seijiiieiirs,  mais  aussi  les  simples  mimoirs  des  l'ei- 
miers,  les  éjiliscs,  les  couvents  étaient  l'orlifiés;  dans  un  «irand  nomhi'e  de 
casiels  les  élaf;es  inl'érieuis  n'ont  aucime  ouverture  et  l'on  ne  pouvait  \ 
entrer  qui^  par  des  ('clielles,  tant  les  hahilanls  avaient  peiu'  d'être  sur- 
pris ;  des  ('(Mislructions  de  ce  «icnre  existaient  an  njoven  àjie  dans  presipn' 
toutes  les  contrées  rav.igées  incessamment  par  la  fiuerre.  Vers  les  conllns 
septentrionaux  dt;  l'Auiilelerre,  la  dernière  tour  de  défense  se  voit  dans  le 
Vorksilire,  près  de  la  rive  méridi(»nale  de  la  Tees  :  seulement,  à  celte  dis- 
lance de  l'Kcosse,  les  rt'sidents  anjil.iis  se  croyaient  à  l'ahri  d'une  attaque 
soudaine''. 
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L;i  |ii't'ssii)ii  (les  f;iit'ii'('s  ii  liiit  (c-cillci'  l.i  t'ntiiliri'c  l'iilrc  les  deux  jiiiys. 
La  liinili;  iicliicllc  est  Inicir  iiii  profit  de  l'Khil  i|iii  (lis|M)s.iil  tics  iimiécs  les 
plus  piiissaiilt's.  (!(iiiiiii('ii(;aiil  an  lirtli  de  Sohvay.  elle  se  dirijitî  au  nord- 
fsl,  t'inprniilc  la  civlf  des  (dicvidi-llills,  puis,  au  lieu  de  rejoindre  direcle- 
nienl  la  niei'  pai'  le  piouKnitoiic  le  plus  i'appro(dié,  elle  se  délonme  lirus- 
«pienienl  an  nord  |)onr  suivre  le  eoni's  de  la  Tweed  inlérieni'e.  La  limite  la 
plus  natuitdle  est  celle  ipravaicnt  traci'c  les  Unniains  en  constrnisani,  du 
fjfoHc  de  Sidway  à  reniltoncliure  de  la  T\ne,  le  l'cnipai't  qui  lormail  an  non! 
de  leurs  [irovinces  li  iir  seconde  lijjMe  de  dél'ense.  (!e  inni',  liàli  par  Uadri.u 
et  loii^é  dans  toute  sou  ('tendue  par  une  route  uiilitaiie,  ('tait  enctu'c  assez 
hicn  coiiserv(''  vci's  la  fin  du  sei/.i("Mne  siè(de;  de  nos  jours,  on  n'en  voit  plus 
([ue  çà   et    là   des   Idocs   de   uia(j>nnerie,   dont    ([uchpies-uns  ont   de   "1  à 
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."  ni("'tre<  de  liauleur;  mais  on  peut  en  suivre  l'ancien  trac(''.  du  moins  dans 
toute  sa  |iartic  orienlale,  où  les  guerres  du  mo\en  à^e  avaient  laiss(''  le 
pays  inculte  :  à  l'ouest,  la  charrue  a  t'ait  dispai'aiire  pres(iue  |>artoul  les 
anciemies  fortifications  et  c'est  à  jzrand' peine  ipic  l'on  a  pu  retrouver  les 
sites  des  stations  romaines';  mais  en  certains  endroits  on  V(dt  se  [trolouficr 
à  [lerte  de  vue  les  l'oss(''s,  revvius  d'un  fin  ;^azon  (|ue  paissent  les  hrehis.  Les 
restes  d'ini  pont  de  dciiv  piles  sur  la  Noilli  Tyne  sont  une  des  principales 
ruines  de  l'ancien  nnu'.  Les  fouilles  ont  donn(''  aii\  anti(piaires  des  nn'"- 
dailles.  des  inscriptions  nomlu'C'.ises  (pii  rac(nitent  paiiiellenienl  l'Iiisloire 
locale  et  celle  de  la  domination  romaine  dans  l'île  de  Hretaune'.  Le  mur 
d"li<;li'i;'n  avait  inie  (''pai>seiu'  de  "1  à  ')  m(''tres,  et  sa  liantcnr  moyenne 
('•lait  oe  T)  uK'Ires  et  demi  :  au  devant  du  rempart,  du  C(U(^'  du  nord,  ijtail 

'  itiuiii;is  Wii^lii,  'thc  Ccll,  llic  lUniKtii  fiiiil  llie  Saxon. 
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croiis)''  lin  fo-^si'  larfic  de  1 1  môlros  cl,  iirolond  do  plus  de  i  iii(''tr(>s,  cl  du 
ccilé  du  sud  se  trouvait  un  autre  l'ossc  \)]n<.  clroit,  Itonlc  de  ictrauclicincuts 
en  Icrrc  et  en  pieriM>;  des  stations  militaires,  des  l'orleresscs,  des  postes 
d'observation  se  succédaient  le  lonji  du  rempart  à  des  intervalles  rappro- 
chés. La  ville  près  dt;  la(pielle  se  lerminait  la  muraille,  du  c('»lc  de  l'est, 
porte  le  nom  de  Walls-Knd  (Wallsend)  ou  «  l'iii  du  Mur  »  :  située  au  milieu 
du  bassin  lioniller  des  bords  de  la  Tyne,  elle  livrait  autrefois  les  meil- 
leures espèces  de  charbon  de  Newcastle  ;  mais  sa  mine,  jadis  la  plus  impor- 
tante de  toutes,  a  été  remplie  par  les  eaux. 

Les  habitants  du  Northnmberlaud,  dont  le  territoire  a  été  si  souvent  dis- 
j)ulé  |>ar  Aufilais  et  Ecossais,  ressemblent  à  leurs  *itisins  'du  nord  par  les 
mu'urs  et  le  lanj;aj!e;  dans  le  peuple,  aussi  bien  que  dans  l'aspect  du  pays, 
se  voit  la  transition  j;raduelle  entre  les  deux  contrées.  iJu  côté  de  l'ouest, 
au  contraire,  l'opposition  est  brusipie.  Les  (jimbrieus  sont  restés  long- 
temps un  peuple  à  pari,  maintenant  facilement  les  anciennes  mœur<,  à 
l'abri  de  ses  monlajines.  Encore  après  la  conipiète  normande,  les  Cum- 
briens  parlaient  leur  laufiue  celticpie,  peu  diflV'renle  de  «-ellr  dc>  (jallois. 
Quelques  familles  nobles  du  pays  se  vanlent  i»  icuir  pure-  des«'endance 
saxonne  et  tiennent  en  médiocre  estime  les  nobl»"-  et»'  souche  i.ioins  ancienne 
qui  se  disent  d'origine  normande.  Les  pio -ins  eux-mêmes  complaieni 
naguère  parmi  eux  un  <;rand  nombre  ik  t'amilles  libres,  ayant  cultivé'  la 
même  terre,  de  père  en  lils,  depuis  j)!us  de  cinq  ■•ciils  ans',  (les  sta- 
tesmen,  possesseurs  de  leiu's  champs,  ('laient  remar,!  ables  entre  tous 
par  la  noblesse  ■'■'  leur  attitude,  la  di;;nité' de  leui'  lan^jajic,  la  Hère  indé- 
pendance de  leur  conduite.  Attaqués  j)ar  la  {iraiule  pro()riét('',  ils  ont  dû 
vendre  les  uns  après  les  ■miCs  leins  lopins  de  lerre,  cl  sont  réduits  main- 
tenant à  la  condition  de  maiioiuvres,  comme  tous  les  autres  paysans  di-  la 
(li'ande-Hretagne. 
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L'île  de  Man',  siluir  non  loin  du  milieu  de  la  mer  d'Irlande,  en  vue  des 
trois  Etats  qui  composent  le  Iloyaume-Uni,  est  lui  peu  plus  rapprochée  de 
l'Ecosse  (pie  de  l'Anglelerre  ;  mais,  à  en  ju^^cr  par  les  [irolbudeurs  de  la 
mer  (pii  l'entoure,  «''est  au  comté'  de  (lumberland  ipie  l'Ile  se  rallacbe  le 
plus  uaturelieiui'iil  :  entre  ,Ma.i  cl  les  c()li's  aufilaises,  la  sonde  iudi(|ue  une 
épaisseur  moyenne  de  ■")(l   uièlies   d'eau,    tandis  (pi'ellc  e-l    d'au    moins 
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50  inMi't's  iiii  iior.!  de  l'ili',  vt-rs  li^  coiiili'  t''C()ss;iis  de  Wijitown,  et  (|ii'(in 
trouve  des  |ii'olnii(l('iiis  de  lâll  iiièlrcs  en  ciiifiliiiit  ;'i  riiiicsl  vers  le  [lorl 
ii'laiidais  de  Uflfasl.  INiiii'  savitir  si  l'île  de  Mail  t'Iail  une  dc-peiidaiice  iialii- 
relle  de  la  (iiaiide-liictai^iie  ou  de  i'Ii'IaïKle ,  on  y  aiirail  Iransporli',  dil 
llalle\  '.  di's  ser|ieiils  el,  des  crapauds  ([ue  l'on  ne  rencoiilre  pas  dans  la 
«  verle  Ki'in  «.  el  qui,  d'après  la  lé^endi',  y  iiieuiciil  iinnii'dialenienl  : 
les  repliles  i!Upoil(''s  à  Man  ayant  vécu,  on  en  conclul  ipie  celle  île  t'Iail 
anglaise.   Les  resles  du  "faud  cei'l' niéiiac(''i'os,  si  nondireux  en  Irlande,  on! 


él(''  déconveris  iiour  la  i)reniièi('  fuis  dans  I 


Ile  (le 


Mil 


l.a  |Misilioii  de  Mail,  à  une  dislance  pres({iie  ('liale  de  Irois  centres  d'al- 
Iraclion  piiissanls,  a  soiivenl  permis  aux  insulaires  de  uiaintenii'  leur 
indi'pendance  an  milieu  du  cercle  d'ennemis  (pii  les  enioiirail;  d'autres 
l'ois,  elle  leur  a  l'ail  rapidement  cliaiificr  de  maîli'cs,  siiivaiil  les  oscilla- 
lions  du  ponvoir  polili(pie  clie/,  leurs  voisins.  Dans  li"-  premiers  lemps  du 
iii(»yeii  à}>e,  les  halulanls  de  Man  eiiienl  à  siiliir  rinlluence  de  rirlaiide 
el  de  rKcosse;  jinis  ils  l'urenl  conipiis  par  les  |iirales  (Ihim!-.  pur  les 
chevaliers  normands  et  tirent  partie  du  royaume  dc^;  île-,  ecos*,aises,  pour 
former  ensiiile  un  domaine  dislincl,  dont  les  rois  peu  lortiiiU'--  se  con- 
lenlaieiit  d'iii    ■liadème  en   ('lain.   Man  devint  eiisnile   la  propriere   l'iMidale 


lal 


(le  sei^neiir^  ou   «   r(us   "  anglais,  aiixtpiels  succéda  un  sei;;neiir  écossais, 
doiil    II'    ^<Mivernemeiil    lirilanniipie     racliela    les    litre»    clièremenl    et    à 

ITNi   à     IS'J,"!.    AcInellemenI    l'ile   de    Man    dépend 
politiipjement  < 


diverses    reorises.    d( 


An-I 


elerre,  mais  non  d  un   comté'  ■-iié'cial.  el  sans  avoir 


droit  de  representatioii  au   rarlemenl 
ses  inslilulioii<  judiciaire-- en  propre, 


-1    une  sorte   de   c(doiiie 


ivaiil 


cliamure   de-^  comiiiunes  élue  e 


certain--  privilei^vs   liscaiiv.    l.a   population  de  Man   peut  donc  se  considerei 


de  M; 


comme  lormanl  un  Klat  <laiis  l'Klal.  el  d'ailleni 


l's  eue  se   ( 


lislii 


lyiie  encore 


de  ses  voisins  des  liens  rovanmes  par  ses  Iradilioiis,  par  sa  donhle  orijiiiie 
el  en  jiarlie  p.ir  sa  laniiue.  L'idiome  mf//(./',  ipToii  parle  eiicitre  dans  les  dis- 
tricts uioiilaLiMeiix  el   an   mud-ones!  de  l'ile.  resseiiilde  plus  au  yaélic  d'E- 


cosse et  a  I  erse  d  Irlande  ipi  au  cymry  el  au  lias-hi''>toii  ;  mais  la  population 
celliipie  est    rorlemenl   mé'laiiiiée  de  saiijj    Scandinave"'.    Acliiellement  lo 


us 


les   lialiilanls,   sau!'   ipichpies  vieillard-.,   (■ompreiinenl  l'anulai-.    La  <■   lit- 
térature Il  maux  ne  se  compose  ;i|ière  ipie  de  livres  el   dt;  trailé's  religiou.v; 


elle  comiirenil  au— -i  iiucKiiies  iiallades  du  seizième  siecU 


ipiel(| 


dl 


es  ((dlines  assez  élevées,  se  prolongeant  en  cliaine  du  noj'd-e 


Allas  .iiiiriliiiiiis  ri  C(imm('iii(ili.'<.  \''1H. 
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ouest,  ConiKMit  l'ossaliirt!  de  roclicrs  aiiloiir  de  laquelle  s'élendeiil  les  eani- 
|ta<rnes  de  l'île  :  une  hnVhe  i|iii  fui  un  dc'li'oit.  et  (|ui  Iravei'se  l'ilc  di'  l'esl 
à  l'ouesl,  st'pare  ces  cidliiK"^  eu  deux  niassil's.  Le  -duiiurl  |irin(i|ial.  cinuiie 
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Jo  40  à  60 


c/e  60  su  -  de/à 


de  (ild  uièlres  de  liaul  d'où  l'on  |irul  \iiii'  par  un  lieau  leniji'^  riuinieuse 
cercle  des  e("iles.  d<'  l'Iilaude  au  |ia\s  de  (ialles.  [lurlf  cuenre  le  uoiu  scau- 
diuave  de  Siiae-Kell  ou  de  <  MonI  de>  Neijies  »  :  la  iieiue  le  ivcouviv  eu 
et'let  peudanl   tuie  paiiie  de   l'hiver,   mais   le  cliniat.  iiuoiiiiii'   luiisipio  el 
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onifioiix,  est  en  fiéïK'riil  litVdoiix,  fjràcc  à  l'iiir  marin.  Aussi  de  nouibroiix 
visiteurs  vicmit'nl-ils  se  i)i'()iii('in'r  sur  les  pliifit's  de  Mail,  parcourir  ses 
l)ruyères,  jiravir  ses  promonhtii'es.  IMusieuis  éefdes,  Ibudées  à  Maa  pour 
des  raisons  «l'écononiie  aussi  Itien  que  pour  les  avaulajics  du  cliuial,  attirent 
dans  l'Ile,  déjà  Irès-peupI  'c,  lieaueoup  de  i'aniilles  aufilaises.  Le  naturaliste 
Kdward  Forhes  est  né  dans  celle  lie. 

La  capitale  oriicielle  de  ilan  est  le  bourg  de  (^astletown  ;  mais  le  cliel-lieu 
réel  est  Douglas,  liàli  sur  la  côle  orientale,  la  mieux  abritée,  celle  (pii 
regarde  vers  LiverjRiol  :  celle  ville  est  située  précisément  à  l'extrémité  de 
la  brèclie  (pii  divise  l'ile  en  deux  paits,  tandis  que  IVel  occupe  l'issue 
occidentale  de  cette  dépression  transversale.  Des  villas,  des  jardins,  des  ter- 
rasses couvr^rt-'s  de  fleurs  dominent  Douglas  et  la  rade,  enlérmée  mainte- 
nant par  un  j)uissant  brise-lames;  à  (juebpie  distance  au  nord-ouest,  dans 
le  cimetière  de  Kirk-Braddan,  se  voit  encore  uue  pierre  levée,  couverte  de 
scul[»tures  du  douzième  siècle  qui  représentent  des  dragons,  et  portant  une 
inscription  funéraire  en  lettres  runi(pies,  lue  pour  la  première  l'ois  par 
Miincli ,  de  Copenbague.  Les  monuments  de  terre  ou  de  pierre  Truste, 
toinbidles,  cliandires  sépulcrales,  dolmens,  enceintes  de  roclies  <lressées, 
sont  nombreux  dans  l'île  et  tout  ])orte  à  croire  que  iiliisieurs  de  ces 
niégalitbes  datent  du  moyen  âge.  lue  des  buttes  les  plus  curieuses,  celle 
de  Tynwald,  s'élève  à  la  croisée  de  quatre  cliemins,  ])rès  de  la  tombe  d'un 
roi  mort  au  dixième  siècle.  On  ne  sait  si  elle  est  de  construction  Scandi- 
nave ou  celtique,  mais  elle  continue  de  servir  comme  aux  anciens  temps: 
c'est  toujours  du  liant  de  ce  tertre  que,  depuis  une  épocpie  immémoriale, 
se  l'ait  la  [troclamation  des  lois.  D'après  la  tradition,  un  druide  suprême, 
sorte  de  pape  du  monde  cellicpie,  aurait  oITicié  avant  l'é'potpie  romaine 
dans  l'ile  de  Mai!  et  de  toutes  parts  les  fidèles  accouraient  pour  lui  rendre 
bommage.  Man  et  Angbîsey  ivaienl  le  même  nom  :  des  seigneurs  du  moyen 
âge  ont  été  «  rois  des  deux  Mona  ». 
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La  partie  méridionale  du  massii'  cumbrien  (b'peiid  adiniiiisiralivement 
du  comté  de  Lancaster.  (ietle  région  dite  .Vo/'///  o/'  [fie  Saxds,  à  cause  des 
bancs  de  la  baie  de  Morecainbe  (pii  découvrent  à  basse  inei'  cl  (|ue  les 
voitures  traversent  à  l'heure  du  relliix,  est  iiiissi  connue  sous  le  iioin  de 
Furness,  d'une  abbaye,  jadis  puissante,  dont  on  voit  mainteiiant  les  ruines, 
Ixdles  par  elles-mênies,  plus  belles  encore  par  le  paysage  (pu  les  entoure. 
La  capitale  de  Furness  est  le  port  d'ilverstoii ,  où  remonlent  les  petits 
navires;  mais  la  ville  la  plus  considérable  de  la  contrée,  et  l'uiie  de  celles 
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(|iii  onl  \o  jtliis  nipiflcmoiit  fiiiiiidi  en  Aiifilclcirc,  est  BniTow-in-Fiiriicss, 
siliKT  non  loin  do  In  |)(>inlr  nn'i-idioiialc  de  la  |i('>iiinsul<>  CiinihritMiiie  (;t 
bien  prolôgée  de  Ions  les  venis  par  l'ile  Wlialley.  Son  aeciuissenient  semble 
|)rodij;ieux.  En  1840,  l'emplacement  on  s'élève  anjonid'liiii  la  ville  n'avait 
qu'une  seule  maison,  et  dans  le  poil  ne  ilotlail  qn'nn  bateau  pècliein-.  Dix 
ans  plus  tard,  liari'ow  élait  dc'jà  une  bourgade  importante;  en  lS7i,  elle 
était  une  eilé  de  plus  de  iOOOO  liabitants  ayant  tout  roulillage  d'une 
grande  ville  manuliuini'ière,  eliemins  de  i'er,  enlrep()ls,  bassins  à  llol  d'une 
supeiiieie  totale  de  loO  lieetares.  C'est  mie  usine  pour  la  l'abricalion  do 
l'acier  Hessemer,  exploitant  le  minerai  de  la  contrée,  (pii  a  fait  naître  si 
nipidement  une  ville  populeuse  dans  celte  ancienne  soljtiide;  mais  depuis, 
d'autres  l'abriques,  surtout  des  filatures  de  lin  et  des  cbanliers  de  construc- 
tion, sont  venues  s'ajouter  à  rétablissement  primiliC. 

La  seule  ville  du  Weslmoreland,  Keiidal  ou  Kiikby  Kendal,  est  située, 
comme  le  territoire  lancastrien  de  Knriiess,  dans  la  partie  de  la  péninsule 
Cuuibrienne  <pii  déverse  ses  eaux  dans  la  baie  de  Morecambe.  Kendal,  où 
dès  le  ((uator/iènie  siècle  ib's  lileurs  flamands,  invités  par  Edouard  III, 
avaient  introduit  leur  indnsirie,  est  encore  une  ville  mannlacturière  et 
s'cccujie  surtout  de  la  fabrication  des  étoffes;  mais  ce  qui  fait  la  renommée 
de  Kendal,  ce  sont  les  beaux  paysages  ipii  reutoiirenl.  I,a  ville  même  est 
fort  gracieusement  située  dans  la  valb'c  du  Kent,  —  ainsi  (pie  le  dit  son 
nom,  —  entre  dt^s  coteaux  et  des  monticules,  dont  l'un,  peiil-rlre  d'oi'igine 
arlificielle,  |)ortt'  les  relies  d'un  cliàlean.  La  rivière  de  Kendal  sort  d'un 
petit  lac,  le  Kenlmere;  mais  le  lac  des  environs  que  visite  surtout  la 
ioiile  des  étrangers  est  le  Wiiidermere  ou  Winandermere,  ri'uiii  à  la  ville 
par  un  chemin  de  1er.  Bovvness  et  Ambleside,  sur  les  Ixu'ds  de  ce  lac,  sont 
des  villes  d'InUels  et  de  maisons  de  plaisance. 

En  longeant  la  côte  occideniale  de  la  péninsule  I  Jimbrienne,  an  nord  de 
liai'i'ow,  on  passe  à  Wbiteliaven,  dont  la  prospérit»'  iiiigmenle  ou  diminue 
suivant  le  prix  des  houilles  et  le  nombre  des  (uivriers  (pii  travaillent  dans  les 
mines,  La  couimiiiie  voisine,  (ileator  .Moor.  el  ie<  deux  havres  de  Win'kiiigton 
et  de  MaryporI  (h-pendent  aussi  en  grande  |iailie  de  l'indiislrie  houillère'. 
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'  Mouvement  (lu  |i(irl  rie  Biirrow  en  tsTT.  suis  les  eiiboteiiis  siu'  le^l  : 

SSri.î  navires.  jau^'e:inl Tri'.l'.Cir)  tonnes. 

Flotte  eonuncn'ialo  de  llairow  eu   1877  .    117  navires,  jaugeant.  44St)(l       » 

■■■  MouNeineiit  de  iiavigaliim  de  Wliilcliaven,  .MaijiHiit  el  Workington  en  1S77,  sans  les  caboteurs 
sur  lest  ; 

Marvpiiil   .    .     'Jli'il  nav..  jauL'.  ôl.'itidO  Innu.       l'idlli' ennuuei'tiale   Kt."  nav..  jauL'.  28080  tnnn. 

\Vliileha\eii   .      2118     ■■        >  TÙMÎm  «  1  iO     .'  «       2'21'iJ     ■ 

Wnrkington   .       !t07     >■       "  l)i^i'i:^     ■>  «  »  45     »         d      15140     » 
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l'iîiidiml  l.i  fiiM'i'i'c  (If  riii(l(''|)t'ii(|jiiK('  aiiu'i'iciiiiit',  en  1778,  lo  corsaire  Paul 
.loues  t'Ut  l'aïKlaco  de  (lt''liai(|ut'r  à  Wliitcliavcu,  d'en  cnclouor  It's  cauous  ol 
de  meltre  le  l'eu  à  den\  vaisseaux  aujilais  (|ui  se  lioiivaieut  dans  le  |Mnt.  (les 
villes  de  la  eôle  s(Uil  voisines  des  uuiula^nes  (iiiuiltriennes  ;  mais  uu  des 
[»i'irR"i|)au.\  cenlies  de  prouu'uades  est  (lockeinioutli,  silut'iau  conllueut  du 
Cocker  el.  du  Derweul  ,  uoii  loiu  des  lieaiix  lacs  Hassenlliwaile-Waler  et 
Derweut-Waler.  Le  hoiu'j;  de  Keswick.  situé  dans  le  c(eur  des  uioulajines,  a 
dans  le  voisinage  des  jiisenienis  de  iriidd  ou  ijia|diile,  (|ui,  avant  la  (hrou- 
verle  des  mines  de  Sibérie,  l'ouruissaient  les  ineilleuis  ci'avous  à  dessin.  Non 
loin  de  Keswick,  sur  une  colline,  -.e  voit  uu  cercle  de  soixante  mégalithes. 
Le  principal  cours  d'eau  du  pays  Cunduien  est  la  rivière  Eden,  «pii  ser- 
pente dans  lui  goll'e  de  verdiu'c,  entre  les  âpres  sommets  du  Cundierland 
et  ceux  de  la  cliaiue  IN'uniue.  ilans  une  des  valhis  (prarri>se  un  ariliieut 
lalf'ral,  descendu  de  l'I  lleswaler.  s'(''lè\e  la  pittiu-es(jue  ville  de  Peuritli, 
dominée  j)ar  les  luines  d'ini  <  liàleau.  (l'est  près  de  l'einhouidiiu'e  de  l'Kden, 
dans  une  lèrlile  prairie  où  m'  réunissent  plusieui's  rivières,  (pi'est  la  capi- 
tale du  (luml)erlaud.  (iarlisie,  (pii,  .iprès  avoir  ('-lé  une  stali(»n  romaine, 
devint  sous  le  ikuu  de  (iaer-leol  une  cité  saxonne  el,  d'après  la  h'iiende, 
une  des  résidences  lavoriles  du  roi  Vi'tliui'.  l'eudanl  le  m(»\eii  âge  el  justpie 
dans  la  période  moderne,  lors  de  la  tentative  de  restauration  des  Sluarls, 
Carlisie  l'ut  une  |dace  stral(''gi(pie  de  j>reiuier  ordre,  à  cause  de  sa  position 
près  de  la  IVoutièi'e  écossaise,  siu'  une  rivière  iiavigalde'.  l/ancienne  cita- 
delle, Italie  sur  une  colline,  est  uuédilice  restiuMi'-.  à  l'exception  du  donjon 
de  (iuillaunu!  It!  Itoux  (Iarlisie  a  de  U(uulu'euses  manufactures,  mais  (die 
n'a  |)lus  comme  autrel'ois  le  preoiicr  rauji  pour  la  l'alirication  des  hiscuits  : 
à  cet  ('gard,  elle  est  Itieu  (h'jtasstr  [lar  Readiug,  sa  grande  rivale  des  bords 
de  la  Tamise.  La  ville  de  (!arli>le  est  réiini(>  par  un  canal  navigable  cl  par 
tm  chemin  de  ter  de  Ki  kilomètres  à  Tort-Carlisle,  où  la  voie  Terrée  tra- 
verse l'estuaire  de  l'Esk  sur  uu  viaduc  superbe'. 
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'  MoiivciiR'iil  iiiiiniKMciat  (In  |iHit  ilr  (!iirli>li'  en  |S77.  ^,lll^  les  cnli  leurs  sur  lest  : 

l'.i(i(i  luniifs  jimyiMiil l>2i>à(10  Idiiiifs. 

-  Villi's  (In  |iiiys  (.nnil)iiiMi  d  de  M;(n  ;iy;ml  pln^  ijc  .SddO  jiabiliiiits  en  1871  : 

iLt  DK  >iA\.  r.oMTi;  m-,  iir.MUi m .vmi. 

IJxi'g'i»'* l.î!l."i(lli;ili.    '    Caiji.l,.  irnnnki|iiil  Imionjihl.    .    .      31  O.MIiioli. 

COMIK    llK    LANCASUJi.  WllilcllilVCIl  (Iticai   lldiinl)  .      .      .      .        17  000' 

liaiTuw-in-Fniiioss(nnin  l)i)nini;li).      IX 'J.MI  liih.        l'rMiilli  >  ......       8300   " 

'■11187.")   .    .         41000  :    Wdikni^loM       .■         ......       S 000  .. 

Diversion  (lociil  lioaril)  ...       .       7  000  »  Mm  v|i(ii  i  ..         ......       7  ihi)  » 

(llMTÉ    lIK    WI.STMCIir.l.AJili.  (ill'aUlI'  .MOdl'         i'  "        .      .      .      .  Ô5,')0    .' 

Kcndiil  (niinii(i|iil  hdKiiifjli)  .    ,    .      1."  TiO  liali.    ■   CouluMnionlIi      >.  .....  TiIOl» 
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Sur  If  voi'sniit  de  lit  mci'  du  Nord,  lt>  bassin  do  l<i  Tcos,  dnnt  une  parlio 
est  (»(cii|m''('  par  des  tciraiiis  lioiiillcis,  est  riiric  dos  <rrandos  rô<iions 
iiiaimlactiiriôi'os  do  la  (ii'aiido-|{rola^iio.  'Si'v  sur  la  ponto  (trioiilalo  du 
Cntss-Koll.  lo  jiôaiil  di'^^  un)\\\;\<iiws  l'oniiiiios.  la  Toos  oiilro  dans  la  plaiiio 
pivs  do  narnai'd-dasllo,  liouri;  ([iio  domino  l'nn  dos  plus  liors  cbàtoanx  Av 
r.Vnfiloloiro,  puis  io(;nil  h  Skorn,  riviôro  ipii  passe  au  piod  iU'  l'indns- 
liionso  Darlinfilon  ol  dv  ses  noniln'ousos  niannraotni'os  pour  la  lilaUu'o  du 
lin,  du  oolon  ol  lo  lissago  dos  ôtolTos;  l'iidlnonoo  dos  (Juakors  ost  oonsidô- 

\i  i-in    —  «tocktmv,   MiniiiF-iiiini  i-,ii  [  r  i.s  nnii  m:  m;  i  \  tfF';. 
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raldo  dans  collo  villo.  narlin^titu  osl  rôunio  à  Slookton ,  sur  la  Toos  infô- 
iiouro,  par  lo  plus  ancien  oliomiii  do  l'or  qui  existe  dans  lo  monde  :  dès 
\H'iU,  «[ualro  ans  avant  cpu!  no  lYil  constrnilo  la  voie  rorréo  de  Manchester 
à  Livorj)()ol,  les  trains  do  voNaf-onr-  allaient  et  venaient  sur  les  rails  entre 
los  dtMix  villes  du  oomié  do  Durliani,  di-lanlo^  do  iO  kilomètres. 

Sl(ioklon-upon-Teo>^.  .pie  traverse  le  llouvi",  déjà  navigable  pour  les  bàli- 
menls  do  moi-,  a  des  eliantiors  dv  oonslruetion.  dos  mannlaclures  de  voiles 
et  do  oordafïos,  mais  ses  principales  ii^inos  sont  dos  l'onderies  de  ier;  dans 
aucune  autre  partie  do  r\njiloterre  l'industrie  métalluriiiquo  n'a  pris  une 
éoale  importance.  Kn  aval  de  Stockton,  sur  la  rive  du  Yorkshire,  un  nuage 
ik  l'unioo  annonce  do  loin  la  villo  do  .Middlo^brou-ili  ou  Middh'slMWOugli,  qui 
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(lisimlc  h  lliiirow-iii-Kiirncss  l'IiDiinciir  d'iivdir  siir^'i  le  plus  riipidonitMit  ilii 
sol.  Il  n'cxisliiit  en  iN'iil  (nriiiic  seule  lUiiisdii  sur  rem|tlii(eiiieiil  uù  s'élève 
aujounTliui  Middleslmnifili  ;  lUiiintenaul  |»lus  de  ilHMIO  liabilauls  s'y  pies- 
senl.el  le  travail  des  usines,  le  ('((iMUierce  du  pitrl  altireni  eu  outre  une 
|»o|»ulalioii  llotlante  coiisidt'ralile'.  De  «iraiides  usines  in(''tallui-ffi«|ues  de 
Middiesliroujili  ont  rU''  s|n>('ialenient  construites  pour  traiter  les  minerais 
de  l'er  d'Kspafiiie  et  d'Algérie;  mais  les  eollines  de  Cdevtdaad  (pii  s'élèvent 
au  sud  de  la  ville  lournisseul  à  elles  seules  près  du  tiers  du  minerai  extrait 
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du  sol  de  la  Grande-Bretagno.  La  petite  ville  de  Guisborougli ,  à  l'est  de 
Middlesbrouj^li,  est  située  dans  eetlo  réijion  ■nini'-re. 

Au  nord  do  l'esluairo  de  la  Toes,  dont  les  iiifiénieurs  dirigent  le  cours 
à  travers  les  sables  du  j/olfe  par  do  loiifiuos  jetées  à  clairo-voio,  s'avance 
dans  la  mer  un  promontoire  rocheux  abritant  une  baie  des  vents  du 
large  :  c'est  sur  ce  promontoiro   ijue  s'est  bâtie  la  ville  de  Ilarllepool. 

'  MouveiiieiU  des  poits  do  Middiesbroiigli  et  de  Sloclvlon,  non  compris  les  caboteurs  sur  lest  : 

Miildlc>biniif;li .'>077  ii:uircs.  j;uige;ml  1)80220  Innnes. 

StockUm 7S2         "  »        11')  500     i. 

Flotte  commerciale  de  Mid  "esbrough  en  1N77  :  02  navires,  jinigeanl  19  500  tomies, 
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Apn's  av(iir(''i:'  iiiio  (t|»iil('iil('  niô  iiiix  temps  îles  |ir<'iiiitM's  rois  norniaiids, 
('('((»'  ville  t'tail  lelleinoiil  ili'cliiie,  t|ii'elle  n'avait  pas  même  (iii  millier 
•riialiitaiits  ail  ('omiiieiieeineiil  ilii  siècle.  I/impditaiice  considt'ralile  qu'elle 
a  prise  depuis  l^<ri'2  dans  le  mouvement  eommeicial  de  l'Aiifilelerre  est 
due  en  entier  à  l'exploitation  des  mines  de  houille  environnantes,  au  creii- 
semenl  de  ports  et  de  bassins,  à  la  eonstruclion  de  (piais  et  d'entrepôts; 
mais  les  »''ciieils  sont  lutmltreux  sur  cette  côte,  et  nulle  part  les  naiilra^vs 
lie  sont  |dus  l'réipients  (pi'aiix  alioi'ds  daii;it'reiix  de  ce  liavre.  I,e  Hartle- 
[lool  moderne  est  une  création  de  l'industrie.  Ln  étan^f  vaseux  (pii  pro- 
loiifieait  la  haie  à  l'ouest  du  promontoire  a  été  transl'ormé  partiellement 
en  hassiiis  à  flot,  et  toute  «ne  nouvelle  ville  s'est  élevée  au  sud  du  port 
et  le  lon^  do  la  pla},fe.  Ilartiepool  imp(ute  surtout  des  céréales  et  des 
farines,  du  hois,  des  bestiaux,  qu'elle  paie  en  charbon  de  terre'.  (Iràce 
aux  travaux  d'amélioration  des  bassins  et  des  jetf'es,  les  navires  d'un  tirant 
d'eau  de  S  mètres  se  ris(pieiit  dans  le  port.  Les  chantiers  de  construction 
de  Ilartiepool  ont  une  yrande  activité:  en  IN77,  on  va  lancé  20  bateaux 
à  vapeur  en  fer,  d'un  tonnafic  de  plus  île  |(SO(IO  tonneaux. 

La  Wear  est  par  excellence  la  rivière  de  la  réfjion  des  houilles.  Co  cours 
d'eau  naît,  comme  laTees,  dans  les  montafjnes  l'ennines  et  s'écoule  vers  l'est 
et  le  sud-est  par  une  succession  de  bassins  et  de  défilés,  où  les  châteaux  et 
les  parcs  alternent  avec  les  puits  de  mines  et  les  Cabriques  :  malfrré  les 
mainif;ictiires  et  les  amas  de  scories,  la  nature  charmante  est  restée  l'Ar- 
cadie  de  l'Angleterre-.  \  Bishop  Auckland,  où  se  trouve  le  palais  des  évo- 
ques de  Durliam,  la  Wear  |)énèlre  dans  une  étroite  jjjorge  que  défendait 
autrefois  la  station  romaine  de  Vinoviiini,  devenue  le  hameau  de  Bin- 
ohester,  puis  elle  eiiti'^  dans  la  réjjion  des  collines  basses. 

La  ville  de  Durhii.n,  capitale  d'un  comté,  appelé  autrefois  Comté  Pa- 
latin, s'élève  sur  un  promontoire  que  les  eaux  de  la  Wear  entourent  eu 
formant  un  ovale  j/resipie  complet.  Du  bord  de  la  rivière  on  apeiçnil 
au-dessus  des  jardins  et  des  arbres  touffus  les  tours  de  la  cathédrale 
normande  et  l'ancien  donjon  du  château  que  bâtit  Guillaume  le  Conqué- 
rant et  qui  devint  plus  tard  la  résidence  de  l'évèque.  Ce  château  est 
occupé  depuis  IS"»."  ])ar  une  iiniveisité',  (jiie  Cromwell  avait  déjà  voulu 
fonder  et  qui  doit  son   oriiiiiie  aux  énormes   rentes  du  chapitre,   possos- 
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'  Valoiir  (te  l'importai  on  ù  lliirllo|in(il  ni  187H. 
Il      (lo  I'i'X|iortaliiiii  «  » 

Mouvoment  du  |iorl  en  1S77 

Flotte  ci)miiUTti;il(Mle  iliirtli'pndl,  .... 

-  J.-I'i.  Kolil,  Reiscii  in  V.mjhnd. 
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<i<iir  tli'  iiiiiiiIm'i'ii»('s  iiiiiic-i  i|i>  clinrlMui.  |li\tMNf<  sim'nircs.  ilrM'iiiiiN 
lie»  li('iit:ii;t'>.  de  l'iiniilli'.  cliiiciit  riliilMh'i'-  -\\r  ic^  r«iiiiU  du  ch.iiiiliv  ; 
n'|icii(l;iMt  II'-  l''\ciiris  Jiil^im'lit.iii'lil  ihiii-  ilr  tilli-  |p|  ii|hii  limi-- (|iril  liilliil 
(■l'iItT  ;'i  rii|iiiiiiiii    |iiililii|ili'  l'ii  iilili-inl    iiiir   |i;iilii'   ilc  ccl   iir^i'iil  m  lu  loii- 

li.'itiiiii   il'ii 'iiMv  iriiili'ivl   -(•iMT.il.    l.'iiiiiNci-ili'   ili'   lliirliiihi  jniiil   i\i'< 

iiiiiiii'-  |ii  i\ili''i:i'-  (|iit'  le»  i;iiiiiili'-  ('•(■uit's  tU-  (iiiiiilu  iiLr  t'I  (l'f  M'iMij  ;  ni 
nlihv,  l'Ili-  |icMl  (illlli'ivr  If  l;IM(1c  irill'Ji'Ilii'lll'  ri\il  et  (Idllllcr  II'  (li|iln|lli' 
iiiix  ••li'vc-  il»'  l'i'dtli'  (je  iiicili'iiiic  ili'  Nt'\vc;i»lli'.  Klli-  |iii-snl('  mit'  liiMin- 

||ir(|llr    lie! il    |i|f  ricll\    ilncillili'IlK.    Illl    llill-v.   lin    nIisciMlldilV.    l'I    Ic-i 

t'l("'\f-  |Mii\i'iil  \  l.iirc  li'iii-  i'IihIi'»  licaii  iiiip  |i|ii-  (•(•(iiiiiiiiii|iii'iiiriil  (|iic 
-'il-  .illiii'iit  :"i  (Kt'iiiil  (III  ;"i  ('.;illll'  ''Li'.  j'uiii  liilil  rillii\i'l'>ili''  de  Hiiiliiilii 
c-l  liv— |n'ii  rn'iiili'llliv'  :  ci'Im  liflll  -illluiil  ;"i  rt'-|ilil  dr  luiiliiii'  iixrc  Injucl 
nii  ,1  iii|iii'  le-  deux  ^i;iiidr-  l'ciili'-,  iii;ii->  siiii-  |i(iiivtiir  diiiiiii'l' i'i  l;i  idlidiilidll 
iiiiiivt'lli'  Cl'  i|iit'  |Miss('d('iit  le-  iiiili('<.  I;i  filnir.'  de  liMir  iioiii  m'IU'Ii'  d('|iiiis 
(les  >i('('Ifs.  I,"ur^:iiiisiliuii  df  riiiii\t'r-it(''  di'  l>iii'li;iiii  c-l  en  ciil ici' «m- 
l;i  diiccliitii  du  t  li'i';:i'' :  ri'\r'(|ii('  c^l  de  dmil  i'iii>|i('('li'iii'  di'  l'iiiiivi'i'sih' . 
i[iii  iiici  ilfiiiit  |diilùl   le  iiniu  di' -(''iniiiiiirL'.   cl  If  cli;i|tili(' fii  c-l   If  r(ir|i- 

^(MlNflIllllll  '. 

L'f iiiIkuk  Imif  di'  Im  Wfiir  f-l  liurdi'f  sur  >f>  ilciix  livc-  |i;ir  Ifs  miiisoiis 
de  l;i  t;i;iiidf  \illf  dr  Siiiidf ilaiid,  iiili'rif lire  -fiilfuifiil  à  Nfwcisllf  pour 
rfVjiurlalidii  de-  l'Iiiiiliiiiis  t\i'  la  coiilii'f '.  |li'  va-lfs  diick-  i|iii  loii^ciil  la 
iiifr  -(Mil  rfinpli-  df  navire-.  aiii»i  t|Uf  la  ri\ifif  iiifiiie.  dans  loiit  smi 
finir-  iiili-rifiir  :  a|piï'-  i.niidrf-,  [.ivcrpoid  fl  !f-  |Mirls  th-  la  Tyiic,  cfliii 
df  la  Wfar  pu-sfdf  plu-  df  naviif-  ipic  tmilf  aiilif  \illf  niariliiiif  du 
IU»vaiiiiif-l  ni '.  Siindfiland  iiniiilrail  naiiiifi'i'  avcf  ni^iiifil,  commi'  iiiif 
df-  iiifivfillfs  df  i'indii-tiif .  -mi  poiil  df  l'fi'.  anadc  diiiif  sciilf  arclic  (U' 
70  uiflifs  d'oiivfi'turf  ;  mais  df  |iai'fillfs  fiiiistriictioiis  siiiit  dcvcmics 
iiomlirfii-fs  di'piiis  ffif  dfs  flifiiiiiis  lU'  W'v  :  ro  ipii  fst  iiiuiiis  fommiiii, 
f"f-t  un  |diari'  i\r  pifri'f  fomnif  ffliii  df  la  ji'li'i'  iinMidiiinalf  df  Siiiidcr- 
laiid,  ma— f  df  ."."S  lnmif>-.  ipic  l'un  a  suiilfvi'f  d'un  Idoc  pour  la  (rans- 
|>orlfr  à  l'iO  iiiflif-  plu-  loin.  Siiiidcrland  a  de  tivs-impurtaiilfs  l'aiiriipii's, 
surtout  df-  vfiifiif-  cl  df-  iliaiilifi-  i]v  coiislruftioii  :  aver  sou  l'aulioui'i; 
df  Suiilliwick.  flic  avait  dfjà  fii  1^7(1  plus  de  UIIMMIO  lialiilanls.  Au  nord 


'  l'jii.liMiiN  (Il  l^'^.'.l  :  su. 

-  Iicinoji'ol  l'I  Miiii!iuii.  Di'  rt.iist'iiiiicmriil  siipriiciir  en  Aiuilcli'nv  ri  ni  l.<i>xsf, 

'  i'.X|'iiit:ilion  ili'^  cli;illi.iii>  ilc  SmiiliMl;iiul  en   ISTli  :  .">  iô»  HUO  luiiiii'iiiix 

*  McniMiiiriil  (In  |iiirt  (le  SiiiiilcilaïKl  in  ISTT.   n<>n  ioin|iiis  li'>  (.:iljoii.'urs  sur  lest  ; 


F|n(|i>  (|p  cnniiiM'rc(^ 


l'J5'J"J  navires,  jan^jeanl  5005  700  tonnes. 
.Mili       ,>  ,.  107  780 
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de  la  vill»*,  iiiu!  colliiio  roelieiisc  a  rli-  m  f;riiiiilt'  parlii'  ilôlilayiV  par  les 
carriers  pour  la  coiistriK-tioii  des  môlfs  cl  tics  jclt-cs  de  Siiiidcrlaiid. 

Au  sud  de  celte  ville  sont  épars  ipichpies  <<n)upes  de  p()|)ulalion,  dont 
les  |)riiicipau.v  son!  Ili)u;flil<)n-Ic-Spriii}f  cl  Dawloii,  près  du  port  de  Sea- 
liam;  mais  c'est  nu  nord,  dans  la  vaîlée  de  la  Tjiie,  tpic  les  liahitaiits  se 
pressent  eu  foule.  I-a  Tyue,  d(^  nicnic  ipie  la  Tecs,  nail  par  une  de  ses 
sources  sur  le  vcrsani  ilu  (j-oss-Kcll,  puis  elle  paicourt  la  n'-fiion  minière 
d'Alston  Mooi",  d'où  l'on  reliic  clia(pie  artuce  ciivircn  'J.'iOOO  tonnes  de 
plomi),  près  de  la  moitit-  de  la  [iioduction  aniuielle  du  lto\aume-l  iii  :  les 
mines  de  plond)  d'Alston  appartiennent  à  l'hôpital  *le  Grccnwicli.  Au  sortir 
de  sa  liante  valli'c,  la  Tyiic  se  rcconilte  vers  l'est,  et  va  rejoindre,  en  amont 
de  Ilexliam,  une  atitre  Tjne  descendue  des  monts  (llicviot.  Plus  bas,  au- 
dessous  de  NVylam,  où  naquit  le  cclèhre  injiénieui'  (icor^fc  Stcphenson,  la 
Tyue  se  réunit  à  l'une  des  nombreuses  rivières  qui  portent  dans  la  (irandc- 
Brctafjne  le  nom  de  Uerwcnl.  (Iclle-ci,  cpii  passe  non  loin  des  mines  et  des 
Ibnderies  de  (ionsclt,  arrose  une  vallée  dont  les  villages  font  déjà  partie 
de  la  hanlicnc  de  la  »  Cité  du  Charbon  ». 

Acwcastlc  est  l'une  des  plus  grandes  agglomérations  de  maisons  cl 
d'usines  qu'il  y  ait  en  Angleterre.  De  Ncwcaslb-  à  la  mer,  sur  une  distance 
de  in  kilomètres,  la  Tyue  n'est,  pour  ainsi  dire,  (pi'un  immense  dock 
empli  d(!  navires  (pii  bordent  les  ipiais  ou  sont  mouillés  dans  le  chenal. 
Les  villes  et  les  groupes  de  l'abriipies  se  siM'cèd«'nl  des  deux  côlés  du  llenve 
(^n  une  cilé  continue.  Kn  face  de  N'ewcasile,  qui  s'élève  en  amphithéâtre 
sur  la  live  gauche  de  la  Tvne,  se  voit  (ialeshead,  puis  l'elling  se  montre, 
également  au  sud,  tandis  que  la  berge  du  nord  est  bordée  de  la  longue 
raiigt'e  des  usines  de  Walker,  où  se  préparent  simIoiiI  des  produits  chi- 
miques. A  im  lournani  du  lleuve  apparaissent  les  maisons  qui  ont 
remplacé  l'antique  Segeduiiuni,  cl  celles  de  Wallsend,  où  s'arrêtait  la 
min-aille  romaine;  puis  des  fonderies,  des  entrepôts,  des  bassins  de  con- 
struction longent  la  ri>e  mi'-ridionale.  a|iparlenant  au  .Norihumberland, 
vis-à-vis  (le  îlelbuin  cl  tic  .larrow,  sur  la  rive  de  Diiiham.  Plus  bas,  le 
lleuve  décrit  lai  méandre  entre  les  deux  villes  de  Soulli-Shields  et  de  North- 
Shields,  qui  se  conliiuie  par  T\nemouth  vers  rembouchiire  de  la  Tjneet 
jusque  dans  une  péninsule  du  rivage  marin. 

Newcaslie,  que  l'on  croit  avoir  été  la  station  romaine  de  Pons  Aelii,  bit 
pendant  lonl  le  moyen  âge  une  cilé  militaire,  ainsi  qu'on  le  voil  encore  à 
l'aspect  de  son  vieux  donjon  bàli  par  Ilobert  (lourle-Ih-use  :  elle  fut  souvent 
assiégée  et  le  sort  des  armes  en  lit  une  place  tantôt  anglaise,  tantôt  écos- 
saise. L'ancienne  ville,  que  domine  ce  donjon  nonuaud,  a  gardé  ses  rues 


nn 


NUIVKLLK  tJfioGKAl'HIK  UNI VKIISKLLK. 


t'iioifcs,  Ininlis  qiio  In  iKtiivcllc,  hiilio  sur  les  coloaiix  «'I  sV'tondanI  iiii  loin 
dans  toiilos  k's  (lircelioiis,  a  de  larges  avemies  cl  de  l)eaiix  édiliees  dont 
plusieurs  sont  bàlis  en  firanil  d'Éeosse.  Le  plus  remarqualde  monument  île 
Neweasile  est  le  Hifjltlecel  hridyc,  pont-viadiie  <pii  porte  les  trains  de  elie- 
mins  de  1er  à  plus  de  .'4  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  Tyne  et  sous 
iecpiel  les  embarcations  ordinaires  passent  voiles  déployées  :  rejxtsiuit  sur 
des  piles  évidées  en  l'orme  de  portes  triomphahss,  ce  viaduc  est  un  des 
chels-trœuvre  de  lloberl  Steplienson,  dont  la  statue  colossale  s'élève  dans 


>■  tu.  —  sr\iiKniA\n.  vkwcastfi!  f.t  nniciiR  he  i.a  tïmî. 
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une  des  rues  principales  de  Newcastle.  Mais  ce  rpii  étonne  le  plus  dans 
la  Cité  du  Charbon,  ce  sont  les  usines,  lesfpiais,  les  chantiers  de 
construction,  le  prodij^ieux  mouvement  du  port.  A  l'ouest  de  la  ville,  les 
londeries  d'KIswick,  qui  occupent  tout  un  faubourji  bordant  le  Meuve  sur 
plus  d'un  kilomètre  de  lonfru.'ur,  rivalisent  d'importance  avec  la  puissante 
manufacture  de  Wooiwich ,  le  principal  chantier  de  l'Ktat.  KIswick  n'a 
travaillé  directement  pour  le  com|)te  du  gouvernement  anglais  que  pen- 
dant nn  petit  nombre  d'années;  mais  les  gouvernements  étrangers  n'ont 
cessé  d'utiliser  celte  usine  pour  la  fonte  de  leurs  canons  :  de  ISôtî  à  1870, 
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Rlswick  a  fourni  plus  do  (|iintr(>  inillt"  piôccs  di'  Ions  moflMos;  environ 
4()(H)  ouvriers  sont  eniployés  dans  l'usine'. 

Le  s|K!elacle  (|ue  présente  le  port  cunlinu  de  la  Tyne  en  aval  île  New- 
easth^  est  des  plus  animés.  Partout  on  voit  des  navires  amarrés  le  long  des 
lierges  au-dessous  de  hauts  éeliafaudages  où  viennent  aboutir  des  voies  fer- 
ii'es  :  les  trains  de  charbon  arrivent  jus<pi'à  l'extrémité  de  ees  ponts  sus- 
pendus, (pii  soudain  s'abaissent  en  décrivant  un  dcmi-eerele  dans  l'air, 
déversent  le  ebarnenient  des  vagons  dans  la  cale  du  navire,  puis  se  relèvent 
pour  renvoyer  le  convoi  vers  la  mine;  ces  lifts,  immenses  bras  de  che- 
mins de  lér  ipii  s'inclinent  et  se  redressent,  semblent  vivre  d'une  vie  sur- 
natiwelle  et  donnent  l'idée  d'une  activité  sans  égale  dans  le  travail  indus- 
tiiel.  En  (piatre  heures,  un  navire  à  vapeur  de  l'iOO  tonneaux  a  re(;u  son 
chargement  c(unplel.  Trente-deux  heures  après  il  est  à  Londres,  où  il 
em])loie  dix  heures  à  décharg<'r  son  fardeau  ;  après  un  nouveau  laps  de 
trente-deux  heures,  il  est  «le  retour  à  Newcastle.  Trois  jours  et  six  heu- 
res, telb^  (îst  la  durée  de  toute  l'expédition  commerciale.  L'application  de 
la  vapeui-  et  des  engins  modernes  de  chargement  que  l'on  a  commencé 
d'employer  vers  le  milieu  du  siècle  ont  accru  le  commerce  de  Newcastle  et 
ses  bénéfices  dans  des  pro|iortions  énormes.  Un  navire  à  vapeur  monté 
par  21  hommes  transporte  maintenant  autant  de  charbon  dans  l'année,  — 
soit  environ  tlôOOO  tonnes,  —  que  le  faisaient  jadis  seiz(!  bâtiments  à 
voiles  ayant  ensemble  I  ii  hommes  d'é'ipiipage. 

Le  nutuvement  *lu  port  de  Newcastle  n'est  inférieur  ipi'à  ceux  de  Londres 
et  de  Liverpool  :  encore  à  l'exportation  la  différence  est-elle  peu  considé- 
rabh' ;  dans  les  années  de  grand  commerce  les  ports  d(^  la  Tyne  ex|tédient 
jusqu'à  cin(]  milliards  et  demi  de  tînmes  de  charbon.  Par  l'ensemble  «le 
son  tonnage,  Newcastle  a  plus  d'importance  que  tous  les  ports  du  conti- 
nent ;  elle  dépasse  même  Hambourg,  Marseille,  Anvers*.  Parfois  trois  cents 
navires  chargés  de  houille  sortent  de  la  bouche  de  la  Tyne  en  inie  même 
marée.   Mais  pour  s'assurer  cet  énorme  tralic  la  ville  de  Newcastle  a  d»'- 


'  Journal  officiel,  10  juin  1877;  —  lieviie  liiiivenellc  ilcx  Mines. 

*  MouviMiienl  lins  |ioii!i  du  la  Tvnu  en  1877.  iicni  Cdinjuis  les  ciboteiirs  sur  lest  : 

Entrées  !)."i.">  navires,  jinmiMnl  iti72.'i."iO  tnnncs. 

Sorties i:.r>l8       "  i '.17 10(10       ■ 

Unseinble  .    ....       tJ4 li'jô  n.ivires.  jaugeant  7 Oit>."wO  tonnes. 
Flotte   de   cnmmeree   :i|i|iiU'tcnant    aii\  |)orls   de   la  Tyne  en    1877   :  llili  navires,  jaugc.inl 
Ô8I  li!)0  tonnes,  dont  3i5  bateaux  .i  v.npeur.  jaugeant  I8il!)0  tonnes. 
Valeur  du  commerce  de  Newcastle  avec  l'étranger  en  I87t}  : 

Importations Ifi20'2l9r»0  francs. 

Exportations 127IOO.'>00 
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pcnsi?  (les  sommes  consiih'Taltlt's  on  iimr'lior.itioiis  de  louto  espère  :  elle 
possède  plus  de  '2.")U  renionpieiirs  sur  l.i  Tyne  el  de  u()inl>reux  liiilenux 
pilotes  qui  vont  clierelier  les  navires  en  mer.  La  rivière,  jadis  fort  dan<;c- 
reuse,  ne  pouvait  admettre  en  iSifl  cpie  des  bAtiments  d'un  tirant  d'e.iu 
de  'i  mètres  :  artuellement  le  seuil  est  à  plus  de  8  mètres  au-dessous  d;' 
la  surface  des  basses  mers,  et  des  bancs  où  l'on  no  trouvait  pas  même 
un  mètre  do  profondeur  ont  complèlomoni  disparu.  Aucune  entrée  do 
rivière,  pas  même  la  Clydo,  n'a  été  uiieux  approfondie  et  aménafjéo  pour 
le  service  do  la  navifiation.  I/alïhix  régulier  de  l'eau  do  mer,  assuré  par  le 
curaffo  de  romlioucburo.  a  sauvé  les  pêcheries  de  saumons,  que  menaçaient 
jadis  les  eaux  em|>oisonnées  dos  établissements  de  produits  cliimiqnes. 

Au  nord  de  rembouclnire  de  la  Tyne,  le  premier  port  qui  se  présente  est 
le  petit  havre  do  Blyth,  d'où  s'exportent  les  charbons  de  Cowpon  et  do 
Dodlington.  Au  delà,  le  vieux  bonr<î  parlementaire  de  Morpeth  s'élève  au 
milieu  d'une  riche  plaine,  à  l'endroit  où  la  rivière  Wansbock  devient  navi- 
frable  pour  les  embarcations  marines  d'un  faible  tirant  d'eau.  Plus  au 
nord,  la  ville  d'Alnwick  occupe  une  position  semblable  sur  la  rivière  Aine  : 
elle  est  dominée  par  le  superbe  château  patrimonial  des  ducs  do  Northuni- 
berland,  encore  entouré  de  murs  cn'uolés  et  portant  des  statues  d'hommes 
d'armes.  AInvvick  est  l'avant-dornièro  ville  de  rAnylelerro.  La  dernière  est 
lierwick-upon-Tweod',  l'ancienne  citadelle  do  la  fronl''''re,  si  fréquemment 
disputée  entre  l'Ecosse  et  rAufilelerre  et  gardant  oncurc  une  constitution 
particulière,  comme  pour  té-moifinor  do  l'importance  do  son  rôb;  hislo- 
lique.  Ses  vieux  murs  servent  de  promenade  aux  habitants.  Iloly  Island 


'  Villes  (In  versant  oricnt.il  du  nnrd  de  1' 
COMTÉ  d'ïoiik. 

Mid(il*'sl)i'oii}.'li  (miuii.  horonph).  .  ôO.VtO 

riiii>boroiigli  (loi'iil  liiiiint).    .    .    .  .'>200 

COMTK   m   M'RIIVM. 

Slindi'rbnil  (iiiiinicipal  borough)  .  !)8t!5U 

.•Il  l«7fi IlOiOO 

Stiickloii,   avec    son  funbiiurg  du 

ciiiiili' d'Vcirk  (iniiii    buioiigli  ) .  il  lUO 

llarlli>|iiiol  (iiuiiiiui|iHl  boriiugli).    .  ÔKôOII 

l)arlini.'l(iii         »             »         .  27  750 

Uiiiiiaiii              .             ».  liiOO 

Itisliop  Auckland  (local  bonrd).    .  8T.jO 

Dawlon                      n         »      .    .  7 1')0 

«lonsctt                      .'  5  900 

Soiilbwick                 »         ....  r>9."i0 

Hougblon-lp-Spring  »         »      .    .  r»500 
lli'xliain .    . 


Angleterre  ayant  plus  do  .')000  liabilants  imi  1871  : 

.tCGLOMÉnATIItll    riE    NEWCASTI.K-Ll'OVTÏ.Mi 

li.,|,  (Comté*  de  NoHhumberlaml  et  de  Diiiliain  ) 

„  Ni'Wcasili' (inunicip.il  boroiigli) .    .    I'J8  i.')0  liab. 

j  ..        fil  1870 Il2"i50  .. 

I    Gatoslie.iil  (iiiiinicipal  b(ii-oiigli).    .      i8  0.'i0  i' 

liab     I    Jaiinw  (local  boaid) 18  200  .. 

Waik.T   ....  ....       8  !IOÔ  .. 

,    Fi'Iling       .         .■ 0  î>:(0  .. 

»  Soiilli-Sliii'Ids  (iiiiinicipal  boi'iiiigli).     .I.'i3'>0  .• 

Tyni'iiioulli  cl  N'oi'lli-Sliield.s  (mil" 

iiicipal  b  M'ougli) .'8  (taO  « 

»  !  r.OSiTK   DE   NOIITIII'HBKR!.  .ND. 

lludiin;;lon.sliiiv lô.'iOOliab. 

B  l'wick-iipon-Twcei! 13500  » 

Co\v|icn O-i.^O  II 

'>       t   Alnwicket  Canongali^     ...       .       O^riO  .< 
[   Morpelli 5900  » 

5350  bal». 
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on  rilr  Saillit',  sidiiM'  (iivs  ilc  la  rôle  (Mitre  Aliiwirk  *>l  llciwii'k,  «''lait  jadis 
(M'IMiiv  «laiis  riiistoiiT  t'(Tl('siasli(|iii>  par  son  alihay**  ilt*  IJiMlislariK',  tloiit  il 
l'fslc  (|iicl(|iirs  «léhi'is.  A  niai'rc  liass**,  un  islliiiie  de  saltics  cl  do  galots  rénnil 


l'il»!  à    la  grande  lerre  '. 
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I>a  liasse  Kcosse,  comprise  entre  les  deux  isl limes,  —  e'esl  le  nom  ipi'oii 
donne  aux  parties  les  plus  étroites  de  la  (jraiide-lJrelafiiie.  —  esl  une  région 
iiatiirelle  hieii  distincte,  à  la  l'ois  par  le  sol  et  par  les  liummes  ipii  l'Iialii- 
It'iil.  I.e  g..'re  de  Soiway,  i|iii  s'avaiiei^  proloiidémeiil  dans  les  terres,  jusipi'à 
plus  de  la  moitié  de  la  largeur  tpie  l'Kedsse  présente  en  n>l  endroit,  la 
sépare  nettement  de  l'Angleterre,  el  la  limite  se  i-oiitiiine  à  l'est  par  la 
erète  des  Clieviol-llills.  Au  iiurd  dt;  la  (llyde  el  du  golle  de  l'ortli,  la  ligne 
i|ui  passe  entre  la  haute  et  la  liasse  Keosse  est  toute  eonventionnelle  el 
sans  auniiie  précision  ;  elle  esl  l'orinée  par  tous  les  eoiitrelorls  de  mon- 
tagnes de  la  liante  lù'osse  ipii  s'aliaisseiit  par  degrés  dans  la  plaine  :  <-e 
sont  les  olistaeles  du  sol  el  la  rigueiir  du  elinial  <pii  si'-pareiil  les  popula- 
tions. Dans  son  eiiseiiilile,  l'Iù-osse  méridionale,  telle  ipi'elle  s'est  iiion- 
Iréif  dans  l'Iiisioire,  coïncide  assez  liien  dans  ses  limites  naturelles  avec 
l'espace  compris  jadis  entre  les  deux  niiirailK's  romaines,  (iet  espaei;  esl 
de  iieaucoiip  inférieur  par  la  siiperlieio  an  reste  de  l'Kcosse,  mais  il  est 
Itieii  plus  important  par  riiidiistrie  el  riiillueiice;  sa  population  i'orine  les 
deux  tiers  du  iioiiilire  total  des  lialiilants '. 

I.e  contraste  de  l'Kcosse  el  de  l'Angleterre  se  manilésle  même  ilaiis  la 
strnclure  géologique  des  deux  contrées.  Tandis  ipie  les  diverses  l'ornialioiis 
du  Yorksliire,  du  Lancasliire  el  du  (lumlierland  atrecteiil  eu  général  la 
direction  du  sud  au  nord,  et  «pie  la  chaîne  I*eiiiiiiie  est  nettement  orienlé-e 
diiiis  ce  sens,  les  roches  de  l'Kcosse,  beaucoup  plus  régulières  dans  liuirs 
allures,  se  succèdent  unirorméiiieiil  en  se  dirigeant  du  sud-ouest  au  nord 
esl,  de  l'une  à  l'autre   mer.   Celte  orientalion  est  la  même  pour  les  Clic- 


'  llugli  Miller,  t'irsl  impreuioii  of  Hiujlaïul  and  tlie  Emjtish. 
*  Comtés  du  l'Écos.su  luoiidionalu  : 

SupcrHcie.  l'(i|iiilntion  eu  IM'il. 

24087  kil.  carrés.  2  '231  591)  hab. 


I'i>|iulalian  kiluinélriquc 

113  liabitaiils. 
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\i(il,  l(>s  (liin-ick,  les  Koiillicr,  les  Miiii-iool  cl  les  Liiminormuir-llills,  nii 
Miil  (II-  l.i  |ihiiii'  (rciili'i'  (ilyilt'  cl  Koi'tli,  cl  |mmii'  les  Gi'iiiiipiiiiis  cl  les  aiilrcs 
«liiilncs  (le  iiii)iiliif.'ncs  du  nord  de  l'Hcosse.  Mais  si  les  crèlcs  scml  pni'îil- 
l»"'les  dans  les  deux  moitiés  de  la  (lalédonic,  les  roches  diiïèi'cnt  :  les, 
lornialjons  carlionifèivs  de  ristlinie  coiiti-aslcnl  avec  les  nionla^'nes  (l'ori- 
gine |diis  ancienne  rjui  occn|icnt  l'Kcossc  se|)lenlrionalc,  cl  l'on  sait  (|nelle 
intlnencc  onl  eue,  pour  le  peuplcnienl  de  la  conirée,  les  richesses  conlc- 
iMics  dans  ces  assises  du  tcrriloire  intérieur. 

Même  a\ant  <|ue  l'cxploilalion  du  charhon  de  terre  ci^l  attirt'  les  hahi- 
liuils  en  foule  vers  la  plaine  de  la  (ilyde,  la  population  s'(>tail  naturelle- 
inent  groupée  dans  ces  rc'fiions  hasscs,  où  l'avaient  ap|telée  la  douceur 
relative  du  climat,  la  laciliti'  des  communications  cl  la  fécondité  du  s(d. 
Ites  hords  du  llrth  of  Tay  à  ceux  du  Hrlli  (d*  (llyde  s'était  étaldi  le  véri- 
l.dde  ccnircdt!  l'Kcosse  liislori(pie  et  c'est  autour  des  villes  de  cette  plaine 
du  milieu  »pie  gravitaient  les  hahitants  des  vallées  latérales  et  des  bassins 
scconilaircs.  In  loyer  de  civilisation  distinct  de  ceux  de  r.Vnfilelcrre  de- 
vait exister  dans  cette  partie  de  la  (■rande-ltrela^.nic.  I.'ile,  beaucoup  trop 
loiijiue  pour  sa  lar<;(>nr  avant  la  consiruclion  des  «grandes  routes,  et  d'ail- 
IciH's  habitée  par  des  populations  d'oii^iinc  différente,  non  encore  fon- 
dues en  une  même  nation,  devait  se  diviser  en  Klals  politiques  séparés  : 
l'unité  ne  pouvait  se  faire  (pi'apivs  dos  luttes  prolonfrées.  Même  lorsipie 
rAufiletcrrc  pntprcniciit  dite  cl  l'Kcosse  cuivut  ac(piis  chacune  leur  colu'- 
sion  poliliipie,  ces  deux  pays  resl(''rent  c(»nslilnés  en  royaumes  sépan'-s,  et 
h  lijiiie  de  parla<;e,  incessamment  (h'placée  à  la  suite  des  «fucrres  cl  (K's 
traitt's.  Unit  par  être  lixéc  au  firth  de  Solway,  aux  ('heviol-llills  et  à  l'em- 
bouchure  de  la  Tweed,  juscpi'au  jour  où  se  lit  l'union  paciticpio  des  deux 
rilals.  l'eu  de  <{uerres  s('culaircs  lurent  plus  achariu-es  «pic  celles  des 
Anjilais  et  di's  Kcossais  :  de  clia(|ue  côté  de  la  frontière  oscillaient  en  un 
nioiivement  |Mes(pje  incessant  le  (lux  et  le  relliw  des  invasions.  [,es  liabi- 
lanls  de  la  basse  Kcosse,  entraînés  souvent  dans  leurs  incursions  par  les 
tribus  des  Ili^dilands  ,  pénétraient  dans  rAnalelerrc  septentrionale  cl 
s'avancèrent  même,  en  140Ô,  justpi'à  Shrevvsbury,  dans  la  vallée  de  la 
.•vveiii.  De  leur  c(}té,  les  Anf;lais,  beaucoup  plus  nombreux,  réussirent  plu- 
sieurs Ibis  à  s'cmpaier  de  l'Iù'osse  cl  dévastèrent  fn'fpuïmnuMit  les  terres 
fertiles  de  l'isllinie.  I,es  avanlajics  naturels  dont  celte  conirée  jouissait 
pendant  la  paix,  les  richesses  acquises  par  le  commerce  sur  les  bords  des 
«:olfes  (le  l'est  cl  de  l'ouest,  la  plaine  fertile,  les  eaux  abomianles,  tout 
sollicitait  les  pillards  du  sud  à  de  fréipienles  invasions. 

F.CS  collines  de  Cheviol,  qui  forment  la  partie  centrale  de  la  frontière. 
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désormais  piiromi'iit  admiiiislriilivc,  de  l'Aiifilt'Icrrc  et  de  l'Kntsso,  i»*  sont 
pas  livsH'>li*v('t*s  ;  mais  sous  l'à|ii'(!  cliinal  i|iii  iv;>ii)<  sur  li's  riiiit's  et  li's 
ivcouvi'c  (le  iifip!s  |i(>iiilaul  itliisicuis  mois  df  l'aiiiM'c,  (dlrs  soiil  un  (disla> 
clo  ivcl  cl  rciidciit  lt>s  commuiiiciitious  dil'licilt's  dt<  vfisant  à  vcrsaiil. 
\  l'uiicsl,  (Tllr  cliainc  do  collines  se  coiiliiinc  cm  massils  iriv^'ulicrs  poiii 
rejoindre  le  llart-l'cll  cl  les  Loutlier-llills,  doni  <|uel(|ucs  fonlreloits  i-en- 
Icrmenl  des  gisements  de  plonil)  :  là  se  trouve  le  villii};i'  de  l.eadliills,  le 
plus  élevé  de  toute  la  rirande-Hielafine,  ipmiipie  son  altitude  xiit  de 
iôO  mètres  seulement,  hauteur  à  latpielle  les  villes  mêmes  sont  nom- 
lirenses  sur  le  continent  d'Kurope  ;  mais  l'aliondaiiee  des  pluies  ipii  loin- 
luMil  sur  les  pentes  des  collines  d'An^hîlerre  et  d'Kcosse,  les  landes  et  |e«i 
louiliicres  qui  s'étendent  imirtu-mément  sur  leurs  versants  et  leurs  cime», 
éloignent  les  haldtants  île  ces  lianleurs. 

Les  l.ontlier-liills  sont  un  nu'ud  monla<i:neu\  (|ui  fait  partie  des  strate» 
siliirieimes,  ^éolo^iipiemenl  lrès-lioinof>ènes,  qui  traversent  oitliquemeni 
toute  l'Kcosse  méridionale,  des  riva<;es  de  la  mer  d'ii'lande  à  ceuv  de  h 
m«'r  du  Nord.  C'est  dans  cette  cliaine  que  se  dresse,  non  loin  de  la  côlf 
occidentale,  le  mont  Merrick,  !e  sommet  le  plus  liant  de  l'Kcosse  ilu  Midi, 
dominant  une  région  tourmenlée,  hérissée  de  pitons  et  parsemée  de  lac». 
\u  nord-4>sl  des  Loutlier-llills,  un  plateau  iné;;al  va  rejoindi'c  les  Mnirloot- 
llills  et  les  collines  de  Lammermuir,  dont  les  roches  cxtiviues  s'avancent 
jusque  dans  la  mer.  D'autres  ran;iées  de  collines  moins  élevi-es  et  l'ornHr» 
de  roches  moins  anciennes  se  développent  au  nord,  parallèlement  à  la 
chaîne  principale,  et  leurs  derniers  renllements  dis|iaraissent  sons  le  sul 
uni  dans  la  vallée  de  la  Clyde  et  sur  les  hords  du  lirth  oi'  Forth.  IVndaiit 
les  àjjcs  fiécdofiiipies,  alors  que  les  strates  de  vieux  firès  ronjics  cl  les  assise» 
carh«)nirèr«'s  se  déposaient  dans  les  mers  d'Kcosse,  de  nondirenx  volcan» 
llamhaient  an-dessus  de  l'eau  :  telle  est  roi'i<>ine  de  ces  remparts  de  lave» 
et  de  ces  couches  de  scories  que  l'on  rencontre  au  milieu  des  terrains  sédi- 
mentaires.  F.es  roches  d'origine  volcanique  résistant  mieux  que  les  antre» 
lorniations  aux  agents  destructeurs,  on  les  voit  s'élever  (;à  et  là  en  cid- 
lines  et  en  promontoires,  qui  donnent  à  la  contrée  un  aspect  des  plus 
variés.  Le  petit  massif  des  Pentlaml-llills  qui  se  termine  au  sud  d'iùlim- 
hourg  est  un  de  ces  groupes  de  roches  éru[»tives'. 


'  Altiliiili's  ilos  prin(<ip,iiix  sommets  du  l'I'À'ossu  méridionale 


Merriek 8-it"i  nicl. 

lii'oa<l-Law 830     » 

Harl-Foll 8>0     « 

Loiillicr-Ilills 758     » 


Sommet  des  Peiitlund-llills.    .    .    .  .ViTiiièt. 

a         »     l.ammermiiir-ljiljs  .    .  .IT.i     » 

Cailei-Feil  (Cliuviot) 803     » 

Arllim's  Seat 25.1     ■• 
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h>  M'iiil  lit*  In  |)|jiiiic  l'iiliv  I*'  htrlli  <*l  In  (!lvl«*,  e't'sl-àHliri'  cnliv  Ifs 
ilt'iix  iii('i->,  <>t  ri-iiiirlii  piir  iiii  ciiiiiil  à  l'iiltiliiilt!  di;  47"', .'>K.  (/«'Ht  à  ccllr 
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C  Perron 


liaiiliMir  seiileineiit  qiio  se  tt'ouv(>  le  fiiitc  de  pnrtnge  de  la  plaine,  jadis 
cuiiiiue  suus  le  iioin  tie  Slralliclyde  ;  il  y  a  dune  eu  cet  eiidruil  iiilci'ru|ilion 
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rtin)|ili>l(>  ciilri'  les  mlliiics  de  lu  Imsso  ficosso  cl  les  inniilii^Mics  dr  lii  liniilt> 
C.iilnlonit'.  Pins  .'iii  mkI  si>  Iroinr  uni*  iinli-<>  linVlif,  |)uis<|nt>  lu  r,ly<li>,  (|iii 
>t>  jtMlf  iiiiiinliMiinil  ù  l'ont'^l,  se  ilrvcrsiiit  anlriTois  ù  l'i'st  iluns  la  vallrr 
lit'  laTwcctl,  an  suil  ilcx  l'cnilantMlills,  et  si  l'un  iii>  itroU'iJoail  pas  conlii' 
IVMosiiin  h's  amas  <li'  Claviers i|ni  i'('in|ilissi>nt  la  plaiin-ilc  liif;^'ai',  «mi  ainonl 
tli'  Lanai'k,  la  T.lult'  i'r|ii<'nili-ail  rancit-nnc  voit''.  .Mi''nit'  pt'mlanl  la  |it''i-it);lt' 
^('t>lt>^ii|nt'  nrint'ili'  It-  st-nil  trt-nln'  (iUtlt'i'l  l-'ortli  t''lail  t'n<'t)rt'  nittins  <'>|«>\t'' 
an-tlt'ssns  «If  la  nifi',  tar  tl'aiifit'nnt's  [tlafit's  tlf  H  à  \'2  nii^'lifs  i|i>  lianlfur, 
tlonl  les  saltk's  t-l  It's  jjravit'rs  stml  rt'ni|»lis  tlf  ctitinillfs  st'nililaltli's  à  t-t-llfs 
tpii  st)  l't'nfttnli't'nl  tians  It's  int'rs  vtnsint's,  mnltiniiuMit  t'n  inaiiils  t'iitlrtiils 
les  rticlifi's  tit's  IttH'tls  tlf  la  (llytlf  t't  tlu  l''t)i'tli.  Dans  Ifs  fiiviriins  tlf 
(îlas^ttw,  tiù  Ifs  travanv  tlf  canalisalitiii  et  la  ctMisIriiftittn  «Ifs  t'ililit-fs  onl 
pft'niis  irt'vpliM'fi'  rrt'ipifninifnl  If  st>l,  nn  a  stnivt'nt  li-ttnvt'  tIt's  nssfmfnls 
tlf  half  iiifs,  tlf  plititpifs,  tlf  niai'st)nins,  à  tIfs  haulfnrs  variahifs  tlf  (i  à  0  mt''- 
ti'fs  aiHlfssns  tlu  nivt'an  nftufl  tlf  la  nifr.  A  fftif  t'ptiipif,  riittninif  vivail 
tit'jà  tIans  la  ftniti't'f,  rar  à  rt^tt!' des  stpiclfdfs  tlf  l't'latrs  un  a  tlt''i'onvf il 
tlf»  cnnots  lit'  tlivfi'sfs  rt)riiifs,  Ips  uns  siinplfs  lrt)iH's  (l'arld-fs  ('vitlt-s,  Ifis 
tpif  lfsfmplt)ifiil  fiifiii'f  laiil  tlf  popnlalitins  sauvages,  Ifs  aiili'fs  ctinslriiils 
fil  plaiiflifs  liifii  jtHiilfs,  s'friilanl  fii  |M)iiilf  à  l'avanl,  (■tinpt''s  ranvnifnl  à 
i'amt'Tf  :  tl'apivs  lifikif,  cfs  fstpiil's  tlalfiil  tlf  la  pt'iitMlt;  liisittritpif,  fl 
prtihalilfiiifiil  Ifs  ftiiitpii'i'ants  rttmaiiis  li's  ttiil  vus  ilollfr  sur  If  pillf  tlf  la 
Illytif.  haiis  la  Iniii'liii'rt'  tlf  Itlair  nniniintiiitl,  pirs  tlii  ftolli'  tlf  Kttrlli,  on  a 
lionvt'  If  ftn'ps  trniif  halfiiif  liarptinnt'f  au  intixt-n  iriin  iiistrninfiil  fail 
fil  Itois  tlf  ffil'.  Mans  If  voisina^'f  tlf  l-alkirk,  pivs  tlf  rfxliV'îiiilt'  tm-i- 
tlfiilalf  tlu  ptll'f  tlf  l'ttiili,  tIfs  bassins  iiiaritiini's  sf  voyaifiil  iia}iiit''rf  sur 
la  l'ivii'i'f  (larron,  à  nn  nivfan  hifii  snpt'rifur  tlf  l'fiitlroil  nù  ivmonlf 
afliifllfiiifiit  la  inaivf.  La  <;raii<lf  niiiraillf.  tiitf  irAiittinin,  (pioitpi'fllf 
ail  ôlf  foninifiurf  par  A^nit-ttla,  ilfvait  ffrlaiiifini'nt  sf  rniitiniifr  tlf  infr 
à  mvv  fl  no  pas  laisser  fiilrf  sfs  fxlifinilt's  fl  la  plafr»'  «If  vasifs  fspacfs 
t)nvraiil  un  flifinin  liltrc  à  l'invasion.  Or  aiifiin  tlt-liris  tlf  miiraillf  n'a  fit* 
rflronvf  <lii  ctU»'^  tlf  l'oiifs!  ;  If  irniparl  s'anviait  lirus(|ufinfiil  pivs  »lf 
l)iin<>:lass,  à  st'pl  ou  linil  int'irfs  au-tlfssns  tlu  nivfau  tlf  la  mt-r  afliifllo,  à 
plnsifurs  kiloniMrfs  tIfs  n'dfs  tlu  lirlli  oIT.lytlf.  (Jnaiil  à  rfxlrt'inilt'  tirifii- 
lalf,  fllf  s'anvlf  nu  sonimcl  tl'nnf  lalaisf  à  (iarritifii,  'ittii  Itiiii  tlf  Kalkirk\ 
Dans  rinlt'rifiir  tlfs  li-rros,  If  Iraff  tlu  mur  trAiilonin  fsl  fucorc  visililf  çà 
cl  \h  :  à  la  lin  du  sitVIf  dfrnifr,  on  y  tlisliiiguail  Ifs  restes  de  dix  forts  vl 


'  A.  Geikif,  Scenery  and  Gcology  ofScollaml. 

*  Djinsaj,  Phyiicul  Gcology  and  Geogmphy  of  Great  llrilain. 
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«le  (rli's  il<>  pont  roiistiiiilt's  iiii  piissii^c  il<*s  livirn-s,  i-l  m  i|iii'l(|iit>s  i<n<lniiis 
>*«'  ivciiniinissi'iil  le  \\f>^v  tlf  1,"  mi'-lif*  th-  liii';;t'tir  fl  ili'  7  iiH'Irt'H  ilt>  piiiloii- 
ilfiir  i|iii  luii^i'iiit  h'  n'iM|iiiii  sur  si  l'iK-i'  M>|)lt>iilriiiii:ili'.  I.ii  iv);ion,  jadis  sj 
iiii|M)it,'iiil<>  iiii  |ioiiil  ili>  viK'  xli-:iir>^'i<|iii',  i-st  ilcvt'iiiii',  f>riln'  un  voisinait'  (l«>s 
ticiix  llM'i's,  à  lii  i|(>|M'i'ssioii  ilii  sol,  {iil\  l'irlit'sst's  ilii  sol  i>l  ilii  soiis-s'ol,  iiiii> 
i|i>s  «-(Miliirs  les  pliiH  viv.iiili's  ili>  la  (iiaiitlr-llri'la^iic  «>(  <l**  la  Icrri'  :  Kiliiii- 
lioiii'f;  il'iiii  côlt',  4îlas^o>v  ili-  l'aiilit',  sont  k>s  ili-iix  ^anlicniics  île  ristlunr. 
Il'fsl  iMMiilaiil  la  |i<>i'i(Mlr  ^lai'iaii'f  i|iii' sf  sont  |iiv|>aivs  les  Irnains  iiinililr^ 
tl<*  la  |)laiiM',  si  Itini  iililix-s  |)'ii'  l*>s  a^iit-iillrii!-»  atiiicU.  I.<>s  rorlii'^  iiiar- 
iif'iiscs,  talcaii'fs,  jiit''\nist's,  oui  vU'  ilt'-lriiilfs  par  li's  ^laritM's,  cl  Inii"- 
tlt'lM'is  iiir>laii^('>s  ont  r>l(''  (It'posi's  «lans  la  plaint*,  tl«>  inanitTu  à  rorincr  lr> 
Icnains  les  pins  l'crliit's  (le  la  (îran<l(.'-|{r<'la;;nt''. 
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|/l!cosst'  nu>ri(liunal(f  conlraslc  avec  les  It-ncs  silm'rs  plus  an  nord  par 
lu  r«''}{nlaril('  de  si's  rivages,  licauronp  moins  l'ord'Uit-nl  dmmpt's.  A  IVsl. 
une  st'iil*'  pt-iiinsnlr,  limiu'r  d'un  côti!  par  l*>  iirlli  tortueux  de  Foi-lli,  ilr 
l'anlrt'  par  cflni  du  Tay,  s'avance  en  dehors  dn  littoral.  A  l'ouest,  la  graiitle 
presipi'île  niassiv(>  de  (ialloway  s'allonge  vers  la  côte  d'Irlande,  dont  elle 
reste  sé|>arr'e  par  une  sorte  d'ahime  marin,  ayant  près  de  HOO  mètres  di' 
prolondeur  entre  des  neeores  de  l'jd  à  I.MI  mètres  :  nne  ancienne  Ile,  le 
lUiinns  of  (ialloway,  termine  la  prcstpi'ili*,  à  laquelle  la  rattache  un  étroit 
pédoncule  île  terres  basses,  lie  sont  là  tontes  les  iné<;alités  de  la  rôle.  Quel 
«•ontraste  avec  les  rivages  occidentaux  de  la  hante  Kcosse.  où  1.;  regard  se 
perd  dans  h;  laliyrinthe  des  golles,  des  canaux  et  des  lacs  riverains  ! 
Immédiatement  au  sud  des  montagnes  de  la  Calédonie  supérieure,  cl  déjà 
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tinns  li>  Irnssiii  il«'  hi  (ihili>,  coninitMin'  l«>  (l«'<<|jili>  de  ci's  coiix  inl«'ri<Miiv<«, 
les  unes  ni  r(iiiiiniiiiir;ilioii  lilii't'  ii\t>r  rt>s|iiiiiiv  de  lu  (!lyi|i<,  Ii>s  niitri's 
fiiiVnnt'cs  <'ii  tlt'H  liiissjiis  (■oinplôli'iiicnl  st'piirrs  iloiil  l'ciiii  siii'iilioiMliinl*' 
sV'uniiclic  |»iir  flt's  loin'iils.  I,«'  plus  Ikniii  île  ces  lacs,  vi  d»'  Ions  If  pins 
cliiiiiU',  <'sl  II'  locli  I.oiikiikI,  qui  s«>  (li>v(>rsi>  iliiiiH  la  ('.ly<l«>  par  la  riviôrt' 
l.<'v«'ii.  hélroil  sinuiMix  à  sou  <>\lri-miir>  scplrulriituait»,  vrrilahlc  laf  ilf  plu* 
sieurs  kiloun'-lri's  (|i>  larf{(Mi>'  dans  sa  partit*  niôridionali',  mais  diniiuuanl 
en  proriiudi'ur  à  nit'sur*Mpii<  s'accroll  IVspan*  cuire  ses  rives,  le  loeli  l.ouioud 
itlTre  liius  les  eoulrasles,  I»  eaiiipii^ues  aux  inidies  oiididalious  el  les  Apres 
rochers,  les  îles  escarpées  doul  la  pierre  grise  se  dresse  hrustpieuieut  au- 
dt'ssus  de  l'eau  claire,  el  les  archipels  de  terres  l)as>;es,  coiiverles  de  prai- 
ries et  de  forêts  où  l'oit  voit  lioiidir  les  Iroupen'iv  do  daims.  De  heniix  cliA- 
leaiiv  de  plaisance  se  montrent  (,'à  et  là  sur  le  ri\.i  > ,  tandis  <pie  |irès  de  la 
pointe  septentrionale  du  lac  le  Iten  Liuiiond  élèvi>  au-dessus  des  cultures 
el  des  l'orèts  sa  lonjiue  crête,  souvent  envel  i;  itêe  d<  'truiiH'. 

(l'est  dans  la  iiiêine  région  monlagnruse  ipie  iniit  'i  lortli,  et  l'un  de 
M'^  principaux  al'llnenis  a  jiour  réservoir  supérieur  l<' fameux  loch  Katrine, 
(■('léhré'  par  NValler  Scott  dans  sou  poème  f.uilij  nf  tlic  bihr  :  par  ses  ro- 
chers, ses  hrusipies  dé'tours,  il  rcsseinide  au  lac  de  l.ucerne.  Mais  l'ondine 
du  lac  est  enchaiiii'e  maintenant  au  service  de  rindiistrie  :  la  NÏtle  de  lîlas- 
govv  s't'st  appropiit'  le  loi-li  Katrine  pour  alimenler  d'eau  pure  ses  liahi- 
tiuils  el  ses  usines.  '.  n  tunnel  de  li  kiKiinèlres  de  longueiii',  tpii  passi-  en 
souterrains  sur  nu  espace  total  de  plus  de  20  kiloinèlres,  apporte  aux 
réservoirs  de  la  ville  une  masse  d'eau  de  1710  litres  pjir  seconde'.  Kn 
s'(>inparaiil  d'un  lac  du  Ciiniherland,  .Manchester  veut  imiter  l'exemple  de 
la  grande  cité  il'Kcosse. 

I'i'(>s(pie  dép<Mii'vus  de  fjords,  les  I.owlands  n'ont  qu'un  petit  nomhre 
d'iles  el  les  seules  qui  aient  une  étendue  considérable  semhleraieiit  à  plu- 
sieurs égards  devoir  êlre  allrihuées  à  la  hante  Kcosse.  L'Ile  d'.\rran,  entre 
le  lirlh  de  la  (ilyde  el  le  soniid  de  Kilhrennan,  est  tellement  monliieuse 
dans  sa  partie  s«'plentrionale,  que  son  pie  le  plus  élevé,  le  riatulhldiein  ou 
la  «  Montagne  du  Vent  >,  dont  les  Ecossais  du  midi  ont  l'ail  le  (îoat-l'ell 
ou  «  le  .Mont  des  Chèvres  »,  dé'passe  en  hauteur  tous  les  sommets  de  la 
hasse  Kcosse.  l'ar  la  forme  île  sou  relief,  son  aspect  sauvage,  l'île  d'.Vrran 
ap|)artient  à  la  région  des  llighlands;  mais  par  sa  slruclnro  géologiipic 
elle  fait  également  partie  des  «  Basses  Terres  ».  Taudis  qu'au  nord-oucsl 
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sV'l(''V(Mil  les  masses  fjriiiiiliqncs  ol  de  Iransi 
<lo  riù'ossc  iiirridioiialc  oc«'ii|m'iiI  la  pailic 
midi  :  gràco  ù  celto  position   sur   la   liniit 
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voisins  des  rivajit's  de  la  basse  Keosse  sont 
inondes  à  pari,  l'orniés  de  roches  volcaniqui 
Tel  esl  Ailsa  (Iraijj,  cône  de  liapp  et  de  bas 


nn  eùlé,  qui  se  i 


iliesse  à  l'enliée  dn  iirlh 


lion,  les  assises  plus  modern:"- 
basse  de  l'Ile  lournée  vers  le 
e  de  deux  domaines  m'-idujii- 
(pies,  l'île  d'Arran  e^l . 
par  la  ninlliplieilt-  de  ^e^- 
assises  el  par  les  l'oclii  ■- 
«'•rnpiives  qui  s'y  soni  lait 
joMi",  nue  des  eonli ('••>- 
les  jdiis  riches  en  rocher 
diverses,  el  la  vaii(''l<''  lU'^ 
paysages  y  répond  à  celle 
des  l'ornialions;  nn  de  ^r^ 
p(Mls,  la  brie  de  l,ani- 
lasb,  près  duquel  des  im - 
^alitlies  oiiienl  Ions  Ic- 
srnnniels ,  esl  un  di- 
meilleurs  uninillativ<  du 
fioll'e  de  la  (llyde;  (picl- 
•pielois  70  ou  (SO  navire- 
y  allendenl  pendant  fie- 
semaines  el  des  nioi^  un 
clian^cnienl  l'avorable  du 
venl.  1,'ile  de  liute  ,  qui 
s'intercale  entre  deii\ 
fjords  de  la  côle.  e-l 
aussi  des  deux  réiiion--  ;'i 
la  l'ois,  de  la  liante  Kc(is>-c 
pai'  les  niasses  schisteu- 
ses du  nord,  de  la  liasse 
Keosse  par  les  jjrès  inu- 
<ies  dn  midi. 

Outre  ces  deux  ^M'ainlc- 

iles  el  les  terres  de  lai- 

bles  dinu'usions  (pii    lc>- 

enlonreni,  quelques  îlots 

pour  ainsi  dire,   de  petits 

s  jaillies  dn  fond  de  la  mei'. 

Ile,  accessible  senlemeni  par 

r  Clyde  el   (ju'enlonrenl  les 
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oiseaux  «le  nuM*  on  pruiliiiiciix  toiirliilloiis  :  srs  «-olonMiMlos  ffrisos ,  s»'|iii- 
ViVs  It's  mis  «K's  antres  par  des  terrasses  verdojanles,  lonuenl  iiii  lalileaii 
à  la  fois  étrange  et  eliarnianl'.  Telle  est  aussi,  près  de  la  eôle  oiienl;ile, 
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dans  le  firtii  of  Korlli .  l'île  voleauiipie  de  jJass,  dont   le  eliàleau  est  une 


'  l'oiiils  l'iiliniiiiiiUs  ,'es  îles  dt!  In  Uussivlîtusse  : 

lioal  tell  (Arran) S73imoI.       AilM-Crai;; . 

."■'oinmel  de  lliitc 'i(i7  »  Itiiss  l^laiid  . 
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aneiciino  prison  d'Klal,  ci  où  l'on  n(>  poiil  oniror  qu'au  moyen  d'écliollfs 
(le  cordes  :  cllo  est,  ilil  Hiigli  Millor',  un  hloc  do  trap,  aussi  nel,  aussi 
pur  (|u'uu  liloc  do  métal  fcmdu.  Co  roc  pyramidal  paraît  do  loin  couvert  de 
neij.'es,  tant  il  est  peuplé  de  mouettes,  de  pétrels  et  autres  oiseaux  de 
Mier.  Tarmi  toutes  les  Mes  (|ui  entourent  l'Kcosse  du  sud  et  du  nord,  quel- 
(pies  rochers  seulement  sont  lialtilés  |iar  les  «t  fous  de  IJassan  »  {ix'licanux 
liitxsdinix,  siila  hnssniui)  ou  Iréfrates  de  la  mer  du  Nord,  et  l'île  d(!  Bass  est 
l.'i  uionla<iiie  insulaire  qui  leur  a  donné  son  nom.  D'ailleurs  ils  ne  peuvent 
vivre  (pie  sur  des  îles  à  parois  verticales,  car  ils  se  j<'llent  de  haut  avant 
de  |)()uvoir  prendre  leur  vol. 


Les  j'icossais  du  midi  sont  de  race  fort  mêlée  et  leur  nom  même  en  est 
une  preuve  siufrnlière.  Tanilis  (pie  l'Kcosse  fut  c(mnue  jadis  sous  le  nom 
de  liiheriiia  (l<fliernia),  l'appellalion  de  Scotia  s'appliquait  exclusivement 
à  l'Irlande,  de  la  lin  du  lroisi('>me  au  commencement  du  on/i('>ine  si(Vle. 
Les  deux  terres  ont  clian}:[ô  de  nom.  Des  Irlandais  Scols  ou  Dalriads  s'élanl 
('•laMis  dans  l(>  comté  d'Arjfyle,  prohahleinent  vers  le  milieu  du  lroisi('me 
siècle,  leurs  voisins  riireiil  d(''si<>nés  peu  à  peu  de  la  même  manière,  et  de 
proche  en  proche  tous  les  Cah'doniens  devinrent  des  Scots*. 

Il  ii('  semide  pas  que  les  races  indii^ènes  d'avant  la  conqiKMe,  l'icles 
(Hi  (ial(''(loni(^ns,  soient  repi'éseiil(^es  en  majorité  dans  la  population  actuelli> 
(le  la  hasse  Kcosse.  On  croil  que  les  habitants  de  celte  conlive  sont 
pour  la  plupart  d'origine  hrelonne  et  an<>lo-saxonne  à  la  fois.  La  ligne 
de  séparation  entre  les  Anglais  de  race  et  l(>s  l'icles  serait  précisémeni 
celle  (le  l'isthme  d'entre  tllyde  et  Korlh  :  l'ancien  mur  d'\nt(min  aurait 
éié  (>n  même  temps  une  frontière  ethnographique  et  une  limite  politique. 
Mais  Saxons,  Angh^s,  Drelons,  ont  dû  partager  leur  terriloin^  avec  des 
émigranls  de  nations  divers(^s,  Scols  d'Irlande,  Frisons,  Scandinaves  de 
la  N(n'V('ge  et  du  Danemark.  Kncore  en  maints  endroits,  priiicipalemonl 
le  long  des  c('iles,  des  populations  dont  la  |)rovenance  diffère  se  trouvent  en 
coiilacl  immédial  el  restent  néanmoins  sépaives  :  le  sang  ne  s'(>st  pas 
mélangé;  les  hahiliides,  les  mœurs,  la  manière  de  penser  et  d'agir  sont 
resl(H>s  dislincfes  Sur  tout  le  littoral,  aussi  l)i(Mi  au  bord  de  la  mer  dTr- 
l:iiide  que  sur  la  mer  du  Nord,  se  IrouviMit  de  nombreuses  colonies  de 
p(Vheurs  (pii  se  disent  les  unes  d'origine  danoise,  les  autres  de  souche 
uorvt'gienne  ;  il  en  est  mèm(^  que  la  tradition  dit  (Hre  venues  des  Flandres. 

•  The  liaai-liock,  iU  civil  and  ccc'.csiaslkal  hiilonj. 

*  Koinl)lo,  Sn-Tons  in  Emjlaml;  —  l.alliam,  Elhnology  of  llic  Britisli  Islaiith. 


f.cossAis  nu  MIDI.  orir» 

Quelques  villafrep  de  lit  côte  sont  divisc-s  en  deux  parties,  eomme  les  bourgs 
iiinrilimes  de  In  Ciil<iio<rne,  de  la  lii<;ui'ie,  de  la  Sicile  :  eu  liaul  est  le  lieu 
de  résidence  des  artisans  et  des  cultivateurs  saxons,  en  has  est  la  «  ma- 
rine »  des  pêcheurs  Scandinaves'.  Cependant  les  éléments  divers  de  l:i 
|io|Milation  se  sont  mélanpés  dans  presque  tout»'  la  contrée.  I/Kcossais  res- 
semble pliysiquement  au  Norvégien,  ce  qui  ne  doit  pas  être  allribué  uni- 
(|uemenl  aux  conditions  analogues  du  climat,  mais  aussi  aux  croisements 
nombreux  qui  ont  eu  lieu  entre  les  envahisseurs  Scandinaves  «'I  les  filles 
du  pays.  Les  langues  ont  aussi  beaucoup  |)lus  de  (rails  communs  (pi'on  ne 
le  croyait  jadis*.  Les  Kcossais  parlent  l'anglais  avec  un  accent  parli'-ulier 
qui  permet  de  les  distinguer  enire  tous  :  la  cadence  de  leur  langage  dilïère 
de  celle  du  parler  anglais  et  certaines  consonnes  sont  supprimées  par  eux 
au  milieu  et  à  la  (in  des  mots.  Us  ont  conservé  quehpies  vieux  termes 
anglais  (pii  ne  sont  plus  usités  au  sud  de  la  Tweed,  ce  (pii  a  |)ermis  à  cei- 
tains  patriotes  de  revendiquer  pour  leur  dialecte  hî  mérite  d'être  l'an- 
glais par  excellence.  Knfm,  dans  le  fonds  de  mois  étrangers  cpi'il  renferme, 
l'écossais  a  des  mots  fran(,-ais,  non-seulement  ceux  «prapporlèrent  les 
Normands,  mais  d'autres  encore,  datant  do  l'époque  où  les  deux  peuples 
d'Kcosse  et  de  France  étaient  de  fidèles  alliés  el  s'envoyaient  mutuellenieni 
des  soldais. 

I/Kcossais  des  Lowlands  ou  «  liasses  Terres  »  est  d'ordinaire  un  homme 
de  belle  taille,  haut  sur  jambes,  soliih'uienl  bâti,  n'ayant  aucune  tendance 
à  l'obésité,  comme  son  voisin  du  midi,  le  fermier  .lohn  Itull.  Son  regard 
est  d'ordinaire  plus  vif  et  plus  clair  que  celui  île  l'Anglais  cl  ses  traits  sont 
plus  réguliers  ;  cependant  les  pommettes,  que  la  maigreur  du  visage  rend 
plus  saillantes,  sont  en  général  assez  fortes.  Les  recherches  comparatives  di' 
Forbes  ont  prouvé  que  l'Ecossais  se  développe  physiquement  av<'c  imi  peu 
plus  de  li'nleur  (pie  l'Anglais;  il  ne  l'égale  en  taille  el  en  force  cpi'à  l'âge 
de  dix-neuf  ans,  mais  à  l'Age  mûr  il  le  dépasse,  environ  d'un  vingtième,  eu 
vigueur  de  muscles".  Dans  toute  la  (îrando-Brelagne,  la  population  qui  se 
dislingue  par  la  plus  haute  taille  moyenne  est  celle  du  sud-ouest  de  l'Kcosse: 
les  hommes  de  Galloway  ont  plus  de  l"',70,  stature  que  n'alleignent  nulle 
part,  considérés  par  groupes  provinciaux,  les  habitants  du  reste  des  îli's 
llrilanniques.  Le  Lowlander  est  inlelligenl,  d'une  remarquable  sagacité 
dans  les  affaires,  persévérant  dans  l'œuvre  commencée,  mais  prudent  jus- 
(pi'au  soupçon,  économe  jusqu'à  l'avarice.  Chaque  village  a  sa  banque  ou 


'  ScotUsh  Lowland»,  (loriiliill  Ma^nzine,  inay  I8G8. 

•  John  Karle,  Anlhropologkal  liistilule,  22  fi'b.  1870. 

■  Fdiiies;  — Iliigli  MilliT,  Firsl  Impression  of  England  ami  Ihe  Englhh. 
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sa  caisse  dVparjrrK! '.  F/Ki-ossiiis  i-st  nirioiix,  causeur,  cl  s'accoulumo  diffi- 
<;ilcuuMit  au  silcuce  (lc(lai<;iicu\  de  l'Aufilais.  A  rélran<,'er,  il  rerliercl'c  ses 
cctuipalriotes,  les  aide  avec  joie,  leur  l'acilite  le  succès.  Un  des  vices  les  jdus 
ordinaires  de  la  race  esl  le  penchant  à  l'ivresse. 

Ce  (pie  les  Kcossais  oui  su  faire  de  leurs  terrains  de  culture,  ]iiiurtanl  si 
peu  favorisés  par  le  clinial,  |iarailrail  merveilleux  aux  paysans  de  l'Italie 
et  do  mainte  région  fran(,'aise  :  sons  le  50°  degré  de  latitinle,  ils  oblien- 
nenl  des  récoltes  beaucoup  pins  abondantes  cpie  les  laboureurs  nit-diler- 
rauéens  des  terres  fertiles,  à  \bW)  kilomètres  plus  près  de  l'éipialeiir.  I.e 
travail  de  l'Iiomme  a  même  su  adapter  au  sol  et  au  climat  de  l'Ecosse  des 
[dantes  cultivées  <pii  ne  semblaient  pas  leur  convenir.  An  milieu  du  di\- 
luiilième  siècle,  on  montrait  aux  environs  d'Edimbourg  un  petit  champ 
lie  froment  comme  une  grande  curiosité,  tandis  (pie  celte  céréiile  se  voit 
mainienanl  on  abondance  beaucoup  plus  au  nord  jus(pi'au  lirlli  de  Moray. 
lit  pourtant  il  semblerait  (pie  le  climat  général  esl  devenu  pins  froid,  car 
(Ui  ne  peut  plus  cniliver  en  Kcosse  le  pavot  à  opium  ni  le  tabac,  comme  on 
le  faisait  encore  au  commencemeiil  du  si(Vle.  Diverse?  variétés  de  pom- 
mes, (le  |)oires,  (l(>  prunes,  jadis  renommiM's,  n'arrivent  plus  à  inaluritc'-. 
et  les  sociét('s  de  jardinage  ont  cessé  de  proposer  des  prix  pour  ces  pni- 
diictions,  désormais  impossibles  à  obtenir  à  l'air  libre.  Kn  industrie,  \r< 
Kcossais  n'ont  pas  r(>iii|iorlé  de  moindres  triomphes  (pi'en  agriciillure,  cl 
c'est  inèine  sur  leur  territoire  (pie  se  trouve  la  première  ville  manufaclii- 
rièn^  de  la  rirande-Hretagne,  fîlasgow,  on  les  habitants  se  pressent  en  phi< 
grand  nombre  ipi'à  Manch(>ster,  Leeds  on  Birmingham.  Kniin  l'Kcosse  con- 
tribue pour  une  forte  part  à  la  pros|)érité  de  l'Angleterre  par  ses  éniigranls 
(pii  vivent  à  Londres  et  dans  toutes  les  autres  grandes  villes  :  plus  d'un 
(piart  d(;s  Kcossais  ivsident  en  dehors  de  leur  patrie.  Dans  les  villes  mami- 
faclurièics  de  l'Angleterre,  le  mercier  (jni  déjdoie  ses  marchandises  de 
maison  en  maison  est  connu  généralement  sons  le  nom  de  SivUliiiian.  Les 
colons  écossais  de  la  Nouvelle-Zélande,  du  Canada,  sont  aussi  parmi  les 
plus  actifs,  les  plus  âpres  au  gain  ,  et  les  jeunes  Lowlanders  (pii  von! 
dans  l'Inde  pour  tenir  leur  part  de  royauté  sur  les  indigènes  sont  propor- 
liouuellement  beaucoup  plus  nombreux  f[ue  les  Anglais. 

L'amour  de  l'instruction  pour  ell(;-m(''me,  et  non  pas  seulement  pour  l(>s 
avantages  matériels  (pi'elle  peut  assurer,  est  aussi  plus  dt'veloppé  en  Ecosse 

'  Banques  pi'oviiiciiili's  lie  l'ÉciisM- l'ii  I87S Q.'iO 
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qu'on  Anglolcrrc;  les  cours  dos  uiiivorsilos  sont  suivis  avec  un  zèle  dont 
ne  se  inontrenl  point  capahles  les  élndiiuils  d'Oxford  ou  de  Ciunl)i'id^<',  el 
les  éludes  y  sont  plus  fortes;  dans  les  écoles  ordinaires,  il  n'esl  pas  rare 
de  voir  dos  élèves  sludieux  jusqu'à  la  passion,  et  les  lojicnjents  des  ouvriers 
et  des  |iaysans  ont  souvent  une  petite  l)ildiotliè(pie  choisie  qui  ferait  hon- 
neur à  de  riches  Ixnn'^jcois  anglais.  Ce|iendant  il  ne  manque  pas  non 
plus  de  jeunes  gens  pressés,  (pii  sv  hâtent  d'en  Unir  avec  les  éludes  aiiii 
d'ohtenir  plus  vile  les  diplômes  (pii  leur  sont  nécessaires  pour  gagner 
leur  vie.  (leux-ci  travaillent  avec  acharnement,  mais  le  hul  vei-s  lequel  ils 
vis(>nt  n'est  pas  l'instruction,  c'est  le  gain.  Le  temps  man(pie  aux  étudiants 
d'Kdindioiu'g  pour  se  livrer  aux  exercices  de  force  et  d';ulresse  qui  pour 
tant  d'étudiants  (POxford  et  de  Camhridge  semblent  être  le  hul  priiu-ipal 
de  la  vie'.  Par  un  singulier  contraste,  ces  Kcossais  si  pratiques,  si  pleins 
de  bon  sens,  parfois  si  gais  dans  leurs  saillies,  dont  ils  savent  rehaussei- 
l'esprit  par  un  air  sérieux,  ont  un  auu)ur  extraordinaire  pour  le  surna- 
lurcl  :  ils  se  plaisent  aux  récils  terribles,  aux  histoires  de  fantômes.  Si 
habiles  comme  artisans  de  leur  propre  fortune,  ils  sont  poiulant  fatalistes, 
el  les  sectes  religieuses  auxquelles  appartiennent  la  plupart  d'entre  eux  se 
distinguent  ])ar  leur  ferveur  à  défendre  le  dogme  de  la  j)rédeslinali(»n.  Des 
milliers  de  paysans,  tout  do  noir  habillés  comme  des  hiunnies  d'église, 
sont  de  véritables  théologiens  et  savent  discuter  les  points  de  leur  foi  avec 
un  grand  luxt;  de  textes  :  ainsi  (pie  le  dit  Emersoi»,  «  ils  se  laissent  faci- 
lement entraîner  à  toute  l'insanité  de  la  dialectique  ».  On  sail  qiui  dans 
aucun  pays  le  «  sabbal  »  n'esl  (tbservé  avec  plus  de  respect  :  ce  joiu-là, 
le  service  est  interrompu  sur  |)res(pie  Ions  les  chemins  de  fer  écossais; 
le  silenc(î  se  fait  dans  le  pays.  Des  propriétaires  d"iuimenses  domaines 
vont  jusqu'à  taboucr  leurs  montagnes  ce  jour-là  et  les  promeneurs  qu'on 
y  trouve  sont  poursuivis  avec  toute  la  rigueur  des  lois  connue  violateurs 
do  la  propriété. 


Après  avoir  franchi  l'Ksk  et  l'un  de  ses  petits  affluents  au  nord  de  Car- 
lisle,  le  premier  village  que  l'on  rencontre  est  celui  de  Gretna-(jreen  :  c'est 
là  que  naguère  un  maréchal-ferrant,  héritier  d'un  privilège  appartenant  à 
sa  jirofession  dès  une  époque  inunémoriale,  unissait  en  mariage,  et  sans 
autie  formalité  que  le  j)aiement  des  honoraires,  tous  les  amants  (pii  S( 
présLMitaient  devant  lui.  En  moyenne,  trois  cents  couples  anglais,  échappé: 


'  Onmogcot  cl  Blontucci,  De  l'Enseignement  supérieur  en  Angleterre  et  en  Ecosse. 
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à  la  |K>iirsiiili>  dt-  leurs  iiarcrits,  iviississait'iil  à  Iravorsor  la  Cronlièri',  cl 
«levant  rciicliiini'  de  (îr<'liia-(în'('ii  étaieiil  iléclaivs  époux  léfjitiines.  D'ail- 
leurs,  eu  veilu  (le  la  loi  écossaise,  le  eonseiileuieul  des  époux  devant 
(énioins  sul'tisail  à  élahlii-  le  niariap*. 

IMusieiu's  rivières  d'Keosse  desceudenf  vers  la  haie  de  Soiway.  Très  du 
|iont-viadue  qui  traverse  l'esliiaire,  s'ouvre  l'endmueliunHle  l'Annan,  ayant 
sur  ses  liords  le  petit  port  de  nn'>nie  nom,  et  sortit;  de  la  eliarnianli 
Annandale,  dans  laquelle  sont  les  liains  d'eau  ininé-rale  lrès-l'ré(pientés  dr 
Mofl'at.  Un  autre  eours  d't>au  plus  eousiiléralde,  le  Nilli,  eoide  plus  à  l'oue»! 
el  passe  devant  la  eité  de  Dund'ries,  considérée  jadis  eouinie  la  capitale  île 
l'Kcosse  du  sud-ouest  :  une  de  ses  églises  lenlerme  parmi  ses  tombeaux 
celui  du  poète  national  Uidtert  Hurns.  La  marée,  qui  remoule  justpi'à  Ihim- 
l'ries.  lui  amène  des  navires  de  caliotape  du  port  de  l'20  tonneaux.  Kirkcud- 
l)i'i};lit,  capitale  du  comté  connue  Dumfries,  est  aussi  un  petit  port  mari- 
time. A  l'ouest ,  au  lioi-d  de  la  haie  de  Wi^'tovvn,  sont  les  deux  l)oui|is 
de  Creetown ,  dont  les  carrières  fournissent  le  firanit  nécessaire  aux 
constructions  de  Liverpool,  et  *le  Wifitown,  capitale  du  comté  ipii  forme  in 
partie  sud-occidenlale  de  l'Kcosse'.  \/,\  seule  ville  importante  de  celle 
contrée  est  Stranraer,  hàtie  à  l'extrémité  d'un  «iolfe  allongé  méritant  prev- 
que  le  nom  de  lac,  —  loch  lUan,  — cpii  lui  a  été  donné;  les  navires  y 
s'tnt  dans  un  hassin  naturel,  parl'aitenn.'nt  ahrité  (l(>  tous  les  vents ^  Ile 
l'autre  côté  de  la  péninsule  appelée  Uliimis  of  Galloway,  sur  le  rivage 
tourné  vers  l'Irlande,  est  le  havre  de  l*oit-l*alrick,  situé  à  40  kilomètres 
seulement  de  la  côte  irlandaise,  (l'est  un  des  points  d'attache  pour  les  ha- 
leaux  à  vapeur  (|ni  vont  et  viennent  entre  l'Irlande  et  la  Grande-J3retaj;ne. 
Le  fiouvernement  y  a  fait  entreprendre  de  grands  travaux  pour  la  conslruc- 
lion  de  hassins  et  de  jetées  ;  mais  la  côte,  semée  d'écueils,  est  restée  fort 
périlleuse  el  les  navires  cherchent  à  l'éviter  par  les  gros  temps. 

Ayr,  la  ca|titale  du  comté  de  ce  nom,  est  aussi  un  port  de  mer  et  l'un 
des  plus  animés  de  tout  le  littoral  ;  mais  il  ne  |ieut  recevoir  de  navire», 
d'un  fort  toiniage".  La  ville,  très-industrieuse,  est  déjà  dans  le  cercle  d'al- 
(raction  de  Glasgow  et  possède  de  nombreuses  fabriques  :  c'est  dans  le  voi- 

'  Mdiivcmeiil  du  pnil  do  Wifitnwn  l'ii  1877.  non  c<mi|iris  les  cid)cit(>iirs  sur  lest  : 

1)80  imvircs,  jiiuyoïtiil (JOiJO  loniiv.s. 

•  Moiivciiieiit  du  port  dti  Slriuirncr  on  1877,  non  compris  les  ciibnlem's  sur  lest  ; 

1316  nu\ires,  j;iii;{c';iiit '20t)  470  tonnes. 

'  Mouvement  du  port  d'.^yr  en  1877,  non  compris  les  cnlioleurs  sur  lest  : 

3100  navires ,  jaugeant 510850  tonnes. 

Flotte  de  coinnierce  du  port  d'.^yr  en  1877  :  M  navires,  jaugeant  11  120  tonnes. 
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siiiîifîc  qup  se  troiivo  le  lieu  de  nnissance  de  Ilolierl  Biiriis,  visité  on  pMe- 
riiiii^e  piir  les  nd  ni  i  ni  leurs  du  pnèie.  Au  nord  (U'  la  rivière  d'Ayr  niiile 
une  rivière  piiriillèle,  l'Irvine ,  deuil  le  port  maritime  porte  le  même 
nom;  les  marins  prérèreiit  le  in()uilla<!:e  bien  abrité  de  Troon,  situé  entre 
Irvine  et  Ayr,  près  d'un  bour},',  bAli  en  entier  sur  les  terres  du  jiraiid  pro- 
priétaire loneier  de  laeoiilrée'.  I,a 
ville  prineipale  de  la  vallée  de  l'Ir-     ^  '" 


niii><i«  nr  CAi.i.nwAv  kt  ihiiit  nr.  stiiavriiii. 
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vine  esl  MlmarnoeK,enneliie  par  (l< 
nombreuses  manulaelures  d'életlïe^ 


et  de  tapis 


On 


se  trouve  déjà  dans 


lu  réjjion  iKiinlIèie  et  les  ffroiipes 
d'usines  se;  monlrenl  de  tous  côtés. 
Iles  villafîes,  des  liameaiix.  preniu  ni 
rlia(pie  année  une  im])orlauce  eiois- 
s;mle.  Dalry  esl  un  de  ees  villajies 
transformés  en  villes  industrielles. 
La  rivière  Clyde,  devenue  si  la- 
ineuse maliin''  la  faible  quanlilé 
d'eau  qu'elle  apporte  à  la  mer,  n'est 
(|iie  le  troisième  lleuve  d'Kcosse  par 
la  supcrlieie  do  son  bassin  ;  elle  esl 
dépassée  par  la  Tay  el  par  la  Tweed  '  ; 
mais  près  du  tiers  de  la  jiopulalion 
de  l'Ecosse  esl  renfermée  dans  son 
territoire  d'écoulement.  La  rivière 
reçoit  ses  premières  eaux  du  massif 
des  Loullicr-IIills.  Pour  entrer  dans 
la  plaine,  en  amonl  de  Lanark,  elle 
se  précipite  par  une  uitc  de  degrés 
iiié<Taux ,  d'une  bauteur  totale  de 
70  mètres    sur    une   loiifiueur    de 

4800  mètres  :  l'une  des  cascades  ou  linm  a  25  mètres  de  cliute  verticale  ; 

ajoutent  à  la  beauté  de  la  scène. 
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cmcnt  du  poil  do  Troon  en  1877, 

.'115  navires,  jau^'cant 

Fleuves  principaux  de  l'Ecosse,  non  compris  leurs  estuaires 

Siipcrncic  du  bassin.  LoiiKUOur  de  cours. 

Tiiy ...       5825  kil.  carrés.  203  kilomètres. 
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Cvllo  rt'f:inii  |Mll<iii>si|iM'  »'sl  iinn  des  |ilii>^  (••'•li-lih's  (l.iiis  riii-lnin-  tlt>  {'('.• 
j'ossc  :  ('(".l  lii  <|iii>  viviiil  Wiilhict',  là  i|ii'»'iii»'iil  lini.  ;i  la  lin  du  Ini- 
y.H'tiu:  >\ir\r,  st-s  |ii»'iiii('is  liiils  ti'aiiih's  pinir  la  lilH'-raliim  de  si  palii'  . 
^'.'^'sl  là  aiis>.i  i|iii>  If  lialliiis  Itubt'i'l  (Iwcii  i'oiida  an  i-(iniin*>nn'nii>nt  dii  siôi-l 
rnsinc  |Mits|ii''r('  di'  New  Lanaik,  (pi'il  rniyail  dt'voir  t'Iic  le  |Miinl  de  di''|iail 
de  la  >n|i|irrssion  d*'  la  niist'-rc,  ri  ijui  (>n(  dn  moins  nni'  ini|)()i'tan(-<!  roiisi- 
drialdc  niinnic  i'\|M'Ti('nct'  iiirinièic  d'assiirialinn.  La  capilalc  dn  conili''. 
i.anaik  ,  rsl  nnr  xillc  indiisliiidlc  cnloniir  dr  vt'ii>i>r>  :  la  |daini>  <|ni 
l'iMiloni'c  i-^l  nn  di's  jaidins  d(^  I'Im-ossc. 

Lanaik  cl  New  l.anark  siinl  di'jà  dans  le  cficl»'  de  inanidarlniT-  dunl 
(ilasi;o\v  fst  li-  n>nlir  :  la  luniilli*  ri  le  niini'iai  d*>  l'rr  mil  lail  '>ni'^ii'  dis 
usines  dans  liinle  la  rnnlivi*,  el  des  lioni^s  jadis  peu  ini|ioiiants,  Aii-diie, 
(iiialltiid^c,  Wisliaw,  llaniillon,  M(»lli('iw(dl,  lliillit'ij:lt'n,  soiil  doveiiiis  d»  s 
\illt's  |K»|tiil('ns('s.  \|tivs  le  Yitiksliiic,  c'rsl  rKcosse  <|iii  oc('ii|ti!  le  |iiviiiin' 
ran^idaiis  l'iiidiisiiii'  inr-lallni-^iiqnf  de  la  (îi'andi>-|{i't'la<iiit>.  Le  pins  eoniui 
de  ses  minerais  de  ler  esl  la  «  eoni-lie  nuire  »  (hhirli  hiiinl),  ainoi  nDinmi' 
paire  i|iriHi  !e  Intiive  par  Itandes  an  milieu  des  eitnehes  de  eliarlion'.  Ain^i 
midaiiL;)'  naliiiidlemenl  à  la  linnille,  (  e  minerai  peiil  èlre  ^rillt'  sans  addition 
de  nimlmslilde  el  eonslilne  une  iiialière  des  plus  rielies,  Irès-larileà  fondre 
et  à  n'dnire  :  anssi  la  «  eonelie  noire  »  a-l-<dle  tai(  la  l'orlnne  des  maîtres 
lie  i'oif^es  écossais  el  maint  palais  miideriie  élevé  sur  les  lianteiirs  témoigne 
de  l'importance  de  lents  ventes  à  ri'>lran<jer.  Le  cliàleaii  ducal  de  liamilton, 
IjiUi  au  hord  do  la  Clyde,  dans  nn  parc  admiralde,  esl  l'iMlilice  le  plus 
reinan|ual)le  do  la  conlréo  :  il  possède  un  miiM'c  où  se  trouvent  des  u'iivies 
«le  choix  lies  «jirauds  peintres,  —  malliourousemenl,  on  peut  le  diij',  —  car 
c'est  en  liien  polit  nombre  ipio  les  artistes  el  les  lionimes  de  >nnii  peuvent 
îiller  visiter  ces  tableaux  dans  le  som|)tueux  château  qui  les  enterme.  Le-^ 
arbres  d'un  parc  voisin  abritent  encore,  à  l'état  presipie  saiivaj^e,  un 
troupeau  de  «  bétail  blanc  »,  qui*  l'on  croit  représenter  le  type  des  bieiils 
priniitits  do  la  contrée.  Près  de  liamilton,  b^  château  historique  de  IJothwell 
est  au  milieu  do  belles  campagnes,  où  s'élèvent  de  nombreuses  maisons  de 
plaisance  appartenant  aux  négociants  de  (îlasgovv. 

Cette  ville,  la  cité  la  plus  populeuse  de;  l'LÀ'osse  et  la  première  de  la 
(irande-Hrelagne  après  Londres,  n'est  pas  mémo  la  capitale  d'un  comté; 
pourtant  au  milieu  du  quinzième  siècle  elle  était  déjà  plus  importante  (|iie 
son  chel-lieu  de  justice,  le  bourg  de  Fianark  :  elle  avait  alors  liOOO  hal)i- 
tants.  Glasgow,  située  loin  de  la  mer,  sur  la  rivière  Clyde,  qui,  à  cette 


'  liouil!c  i-\|>:)i'tpc  du  liassiu  du  la  Clydv  un  1872  :  '285  G50  (oiiiics. 
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i'|i(H|iio.  <'>l;iil  iiiivi^iililc  MMilfiiit'iit  |i(iiir  Ifs  l'iiililcs  l'iiiltairalioiiH,  mt 
|)iiii\ait  ^iii'iT  prriiilir  à  ccllr  t'>|)(M|iif  un  iir>\i>l(i|)|ii>iiinil  jilii»  coiisiiir-i'iihli'. 
Aviiiil  rnnioii  ilr  l'Krossc  cl  tlo  r.\ii^li'l<'i'n>,  If  |M)rl  tlo  la  (ihilr,  df  nos 
jours  si  |ii'o*li^it'iist'nii>nl  aclil',  riail  |)i't'>(|nt>  ahsolnini'iil  |iri\i'' <li>  coninii'rff 
avec  Trlran^ci'.  S<'>|iaiv(>  dn  ronlini'nl  (ri']ni'o|)<>  par  (onlc  rt>|)aisstMir  lic  la 
(■ran(li'-llr<'iaf>ni<,  (ilas^ow  nr  iionvail  entier  m  concnrrt'ncc  a\i<c  lt>s  porls 
iltt  la  rôle  orii'iiiah'  ponr  l*>s  ('•clian^rs  avec  rAlIrnia^Mic  rt  les  l'Ianih'fs  ; 
les  ^l'ands  niart-li*''s  il'.Vnijlt'N'rrt^  arraparaiciil  It;  tralic  avt'c  la  l' ranci',  cl 
les  relations  ilirccics  avec  les  colonies  anglaises  du  Nouveau  Monde  leur 
•'■laienl  interdites.  Mais  dès  (|iie  l'acte  d'I  nion  eût  assiniili-  les  ports  de 
ri-lcosse  11  c«'ux  de  rAnfjlcIcrie,  (jreenock  cl  (ilasffow,  «pii  était  alors  «  un 
liour^  très-propre,  composé  de  rpiatre  mes  »,  essayèrent  de.  prendre  leur 
part  des  richesses  de  l'Aini'-riipie.  Klles  s'occupèrent  surtout  de  l'inipor- 
talion  des  laliacs  de  la  Vii-^inie  et  du  Maryland,  et  se  firent  les  inlernK-- 
diaires  de  c(>  coninieice  entité  le  Nouveau  Mond(>  el  une  grande  partie  du 
(Uiilinenl  d'Kuro|)e. 

Ca'  l'ut  le  coiiinieiiceiueiil  de  pro^^rès  rapides  pour  (ilasiiow;  (juaiid 
ci'lle  spécialité  d't''clian;j('s  lui  lut  eiilevé'c,  la  ville  s'était  déjà  créé  d'iiu- 
tres  industries.  Kn  lîSUl,  elle  avait  près  de  80(100  lialiilaiils.  Depuis  celle 
l'-puque,  la  population  n  septuplé;  niallieiireiisement ,  c'esl  par  l'iinini- 
^ralion,  el  non  par  l'excédant  des  naissances  sur  les  nioi'ls,  (pie  s'osl 
l'ait  cel  énorme  accroissement.  (Juoiipie  (îlasjfow  ait  de  lieaiix  parcs, 
de  vastes  pelouses,  les  statistiipies  coiistatenl  (pie  sa  inorlalité  est  supé- 
rieure à  celle  de  Uombay  el  de  (ialculta,  la  «  mère  des  Ih'-aux  ».  La 
l'oule  des  inimi^M'anls  l'améliipies  esl  si  pressée,  la  saleté,  r(d)scnrilé  de 
leurs  lanières  sont  si  épaisses,  «pie  In  morl  trouve  dans  la  fîrandc  ville 
industrielle  une  pAlurc  plus  abondante  que  dans  la  plupart  des  autres 
cités  du  monde  :  s(!s  wynds  ou  ruelles  humides  sont  le  séjour  de  la  phtliisie 
el  de  la  fièvre.  Des  Irlandais  sans  ouvrage,  el  des  Ecossais,  émigrés  des 
vastes  domaines  des  llighlands  et  des  Hébrides,  viennenl  incessamment 
l'ournir  un  nouvel  aliment  aux  épidémies  meurtrières;  mais  pendant  les 
dix  années  qui  se  sont  écoulées  de  1860  à  1870,  plus  de  51  000  per- 
sonnes onl  été  expulsées  du  centre  de  la  ville  par  le  percenieiil  des  rues 
nouvelles. 

Les  cent  dix  mille  maisons  de  la  ville  occupent  les  deux  bords  de  la 
Clyde,  mais  le  quartier  de  la  rive  gauche  est  do  beaucoup  le  moins 
étendu  :  c'est  de  ce  côté  que  s'élèvent  presque  tous  les  monuments, 
d'ailleurs  noircis  par  la  brume  el  la  fumée.  La  cathédrale  de  Glasgow, 
au-tlessous  de   laquelle  s'étend   une   fort  curieuse  crypte  ogivale,  la  plus 
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IhîIIc  do.  la  rii'iui(lr-llr)>la^ru>,  est,  nv«r  uni' l'^liM'  ilc*  Orcinli's,  le  si'iil  ('dilicr 
ratli<ili<|ii(<  «II*  riù'ossc  )|iii  iiit  i''fliii|i|i(-  à  l:i  )li">lnirli(Mi  lors  ilt>  In  ItiHorinc  : 
l'iinlri'  lie  «ir'iiiolilioii  avait  l'tr  iliiiim'.  mais  1rs  |ii)iii'p>ois  <|i>  la  villt>,  lins 
ilt>  leur  vii'illc  t''^lisf,  la  <lt'<rcii<lii'ciil  conli*'  !•>  /Mf  iniiiorlaslc  ilt's  ininislit's 
IH'olcHh'.ls.  Il  csl  nit'it'iix  tic  voir,  par  r«in|ilarfiiii'iil  iiit'-ini>  ili'  rclli'  rallit'- 

tlralc iiiint'iil  la  ville  n'a  cessé  de  s'a^ramlir  dans  la  direction  de  roiicsl, 

c'esl-A-dirt^  de  marcher  en  même  temps  annlevant  de  l'air  |Mir  et  à  la  reii- 
conlri!  des  navires  (|ui  lui  viennent  de  la  mer.  Dans  la  jdnpart  des  villes  à 
croissance  nminale,  les  pins  anciens  édiliccs  sont  resti's  le  no\an  de  la  cili'-: 
à  (ilas^jow,  la  cathédrale  est  encore  à  la  lisirit-  niènie  de  la  campagne  ; 
louti!  la  population  s'est  portée  dans  le  mèmu  sens  ipie  lit  courant  de 
la  Cl)de. 

l/ancien  coll»''ne  ou  l'I'niversilé  de  rilas;.'ovv.  ipii  se  trouvait  à  l'est  de 
la  ville  depuis  le  milieu  du  ipiin/ième  siècle,  épotpie  de  sa  toudatioii, 
s'est  aussi  di'placé  pour  s't'-laldir  à  l'ouest,  pivs  du  Iteaii  pai'c  de  We^l 
r.nd.  SIM-  la  c(dliiie  de  (îilmore.   1,'édince  nioileriie,  que  domine  une  jour 


>iinerlie  de  iK)  mèties  de   liauleur,  contient  des  lahoratoires  de  plivsii 


pic, 

lie  chimie,  de  médecine,  deux  hihliothèipies  et  le  nmsée  lluntei'ien,  belle 
collection  de  mamiscrits,  de  monnaies,  de  luiMlailles,  de  pciMlni'cs,  d'his- 
toire nalurelle,  de  préparations  analomiipies ,  li>;.rui>e  par  le  célèhre 
chirurgien  Hunier  cl  conslammenl  enrichie  depuis  sa  mort.  Les  cours 
de  riniversilé  sont  IVéïpiciiti's  par  un  millier  d'idèves  en  moyenne;  mais 
(ilas}i()W  possède  encore  une  autre  ^'rande  ('cide,  l'Andersonienne  {Aiidt'r- 
snuian  l'nirrrsily),  élahlissement  lihre,  dont  les  cours,  presque  «gra- 
tuits, ont  parmi  leurs  doux  mille  auditeurs  des  ceiilaines  de  jeunes  ^ens 

[tarlie  de  la  journir  :  le  musiv  de 


lant 


une 


ayant  à  fiajiner  leur  vie  peut 

paléontoloj^ie,    de  ^éolo<;ie,  d'anatomie,  apparlenanl  à    rAiidersoniemie. 

n'est  guère    inlérieiir   aux   colleclions  du   musée    Hunier,  cl    le   lahora- 

loire  de   chimie  |)raliqiie  est    un   des    meilleurs  de   l'Iùinqu!'.    Par   une 

clause  hi/arre  du  leslament  qui  fonda  celle  université  eu  1701},   elle  doit 

être  régie  par  ncul'  l'ois  neuf  curateurs,  dont  neuf  portant  le  nom  d'Aii- 

derson. 

Glasgow  est  surtout  une  ville  d'industrie.  Do  toutes  les  constructions  ipii 
la  dominent,  les  plus  hautes  sont  ileux  cheminées,  l'une  do  152  mètres, 
l'autre  de  142  mètres,  a])partenant  à  des  usines  de  produits  chimiques, 
sans  égales  dans  le  monde  :  ces  énormes  colonnes  do  hriipios  vomissant  la 
fumée  sont  l'orgucii  de  la  cité.  L'industrie  de  (îlasgovv  est  remarquable  par 


'  Deinogcot  et  Monlucci,  De  l'Enscinnement  nipcrieur  en  Awjlclerre  et  en  Écosie. 
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l'cNln^nH'  Viiiii'li'  fit'  s«'s  li'îiviiiix.  |,ii  ville  n'osMiisi»  H'iH'ni|M>  de  la  tiliiliirc 
tlii  cotuii  i-oiiiiiii>  Miiiiclirslri',  ilt'  hi  riilti'ii'iilioii  dfs  siiit's  niiiiinc  Miirt-lfs- 
liclil,  *lt>  n'Il*'  tU's  ilni|)!<  coiniiic  Lim'iN  et  lliililnx,  <lr  ct'llf  <lii  jiili'  roiiiiiic 
nmiilrc,  ilr  la  l'unstnicliiiii  ili>s  iiaviics  niiiiiiir  M  iililli'!^l)i'oiifili,  tic  la  iii«-tal- 
luryio,  ili's  vi'iti's,  des  |MiU'i'ics  «■(miiiiio  Uiiiiiiii^liaiii,  Newciixllt',  Wi»rn'>.l«'r, 
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l'I  pour  tous  ces  travaux  élit;  est  uuc  dt's  pivuiièrcs.  On  y  coinplc  do  liois  à 
(|uali'('  mille  fabriques,  petites  ou  grandes,  ayant  ensemble  plus  de  cent 
mille  ouvriers'. 

Le  commerce  dt;  Glasgow,  récemment  troublé  par  uni;  grandt;  faillite, 
est  en  rapport  avec  son  industrie.  Sur  les  dix  voies   ferrées  «jui  aboulis- 

'  liidusli'iu  (le  Glasgow  en  1872  :  3l'il  fabriques,  occupurit  ili  8(ii  oiivrlcr!i. 
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seul  à  SOS  parcs,  trois  se  tliri^ciit  vers  Kdinilioiii'fï  cl  |i(miv('iiI  à  peiiio  siil»- 
vcnir  an  inoiivomtMit  des  ('rliarifics  dirocls  onlrc  les  deux  iiUM's.  (Jiiaiil  an 
[torl  do  fllasffow,  il  osl  lormô  par  (oulc  la  busso  t'Iydo,  sur  im  ospaoo  do 
7}'2  kiloinôli'os,  du  jionl  inlorioiir  do  Glasgow,  appolô  poiil  iU'  IJrouiniolaw, 
j'isipi'à  (iroonock,  sihiôo  à  l'ondroil  où  lo  (loiivo  s'olai'^it  ou  jioll'o.  \  la  vue 
(!o  la  (llydo,  dont  la  largoiir  à  (!las<(ow  no  dô|)asso  jias  h2(l  niôlios,  ot  on 
il  n(>  roslo,  onlro  les  haloanx  ainarrôs,  qu'un  t'Iroil  clional  d'oan  januàiro, 
on  sVlouno  qu'une  riviôro  d'aspocl  si  pou  niajosliioux  ait  pu  dovonir  li- 
fii'and  jHtrI  (pi'ollo  ost  aujourd'hui  ol  recevoir  cliaqno  anuôo  dos  niilliors  do 
navires.  Avant  la  cousirnction  dos  lovées  qui  ont  resserre  lo  lit  de  la  rivière, 
les  eaux  de  la  Clydo  s'élalaieiil  à  l'henre  (\\i  (lux  on  de  larj;cs  ori(pios  niaré- 
caiicnses.  tandis  qu'à  riioin'o  du  reflux  elles  étaient  ohslinées  do  lianes  tU' 
silde  (pie  pouvaient  à  j)oiiie  franchir  do  sinqdes  l)ar(pies  :  de  Kiiniliarlou  à  la 
rive  opposée,  les  vaches  passaient  à  gué.  Une  partie  du  couiuierco  se  faisait 
par  une  roule  de  terre  ahontissant  au  polit  port  d'Ardrossan  ;  nue  antre 
partie  du  Iralic  ompiinilait  le  cours  do  la  Clydo,  mais  les  navires  de 
mer  ipii  renionlaient  rosluairo  devaient  s'arrêter  à  ti*>  kilonièlres  on  aval 
de  Cilasfiow  pour  s'alléj^cr  de  leins  niarcliandises,  (pie  repreiiaieiit  des 
haloanx  do  Tt  à  (»  tonneaux  senloinent  :  c'élaienl  les  |dus  fortes  emhai- 
calions  qui  pénéirasseni  dans  le  poil.  Il  est  vrai  que  les  hahilaiils  de 
lluniharl(»n,  (\c  Henfrew  el  de  (llasjiow  s'étaient  associés  en  syndical 
pour  faire  disparaître  les  barra<;os  naturels  du  coins  d'oan,  mais  colle 
u'iivi'o  élail  alors  au-dessus  do  leurs  Ibrcos.  Kn  10.')ô,  les  ni'jiocianls  de 
(ilasyow ,  désespérant  de  pouvoir  rendre  la  Clydo  navij-ahlo  jus([u'à 
leur  ville,  eurent  l'idée  do  fonder  leur  port  à  Diiniharlon,  mais  les 
hoiirgeois  paisibles  de  colle  vieille  cité  rernsèreul  l'offre  qui  leur  élail 
l'aile,  de  crainte  que  lo  commerce  ot  l'induslrio  no  les  oblifioassonl  à 
changer  leurs  coutumos  Iradilionnelles  '.  Glasgow  semblait  donc  con- 
damnée à  rosier  une  ville  do  rintéi'iour  ;  elle  voulut  du  moins  |tosséder 
un  port  qui  fût  sa  |iropriét(',  ol  eu  1()0'2  elle  creusa  les  bassins  ol  fonda 
l(  s  enlropôts  de  Port -Glasgow,  sur  la  rive  méridionale  de  rostiiaire 
iiilé'rieiir. 

lin  même  temps,  les  travaux  d'aj)profondissomeiit  continuaient  en  aval 
de  Glasgow  ot  dès  l'année  1718  un  premier  navire,  d'un  port  do  GO  ton- 
neaux, partait  de  Glasgow  pour  lo  Nouveau  Monde,  mais  Greonock,  mieux 
située,  s'aventurait  aussi  à  commercer  avec  l'Amérique  el  pondant  tout  le 
dix-liiiitièino  siècle  on  put  se  demander  laquelle  des  deux  villes  linirail 

'  George  Doilii,  TItc Land  we  Vive  in;  —  Cli.  Dupin,  Voyage  dans  la  Grandc-Bielagne 
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|i;ir  r(MTi|>f)rlor.  (Irmc!  .lux  Irnvaiix  de  Smejiloii,  do  Walt,  liii-inriuo  fiitanl 
de  Grcciiock,  cl  d'aiilivs  iritTriiienis  crlèhrcs.  c't'sl  la  villo  la  plus  t'-loi'jin'r 
d((  la  nier  (|iii  a  [Mi>  h' 
|»i<'iiii<'r  raiiji  cctiimu'  cili' 
(•(•miiit'itjaiilt'.  Dt's  l'aninV 
IS7.'»,  la  hassi'  Clydc  élail 
roiii|)l('l(>incitt  (>iidiuun> . 
coiilciiiif  dans  un  lit  di- 
largeur  uniloruD' .  vl  >a 
nioindi'c  iirnfoudcur  «ni 
li's  seuils  riait  de  •2"',."»(> 
à  inaivc  basse.  Vctuelle- 
nient,  cette  jintl'oudeur  c-l 
Iriph'c,  iiiàce  à  un  dia- 
Liiiajic  |teis('vcraut ,  et  le- 
Itàliineuls  d'un  uiillicr  de 
lonneauv  peuveul  eu  toul 
leuips  s'aniai'i'cr  aux  ijuai- 
de  iîrooniiidaw.  (ilasi;ii\\ 
est  la  j)reniiîrc  \ille  d'Ku- 
lopc  dont  la  rivière  ail  t'-tc 
ii'^nlièi'enicul  paicdurue 
par  les  lialeauv  à  vapeur, 
(^■('•tail  en  I.SI'J,  el  six  au- 
apiès,  des  paipiebols  niu« 
[tai  les  nouveaux  enuin» 
traversaient  déjà  le  détroit 
d'Irlande,  entre  (ireenoek 
elliidl'asl.  Maintenant  <;ias- 
uow  est  un  di's  ports  de  la 
(irande  -  lîretauue  qui  se 
relient  aux  ports  («tran- 
jicrs  les  plus  uoiultreux 
par  tics  services  de  lia- 
leaux  à  vaj)eiM"  :  c'est  aussi 
l'une  des  cités  inaritinies 
dont,  les  annalours  possè- 
dent i.;  plus  de  navires  Le  moiivenienl  tol;il  des  ports  de  la  Clyde,  sur  la 
rivière,  dans  l'csluaire    el  dans  le   }iolfe,  près  de  l'eniboucliure,  dépasse 
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(5  millions  de  lonneaux'.  La  Clydc  n'osl.  infôrioiiro  pour  l'iiclivilô  comnior- 
ciaio  (ju'à  la  Tamise,  à  la  Mcisey  el  à  la  Tyne.  Ou  a  l'cmannié  que  les 
mouellos  apparaissent  dans  la  vallée  do  la  Clydc  en  bandes  |)lus  noni- 
hreusos  depuis  cpie  (jlas<;(t\v  est  devenue  un  grand  porl  de  niei'  :  les 
oiseaux  ont  suivi  le  sillafie  des  vaisseaux. 

Aux  alentours  de  (ilasgow  s'élèvent  de  nombreuses  villes  manulactii- 
rières,  Maryliill,  Kirkintillocb,  Polloeksliaws,  Barrliead,  Jolinslone,  Paisley, 
de  toutes  la  plus  importante  :  elle  l'abricpiait  surtout  des  ga/es  de  soie,  des 
mousselines  et  d'autres  ('tolTes  ;  maintenant  ses  princij)ales  manufactures 
Jilenl  le  colon,  tissent  les  eliàles  et  les  étoffes  de  soie  et  de  fibres  mélan- 
gées; ses  tapis  sont  comius  dans  le  monde  entier.  Paisley  et  (ireenock' 
sont  les  deux  grandes  villes  du  comté  de  Henfrew,  dont  la  ca|»itale,  située 
au  bord  de  la  Clyde,  entre  (ilasgow  et  l'orl-Glasgow,  n'est  (pTiin  boui;,! 
délaissé.  Sur  la  rive  droite  du  fleuve  existe  une  ville  fameuse,  Duni- 
barton ,  clief-lieu  d'un  comté  et  petit  port  de  commerce  :  •  '  "s(  i'jui- 
cieime  capitale  du  royaume  de  Slratlicluyd  ou  Slralliclyde.  S  tsilion 
slralégi(pie,  à  la  base  d'une  roclie  basallitpie  à  (loid)le  pointe  se  dres- 
sant à  170  mèti'es  au-dessus  du  connuenl  de  la  {'.\yh  et  de  la  l.eveii. 
a  de  tout  temps  attiré  les  armées.  Les  Cumbriens  nommaient  cette 
ville  Al-cluyd,  tandis  que  les  Scols  lui  donnèrent,  à  cause  de  ses  liabi- 
tanls,  l'appellation  de  llun-IJreloii  ou  de  «  lloclie-lireton  »,  (pi'elle  porte 
encore  aujourd'hui  :  c'est  le  Balclullia  des  poèmes  d'Ossian.  Le  clià- 
!eau  qui  en  occupe  le  sommet  renferme  des  restes  de  constructions  du 
moyen  âge  et  même  quelques  débris  qui  peut-être  appartiennenl  à  une 
forteresse  romaine;    d'après  une   claus(!  du  traité  d'I'nion  entre  l'Ilcosse 


'  Hoiivomoiit  (lu  port  do  rrhi«now  en  I8'i(l lti()()(IO  Innins. 

18Ki 1  l-JOOOd 

j>  "  1877.     13071  navires,  jaugeant       ."tili'ilôO 

Conunerce  des  ports  de  la  Clyde  avec  l'étranger  en  1877  : 

Imporlalions 389  382  025  francs. 

Exporlalions 222  403  800 

Ensenil)le (Il  1  78;t  82â  francs. 

Droits  de  douane  en  1877 24  489  3;)0       « 

-  Flotte  commerciale  de  Glasgow  en  1877  :  1088  navires,  jaugeant  0.j2  ITjO  tonnes. 
Bateaux  à  vapeur 532  n         310  000       i> 

^  Mouvement  du  port  de  Greenocli,  non  compris  les  caboteurs  sur  le>t  : 

78!tOiiav  ,  jaiig.  I!t',32fl0  l.m. 

I'                Il   d'Ardrossan                «                  »                 2133   «         »  i482'iO     " 

Flotte  cflniinei'ci.ilc  de  Grecnock  et  de  l'ort^Glasgow  ....        478   .•         »  220000     « 

d'Ardrossan                      »            ....       129    ■•         «  17100     « 

Navires  construits  dans  les  ports  de  la  Clyde 151    >         "  00440    » 
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l't  i'Aiiylclorre,  It*  cliàleim  do  Diiinbiirton,  qui  fui  oocupô  p;ir  Rohcil 
lirucc,  Miiric  Sliiiirl,  Cliiirli's  1",  Cromwoll ,  csl  mw  dos  plnctîs  dout  li-s 
riirlificalidiis  doivent  ôlrc  toujours  niiiiulcnuos.  Ce  qui  doiiuc  eu  grande 
partie  sou  ini|)orlau('(!  à  la  ville,  c'est  la  I'ouNî  d(s  voyiificurs  qui  s'y  anvlenl 
piuir  aller  visiter  les  l»eaux  sites  des  euvirous  et  les  ixtrds  du  loeli  Louiond. 
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Ilelensburgh,  située  en  face  de  (Ireenock,  sur  un  petit  j^olfe  ou  UhU  du 
lirtli  de  la  Clyde,  est  aussi  très-fréipu-ulé  |>ar  les  honunes  de  loisir.  De 
uièuie,  dans  l'île  de  Hule,  Kotliesay  est  uiie  ville  de  bains  tiès-l'réqueulée  : 
les  plilliisiipies  y  vont  eu  grand  nombre,  espérant  leur  guérison  de  l'air 
[tur  et  du  doux  climat  de  l'Ile. 

Compare  à  la  vallée  de  la  Clyde,  le  bassin  de  la  Tweed,  quoiqiu'  plus 


IV 


84 


iifiS 


(i(i(i 


NOUVKLLK    (iKO(;ilAi'llll';    UNI  VKltSKI  l.i:. 


t'It'iidii  cl,  possnlaiit  ;ms^i  des  phiiirs  Icililcs,  n'est  liiihilô  (iiic  par  une 
popiilalion  clairscnuV  :  li-s  villes  y  sont  rares,  aucune  n'est  consich'-rahlc. 
IVcItlcs,  Scikiik,  deux  capitales  île  conilé,  ne  sont  <pie  îles  bonifiades,  cl 
l(^  cliàlean  de;  Uoxliiir^h,  (pii  donne  son  nom  à  nn  Iroisièine  coinlé,  sans 
en  èli'c  le  clicl-lien,  n'a  qn'un  sillage  à  ses  |)ieds.  I^es  villes  les  plus  inipor- 
lanles  du  liassin  sn|u''i'ieiii'  de  la  Tweed  et  de  son  allluenl  le  Tiviol  ou 
Tcviol,  llawick  et  (lalasliiels,  ont  (piehpie  inipoilaiice  coninie  villes  d'iii- 
dnstrie  poin-  la  ialnicalion  des  has,  des  lapis,  des  lailans,  dt>s  plaiils. 
connus  aussi  sims  le  nom  de  tirreils,  parce  (pi'on  les  expédie  de  la  vallée 
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<lc  la  Tweed;  mais  la  population  de  ce  district  n'égale  même  pas  c(dle  de 
plusieurs  laubourgs  de  Glasgow.  Néaiuiioins  cette  contrée  est  une  dos  plus 
rr('''[nemmenl  visih'es  du  l'Ecosse  :  c'est  là,  non  loin  de  Galasliiels,  que 
s'élève  le  cliàleau  d'AbbolsIbrd  ,  encore  rem[di  des  souvenirs  de  Waltcr 
Scott,  et  dans  le  voisinage  sont  de  nombreuses  ruines  qu'il  a  reiulnes  célè- 
bres et  qui  méritent  de  l'èlre  par  l'élégance  de  leurs  piliers  ou  de  leius 
arcades  dI  par  le  charme  des  paysages  (jui  les  entourent.  Une  de  ces  ruines 
est  ce  qui  reste  de  l'ancienne  abbaye  de  Melrose;  une  autre  fut  i'abbaje 
de  Jedburgb.  La  ville  de  ce  nom,  où  naquit  le  pliysicien  Brcwsler,  est  la 
capitale  du  comté  de  lloxburgli.  Au  point  de  vue  géologi(jue,  cette  région 
du  Tweeddale  est  l'une  des  plus  curieuses  de  l'Ecosse,  à  cause  de  la  régii- 
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laril»'  nwv  la((n('ll«'  les  collines  onl  élt-  «  lalioh'es  »  |tar  les  jjlaces,  dans  I  ■ 
sens  (In  nonl-esl  an  snd-onesl. 

La  eôle  ({ni,  île  {H'oniniitoiie  en  |ii'onionloire,  si'  leconilte  ^railnelle- 
inent  vers  l'onesl  |i(ini'  foinier-  la  rive  nn'riilionale  ilo  <iiiire  île  Fiirlli  . 
esl  .  eonime  le  Tvveeililale  ,  l'une  îles  parlies  île  l'Kcosse  les  mieux  ron- 
niies,  car  la  voie  liistin'ii|ne  il'York  à  Kilinibinn::  snil  le  lilloral  an  noni 
(le  la  Tweed  ;  mais  aiicnn  des  honrffs  on  viliajies  qui  bordent  celle  cole. 
el  (|ni  cnreni  jadis  une  si  grande  iin|iorlance  sli'al('7i([ne,  n'a  de  valcnr 
comme  lien  de  commerce  ou  d'indnsirie.  Dindiar,   piès  (ln(|iiel    se  liMv- 
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roni  deux  hatailles,  on  1290  ol  en  lOîd»,  fiaffuées ,  la  premii'-re  par 
Kdouard  F  sur  les  Écossais  de  Baliol,  la  seconde  par  (;romvv(dl  sur  les 
royalistes,  n'a  ([u'uii  mauvais  port  do  pèclie,  d'un  acirs  pi'iilleux  :  la 
c(jlo  voisine  esl  c(»nlinuellenienl  érodée  par  les  values  el  le  rocher  de  jrn's 
ipii  porto  l'ancien  cliàloau  de  Duuhar  s'est  à  demi  t'croulé  dans  la  mer'. 
.V  l'ouost,  sur  la  petite  rivii'ro  do  la  Tyne,  est  le  l»our<î  do  lladdinfiton, 
patrie  do  Kiiox  :  c'est  lo  cliel-liou  du  comt('  de  lladdinjrlon  ou  d'Kast- 
Lodiian,  situé  au  milieu  do  campagnes  ipii  sont  peul-èlre  les  mieux  ciil- 
livées  du  monde. 

Edimbourg  on  lùlinhunjh,  la  capitale  do  l'Écosso  ol  l'une  des  villes  st^con- 

'  ArchihaUl  Geikio   Scenenj  ami  Geologij  of  Scolland. 
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il;iin<s  les  jtliis  |iii|iiilciisi's  dt'  lii  (iriiii(l*>-nrfl;i^ii(> ,  t'sl  ('«■rlaiiiriiiriil  ;iii 
iioinhrc  ilrs  licllcs  «itt's  «le  ri'.iir(i|i(>;  elle  'i  siirItMit  vr  (|iii  iniiii(|uc  î\  lit  plii- 
|i,'ii'l  (l(.'s  cili-s  lii'il.iiiiiii|ii(>s,  l'oii^iiiiililr  :  clic  est  |i;ii'iiii  les  liircs  villes 
i|iii  mil  (1rs  Irails  iialiiirls  ilisliiicis  <>(  (|iii  ili-viciidiaicnl  iiiit>  |ii.ll()i't'si|iir 
laiiipa^iii'  si  1rs  iiiaisoiis  vciiaictil  à  tlispaiailit*  tniil  à  ((iiiit'.  lùliiiilMiiii';; 
lie  rcssciiililc  tiu'à  cllc-riièiuc,  ^làcc  au  nlicl' |>itlitrt's([ii('  ilii  s(»l  sur  l('(|ii('l 
^'('îlèvciil  ses  l'tliliccs,  firàcc  aussi  à  l'arl  avec  lt'(|ii('l  les  lialiilaiils  mil  su 
|inililri'  lies  iué^alih's  ilii  Icnaiii  |imii°  ('lalilir  leurs  niouiuui'Uts  cl  leui^ 
jai'dius  |Milili('s.  h'aillcui's  KdiuilMiur^'  a ,  (-oiunie  lilas^dw,  ici  avaula^c 
-wv  1rs  cili's  aiiulaisfs,  d'elle  Italie  eu  |tiei'i'e  et  en  liiatlue  ;  les  eariières 
Miisiiies,  silin'-es  à  l'iuiesl,  (irai^leilli  el  (iuslurpliiiie,  lui  rmiiiiisseiil  liuis 
les  iiiair'riau\  iiiVessaiies.  Dans  lt>  laii<j;a^t>  |HM'>lii|ue,  les  iiabilaiits  dmiiii'iil 
à  leur  ville  le  iimn  île  Diiiiediii. 

\  l'esl  iU'  la  plaine  nù  seipeiile  le  pelil  ruisseau  appelt'  Waler  ol'  l.eilli, 
>-'('lève  une  ruelle  hasaliiijue  Irès-ahruple ,  se  leiiiiiiiaiil  en  jdaleau  du 
eiilé  de  riMcideiil,  s'ahaissaiil  en  peiile  douce  vers  rmieiil.  lu  eliàleau  de 
iuriiie  iin'jiulière,  j^roiipe  de  (•(Hislriielimis  apparlenani  à  dix  sièeles  e| 
rendu  plus  |iill(ires(|ue  par  le  désurdre  luènie  de  ses  Imirs,  de  ses  leinparls 
et  de  ses  pitrle-.  necupe  la  lerrasse  escarpi'e  de  l'miesl,  laiidis  (pi'à  l'exlrt'-- 
init(''  mienlale  di'  la  eolline,  sur  sa  diVlivilé  iiiuiiranle,  esl  le  vieux  palais 
nival  de  liolyruud,  avec  les  loiirs  cri'iieli'es  de  sa  façade  el  les  ruines  de 
-on  aliliave.  ("es!  eiilre  la  im'leirsse  el  le  palais,  sur  les  deux  veisaiils  du 
iKird  el  du  midi,  (pie  s'csl  liàlie  la  vieille  ville,  dunl  les  inaismis,  peu 
('•lev(''es  du  c('tlt''  de  rescarpeiuenl,  pr(''seiileiil  de  l'aiilrc  cùh"  sept  nu  huit 
(Ha^es.  Mais  sur  ces  deux  peiiles  la  cili!  se  trouvait  trop  à  r(''lidil  : 
(die  s'(">l  d'ahord  aj^iaiidie  \ers  le  sud,  remplissanl  une  valh'c  el  recoii- 
vraiil  de  ses  coiislruclions  une  colline  paralli'le  à  celle  du  eliàleau;  |Mii-, 
pendanl  la  deiixi(''iiie  ui(tili(''  du  dix-liiiili("'iue  si(\  le,  ClIe  di'passa  le  ravin 
proloml  du  nord  cl  de  nouveaux  (juarliers  ali^ii(''renl  les  soniplueiises 
liK'adcs  de  leurs  deiueiires  sur  une  lidisii'iue  colline  (pii  s'aliaisse  douce- 
iiieiil  à  l'oiiesl  cl  au  nord  vers  le  Waler  (d'  i.eilli  et  vers  la  mer.  De- 
pouls  r(''iiiiissenl  les  (piarliers  du  sud  et  du  iioril  à  la  vieille  ville,  et  de 
lieaux  jardins,  oiik's  de  slalucs,  occupent  tous  les  es|iaces  laisst's  lilires  e! 
les  lias-l'onds,  où  jadis  si'journaieiit  des  eaux  inar(''caueuses.  A  l'est,  le 
coteau  de  (ialloii-ilill ,  eiivironiK'  di-jà  de  ii.aisons,  el  au  sud-ouest  les 
rochers  de  Salishurv  {Sulisbiiry-Cniiis)  el  le  Si(''p>  d'Arlhnr  [Arlliur's  Seal), 
(lomiiieut  la  cilé,  et  de  leurs  terrasses  on  peut  voir  l'oiistMiibli!  de  la  villi; 
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nvftc  SOS  mnriiimonis,  ses  |m'Ioiiscs,  les  richt!s  eiiiii|)!i(;iics  i|iii  rodloiiit'nl, 
si's  |im'ls  cl  st's  jclt'rs  sur  li'  jiollo  di'  Fdi-lli,  t'I  les  iiiuiilii^iMt's  l(»iritaiiii>; 
jusqu'au  Ltou  LouioikI.  .\<'lu(>ll*>ni(>iit.  KdiuiltouiTi  m-  ralliiclic  à  Loitii,  sou 
poil  principal,  et  à  ses  autres  ports,  Ncwliavcu,  tîrautiui,  par  des  avenues 
non  interrompues  de  niais(»iis  ;  autrefois  elle  en  était  séparée  p;ir  une 
plaine  inlialtilée  :  c'était  ini  tiait  de  ressenildatice  a\ec  Alliènes.  Le> 
citoyens  d'Kdiuil)our<r  pouvaient  parler  de  leur  l'inr  aussi  liicn  <|ue  de 
leur  Acropole  et  rap|ieler  en  même  temps  (pie  nulli-  ville  n'avait  plus  de 
droits,  par  ses  grands  liommes ,  de  pn'îendre  au  siu'uom  d'Athènes  du 
Nord  :  Hume,  Uolierison,  Du^ald  Siewarl,  lù'skine.  Napier,  l'inventeur 
des  lojiarillimos,  Waller  Seolt ,  liroujiliam,  Macaulay.  Ilu^li  Miller,  Nais- 
mitli,  sont  au  nond)i'e  de  ses  eid'anls. 

Kdindxturji,  ancienne  capitale  de  loyaume  et  dont  le  maire  <»u  i)r'inirsl 
a  le  titre  de  lord,  a  toujours  les  joyaux  de  la  couronne  dans  son  château, 
et  l'un  de  ses  édifices  a  gardé  le  nom  de  Parlement  ;  mais  ce  palais  est 
devenu  It;  siègt!  de  la  haute  cour  de  justict;  et  des  triltunaux  supt'rieurs  : 
là  se  trouve  la  «  bibliotliècpie  des  Avocats  »,  qui  appailient  en  elïet  aux 
hommes  do  loi,  mais  qui  est  on  même  tenq)s  la  principale  bihliothèipie 
pnhlicjuo  d'ÉdimIiourg  et  (|ui  recjoit  un  exemplaire  de  tous  les  ouvrages 
pul)li(''s  dans  les  lies  I{ritanni(|ues  ;  on  y  trouve  des  colleclions  très- 
précieuses  pour  l'histoire  de  l'Kcosse  et  tous  les  manuscrits  gaéliques 
recueillis  par  la  llitjliland  Socictij  durant  son  enquête  relative  à  l'autln  n- 
licité  des  jtoèmoÀ  d'Ossian.  La  bibliothèqut!  du  Sceau  {Siniirl  Lihranj), 
contenue  dans  le  mémo  édifice,  est  importante  surtout  en  livres  d'hist<ure 
anglaise  et  irlandaise'.  Le  palais  de  Ilolyrood,  ancien  couvent  connu 
encoro  dans  le  langage  populaire  sous  le  nom  d'abbaye  [abheij],  possède 
les  restes  de  sa  belle  église  abbatiale  et  (pielques  curieuses  peintures; 
mais  les  souvenirs  historiques  attirent  surtout  les  visiteurs  dans  ses  ap- 
p;ii'lements  royaux,  principalement  dans  ceux  d»;  Marie  Sluarl.  Les  monu- 
ments les  plus  importants  d'Édiuduiurg  sont  cousacré-s  à  l'instruction 
publique.  L'Université,  fondée  en  158*2  et  t'rétpientét.'  par  IcSUO  élèves, 
renlormo  une  bibliothè<|uo  do  100  000  volumes  et  de  riches  collections 
d'anatoniie  et  de  physicpie  ;  (die  possède  en  outre,  dans  un  (''dilice  voisin, 
un  musée  d'histoire  naturelle  et  un  «  conservatoire  des  arts  et  métiers  '> 
Irès-remarquablo  ;  un  (diservatoire,  élevé  sur  le  Calton-Ilill ,  à  c(ilé  d'un 
l'arthénon  inachevé  (pi'on  voulait  jadis  consacrer  aux  gloires  militaires 
nationales,  dépond  aussi  de   l'Université.  Une  célèbre  école  de  médecine, 

'  l)il)liotliùiiuos  des  Avocats  ol  du  Sioaii  :  500  000  voluim-s. 
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ilt's  liiijh  srhiKih,  U'  ni|lt'<ic  IVlIrs,  pour  lfi|ii*>l  iiii  «•iloycn  a  l('f;ii<'  sopl 
iiiillions  (If  IViincs,  une  ^iilciit'  i|<>  tiihlcinx,  li's  inusiMrs  <lt'  la  sociéU;  tirs 
;iiilii|iiiiir(<s  cl  d'iiuln's  coiiis  savjiiils,  des  jardiiis  zo()ln^i)|ii(>s,  l»(»l:iiii<|ii(> 
l'I  (rcx|i('iifn(fs,  h'iiKiifiiiciil  du  /rW  d'Kdiinlioiiifi  pour  h;  d(''vcl(»|i|u'inciil 
dc>i  rliidt's.  KM»'  vcul  roriliiiucr  dr  iiu'i'iler  lo  surnom  (|uVII»'  a  pris.     • 

La  capilalc  de  l'hcossi-  n'csl  pas  une  vill»^  d'inilnslri*'  :  clli'  n'a  de  su- 
pr-i'ioi'ili'  coninifi-cialc  (|uc  pour  la  production  scicnlilicpii'  ri  liltéiaii'i' ; 
par  ses  revues  el  la  puldieation  des  ouviii^ies  de  seience,  elle  se  plaee  à 
rô|(''  de  j.undie».  .Nulle  pail  dans  les  Iles  |{|'ilanuii|ues  les  professions,  diles 
lilii-rales.  du  droil,  ilc  la  nn'deeine,  du  professorat,  ne  sont  repri-sentées  par 
MM  au-^i  i;rand  iinniliie  de  personnes;  mais  la  elasse  des  piolt-laires  n'v 
es!  pa»-  niiiin<  furie  eu  proportion  ipie  dans  plusieui-'  eilt-s  maiMifaelii- 
rièri's  :  |c>  »  inipa^x's  o  ou  closes  de  la  vieille  vill(!  sont  des  sentines  où 
;:ile  une  population  niiM-ralde,  aluutie  par  le  vice,  ear,  sinon  pour  le^ 
iiiili\idu<.  du  moins  pour  les  soeiéti'v  ,  l.i  eorruption  devient  toujours  la 
eom|ia^ne  du  lic^oin.  La  vie  industrielle  proprement  dite  ne  se  rencontre 
ipi'à  l.eilli,  le  i|iiarlier  maritime  d'ildinihoiu'^.  I.à  se  trouvent  des  c(»rde- 
rie-  ci  de^  laliriipie<  de  toiles,  des  veireries,  des  savoimeries ,  des  l'afli- 
neric-.  dc'^  lira>M'iie-> .  tles  ateliers  de  construction,  de»  chantiers  de 
tiiulc  espèce,  et  le  port,  l'troit  canal  proli'jit'  par  deux  jetées  parallèles, 
fait  un  i^iand  commerce  de  caliota^e'.  Toutes  les  villes  (pii  hoi'deni  la  côte 
el  ipii.  ^l'àcc  an\  chemins  de  fer,  forment  en  réalité  un  seul  vaste  fau- 
liour^j  de  la  cih'  voi>ine,  s'occn|ient  aussi  de  pèche  el  de  caliota;j<'.  A  l'est , 
ce  sont  le>;  vjjlo  de  .MnssellMii'^h  el  de  l'ortohidlo,  ainsi  nommée  par  un 
marin  qui  avait  pris  |iarl  à  l'assaul  de  la  ville  américaine  en  17iO;à 
l'ouest  se  succèdent  Newiiaven  et  le  porl  de  (Iranlon*,  défendu  par  de  puis- 
santes jetées  :  c'e-t  lie  là  (pie  parlent  les  hacs  à  vapeur  qui  portent  le> 
trains  de  cheinin»  de  ièi'  d'une  rive  à  l'autre,  à  travers  le  jiidfe  de  Forlh. 
l'.c  liac  >-era  remplacé  dans  cpiehpies  années  par  un  pont  de  plusieurs  kilo- 
inètrcs  de  loiiuneui',  ipii  pi'ssera  plus  à  l'ouest,  outre  Quoensferry  el  Norlh 
Oueensferry.  Kn  cet  endroit  le  lirtli  of  lorth  n'a  que  IjiO  mètres  de  large, 
el  l'ilot  d'incli  (jarvie  ou  d'inyarvie,  situé  au  milieu  du  chenal,  servira 
(h;  has(!  à  la  pile  centrale;  la  firando  travée  du  milieu,  donl  la  hauteur 
SL'ra  do  "lU  mètres  au-dessus  do  l'eau,  alin  de  no  pas  gêner  la  navigation, 

'  Mouvcmcnl  dii  poit  ilc  t.cilli  rn  1S77,  sans  lus  caboteurs  sur  lest 

(i0s8  naviivs,  jau:;caril 1  "(t)?  UoO  tonnes. 

Flullc  :illaLlié<'  an  |>orl  ili'  Leith  :  181  naviros,  jan;,'eanl.    .    .    .  70  400       « 

Valeur  du  coin ce  extérieur  des  purls  de  Granton  et  de  Leitli  en  1870:  204589085  francs. 

*  Muu\eiiient  du  \m[  de  (Iraiitun  en  1877,  sans  les  caboteurs  sur  lest  : 

lili  na\ires,  jau|.iMi.l 457  050  tonnes. 
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iiiii'ii    la  |ioi'l<r  <lt'    \H{)   nù'lws',    iiiiii|iit'   jiimiu'j'i    niiiiiilfiiiiiil   |)iii'iiii    U'> 
roiislriiclidiis  «le  riiuiiiiiir.  (hi  rMiliif  l'i  .~0  iiiillioiis  i|r  IVaiics  l<!  |ii'i\  (l(! 
ccllr  (l'iiM'c  ^i^aiil*'s<|iit',  tlrjà  i.-oiiiiii<>n*M''t'.   La  itioronili'iii'  ilr  l'i'aii  allt'iiit 
(iihiiMtvs  «laiis  la  |)arli(;  la  pins  ( rnisr  tlii  taiial. 
llnns  riiil«''i-inii-  des  tnivs,  Kdiiiilioiiin  t>sl  fiituiirn'  <lt>  villas  cl  «le  clià- 


!i"  ri.  —  ii^.rnoiT  w.  ijir.F.x-rciiii». 


O.dtP     ,5'47 


,5'4.Q' 


■^^'M  : 


0  clo  G      Q-Q7-  Q°QQ- 


C   Pcîrrrn 


rro(()mlfui's  :  (lu  n  i  10  in.  ilo  10  à  oO 
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0  I 


lie  50  iiic'.i'i's  au  (lcl;i. 


,',;.■  .'«lift  l 


It'aiix,  (lonl  les  plus  beaux  soiil  au  midi  el  à  l'orieiil,  dans  la  valliv  de 
l'Esk  :  c'esl  là  que  se  lioiiveiil  le  palais  du  duc  de  llutrleufjli,  près  de 
Dalkeilli,au  milieu  de  jardins  admiraldes,  el  plus  liant  dans  la  vallée, 
les  ruines  de  l'église  de  Hoslin,  bàlie  eu  I  iili  dans  le  slvie  ogival  le  pins 


■*! 


•  Arihur  FairCelil,  lYotef  manuscrilcs. 
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(ii'iK'.  Ia-s  villt>>  iriiuliisli'ii'  iii:irii|iH>iit  nini|ilrtiiiifrit  iliiiis  crltr  l't'ijidil. 
|jiilillif;<)\v,  ciiitiliili'  <lii  coiiili'  ili>  \Vf><t-l,<)lliiiiii,  si(ii<>  à  l'uiifs!  (It>  rt'liii 
(riMliiiilionrf;  (iii  Mitl-I.olliiiiii,  u\'>\  liii-nir-iiic  i|ii'iiii  |H>lil  Itoiir;:  ;  r'i'liiil 
aillivlois  lt>  Vt'i'siiillfs  dt's  |-oi>  «riirosM-,  rt  iliiiis  li>  tliAlriiii,  lilùlt'  ;iii  «Ifi- 
iiiiT  hii''i'li>,  Miirii*  Sliitirl  iiiii|iiit  i-n  IM'i.  Au  nonl  <l<;  l.iiililli^ow,  mic  Ii> 
i'iv:if{(!  liHTiilioiiiil  ilii  pilif,  «'sl  Ir  Immii-;;  ilt-  ItnrniwsloiiiK'ss ,  —  |i|iis 
lirii'vciiuïiil  Itowiicss  tiii  lio'iit'ss,  —  nii  s'i-\|tloit('iil  il*-s  li(iiiillrn's  iiii|ii)r- 
ItiiiU's'.  I,(>s  iiiiiK's  (l(>  llorrowsliiiiiicss  soiil  ('X|)l<)iliVs  liicii  iiii-dt'ssoiis  des 
t'iiiix  <lii  ^oll'c  (>l  se  i-ii|)|)roclii*nl  tl«>  t-fllcs  <lt'  la  rive  o|i|)ostr.  A  lu  lin  ilii 
si(>  i(>  (It'i'tlici',  lits  (■(iiiilrs  tli>  Kiiiciii'ilini',  iiiiv(|iii'ls  !i|)|iiirUTiiii('iil  ers  lioiiil- 
Ii'mvs,  iivaii'iil  l'ait  «'liililir  au  niiliru  de  Tfau,  à  HOI)  nirlrcs  dt>  la  |daf><-, 
un  (|Uai  circnlaiiv  en  lorinc  de  puils  coinniuniiinant  avoc  l'inlrrifui'  ilc  la 
niino;  les  Imluaux  vcnaiiMil  y  rliai-<.'i'i'  la  liouillf  vU'\w  diri'clt'uicnl  des  |)rti- 
fundenrs.  (lo  |iuils  uiarilinu-,  l'une  dos  principales  curiosités  de  l'Kcosse, 
sulisislii  longtemps;  mais  une  marée  exceptionnelle,  passant  au-dessus  de 
ses  l)ords,  noya  la  mine  et  ses  (Mivri«'is*.  Encore  eu  177.*)  Iimis  les  mi- 
neurs et  les  sauniers  des  environs  (rildimbourg  étaient  esclaves  pour  la 
vie,  altucliés  ù  la  propriété  et  vendus  avec  elle;  c'est  en  17!>.')  seulement 
ipi'un  acte  du  l'urlement  ticcomplit  leur  émnnci|»alioii  délinitive  :  il  existe 
des  vieillards  écossais  (pii  sont  nés  esclaves*.  D'après  les  desei'iplions  des 
voyageurs,  les  serl's  de  la  mine  étaient  une  population  dégradée  par  la 
misère  au  niv*;au  de  la  lu'iile  :  les  fenuues  surtout  faisaient  peine  à  voir. 
Depuis  l'abolilion  de  l'esclavage,  le  type  s'est  embelli;  les  mineurs  du 
pays  ne  se  distinguent  plus  |)ar  leur  laideur  des  autres  habitants  du  pays, 
lalkirk,  située  nu  pied  des  falaises  ipii  dominent  une  plaine  basse,  jadis 
inondéi!  par  les  eaux  du  firtii  of  l'ortli,  n'est  pas  éloignée  de  l'endroit  où 
commence  le  canal  de  navigation  entre  le  Fortli  et  la  Olyde  et  où  l'ut 
fondée  en  1777  la  ville,  devenue  fttri  commenjante,  de  (jrangemoutli  \ 
Déjà  celle  ville  est,  pour  ainsi  dire,  le  port  de  Glasgow  sur  le  Fortli  : 
Falkirk  se  trouve  an'^si  diuii  le  cercle  d'attraction  de  Glasgow,  el  près  de 
là,  au  milieu  d'autres*  l;iî)ri(pies.  s'élève  une  des  plus  grandcîs  usines 
métallurgiques   de    la  ••'Siilî'ée.   La    position  de  Falkirk  était  jadis    d'une 


'  MuuYciiiciil  (In  (inrl  de  Itorrowstnuness  en  1X77,  >;ins  les  ciilmloius  sur  losl  : 

242a  niiviii's,  jiiugoaiil 2865'JO  tonnes. 

*  llai'twig,  The  Siibten-ancaii  World. 

*  lîiigli  Miller,  Ediiibiinj  and  iti  neiglihouiliuud ;  —  lord  Uusolicrr; ,  Social  Sckucc  Coiigrcss, 
G\m>h>vi,  187  i. 

*  Mouvement  du  |iort  de  Grun^'oinoiiili  on  1877,  sans  les  c.dioleuis  sur  lest  : 

3070  navires,  jaugeant tîOO 700  tonnes. 

Valeur  du  commerce  extériein' de  t'irangenioulli  en  1877    .         iô571  775  iraucs. 
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gnindt!  imporlaiico  sli'iil(''jii(jiu',  ciir  cllt'  se  Iroiivc  sur  la  loiitt'  (|iit'  dcvaicnl 
suivre  les  armées  |Miiir  ((lulMunicr  à  l'ouest  le  fioll'o  de  Forlli  :  aussi  do 
nombreuses  Italailles  y  oul-elles  été  livrées.  Kn  12'iS,  Kdituiiid  1"  y  Italtil 
les  Écossais;  eu  I7i(i,  le  préleudaiil  Cliarles-Kdouard  y  délll  l'armée 
royale.  Au  nord  esl  le  fameux  eliani]»  de  Imlaille  (|u'arr(»se  le  I5anui»ek- 
Burn,  sur  les  Itords  dii({uel  lloliert  Hruce  tromplia  d'Kdouard  11  eu  ir»l4. 
C'est  près  de  là,  à  Kinuaird,  «pie  naquit,  eu  I7Ô0,  Hruee,  l'exploraleur  de 
l'Aliyssiiiie. 

Stirliu^,  cliel-lieu  d'im  comté,  esl  la  ville  «pii  gardait  le  passage  de  la 
rivière  Forlli,  à  l'ttuest  du  goll'e.  Kn  cet  endroit,  deux  rochers  presque 
isolés  rétrécissent  la  plaine  des  deux  côtés  du  fleuve  :  mil  enqtlacemeni 
ne  pouvait  être  mieux  choisi  pour  y  hàiir  une  forteresse.  I,e  cliàleau  de 
Slirliug,  qui  (huuiiie  encore  la  ville,  est  lui  d<'s  édilices  où  se  sont  accom- 
plis le  plus  d'événements  importants  dans  l'histoire  de  l'Kcosse;  de  ses 
remparts,  la  vue  est  ailmirahle,  d'un  ctMé  sur  l'hori/on  des  montagnes,  de 
l'antre  sur  celui  de  la  mer.  Une  statue  colossale  de  Uohert  Hriice  s'élève 
au  centre  de  l'esplanadt;  du  château  ;  sur  le  rocher  qui  se  dresse  en  l'ace 
de  Stirling,  de  l'autre  côté  de  la  vallée,  une  tour  hàlie  en  l'Innuienr  du 
héros  Wallace,  près  du  lieu  où  il  reuq»orla  sa  première  victoire  en  hJHT, 
renferme  un  musée  d'antifpiités  écossaises.  Plusieurs  maisons  anciennes 
de  Stirling  ressemblent  à  celh's  de  Houen  :  on  y  V(mI  rinllueuce  du  goût 
français,  prédominante  en  Kcosse  au  seizième  siècle.  A  .")  kilomètres  au 
nord  de  Stirling  est  le  bourg  de  llridge  of  Allan,  station  de  bains  très-IVé- 
quentée,  entourée  de  châteaux,  de  villas  et  d'hôtels.  La  vallée  de  l'Allan  et 
celles  (pii  vieuiienl  s'y  réunir  fourmillent  de  visiteiiis  pemlaiit  l'i^té. 

Alloa,  qui  possède  d'importantes  houillères,  est  sur  la  rive  gauilie  *lu 
Torlh,  qui  cesse  là  d'être  rivière  jtoui'  devenir  estuaire  maritime'  :  c'est  la 
ville  principale  du  comté  de  (llackmannan,  dont  l'ancien  cher-lieu  es!  un 
petit  bourg  déchu.  Au  nord-est,  Kinross,  autre  chef-lien  de  comté,  n'est 
qu'une  longue  rue  bâtie  près  du  gn-cieux  loch  Leveu,  encore  plus  visité 
par  les  pécheurs  de  truites  (pie  par  les  artistes  et  les  historiens,  ipioi- 
qii'il  soit  |)arsemé  d'iles  charmantes,  (huit  l'une  est  dominée  par  un  vieux 
château,  prison  de  Marie  Sliiait.  La  vie  commerciale  s'est  portée  vers  la 
côte.  Diinferiiiline,  vieille  cité  (pii  fut,  avant  Kiliinb(»iirg,  l'une  des  nom- 
breuses résidences  royales  de  l'Kcosse,  est  maintenant  une  vili"  '''indus- 
trie, grâce  à  ses  mines  de  houille  et  do  1er;  on  s'y  occupe  surtout  de  lu 


il 


•  Moiivcmcnl  du  [lorl  d'.VIIda  on  1877,  sans  les  ciiljnloui'S  snr  lest  : 

1217  navires,  jiiuj^canl 1  i'i  000  Im  nés. 


'^îl  ' 
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fabrication  dii  Vw^c  <l»^  liililc.  Plus  à  l'csl  ,  au  linrd  du  lirlli  of  Knrili , 
Kirkcaldy,  patrie  d'Adam  Siuilli,  lornic  avec  ses  faubourgs  uuo  villo  (b; 
près  dt>  't  kibinit'trcs  (b>  biu^ucur  <loul  k>s  bnliitauls  tissent  aussi  des 
étoffes  cl  s(!  livrent  à  la  pèelie,  au  cabotage,  à  la  grande  navigation.  Kirk- 
caldy, ainsi  (pie  plusieui's  pelils  ports  des  environs,  prolito  d»;  son  voisi- 
nage p:;r  mer  avec  Edimbourg  :  cbaque  jour,  les  communications  sont 
fréipientes  entre  les  deux  bords  du  firtb  of  l'orlli  '. 

La  péninsule  de  File,  entre  les  golfes  de  l'orlli  (ît  do  ïay,  est  écbancrée 
à  l'est  par  un  golfe  dans  lequel  se  déverse  la  rivière  Edeu.  Ce  petit  cours 
«l'eau  n'a  sur  ses  bords  «pi'ime  seule  ville,  l'indiislrieuse  Cupar,  clief-lieu 
du  comté  de  Fifo;  mais  au  sud  de  son  emboucbure  un  banc  de  rocbers 
perle  la  vieille  cité  de  Saint-Andrews,  (pii  fut  très-commerçanle,  mais  dont 
le  port,  sans  profondeur,  largement  ouvert  du  côté  d(!  la  mer,  ne  convient 
jdus  aux  navires  que  l'on  emploie  de  nos  jours.  Sainl-Aiidrews  est  une 
<i  lie  morte  »*.  Son  cliàteau,  sa  catbédrale  ne  sont  que  des  ruines;  pour- 
tant (in  voit  encore  presque  entière  une  cliapelle,  appeb'-e  Kilmle,  que  l'on 
<'roit  dater  de  l'époque  où  le  cbristianisme  fut  introduit  dans  la  coutn-e. 
Jadis  mclropole  religieuse  de  l'Kcosse,  Saint-Andrews  a  gardé  son  université, 
fon(l('e  en  I  il  1  et  la  plus  aneieiuie  du  royaume.  Cetle  grande  (-eole  res- 
semble plus  à  celles  d'OxIord  et  d(^  Cambridge  que  les  autres  universités 


•  Mouvement  du  port  de  Kirl»caldy  <'ti  1877,  s 

3712  navires,  jaugeant 

"  Villes  (le  la  hasse  Ecosse  ayant  plus  de  ."tOOO 

Glasgow  (Lanaik) .■>17  "iM'  liali. 

»        en  1870 .■)r)5  !Kill  » 

ÉdiinlxMii'gavec  Lcilli(Kdinb(ii'gli)  197  600  .■ 

»       en  1870 '207  l.")0  .■ 

Gi'ecnocli  (Renirevv) .■>7  8"J0  « 

.)        en  1870 70  200  •■ 

Paisley  (llenfrew) 18  2,')0  .> 

1)  en  1870 i8  700  i. 

Kilniaranek  (Ayi) 2,"  700  ■ 

Kirki-ildy  (Fife) 18  8r.O  » 

Ayr(.Vyi) 17  0Ô0  « 

Coalbiidfie  (Lniinik) i:i800  • 

Airdrie  «       IMi.'iO  .■ 

Ihinifi'ies  (Dnint'ries) l.">  i.")0  ■> 

Stiiling  (Sliiliiig) 1  i 280  .. 

Falkùk        »         11700  » 

llaniillon  (Lanaik) 1 1  .VIO  » 

Doniliartiin  (Dionbaitixi) Il  100  » 

llavvick  (lloxl)iirgli) M  ,ï jO  » 

Port-Glasgow  (Renfiew) 10800  > 

Lanark  (Lanaik)  


ins  les  caboteurs  sur  lest  : 

.    .       413300  tonnes. 

bnbitants  le  3  avril  1871  : 

Galashiels  (Seikii'k) 10300  liab 

Rnllierglen  (Lanark) III.V)  x 

MIoa  (Claekinannan) 9300  i> 

l'ollocl'sba\vs(Renfre\v) 8900  ,. 

VVisliaw  (Lanark) 8  800  « 

Rothesay  (Rute) 7  800  « 

Johnstone  (Reiifrew) 7."i;)0  » 

Musselbiirgll  (Kdiiihiir;;li)  .    .    .    .  7  .^OO  d 

Motlierwell  (Lanark)  ......  09."t0  » 

Irvine  (Ayr) 0900  i> 

Dalkeilb  (Kdinburgli) OiOO  » 

Saiiit-Andiews  (File).    ....  0  300  « 

Rarrliead  (Renfiew) 0  200  i. 

Kirkinlilloeli  (Ddinbnrlon).    .    .    .  (il')O  i< 

Siranraer  (Wigliiwn) 0  000  .. 

ilelensbiii');!)  (i)iiiiiliartiiii).    .        ,  ;)97r>  i' 

.Marybill  (Lanark) .•)8;)0  ,. 

l'iirtdbeiln  (Kdiiibiir;;li) .•.."•00  >• 

Dalry  (RiMilrew) .•.200  >■ 

Cnpàr  (Fife) T.  105  .. 

...  5100  h:d^ilanls. 
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«'cossaiscs  ;  trois  follcîfrcs,  dont  deux  soiil  inainloiiiml  roiiiiis,  y  servent  ii 
la  résidence  des  élèves,  qui  sont  au  noiultre  d'environ  50(1.  La  liiltlio- 
llièfjiie  de  l'université  comprend  plus  de  100 000  volumes.  Saint-Andrews 
p(»ssède  aussi  une  écolo  secondaire  modèle,  le  collège  Madi-as,  fondé  en 
1855.  I.e  docteur  IJell,  inventeur  du  système  d'enseiffiiement  mutuel, 
légua,  pour  l'application  de  ses  idées,  une  somme  de  5  millions  de  francs, 
dont  la  ville  do  Saint-Andrews  reçut  à  elle  seule  la  moitié  pour  constniire 
ce  bel  étalilissement,  fréquenté  par  d«'s  centaines  de  garçons  et  de  lilles 
ayant  mêmes  classes  et  mêmes  cours  de  recréation;  mais  le  système  llell, 
sauf  quelques  détails,  n'a  été  maintenu  que  pour  les  classes  jtrimaires'. 
Un  grand  nombre  de  familles  viennent  résider  à  Saint-Andrews  pour  fain^ 
jouir  leurs  enfants  des  cours  du  collège  Madras. 
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(jette  partie  des  Iles  Britaimiques,  très-faiblemont  babitée  en  compa- 
raison de  l'Angleterre  et  de  l'Kcosse  méridionale',  est  une  région  géogra- 
pbiquc  distincte,  plus  semblable  à  la  Scandinavie  qu'au  reste  de  la  Grande- 
Bretagne  par  sa  formation,  son  relief  et  les  contours  de  ses  rivages.  Si  le?- 
plaines  du  Fortb  et  do  la  Clyde,  qui  la  rattacbent  à  la  basse  Ecosse,  étaient 
inondées  comme  autrefois,  son  caractère  insulaire  serait  à  peine  mieux 
marqué  qu'il  ne  l'est  actuellement.  La  liante  Calédonie  est  bien  une  grande 
île,  se  continuant  en  mer  par  d'autres  îles  de  moindres  dimensions. 

Beaucoup  plus  élevée  en  moyenne  que  l'Angleterre,  l'Ecosse  septentrid- 
nale  redresse  ses  roclies  en  montagruss,  occupant  presque  toute  la  super- 
(icio  du  territoire.  Bien  plus  régulièrement  encore  que  celles  du  midi  de 
l'Ecosse,  ces  montagnes  sont  orientées  dans  le  sens  du  sud-ouest  au 
nord-est.  Les  rangées  de  massifs  et  leuis  crêtes  se  suivent  dans  cette  direc- 

'  Dcmogcot  et  Moiilucci,  De  l' Enseignemi'tU  secondaire  en  Angleterre  et  en  Ecossf. 
*  Superficie  et  population  de  l'Kcosse  scptenliionnlo  et  des  al'cllipL■l^<  : 

Stipt'i'licii'.  l'dpulatioii  l'ii  IV'<.  l'o|iul;itioii  kil<>iii('li.>|UO. 


Ëcossu  du  nord 45  788  kil.  car. 

Iles  (Oi'cadcs.Shellaiid.lIfl)!  ides).       !tf>nn    ..       » 

Ensemble.    .    .    .     55388  kil.  car. 


!»t;7  000  hab. 
100000     n 

1  \'il  000  lii'b. 


21  hab. 
17     » 

20  hab. 
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lion,  «>t  (les  sillons  les  sr-piimil,  conpiinl  oliliqncnifnl  hi  ciMili'tr.  Sur  lour 
vn-sanl  inriidional,  les  «  liantes  Terres  »  on  lliglilands  soni  limitées  par  In 
«  l'Iaine  Majenre  »  {Strallimarf},  qui  de  la  vallée  iln  hnlli  se  jiroloiific  an 
nord-est,  vers  Monirose  et  Stoneliaven,  en  se  rétrécissant  peu  à  pen.  l'aral- 


N"   liô.    (dUlTlli;    IiU    lil.ESIIOllL. 


ProfondeurB   au- 
c!c4cus  do  50  mètres 


lèlenient  à  eetle  plaine,  la  Dec,  la  Doveron,  la  Spey,  le  Kindliorn,  le  Nairn, 
s'éconlenl  dans  la  mer  du  Nord,  et  e'est  anssi  dans  le  mémo  sens  (pio 
s'ouvre,  semhlahle  à  une  fosse  régulière  creusée  de  main  d'homme,  lo 
Glenmorc  ou  «  Val  Majeur  »  qui  rejoint  le  firlh  ol"  Lorn  au  firlli  of 
Moray.  Dans  le  monde,  il  est  pou  do  cou[)nres  (]ui  puissent  être  c(imi)arées 
pour  la  rigueur  prescjuo  géométrique  do  lour  forme  à  ce  sillon  de  160  kilo- 
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mètres  ilc  liin<4ii(!iii-  (|iii  se  roiitiii'.u;  ilt>  l'iiii*'  à  rmiln^  iiit>r  :  si  le  iiiv(>;iii 
des  t'inix  s'(''lev;iil  si'iilemeiil  de  ."O  inèlies,  toiile  la  |M-iiiiisiile  terminale  de 
l'Écoss»'  se  trouverait  séparée  du  reste  des  lliijililaiids  et  la  cliaine  de  riviè- 
res et  de  lacs  ('troils  qui  oeeiipe  le  l'oiid  du  lîlenuiore  serait  eliaiip'-e  eu 
un  détruit  marin  d'une  largeur  uniforme  :  l'Oivan  suivrait  le  eliemin  t\\u' 
riiomme  lui  a  tracé  en  ereusant  le  eanal  (iali'donien.  La  rivière  Ness, 
qui  se  jette  dans  la  baie  d'Inverness,  Kï  loeli  Ness,  qui  oceupe  le  milieu  dt; 
l'istlime,  d'autres  lacs  et  les  torrents  qui  descendent  de  deyré  en  de^n'',  ont 
facilité  le  travail,  et  les  in<j;énieurs  n'ont  eu  à  faire  déidayer  1rs  terres  qiii> 
:ur  une  lon^nieur  de  ."lO  kilomètres  et  à  ré-unir  les  Itiefs  du  canal  par  des 
écluses  et  des  «  escaliers  de  Neptune  ».  Le  loch  Ness,  bassin  central  «le 
Glenmore,  est  le  plus  remar(|uable  de  ces  lacs  par  sa  régularité  cl  la  pro- 
fondeur de  ses  eaux  :  sur  une  longueur  d'une  trentaine  d»;  kiloinèti'es,  il 
offre  pn  sijue  [larlout  une  largeur  iniiforme  de  1400  mètres;  les  escai'pe- 
meiits  de  ses  bords  s'édèvent  d'un  jet  à  iOO  mètres  au-dessus  de  son  niveau, 
et  sa  profondeur  atteint  *2iO  mètres;  dans  les  mers  avoisinantes  il  est  à 
peine  deux  ou  trois  régions  où  les  creux  descendent  à  une  pareille  dis- 
tance au-dessous  de  la  surface. 

Dans  la  péninsule  septentrionale  de  l'Kcosse,  que  limite  au  sud  le  eiinal 
Calédonien,  se  voit  uiu;  autre  dépression,  analogue  à  celle  du  (llenmore, 
mais  beaucoiqi  moins  régulièic  et  non  complètement  achevée  dans  la 
direction  du  nord-ouest  :  elle  est  occupée  prescpie  en  entier  par  le  loch 
Shin  et  par  la  rivière  cpii  eu  découle  pour  se  jeter  dans  le  ])ornocli-rirlli. 
Sa  direction  est  précisément  à  angle  droit  de  ctdie  des  montagnes,  (pii 
s'orientent,  là  aussi,  d'une  manière  générale,  dans  le  sens  du  sud-ouest 
au  nord-est,  et  dont  l'axe  se  continue  au  loin  dans  la  mer  par  les  Orcades 
et  les  Shetland.  La  chaîne  de  montagnes  à  demi  submergée  qui  forme  les 
Hébrides  est  également  parallèle  aux  montagnes  écossaises,  et  les  Lofoten, 
ainsi  que  les  plateaux  de  la  Scandinavie,  se  dirigent  du  même  côl(''  de 
l'horizon. 

Dans  leur  ensemi)le,  les  montagnes  de  l'Ecosse  septentrionale  sont  con- 
nues aous  le  nom  (l(>  système  des  Ijrampians,  d'après  un  mont  (iraupus 
cité  par  les  auteurs  latins  et  dont  l'appellation  a  été  mal  lue  par  les 
copistes.  Ces  montagnes  se  groupent  et  s'alignent  en  un  grand  nombre  de 
massifs  et  de  chaînons  distincts,  séparés  les  uns  des  autres  par  des  vallées 
profondes,  qu'enqdissenl  des  lacs.  Immédiatement  au  nord  de  l'estuaire  de 
la  Clyde  s'élèvent  les  Grampians  méridionaux,  dont  les  sommets,  le  Ben 
Lomond,  le  Ben  More,  le  Ben  Lavvers,  sont  plus  souvent  gravis  que  toutes 
les  autres  cimes  des  Highiands,  à  cause  du  voisinage  des  grandes  villes. 
IV.  86 
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l'Iiis  ail  iionl,  un  iiiiiissil'  |M'('M|iit>  iMilt-  |ioi'lc  rriiomic  iiiiissc  du  itt'ii 
(iniarliaii ,  ijui  m'  icilM*'  ilaiis  li's  *>aii\  ilii  loch  .\\vi>;  |Mii>  ai'  ilclà  du 
liicli  Lrvcii,  riiiit'  des  liiiiiiliralioiis  du  }>niii(l  fiilli  ol'  l.orii,  ou  voil  st> 
diTsMT  la  plus  liaiilc  iiiuiila^iu'  des  ili's  liiitaiiiiiqucs,  lo  Bi'ii  iNcvis,  d'aii- 
laiil  plus  Mipcriic  d'aspccl  qu'il  baiiiiio  di'  dciiv  cùh's  dans  les  eaux  des 
li-olics,  le  locli  IjiiiiIic  cl  le  lotli  l.cvcii,  cl  (pic  la  iiioiiliignc  se  [ucsciilc 
ainsi  dans  sou  entier,  des  jjrèves  cl  des  prairies  de  la   liasc  aux   neifics 
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du  soninicl.  J.e  Ben  iNevis,  le  «  Hoc  qui  louclie  au  ciel  »,  est  la  p\ramide 
occideiilale  de  la  cliaîuc  des  (ijanqiians  piopicmciit  dits,  qui  vont  se  Icr- 
miucf  au  sud  (rAhcrdeeii,  après  avoir  projeté  vers  le  nord-est  le  cliaînon 
de  (lairiif^orni,  dont  une  pointe  est  le  Ben  Mac-dhui  (ou  Ben  Muick-tlliui), 
la  deuxième  cime  do  la  (liande-Bretagne.  Les  monts  Grampians  sont  la 
colonne  vertébrale  de  toute  l'Kcosse  ;  les  protubérances  de  granit  s'y  élè- 
vent en  dômes  nombreux  au-tlessus  des  assises  siluriennes  et  s'avancent  au 
nord-est  jusqu'aux  environs  d'Aberdeen  et  aux  promontoires  de  Bucliaii 
et  do  Uallray,  rongés  lentemeul  à  la  base  par  les  Ilots  de  la  mer  du  ^ord. 
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Au  (!<>li'i  il*'  r*>ln)ilf  t>l  |)i'nriMi<l)>  nMipiii'*'  <lii  (îliMiniiin*  s«<  rciiirssiMil 
il'c'iiilrcs  inoiiliif,nii>s,  ('(miimics  iIiiiis  ItMir  ciisfinltli'  miiis  l<>  nom  <lt<  Marthmi 
lliijhlauih  (llaiilcs  Terres  ilii  .NOnl).  I.e  soiniiict  |ii'iii('i|),'il,  le  lien  .\ll;iw, 
est  muiris  (■•leM'  (|ii('  le  Ncvis  cl  qur  le  Mac-dlnii  ;  iiiiiis,  iiiioiqiic  plus  liasses, 
los  inniila^iM-s  <lu  riDiil  w  soiil  pas  il'uii  aspi'cl  moins  sauva^'t^  i\w  l«'s 
Jiiampians.  Mi'inc  dans  les  grandes  Alpt's  il  est  peu  de  silcs  «pii  aient  plus 
tic  scvcrc  liisl((ss(>  (pic  les  hautes  vallées  de  lloss  et  de  Sullicilaud.  Les 
Alp(!s  oui  du  moins  la  Iraielie  vci-durc  d(^  leurs  pâturages  cl,  plus  lias,  leui's 
boiupicts  de  sapins;  la  plupart  des  monta^r||,.s  du  non!  de  PMcosse  ne  snnl 
rovt3lu(îs  (pie  d(!  landes  et  de  l(»uiliières  aux  mianccs  sombres  ou  d'un  ^ris 
terne  ;  (les  eaux  noires  emplissent  les  vall(''(!s  étroites,  semldaMcs  à  des 
puits;  le  Itrouitlard,  (pii  lampe  prcs(pie  toujours  le  lonf;  des  pentes,  l'ail 
apparaitro  cl  cache  tour  à  tour  les  cnHes  des  rochers,  qui  loiil  à  coup, 
cntnïvucs  dans  les  vap(!urs,  semldcnt  grandir  coniun;  des  rant(')mcs,  puis 
s'ahaissenl  de  nouveau.  I.a  solitude  iminense  donne  à  la  nature  environ- 
nante (piehpie  chose  de  formidalde.  La  terre  semble  morte,  mais  de  cluupie 
sommet  on  voit  les  eaux  grises  qui  s'avancent  en  golfes  allong(''s  dans 
(pichpu;  avenue  de  rotrhcrs  ;  parfois  m(!'me  on  peut  en  entendre  le  groude- 
mcnl  contiiui.  Il  (;st  quehjucs  cimes  dont  les  pentes  sont  l)rus(picnicnt  cou- 
p(5es  en  falaises  et  d'oii  l'on  aperçoit,  à  100  mètres  plus  has,  les  immenses 
replis  du  flot  qui  se  heurte  contre  les  («cueils.  Le  cap  Wralli,  dont  la  pointe 
aiguë  s'avance  à  l'angle  nord-occidental  de  l'Kcosse,  est  un  de  ces  promon- 
toires superbes  (pie  les  vagues  entourent  incessamment  (rticume'.  Le  cap 
Dnncansby,  (pii  forme  l'autre  angle  de  la  péninsuh!,  est  moins  abrupt, 
mais  quelqu(!s  roches  voisines  se  dressent  isoltjes  dans  la  mer,  pareilles 
à  des  olx'disques. 

Leipoldt'  a  (îvalué  à  plus  de  ô8l  mt'tres  la  hauteur  moyenne  de  loultî 
l'Ecosse,  y  compris  les  Lowlaiids  :  c'est  que  les  j)laiiies  sont  rares  et  d(î 
peu  d'tîtendue  dans  l'Kcosse  septentrionale.  A  l'exceplioii  du  Slratlmiorc, 
(pii  prolonge  obliquement  les  campagnes  du  Fortli  vers  le  nord-est  ,  les 
seules  parties  de  la  coutive  qui  piTsentent  des  cspacc^s  unis,  propres  à  la 
culture,  sont  les  ivgions  qui  bordent  les  dcT'x  rives  du  golfe  de  Moray, 
parsem(îes  de  dunes  envahissantes,  et  la  pi/^ii-'-'ile  de  Caithness,  au  nord- 


'  Pi'ini:i|Kui\  sninniiils  dus  liiglilaiuls  : 

Ben  Nevis I,' 43 mol. 

Ben  Mac.ilmi I  509  » 

Bon  l/awoi's I  2 1 2  » 

</iiiii;ioriii I  17')  » 

"  Veber  die  minière  IlOlie  Europa's. 
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c^l  <lr  riM'ossc  :  ces  plMiiii'^  ii|i|)iirtiniiii'iit,  coiiiiih*  1rs  (h'<Mil<'s  voisiiii's, 
i'i  iiiir  ri)i-iii;ili()ii  ililIV'i't'iili'  «le  ct'llr  ilt's  riniiii|)i;iiis,  |>iiis(|iit'  Irdi's  rorlios 
siMil  ('()iii|)()sr'(>s  (If  viiMiN  ^ivv  l'iMi^'i*  :  li>  niiili'iislc  <lii  l'clirl'  s'ajoiitt'  à  n>liii 
(!<■!>  iissis(>s.  Miiis  si  les  |il;iiii*'s  |ii'u|in*ini'iil  dili's  soiil  |)ni  iioinlMyiisrs,  (l<> 
viisics  il(''|tr('ssioiis  an  sol  iw^i»]  sVinhIi'iil  çà  cl  là  fiilic  les  iiiiissils  de 
in<)iit.'i;jiics,  i'i  lii  Iriiilnir  iiioyt>iin<>  <li'  |iliisi«'iii-s  n>iitiiiii*>s  -le  nirlrcs  nii- 
(Icssiis  (le  la   mer;  ce  soiil  des  iiianVap's,  des  landes  o  .  haits  de 

picrn's  qui  se  cuiitiiiiicnt  sur  d»'s  liciu's  dr  distance  sans  qu'on  y  rencontre 
un  ai'lu'c  ou  une  cabane.  Les  forèls  eni|dissaient  jadis  presque  tontes  les 
vidiées  de  la  liante  Kcosse  et  s'élevaient  assez  liant  sur  les  |)enles  :  divers 
étymolo^istes  cntient  iiièine  (|ue  le  nom  de  (iali-donie  était  synonyme  de 
lorèt.  IMès  de  nalmoral,  dans  le  liassin  sniH'rieiir  de  la  Dec,  on  vnil 
sous  les  tonrhes  les  restes  d'anciens  hois  de  |)ins  à  7r»()  mètres  d'alti- 
tude; mais  il  ne  reste  plu >  qu'un  bieii  petit  nomlii'c  des  lialliers  [trimi- 
til's;  depuis  le  moyen  Age,  presque  toutes  les  vieilles  forèls  ont  éli'-  abat- 
tues ou  hrilli-es,  parce  cpi'elles  donnaient  asile  an\  loups,  aiiv  sangliers 
cl  aux  bannis  :  après  les  guerres,  on  vit  juMpi'à  '24 (MM)  bùcli**rons  tra- 
vailler à  la  fois  à  la  destruclioii  des  foièls'.  I.cs  arbres  ipie  l'on  a|!er- 
coil  «jaiis  les  valliVs  sont  prcscpie  partout  de  plantation  n  'eriic;  (;à  el 
là,  nolamnii-nl  autour  des  somptueux  cliàleaiix   des  seign  les  forêts 

(Ml!  l'Ié  reconstituées.  Loin  des  parcs,  la  contrée  n'cd'fre  ipu  lu'iiyères, 

des  tourbes  el  la  roclie  une. 

Aucune  des  nioiilagiies  de  la  liante  ficosse  ne  s'élève  dans  la  zone  des 
neiges  peisislaiites  ;  cependant  de  petits  névés  s'amasseiil  çà  et  là  dans  les 
creux  que  les  rayons  du  soleil  éclairent  seulement  dnraiil  quelques  lienres 
d'été.  L'Iiiimidité,  (pii  rejuésente  plus  de  2  mètres  d'eau  sur  les  croupes 
supérieures  des  Cirain|)iaus,  tombe  en  neige  pendant  une  grande  partie  de 
raniiée,  el  les  vents  en  font  lourbilloiiiier  dans  les  vallons  des  niasses  Irop 
considérables  pour  qu'elles  puissent  fondre  entièrement.  L'eau  surabon- 
dante, qui  ne  trouve  pas  immédiatement  son  cliemin  vers  la  mer  en  lor- 
rents  ou  vatcrs,  comme  on  les  appelle  dans  le  pays,  séjourne  dans  les 
tourbières  qui  recouvrent  les  pentes  des  montagnes  ou  remplit  les  lochs 
qui  occiipenl  les  fonds.  Mainte  couche  de  tourbes  aqueuses,  semée  de 
petits  lacs,  s'étend  à  la  f(us  sur  les  deux  versants  d'un  plateau  el  ses  eaux 
s'épanclienl  vers  deux  livières  :  ce  pliéiuunène  de  bifurcation  des  cours 
d'eau,  très-rare  dans  les  contrées  à  sol  ferme,  aménagé  par  la  culture,  est 
an  conlrairc  assez  commun  dans  un  pays  comme  l'Écossc,  où  les  mousses 


'  Jtiliii  Wilson ;  —  Kcllie,  Hislory  of  llie  Scollith  Hiylilands. 


.L.__ 


MOMAf.NKS  DK  LA  IIAIITK  ÉCOSSK. 


w:, 


saliiircs  (l'i'iiii  l'cvrinil  en  lils  (''|i;iis  lu  surfiicc  dcn  ro<'li(M>.  I.c».  l>i<Vln<s 
noiiilirniscs  (|ii<'  pn-M'iilcnl  Irs  inontii^iu's  irKcossr  fiicililciil  jnissi  reiiln*- 
cniisciiw'iil  (les  liiissiiis.  (l'csl  niiisi  qiit'  le  locli  Kiirlil,  n''si'iv(»ir  sii|)i'ri('iii' 
(l'on  s'iToiilr  un  des  al'lliicnis  ilii  Tiiy,  tiavcisc  il*>  |iiii'l  ni  piirl  la  cliaiiii' 
<l<>s  (ji-aiii|iiaiis,  iiiiiii*><lial(>in*>iil  à  l'est  du  |{<>u  Aider,  iiioitlagui'  dr  |dus 
(le  MMIII  uièln>s  de  liauti'iir. 

lin  luili'e  de  l'orienlaliiMi  générnle  des  eliaiiies  de  m(Milaf.nies,  ties  val- 
lées ol  (les  IleuM's  de  l'Keosse  dans  le  sens  du  sud-miesl  au  nord-esl,  on 
[teul  observer  |)res(|iie  |)arl()ut  à  la  surfaee  des  roeliers  de  longues  stries 
jiMallèles  d'une  ré^Milaril»'  sinniilit'-re;  on  dirait  i|ue  le  pajs  entiei'  a  été 
rirdt'  eonnne  une  toison;  toutes  l«'s  ranp'es  de  collines,  à  la  hase  des 
lii;;lilaii<ls,  et  toutes  les  liauteui's  des  Lowlands  ont  été  rabol'es  iiisi|u'aux 
Miinuiets  :  telle  est  la  raison  de  leur  l'orme  arrondie  et  «  llotlanle  »  !>'>nr 
ainsi  dire'.  (^)uelle  forée  jirodijiieiise  a  ainsi  eliaufié  ra|i|)arenee  des  mon- 
ta^rK's,  si  ce  n'est  la  puissance  des  <;laeieis  (|ui  reeouvraienl  autrefois  la 
contrir  et  dont  on  voit  les  arjjiles  el  les  nioraiiKïs  dans  toutes  les  vallées 
qui  descend(>nl  des  (irauipians  ?  Pendant  la  période  glaciaire,  les  monts 
écossais  versaient  de  leurs  '^  nnmels  d'énormes  fleuves  congelés  ipii  rem- 
piss lient  les  vallées,  passaient  par-dessus  les  c(dliiies  en  abaissant  les 
saillies  pour  les  répandre  en  débris  dans  les  plaines,  et  s'avan(;aient  jusque 
dans  la  mer  pour  s'y  briser  en  glacions  flottants.  Suivant  la  puissance  des 
glaciers,  les  moraines  terminales  se  déposaient  à  une  distance  plus  ou 
moins  considérable  du  lieu  d'origine,  soit  dans  les  golfes  où  elles  for- 
maient des  bancs  sous-marins,  des  arcliijtels  d'écneils,  soit  encore  dans  les 
vallées,  où  la  fonte  des  glaciers  en  a  l'ail  des  barrages  naturels.  Dans 
nxwun  g Icn ,  dans  aucun  strntli  de  l'Keosse,  les  eaux  n'ont  pu  trouver 
d'écoulement  libre  vers  la  mer  :  les  amas  de  rochers  ont  retenu  le  courant 
et  l'ont  changé  en  un  lac  tranipiille  qui  s'est  élevé  peu  à  peu  jusipi'au 
niveau  de  l'obstacle,  puis  s'est  épanché  en  torrent  à  travers  les  pierres 
amoncelées.  Ces  amas  de  débris  glaciaires  qui  f(Uiuent  les  barrages  des 
lacs  à  l'issue  des  vallées,  et  qui  pour  la  plupart  restent  cachés  par  des 
tourbières,  tandis  que  d'autres  ondulent  en  buttes  verdoyantes,  sont 
connus  en  Ecosse  sous  le  nom  de  kaims  ou  kaiiics;  les  gécdogiies  leur 
donnent  plus  fréqnemineni  rappollation  irlandaise  (Veskcr*  :  ce  sont  les 
àsar  des  Scandinaves.  Quant  à  l'argile  d'origine  glaciaire,  rouge,  dure, 
pierreuse,  que  les  courants  ont  distribuée  dans  les  plaines,  on  la  désigne 
du  nom  de  till  :  c'iîst  le  bouUlcf-clay  des  Anglais. 

'  James  Guil(ic,  The  Great  Ice  Atje. 

*  A.  Ram!<Hy.  Physical  Geuloijij  and  Geography  of  Gieal  Brilain. 


W^ 


%: 


H' 


II 


)i' 


K.'-K 


(i"-'(; 


NOUVKLLE  r.KOf.llM'IllK   INIVKRSKI.LK. 


Miiis  les  pierres  (It'lacliéos  des  sommels  des  (iriiinpiaiis  ne  se  sont  pas 
toiiltîs  arr«M»H's  à  la  hase  des  «jlaciers.  Il  fut  un  temps  d(!  la  période;  gla- 
ciaire on  la  terre  était,  reliitiveinent  à  r\llaiiti([ue,  lieaiicoiip  moins  élevée 
iprelle  ne;  l'est  de  nos  jeiurs.  Une  partie  de  la  Grande-Bretagne  actuelle 
était  alors  sous  les  eaux  et  les  glaçons  transportaient  an  loin  les  débris 
des  montagnes.  On  a  trouvé  du  granit  écossais  dans  les  argiles  de  Wolver- 
hanipton,  à  '270  kilomètres  du  massif  graniticpuî  le  [dus  rapproché,  cl 
même  pr«'s  de  Worceslei',  à  ô'iO  kilomètres  des  montagnes  d'où  la  pierre 
se  détacha'.  Knlin  les  Hébrides,  autrelbis  plus  basses  qu'elles  ne  le  lOnl 
aujourd'hui .  étaient  également  polies  par  les  glaces  venues  de  l'Écnsse 
par-dessus  le  canal  du  Minch'.  Tandis  que  la  Calédonie  dispersait  au 
loin  les  débris  de  ses  roches,  elle  en  recevait  aussi  d'autres  contrées  :  les 
montagnes  de  la  Scandinavie  lui  envoyaient  des  glaçons  flollanls  chargés 
de  pierres  erratitpies  ;  des  granits  de  Norvège  se  trouvent  en  amas  énormes 
dans  le  comté;  d'.Vbei'deen  et  d'autres  régions  de  l'Kcosse.  En  divers 
endroits,  les  courants  glaciaires  des  Grampians  et  ceux  des  monts  Scandi- 
naves se  heurtaient  l'un  l'autre,  et  par  l'effet  du  choc  changeaient  mutuel- 
lement leur  direction.  Ainsi  les  stries  marquées  sur  les  roches  de  Caith- 
ness  par  les  anciens  glaciers  des  montagnes  écossaises  sont  tracées  dans 
le  sens  du  sud-ost  au  nord-ouest ,  et  non  pas  dans  c(dui  du  sud  au 
nord ,  suivant  l'impulsion  primitive.  Les  glaces  cheminaient  donc  en 
dehors  de  la  voie  qu'elles  auraient  dû  suivre  naturellement.  Cette  dé- 
viation de  leur  route  était  causée  par  leur  rencontrt;  avec  les  fragments 
des  glaciers  Scandinaves  venus  de  l'Oi'ient  :  par  l'effet  de  la  résultante 
des  forces,  les  blocs  mouvants  du  sud  et  de  l'est  prenaient  ensemble  le 
chemin  tlu  nord-ouesl\  Sur  les  roches  des  Orcades,  des  Shetland  cl  des 
l'Yinier,  on  remarque  aussi  des  stries  qui  témoignent  de  l'action  des  glaces 
Scandinaves. 

Les  oscillations  du  sol  calédonien  se  sont  succédé  en  sens  divers 
pendant  les  périodes  géologiques.  Ainsi  l'on  a  découvert  un  ancien  lit  de 
rivière  à  79  mètres  au-dessous  du  Forth  à  Grangemouth,  preuve  que  la 
lerre  était  autrefois  plus  haute  de;  toute  ré|iaisseur  actuellement  im- 
mergée;'. I,es  mouvements  des  terrains  ont  ét('  si  considérables,  que  l'on 
trouve  des  blocs  de  gianit  à  une  plus  grande  hauteur  que  les  montagnes 
d'où  ils  ont  été  délachés   :  les  oscillations  se  sont  donc  faites  d'une;  ma- 


'  Miickiiitdsli  ;  —  Symniiils,  Qimrlerlij  Journal  of  tlie  GeohyUal  Suciely,  iiov.  1877. 

-  Jnnics  fK^ikic,  llixtoyii  (fa  Ihiiilii'r. 

■■  Iiini's  Cioll.  Climali'  nnd  Time. 

•  l.nni's  (îcikii'.  77;e  (•irai  Icc   liyc. 
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iiiî'iv  iii('ji;ili'  dans  les  diverses  |iiiilics  de  rilcossc.  .Mais  le  |)lir-ii(iiiiriii- 
le  plus  réceiil  est  eeliii  d'une  éiévalion  «iiadiielle  de  la  eoiilrt'-e.  ('.'e>l 
•.rice  an  soiilèvenieiil  du  sol,  aeniinpli  depuis  la  fin  de  la  période  ^la- 
eiaire,  (pa*  l'on  a  pu  reeonnaiire  sni-  les  rivaf^fs  la  pari  (jn'avaient  eue  les 
f  lai'iers  de  la  Norvèjie  dans  la  loiiualion  de  l'Keosse  actuel  le.  Sur  lonles 
les  eûtes,  on  reinartpie  d'an<'ieniies  pla-ies  s(tnlevées  et  eoiiveile<  eneore  de 
coq«illa}i:es  marins,  les  inies  aussi  régulières  que  si  la  mer  venait  dt;  les 
abandonner,  les  autres  déjà  ravinées  par  les  eaux  et  »;à  et  là  ri'eou\ertes 
de  déliris.  A  lô  mètres  au-<lessus  des  plages  actuelles  du  loch  l.oniond 
on  voit  de  ces  rives  délaissées  par  le  Ilot  à  luic  époque  où  le  locli  n'était 
pas  nn  lac  tl'ean  douce,  mais  un  golfe  d'ean  salée  communiquant  avec  la 
mer  d'Ecosse  par  le  détroit  de  Dumliarton '.  Eu  (pielques  endroits  du 
littoral  marin,  les  blocs  erratitpies  laissés  sur  les  anciennes  berges  seni- 
blenl  de  loin  des  rangées  de  pingouins  percliés  sur  les  tenasses  des  escar- 
pements. !Snr  le  littoral  d'Aberdeen  et  de  Caitbness,  la  iianleur  de  ces 
grèves  délaissées  varie  de  2  mèlies  el  demi  à  1)0  mèties  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer;  mais  dans  l'ensemble  l'altiliide  des  (errasses  diminue 
peu  à  peu  dans  la  direction  du  nord,  preuve  que  l'exliaussemenl  du  sol 
s\!sl  fait  d'une  manière  inégale,  comme  de  nos  jours  sur  les  côles  de  la 
péninsule  Scandinave'.  Cette  élévation  du  sol  s'est-elle  proiluit<>  seule- 
ment à  la  iln  de  l'époipie  glaciaire,  s'esl-elle  prolongée  pendant  la  périitde 
historique  pour  se  continuer  peut-être  jusqu'à  nos  jours?  On  pense  que  le 
soulèvement  princi])al  a  eu  lieu  à  une  époque  jdus  froide  que  la  période 
actuelle,  car  les  bancs  de  cocpiillages  situés  sur  les  hautes  terrasses  appar- 
liennent  à  une  faune  plus  septentrionale  dans  son  ensemble  que  celle  des 
parages  environnants"'.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  cite  (pudqnel'ois  le  nom 
d'un  petit  village  du  comté  de  Uoss,  Kinlocliewe,  en  lénjoignage  du  sou- 
It'vement  graduel  du  sol  depuis  que  l'homme  s'est  établi  dans  la  con- 
Irci".  L'ap[iellation  gaélique  de  ce  village  signifie  «  JSoul  du  l.ocli  Kvve  »; 
or  le  golfe  ou  «  loch  »  Evve  se  termine  de  nos  jours  à  tJi  kilomètres  en 
aval  el  communique  seulement  par  une  rivière  avec  le  Loch  Marée,  le 
pittores(pie  lac  dont  Kinlocliewe  occupe  l'extrémité  orientale.  Ainsi,  depuis 
que  le  village  a  été  fondé  par  des  (îaëls,  un  seuil  esl  apj)ai'u  entre  le  Loch 
Evve  el  le  Loch  Marée,  el  cet  ancien  g(dl'e  s'est  Iransformé  en  un  réservoir 
d'ean  douce,  (l'est  là  ce  qui  fait  dire  plaisammenl  aux  Gaëls  que  leur 
l:inguc  existait  même  avant  la  naissance  dos  lacs. 
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'  Jamt's  Gfiliie,  The  Greal  lie  Aije. 

*  S   l.aiii;;,  Aa/H)f,  1877. 

*  Siiiilti,  ilemotrt  of  tlic  Wenicrian  Society,  Vltl,  î. 
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Dans  l'iiilrritMir  tie  l'Kcossc,  on  voit  snr  les  ponlos  do  nïainlos  collines 
d'ancionnos  plages  laenslres  senihlaldes  aux  grèves  abandonnées  du  lit- 
toral marin,  et  si  larges,  si  régniières,  qu'on  penl  même  les  distin- 
gner  à  pinsienrs  kilomètres  de  distance.  Les  pins  célèbres  de  ces  rives 
soulevées  sont  les  «  ronles  parallèles  »  de  Glenroy,  situées  à  des  lian- 
teiirs  correspondantes  snr  les  pentes  op|iosées  du  ijlen  nu  coule  la  Wox, 
un  il(!s  torrents  (pii  descendent  vers  la  dépression  de  Glenmore.  Les 
routes ,  parallèles  et  bori/.onlalcs  .  sont  de  clnupie  côté  au  nombre  de 
li'ois,  aux  altitudes  de  '2(»!2,  de  .j'iO  et  de  oôO  mètres.  Les  indigènes  expli- 


—  unriEs  PARAI. i.Ei.r<  m:  r.ii       .y. 
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f|naienl  l'evisleiKc  de  ces  routes  en  racontant  que  les  anciens  rois  du 
pays  les  avaient  tracées  |i()ur  y  arrêter  le  gibici'  poursuivi.  Pendant  de 
longues  aimées,  les  «  routes  »  de  (llenroy  ont  été  l'im  des  pliéiKunènes 
géidogiipies  les  plus  discutés,  et  les  ex|dications  les  plus  diverses  avaient 
été  |)roposécs,  lorsque  Agassi/,  familiarisé  avec  les  glaciers  de  la  Suisse, 
vint  à  son  tour  é-tndier  la  vallée  de  la  Iloy.  Il  n'eut  pas  de  peine  à  recor.- 
naîlre  dans  les  routes  parallèles  les  anciemies  plages  d'un  lac  de  liau- 
lenr  variabbî  retenu  à  sa  partie  inlerieure  par  un  glacier  cpii  fermait 
la  vallée. 

F.es   firths   on  fiitlis   de   la    côte   occidentale    de    l'Kcosse,    golfes   en 
tout   semblables   aux  fjords  de  la   Norvège,  rappellent  aussi  l'œuvre  des 


■  '.fm 


•lu   lit- 

(lislin- 

!s  rivt's 

3S     llilll- 

a  J{(»y, 

IV.     I,('S 

<'X|)li- 


^<v. 


■y.,*- 


■■'M' 


'm:m- 


...» . .  ,,  ,^-,..  f , 


■iM 


M.r   nK   sKïK.  —   Il    hrr.T    iiock 
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filat'icis.  A  l;i  incmu'rc  vue  d'mu'  cju'li',  on  ne  |»('iil  (in'ôlrc  riii|i|)t''  <lii  cmi- 
Inislf  r\lr:ii)i'<liiiaii'(>  «les  (lt>u\  rivages,  l'un  ivgiirdanl  mms  la  nier  ilii 
Nui<l ,  l'anli'c  lourni'  vers  l'.Vllan- 
ti(|ii(>.  I.<'  i'iva<it'  oriental  oITre  liieii 
(|ii('l<|iit's  colles  all(»nfi('s  (|iii  roni- 
|)iMil  riiniioimilt'  tlii  liltoial  ;  mais 
dans  l'cnscnihlc  il  se  (lt''Vt'lo|»|»('  en 
conrhcs  laililt-nicnl  inll<''cliit's,  se 
|)rolon^(>anl  dans  la  nirni*>  din>c- 
lioM  sur  des  csitaccs  de  |)!us  de  cin- 
»|nan(('  on  de  ccnl  kilonièlrcs.  I.c 
l'ivaui'  ()(-(-id(Milal.  au  ronliaiiv,  du 
Uïdl'i'  de  la  (dydc  an  cai»  Wralli, 
t'sl  {'{'slonni'.  d('M'oii|i('' .  lailladi'  à 
l'inlini:  la  liune  <l<' la  cùlo  ost  dé- 
(  iipltM'  en  Imi^qicur  par  los  [léniii- 
sulos  qui  se  laniilicnl  on  pivs- 
(|n'il('s  secondaires  cl  se  ratta- 
clicnl  à  des  îlots  par  des  isthmes 
de  salde;  de  jji'andes  Iles,  Skye, 
Mnll,  ilont  cliaipie  l'ragmeiil  est  un 
labyrinthe  d'isthmes  el  de  proniou- 
loires,  accroissent  la  confusion  ap- 
parente. Dans  ce  dédale,  il  est  int- 
possihle  de  reconnaître  sans  une 
lonjiue  el  patiente  observation  ce 
(pii  est  île  ou  Ici:'  T.  rme,  lac  ou 
;ioHe  de  la  mer.  D'ailleurs  les  lia- 
bitants  du  pays  donnent  aux  baies 
allon<ji»''es  de  la  mer  et  aux  bassins 
d'eau  douce  l.'  ni«'ni«!  nom  de  loch, 
cl  maint  promontoire  est  design»' 
par  eux  comme  étant  une  île.  Le 
loch  Klive  est  un  exemple  remar- 
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ble  de  ces  na|»pes  d'eau  «pii 
sont  à  la  l'ois  lac  terrestre  et  golCe 
maritime.  Les  eaux  de  la  mer  né- 
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treut  en  elTel  dans  ce  lirtli  juscpi'à  la  dislance  «le  .~l)  kilomèlrc: 


ce  i»assm  se  divise  en  tieux  réservons  places  Itonl  a  bout   el  sépares 
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(le  l'iiMlrc  |)iir  un  stMiil  liiis,  siliir  <'i  '2  inôlrcs  :'i  |  (>iiM>  aiHlt-ssoiis  ilt<  I'imii. 
An  (ioiuiol-Sinintl,  cntivf  ilii  ivsci'voii-  iiilrrifin'.  Veau  <l)>  la  ni.iivf  t>l 
i'v\\{'  <ln  jnsiinl  piisscul  loiir  à  (onr  iivtr  le  Iniiit.  d'une  ciiliiraclo.  A 
l'«;n(ln)il  l<>  |)lns  inotond,  \r  loch  Elivt-  n'a  |>as  moins  ilt>  ITt!)  mèlrcs  di' 
lirolondcni',  laudi>  <|u'an  dehors  la  mer  a  senlemeni  une  ein(|)i:uilaMie  <ie 
mètres.  In  antre  ^oll'e  niiuin,  le  loch  l'Ieet,  a  été  ehaniié  en  lac  d'eau 
douée  par  une  simple  nniraille'.  Kn  maint  endroit  (h-  la  eôte  les  eaux  des 
lochs  ressenddent  à  celles  du  loch  orcadien  Steunis ,  salées  d'un  côté, 
douces  de  l'autre  :  elles  ont  à  la  Ibis  deux  faunes  et  deux  llores". 

(Juelle  est  la  raison  du  contraste  entre  les  deux  côtes  de  l'Mcosse  sep- 
tentriiniale,  conlrast<'  (\m  se  retrouve  d'ailleurs  entre  le  rivajie  allanlicpie 
et  le  rivage  hallicpie  de  la  Scandinavie?  Pounpioi  les  anciens  <io\\\'s  cpii 
découpaient  le  littoral  caléd(»nien  tourné  veis  la  mer  du  N(ti'd  ont-ils  été' 
comidés  pai'  les  alluvions  et  les  «jros  déhris,  tandis  que  les  innomliraliles 
indentations  du  littoral  de  l'ouest  ont  •^ardé  leur  forme  [M'imitive?  (l'est 
encore  aux  «ilaciers  qu'il  faut  altriliuer  la  cause  de  ce  phéncunèue. 
A  l'éjuique  filaciaire  aussi  hieu  que  de  nos  jours,  les  vents  charfiés  de 
va|>eur  venaient  de  l'ouest  cl  du  sud-ouest,  et  par  conséipient  l'humidité 
tombait  principalement  sur  le  versant  occidental  des  montajines.  |tresque 
uniquement  sous  forme  de  neifie  ;  ce  n'étaient  pas  des  torrents,  mais 
des  «placiers  qui  s'épanchaient  des  hauteurs  jusque  dans  la  mer.  Suv  le 
versant  op[iosé,  les  moindres  ap|torts  d'humidité  ne  siinisaient  qu'à  en- 
Irelonir  de  faildes  névés;  les  «ilaciers  ne  descendaient  qu'à  l'issue  des 
cirques  supérieurs,  et  plus  has  serpentaient  les  eaux.  La  différencia  du 
régime  liy(lro<ira|diiqne  était  complète.  Sur  le  versant  oriental,  la  mer 
élevai!  des  flèches  de  sable  à  l'entrée  des  polies,  tandis  que  les  coins 
d'eau,  apportant  leurs  alluvions,  les  déposaient  en  lias-fonds  et  en  |da<res  : 
ainsi  les  bassins  maritimes  qui  s'avan(;aient  au  loin  dans  les  terres  et  s'y 
ramiliaient  en  baies  et  en  criques  se  comblaient  peu  à  peu  ,  et  la  ligne 
oxtéi'ieure  des  rivages  prenait  une  forme  de  [dus  en  plus  régulière.  A 
l'ouest,  an  contraire,  les  masses  énormes  des  glaciers  maintenaient  la 
forme  |irimitive  des  valhrs  qui  leur  servaient  de  lit,  et  loin  de  les  com- 
bler par  le^  débris  (pi'ils  recevaient  des  montagnes  de  leur  bassin,  ils 
travaillaient  à  les  élai'gir  et  à  les  excaver  davantage  par  le  frottement 
continuel  de  leur  face  inférieure  :  chaque  grand  fleuve  de  glace,  chaque 
affluent  (pii  lui  venait  «le  droite  ou  de  gauche  jti'olégeait  ainsi  les  cavités 
ouvertes  entre  les  roches,  et  ipiand  radoucissement  du  climat  eut  permis 

'  Ai'cliiliii'd  Cicikii'.  Scciicni  niiil  (•ciiliifin  of  Smliaid. 
■   lliiiili  Villi'i'.  l'ijol/iriiils  nf  llif  liicalor. 
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:'i  lii  iiirr  <l(<  r('|ii'oii(li'c  son  iloiiiMinc,  l(;s  ciuMniiis  iiniloiids  i|ii<'  vciiitil 
<ral)iuiil(irnicr  Ir  placier  s«!  cliangrrciit  en  lii-llis.  I.cs  iiioiaiiics  rrjolt'cs  ni 
«It'liors  (If  la  t'cMc  iravaiciil  sci-vi  t\u'h  aii^mioiilfr  le  labyriullic  des  (l(''li(»ils  : 
la  l'oinu^  «les  rivages  on  »''lail  dcvenno  d'anlanl  plus  inô^ialc  (liàcc  an\ 
masses  jilank's  <|ni  les  cniplissait'iil,  (|M('l(|iii's-nns  des  Ih-llis  onl  jjardi',  en 
dcd  ii>:<  de  la  VVfiiw:  normale  des  côles,  d(>s  pndVindenis  énormes,  heancoup 
pins  eoMsidéraldes  (pie  lonles  celles  de  la  mer  du  Nord  à  l'onesl  de  la 
fosse  (in  Skai^ci'  llak.  A  l'entire  dn  loeli  Itroom,  enlre  les  (■oml('>s  de  iSoss 
el  de  Cromarlv,  la  sonde   mesure  '217  inèlics;  à  l'esl   de  l'Ile  Mull,  eiilie 
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le  lirtli  do  Lorn  cl   le  Locli  Klive,  le  cronx  du  d(''(roit  esl  iU'  HiHi  iiuMres  ; 
onlr(!  Sk\('  et  la  {irande  leiro,   il  (h'passo  TM)  m('lres. 

Toulelois,  sous  rinnueiiee  dos  causes  qui  l'oiifoiirenl  sans  relàrlie  à  la 
(■('{^nlarisalion  des  (mUos,  les  (irllis  do  l'iù'osse  (xridentale  (ininnil  par  se 
eoinhlor  coinnie  ceux  de  TMcosse  orientale  cl  do  Ions  les  rivafics  iU'  la  /oiio 
lom|i(''i'(r.  On  peni  citer  en  exemple  le  «  Saint  Lac  »  [lloljl  l.orh)  du  ^(dle 
de  la  Clydo,  dont  plus  de  la  inoitit'ost  di'jà  traiisrornn'e  v\\  campajino  par 
les  allnvions.  \illcni>.  dos  loclis  marilimos  ont  ('•l(''  jiarlajii's  en  deux  par 
les  a|>p(nls  des  torrents  lat(''ranx,  et  le  hassin  siip(''iieur,  ;;•  vidant  d.'  scni 
eau  sal('o,  est  devenu  un  lac  d'eau  douce  (pii  se  r('lr(.'cil  peu  à  pou.  Mais 
ce  lie  sont  pas  seulement  les  rivi(''res  (pii  travaillent  au  (-(uiildement  des 
j:oiros,  la  mer  utilise  aussi  les  diMnis  (l(^s  roches  (pi 'elle  ('rode  piMir  les 
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ilisIriliiitT  lo  lonji  des  rivjifics  altrili's.  Ihiiis  hiiis  les  liillis.  la  cùU!  la  plus 
t'X|tiisi'(>  à  la  violciKM'  des  vciils  osl  n'Ilc  (liiiil  l'eau  niainlii-iil  sa  iiroloii- 
(Iciii'  :  les  liaiHs  de  saldo  se  roiiiu'iil  dans  les  parajics  plus  Iraiitpiillcs '. 
(it's  Icriaiiis  ivcciils,  alliivioiis  lliivialcs  cl  niariiu's,  ont  déjà,  aidés  p«Mit- 
('Irc  par  lo  soulèvcniciil  «ïradiicl  du  sol,  cliaiij^r  en  pt'iiiiisiili's  pliisicnis 
îlt's  (1(1   lilloial.  Ainsi  la    pi'cscpi'ilt'  ilc  Moivcrii ,   près  de  l'entrée  nii-ri- 
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dioiial*;  du  eaiial  Calédonien,  est  réellement  une  masse  insulaire  e(nnme 
sa  voisine,  l'ile  de  Mnll.  De  même,  la  l(»nj>ne  et  étroite  péninsule;  de 
(]anl\re,  dont  le  nom  j^aélique,  Ci"in  lire,  a  le  même  sens  que  Land's 
End  ('[  ipie  l'iiiisti'ftr .  penl  être  considérée  comme  une  il(>,  (pioi(prun 
seuil  de  l!>  ni,"'res  de  haut  la  rallaclie  à  la  f;rande  terre.  Klle  est  cou|iée 
à  sa  racine  par  le  canal   de  t^rinan,  voie  navi<ial)le  de   li  kilomètres   de 

<  (:lcyli(i;ri.  Ohcffiiliuiis  on  tlie  Walei-  of  Wuk.  Journal  ol'  llio  Gcngr:i|iliiual  Siuii'ly. 
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loiiiiiicui'  (|iii  iViiiiic  en  iviililr  le  |>r(ilmij;('iufiil  iiii'i'iiliMiiiil  du  caiiiil  (lul»'- 
(Idiiicii  fl  iicniicl  iiiiv  iiiiviics  d'im  liiaiil  (IVaii  de  ."  iiit'tivs  de  se  iviidif 
diivilfincMl  de  h  mer  du  Nord  à  la  Clyde  ol  à  la  im-r  d'Irlaiidr  en  ('vilaiil 
de  i-oiiloiiriier  l'Iuossc  du  nord,  les  Ih'liridi's  l'I  les  îles  (■•(■(tss:iisi's  du  sud. 
Ou  i>roj(!lle  Iv  l'rcusfuit'Ml  d'uu  aulro  taual  à  IraviTs  la  iM-iiinsulf  de 
Canhre,  dircLlfinenl  à  l'oucsl  de  la  Clyde  cl  de  (llasiiow,  l'iiliv  les  deux 
loflis  Kasl  TailHMl  el  Wesl  Tarlterl  : 
l'isllinie  |(eu  élevé  (|iii  sépare  les  deux 
lades  n'a  (|ne  l!200  nièires  de  lar^t'ur. 
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En  tenant  compte  desécncils  et  des 
simples  locliers,  on  pounail  éniimé- 
rer  des  millicis  d'iles  dans  les  archi- 
pels écossais;  mais  la  {iéojirapliie  atl- 
niinislrative  en  menlionne  seuleineni 
78S.  dont  181»  étaient  habitées  lors 
(lu  recensement  do  1871  ,  quatn'  de 
moins  (juc  dix  années  auparavant  : 
ipiehpies  iles  n'avaient  cpi'nn  ou  deux 
li;diilanls.  L'archipel  proprement  dit 
II'  plus  rapproché  de  l'Kcosse  est  celui 
(les  Orkneys  ou  Orcades  :  ce  sont  les 
«  lies  des  l'iKupies  »,  car  tel  est.  sem- 
Ide-t-il,  le  sens  du  mot  islandais  rpii 
les  désigne  '.  Knire  le  promontoire 
('•cossais  de  Duncanshy  et  la  p(»inle  ni!'- 
ridioiiale  de  l'ile  South  llonaldsha,  on 
ne  compte  (pTuiie  di/aine  de  kilomè- 
ire-i,  el  dans  le  (h'Iroil   sont  épars  des 

ilols  et  des  écueils.  Kes  courants  danjiereux  s'y  produisent  à  la  renconlre 
el  au  renversemenl  des  mar(''es,  el  rendent  parfois  la  navigation  péril- 
leuse :  an  laijii'  de  Slorma,  dans  le  (irlh  de  Pi'iilland,  miiiiil  le  redon- 
lahle  tourhillon  de  Stx'clkie,  cpi'un  chant  de  l'ancien  Kdda  dit  èlre  le 
moulin  touj(»nrs  en  travail  où  se  moud  le  sel  de  l'iUraii;  pendant  le- 
marées  de  sy/yiiie,  le  courant  s'y  élance  avec  une  vitesse  de  plus  de 
IC)  kilom('tres  à  l'henre.  Lors  d'une  tempête  du  mois  de  décembre  I8li*i, 

'  Uiili;ii'tl  !l;ii'!iiii.  l'Uima  Tliiilc.  -    D'adlivs  \   miIimU  Il's  ii  Ili'>  de  la  l'oiiilo  »  (rii(imii>-.  l'iloU' 
(If  1(1  mer  du  î\'or(l). 


0cÛ*50  ■» 


iaai 


luk.l. 


•vfy. 


'•i-  ;■'*■!  tf:-?; 

S, 

m 

IF 


'}} 


'■■mS 


il 


■\.f.y\ 


■j['( 


vi 


mM 


■  vSÎ 


m-^àA 


.r,  :  i  ;fc:il 


'■■r::-.¥:, 


'vif- 


v^ 


l)!l(i 


NUIIVKLLK   *:i':iMill\|>|||K  I MVKIISKI.I.i: 


l»'«i  v;i<;in's ,  sV'hiiKjiinl  sur  les  rix'ht'i's  dr  Slnnnii,  |Mii'tt'i-('nl  jiisi|irà  (Kl  mé- 
tros (le  liniiloiirsiir  les  lorrasst's  d»;  lii  fiiliiisc  des  lioi-hcs,  dtîs  picrn'S  cl  des 
IViiffiiiciils  de  iiaviros  roiii|iiis.  Lcdclroil  i|ui  dcvail  livrer  passade  aux  eaux 
de  (cmiièlc  ciilrc  rficoss)' cl  Stroma  n'clail  plus  asscx  larf,'c  cl  l'on  vil  l'eau 
de  la  mer  s'avancer  en  iiiio  sorte  de  muraille,  l/cau  rcjclée  par-dessus  les 
lalaiscs  du  Monl  coule,  môme  en  Icnifts  ordinaire,  avec  assez  d'abondance 
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pour  l'ornicr  un  vcrilablc  ruisseau  à  travers  l'île  entière;  les  indigcnos  ont 
établi  un  petit  moulin  sur  le  bord  de  ce  ruisseau  maritime  '. 

Les  îles  Oi'cades,  dont  vingt-sept  sont  babitées  d'une  uianière  pcrma- 
neule  et  qui  comprennent  en  outre  une  quarantaine  d'îlots  utilisables 
pour  la  pâture  des  animaux  %  ressemblent  à  la  région  des  lîrtbs  écossais 


'  l'i'iicli  ;  —  Arcliil)Hl(l  (Joiliie,  Scencry  and  Geology  of  Scotland. 
*  Arclupel  dos  Orcndcs  : 

•  Supci'ficii!.  Populalioii  en  1871.  Population  kilainéti'i(|ui'. 

lOôU  kil.  cnri'os  51  300  Itakilanls.  30  ]ial)ilaiils. 
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par  la  varii''é  Ai\  jours  liva^cs  <l('tfuii|it's  ilaii'^  Iimi><  lt>s  srns  :  ilcs  rl  [m''- 
niiisiilrs,  lacs  cl  Ijiinls,  liiiil  sViiIrcniclc  en  un  ('"liaiijic  «Icsordrc  :  des 
navires,  on  croirait  n'apercevoir  tin'nnc  seule  leire  li(''rissée  de  |ioinles  cl 
iU'  presqn'iles.  Cepenilant  l'arcliipel,  apparlenani  à  la  l'orniation  du  vien\ 
^rès  rouge,  est  en  général  assez  pcn  élevé  cl  n'ol'IVe  tpie  des  collines  arron- 
dies; une  il(!  seule,  lloy  island,  dans  la  partie  occidenlale  de  rarcliipel, 
ilrcssu  un  de  ses  promontoires  à  il\  mètres  de  liauli'ur.  De  même  (pi'en 
Kcosse,  c'est  à  l'oucssl  que  s'é'lève  le  l'aile  du  groupe  insulaiie  :  à  côlé'  de 
lloy  se  «Iresse  le  «  Vieillanl  »  {Old  Man),  prodigieux  oludisqu»!  naturel 
d'une  régularité  parlaite.  l.'iK^  principale  ou  Mainlaiid,  lieancoup  jdu'i 
liass(>  que  llo\,  s'a|>pelle  aussi  l'(un(nia,  nom  Scandinave.  —  d'apparence 
laliue,  —  dont  le  sens  réel  n'est  pas  couim.  Lit  plupart  des  Orcades  soûl 
verdoyantes,  couvorlos  de  prairii's  naliirelles  et  dilïèrent  de  l'Kcosse  |)ar 
le  peu  d'éttMulue  des  lourliicres  :  un  des  anciens  comtes  Scandinaves  ie<;ul 
le  surnom  de  TorC-Kinar  ou  «  (ioupeur  de  TourlH>  »,  parce  (pi'il  allait 
régulièrement  s'approvisionner  de  couduislilde  sur  la  grandi!  lerre  voi- 
sine, ("l'est  également  en  Kcosse  qu'allaicit  chasser  les  seigneurs ,  car 
là  seulenuMit  s(;  trouvaient  les  hois ,  retraite  des  animaux  sauvages.  Les 
Orkneys,  pres(pie  ignorées  par  l'Iiistoire  conleuqioraine  cl  peiqtli'cs  d'agri- 
culteurs paisihies,  eurent  jadis  une  haute  inqtortance  siratégiipie,  loisqne 
les  Norvégiens,  nuuiillant  leurs  «  dragons  »  dans  les  criipies  hien  ahri- 
lées  du  ceuli'(>  de  l'archipel,  eu  avaient  l'ail  leur  principal  repairi;  au  nord 
de  l'Kcosse.  De  <'es  îles,  lt>s  vikings,  en  communication  l'acile  avec  la 
Norvège,  nuMiaçaient  également  les  rives  occidenlale  et  (uienlale  de  la 
(îrande-Drelagne  :  toutes  les  îles  Drilanuiques  étaient  exposées  à  leurs 
incursions  d'été  ;  jiendant  l'Iiiver,  ils  restaient  dans  leurs  l'orleresses  et 
v  céléhraienl  leuis  iVles  harhai-es. 


Les  Shetland,  Zetlaud  ou  lijallland,  coutinueul  les  (hcatles  suivant  l'axe 
de  ioul(!  l'Kcosse  du  nord,  mais  elles  eu  sont  st-pan'-es  par  un  large  passage 
d'environ  80  kilomèli'cs,  où  ne  se;  trouve  (prime  terre  isohie,  Kaii'  Island, 
aulrel'ois  Kanjë,  «  De  des  Hrehis,  »  terre  escarpée  do  2IÔ  mètres  de 
hauteur  sur  hupielle  vint  s'i'choner  en  ir>S8,  avec  ses  deux  cents  hommes, 
le  vaisseau  amiral  de  la  Graudc-Armada,  et  dont  la  population  actuelle 
oITre,  paraît-il ,  un  mélange  de  sang  castillan  :  trop  nimihreiix  pour  le 
petit  domaine  (|ui  les  enl'ermait,  les  hahilanls  (h>  l'île  ont  dû  émigrer 
en  grande  partie  pour  h;  Caïuula.  Il  est  dans  le  monde  peu  de  falaises 
qui  soient  plus  abruptement  coupées,  d'un  aspect  plus  grandiose  et  plus 
M.  88 
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Iri'i'iMr,  i|iit'  Ifs  |ii-oiiiiiiiliiii'rs  ilii  iiiinl  i|i>  SiM-llaiiil.  Kii  conloiiriiiiiil  hi 
^!i'jiii(lt'  ilc,  le  ii;i\i^iilt'iir  voil  se  Mitr('(l('r  »'ii|i  ;i|ir(''s  cnii,  loiis  dicssôs  à 
jiliis  lit'  |(I0  iiirli'i's,  ton»  |i|iin^i'aiil  li'iir  |i.'is*>  dans  iiiir  t'aii  |in)loiiilt>  tiii  les 
values  l'oiilciil  *'i)iiiiii<>  fil  plfiiif  iiifi'.  Ions  ficiisfs  ilf  ^rollrs  uù  If  llol 
s'fii^ioiiriVf  fil  iiiiifiissniil,  I  iif  «If  ff-  caNfriifs  ou  hcli/vis  rsl  a|i|H'l(''C 
(h'Iiiii'iimiiii's  lliiihiiiir,  |iarrf  i|iriiiif  fiiiltaifalinii ,  apparlfiiaiit  à  un 
|if('lifiir  <lfs  Oiradfs,  s'y  ivl'ii^ia  |i()iir  <flia|>|ifr  à  un  corsaire  rraiit.ais. 
<jiioii|iif  li('aii('oii|)  |diis  <'>|f\('-  fil  nioNfiiiif,  If  ^i'oii|if  des  Sliflland  n'a  pas 
df  riiiif  iiiissi  liaiilf  (|iif  If  pif  ilf  l!o>  dans  los  Oiradfs;  Itofiifss  ou  itoiia, 
)|iii  doiniiif  l'fxtn'niiir-  sfplfiiliioiialf  de  l'ile  piiiuipalc  ou  Mainhiiid,  n'a 
pas  nifiiif  i.')0  nifti'fs.  l'fiidaiit  If  s  Ifinpèlfs,  la  inci'  fst  à  pciiif  moins 
liirifiisf  aiiloiii'  dfs  Sliflland  que  dans  l'arcliipcl  des  Oiradfs  :  des  hlors 
df  li  à  lô  nifli'fs  fiiltfs,  saisis  par  les  va}:iifs  niènifs  à  une  assez  fiiande 
liaiilfiir  au-dessus  tU'  la  lifriie  noinialf  du  rivajif,  sont  détacliés  des  falaises 
iiiuiiiie  d'une  eaiiièic  el  liaiisporlés  au  loin'.  I.es  loelies  ipii  ivsistenl 
le  mieux  sonl  les  masses  de  porplijid  injeelées  à  Iravers  d'autres  roelies  : 
elles  se  dressenl  en  iniiis  el  en  olielisipies  au  iiiilifii  des  éeiieils, 

L'ai'fliipfl  ,  ipii  appartient  eu  entier  à  un  seul  propriétaire  éeossais , 
compi'i'iiil  plus  de  eeiit  îles,  mais  lreute-(piatre  seiilemenl  sont  lialiilées-  ; 
les  aiilres  ne  sont  que  des  sl(((ks  ou  a  rliemiiiées  *,  roches  menaeanles 
s'(''le\aiil  lirusqufiufiil  au-dfssus  delà  mer.  des  slonics  ou  firoiipes  de 
lias  l'ciieils  enloun's  d'écume,  et  des  IkiIiiix  on  petits  Ilots  (dïraiil  à  peine 
un  peu  d'Iierbe  :  là  pais>-eut  les  admiraldes  jKniirs  des  Shetland,  à  la 
ciiiiière  loullue,  à  la  jamhe  nerveuse,  à  l'o'il  plein  de  l'eu,  et  de-  hèles 
à((ii'ii('s,  prohahlement  les  plus  petites  qu'il  y  ait  dans  le  moixle.  mais 
que  les  élevfiii's  ont  su  croisfr  avfc  Ifs  gros  shurt-liunis  df  r.\ii;:lelerrf 
pour  en  faire  une  excellente  race\  Le  sol  des  iles  est  en  jiraiide  partie 
recouxerl  tie  loiirhe  el  la  vi'^élalion  ;iiltoresceiile  y  maïKpie  complète- 
meiil.  1,'arhre  unique  de  l'archipel,  haut  de  '2  à  .">  mèlres.  est  coiisi- 
dt'ié  comme  une  curiosité  :  on  \ient  le  visiter  en  pèleriiiajre.  I.es  forèls 
de  hoiileaux  doiil    les  restes  se  retrouvent  dans  la  lomi  ''isparii  en 

eiilier. 

Unis  riiih'rieiii    de  raiclii|iel,  les  liavn  _(■  -on!   fort   'nimhreiiv 

cl  la  prol'ondeiir  de  l'eau  est  presipie  partoii         usaiile  ponr  la  i.   M^alioii; 


'   AicliiliiiM  Giikii',  Siciiciii  aiifl  GcuIikjij  of  Scutliiiiil. 
-  .VnliiiH'l  iIl's  Slii'liainl  : 

Sii|u'ilîcii'.  l'iipiil:!!  iHi  en  ISTI. 

lô'U  kil.  c^invs.  51  (JUU  lialiiliinls. 

■•  Jolin  Wilson,  Urilisli  Fitnniiiij. 


I'o|>iil:ilji'll  k>li>iur'li'i.|ii(' 

1*5  i.ubiliiils. 
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on  Irinivc  en  ^t'iuTal  il<>  liO  à  7.'>  iiii'>ln'>  tl'iMii  l'i  une  jm'IiIi'  (li>liini'i'  rn 
dehors  dos  idchos.  M;iis  luvcisénuMil  cotlo  lu'ol'ondt'ni'  d'oiiti  r»!  |Mini'  lov 
inaiins  luio  CiinM'  do  diuipor,  car  los  ilos  sont  l'ioquoninionl  ('m\oI(i|i|iiVs  do 
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vapours  impônôtrables  aux  rofiards  ol  l'on  no  poul  so  servir  de  Ifv  sonde 
pour  savoir  si  l'on  est  dans  le  voisinage  des  lerros.  Kn  outre,  des  ronula  ou 
eouranls  de  marée  d'une  grande  lapidité  peuvent  faire  dévier  les  naviics 
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(le  leur  coiiim',  cl  \mv\t  ni  tout  à  (-oii|)  les  niiiiiiis  ;iii  milieu  des  récifs.  I.ii 
l'oclic  In  plus  dccidciiliiN'  ilii  ^i(tu|H',  situer  à  "Ih  kihunrtros  eu  pleine  mer. 
l'Ile  l'nula  ou  loiil,  est  «le  toutes  les  Sliethiild  l:i  plus  r()rnii(l:il)l(>  d'aspeel 
el  la  mer  (pii  r.'Utoiu'e  <'sl  piescpie  loujiMirs  vi(demmeiif  ajiilée  :  la  petite 
eiiipie  ouverte  si.r  la  côte  sud-oiientiile  est  p:irtnis  tivs-péri lieuse  d'accès; 
le  Kaiui,  poiiile  la  |diis  «'•levée  «le  l'Ile,  s<'  dresse  à  \\i\  mt'tres,  et  ses 
l'alaises  sont  coiipi'es  à  pie  sni'  une  liaiiletii'  de  .'(10  mt''tres.  Des  «liseaux 
v«donl  cil  nui!(!S  auloui' «l«'s  «'scarpemeuts;  les  cliass«Mii's  qui  v«Mili'nt  s'eiu- 
pai«'r  des  u'uls  «mi  des  p«'tits  sont  «ddigt's  de  se  l'aii'c  altai-liei'  par  une 
«'or«le  au\  créii«'au\  'ie  la  roche,  d'où  ils  doscoiident  en  touriutyant  dans 
le  vide. 


Les  Slielland,  «le  même  ipie  les  (Ircades  el  la  partie  se|tleiitiionale  de 
la  (irande-lJrelajine,  ont  ('•l(''  souvent  dési<;iu''es  comme  étant  Vlllima  ïlnilc 
«'t  |)armi  les  auteurs  anciens  «pii  ont  parlé  de  celte  terre  mystérieuse, 
[dusit'urs  sans  aucun  doute  l'oiil  placée  dans  les  parafées  où  se  trouvent 
les  Slielland  ;  mais  le  manipie  d«'  cartes  et  les  tvcits  contradicloii'«'s  des 
marins  laisaieiit  v«j)ajit'r,  pour  ainsi  dire,  les  terres  dans  l'Otran.  I,'«'r- 
raiile  Tliiili'.  «pii  semide  avoii'  «''t«''  primitivemenl  l'Islande,  |>iiis«pie  l'ytliéas 
la  place  sous  le  cercle  |)(daire,  se  d«''pla(;ail  «l'àiic  en  àfjc  au  ^ré  des  «''«'ri- 
vaiiis.  I.es  j|(''l»rides.  don!  l'arcliipel  si'  prcdoniic  à  l'ouest  de  la  ("al«''d«mie, 
parall«''lemenl  à  la  c(")te.  ont  él«''  aussi  considt'-rées  pen«lant  lonjitemps 
«oiiime  l'une  de  ces  terres  evlrèiiies  «lu  .\or«l.  I.««s  Scandinaves  leur  «loii- 
iit'ien!  au  coiitrair«'  !«•  nom  «le  Sùderder,  «  Iles  «lu  Sud  »,  ap|)ellalioii  «pii 
se  maintient  «'iicore  dans  le  lilre  «le  r«''vè«jne  de  «  Sodor  »  et  Man.  Les 
Kcossais.  à  leur  tour,  «l«''si^ii«'iit  les  llél)i'i«les,  «l'apivs  la  jtosilion  ji«''o^ra- 
phlipie,  sous  1«'  nom  «le  Wisli'rii  Islauds  ou  d'Iles  Occidentales,  el  deux 
îl«'s  portent  s|i«''cialem«'iit  le  nom  de  l'isl  ou  «  Ouest  ».  Les  anciens  «loii- 
naient  à  tout  l'anliipel  l'appellafion  «rilt'liudes  «tu  Khinles,  clian|;)><>  «-ii 
llélHi«les  par  une  raiil«'  «lu  «'opiste.  In  de  leurs  noms  d'autrelôis  est  Innis- 
tiail,  ((  lies  des  (iai'ls  ». 

l'arnii  ces  îles,  plusieurs  devraienl  être  «•onsi«lér«''«'s  c«»mme  l'aisaiil 
parlii'  «le  l'Kcossc  p«''ninsulaire ,  à  «■aus«'  de  l«'ur  proximité  el  «le  la 
«•«mc«ir«lance  de  leur>-  assises;  la  séparation  des  Iles  est  r«'nél  «rniie 
inondation  «le  \all«''«'.  (i'«'st  ainsi  «pie  la  l«'rr«'  de  Skye  s'«'sl  clian^«'«'  en 
îl«'.  S;i  poinle  «nienlale  s'avaiic«'  l«tin  «-ntre  les  rivaj;t's  «lu  loch  Alsh, 
«pie  le  «'liàl«>au  d'I'.ilaii  lloiiaii  doininail  à  r«-st,  et  le  «It'lroil  «m  lii/lr 
lll'ca,  enlr«'   l'Ile  «I    la  tôle  «•cossais«'.  a    seulement    IDO    mt'tri's  «l«^   lar- 
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gcur.  Les  monliigiies  de  Skyo,  dont  riiiic  (Irpiis^c  9(l((  iiièlics,  roiilimii'iil 
une  clinîiio  du  oomlt'  d'IuvcriU'ss,  en  iiréseiitiinl ,  î\  l'csl,  h  iiirine  roriu:i- 
lion  de  roches  ;  mais  ;'i  ces  liauleiiis  siluriennes  succèilenl  des  assises 
oolilhi(iues  el    surlont   des 

Irapps  érilplifs.  Skye  est  une  n'  '««•  —  m-  i"«'if   m    ni.mwr.^  (.xniiinni». 

des  îles  les  plus  piltoresques 
des  lléhrides,  ^làce  aux  ai- 
guilles et  aux  arêtes  vives 
de  ses  anciennes  laves,  à  ses 
gouffres  seiuldahles  à  des 
cratères,  à  ses  lacs  el  à  ses 
golfes,  à  ses  cascades,  tou- 
jours alinienlées  |inr  des 
pluies  abondantes.  La  uion- 
lagne  de  Quiraing,  située 
non  loin  du  promontoire 
septentrional  lie  l'Ile ,  <'sl 
une  masse  voleani(|ue  de  la 
forme  la  plus  élrange,  un 
bloc  ('norme  de  basalte  uni 
comme  ime  lable  el  couverl 
de  gazon  ,  mais  enlour»'  de 
tous  les  colt'-«  par  des  ai- 
guilles, des  piliers,  des 
groupes  de  colonnes  inacces- 
sibles. 

Les  Ih'brido  proprement 
dites,  longue  chaîne  de  ro- 
ches anciennes  ,  xint  sépa- 
rt'cs  de  la  côte  d'Kcosse  et 
des  îles  riveraines  par  les 
(ii'troilsdu  N(ulh  Mincli,  du 
l.itlle  Minch  el  dn  liarra- 
l'assage,  dont    la    |iartie    la 

pins  profonde  a  27S  uu'-lres.  Du  promontoire  se|ttenlri(mal,  appelé  Huit  of 
Lewis,  à  l'extriMuilc'  méridionale,  maniuée  |>ar  l'îlot  de  Hernera  el  parle 
promonloiie  de  lîarra-IIead,  elles  forment  une  chaîne  si  régulière,  ipi'eilo 
passent  pour  n'être  (prune  seule  île  aux  yeux  des  habitants  de  l'Kcosse 
et  (pi'on    lui    doime   le  nom   de  Lomj    hhititl.    Celle   terre   est    pourtant 
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<livis(r  CM  ct'iiliiiiiL's  tic  fi'af^inonls,  îles,  ilôts,  ('ciicils,  dont  la  |»lu|)arl 
sont  iiilialiilés  :  dans  ces  parafées,  «  la  mer  n'est  qui'  rochers,  les  îles  ne 
sont  (|iie  lacs'  ».  La  |i()|Milation  n'oeeiipe  en  groupes  eonsidéraldes  que 
l'île  Lews  ou  Lewis,  son  prolongtsuieiit,  Harris ,  les  deux  terivs  d'Uist, 
IJeiilieeula ,  qu'agrandissent  les  sables  de  ses  dunes  occidentales,  Barra 
Island.  Chacun  de  ces  l'ragraents  de  Tlh;  Longue  a  ses  montagnes,  son 
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lien  More  ou  |{oclie-(irande.  ses  lacs,  ses  loiuhièies,  ses  baies,  son  pclil 
pori  dt!  ptVlie.  La  Irace  des  anciens  glaciers  y  esl  partout  visible;  quel- 
ques parties  de  Lewis  onl  i-t»''  évidenuiienl  rabolces  pai-  les  glaces  en 
ar«''les  régulières. 

La  chaîne  de  l'Ile  Longue  n'est  pas  la  seule  qui  se  dévelopjie  paral- 
lèlenieiil  à  l'ouest  de  TMcosse.  Du  côté  de  l'Océan,  deux  autres  rangées, 
orientées  également  du  sud-ouest  au   nord-est,   s'éh'veni  du   fond   d(>   la 

'  Mile  (liilliiili,  W'fMi'in  Islaiiils  o[  Scollanil. 
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mer,  mais  elles  n'alteijiiient  la  surface  do  l'eau  (|u'en  deux  eudroils,  l'une 
aux  îlots  l'iauiian  ou  des  «  Sept  Chasseurs  »,  l'autre  au  jjetil  areliipel  dt> 
llirt  ou  llirsl,  aj)|)elt'  Saint-Kilda  par  les  Anj;lais  ;  l'île  principale  e>l 
encni'o  lialiilée,  malgré  son  éloignement  de  la  cùle,  la  l'ailde  t'Iendue  du 
sol  cultivable  qu'elle  possède,  la  dinîculté  de  ses  ahoi'ds,  (ielle  t 'iic  isolée, 
perdue  au  milieu  des  eaux,  à  ()7  kilomètres  de  riiéliiide  la  plus  rappro- 
chée, est  occupée  en  grande  partie  par  des  roches  ahrujjfes,  dont  l'une 
se  dresse  à  420  mètres  de  hauteur',  et  l'on  ne  |)eut  y  péné'Irer  que  par 
une  seide  brèche  des  falaises.  Ilirl  est  certainement  le  lieu  de  l'Europe 
le  plus  écarté  :  c'est  une  étroite  prison  dont  les  captifs  ne  peuvent  même 
voir  que  laremenl,  à  traveis  les  vapeurs  (pii  les  entourent,  le  profil  à 
demi  effacé  d'autres  terres  habitées  par  des  hommes.  Saint-Kilda,  où  des 
embarcations  n'abordent  que  pendant  trois  mois  d'étt',  apparaît  aux  gens  des 
Hébrides  eux-mêmes  comme  un  lieu  de  misère  et  d'elTioi,  et  ce  qu'ils  en 
racontent,  sur  la  loi  des  pêcheurs,  est  mêlé  de  légendes  absurdes.  |('a|irè.-' 
le  témoignage  unanime  des  voyageurs  et  le  registre  de  l'iUat  civil,  la  petite 
communauté  de  Saint-Kilda,  composée  en  juillet  1877  de  10  familles  el 
de  70  individus,  constitue,  par  le  fait  même  de  son  isolement,  un  grouju' 
tellement  distinct,  ipie  l'arrivée  d'im  navire,  avec  ses  matelots,  ses  |»assa- 
gers,  dont  le  genre  de  vie  diffère  absolument  de  celui  des  insulaires, 
suffit  à  donner  aux  Gaëls  de  Saint-Kilda  un  malaise  général  accompagné  de 
rhume  :  cette  maladie,  (nie  l'on  appelle  eif/lit  (liiijs  sirbiOis  (maladie  des 
huit  jours)  ou  bodt-coidjli  (rhume  de  bateau),  est  dangereuse  surtout  pour 
les  hommes,  el  quand  le  bateau  qui  im|)orte  le  mal  est  venu  de  l'île  di- 
Ilairis,  les  cas  de  mort  causés  par  cette  affection  ne  sont  jias  rares ^  lie 
même,  dans  plusieurs  îles  du  Pacilique  la  seule  présence  d'un  ('•trangcr 
sul'lil  jtour  répandre  comme  une  atmosphère  de  maladie.  Ces!  à  ^rand'peine 
(pie  les  (piehpies  familles  de  Saint-Kilda  parviennent  à  maintenir  leur 
existence  :  avant  de  se  dévebqtper  librement,  les  enfants  ont  à  passer  par 
une  crise  redoutable  de  convulsions,  attribut'e  par  (piehpies  nu'decins  à  la 
nourriture  (pi'on  leur  donne  :  dès  le  premier  jour  on  leur  fait  avaler  de 
l'huile  retirée  de  l'estomac  du  pétrel  et  inêh'M'  à  du  vin  de  Porto;  la  mor- 
lalilé  des  enfants  est  de  cinq  sur  neuf  naissances';  mais  la  natalité  esl 
fort  grande;  les  femmes  ont  beaucoup  d'enfants,  el  tout  en  maintenant  sa 
po])ulation  depuis  le  milieu  du  si('cle  dernier,  Saint-Kilda  a  pu  envoyer  en 
Australie  plusieurs    dizaines   d't'uiigrants.   Du  reste,  les  Hébrides  elles- 

'  J.  S;iiiils,  0:il  oflhe-WoiU  or  l.iff  in  Saiiil-Kihia. 

^  Jiiliii  Morgan,  Dkcascs  of  Saiiil-Kilild,  l!iili--li  and  Foreign  Medicat-Cliii'.  lli'\iL'\v,  Jan.  18(J"2. 

»  Goorgcs  Selon,  Saint-Kilda,  past  ami  présent. 
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iiu-'incs  pirscMiciit  pour  les  innladios  des  habitants  de  singuliers  contrastes 
avee  l'Kcosse.  Les  médecins  a(Tirmeiil  que  la  plilliisie  ne  se  rencontre 
jamais  chez  les  indigènes  des  lléhrides  qui  n'ont  jwint  quitté  l'île  natale; 
mais  ceux  qui  ont  visité  d'autres  contrées  et  qui  leviennent  dans  leur  j)atrie 
ne  sont  nullement  à  l'ahri  ;  ils  ont  jiris  ailleurs  les  germes  de  la  terrihle 
maladie.  On  pense  que  les  habitants  des  lléhrides  doivent  leur  ininuinité 
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du  Iléau  à  la  Année   de  tourbe  qu'ils  ne  cessent  de  respirer  dans  leurs 
huiles. 

Les  roches  éruplives  ne  se  rencontrent  (jue  sur  un  point  de  l'Ile  Longue, 
au  nord  de  Lewis;  mais  les  îles  voisines  de  la  grande  terre  sont  très-riches 
en  l'ormalions  basailifpics.  Les  pli--  belles  colonnades  de  tout  l'archipel  se 
trouvent  dans  la  petite  île  d'Kig  (Eigg,  Kgg),  au  sud  de  Rum  Island.  Cette 
coloiuiade  o>i  ^aùr  se  dresse  sur  une  large  pyramide,  comme  un  temple 
au  sommet  d'un  promontoire,  et  forme  un  faisceau  de  piliers  d'environ 
!I0  mètres  de  large  sur  1  iô  mètres  de  haut;  seulement  les  colonnes  sont 
Irop  grêles  j)our  se  montrer  de  loin  dans  toute  leur  régularité  géomé- 
triipie  :  la  plupart  n'ont  guère  cpie  15  à  20  centimètres  d'épaisseur.  La 
colonnade  repose  sur  un  lit  de  roches  contenant  les  restes  d'une  forêt  pétri- 
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fiée  (le  pins,  auxquels  les  savants  ont  donné  le  nom  de  Piitite<  c/V/^/r/f.s/x.  An 
pied  dn  scuir,  le  sable  résonne  parfois  sons  les  pas  en  loiijines  (indnlii- 
lions  musicales  :  c'est  un  pliénomène  semblable  à  celui  qu'on  observe  sur 
certaines  piaffes  de  la  Pomérauie,  dans  le  désert  d'Alacaïua  et  sur  les 
pentes  du  Sinaï  '. 

\a\  grande  île  de  Mull,  ([tie  les  eaux  du  firtli  of  l.oru  séparent   de   1 1 
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Dessin  >lo  Soriieu,  d'airès  une  phologra|iliie. 


il 


côte  l'ernie  d'Arfryle,  est,  comme  Skye,  composée  presque  en  entier  de 
masses  volcanicpies,  dont  quelques-unes  sont  disposées  en  forme  d'esca- 
liers };iiiaiites(pies  :  des  ruisseaux  fort  abondants,  nés  dans  l'intérieur  de 
l'ile,  descendent  vers  la  mer  par  des  cataractes  écumeuses  ayant  de  '20  à 
7){)  cbntes  successives  sup  les  marcbes  de  lave\  Sa  plus  baute  mon- 
tajiiie.  le  IJen  More,  est  formée  de  Irapp,  ainsi  ([ue  tous  les  sommets  qui 
longent  à  l'ouest  le  détroit  ou  sound  de  Mull  ;  seulement  l'extrémité  sud- 


'  ll'.i.!i  Milli'i',  Sinniiier  Rdmh'.i'  iinumcj  Ihe  llebiiilcs. 
-  Arc!iil;al(l  GoiM'-',  Sceiinij  aitil  Geoluijij  uf  Scollaml. 
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«ccidciiliil»'  <!('  l'îli'  csl  iiii  ('•mn'iiii'  in'omoiildirc  de  ^iiiinil  nù  des  cMniiTcs 
iicli\{'iiii'iil  cxiiliiihrs  ii|iiiiir;iiss('iil  tic  loin  (iiiiiiik'  de  sim|»l('s  ('^ji'alifiiiiircs. 
C.Vsl  iiii  \i\v<ic  de  Midi  (iiif  si' Iniiivc  l.i  pclilc  cl  l'iinn'iisc  île  de  SlalTa,  don! 
la  firollc,  coiisaci'cc  à  l'iiiual  pai'  les  adiniralciiis  d'Ossiaii,  a  clc',  pour  ainsi 
dire,  déeoiivci'le  en  ITTtJ  par  sir  Joseph  liaiiks.  Celle  eaveiiic  iiiérile  iiicii 
d'èlre  l'aiijjiéc  parmi  les  nicrvcilles  du  monde.  Vue  à  dislaiiee,  l'île  se  nionlr.' 
comme  im  plaleaii  dt-ronliml  ses  pàlurai;es  en  croupes  incjialesel  conpi'su:' 
tout  son  pourlour  par  des  l'alaiscs  de  hasalle  à  colonnes,  contraslanl  de 
la  manière  la  plus  inatlendue  avec  la  siirlace  unii'orme  de  l'iJc.  où  rien 
n'arrèle  le  rejiard.  Soudain,  au  déloiir  d'un  ca|t,  on  se  Ironve  à  l'enlrir 
de  la  net'  hasalliipic,  où  l'on  pénètre  connue  dans  un  vérilalde  Icmple. 
Les  proporlions  de  la  ;jrolte  n'ont  d'ailleins  rien  de  ^ijianlcsqne  el  ni' 
di'passenl  point  celles  des  salles  élevées  de  main  d'homme.  Les  coloiuics 
de  lave,  d'une  réuiiiarilé  prescpie  parfaite,  si  léfièromeni  inllccliies  t|n'ii:i 
les  croirait  tout  à  l'ait  perpendiculaires,  s'élèvent  à  '20  mètres  enviro  i 
l'iitre  le  niveau  moyen  de  la  mer  et  le  lourd  plaCond  de  la  voûte;  l'avenu' 
liipiide,  hordée  de  chaque  côli''  par  un  pavé  réj^uliei',  se  rétrécit  firaduel- 
lement  comme  par  un  elTet  de  pers|ieclive,  de  15  à  7  mètres,  et  se  ter- 
mine à  SO  mèti'cs  de  l'entrée.  Lorstpie  la  mer  est  tranipiille,  on  peu! 
s'avancer  au  loin  dans  la  somlire  f^alerie  el  cheminer  de  colonne  en 
colonne  sui'  les  tronçons  hrist's.  Les  vaiiiies  se  redressent  sur  le  seuil,  pas- 
sent en  sil'tlant  à  Iravers  les  l'ùts  des  ]iilieis,  s'entremêlent  en  un  llol  tour- 
liillonnant  d'i'cnme  et  vont  se  heurter  sourdement  au  fond  lénéhreux  d.' 
la  caverne.  Puis  un  iiKunent  relatif  de  calme  s'é'lahlil,  jusqu'à  ce  qu'une 
nouvelle  vague  vienne  nniuir  encore  en  ini  l'ormidahle  concert  de  voix  et 
d'échos.  Une  sorte  de  rinihme  règle  ton!  ce  tumulle;  aussi  les  anciens 
(iaëls  avaient-ils  domu'  à  la  caverne  le  imm  de  Llaimh  iîinse,  «  Autre  de  la 
Mnsicpie  ».  rendant  les  jours  d'orage.  la  inusiipie  se  change  en  un  fracas 
lerrihle  :  des  cotes  de  Mull,  à  '20  kilomètres  de  dislance,  on  entend  alor^^ 
comme  une  forte  canonnade;  c'est  le  hi'uil  de  l'air  comprimé  qui  s'échappe 
de  la  grotte.  v 

L'archipel  dont  Mull  est  la  grande  Ile  se  termine  au  sud-onesl  par  les 
roches  de  l)id)h  Artach,  signalées  de  loin  par  un  phare,  de  même  (|ue  les 
écueils  de  Skerryvore,  ou  mieux  de  .Sgir  More,  «  (jrand-Kcueil  »,  conlinn;;- 
lion  sous-marine  des  lies  volcanitpies  (ioil  el  Tirée  :  la  tour  de  Ski'i'ryvore, 
Italie  par  Sle|)henson,  est,  avec  Kddystone  et  IJell-llock,  le  phare  le  pins 
célèhre  do  la  Grande-jiretagne;  il  est  peut-être  celui  des  trois  pour  le(|uel 
il  a  fallu  triompher  des  plus  grands  ohstades  :  dans  ces  parages,  les  vagues 
de  lem[ièle  ont  parfois  déplacé  des  Idocs  d'un  poids  de;  4"2  tonnes.  Au  sud 
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(lu  firlli  of  Lorii  se  |ii'oloii^i>  luw  aulr»!  cliiiiiic  d'ilcs,  h  roclics  siliirii'imrs 
coniiiic  celles  dt!  l'Kcosse  voisine,  (lelle  eliiiiiie  ('(iiii|ii'eiiil  les  tieiix  îles  coii- 
sidérahles  de  Jiiia,  —  on  mieux  Diiira,  «  Ile  des  (ieij's'  »,  —  l'une  des  pins 
nioiilnenses  des  Jh-hrides,  et  d'Islay,  de  tontes  la  pins  fertile,  la  niienx  rnl- 
livtr,  la  pins  liclie  en  inélanx'.  A  l'est,  elle  est  sé|)ar«r  de  la  pres(pi'lle  de 
(lanlyre  par  un  détroit  navif^alde,  mais  fort  dangereux  pour  les  petites 
embarcations,  à  cause  do  la  vitesse  de  ses  courants  de  marée.  Knire  l'ile 
de  Jura  et  Tih»!  de  .S-arha,  deux  de  ces  courants,  (pii  se  rencontrent  i-ii 
suivant  à  peu  près  la  même  direction,  viennent  s'ajouter  l'un  à  l'autre  il 
leur  l'orce  est  douldée.  Ce  passajjt^  est  lrès-p(''rilleux  l(U's  des  clianjiemenis 
de  marér,  surtout  cpiand  le  vont  souflle  dans  une  dirocti(»n  contraire  au  Ilot 
i.'t  j)orte  siu'  les  écueils.  Mors  nulle  endtarcaliou  n((  saurait  se  liasiuih  r 
sur  ce  «  ras  »  l'iïrayant,  ([ui  un'-rite  lueii  s(tn  nom  j.-aélic  de  (loireldireacaiu 
ou  «  (diandière  Marine''  »  :  sa  vitesse  est  évalné'e  diversement  à  17  ou  à 
'20  kihnnèlres  par  lieinc  \  De  tons  les  cornants  des  mers  d'Kcosse,  le 
(loireldireacaiu  est  le  plus  ledouté  :  sa  violence  n'est  pas  moindre  cpie 
celle  des  remous  plus  fameux  du  fjroupe  norvéjiien  des  Lolbten. 

On  sait  (pud  est  le  climat  de  la  liauti;  Lcosse  et  de  ses  ardiipids  :  essen- 
tiellement mariliuie,  plus  eiuore  que  celui  de  l'Angleterre  luéridionale,  il 
esta  la  fois  très-humide  et  d'une  singulière  égalité.  L'atmosphère  est  jires- 
(pie  toujours  salui'ée  de  vapeurs,  du  moins  sur  la  côte  occidentale,  on  les 
nuages,  arrêtés  par  de  hautes  montagnes,  tombent  en  pluies,  rarement  eu 
neiges  persistantes".  Dans  toutes  les  saisons  de  l'année  les  pluies  rnissel- 
leul  en  torrents  sur  les  rochers,  délitent  la  pierre,  et  gonllenl  les  uiousses 
de  la  tourbe.  L'Ecosse  est  par  excellence  le  pays  des  brouillards  :  c'est  là 
(|ue  les  héros  d'Ossian,  grandis  eux-mêmes  par  la  brume,  apparaissent  et 
disparaissent  comme  des  ombres  fugitives.  Dans  les  chants  des  bardes, 
Skye  est  l'ile  des  Nuées,  Mnll  esl  l'ile  «  Souibre  »,  et  les  uavigateurs  nor- 
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'  Mac  Cullocli,  A  Descriplion  of  the  ttcs/frii  Islaiids  of  Scolhind. 

-  Ilos  |ii'incipalcs  à  ripcculunt  de  i'Écossu  : 

Suppificii'.  Ilauloiir  |iriii<  i|>nlc. 

Lewis !!lj,S  kil.  car.  Clesliaiii Ti'ïl  iiiù'.res. 

Sliye iTiWi       »  Sciiii-iia-liillean   .    .     !I7.">       n 

Mii'il 8.'i«       Il  lien  Jlor.' !IC7 

Islay 142       »  SgoiT-na-l''oili'aiiii   .      'ilO       i> 

Juia 207       i>  l'aps 7«2       " 

SouOi-UisI .".2!»       ..  Buii  Moïc 020 

Nurlli-L'isl 300       »  liuii  Iloviil   ....     012       » 

*  On  l'apiiulle  aussi  CoiTjvrukan. 

*  Alhenœitm,  20  anùl  ISOl,  —  Milllieilungen  von  Petermanii,  1801. 
5  Mac  Culloch,  Wesleni  hliiiids  of  Scotland, 
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diiiikIs  iiviiiciil  ildiiiif  li>  iiniii  lie  I.iIh-im'i'  on  <li-  «  Mer  ViM|iii>iisi>  »  iiti\ 
|mt'iij^('s  (li'>  (liriiilt's.  I.<N  (iiu'l»  ciiiiiithiii'iil  riii(|  r-lriiiciils  priiiiitils  :  ;'i 
r<Mii,  à  l;i  h'irc,  ;'i  l'iiir  ri  :iii  l'i'ii  ili<s  |'i'ii|ilc><  iiir>l'iiliiiiiaii\  ils  iiiiMil;iit'iil  le 


Iti'diii 


lliii'.l. 


|l;ilis  ri>(i>.>('  (lu  iiiiril,  Ir  titiiliiisli'  «iilic  li>  liiii.iic:.  liiiils  tl*'  l'Iiivi  r  cl 


les  Idiijiiics  jiMnm'cs  di'   l'i'li-  csl   (•((m|iciis(''  | 


lai 


rclonniiiilc  (''uiiliN'  (If  lii 


l(>iii|i('i'iilurt>.  hi'ji'i  diiii»  l;i  iiiiT  (les  Orniili's,  sous  ii-  àil'  iIi'^K'  tic  hililinlc, 
les  iiiiii'iiis  |iciivciil  ('iiiii|ilci'  cil  l'Ii'  -III'  une  ccnliiiiic  ilc  joins  rcjoiiils  les 
uns  iiii\  .'iiilre-  |i;ii'  le  ei'i''|iusi-nlc,  )lc  soilc  iiu'oii  |teiil  racileiiient  lire  ;'i 
riiciire  (le  tniiiiiil,  liiinii-  (|ii'en  liiscr  ils  n'onl  (|iie  les  couiles  lieiires 
(le  l;i  iiHii'ni'c,  suivies  iriiiie  loiiune  nuit,  ('■ehiinr  p.ii  l'ois  pur  r.'iniiMe 
l'iiliiiie.  Les  \eiils  son!  In'iisi|iies,  les  lein|i(''les  ri(''(|neiiles  ;  iiiiiis  si  l'iiii' 
e-l  \ii)leiilineiil  ii^ili',  l.i  leni|ii''nilni'e  es!  |M'es(|ne  nnilorilie.  I.ii  inoveiiiie 
(!e  eli.ileiir,  de  7  !\  N  ile^K's  |ieiidiiiil  loiil(>  riiniiir  djiiis  les  iircliijiels 
('(•oss;iis,  esl  de  ,"  à  i  dcLiivs  |ieiid;iiit  l'hiver.  Les  mois  l(''iR'in'eii.\  si  pjis- 
s.'iil  s.iiis  ;ip|)(H'ler  de  riiniiis;  iii;iis  les  l'U's  ne  doiincnl  pus  de  clinleiir  : 
riiiiiiir  ion!  eiilii''i'e  es(  «  neiitiv  »  |miiii'  iiiii-i  dire',  (ierhiines  pl;inles 
du  .Midi,  (pii  deinaiideni  seulenieiit  riiiiniiditi'>  el  hi  doinc  leinpi'-i'.ilure 
(li's  hivers,  peiiveni  eidilre  dans  la  liaiile  Kco-se,  el  l'on  voit  iiuMiie  des 
liiclis.  •  vivre  eu  plein  air  sur  les  liords  des  lacs  dans  le  coinh' de  Sntlier- 
1,111(1;  mais  di'jà  dans  lesOrcades  la  plnparl  des  léfiiinies  ne  re('(»iveiil  p,;s 
en  eh-  une  (haleiir  sullisaiile  pour  y  mûrir;  les  arbres  ne  jienvenl  s'v  (h'vc- 
lopper  sponlam'meiil,  el  c'esl  à  jLirand'peinc  (pi'oii  y  (''l('ve  à  l'ahri  des  iiinis 
II'  sDiliier  de-  (li-cleiirs  el  le  l'iviie.  Mais  si  la  siirlace  des  îles  esl  aride  cl 
une,  les  inei's  euvirtuiiiaules  alioiidonl  au  conlraire  en  vi(!  animale  el  V(''jit''- 
liile.  Le  liord  des  fiivves  el  les  ('cneil-  soiil  ((Uiverls  de  l'unis  enrermani 
dans  leur  immense  clievclure  des  luiilliliides  (l(>  iiudlnsipies  el  d'aiilres  ani- 
iii;iii\  ipii,  pour  la  plnparl,  s(nil  du  Ivpe  liort-al;  plusieurs  des  al;^ues  du 
lilloral,  telles  (pi(>    la    HixIduiciuk  iialmatu  cl  VIridma   cdiilis,   l'ormenl, 


sous  l(>  nom  (l((  ihdsc,  iiik;  des  rcssoiirt 
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loi  II  l'vne,  la  ramiiicatiou  la  plus  seplciilrionale  du  liidAïdo  la  (ilyde,   esl 


Cl 


OI 


ll'l) 


I" 
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1  capture  le  saumon  :  la  valeur  de  ce  poisson,  dont  plusieurs  varii'ti'- 


siinl  (1  oriyine  américaine,  rein'eseiilc  pour 


l- 


cosse  en  moveiiiK!  ceiil  mil- 


lions de  francs.  Mans  les  lorrenls  écossais,  on  p(''clie  un  ^rand  nombre  di 
perles,  dincnncs  à  la  mode  depuis  ipichpies  aniit''es. 

l'ar  sa  faune  niarilime,  l'arcliipid  des  Sliellaml  esl  (h'-jà  beaucoup  plii^ 


Ch.  Marlins;  —  Gasl.  do  Sajiorla,  Revue  des  Deux-3loiuh's,  l"  jtiillel  1871. 
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iiorviVit'ii  <|iii'  lirilaniii(|iic.  Sjiirs  vojiiicr  jiis(|ii('  «laiis  le  vnisinii}it'  du  ccicli! 
|M>liiii'»',  les  jirclH'iirs  |i('uvi'iil  trouver,  près  de  ces  ilt-s  jiii^laiscs,  1rs  [lois- 
s(»Ms  i|iit>  |ioiirsiiiv('nt  les  .\(ir\i'}jiriis  près  des  Lol'iilt'ii.  A  r(''|i(M|ii('  de  l.i 
plus  firaiidc  prospt'rili'  des  aniiciiicnts  de  Maassliiis  cl  de  Vlaardiiii^cii, 
au  di\-srplièuii>  t-l  ail  di\-liiiili«''iii('  siècle,  ou  voyait  cliatpic  aniicc  huit 
cctits,  luillc,  (|uin/c  cents  ou  uiènie  plus  de  dcu\  mille  Iikhs  hidlandais, 
cliacuii  de  Nd  loiuieaux,  pécher  à  la  l'ois  dans  les  parages  des  Shetland, 
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cs;'orlés  par  vinjil  vaisseaux  de  jiuerre.  (lettc!  Hotte  se  donnait  rendez-vous 
dans  le  Sound  do  Mrassay,  au  large  du  porl  de  Lerwick,  qui  devenait  alors 
une  ville  très-animée,  un  marché  des  plus  actifs.  Dès  les  jtremiers  jouis  d(> 
la  pèche,  les  r/««///f'>'s  les  plus  rajiides  s'enfuyaient  vers  la  Ihdiande  pour  lui 
porter  les  |»réniices  de  la  réc(d[e  de  harengs.  De  nos  joins,  ce  sont  des 
•Muharcations  anglaises  (pii  font  la  chasse  la  j)lus  fructueuse  aux  poissons 
de  ctîs  mers. 

Tous  les  mammifères  d'Angleterre  se  reti'ouvent  en  Kcosse,  même  le 
chat  sauvage,  (pii  cependant  est  devenu  très-rare  dans  les  llighlands  et  <pii 
a  disparu  dos  Lowlaiids.  Au  milieu  du  douzième  siècle,  la  faune  terrestre 
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(If  l'i'lcossc  ilii  Nord  (iUViiit  avec  la  liiimc  scaïKlinavc  un  Irait  di'  rcssi-m- 
Idaiicf  (|iii  lui  iiiaii(|ii('  aujoiinj'lmi.  \r  rcmic  iiarcoiirail  (Micoic  les  l'oivh 
(lu  (•()inl(''  (le  (lailiiiifss.  dû  la  imuissc  à  l'ciiiic  csl  ciicoiv  liM's-comimmc  ; 
•l'apivs  les  saaas,  les  (•(iiiilcs  des  Orcadcs  Iravci'sai.-iit  le  (lt''lr(ti(  Ions  U> 
('•l(''s  ]i(tiir  aller  chasser  ccl  aiiinial.  ainsi  (|iie  le  «  daim  rouj^e'  ».  Dcfirainls 
|n((|»ii(''laires  ('•cossais,  de  in(Mne  (|ne  des  seijineiirs  (r.\nj;lelerre,  ^ardenl 
aussi  dans  (|iiel(|ues-uns  de  leiiis  parcs  des  riiininanls  «  sauvaf^cs  »  (|iii' 
leurs  [lossesseiirs  diseiil  ('Ire  les  re|ir(''S(Milanls  de  la  race  des  aur(i(di>-. 
mais  dans  les(|uels  les  /(ndo^iisles  voieiil  une  sim|de  vari.'h'  du  luenl' (iidi- 
naire.  Acluellemenl  les  eerl's,  eulrelenus  avec  soin  pour  le  plaisir  des  chas- 
seurs, snnl  les  m'iiIs  aniniaux  de  l'urle  taille  vi';imenl  indij;(''nes  de  la  liaiilc 
ricosse;  les  parcs  de  clias>e  ont  en  (Mitre  re(;ii  des  aiu'oclis  de  Litliuanic. 
des  ('dans,  de-  hisuns  ann-ricains,  des  reiuies  de  Laponie  et  des  ceiis  ou 
irapilis,  (pii  se  sont  ac(diuial(''s  sans  peine;  mais  il  a  l'allu  se  (h'harrasser 
de  la  pinpai'l  de  ces  animaux  à  cause  de  leiu'  m(''cl!.i!icel('.  In  tf'lras  de 
Sii(''(le,  le  capercail/.ie,  introduit  en  IS.IT,  csl  devenu  commun  (uiiis  le- 
In'uvc-res  de  l'Kcosse.  [,e  casl(M'.  ancien  habitant  de  la  contrée,  a  (''t(''  intro- 
duit dans  l'ile  de  Itiite  et  s'y  refait  une  patrie. 

(ioiiliiK'c  dans  un  espace  plus  ivtr(''ci,  la  raiiiie  s'appauvrit  toujours  : 
inoindre  dans  la  (Irande-HrelafiiK!  ipie  sur  le  coiitiueuf,  elle  esi  aussi  plu.-- 
r('Mliiite  dans  les  Orcades  et  dans  les  [[('lirides  (pie  dans  l'Kcosse  voisine. 
Nomlire  d'animaux  (pii  vi\enl  sur  la  jjraiide  terre  n'ont  point  Iravetx''  le 
liras  ;î(  mer  pour  aller  hahiter  les  îles.  Nulle  part  on  n'y  apei'(;oit  les  laii- 
piiii(''res  (pii  r(''V("'lent  dans  le  s(d  toute  une  population  ca»di(''e.  Les  renard- 
mampient  compl('>t(>meiil.  I.e-^  lapins  n'appartieiment  pas  ikmi  plus  à  la 
l'aune  de  rarcliip(d.  et  iiauui"'re  les  li(''vres  y  ('taient  ('ualemeiit  inconnus: 
mais  r('l("'ve  de  ces  animaux  e«'  iuaiiit(>nant  une  des  jurandes  ressources  de- 
Orcades  et  rem[dace  en  |tartie  l'exploitation  des  a|i;iies  dont  (Ui  se  servait, 
jusipren  liS."*2,  [iniir  la  l'ahricatioii  du  verre  et  dont  on  exportait  parl'oi- 
|i(»ur  iin(>  valeur  de  liOOlHK)  rranc-  [lar  an".  Des  chasseurs  ont  iiitrodiiil 
dans  l'île  de  l.evvi-  le  lii'-vre  Idaiic.  el  r(Mi  raconte  (pie  les  siipeistilieiix 
indiii(''iies.  apercevant  pour  la  premi(''i'e  loi--  r(''lranL:e  IkMc  au  |H)il  Idanc, 
croyaient  à  l'apparition  d'un  raiit('nne.  Saint-Kildi  n'a  pour  loni  manimir('>ie 
saiivajic  (pie  la  souris;  le  rat  m("'me  n'y  a  pas  lait  son  apiiarition".  !hi  --ail 
an-si  (pie  paiini  les  animaux  introduit-  dans  les  irchipids  il  en  c-l  doiil 
la    taille   diminue  situ-  riniliieiice   t\\\    milieu  :   lid-    sont    les  (die\aii\   de> 

'   A.  Siiiilli;  —  lliiV'l  Ihiwliiii^; —  AmiIitmiii,  clc. 

■'  Diiiiii'l  (Idii'ic.  Siiiiiiiicys  tiiid  Wiiilcrs  in  llir  (hlmcys. 

■'  Miiciiulay,  A  vmjdtjc  lo  ijwl  liisloyij  uf  S'.tiitl-liiida. 
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Slirllaiid.  tes  iii'jiciciix  jiiiiiicx,  si  jusU'iiU'iil  ;i|»|iii''cit''s  à  cjhisc  de  leur  sn- 
|iii(''lt''.  (Ir  li'iii  .iidciii'  :iii  tr;iviiil.  tir  li'iir  iiitaliyiiltic  iH'rsr'vtTanrc.  l'iii- 
>iii'  lis  (liM-aiix,  t'iilii-  autres  les  pcnlrix,  sdiil  l'csli's,  conimc  les  lapins  ri 
I  •-  ii'iiai'ils,  t'ii  (Irc'i  lin  ilrli'iiil  i|iii  st-parc  lic  l'l!cii>sc  les  îles  (Icciilciilalc-. 
(jiiant  aux  oiseaux  de  mer.  les  cnles  lurlieiises  des  lli-lirides.  des  Oicaiies, 
des  SiK'llaiid,  de  l'ail'  Klaiid.  leur  (dlVeiil  les  iiièiiies  avaiilai;e<,  |i  iiii'  I,' 
miiii'i'ihii'e  el  la  cduvi'e,  ipie  les  falaises  du  lilhu'al  ('('(issais.  el  leurs 
espèces  y  s;iiil  eu  au-si  ;;raud  iiuinliie  el  représeiilées  eu  uiiilliliides  aus^i 
prodijiieiises  :  mi  t'valiie  à  deux  ceiil  mille  les  Ions  de  lîassau  (pii  ^ileiil  sur 
les  rochers  de  Saiiil-KiMa  '.  Oiieli[ues  oiseaux  de  mer,  leN  ipie  le  liiliuar 
|ii''lrel  { l'rdicllitriu  <ililiiii!i.^).  ne  m.  reiicoiiireiil  ipie  dans  ipielipies-uiies 
«les  Ile-,  l  II  de  ces  oiseiiiix  ;i  cerlaiiieiiieul  dispiirii  :  e'e-l  \'M,tl  /»(/»('// .',/x 
des  (lic.ide-i.  ipii  a  l'It'  vu  el  |U'is  pour  la  dernière  lois  eu  I  S"2  i  :  eel  '.'•cliau- 
lillmi  se  trouve  maintenaiil  au  Hrilish  Mion'iini.  Parmi  les  merveilles  de 
ces  iircliipels  el  surtout  des  (Ireailes.  les  ('crivains  du  moyen  à^e  el  luèuie 
des  iialiiralisles  du  siècle  dernier  citaieiil  un  eoipiiUaue  e  i-anj^e  i|iii  pousse 
e;i  arhre  el  porte,  au  lieu  i\r  l'iiiils.  de>«  canards  el  des  oies.  (In  relrouve 
une  trace  de  celte  su;  -ii..in  lii/iirre  jusipie  d;iii>  les  premiers  \idiimes 
des  Trdiistirlions  jtliiihisKiihniiirs ,  el  làiiiii'  liii-iiK'ine  y  faisait  allusion  en 
donnant  à  une  esjwtv  de  cirrliipède  le  iioni  d'aiialile  {(iit(ili/rr\  ou  <■  porte- 
canard  ». 
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(J!ie!s  fiireui  les  anciens  Ii,dutanls  de  ri^cos^e  uiolila^neiise?  A  (pielle 
souche  première  ap|iartenaieiil  les  l'icles  ipii  peaphiieiil  autrefois  hi  eoiitnr 
•■'  des(pii  |s  ne  |iurenl  triompher  les  lioiiniius'.'  Ktaienl-ils  de  laee  celtiipie 
ini.e  (III  ini'lanui's  di'jà  d"(''li''menls  stMiidin.ives' V  j.'opinion  commune  est 
i,iie  les  l'icles  •'■taieiil  sépari's  depuis  hMit^teinps  des  lirehriis  <'|  ipi'iU  p.n- 
laieiil  des  idiomes  lieaiicoiip  moins  ra|iproclii''s  ipie  je  c\mry  de»  hm.uues 
de  la  (iaiile.  Peut-i'lre  occilpaieill-ils  autrefois  toute  la  (il  aude-liielajilie  il 
liireiil-ils  i^raduellement  re|ioiiss('.s  vers  le  nord,  comme  le  lurent  à  leur 
I  iiir  les  lîretoiis  lors  de  j'invasion  des  jioinaiiis.  cl  plus  inid.  lois  de  |;i 
complète,  pai'  les  Anules  e|  les  Saxons. 

(lu  attrihue  à  ces  anciens  indigène-;  de  iiomhreiix  iiK'i^alithes,  désijjiK's 
sou  .  le  nom  de  «  maisons  des  l'icles  »  on  de  ircrnis.  —  dii  mot  Lîai'liipie 
iniiiuKi.  «  caverne  ».  —  et  coinpostVs  invarialdement  d'une  cliamlue  on 
dun  passaj:e  cenlial.  auloiir  dinpicd  des  cellules  sont  dispdsi'CN  avec  plus 

'  (ii'iir^e  Si'liiii.  Siiiiit-kildti,  fiast  uikI  fiifsent. 
*  Lulliain.  The  Kllimiluyij  o(  Ihe  Uniish  Islundi. 
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•m  ini)ins  de  ivj!iilaril('.  En  oiitic,  In  firiiiidc  U'irc  et  siirloiit  les  îles  ont 
(.'(tiiservé  bciiiicuiip  de  hroilis  ou  bnftjK,  tours  rondes  de  (h'fcns.',  (|ui  |)r(''- 
sciilcnl  (jutd([UL'  ivssouiI)lau<T,  du  moins  ponr  la  l'orme  extérieure,  aux 
iiiinnilie  de  la  ISardaigne  :  on  n'en  eomple  pas  moins  de  75  dans  les  Sliel- 
land  et  de  70  dans  les  Oreados.  Pétrie  a  exaniiiié  une  (|uaranlaine  de  ees 
nidiiunieuls,  (|ui,  d'après  lui,  n'i'laieiit  autre  chose  ipie  des  maisons  l'orli- 
liées.  La  muraille  circulaire  n'a  j)as  moins  de   i  mètres  d'épaisseur  ou 


i>ii:iiiu;s    '. KVKKS   m;    stk.vms 


Oi'^'.iii  ili'  P.  nii-liii:'i-,  il\i|>ivs  ii[]i'  ip|iolui;i;i|ilii(' lie  M.  \V.  ttil-iii. 

nè-ne  davantage  :  on  ne  sait  à  rpi  dli'  liiiuleiir  elle  s'élevait,  car  il  n'eu  e^t 
iiiiiuîie  (jiii  ne  sojl  parliellement  (N'undie:  veis  le  somme!,  on  remarque 
un  espace  vide  en  l'orme  de  ijalerie  dan-^  r(''pais>eiir  du  i';ur.  Des  piloij;>  à 


ecr.iser  le  Liraui,  i 


(le  lia 


les   1, 


unpes  de  piei're.  de<  vases  laoriipiés  en  ossements 


liiiie  l('moi,L;iienl  de  r(''lal  rudiiueiilaire  de  civilisation  au(jU(d  avaient 
[!U   s'i'dever    le--    lialiilanls.    Iii    Ikm';^  ,  e(dui   de   Mousa  ,    situé    sur   lUi   i)r(i- 


liliillldlic,   ;|    UIU' 


vinulaine  de  kilomètres  au  sud  de  l.erwick,  la  capitale  de-; 
Shetland,  se  distinjiue  pai'  le  reidleuu'u!  de  la  hase,  de-iim'.  prohahlement 
à  empêcher  l'escalade,  et  par  les  réduits  j)rati(piés  à  inter\alles  iV'^uliers 
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(liiiis  l'iiih'riciir  des  miiriiillcs.  Des  incj;iililIios,  dolmens,  rairiis,  pierres 
levées,  sciilpliiies  symlioli(|iies,  cercles  de  |)iliei's,  pnlissadcs  laciislres,  loris 
\ilriti(''s,  se  reii<iin(reiil  aussi  ou  plusieurs  endroits  sur  la  firaude  (ei'i'o  c! 
dans  les  Iles  :  ces  in(Uiumenls  primitifs  sont  un  des  traits  saillauls  de 
pi'osqne  tout  pay^a^e  des  Orcades'.  Dans  un  district  de  l'île  principale, 
(les  tombelles,  f;randes  et  |)etitcs,  d'anciennes  «  maisons»,  des  cercles  de 
jiierres,  des  roches  avec  des  inscriptions  runiquos,  couvrent  encDre  un 
espace  de  |)lusieuis  kilomètres  carr(''s,  ipioiipie  les  fermiers  du  voisinai.fe 
soient  venus  IVéïpiemmeiil  s'y  t'ouriiir  de  dalles;  dans  le  tumulus  de 
Measliow,  ouvert  en  JSOl,  on  a  li'ouvé  plus  de  noul' cents  "unes  sculptés  sur 
les  ])ien'es  de  l'iiih'rieur,  ainsi  (pie  des  ima<i(>s  (l'animaux  bizarres.  Avec 
.Stonelicn^e,  les  Iles  |jritamii(jiies  n'ont  pas  de  méfialitlies  mieux  conservés 
(pie  ceux;  de  Dro;.!ar  ou  de  Sleniiis  dans  la  grande  Orcade  et  (pie  les 
«  l'iiM'i'i's  (Irises  de  ('allernisli  »  dans  l'île  de  Lewis,  à  '20  kiloin('lres  à 
l'ouisl  de  Stornow.iy.  (]es  «  Pierres  »  de  Lewis,  aj>[)(décs  aussi  Tuirsaclian 
ou  <i  t^Iianip  de  Deuil  ».  soiil  au  nombre  de  4(S  et  forment  encore  un  cercle 
conijilct.  paiiiidlemeiil  eiirnui  dans  la  tourbe,  car  les  mousses  ont  crû  de 
!2  à  i  mèlivs  aiitiiur  des  pierres".  On  sait  que  ces  constructions  appai- 
tiemieiil  à  (lilï('i'('nls  àjics  el  (jiie  (j\  et  là  des  pierres  jilus  modernes  on! 
él(''  ajout(''e-  à  celles  de^  jireiniers  bâtisseurs.  On  a  trouv(!  sur  ces  monii- 
menls  des  inscriiilioos  clin'tiennes  eu  lellrcs  ogliam  el  les  runes  d'un 
alphabet  (pii ,  d'apivs  .Miiiicli,  ne  l'emoiitenl  j)as  au  delà  des  preini("'res 
aniKv--  (lu  douzième  siècle.  A  .\ewlon,  dans  le  comté  d'Aberdeen  ,  une 
pieri'e  [lorle  une  inscription  en  lettres  bizarres  (pii  u'(»nt  pas  encore  él:'- 
déciiinVé(>s. 

D'ailleui's  les  lieux  sacrés  de  la  ooiili(V  ir(tnt  (iss(''  (l'allirer  b's  pèlerins 
à  travers  tous  les  changements  apparents  ou  r(''els  du  culte.  Hécemmenl 
encore,  les  processions  des  in(li<.;ènes  de  South -list  se  faisaient  tous  les 
jours  (1(>  fête  autour  de  firands  amoncellements  de  blocs,  el  les  lidèles 
tournaul  trois  fois  en  suivant  la  direcliou  ajiparente  du  soleil.   La  jK-lite 

l'extrémité  occidentale  de  Mull,   comme   une 


il( 


e    (le   loua,  qui  semiile,  à 


simple  roche  d(''tac!i(''e,  est  un  de  ces  endroits  saints  depuis  un  temps  im- 
mémorial. Divers  monuments  nK'fiiililhiques  prouvent  (jue  cette  île  était 
déjà  vénéire  à  l'aurore  de  l'histoire,  et  c'est  probablement  parce  ([ue  de- 
temples  fameux  s'y  élevaient  (pi'au  sixitMiie  siè(de  l'api'ilre  irlandais  (lolum 
ou  (^oliimba  vint  s'('tablir  à  loua  pour  y  fonder  un  monastère  (|ui  deviiil 
bientôt  le   plus  reiKunmé   de  toute  la  Graiide-Drelaj^ne,   la  «  lumière  du 

'  Aiidcrson,  l'.iUnlmrijh  lii-rictr. 

'■*  Wllsoii,  l'rchisloric  Aimais  nf  Scilhiinl. 
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iiKimlc  occiilciiliil  »  ;  c'csl  de  là  (|ii(' sitrlii'ciil  li-s  iiKiiiies  ascrlcs  vdiii's  h  lu 
sdiiliiilc  cl  ;"i  rcnsci^iH'iiit'iil,  (|iif  l'iiii  i\\)\n'\M\  ('it Idées,  v\  i[ii(;  lu  rivalili''  du 
clci'jic''  lil  (lis|i;iiiiili'('  au  lici/.iL'inc  sirclc'.  Des  ('diliccs  religieux  en  niiin's 
y  soiil  le  lieu  de  S(''|iiilliii('  de  [dii'^  de  soixaiilc  rois  d'Kcossc,.  d'Irlaudi-  »•! 
di's  ih'liiidi's  ;  Macliclli.  (|ii'illiis!i'a  Sliak('s|i('ai't'.  csl  le  dcriiiri'  soiivciaiii 
ddiil  le  ((M'iis  y  lui  li'aii>-|i(irl(''  :  d'a|iirs  les  |ir(i|ili(''lii's,  un  dcdu^ic  dcNaii 
t-njilonlir  hmlcs  les  Icncs  à  ri'\cc|ili(Mi  de  l'ili-  sacri'c.  j/ilol  de  ^laiiil  c-l 
ii'sh'  |((nii'  les  (lads  (dii'i'licM'-,  ((iniiMi'  |miui'  Icuis  ancrlics  |iai('ii-,  l'île 
|iai'  t'xcidli'nci- .  cl  on  lui  duimc.  cnlic  ((Miles,  le  nom  d'Kyc  nu  d'Ile, 
connue  si,  en  ('o'U|iaraison,  les  anires  ne  c(nn|ilaicnl  jioinl  :  il  lui  un 
lenips  où.  connue  au  uionl  Allios,  l'cnln'c  en  t'iail  inleidilc  au\  rcinines. 
(!c  |!cur  ijuc  leur  |ir(''seMcc  ne  |ii()ianàl  la  leric  saci'(r.  Non  loin  de  r(''t;li^( 
^c  IrouxaienI  des  Idocs  Liii^àlrcs.  a|i|icli''s  les  «  l'iei'i'cs  Noires  ».  à  cause 
des  niali'iliclions  ijui  sallacliaienl  à  ceux  i|ui  vi(dait'nl  un  serincnl  |in''li'' 
^ui'  ces  roclii'i's.  (i'csl  là  (|uc  les  «  Sci^^neurs  des  Iles  ».  à  i;cnoux  cl  les 
mains  l'Ievi-es  vei's  le  ciel,  devaieni  jurer  de  mainleuir  inlacts  les  ilroils 
(!<•  leurs  vassaux".  Mes  las  de  pierres  ([ne  l'on  renconlre  siu'  la  ijrève,  (I 
(|ni'  l'on  disail  anlrclids  avoii'  ('li'  érigés  |iar  les  moines  en  ex|iiali(in  d( 
leuis  |i(''cli(''s ,  rcnlermenl  des  l'ia^mcnis  roit  licaux  de  Liranil  .  de  |ior- 
|i!i\i'e.  de  ser|icnline.  i|ue  les  lialiilanls  l'oiil  laillcr  cl  ]i(dir  |iai'  des  onvrii'rs 
(Vossais  ci  vcndcnl  connue  auMilelIcs  aux  visilenrs.  (les  pierres  ('laicnl  jjidis 
con^idi'rt'es  dans  loulcs  les  ili'lirides  connue  de  la  plus  i^randc  eriiiacili' 
coulre  les  enclianlcmcnls  ;  pour  s'assui<'r  le  lionlienr.  le  lianc(''  devaii. 
an  momeul  du  maria,i;e,  placer  une  pierre  d'Iona  sur  son  [lied  j^ancdie 
di''cliaiiss('' '. 

l-es  iîaliilanls  de  la  liaiile  llcossc.  plus  on  moins  mi'lau.m's  avec  les  jire- 
(:ins.  so'il  aus-i  .  pour  nue  l'orle  jiail,  les  descendanis  des  Scandinavie. 
Ijaldis  ^lendanl  de--  si,'>(des  dans  l'ai'cliipel  d'drkncy.  les  Normands,  ipii  de 
là.  sons  la  comlnile  de  lli'idl' on  llollon.  allèreni  compicrir  la  Neusiric. 
devinreni  aussi  les  maiiresde  l'Kcosse  du  Noi'd  el  leins  colonies  s'i'laldi- 
icnl  sur  lous  les  rivaiies  de  la  lirande  lerre  el  des  Iles;  cependani  la 
popiilalion  même  des  (Ircades,  (|uoiipie  compoM'e  en  |iarlie  de  lamillc^ 
à  nom<  Scandinaves,  sendde  a\oir  un  lypi'  pinli'il  ('ro-sais'.  Ilan-  lis 
Slielland.  les  noms  île  lieu  sans  cxceplion  ^onl  d'oiiiiine  nor\('\uiennc  :  le- 
ajipellalions  de  leiines  se  lerminenl  en  aeh  r  ou  shr  el    c(dles  des  c(dline< 

'  .I.iiiii'~  Ml,  Ih^l'ii-ji  itj  llu'  l.iilUci. 

-  l'nliii's  Lc>li('.  /■.'.(/■,'(/  /{(dv.s  nj  Scdlldilil. 

■•  Mciri'y.  Hitlic  (les  l)t'ii.v-}liiii<lis.  >r|il.   liSfiS. 

*  llii-li  W'M.'i-.  l-'d'.liniiil.'i  iif  Ihc  Ciriiliir. 
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liiiissciil  cil  hnji  mi  liiill'.  Kii  iM'Jd,  la  danse  de  Tt'iur  des  .iiicifiis  Nnr- 
v(''gi(Mis  se  dansait  ciirort^  dans  imc  des  îles  Slu-llaiiil ',  cl  d'aprcs  (lilTdnl  ' 
l'ancien  norse  so  parlail  encdi'c  en  l7(S(i  dans  (|ii('li|ui's  laniilles.  Ilans 
la  Grandf-jti'claniie  nièine.  le  nom  de  Snlliciland  tm  de  «  Terre  dn  .Midi  », 
|irin(i|tan\  conih's,   [Hduve  (|ue   celle    conlrir   l'aisaii 


t|ne  |i(»i'lc  Tnii   des 

anli'cl'ois  parlie  des  possessions  Scandinaves. 


Ccll 


e   l'CLiion  0' 


i)i'ccisenienl 


au  nord  de  l'Kcossc,  mais  ponr  les  lialiilanls  des  Orcades  cl  de  la  .Norvèf^e 
c'clail  liicn  un  pays  du  snd,  cl  le  nom  (pi'ils  lui  doimèrcnl  s'est  main- 
tenu jusqu'à  nos  jours  \ 

Kn  tpiclipies  endroits  de  la  jurande  terre,  les  colonies  des  Scandinaves 
-oui  l'csiées  dislincles  :  l'on  cite,  par  exemple,  le  villauc  de  Ness,  dans 
la  «irande  Ile  de  Lewis,  ipii  se  dislinuue  pai'  l'inilialive  de  ses  lialdlants, 
conirasiani  singulièrement  avec  la  nonchalance  de  leurs  voisins  ^acls. 
<(  (iommt!  l'eau  cl  l'iniile  »  les  descendants  des  anciens  ennemis  ont  lonji- 
lemps  relusé  do  se  mêler'.  Toulcl'ois  il  serait  liieii  dillicile  de  recon- 
naître les  ci'oisemcnls  de  races  dans  joule  la  contrée.  La  lan;;Me  n'esl  pas 
un  indice  qui  puisse  guider  sùromcnl  :  la  grande  majorité  des  (laids  on' 
<,'ess(''  de  parler  Iciu'  idiomi'  |)ivir  ne  plus  se  servir  (pie  de   l'anglais,  puis- 


nic    sui' 


pr. 


le   trois   milli(His    cl   demi   d'Kcossais 


lO  OOO 


seulemcni 


emploienl    l'idicnne  gaéliipie   ou   mieux  ^adi'diipie  ;   au   milieu   du    siècle 
<S(MMM)   au   plus   iiiiKU'aicnl   la    laujine   j;(''iit''rale   de   la  (jrande-lirela^no  ", 


■(JuanI  aux  Scandinaves  d'Kcosse,  nul  n' 


irdé-  le  dialecte  de  ses  aïeux 


la  |d 


|dupart  parlent  maiiilenaiil  I  anglais,  mais  il  en  est  aussi  (pu  coniiai'' 


1)1    seulement    le  f^aéli(pie    d(>puis  un    lenips  imméinoii 


il. 


Nins   la    iiln- 


I' 


rt   d( 


es   lies  ,  les  noms  de  lieux   sont  danois,  (pKucpic   I  idiome  du    pa\s 


soil.  mainl(Miant  C(dli(pie  :  jnscpie  dans  l'Ile  de  Sainl-Kilda,  uù  pourtant  on 
iii!  c(uuple  ^ih'm'c  plus  d'une  di/aine  de  lamilles,  on  a  reconnu  le  mélan^^e 
des  Siiiifis  jiaël  et  Scandinave'.  La  laiifiiie  celliipu',  ipii  cessa  d'être  parlé' 
à  la  cour  d'Kcosse  vei's  le  milieu  du  on/ième  si(''clo,  est  condanmée  à  dis- 


parailn^  :  lieaucoiip  moins  riclic  par  sa 

entier  d'ouvrajics  de  pi(''lé.  cl  moins  cultivée  (pie  le  }iallois,  elle  est  c(mi 

prise  par  nu  noinlirc  fl'liommes  liien  iiiD'rieni'  el  son  domaine  diminue  d( 


litti'ialure,  coinpos('('  juvsfpie  en 
l( 


décad 


e  en  ( 


Ic'-cadi 


lois 


par 


l'accroissement  des  villes  où  l'anylais  est 


■î.iv'" 
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ri 


vfî'fii 


'  Isaac  Tiivliii'.  Il  oiv/s  and  Places. 

"  IlibiM'il,  Shclliiiul. 

■'  Histariral  <lesniiilioii  ni  /cllaiid. 

*  L:illi;iiii,  KlliHuluii!!  i./  Il\i'  Brllisli  luldiuls. 

'■'  llii^li  .Millrf,  SimiiHcr  Rainhle  aiiiniui  Un-  llohiides. 

*'  liOgan,  CeUk  Gatlieniiiis. 

'  Samis,  Oui  of  llir  Wnild,  or  Life  in  Saiiil-KiUla. 
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ridinmc  rnminiin  cl  |»iir  le  (It'iM'iipIcincnl  des  liiiiilcs  vallt-cs  ck'  iiKiiitîifirics, 
(  M  (Icnniiic  ciUMiic  riiiicicmu'  |i(>|iiilalioii.  La  (iali'Hoiiic  inoprcinnil  dilc,  — 
■-'il  est  vrai  que  ce  ikuu,  sdiivciil  imli(|ii(''  cmiiiiic  ayant  le  sens  de  «  l'ay> 
(les  Foivls  »,  |irnvi('mic  de  (lat'l-l)mi  ou  «  Moiilafiiii'  des  (iaids  ».  —  diiiiiiiiic 
«luislainmcnl,  à  incsurt"  (jiic  le  roseau  des  clicniius  de  Icr  ivlivcit  ses 
mailles;  inainlcuaiil  t-llc  ne  ((impreiul  plus  jinèn«  (pio  les  lli<ildaiids  de 
i'ei'lh,  d'Arj-yle,  d'Inverness,  de  lldss,  de  Sntlieilaiid,  les  llt-hrides,  Arian, 
e'  Tile  iiiaudaise  de  ilatliliii,  ainsi  que  les  Cilens  d'Anlrini;  mais  dans  toule 
l'Knisse  la  piujtail  des  noms  de  lieux  rappellent  la  domination  des  aneiei  s 
(ii'lles  :  le  l'elief  jiénéral  de  la  contrée  se  peint  aussitôt  par  la  lecture  de> 
cilles  à  ceux  qui  connaissenl  le  fiaélic.  De  nuMue  ipic  les  apjieilalions 
;:;i:ilo^ues  de  l'Irlande,  les  noms  de  bt'it  ou  benui,  de  biniiein,  de  carii, 
cirr.  ntrroiili,  riii)i\  rrciiti.  rniacli,  diin,  mam,  meol,  monadli,  agiiir,  sitli, 
silhcan,  stoli,  stuc,  Inliu,  Util',  liillirh,  slidhli  l'ont  apparaître  devant  leurs 
\eux  des  nionla^nes  de  l'oiines  diverses;  les  noms  de  eye,  i,  iiuiis  leur 
montrent  des  îles;  ceux  de  liiiur  et  de  liicli,  des  lacs  ou  des  «joHés  ;  ceux 
iVahli,  (Wibluiiini.  (Viiisf/e,  d'csh-,  de  buiniie,  des  rivières  ou  des  torrents. 
A  l'ouest  de  l'Kcosse,  iurcr,  à  l'est  (ibrr,  sont  des  cmltoucliures  ou  des 
coiilluents  de  rivières.  I.e  nom  d'Alliainn,  Allieïiin  ou  d'Alhioii,  qui  était 
aiiliel'ois  celui  des  (iaëls,  est  dincnu  celui  de  la  (irande-iii'ctafjne  entière, 
l/appellation  iVAIbniinaicli,  ou  «  tiens  des  Montaiiiies  »,  était  celle  ipie  les 
poètes  fiaéliqiies  employaient  de  pn-lérence  pour  leurs  compatrioles  '. 
Alliannaicli  des  (]rampians  et  Alhanais  du  IMiide  portent  le  inème  nom, 
ayant  pi'ohaltlenient  le  même  sens  dans  les  deux  contrt'cs. 

Le  premier  livie  im]Mimé  en  fiaélic  est  une  traduction  d'un  ouviafje 
lelifiieux  de  John  Kiiox  :  comme  dans  le  jiavs  de  dalles,  la  Uétornie 
donna  soudain  à  la  lan<iue  populaire  une  importance  qu'elle  n'avait  pas 
eue  jus(pi'alors.  .Mais  si  le  zèle  relifiieux  des  mysti(pies  (iallois  a  lieaucoup 
conti'iliué,  ]iar  les  prédications  et  les  jinirnaux,  au  uiainlieii  de  la  lan<>ue 
f;alioise,  la  séparation  des  llifililaiiders  en  catholiques  et  protestants  a  eu 
|i<Mir  résultat  de  diviser  la  population;  elle  a  dimiinié  le  patriotisme  col- 
leclil'  de  race  cl  de  laufiue.  i,es  calholitpies  sont  encm'c  nomhieux  dans  le 
comté  (rjnverness,  des  deux  côtés  de  la  dépression  du  (ilenmore  :  suivant 
la  volonté  des  seif;neiirs,  les  clans  ont  dû  se  l'aire  prolestants  ou  f;arder 
l'ancienne  religion.  Les  deux  seules  Itéhrides  dont  les  liahilanls  soient 
restés  calholi<pies  sont  les  îles  de  Cana  et  d'Kiff,  au  sud  de  Skye.  La  f>iaiide 
île  <le  IJum,  de   laquelle  dépendent   ces  deux  îlots,    tardait,  dit-on,  à  se 


'  Ftiibes  Li'slic,  Karly  Races  of  Sivllatul  and  llicir  wotiuiiieiils. 
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convorlir  an  prolcslaiitisim',  lors(|in'  son  liiird,  Mac-Lt'od.  ariiM'  d'iiii  liàlitii 
jaune,  st-  |iit''ci|(ila  aiiHicvaiil  d'iinc!  iiroccssion  cl  à  ^iiamls  ((iiips  (oira 
l(s  lidrics  à  (|nill<>r  l(>  cliriniii  de  l'^'f^lisc  |i(iiii'  itrciidrc  celui  i\n  leni|de, 
1.0  |inileslaiilisine  des  lialtitanis  de  Kiini  en  ^arda  dans  les  iles  \r  mmi  de 
«  i'(di|ii(ni  du  hàtmi  janne  '  ».  D'aillenis,  nialfiit'  les  elianjiemenis  de 
iiiile,  inainle  sii|ierslili(»n  de  l'ancien  lenips  s'est  conservi'c.  l/e\|)ressiiiii 
de  «  Pieire  »  synonyme  d'K;;lise  est  encnie  usiti'c  dans  l'île  de  Lewis, 
coniine  aii\  temps  (m'i  les  indi^V'iies  allaient  l'aire  leurs  ct-rémonies  aiittiiir 
des  mé;ialillies  sacn's'-. 

Les  lliglilanders  ont  (ité  céléhrés  à  l'eiivi  par  les  poètes  et  les  roman- 
ciers; ils  passaient  pour  le  lype  dn  conraj;e,  de  la  loyauté,  de  tontes  les 
niàles  vérins.  Leurs  soldats  on!  l'aspect  si  lier,  sous  leur  costume  élran^ie 
cl  somptn(!MX,  où  se  mêlent  IT-carlate  de  l'iialtil  ,  le  blanc  et  le  noir  des 
plumes  et  des  iiilians,  le  vert  (piadrillé  du  jupon  [tlissé  sur  les  jamltes 
unes,  on  a  si  souvent  admiré  leur  bravoure  sur  les  champs  de  bataille, 
ipi'ou  se  laisse  aller  sans  peine  à  leur  reconnaître  la  noblesse  native  clianli'e 
par  leurs  pané-iivristes  ;  sur  la  loi  des  poètes  on  admire  ces  joueurs  de  cor- 
noninse,  liériliers  des  anciens  bardes  qui  chaulaient  leurs  airs  mélaiico- 
li(|ues  en  s'acconipa<>iiant  <le  la  harpe.  Ku  n'aliti',  les  monla<;nards  de 
l'Ecosse  étaient  eiiciu'c;  récemmeiil,  comme  les  Moult-néfirins,  les  Mirdite^, 
les  Albanais,  des  [teuplades  de  |)asleurs  j^uerriers,  toujours  eu  lulle  ave  • 
leuis  voisins  :  c'est  à  grand'  peine  (pi'on  a  pu  les  réduire  par  la  couslruc- 
lion  de  loris  au  conllnent  des  vallées.  La  solidarité  était  grande  entre  gcii- 
de  même  l'amille  et  l'amilles  de  même  souche,  se  dislinguaiil  des  auli'e<, 
comme  les  tribus  des  l'eaiix-llouges,  par  leurs  airs  et  leurs  cris  de  guerre, 
leurs  animaux  ou  leurs  plantes  symboli(iues,  les  couleurs  de  leurs  vètc- 
menls  :  le  ilanger  commun  en  Taisait  autant  de  frères.  La  race  se  divisait 
ainsi  en  une  ({uarantainc  de  clans  ou  nations,  et  si  l'on  lient  compte  des 
l'amilles  des  Lovvlanders,  en  une  centaine  mènii!';  «pudques-unes  de  c»  s 
tribus,  qui  subsistent  du  moins  par  le  nom,  comprenaient  plus  de  dix 
mille  persoimes  *.  Les  membres  de  chaque  clan,  portant  tous  le  même 
nom,  étaient  cousins  jusipi'au  centième  degré  et  même  au  delà.  Ils  combat- 
taient ensemble  oA,  solidaires  d'une  cause  commune,  travaillaient  ensemble 

'  D'  Jiilmsiin,  Tour  in  Ihe  Wcalern  IslanJs. 

*  Andcisiin  Siiiilh,  Lewsiami. 
'  Kollio,  Hislonj  of  Stvtlaml. 

*  Moiiibros  des  piiiuipiix  l'hiiis  en  \Sû7t  : 

M.nc-t'.iegnr .'(JOIIO  Mac-Lcoii M  000 

'      Miic-Kcnzii; 'il  000  Mac-liilosh Il  OOl) 

Miic-Lean 10  000  Mac-Donald iOOOO 
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i|iiiiiiil  ils  .iviiinil  li('M)iii  les  mis  des  iiiilics.  Uivt'is  iisiij;vs  ra|i|i('liii('iil  (|iir 
l:i  |ii()|ii  it'li'  ii\<iit  ('•II'  jiidis  ;'i  Iimis,  cl  l;i  ilivisimi  îles  Icri'fs  >.(>  r;iis|iii  ;"i 
('('l'Inities  i''|i(ii|iics  li\('>  ciili'c  les  iiii'iiiltn"-  du  cliiii.  I.'liiiiiiifili'  de  In  liiliii 
cliiil  iiiissi  celui  de  cliiiciiii  des  iiieiiilii'cs  :  l'dtilriijic  l'iiil  à  l'ilii  (''liiil  l'iiil 
;iil  cliili  liMil  eiilier  el  Idlis  iu;iieiil  î\  le  seii^ei'.  (.Iilillld  llll  roi  iiviiil  l'i  se 
|diiiii(li'e  d'un  cliei',  il  |HMii'siii\:iil  la  Iriliii,  sacliaiil  i\u't\  eu  aviiil  loiis 
les  iKiiiiiiies  |i()iii'  eiiiieiiiis  :  c'est  iiiiisi  <|iriiii  dei'iiier  si("'cle  le  luilil  iiK'iiie 
dc>  Mac-(ircji(ti'  l'-lail  iiupiili'  à  ciiiiie  ;  nul  ii'avail  le  droit  de  le  |i()iter. 
I.c^  lli^lilanders  ne  (li''l(-^Uiiieiil  |i(iiiil  la  justice  à  des  tiiliunaiix ,  ils 
rcxen.aicnl  eu\-ni(~'ines  en  n'itaudaiit  siiiifi  |i(»ur  saiijj.  Divers  nKiniinieiits 
ra|t|i(dleiil  des  actes  de  vengeance,  et  iiKMne  eu  IHTi  une  l'aïuille  til 
(ir^iueillciiscuieut  ('lificr,  eu  sdineiiir  d'un  se|ilu|de  uieiiiti'e  cnuimis  par 
ses  aiiciMres,  un  tiopliéc  re|>r(''seutaut  sept  It'Ies  firiuiai.anles '.  I  ne  ^idtle 
t\('  l'ile  d'I'.i^,  dont  l'eut r(''e  est  (''tr(»ite  et  liasse,  et  ipii  pt''U('tre  à  pns 
de  SI)  ui('lres  dans  rint(''rieur  du  rocher,  est  parseiiK-e  (rnssenieuts, 
lestes  de  tous  les  lialtitanls  de  l'ile,  au  nouihre  d'eiivirou  deux  cents, 
(pTuii  laird  ou  seijineur  du  sei/iènio  siècle,  un  Mac-I,eo(l .  fil  enriiiner 
par  veujicauce.  Ils  sont  encore  là.  f:roiip(''s  par  ramilles  sur  le  sol  de  la 
grotte,  (pioi(ju('  beaucoup  de  rragmeiils  aient  ('tt-  triuisporlés  en  dilïérouts 
musées*. 

Personne  nVtnnl  privé  complt'temcnl  de  la  propriété  du  sol,  il  n'y  avait 
aiilrei'ois  jamais  de  lutte  ciilic  les  liclics  et  les  pauvres  d'Ecosse'';  mais 
(l(''s  la  lin  du  di\-liuiti('>me  sitVIe  les  membres  appauvris  du  clan,  tout 
eu  se  parant  encore  du  litre  de  «  cousins  »  des  seifiiieurs,  avaient  cess('' 
d'avoir  le  luoindre  droit  à  l'anciemie  pro|iriété;  le  domaine  se  trouvait  eu 
entier  entre  les  mains  du  laird,  devenu  maître  absolu  ot  prenant  pour 
répoudre  aux  n'clamatious  de  la  tribu  la  devise  des  comtes  d'Orkuey  : 
Sic  fuit,  rxt  cl  eril  !  Il(''jà  le  maître  du  sol  pouvait  à  s(MI  firé  renvoyer  de 
ses  terres  les  anciens  liabilauts  et  transformer  leurs  cliam|)s  eu  pàlu- 
l'iiii  s  ou  en  terrains  de  chasse.  On  vit  même  des  propriétaires  (pii,  pour 
se  débarrasser  des  habitants  du  domaine  hén-ditaire,  firent  brûler  les 
cabanes  de  leurs  tenanciers  et  les  lonTrent  ainsi  à  l'expatriation.  Sur 
les  terres  de  la  duchesse  de  Slallord  quinze  mille  tenanciers  furent  chassée 
de  ISll  à  l<S"20.  Parfois  des  villajics  entiers  furent  livn's  aux  flammes: 
on  vit  eu  nue  seule  nuit  llamber  trois  cents  maisons:  la  population  de 
tpialre  paroisses  se  trouvait  expiils(''e  à  [leu  pr('s  en  niasse  par  l'incendie. 


'  cil.  Diiiiin,  Force  commerciale  de  la  Granile-BreUiqne,  II. 

-  lliigli  )lilli'i',  Siimmer  llamhle  ammuj  Itie  llchriilei:. 

'  Aiig.  Tliii'iiy,  Histoire  de  la  Cimqiiéle  de  l'Aiiylclerre  par  les  Siirmamls. 
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|)<>|)iiis  lt>  inilit'il  (lu  sinh',  riiviioii  iIMMIIII)  licrliiivs  <lt>  la  li;iiil(>  Krossr 
nul  ('II'  (li''|i(>ii|il(''s  (riioiiiiiics  cl  tic  Iti'cliis  cl  cliiili^t's  eu  piiics  poiii'  lu 
i'litiNS(!  '  :  |i:ir  iiii  |ili(''iii)iii(''ii(' inverse  de  cchii  i|iii  se  [M'oiluil  ('oiisliiiiiineiil 
sous  riiilliieiice  de  la  civilisalion,  les  lerres  de  la  liante  Kcosse  cessenl 
d'('>lre  ('ulliv('-es  et  les  aiiiinaiix  d(iiiiesli(|ii('s  font  place  aux  fauves.  |,c 
|)avs,  jadis  |ires(|iic  sans  ailtrcs,  dcvienl  eu  maints  distiicls  une  vaste 
\\nv\.  l'Iiis  de  vin^t-ciii(|  luillc  ceiis  iteuplcnl  les  iniiuenses  parcs  ipii 
s'(''leiii|ent  eu  iMie  mer  de  verdure  |ires(|ue  couliiiuc  de  Hlack  Moiint,  Anw^ 
le  c(iml(''  d'Ar^NJc,  à  .Marr-I'orrcst,  dans  le  conilcî  d'Alicnlccn.  Kiisemldc, 
l(tus  les  pays  d(!  chasse  couvrent  uu(!  siipcrlicic  d'cn\ir(»u  (SdO  OiKI  liec- 
lares,  et  celle  ('tendue  ne  cesse  de  s'accioilre.  I/Kcdsse  est  devenue  la 
('(inlri'c  du  sjturt  par  excellence,  cl  maint  vaste  (huiiiiinc  n'est  anu-nafK'-  (pie 
pour  la  chasse,  ce  (pii,  du  icste,  j;ràce  aux  loisirs  de  l'aiislocratie,  rap- 
p(U'le  plus  au  propri(''laire  (|iie  s'il  mettait  ses  leirains  en  culture, 
(rrlains  amateurs  n'li(''sitenl  pas  à  hnicr  KHIOO  lianes  une  pt'clie  au 
saiinidii,  !2.j  (MJO  i'rancs  une  chasse  au  co(|  de  hruvÏTc,  100  (MIO  et  iik'Iiic 
1 '20  000  Irancs  une  ioirt  à  cerfs.  A  ces  prix,  h;  saumon  revient  ^('Ik'-iii- 
lemeiit  à  !200  francs  et  le  cerf  à  1000  francs*. 

lîieii  |dus  encore  (pu^  l'Angleterre,  l'Ecosse  est  un  pays  de  ^'rande  pro- 
pri(''l('>.  Knviron  le  tiers  du  royaume  ap|)artieiit  à  "21  individus;  la  moitii' 
est  entre  les  mains  de  70  personnes,  et  1700  en  possèdent  les  neuf  dixi/'- 
mes.  lu  propri(''laire,  le  duc  de  Sutherland,  n'a  pas  moins  de  ^."O  000  licc- 
lares.  soit  un  (piinzi('ine  de  la  surface  de  l'I^cosse,  et  dans  son  propre 
comUJ  il  |>oss('(le  le  territoire  pres(pie  en  entier;  mais,  on  le  comprend,  de 
|iareilles  ('tendues  ne  peuvent  ("'tre  sérieusement  cultivées  ;  une  grande 
partie  de  ces  terres  reste  en  friche  ou  se  compose  de  maniis  et  de  landes, 
(huit  les  jietits  lahoureurs  pourraient  tirer  parti,  mais  (ju'uii  opulent  per- 
sonnage ne  peut  (pie  laisser  en  liruyi'res,  en  pàturafies  ou  en  forêts.  On 
évalue  à  moins  de  3  francs  par  heclare  les  revenus  du  «  royaume  »  de 
Sutherland,  tandis  (pie  [tour  les  terres  d'Kcosse  cullivcrs  par  le  possesseur 
lui-même  la  moyenne  s'élève  à  l'25  francs.  Kn  1N78,  l'étendue  des  champs 
labourés  dans  le  domaine  de  Sutherland  ne  dépassait  pas  10  750  hectares; 
elle  s'est  récemment  accrue  et  l'on  y  voit  dos  exploitations  agricoles 
(|ui  pouiTaienl  senir  do  modèles. 

Dans  les  Oroados  une  partie  des  lerres  appartient  encore  à  dos  ndallers. 


•  f  :,r  ■  .  ■'■'  ' 
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•  lliigli  Jlillei',  Sulhcilanil  as  il  iriis  and  is. 

*  Clmsscs   louées  en   Kcoî^î-e   (1S77)   [jimr   le    coi[   du  bnijùic  cl  lo   cerf  :   'JOOO,   prodiiisanl 


1.".  000  000  francs. 


(Journal  officiel,  IG  novembre  1877.) 
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(■Vsl-à-<lii'o  A  (les  paysans  nobles,  qui  ne  rcconnaissonl  point  do  mailivs; 
mais  les  Siiclland  ,  (luolipios-iuies  des  îles  Hébrides  ,  et  même  bi  pbis 
grande  de  toutes,  Lewis,  n'ont  qu'un  seul  propriétaire,  qui  poss«'de  en 
réalité  tous  les  droits  el  (pii  dispose  indireel(>nient  de  la  vie  diN  ses  sujets, 
puisipi'il  est  le  seul  dis|iensateur  du  travail  et  ipi'il  peut  à  son  gré  Ibnrr 
les  babilants  à  s'expatrier.  C'est  ainsi  que  plusieurs  îles,  jadis  lrè>- 
|)euplées,  telles  «pie  Hum  et  Barra,  sont  devenues  presqut^  dései'es.  Mais 
parmi  les  babitanis  <pii  restent,  il  en  est  encore  de  Irès-misérables , 
pour  lewpicls  le  carragven,  —  la  mousse  islandaise  du  comnicree ,  — 
est  une  délicatesse,  et  qui  retirent  de  la  mer  presque  tous  leurs  aliment^, 
algues  et  poissons.  Les  maladies  inteslinal<>s  et  surtout  la  dyspepsie 
sont  li-ès-<-oniniunes  par  relïel  de  la  mauvaise  nourritun;,  cl  c'est  pai- 
la  rré(pience  de  ces  arteelitms,  cause  d'Iialliicinalions  nombreuses,  ipic 
certains  médecins  expliipienl  les  cas  de  «  seconde  vue  »  dont  l'bistoiie 
des  Iligbiantlers  tait  si  souvent  mention.  Les  villages  de  Lewis  sont 
peut-cire  uniipies  en  Kurope.  Les  masures  ont  l'air  de  rocbes  et  de 
brancliages  amoncelés.  Les  indigènes  ramassent  les  pierres  é|>arses  dans  le 
sol  tourbeux  et  en  bAlissent  de  grossières  murailles  concentricpies  dont 
l'intervalle,  large  de  plusieurs  pieds,  est  rempli  de  terre  et  de  gravier, 
opposant  au  rayonnement  de  la  cbaleur  lui  obstacle  int'rancbissable.  in 
('•cb.daudage  de  vieilles  rames,  de  plancbes  el  de  rameaux  entrecroisés 
soutient  un  loil  composé  de  couclies  éjtaieses  de  terre  et  (l«^  tourbe  el 
laissant  sur  la  mura'lle  extérieure  un  large  relxu'd  circulaire  où  croissent 
bientôt  les  b«'rbes  et  qui  devient  la  promenade  lavorile  el  le  lieu  d'amu- 
sement des  enfants,  des  cliiens  et  dos  moutons.  Une  seule  porte  donne 
accès  dans  l'informe  réduit,  où  brûle  conslammenl  un  feu  de  tourbe  ;  la 
cbaleur  et  la  fumée  sont  parfois  intolérables  pour  l'étranger,  mais  il  faut 
entretenir  le  feu  pour  vaporiser  l'humidité  (pii  suinte  à  travers  les  terres 
des  murs  et  du  toit.  Les  chevaux,  les  vaches,  b>s  brebis,  tous  de  petile 
taille,  à  cause  du  manque  de  nourriture,  occupent  une  extrémité  de  la 
butte,  où  les  enfants  portent  des  os,  que  les  vaches  aiment  à  ronger;  les 
poules  juchent  à  côté  des  propriétaires  ou  vont  percher  près  «le  l'issue  par 
laquelle  s'échappe  la  fumée  :  on  dit  «pic  celte  cbaleur  artilicielle  facilite  la 
[wnte  '.  Telles  sont  les  demeures  «le  la  plupart  des  habitants  des  Hébri«l«'s. 
4]e[H^ndant  les  exigences  du  confort  sont  (levenu«<s  beaucoup  plus  grandes 
dans  l'archipel  depuis  le  coinin«>nccmenl  du  siècle,  >'poque  à  lai|uelle  uni 
jatte  était  une  véri lubie  curiosité. 


'  Andci'son  Smith,  Lewsiana. 
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Pn'Sfjiit;  foiilos  Ii's  villos  coiisidériiblos  du  nord  d»;  l'Kcoss««  ocoii|H>iit  lii 
|i;irlit'  l(ass«'  dr  la  foiiliéf,  fVsl-jV<liir  If  Slnillimoi»',  iiroloiifivmeiil  iialund 
do  la  dépression  où  coulonl  la  Clydi-  et  le  Foiili. 

iVrIli,  station  romaine  qui  devint  capitale  de  l'Kcosse  unie  et  qui  };arda 
II-  rang  jusqu'au  milieu  du  quinzième  siècle,  jusiilie  son  importance  liislo- 
I  itpie  par  son  admirable  situation,  dont  la  valeiir  géo<rrapliique  était  hean- 
riMip  plus  lirande  autrefois  que  de  nos  jours.  Klle  est  située  sur  le  Tay,  à 
la  tète  de  la  navigation  maritime,  car  des  bâtiments  de  100  tonneaux,  qui 


V    IM.    —    l'HITII. 


tkil. 


suriisaicnl  pour  le  commerce  au  moyen  Age,  peuvent  remonter  jusqu'à  ses 
quais.  La  rivière  Kai'n,  principal  aflluent  du  Tay,  n'a  son  conlluent  (|u'à 
une  certaine  distance  en  aval  de  Pertli;  mais  au  sud  de  la  vilb;  elle  se  ra|i- 
proclie  tellement  <lu  Tay,  (pie  les  ouvrages  slralégicpies  de  IVrtb  comman- 
•laient  en  réalité  les  deux  vallées.  Kn  outre,  IVrlIi  esl  située  préx'isémeni 
en  face  de  la  brèclie  <pii  s'ouvre  au  sud-esl,  entre  la  cliaine  des  Ocliill- 
llills  et  d'autres  collines  moins  élevées  :  là  se  trouvait  le  lieu  de  passage 
nécessaire  entre  le  Stratlimore  et  la  péninsuli*  de  Kife.  Pertli  occu|)c  l'un 
lies  seuils  extérieurs  de  ce  passage,  tandis  qu'une  capitale  plus  ancienne 
de  la  contrée,  Abernetby,  est  placée  h  la  porte  même  du  défilé.  Des  batailles 
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iiniiiliiciiscs  ont  en  lieu  diiiis  li-s  |i|jiiiic>.  fiiviiuniniiilcs  pour  la  posscssinii 
(le  n-llc  «  ciel'  »  <lt'  l'Kcossf.  De  nos  joins.  iS-illi  fsl  iiiif  ville  iinliislricllc, 
|iossi'-tlaiil  siirloiil  <l«'>  inainiratliires  ilc  colons  i>|  tic  loilcs.  mais  loii- 
joiirs  |iilloi-cs(|iic,  mal^it-  ses  usiiic-^  :  an  nmtl  cl  au  sutl  sV-lemlenl  île 
Itclles  |tiaiiic-.  ijui  liircnl  «les  ilcs  du  Tiiy.  ainsi  i|ne  le  l/'moi|:nc  leur 
nom  ^at'-hc  A'iinhrs.  (i'csl  à  i  kiloni»'lrcs  au  nord  de  Pcrili  (|n'c>-l  le  clià- 
leaii  lie  Scone,  hàti  sur  rcin|daccmcnl  d'iui  ancien  palais  des  rois 
d'b'osse,  où  ils  se  laisaiciit  couioniier  snr  la  (t'Ièlnc  «  pieirc  de  Scone  ». 
I.e  Idoc  IVusIe,  ipii  soivail  de  In'mc,  esl  la  l'amcuM'  «  l'icirc  de  la  ilc<- 
linée  »  ou  Lia  hiil ,  pciit-èli'c  conquise  en  Irlande  snr  la  colline  de 
Tara;  elle  avait  été  apportée  au  ciiàleau  de  Dnnstari'na^c .  l'ancienne 
rt'sidcnce  du  «  S'ijineui'  des  lies  »  sur  les  lioiiN  dn  locli  Klivc,  pui*  à 
Scone,  et  depuis  j'iîlO  elle  se  ti'ouve  dans  l'é^ilisc  de  Weslniinsler.  où  la 
pla(;a  Kdouard  1"  comme  trophé'c  de  victoire,  l'iès  de  l'ertli,  au  nonl-esl, 
M'  Iroiivo  un  autre  villafic  <'élèluc  à  la  l'ois  dans  l'Iiislini'c  cl  dans  le  dnime, 
Ihiusinanc,  où  Macitctli.  après  dix-sept  ans  de  rc^^nc,  perdit  la  Italaillc  qui 
lui  coûta  son  trône,  <>n  lO.'il).  Les  lialiilants  du  pays  monlicnt  un  lunnilii'', 
ipi'ils  disent,  mais  sans  raison,  être  la  tomlie  de  Maclielli. 

r.n  amont  de  l'ertli,  le  Tay  et  les  torrents  tpii  s'y  jolltMil  parcoui'cn!  de-; 
villées  sauvages  où  des  cliàteaux  princiers,  ttds  ipic  Ulair  Atliulc  et  Dun- 
keld ,  s'élèvent  dans  les  plus  beaux  sites,  au  milieu  de  vastes  l'orèls  de 
plantation  moderne,  <pie  l'on  traverse  poiii-  visiter  à  l'ouest  le  locli  llan- 
noch,  et  rejoindre  la  côte  occidentale  par  le  (Jencoc.  La  seule  ville  du 
haut  bassin  du  Tay,  sur  la  rivière  Airdie,  est  ltlair;:ovvrie. 

l'erlli  est  de  lieaucoup  dépassée  en  importance  commerciale  par  Dundee, 
qui  horde  sur  neul  kilomètres  de  l(ni<jueur  la  rive  septentrionale  du 
Tay,  larfie  en  cet  endroit  de  |>lus  de  '1  kilomètres.  Ilundee  est  aussi  une 
ville  ancienne,  ipii  lut  maintes  fois  assiéfiée  et  prise  :  elle  est  la  premièri' 
«ilé  d'Iù'osse  ipii  se  sépara  du  catholicisme,  et  avec  tant  d'anh'ur  qu'elle 
devint  une  <  seconde  (îenève  ».  Acluellemenl  Ihindee  est  la  ville  la  plus 
popultMise  de  l'Kcosso  du  nord  :  elle  est  aussi  la  première,  non-seulement 
en  Kcosse,  mais  dans  tonte  In  Grande-llreta^^ne  pour  la  fahricatiim  des 
toiles  et  «lu  jute  ou  «  chanvre  du  lten<iale  »  :  une  seule  de  ses  usines 
emploie  '20U0  onviiers  et  des  machines  d'une  force  de  ."îOdO  chevaux- 
vaptMir  ;  elle  im|i(U'te  In  mntière  première  de  l'Ilindoustan  sur  ses  pntpres 
njivires.  Ihmdee  possède  aussi  de  ^q-niides  lilatures  pour  d'autres  étolVes 
que  la  toile;  elle  n  surtout  d'imitortantes  l'ahriqnes  de  machines  «'t  dos 
chanlitM's  de  construction,  des  tanneries,  et,  dans  une  branche  d'industrie 
bien  dilTércnle,  elle  se  distingue  par  ses  excellenl«!s  marmelades  «l'oranges 
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nmiTCs'.  IVpuis  iin«^  riMilniiic  (riiniirfs,  los  iniirins  de  DiiikW  s«>  livn<iil, 
iivoc  (les  iiltiM'iiativfs  île  siktôs  cl  (l'iiisiicirs,  aux  ii:isai'<ls  tl»*  la  firaiidtî 
|)i>c!i(';  mais,  on  soinnii',  riniliisirit^  a  vU'.  |irulitalil(',  car  de  nos  jours 
Uiiiidcc  a  inono|iolisc  l'arincincnt  des  Italcaiix  à  vapciii'  <|iii  voiil  ca|)liii'ci' 
la  baleine  dans  le  détroit  de  Davis  cl  la  haie  d(>  iial'lin',  ou  les  |ilioi|ui>s 
aux  alentours  de  l'ile  de  Jan  Mayen.  Le  coiiinieiTc  de  Uundee  est  lics- 
eonsidérahle  avec  Londres,    Kdinibourg,  Newcastle  et  les  pays  d'onirt;- 
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mer*.  Récemment,  Dundee  ne  pouvait  communiquer  directement  avec  le 
comté  de    Fife  que  par  le  moyen  d'embarcations  et  de  bacs  à  vapeur; 

•  Fabrication  annucllo  de  la  marmelade  :  1  001)  000  kilograiiiincs. 

Cliailes  Maxwell  ;  —  Charles  Martins,  Revue  de»  Deux-Jlondes,  I"  janvier  ISG8. 

•  Annomcnls  |)mir  la  grande  pêche  en  1877  à  Dundee  :  14  navires  ayant  capturé  80  lôO  plio(|i.e!' 
et  81  baleines.  Produit  :  Still  7"iO  francs,  2:»7  075  fr.  par  navire. 

•  Mouvement  du  port  de  Dundeo  en  1877,  non  compris  les  caboteurs  sur  lest  : 

Entrées 1600  navires,  jaugeant    450  910  tonnes. 

Sorties 954        »  .  272  480       »  J 

Total 2554        >  .  709  390       . 

Plolto  coramcrcialo  de  Dundee  :  200  navires,  jaugeant  91  120  tonnes. 
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mnin((>nnnt  elle  est  iriinio  à  la  rive  o|i|i()s<>(>  |iiii'  un  |toii(-viailiic,  qui  s(>ra 
|)t'()li!il)l*'iii<'iil  |i('ii<liiiit  (le  longues  années  l'onvragc  il«*  ce  ^en^e  le  plus 
eonsidéralile  qu'il  y  ail  encore  dans  le  nioïKle.  (le  pont  ne  traverse  pas  le 
iirlli  of  Tay  ilevanl  Dnntlec,  mais  à  (i  kilonièlres  à  l'est,  à  liron^hly- 
Ferry,  la  principale  résidence  des  riches  né^'ocianls  de  Dundee;  en  cet 
enilroil  ,  où  se  trouvait  aulrotois  le  liac  à  vapeur  des  chemins  de  fer, 
la  proloudeur  moyenne  de  l'eau  est  de  13  mètres,  mais  elle  atteint '20  et 
'21  mètres  là  où  le  courant  de  marée  a  sa  |dus  grande  force,  d'environ 
X  kilomètres  à  l'heure.  I,e  pont,  entièrement  en  1er  et  composé  de  8ô  tra- 
vées, ayant  ensemide  ."il 71  mètres  de  lon^rnenr,  ne  présente  pas  un  profil 
horizontal  :  il  s'élève  ^n-aduellement  des  deux  extrémités  vers  le  centre, 
où  la  travée  du  milieu  s'élève  à  plus  de  2t>  mètres  au-dessus  de  l'étiafie, 
alin  de  laisser  passer  les  navires.  Le  viaduc  n'est  pas  non  plus  complète- 
ment droit  :  il  se  recourlie  aux  deux  extrémités  jionr  rejoindre  les  che- 
mins de  fer  des  rives;  ce  n'est  pas  la  heaulé  des  liffues  architecturales, 
c'est  la  masse  de  l'œuvre  industrielle  (pii  saisit  le  spectateur  et  qui  l'étonné. 
A  22  kilomètres  en  mer,  précist-menl  à  l'est  de  l'entrée  de  l'estuaire,  est 
un  autre  monument  de  la  puissance  humaine,  le  phare  de  Bell-Rock,  l'un 
des  plus  superhes  de  la  cOlo  orientale,  et  de  tous  celui  qui  fut  le  plus 
«lil'licile  à  consiruire. 

.Vriiroath ,  que  le  feu  de  Bell-Rock  éclaire  pendant  les  nuits,  est  un 
lieu  de  fahriques  et  d'expéditions  maritimes,  célèhre  jadis  par  une  ahhaye 
dont  il  reste  de  j)iltores<pies  ruines.  Cette  ville  est  le  p<irt  de  Forfar,  la 
capitale  du  comté'.  Plus  loin,  an  bord  de  la  mer  et  :i  l'entrée  d'une  baie, 
vient  le  port  de  Monlrose,  possédant  comme  Arbroath  une  centaine  de 
navires  de  cabotage  et  <liverses  fabriques*.  Brechin,  située  sur  la  rivière 
Ksk,  qui  se  déverse  dans  la  baie  de  Montrose,  est  aussi  une  ville  indus- 
trielle. Avec  Abernethy,  Brechin  est  le  seul  lieu  de  l'Ecosse  qui  possède 
une  «  tour  ronde  »  en  forme  d'obélisque,  parfaitement  semblable  à  celles 
de  l'Irlande  :  des  archilectes  du  moyen  âge  ont  rattaché  celte  tour  à  une 
église  pour  en  faire  une  sorle  de  clocher. 

Au  delà  du  port  de  Stoneliaven,  que  dominent  de  loin,  vers  le  sud,  les 
ruines  du  chàleau  de  Dunnotar,   placé  sur  un  bloc  volcanique  énorme. 


'  Mciiivonicnt  du  port  d'Arbrnalli  en  1877,  sans  les  cnboleurs  sur  Icsl  : 

40.'i  navires,  jaugeant  .   .    .     .'12  700  tonnes. 
Flottille  du  jori  d'Arbroath  :     62        »  »         ...     1 1  225       > 

''  Moiirenient  du  port  de  Montrose  en  1877,  sans  les  caboteurs  sur  lest  : 

100.?  navii-es,  jaugeant.   .   .   .     166  500  tonnes. 
Flottille  de  comraei'cc  du  port  :     73       »  13U50      » 
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pareil  A  une  scorie  «le  fer,  on  roiitouriie  les  derniers  promontoires  de  la 
cliaine  principale  des  Granipians  et  l'on  entre  dans  lt>  bassin  de  la  lk>e. 
dont  la  cité  d'Alierdeen  occupe  l'issue.  Cette  ville  a,  comme  l'ertli,  une 
de  ces  situations  qui  devaient  attirer  un  nomltre  ccuisidéralde  d'Iialiitanls. 
En  cet  endroit  de  la  côte,  deux  rivières  abondantes  débouclieiit  à  peu  île 
dislance  l'une  de  l'autre,  de  sorte  que  la  ville  est  à  la  fois  un  port  <le  mer 
et  le  débouche  de  deux  vallées;  en  outre,  les  bords  d'une  de  ces  rivières, 
le  Don ,  ouvrent  un  chemin  naturel  vers  le  ^^oiro  di>  Mony  et  les  bords 
des  côtes  extrêmes  de  l'Ecosse  du  Nord.  Aussi  la  ville  d'Alierdeen,  — 
Apardion  au  douzième  siècle, — est-elle  l'une  des  plus  rréqueniment  men- 
tionnées dans  les  annales  de  l'Kcosse  :  des  navires  en  rrétjuentaient  le 
port  lorsque  Edimbourg'  et  (jlasj:o\v  n'étaient  encore  (pie  des  villafics.  Son 
commerce  se  faisait  principalement  avec  les  côtes  de  la  llalticpie,  avec  la 
Norvège,  les  Pays-Ilas  et  la  France.  I/ancienne  ville,  Old  Aberdeen,  est  une 
longue  rue  située  au  nord  du  centre  commercial  de  lu  cité ,  à  l'embou- 
chure de  la  rivière  Don,  et  {rràce  à  sa  plus  grande  anliipiité ,  possèile 
aussi  les  monuments  les  plus  intéressaiMs,  les  restes  d'une  cathédrale  du 
quatorzième  siècle  et  le  plus  ancien  des  deux  collèges  qui  forment  l'uni- 
versité d'Alierdeen;  avant  18GU,  les  deux  établissements  avaient  l'un  el 
l'autre  le  titre  d'université'.  Une  importante  bibliothèque,  un  musée  sont 
annexés  au  King's  Collège  d'Old  Aberdeen. 

La  ville  neuve,  Aberdeen  ou  «  Port  de  la  Dec  »,  est  située  au  bord  de  la 
rivière  de  ce  nom,  qui  jadis  était  le  seul  port  de  la  cité,  mais  que  l'on  a 
remplacée  maintenant  pour  le  commerce  par  de  vastes  bassins  entouivs  de 
quais  et  défendus  contre  les  tempêtes  de  la  mer  du  Nord  au  moyen  «l'un 
môle  de  750  mètres  :  les  anciens  bassins  ne  suffisant  plus,  on  a  dû  en  creuser 
d'autres  et  détourner  complètement  la  rivière  vers  le  sud  pour  disposer  de 
l'espace  occup»;  par  ses  eaux'.  Le  commerce  d'exportation  est  en  partie 
alimenté  par  l'industrie  d' Aberdeen.  Cette  ville  fabrique  des  toiles  et  d'aii- 

*  Univci'silo  d*\berdccn  en  1877  :  Professeurs  cl  assislnnts.  22.  Étudiants,  CJù  :  arts,  lollrcs  i-l 
sctences,  5i0;  médecine,  2CC;  jurisprudence,  21  ;  théologie,  28. 

•  Mouvement  du  port  d'Aberdoon  en  1877,  s.ins  les  cabilteurs  sur  lest  : 

Entrées,  navires  à  voiles lit  700  tonnes. 

»       bateaux  à  vapeur ô  1 1  i'tO       > 

Ensemble. 425  ITiO 

Houvcmcnt  total  :  5102  navires,  jaugeant 831  830      > 

Flotte  de  commerce  d' Aberdeen  en  1877  : 

180  navires  à  voiles,  jaugeant 90000  tonnes 

33  bateaux  à  vapeur,       j>         Il  475       n 

Ensemble.    .     221  navire»,  «         114073      » 


734 


NOUVELLE  ti£OGIt.\l>IIIE  UiMVKIISKLLK. 


Iivs  élolTos,  «lu  pii|»it'r,  di's  |M'i^iii>s;  cllo  conslrnil  «les  ilijtpen  rninmint's 
poiii'  Iriir  vil(>sst>  cl  des  lialcaiix  i\  va|M'iii'  ni  Iti*.  hiiiis  l«>s  iiliiiloiirs  on 
exploite  des  earrières  d'ardoises  el  siirtoiil  de  firanil';  e'esl  à  Alterdeeii 
(pie  se  ti'tiiive  le  priiieipal  atelier  de  judissa^e  pour  le  granit  d^iiis  toutes  l«s 
Iles  britaniiiipies.  Eu  outre,  les  jardiniers  el  les  a^rieulleiirs  de  la  eani- 
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pagne  environnaiile  expédient  à  Londres  des  fraises ,  des  légumes ,  du 
hétail. 

La  haute  vallée  de  la  Dec,  où  s'élève  le  somptueux  rliûleau  royal  de 
Halmoral,  est  une  des  plus  fréipieminenl  visilé(!s  t\o.  l'Kcosse,  mais  elle 
ne  renlerine  point  de  villes  ni  de  hoiirgs  considérables.  Uans  la  vallée 
du  Uon  ne  se  voient  non  plus  que  des  villages  el  des  bourgs  sans  impoi'- 
laiice.  C'est  au  bord  de  la  mer  que  se  groupent  surtout  les  habitants. 
Peterhcad,  située  immédiatement  au  nord  du  promontoire  appelé  Uuclian 


•  Exporlaion  C.\t  gnnil  d' \b 'rdcon  :  7ftOflft  (nnne«  par  an. 
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NVss  ;  Frascrldir^li ,  i|iii  n|>|)iirli«'iit  on  nilin-  h  un  mmiI  |ii-o|ii-ir'liiii'(>; 
HanlT  ot  su  vo'sinc  Miictlnll;  Kiicjic,  plan'c  h  r<>nilioii<'lini'«>  <!«'  la  i-i\it'i'<> 
SjH'V,  sont  <l«'s  jMirls  livs-riV'ipifnlt's  |H-nilanl  la  >ai><in  île  la  |h'tIh>  (Ii>s 
liat'<>n(!s ,  cVsl-.'Hlirc  ilt>  la  lin  ilf  juillet  an  niilirn  ili'  si'|il«>nilir«'  :  Icni- 
|)o|Milali<)M  est  alors  à  |i«'n  pivs  ilunhl*'-*'.  Kn  tMilic,  (■!>>  |mm'Is  aiint'nl  |i)mii- 
la  |mVIi(>  iIi>  la  lialoint*  rt  dn  |)liiM|n<',  «>l  uni'  llollillo  s|)n-ialt'  il*'  l't'lcrlicail 
rst  (>m|itn\r-('  an  lianspoii  tir  la  rnolillic  lU'^  mines  tl'Kxi^'tnk,  sur  la 
côlr  occi.lenlalo  iln  (îrticnlantl.  De  ntnnln'rnx  navires  alleinanils  viennent 
|iron<li'e  des  enrgaisinis  <le  liaren^^s  à  Peleilieatl ,  et  eliai'gent  nnssi  la 
(i-yoli(lie,  qui  sort  à  la  fabrication  de  l'alnininium  et  à  d'anties  usages 
industriels  '. 

Ëlgin,  eliel-liou  du  eonilé  de  son  nom.  n'est  pas  située  an  liord  de  h 
nier,  mais  sur  la  petite  rivière  l.ossie,  à  H  kilomèlres  de  son  emlioneliure  : 
eVst  une  ville  pittoresque  où  l'un  voit  les  ruines  d'une  ealliédrale  et  un 
musée  géologiipie  intéressant,  renfermant  les  fossiles  des  assises  snpé- 
lieures  du  vieux  grès  ronge.  .V  l'ouest  d'KIgin,  Foires,  N'airn  sont  des 
Itourgs  maritimes;  mais  la  métropole  de  la  eontrée  est  la  rite  d'Inverness, 
située  an  bord  d'un  large  iirtli  et,  eomme  son  nom  l'indique,  à  l'embou- 
<liure  de  la  rivière  Xess.  Si  tout  à  eoup  eetlo  ville  se  trouvait  transportée 
à  <l!\  degrés  de  latitude  plus  loin  du  pôle,  sons  un  elimat  plus  doux,  nul 
doute  iprelle  ne  devint  une  des  importantes  eités  du  monde,  grilee  à  son 
heureuse  position  à  l'extiémité  d'un  golfe  profond  el  à  l'issue  d'une  cou- 
pure qui  traverse  tmit  le  |)ays  d'une  mer  à  l'autre  mer.  Mais  le  ntn'd  de 
rKeosso  est  trop  froid,  trop  infeitile,  trop  faiblement  peuplé  pour  (pi'ln- 
vorness  ail  |)U  devenir  une  cité'  considérable.  Klle  présente  néanmoins  une 
noide  apparence  et  quebpies  navires  se  balancent  ilans  son  porl.  (l'est  là 
que  vient  aboutir  le  canal  Calédonien,  que.  dès  l'année  1775,  le  célèbre 
ingénieur  Watl  avait  proposé  de  creuser  et  qui  ne  fut  délinitivemenl  ouvert 

'  Mouvvinciit  luliil  (lu  port  de  l'ulei IrmiI  en  t877,  sans  les  caboteurs  sur  lest  : 

I08.'j       .  ■■       .    .     !t5.'i5n       i> 

Finllillc  coninicrciulc  (II'  Pulcrlir.-id  :       75  navire»,  jaugeant.    .     lU  ôtiU  tonnes. 
Distrii'ts  (le  |)(>ctie  du  nord-est  de  rKoiSM-  : 

Alii'i'dei'u  .    .    .       .îit)  bateaux.  i'MC)  tonnes.       i7!'2  pers(n)nes  ein|doy(!cs. 

I'e!erliead  .    .    .       tll7         »  <i  l'.Hi  »  tt'2\7)         ,■                 v 

Fiascrburgb  .    .       (ii8         »  ti.î8l)  >  «ilil.'î         »                  » 

llanir 4:>7         >  à'iM)  •  2.'>.V>        ,                » 

Uiicliie  ....       8U7        »  10  711  .  (il'Ji 

Valeur  totale  de  In  pécbe  :  l'i  ,'iOII  000  francs. 

Muuveineul  des  ports  de  Banfl'  el  du  district  voisin  en  1877,  sans  les  cnlHiteiirs  sur  lest  : 

.'>tii  navires,  jaugeant.    .    .     44  G.'iO  tonnes. 
Flottille  de  commerce  do  Banff  :  138      >  >     .   .    .     21  G'iU       » 
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i|iii>  soixiinliHlix  tins  pliiH  liinl  :  il  oITn'  iiii  ptissiip'  nnx  iiiiviirs  il'iin  lirniil 
•rcaii  <l«>  |»liis  <l<>  0  iiiMirs'.  (]Vsl  l'i  (i  kiloiiirlics  nu  iiorils'st  il'liivii'nosH 
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qiif  sV'lcMid  la  land»'  «le  Ciillodon,  où  lo  prince  Chaih's-Édouard  livra  en 
17io  la  bataille  qui  décida  à  jamais  de  la  déchéance  de  sa  race.  Des  sou- 

I  Nuuvciiicnt  du  |H)rt  d'Invorncss  en  1877,  >ans  lus  caboteurs  sur  lest  : 

43rt5  navires,  jaugeant  ■   .     505000  tonnes. 
Fl>it  illo  couimcrciulo  d'Inverucss  :     124       »  »       .   .       10  890      » 
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vrnii'H  plus  niili)|ii(>s  hi*  im'cmmmiI  diiiis  l<>s  niviioiis  irinvcriioss,  cnr  lii 
H'iMritiii|ilin'iit  i|iii>li|iu>s-iinH  ilt's  t'vôiicniciils  um  t>ii  iKlion  |iiir  Sliiiki>s|M'jin' 
iliiiis  son  di'iiiiit'  ilt>  MiKhiih, 

Les  |i(i:'ts  lies  cuiiih's  >i  riiiltli'iucnl  liiilnli-s  <lt>  SiiiIii'I'IjiihI  et  il<>  (liiilliiiHs 
lie  |H'iiv<'iil  tivoir  i|iriiiu>  iiii|Hiiliiii<'i'  lonilo.  iii-oiii,  sitiu'i' pivs  <lii  s|>li>ii(li<li' 
cliAU'iiii  <l(!  Diiiii'oliin,  (*sl  II'  |)<ii'l  (In  viistt>  iloniiiiiif  <|i>s  Siitliriliinil  cl  pos- 
!«t''tl«' (les  Itjiiirs  (!«■  liiMiilli' cl  (le  Ici'i'c  à  lM'i(pics,  ;iclivciiiciil  c\pliiil)'-s  ;  Wick, 
au  iKinl  (liKpicI  s'ouvre  la  l)ii<'  de  Siiiclaii-,  c>l  pcupl(''  de  nialclols  (pii 
se  livrent  à  la  p(>clie  des  harengs  :  (■(•  Imurg  a  rcnip^Kv  iliuiM)  coinnic 
eliel-lieu  du  e(unl('  de  (iaillincss'.  Knirc  Wick  cl  Tliursit,  prt'>s  du  cap  de 
Ihnicansliv,  sVdevail  jadis,  sur  le  proinoiiltiire  cxhvinc  de  la  (îrande- 
Mrclagne,  la  maison  de  .l(din  O'Iiroiils.  ou  Tai<>li  lihi  '!idl  <!allo\v,  dont  le 
nom  ('lait  devenu  prov(>ri)ial  à  cause  tU'  la   position  i|c  iVdilice. 

I,n  c()te  sauvage  de  l'Kcosse  occidentale,  ai.  nord  du  lirtli  >''  I.iu'ii,  et 
les  archipels,  Orcadcs,  Shetland,  Ih-hrides ,  n'ont  pas  inc  seule  ville 
[  ;"il  use  ;  les  cliels-lieux  de  ces  Iles  (1  des  di-Ln-ls  niarilinies  de  la 
grande  lerr(>  sont  de  simples  itoui'gs  de  p('-clie  (  t  d(^  | 


MU 


Is  d'ali:'!  pendant 

les  (einp(Mcs;  une  tU'  ces  lionrgades,  Kirkvvall,  capitale  des  Orcadcs,  a  du 
moins  un  remar(pndde  ('dilicc,  la  calh('>drale  de  Sainl-.Magiuis.  (pii  diile 
du  d(iuxi(>me  si('«de  cl  (pii  ressciulde  à  l'églive  de  ïr(Ui(llijcm  en  N(H'\»>ic; 
c'est  un  monument  nv:ssit',  mais  de  slvie  pur  cl  des  plus  inlt-ressants 
comme  repiV'senlant  nniipie  de  rarcliitccliire  scandin.tvc  dans  les  Iles  Itri- 
laniii(pios'.  Le  port  principal  des  Shetland,  l.ervvick.a  mains  d'impor- 
tance (pie  Kirkvvall';  il  e\p(Mlie  en  (pianlil(-s  considt'raldcs  des  has,  des 
(liiUes,  des  (^(dles  d(>  lain(>  diverses,  lissi'cs  par  les  l'emmcs  du  pavs. 
St(M'no\va\ ',  dans  l'ile  de  Lewis,  esl  fort  aclil',  siirloul  pour  la  p(Vlie: 
mais  (pie  de  marins  p('risseiil  dans  ces  mers  dani;ercuses!  Tout  un  (piar- 
tier  de  Slornuway,  liahitt'î  surtout  par  les  reinmes  de  pt'-cheiirs,  porte  le 
nom  de  HVf/o/r»'  Ihw  ou  «  lliie  des  Veuves  » . 

Le  p(U'l  (I'OIkiii,  siliK)  sur  un  golie  oi'i  vient  d('-l>ouchcr  an  sud  le  canal 
Cali-donieii,  cl  liien  ahriliî  à  l'ouest  par  l'Ihî  Kerrera,  est  un  excellent  havre 

'  Nimvuiiienl  du  |inil  ilr  \VkI\  eu  1877.  sans  les  laIxiU'ius  sur  lo.sl  : 

I8"il  navirw,  jaujfoiml 186  (ÎOO  loniifs. 

*  MouvuMieiit  (lu  |iui'l  (lu  Kiikwall  en  1877,  snus  les  cabutcin»  sur  lu^l  : 

2780  navires,  jaujioaul 287  5b0  tonnes. 

'  Muuvenu'Ml  du  porl  de  l.crwick  on  1877,  sans  les  cabpleurs  sur  li^l  : 

438  navires,  jaugeant .  81  100  tonnes. 

'  Slouveinent  du  \m\  de  Sloriioway,  eu  1877,  sans  les  caboteius  sur  lest  : 

1107  navires,  jaugeant 182  150  tonnes. 
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(le  refuge,  n'aj..nt  pour  les  marins  qu'un  seul  inconvénient,  sa  trop  grande 
profondeur  :  à  200  mètres  du  rivage,  la  baie  a  déjà  50  mètres  de  mouil- 
lage'. Oban,  placée  presque  en  face  du  détroit  de  Mull,  est  le  point  de 
départ  choisi  par  des  centaines  de  navires  qui  se  rendent  dans  les  mers 
boréales  et  de  nombreuses  lignes  de  bateaux  à  vapeur  se  rattachent  dans 
sou  port.  En  outre,  Oban  est  une  ville  de  bains  et  de  guérison  ;  les  pro- 
meneurs y  viennent  en  foule  |)endanl  l'été  pour  visiter  les  lochs,  les  îles, 
ics  châteaux  des  alentours. 

La  presqu'île  de  Cautyre  possède  aussi  sa  petite  ville  maritime,  Campbel- 
town,  devenue  fameuse  |)ar  son  wlmkji,  que  l'on  y  fabri(pie  eu  très-grande 
quantité';  c'est  un  port  d'embarquement  pour  l'Irlande'. 


XIII 


I  n  I.  A  >  n  F 


L'île  qui  constitue  le  Royaume-Uni  avec  l'Angleterre  et  l'Ecosse  complète 
bien  un  ensemble  géographique.  Les  deux  îles,  l'une  de  port  si  élégant, 
l'autre  massive  de  contours  et  d'un  tracé  presque  géométrique  pour  une 
moitié  de  ses  rivages,  s'équilibrent  d'une  manière  harmonieuse.  Après  avoir 
été  une  même  terre  dans  les  âges  antérieurs  de  la  planète,  la  Grande- 
Bretagne  et  l'Irlande  se  sont  séparées  sans  perdre  leur  air  de  famille. 
Les  formations  géologiques,  ainsi  que  leurs  prolongements  sous-marins, 
montrent  encore  parfaitement  l'ancienne  continuité  :  la  plus  grande  pro- 
fondeur de  la  valh'c  intermédiaire  est  de  170  mètres,  par  le  travers  du 
golfe  de  Belfast;  mais  en  moyenne  le  chenal  de  séparation  ne  dépasse  guère 
une  centaine  de  mètres,  et  le  banc  sous-marin  qui  rattache  les  hauteurs  d»i 


'  Mac  DniijjMll,  Iriiiluclioii  du  h  Cli:inviiiiùri>.  Pilote  des  cales  ouest  d'Ecosse. 
■  Mouveniunl  du  pnrl  de  Camiiliellnwii  en  1.S77,  sans  les  cal)i)leiiis  sur  lesl  : 


i3ll  navires,  jaugeant. 


115  075  tonnes. 


'  Villes  de  l'ÉcDSse  septentrionale  ayant  pins  de  ûOOO  habitants  en  1871 


Diindee  (Forfar).    .    . 

.    .    IlOI.'iOba 

1)       en  1870.    .    , 

1,Î9I2')  « 

Aherdeen (Aberdcen) . 

.    .     88  200  .. 

»        en  187»». 

,    mim  .. 

Perth  (l'crtli) 

.     2ÔG00  ,. 

Arbroath  (Forfar)       .    . 

.       .     20150  .. 

Monlroso       »            ... 

.    .    .     14C00  » 

Invorness  (Invcrness) 

.    .     11550  » 

RIairgowric  (l'crth) 


1 1  050  bab. 
8G00  » 
8  250  » 
7  050  « 


Forfar  (Forfar) 

Pclerliead  (Aberdeen)   . 

Wii'k  (Caiibness) 

Brecliin  (Forfar).       .    . 

HanO'  (Bantf) 7  450  » 

Elgin  (Elgin) Hib  « 

Canipbeltown  (Argylc) C  700  « 

Broughly-Ferry  (Forfar) 5800  » 

,    .   .  5250  habitants. 


es  pro- 
iles, 
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nord-est  de  l'Irlande  h  celles  de  l'I^cossc  du  sud-ouest  ne  se  trouve  qu'à 
110  mètre*  nu-dessous  de  la  surface. 

Baignées  par  les  mêmes  eaux  et  par  la  même  almosplièro,  la  firandc-Rre- 
lagne  et  l'Irlande  ont  des  populations  dont  les  destinées  ont  été  parallèles  : 
d'une  île  à  l'autre  tous  les  grands  événements  ont  eu  leur  contre-coup  et 
depuis  des  siècles  le  régime  politique  est  le  même  pour  les  deux  contrées. 
Cependant  l'union  intime  entre  les  Irlandais  et  leurs  voisins  de  la  grande 
île  est  encore  loin  d'être  faite  :  au  contraire,  des  sentiments  hostiles 
s'échangent  de  l'un  à  l'autre  côté  de  la  mer  d'Irlande.  Les  rapports  de 
peuple  à  peuple  ne  sont  pas  ceux  d'une  égalité  parfaite  :  les  Irlandais  se 
regardent  comme  une  nation  distincte  conquise  par  la  l'oi'ce,  lésée  dans  ses 
droits,  et  c'est  avec  haine  que  nonihre  d'enln;  eux  parlent  de  leurs 
maîtres. Ceux-ci,  conscients  de  leur  puissance,  rendent  mépris  pour  colère; 
ils  tournent  en  déi'ision  leur  pauvre  compatriote  Paddy,  se  moquent  de 
sa  misère  et  de  ses  défauts,  se  servent  à  son  égard  de  proverhes  mal- 
veillants et  de  comparaisons  désohligeantes.  Bien  plus,  ils  cherchent  à 
lui  prouver  qu'il  n'a  point  à  se  plaindi'c  de  l'oppression,  puisqu'il  était 
le  plus  faihie.  «  Le  droit  d'un  peuple  à  l'indépendance  consiste  simple- 
ment dans  le  pouvoir  de  se  défendre!  »  Tel  est  le  principe  politiipie 
placé  par  Fronde  en  tête  de  son  histoire  de  la  domination  anglaise  en 
Irlande'.  Diversité  d'origine,  différence  de  irligion ,  do  mœurs,  de  tradi- 
tions nationales,  tout  contrihue  à  nourrir  l'inimitié  de  vainqueur  îi  vaincu. 

L'Irlande  a  été  souvent  nommée;  la  ><  Pologne  de  l'Angleterre  ».  Cepen- 
dant depuis  deux  siècles  elle  n'a  jamais  pu  se  redresser  en  ennemie 
déclarée  et  revendiquer  ses  droits  sur  les  champs  de  hataille  :  pour  de 
pareils  efforts,  les  Irlandais  étaient  trop  divisés  ;  ils  avaient  parmi  eux 
des  groupes  trop  nomhreux  dont  l'origine,  la  position,  la  fortune  ou  le 
culte  religieux  faisaient  les  alliés  naturels  des  Anglais.  Toutes  les  tenta- 
tives d'insurrection  faites  en  Irlande,  même  celle  de  1798,  où  Wn:  vit  des 
armées  de  révoltés  évaluées  à  50  000  l"'inmes,  ont  été  promplement  répri- 
mées et  la  plupart  des  conspirations  ont  avorté  avant  d'avoir  même  pu 
arriver  à  un  commencement  d'exécution.  M.-is  si  l'Angleterre  n'a  guère 
eu  à  lutter  contre  une  réhellion  ouverte,  elle  n";;  ;ms  moins  eu  à  souffrir 
du  malaise  continuel  entretenu  par  la  sourde  hostilité  de  la  plupart  des 
habitants  de  l'île  sœur;  même  son  action  politique  à  l'extérieur  en  a  été 
gênée,  et  plus  d'une  fois  les  millions  d'Irlandais  émigrés  aux  États-Unis 
ont  créé  de  sérieuses  difficultés  à  la  diplomatie  de  la  Grande-Bretagne. 
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F-es  Anjfliiis  sincères  doivonl  ivcoiiiiiiîti'o  que  le  régime  imposé  par  eux  aux 
populations  de  l'Iilaiide  est  loin  d'avoir  produit  de  l)ons  résultats  érouo- 
mi(pies  :  c'est  précisément  à  côté  de  l'ile  la  plus  riche  du  inonde  (pie 
vivent  les  liommi^s  les  plus  misérables  de  l'Kurope,  et  nullp  pari  sur  le 
continent  la  laniiiie  n'a  fait  autant  de  ravajics  (pie  sur  le  sol  lëcoiid  de 
l'Irlande:  nulle  jtart,  un  nombre  pro|>orlioniiel  plus  considérable  de  inal- 
beiireiix  n'a  dû  s'enfuir  de  la  patrie  pour  chercher  de  l'autre  côté  d(! 
rOc(Nin  un  ]»ays  hospitalier.  Ouoicpie  presrpie  aussi  peuplée  ipie  la  France, 
rolaliveinenl  à  son  étendue,  l'Irlande  l'est  beaucoup  moins  (pie  la  firande- 
Hrelaf^ne  ;  mais  elh;  lui  est  surtout  tivs-iiiférieurc!  par  l'afiriciilture,  l'in- 
dustrie, le  commerce,  la  richesse  matérielle'. 


Dans  son  ensemble,  l'Irlande,  d(tiit  l'altitude  moyenne,  d'apn's  Leipoldl', 
est  d'environ  l'2ô  liiètres  (I2'2",88),  a  la  forme  d'un  discpie  aux  bords 
l('fj(''remeiit  relevés  sur  une  grande  j)arlie  d»^  son  pourtour.  La  plu|)arl 
des  masses  géographicpies  distinctes,  îles,  pres(priles  ou  troncs  continen- 
taux, ont  près  du  centre  de  ligure,  ou  du  moins  dans  une  position  domi- 
nante, une  «  (îpiiie  dorsale  »  de  montagnes  dont  les  ramificalions  se  pro- 
longent au  loin  vers  les  e\trémil(;s  de  la  conlire.  Kn  Irlande,  il  n'en  est 
pas  ainsi.  Toute  la  partie  centrale  de  l'île  est  occup(!'e  par  une  vaste 
plaine  dont  la  plus  grande  hauteur  au-dessus  de  la  mer  ne  (h'passe  pas 
75  mètres"".  De  cha(pie  coté  de  cette  dépression,  le  sol  se  rcdève  vers 
les  massifs  de  collines  ou  de  montagnes  (jui  se  dressent  pivs  du  littoral 
de  manière  à  former  une  sortie  de  rebord  circulaire  ébniché  çà  et  là.  La 
plaine,  (jui  comprend  à  peu  près  la  moitié  de  l'île,  est  composée  de  calcaire 
carbonifère  disposé  en  assises  ri'gulières,  presipie  toutes  horiy.oiitaltïs,  et 
les  groupes  montagneux  du  pourtour  appartiennent  pour  la  plujiarl  à 
des  formations  plus  anciennes,  granit,  schistes  cainbriens  cl  siluriens, 
vieux  grès  rouge.  L'Irlande  et  l'Angleterre  présentent  un  contraste  remar- 
(piable  au  point  de  vue  géologicpie  :  tandis  (jue  dans  l'île  orientale  toute 
la  série  des  terrains  se  succède  régulièrement  et  mesure,  pour  ainsi  dire, 
le  cycle  des  Ages  depuis  la  formation  des  premières  roches  stratifiées, 
l'île  occidentale  semble  avoir  été  presque  complètemenl  achevée  dès 
['('îpoqiie  de  la  houille  et  des  calcaires  du  même  âge.  Les  formations  dites 


Sii|ii'rllric  (le  rirlaiiilo. 
822-10  kilimièlics  fiiiTi's. 


Pnpulalion  pn  1871. 
rii02  7(>0  li!il)il»nls 


l'opulalinii  kilniiiG(i'ii|iia. 
(i))  liiibiliinls. 
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mt'sozoïquos ,  pcrmiciincs,  triasiqiios,  jimissiqncs ,  manquent  presque 
l'omplèlemenl,  cl  les  roches  plus  récenlos  ne  sont  ri])rL'senlées  (|u'iui  nord- 
osl  (le  l'île,  dans  la  région  volcanique  qui  sépare  le  lougli  Nea;;li  de  la  mer 
d'Ecosse.  Considérée  comuK'  lui  loul.  l'irlaude  est  heaucoup  plus  ancienne 


N»  I  n.   —  imiri  ll^  m.  i.  jiuamiE 
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de  Oo  250  de  950  auaelà 


que  l'Angleterre  ;  elle  est  du  même  âge  (pie  la  liante  iù-osse  et  le  pays  de 
Galles,  dont  l'ont  sépartk'  les  irruptions  de  la  mer. 

La  distribution  des  massifs  montagneux  de  l'Irlande  et  la  configuration 
des  C(itcs  expliquent  en  partie  la  destint'o  du  pays.  Quoique  de  l'orme  arron- 
die et  d'apparence  assez  compacte,  l'Irlande  n'a  point  d'unité  géographique. 
Elle  est  divist'e  iietlement  en  deux  régions  hautes    par  la  vaste  plaine, 
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maintenant  couverte  de  lacs  et  de  tourhières,  qui  s'étend  de  la  haie  de 
Dublin  à  celle  de  Galway  et  qui  jadis,  lorsque  les  voies  de  communication 
manquaient,  était  en  maints  endroits  dil'ilcile  à  franchir.  Chacune  des  deux 
parties  montagneuses  de  l'Irlande  s(î  subdivise  elle-même  en  deux  réfiions 
naturelles.  Au  nord-esl,  l'espace  compris  entre  les  deux  baies  de  Dundalk 
et  de  Donegal  s'allonge  en  péninsule  dans  la  mer  d'Ecosse  et  comprend  des 
massifs  complètement  séparés  du  reste  de  l'Irlande  :  c'est  la  province  de 
l'Ulster.  Au  nord-ouest,  le  Conuaught  est  également  occupé  par  un  systènii^ 
indépendant  de  montagnes  et  de  lacs.  De  même,  le  Munster,  au  sud-ouest, 
et  le  Leinsler,  à  l'angle  sud-oriental  de  l'Irlande,  se  trouvent  nettement 
séparés  l'un  de  l'auti'e  par  les  plaines  de  Tipperary,  tandis  que  la  plus 
grande  partie  de  la  dépression  centrale  formait  l'ancienne  province  du 
iMeatli.  Chacune  de  ces  provinces  naturelles,  devenues  politiquement  dis- 
tinctes, devait  aussi  par  suite  de  sa  position  géographique  modilit.'r  diver- 
sement ses  éléments  de  population.  L'Ulster  était  exposé  surtout  aux  incur- 
sions des  Écossais.  Le  Leinsler  et  le  Mealh  semblaient  d'avance  une  proie 
destinée  aux  envahisseurs  anglais;  le  Munster,  s'avaiiçant  au  loin  dans  les 
eaux  de  l'Atlantique,  ouvrit  peut-ètie  ses  baies  de  débarquement  aux  Phé- 
niciens, comme  il  les  ouvrit  plus  lard  aux  Espagnols,  aux  Algériens,  aux 
Français.  Le  Connaught  se  trouvait  beaucoup  plus  à  l'écart  des  invasions, 
et  c'est  là  que  les  populations  indigènes,  refoulées  par  les  conquérants 
étrangers,  devaient  le  plus  longtemps  garder  leur  pureté  primitive.  En 
outre,  chaque  massif  de  montagnes,  considéré  isolément,  était  un  refuge 
pour  les  populations  vaincues  des  alentours.  Ainsi  le  massif  du  Galtymore, 
dans  le  sud  de  l'Irlande,  et  les  monts  de  Tyrconnell,  dans  la  province  de 
Donegal,  ont  souvent  abi-ité  des  fugitifs  dans  leurs  vallées  et  les  anciennes 
mœifi's  s'y  sont  longtemps  maintenues'. 

Les  plus  hautes  montagnes  de  l'Irlande,  inférieures  aux  géants  de 
Ecosse  et  même  au  Suowdon  de  Galles,  s'élèvent  dans  le  comté  de  Kerry, 
a  l'angle  sud-occidental  de  l'ile.  Ce  sont  des  chaînes  parallèles,  orientées 
un  peu  obliquement  aux  degrés  de  latitude  :  leur  direction  est  précisément 
celle  des  baies  profondes  oui  découiient  celte  partie  du  littoral.  Les  monta- 
gnes de  Kerry  sont  disposées  à  la  façon  d'une  étolfe  l'ayée  se  (iloyant  en 
gros  plis,  (pii  correspondent  chacun  à  une  raie  distincte.  Les  montagnes  sont 
formées  de  vieux  grès  rouge,  tandis  que  les  vallées  dans  lesquelles  s'avan- 
cent au  loin  les  baies  marines  s'ouvrent  dans  la  roche  carbonifère*.  Evi- 
demment toute  la  contrée,  monts  et  plissements  intermédiaires,  étiiit  autre- 

'  SiilliviU),  Sew  Irelaad. 
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l'ois  rccoiivcrlo  des  strates  rocheuses  qui  se  voient  maiiiteiiiint  dans  les 
vallées;  mais  ces  eoiiclies  ont  dispai'ii  de  toutes  les  parties  saillantes, 
emportées  pendant  la  série  des  à^jes  par  It^s  pluies  et  les  }>lac'es  qui  no  ces- 
sent do  sculpt(>r  à  nouveau  la  surl'ace  de  la  terre.  Des  moraines,  des  roches 
polies  qui!  l'on  remarque  à  la  hase  des  nloMta^lles  lémoi^nient  de  l'action 
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des  anciens  glaciers,  et  les  cluirmanls  lacs  de  Killarn<>y,  <pii  conlrihuenl 
tant  à  la  beauté  de  la  contrée  par  leurs  détroits,  leurs  ilôts  verdoyants, 
les  promontoires  el  les  ruines  de  leurs  bords,  occupent  les  lits  où  se  déver- 
saient autrefois  les  champs  mouvai^ts  des  glaces.  Les  lacs  de  Killarney, 
dans  lesquels  se  reflètent  les  constructions  pittoresques  des  rives,  la  végé- 
tation touffue  des  pentes  <'t  les  âpres  crêtes  des  montagnes,  allirent  chaque 
année  les  visiteurs  par  dizaines  de  milliers.   Les  sites  de  celte   région 
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Incuslre  sont  en  oITot  |mrnii  les  plus  r<>in.ir(|iiahlcs  des  Iles  Britanniques; 
mais,  (lu  moins  dans  l'un  dos  |ii'in('i|mux  domaines  qui  se  partagent  la 
contrée,  la  spéculation  s'est  en^parée  des  cascad«'s,  des  lies,  «les  points  de 
vue  même,  et  l'on  ne  peut  en  jouir  librement.  Le  promeneur  solitaire  a 
plus  de  joie  peut-ôtre  h  contempler  les  montagnes  en  parcouran't  les  grèves 
de  leur  versant  occidental.  D'un  coté,  les  promontoires,  les  îles  et  la  mer 
liltre  ;  de  l'autre,  les  vallées  pleines  de  verdure,  les  torrents  écumeux  et 
les  liantes  cimes  rayées  de  noir  par  les  loiirlies ,  d«'  Idanc  ,  de  jaune.  île 
vert  par  les  mousses  :  presque  à  toutes  les  heures  du  jour,  les  deux  escar- 
pements opposés  des  hauteurs  qui  dominent  la  haie  de  Dingle,  Kenmare- 
river,  Bantry-hay,  oITrenl  des  contrastes  d'omlires  et  de  himières,  rendus 
plus  saisissants  encore  par  les  couleurs  diverses  des  rochers.  Peu  de 
|)aysages  d'h'lande  sont  comparables  à  la  vallée  d«!  Glengarifl',  sur  les  bords 
de  la  haie  de  Bantry,  pour  la  magnificence  des  lignes,  la  richesse  de  la 
végétation,  la  grûce  sauvage  de  tous  les  accidents  du  sol  '. 

A  l'est,  les  montagnes  de  Kerry  se  continuent  sinon  par  des  chaînes 
de  hauteurs  proprement  dit(ts,  du  moins  par  un  laite,  sur  lequel  des 
groupes  de  collines  se  dressent  de  dislance  en  distance.  I.a  rivière  Black- 
waler  ou  «  Noire-Eau  »  longe  au  nord  la  base  de  ces  cidlines,  puis  elle 
tourne  brusquement  au  sud  pour  se  déverser  par  une  brèche  dans  la  haie 
de  Youghal.  Au  nord  de  celte  vallée,  et  se  suivant  aussi,  dans  la  direc- 
tion de  l'ouest  à  l'est,  s'élèvent  les  massifs,  d'apparence  viaiment  mon- 
tagneuse, de  Knockmcnldovvn,  de  Monavullagh,  de  Comeragh  ;  plus  au 
nord ,  presque  isolé ,  le  groiqte  f>yramidal  de  (îaltymoie  enferme  de 
petits  lacs  noirs  dans  ses  vasques  de  grès,  revêtues  de  bruyères  jusqu'au 
bord  de  l'eau.  Les  diverses  chaînes  de  montagnes  qui  s'élèvent  des  deux 
côtés  du  Shannon,  dans  la  partie  moyenne  de  son  cours  :  à  l'est,  le  Sliev»-- 
Bernagh,  le  Slieve-Aughly  ;  à  l'ouest,  les  Silver-Mines  Mountains,que  domi- 
nent le  Keeper-Hill,  le'Slieve-Felim,  le  Devil's  Bit;  enfin  le  Slieve-Blooni, 
le  massif  irlandais  h;  plus  rapproché  du  centre  de  l'île,  ont  également 
l'axe  principal  de  leurs  voussures  dirigé  dans  le  sens  de  l'ouest  à  l'est. 
Évidemment,  c'est  à  la  même  cause,  agissant  d'une  manière  générale  sur 
toute  la  contrée,  qu'est  dû  ce  jilissemenl  parallèle  des  saillies  terrestres 
dans  le  sud-ouest  de  l'Irlande. 

Le  massif  des  montagnes  de  Wicklow  ne  se  divise  pas,  comme  les  chaînes 
de  la  province  de  Munster,  en  de  nombreux  groupes  distincts  :  il  est  de 
forme  assez  compacte,  et  seulement  du  côté  du  sud  la  vallée  de  la  rivière 
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Slaney  le  scpiuv  d'avanl-inonls  isolôs,  lo  Loinslor  oJ  le  Dliickstairs.  Le 
noyau  principal  des  inoiiliijjtm's  de  Wicklow  se  eompose  de  granit,  dont  l'axe 
de  soulèvement  est  orienté  non  dans  le  sens  de  l'ouesl  à  l'est,  mais  dans 
relui  du  sud-ouest  au  nord-esl.  Diverses  formations  seliisleuses  s'appuient 
sur  ce  rempart  de  granit  et  des  roches  volcani(pies  ont  fait  éruption  sur 
son  versant  oriental.  Non  loin  de  la  haie  de  l)ui)lin,  des  cônes  de  quartz 
en  pyramides  domineni  à  une  grande  hauteur  les  vallées  profondes  des 
alentours.  GrAce  au  voisinagi*  de  la  capitale,  la  région  montagneuse  de 
Wicklow  est  l'une  des  plus  fréfpiemment  visitées  de  l'Irlande,  et  d'ailleurs 
elle  est  aussi  l'une  des  plus  heiles  :  ses  lacs  étages,  ses  torrents  qui  des- 
cendent en  cascades,  ses  promontoires  d'où  l'on  se  penche  au-dessus  de 
l'eau  hieue  parsemée  de  voiles,  contribuent  avec  les  débris  antiques  et  les 
légendes  à  faire  de  cette  contrée  une  des  étapes  obligées  de  l'itinéraire  des 
voyageurs  en  Irlande  :  nul  paysage  des  lies  Britanniques  n'a  inspirt'  de 
vers  plus  harmonieux  et  plus  tendres  que  le  Meeting  nf  Ihe  Waters,  chanté 
par  Thomas  Moore.  Cette  «  Rencontre  des  Eaux  »,  entre  les  chênes  et  les 
rochers  drapés  de  lierre,  est  celle  de  la  «  Grande  et  de  la  Petite  »  Rivière 
(Avonmore  et  Avonbeg),  qui  s'unissent   pour   former  l'Ovoca  ou  \voca. 

Beaucoup  plus  sauvages,  mais  non  moins  belles  qu<>  celles  de  Wicklow. 
sont  les  montagnes  de  Connemara,qui  occupent  une  partie  de  l'espace  pres- 
(pie  insulaire  compris  entre  la  baie  de  Galway,  l'Allanlique,  riew-Ray  el 
les  deux  grands  lacs  Mask  el  Corrib.  Ces  montagnes  de  granit  et  de  schistes 
et  le  plateau  inégal  dt;  Slieve-Parlry  ou  Joyce's  Counlry,  qu'elles  dominent 
de  leurs  pointes  déchiquetées,  sont  au  nombre  des  formations  les  plus 
anciennes  de  l'Irland»'  :  quand  on  traverse  ce  pays  presque  désert ,  on 
pourrait  se  croire  encore  aux  premiers  jours  de  la  planète,  tant  la  nature 
a  gardé  son  aspect  primitif,  avec  ses  roches  amoncelées,  ses  lacs  semés 
d'îles,  ses  coulées  sinueuses,  ses  tourbières  entrecoupées  de  mares.  Au  nord 
de  Clew-Bay,  le  massif  du  Nephin,  les  ciiahies  de  Nephin  Reg  et  les  mon- 
tagnes de  l'île  d'Achill  présentent  le  même  aspect,  el  la  hauteur  moyenne 
de  leurs  pics  est  à  peu  piès  la  même,  de  000  à  800  mèli-es.  Quant  aux 
chaînes,  çfi  et  là  interrompues,  qui  s(î  prolongent  du  sud-ouest  au  nord-est, 
à  travers  les  comltis  de  Sligo,  de  Leitrim,  de  Fermanagh,  de  Donegal,  de 
Derry,  de  Tyrone,  elles  sont  moins  élevé'cs  :  dans  leur  ensemble,  elles  res- 
semblent aux  montagnes  de  Wicklow,  à  la  lois  par  la  nature  des  roches  et 
l'orientation  générale. 

Les  massifs  les  plus  récents  de  l'Irlande  sont  les  montagnes  de  Mourne 
et  de  Carlingford,  qui  s'élèvent,  les  premières  au  nord  du  lough  ou  golfe 
de  Carlingford,  les  autres  entre  ce  bras  de  mer  et  la  baie  de  Dundnik.  S* 
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ilivssitiil  iiniiinlialfinciil  iiinlcssiis  tic  lit  mer,  le  ilrlnio  du  Slicvc-Doniir»!, 
|ii'iii(-i|)al  sumiiu't  dii  iiiiosil' de  .Mimiiim',  csI  d'un  iis|M'(l  tivs-iiii|M)saiil  ; 
niiiis  il  csl  proliiddc  t|ii(>  r*>iis('iiildf  du  }!roii|M'  (>ljiit  inilivlois  li('iMii-ou|i 
plus  ('It'vé;  lii  iniiltilinlf  de  iiii|)|i(>s  et  de  vt'iiit's  de  laves  anciciiiit's  (|iii 
s'ciili'ivi'riisi'iit  <laiis  la  rorlic  ralcain*  a  lait  *'i)in|iai'('r  rrs  iii<)iila<int's  aux 
racines  d'un  vidcaii  dispani  :  elles  snnl  cuninie  la  liase  d'un  Kliia  aui|uel 
manqueraient  le  cralèi'c  cl  le  cône  su|ii'ènie  de  di'liiis  '. 

1,'ancienne  activité  V(dcanii|ue  des  l'oveis  sonleiiains  se  nianileste  d'une 
manière  plus  «'vidente  encore  dans  ttiule  la  région  du  nord-est  de  l'Irlande 
coni|irise  entre  le  liiu^li  Foxle,  le  lou^li  .Neafili  et  le  fioHe  de  Heirasl.  On 
donne  à  ce  pa\s  le  nom  de  plateau  d'Antrini,  «pioitpie  divers  sommets  s'y 
élèvent  encon'  à  plus  de  idO  et  de  ')00  mètres  au-dessus  de  la  mer*.  Il  est 
recouvert  prestpie  en  entier  de  C(»nclies  de  lave,  dont  l'i'iiaisseur  nioxenne 
est  évaluée  à  TtôO  mètres.  h\  iv^'um  v(dcani(pie  d'Antrini  est  loin  d'olTrir 
l'aspect  pittures(pie  des  montagnes  d'Auverfiiie,  ipii  datent  en  partie  des 
mi^mcs  à^es  de  la  péiiode  terliaii'c  :  elle  ne  montre  plus  ni  cônes  de 
débris,  ni  bouches  de  ciatères  ;  elle  esi  prestpie  unie  sur  de  vastes  éten- 
dues et  recouverte  en  maints  endroits  d'ar<;iles  j^laciaires  et  de  «graviers  : 
toutes  les  saillies  des  volcans  ont  été  rasées  par  les  eaux  et  les  jjlaces.  Les 
masses  de  lave,  (pii  se  sont  épancliées  sur  une  couche  de  craie  blanche, 
ne  se  montrent  dans  leur  <;randenr  ipie  là  où  elles  se  dressent  en  falaises, 
roujïées  à  la  hase  par  les  Ilots  de  la  mer.  Sur  les  bords  du  «ioUe  ou  lon^h 
Foyie,  elles  reposent  sur  des  couches  crétacé'cs  et  triasiqnes  l'aciles  à 
déliter  :  creusées  en  dessous  par  la  vajjue,  elles  finissent  par  surplom- 
ber et  s'écrouh'ut  en  blocs  énormes  (pie  les  eaux  démolissent  peu  ;•  peu 
cl  réduisent  eu  sable.  Ailleurs,  des  falaises  écroulées  ont  révélé  d'im- 
miMises  ((  jeux  d'orgues  »  «pie  l'on  apei'(;oit  comme  suspendus  au  liane  des 
collines,  ou  bien  enctrre  les  coulées  de  lave  sont  disposées  eu  forme  de 
f>iganles(pies  de^n'-s   et    chacune   des  niarches  se  compose  de  coloiuiades 
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l)asalli(|iit's,  loiili>s  (liHt'Ti'iili's  |iiii'  la  liaiili'iii'  cl  la  <lis|H)>ili<Mi  «li»^  IVils; 
li's  i-oiiflu's  (le  ('(>ii*lr*'s  vol(iinii|iit>s  on  lir  iniiiiTai  île  Icr  les  M'iiainil  les 
nues  <l<>s  aiili'cs  ri  il(>  loin  appaiaissonl  coininc  <li-s  assises  iiciiilcs  mit  la 
|ji(;aili>  (le  l'iiiniMMisi'  iMliliio:  i-à  ol  là  ijcs  rliàttMiiv  niiiit'-x,  moins  n'^ulicio 
dans  l<>ni-  i-onslinctioii  *|ni'  la  l'oclio  ^ni'  la<|Mrll<'  il»  i't>|iosrnl.  liiTisH-nl 
ili*  U'iUs  <l«'-liris  les  rolonncs  ilc  hasalli'.  I.i*  |ii'onionloir<>  ilo  itcnnion*  (lto<-|it> 
lii'anil<>).  a|i|ti'l('  anssi  l'air  IJcail,  ilicssc  se»  |iilii>i>  ',\  |ilns  ^\^•  cfn!  nn"'lrcs 
il<>  lianhMir:  en  Kni'o|ii',  il  n'*»<l  |»)inl  <|i'  rolonnatii-  l)as:i||ii|no  tionl  \v>  i(i\> 
alk'igncnl  nno  iiarcillc  «'>l*'-\alion. 
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Uno  auli't!  cnriosili!  nalmvllc  «le  la  coït.'  d'Anliini,  cl  tcrlaint'nKMit  la 
plus  l'amiMisc  de  toulo  l'Irlaiidis  l'sl  la  (llianssiV  d»'s  (iéanls,  ce  paxV-  <|in' 
rorniciil  les  sommets  de  tjuarantt!  mille  c(doiine>  de  basalte  et  que  lav»- 
ineessammeni  le  Ilot.  L'étonnante  n'-^nlarité  île  ees  prismes,  ipii  s'emhoî- 
tent  si  hien  les  uns  dans  les  antres,  provient,  disent  les  j;V'olo^nes,  de  la 
grande  qnnntité  de  l'ei  ijn'ils  contiennent.  Knviron  le  ipiarl  de  la  masse 
cristalline  est  composé  de  ce  métal  :  de  là  l'extrême  solidité  dn  basalte, 
la  nellelé  de  ses  faces,  sctn  poids,  ses  propriétés  ma^nétiipies,  la  rouille 
(|ui  le  recouvre.  D'apiès  la  léffende,  la  (lliaussée  des  Géants  serait  le  reste 
d'un  chemin  cpii  conduisait  jusqu'en  Ecosse.  La  léfjende  dit  vrai  :  seule- 
ment cette  chaussée  n'a  pas  été  construite  de  main  d'homme.  I,e  détroit 
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(|iii  sépart'  l'Irljinilt'  cl  l'ficdsso.  cl  qui  (l.ins  sa  parlic  la  iiKtiiis  laiyc,  cnlrn 
liciiiiKiiv  t'I  If  Miill  ordaiitu'i',  n'a  [tas  iihhiis  iIc  i\  kilnnit-lics,  n'existait 
pa»  à  rt''po<|iii'  (If  la  ^ramlf  aflivilt'-  volfaiH(|iif  ;  lf>*  nappc"*  de  lave  se  rcjoi- 
^iiait'iil  (le  rivo  à  rive,  de  iik^iiu»  (pic  plus  au  mml  les  cliiiiiics  du  DiMie^al 
se  coiilinuaiciil  vcis  le-*  ni<)Utaf.Mies  de  la  haute  Kcdsse.  (■(»iup(>s('es  de< 
ui(''Mies  ruches  et  dispoM'cs  diuis  le  um'-uic  sens.  I.'ile  de  Italhlin,  (pii  se 
(h'veluppc  eu  loiiue  de  cruissaiil  au  nord  de  la  (ôle  irlandaise,  entre  le  pro- 
montoire de  lienniore  et  la  (ihinisst'-e  des  lii-auls,  est  nu  didiris  de  l'aïu-icn 
pont  de  laves  :  sui'  loni  le  pourlonr  de  cette  ile  se  d(>v(>loppe  la  cidonnade 
ininiense  du  hasalte  prisniatiipic.  Mans  ces  derin(''res  aiui(''es,  des  in^*''- 
nicurs  ont  maintes  l'ois  |iro|)os('  d(>  ci'cuser  un  souterrain  de  jiuiction  entre 
la  pointe  evtri'nn-  de  rKcossc,  au  Mull  iddanlvrc.  et  In  vnlo  irlandaise,  à 
la  haie  (l(>  Dusheudiiu  :  ce  lumiel  aurait  les  deux  tiers  de  la  longueur  de 
((■lui  (pii  est  projel(>  an-dessons  du  l'as  de  (lalais  et  l'on  n'aiirail  pas  à 
eraindie  (pie  l'eau  de  la  mer  \*{\l  liltrer  à  travers  la  roche  solide. 

Les  plus  hantes  cimes  de  l'Irlande  iiclnellc  sont  loin  d'atteindre  à  la 
limite  inlërieiirc  des  nei^rcs:  mais  il  lui  un  temps  où  la  contivc  ('lait 
couverte  de  ^laccs  mmivaiiles.  Les  terres  v(dcani(pies  d'Aiitrim,  en  partie 
r«!V(''liies  de  (h'hi'is  ".daciaires,  portent  le  h'-moi^nafic  visihie  de  leur  action  ; 
mais  c'est  loiite  la  surface  de  l'Irlande  (pii  ^arde  les  traces  du  passade  dos 
anciens  jilaciers  :  argiles  et  frraviers  de  traiisporl.  I)l()cs  eri'ati(pies,  roches 
p(dies,  toiil  raconte  (pie  l'ile  ressemhiait  atrelois  au  riroenland.  On  a 
UK^'Uie  pu  suivre  du  regard  sur  toutes  les  roches  de  l'Irlande  les  orni('>res 
(pi'onl  hiiriiR'cs  les  pierres  contenues  dans  les  placiers,  et  tracer  ainsi 
la  carte  des  anciens  llenves  cristallins,  h'apirs  cette  carie,  le  l'aile  d'où 
s'('-panchaienl  presfpie  toutes  les  places  de  l'Irlande  se  pridoiiffcait  ohli- 
(picinent  à  travers  la  coulive.  des  uionlajiiies  de  (lonnemara  au  |)laleau 
(rAnIrim  :  au  nord  de  ce  l'aile,  (pii  comprend  le  plateau  de  Ma^heiahoy, 
avec  ses  c(dlines  disposi'es  en  forme  (r(''venlail,  toutes  les  stries  sont 
diri^ft-es  vers  le  nonl-on(>st  ;  sur  le  versant  oppose'-,  elles  sont  lrac(''es 
dans  les  directions  du  sud-est,  du  sud  et  du  snd-on(>sl  '.  La  couche 
jihuV'c  (pii  recouvrait  les  plaines  de  l'Irlande  avait  au  moins  ôOO  m('tres 
(répaissenr. 

Mais  avant  (pie  les  «ilaces  (Missent  iiivelt!  de  vastes  ('lendiK^s  du  sol  irlan- 
dais, l'action  des  «!aux,  ajjissant  pendant  de  lon;;s  àfjcs  de  la  planète,  avait 
(l('jà  fait  disparaître  une  grande  partie  des  terres  snpcriicielles.  La  |)laiue 
(pii  forme  toute  la  réjjion  centrale  de  l'île  eu  est  une  preuve.  Dans  son 
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i>n8(!lllMi',  (('lie  |*liiiiir  (oiiicitlc,  l'i  jM'ii  (le  rliosc  jiiv-,  jiNtr  l('>  s|i;ilfs  iln 
('i)lcaii'i'  CiirlMMiilVT)';  niiiis  les  cmiicImn  i|f  rli;trliiMi  <|iii  irniii\riiii<iit  limt  tr 
ciilcaii'i-,  •III,  |t(Mii'  iiiiixi  ilirc,  les  iis^ix^^  iiit-iiu-'^  ilr  rt'ililirc  ditiil  on  voit  Us 
roiKlt'iiii'iil»,  lit'  sr  rniniiiln'iil  |i|iis  :  il  n'en  restf  t|iii>|i|iM"<  ilr'lii'i>^  iiu'rii 
)l<>s  iMiili'iiits  hii'ii  iilii'ilt's,  iii'i  ils  iir('ii|iiiiriil  ih's  iM\iti'-s  intiloïKlts  un  iiiilit'ii 
•le  la  |ilaiiic.  Os  l'insinns ,  ijni  uni  i'in|i(n'ti''  lo  slialis  >ii|M*i'jt>iir*>s  ili'  la 
coiitnr,  mil  |mi  s'a('*'nin|)lii' ^iAic  à  l'i-lal  nniliniit'l  irr'iiU'i'xioii  <lan>  lf*|nrl 


V    l',1      —    !•!  Ml  M     hl     nu. Ml  ll\l,cH  . 


bLoln   lU'I. 


(".iMvr  pïrfirjiurt! 


s'est  li'oiivtr  l'Iriandr  (l<'|niis  le  <l<''|i<U  des  rociics  (ailiuiiirt'ii's.  (le  n'csl  |ias 
qu'elle  n'ait  eu  aussi  ses  petites  dépressions  Ineales  :  sur  divers  points  île 
In  eôte  on  voit  d'aneiennes  loiirliières  en  coiilre-has  de  la  nier,  même  à 
!l  mètn>s  au-dessons  de  son  niveiiu  '  :  ailleurs,  nolamnieiil  sur  le  lilloral 
d'Anlrim  et  de  Dnidin,  un  reeminait  «les  Iraees  de  sonlèveinenls  modernes  : 
une  terrasse  de  ipiin/e  pieds,  eorrespcnidaiil  à  la  «  lerrasse  de  vinfj;t-einf| 
pieds  »  des  riva^^es  tVossais,  s't'lève  dans  celle  réfiioii  sur  le  |ionrtoiir  de 
l'Irlande,  et  c'est  sur  le  prolonjicineiil  de  celle  lerrasse  (pie  sont  consirnils 
les  quartiers  les  plus  ('h'^iants  de  Itiildiii  '    Mais  quelles  tpi'aienl  été  les 

'  Kinaliiiii.  Qiiailerlij  Journal  of  Geolofiirnl  Sociclij,  I,  IV'v.  1877. 
-  HMwiird  llull.  Pliiisicnl  Geolafiji  ami  Genyraiihji  of  Ircinnd, 
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iillorniilivcs  dos  jscillalioiis  locales  cl  |)itssa<;crcs.  le  niveau  tic  l'île,  rela- 
liveineiil  à  la  surface  marine,  semble  èlre  resié  assez  é^al  pcndani  Innle 
la  série  des  àj' -s  secondaires  el  tertiaires.  Tandis  (|ne  r.\n<ilelerre ,  en 
partie  plon<;é((  dan'  les  eaux  de  l'Océan,  iccevail  sueccssivemeni  les  cou- 
elies  de  1er,  lins  (|ui  lui  donnent  une  .  i  firande  varit'lé  j;éolo|ji(fue,  l'Irlande, 
raviné'c  par  '".  torrents,  se  dt'pouillail  an  c(Milraire  de  ses  roches  superfi- 
cielles, <pii,  m«nir"sées  par  les  eaux  de  la  mei',  allaient  se  dé'poser  sur  la 
firande  Ile  orientale;  en  l'orniant  les  assises  supérieures  de  l'Anfilcteire 
actuelle,  ces  débris  ont  proléj^é  conti'e  l'i-rosiou  les  trésors  miniers  des 
prtd'ondeins  :  c'est  ainsi  (pie,  même  avant  l'existence  de  riinniaiiitt',  l'Ir- 
lande einichissait  déjà  l'île  s(eur.  el  celle  dette  de  reconnaissance,  dit  plai- 
sannueut  un  fiéoiofiiie,  ne  devrait  jamais  être  oubliée. 

La  prodigieuse  mnililude  de  lacs  (pii  parsèment  l'Irlande  <>l  dont  la 
surface  totale  n'est  pas  moindre  de  'J,"!!!)  kilomètres  carrés,  est  une 
constMpieuce  né'cessairc  de  la  l'orme  j^ént-rale  de  la  conlrt'c,  plus  liante 
sur  son  pourtour  que  vers  le  centre.  Les  montajiiies  oui  aussi  leurs  pi'lits 
lacs,  siispen  'us  dans  les  ciripies  supérieurs  ou  parsemés  en  loiile  dans 
les  plaines  de  la  base  où  se  soûl  jadis  promenés  les  jilaciers,  abandon- 
nant cà  el  là  leurs  moraines;  mais  c'est  dans  la  plaine  ipie  s'éteiidenl. 
les  nappes  d'eau  les  pins  considi'rables.  Les  pluies.  tiMubant  sur  une  c«»n- 
liée  basse  doiil  les  plus  grandes  protubérances  n'atteifiiient  pas  ceni 
mètres,  em|disseiil  tontes  les  cavili's  du  sol,  en  jiénéral  peu  profondes  ; 
en  maints  t>ndi'oils,  les  uap|ies  d'eau  senibleni  disputer  la  conlr«'e  tout 
l'iilière  à  la  terre  ferme,  el  il'iin  cédé  de  l'horizon  à  l'autre  on  ne  voit  (|ue 
lacs,  baies,  dt'troils.  ('lanus  et  mares,  eiilre  lesipiels  le  sol  émerj;i''  forme 
un  labyrinthe  bizarre  de  rochers  el  de  bruyères.  Ou'nn  accident  ^éolo- 
^iipie,  tel  ipi'nn  affaissement  ou  un  soulèvement  local  des  assises,  vienne 
à  se  |»rodnire,  ipie  la  cavilé  soil  approfondie  par  une  faille  ou  (pi'iin  évèiie- 
nieiil  «pielcoiupie  dresse  nu  obstacle  à  liavers  le  ruisseau  d'écoulement, 
le  ré'sullal  sera  le  même  ;  les  innombrables  |ielits  ba-^sins  s'uniront  en  un 
lac  plus  considiTable.  (i'est  ainsi  ipie,  par  reflet  d'une  taille  volcaniqiii'. 
s'est  l'oriné'  le  loiifih  Nea;ili.  le  plus  ^raiid  lac  de  l'Irlande  et  des  lies 
Brilanuiipies  '  ;  mais  il  est  peu  profond,  et  même  à  l'endidit  le  plus 
creux,  son  lit  se  trouve  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  :  (pioupie  ayani  les 
deux  tiers  de  la  superficie  du  lac  de  neiiève,  sa  niasse  liipiide  est  '2i  fois 
moins  considérable.  La  contenance  approximative  du  lough  Neagli  est  de 
r>  milliards  .*>".'  millions  de  mètres  eiihes. 
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Les  liics  de  la  plaine  eeiitiale  '.  contenus  dans  les  eavili's  île  la  roche  cal- 
ciiire.  s'a<irii>i;lisseiil  aussi,  iiièiiie  sans  oscillation  du  sid,  par  la  seule 
action  cliiiniipie  de  leurs  eaux  .^iir  la  pierre  des  rivafies.  I.e  Ilot  chargé 
d'acide  ca  'xiiiitpie  attaque  et  dis>oul  le  calcaiu  .  Haiis  les  pays  inonliieux. 
où  l'eau  est  rapideinent  eiitraiiu'e  sur  les  pentes,  son  action  consiste  sur- 
tout à  creuser  des  jialeries  dans  la  roche,  e!  l'un  sait  que  certains  inassils 
du  Jura,  du  (iarso,  des  Alpes  Kinaricpies,  sont  percés  de  souterrains  dans 
tous  les  sens;  mais  sur  une  plaine  presque  unie  ciuuiiie  celle  de  l'Irlande, 
et  sans  cesse  alinieiit(''e  d'eaux  sii|ierlicielles  pai'  d'ahondantes  pluies,  ce 
sont  les  liords  des  lacs  qui  sont  ron^i's  jieii  à  peu.  (itqiendaiit  on  voit  aussi 
i;à  et  là,  sur  la  plaine  calcaii'e,  des  entonnoirs  et  des  trous  de  roinies  diver- 
ses dans  lescpuds  s'enluit  l'eau  de  la  suiTace.  La  roche,  scnlpli'e  par  l'acide 
carhoniipie,  est  crililée  d'ouvertures  (pii  s'agrandissent  leiiteiiient  :  pailids 
les  piliers  inleriiK'diaires  viennent  à  céder  et  dans  le  l'oiid  a|)parait  un 
petit  lac  on  le  courant  d'une  rixière  (i'est  ainsi  i-^wv  le  lac  Leiie  alimente 
à  la  l'ois  la  ilecl ,  atlliieiit  visihle  de  la  Doyiic,  et  un  ruisseau  souterrain 
ipii  va  rejoiiKlre  un  trihutaire  du  lou^li  Uee  cl  *lu  Sliaimon.  V  l'est  des 
inontaunes  de  (loimemara,  le  praiid  lac  Mask  emplit  un  hassin  l'eriué 
en  apparence  ;  la  cominiinicatioii  entre  <'elte  nappe  d'eau  (>t  le  loiigli 
(iorrih,  pins  vaste  encore,  ne  seinlde  exister  ipie  par  une  l'oss,'  artili- 
cieiie;  mais  des  canaux  souterrains  em|iorteiit  le  surplus  de;,  eaux  du 
loiigh  Mask  |MMir  rejaillir  à  <!ong  en  plusieurs  puissantes  i'ontaines.  Ces 
sources,  ipii  {'(trment  aussitôt  un  vé-ritahle  lleuve,  ('taient  jadis  vénérées  : 
une  ahliaye.  une  éjilise  s'i'levaient  à  côti'  de  leur  Ilot  pur,  (pie  d'ail- 
leurs lin  moulin  utilise  depuis  loiijiitcmps.  Onelqu(<s  lacs  semldaldes  au 
l'ameiix  lac  de  Zirknitz,  dans  le  tiaiso,  se  \iiient  dans  ces  campaijnes  aux 
roches  lissiirées.  l'endant  les  mois  d'été-,  ils  disparaissent  dans  les  j^oiil'- 
ires  soute "raiiis  et  leur  cavité-  supt'-ri»-ure  se  remplit  d  lu-rhe  qiu-  hroiitent 
It-s  hreln^  ;  mais  hientôl  les  |>luies  l'ont  dé-horder  les  eaux  du  lac  caché-, 
les  Ilots  s'('laiicenl  di-  tons  les  puits  de  la  prairie  et  h-  pays  est  inondé 
sur  des  espaces  coiisidi'-ralde<.    \  n  de  ce^  lac->  d'hiver  ou  liirhuiijhs  ,   situé 
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•liiiis  le  coiiiU'  (le  (lalway,  ii  (|ii('l(|m'rois  plus  di-  .'»  kilomôlics  de  liirjiviii-'. 
Tiiiidis  <|ii(>  dos  hics  s'iiccidissciil  pi'ii  h  jm'II  cm  l'Iciidiic,  d'aiilrcs  tliiiii- 
iiiioiil  cl  liiiissciit  niciiic  pni'  dis|iai'iiili'f  i'i)ni|di''lciii(>iit,  sans  iprils  aiciil 
élô  vides,  sans  (jiit'  les  pluies  jiii'iil  (liiiiiiiin'  dans  la  cMnlii'c.  (ics  lacs 
snni  bns,  |i(ini'  ainsi  dire,  par  la  vi-j^t'lalion  des  lonrliièn's.  Les  amas 
de  plantes,  inonsses,  caiex,  sidiaiiznes,  in,'  se  "onllenl   d'Iinniidilt'  el  rm- 
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ment  nne  masse  sponjziense,   s'élendanl   en  diverses  p 


irlies   de  l'Irlandi 


sur  ( 


les  eenliiines  de  kilnniètres  earn-s,  onl  remplacé   l'can  des   lacs  d; 


ms 


Inntcs  les  n'-i^inns  basses  :  |)arl(»nl  on  y  relninve  l'ancien  lond  lacnslrc, 
composé  de  mai'ne  calcaire,  amas  de  co(piilla;:vs  d'ean  donce.  (Jnclipies- 
luu's  de  ces  tonrinères  n'ont  [»as  encore  aclievt"  lenr  concpièle;  le  lac  (pri'lles 
assiègent  se  mainlieni  an  milicn  des  myriades  de  plantes  ipii  en  alisor- 
lient  l'ean  :  il  se  rétréc  il.  sans  cesse,  mais  il  s'approfondit  en  même  teni|is, 
parce  qne  la  masse  entière  des  loin'ltes,  ijonlli-e  d'Iinmidité",  s'édève  pen  à 
pen  an-dessns  des  anciens  rivajivs.  In  frcand  nombre  de  lac^.  retenns  ainsi 
par  des  bords  (pii  n'ont  cessé  de  s'evliansscr  de  siiVIe  en  siiVIe,  Unissent 
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|iiir  rcsscmlilcr  à  drs  piiils  :  n  (lisliiiicf,  rien  n'en  iinlii|iic  le  vmsi- 
riaj;t';  tv  smit  des  goiilTics  où  le  voyiijiciir  [hmiI  loiiilici'  suiiil.iiii ,  s'il  ne 
iniiri'lic  :iv*>(-  prtkaiilKiii  ^ui  le  sol  li'i>inblanl.  .Mais  il  airiv*>  |)ai'rois  i|iii' 
les  loiirbit'it's  nMlcviciiiiiMil  Iciiiixiraiiciiiciil  tics  lacs  on  dclioidaiil  sur 
les  li'rraiiis  iiirr-riciiis  cl  en  les  rccouviaiil  d'iiii  didii^c  de  Imuic.  (les  acci- 
dents onl  lien  snrUtnl  apiès  les  jurandes  pluies;  le  poids  du  liipiide  eid'ermé 
devient  trop  considérable  poiu'  le  grossier  tissu  de  plantes  ipii  le  retient  ; 
l'enveloppe  se  déchire  et  la  niasse  pâteuse,  j)aieille  à  la  lave  d'un  cra- 
tèie,  s'épanche  sur  les  plaines,  l'aifois  ce  sont  les  i;a/.  dé^afiés  au-dessous 
de  la  couche  supi'iieure  de  la  tourlie  ipii  soulèvent  la  niasse  surinconi- 
liaiite,  la  déchirent  coninie  le  ferait  inie  explosion  volcaniipie,  cl  s'échappent, 
en  entraînant  avec  eux  des  torrents  d'ean  et  de  vase,  (l'est  ainsi  qu'en  1<S*2I 
la  tonrhièie  de  Kinalady,  située  près  de  Tullainore,  vers  le  centre  de  la 
jiiande  plaine,  se  rompit  soudain  a[)rès  avoir  oscillé  loiifitemps  comme 
une  mer  agité'o  et  mugi  sourdenuMil  :  un  courant  de  houe,  pnd'ond  de 
l<S  mètres,  sortit  de  la  crevasse  et,  rasant  les  maisons,  détruisant  les  l'oivls 
(pii  se  trouvaient  sur  son  jiassafic,  n^couvrit  plus  de  \'2  kilomètres  carrés 
de  terrain'.  Quehpielois  aussi  c'est  le  travail  imprévoyant  de  l'homme  (pii 
cause  ces  calamités.  Des  lourhes  relativement  sèches  cpii  lormaient  les 
parois  des  lacs  intérieurs  i'.yant  été  exploitées  trop  avant,  le  rempart  a  cédé 
tout  à  coup,  laissant  dé-liorder  le  Ilot  impur.  I, 'histoire  d'Irlande  raconte 
de  nombreux  événements  de  ce  f;enre.  I,e  voyageur  (pii  jmrcourt  la  surlace 
des  tourbes  peut  reconnaître  sans  peine  (piand  il  passe  au-dessus  d'un  lac 
caché  :  à  chacun  de  ses  pas,  le  s(d  vibn;  autour  de  lui  à  de  grandes  distances; 
il  a  la  s<'iisation  de  marchi'r  comme  sur  un  tapis  suspendu  dans  l'espace. 
I. "Irlande  est  parmi  h's  pays  d'Kurope  un  de  ceux  (pii  présentent  la  plus 
vaste  ('tendue  de  tourbières;  même  dans  les  l'ays-Has,  on  ne  voit  pas  de 
cccitni  abs(dumeut  incultes  se  prolongeant  sur  des  es|)aces  aussi  considi'-- 
rables  (pie  les  Ikkis  irlandais,  rt-gions  pres([ue  désertes,  on  l'on  rencontre  à 
peine  (;à  et  là  (piehpie  mis(''ralde  cabane,  aussi  noire  (pie  la  tourbe  (|ui 
l'entoure.  On  ('value  à  1 1  i."»(*  kilomètres  carrés,  soit  à  près  du  septième 
de  l'île,  la  suri'aci^  des  loiirbières  de  l'Irlande,  et  (pudipies-nnes  d'entre 
elles  ont  jns(prà  1."  mètres  de  prolondeur  :  r(''paissenr  moyenne  des 
couches  dans  les  grands  Ixtgs  de  la  plaine  est  d'au  moins  8  mètres,  mais 
en  ne  prenant  pour  reiisemble  des  tourbes  irlandaises  (pi'une  puissance  de 
"2  mètres,  c'est  près  (h'  '2.'  milliards  de  mètres  cubes  (pie  représenterait 
la  réserve  de  combustible  possétbr  |)ar  l'Irlande,  à  la  superiicie  même  du 
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s(»l.  Diins  If  pit.\s,  la  Idiiilu'  l'sl  fiii|»l<ty(''f  poiir  le  (•liaiilïiifjc  «le  |»i'('s(|ii(> 
loiiU's  les  niiiisoiis;  mais  |m)iii-  les  iisa^t's  indiistiicls,  elle  ne  <lis|)iilt>  nii 
(■liaiixtii  (l*>  terre  (|iriiii  hieii  petit  noinlii'e  <le  inaiiiiraetiii'es. 

De  iiièiiie  (pi'eii  lliillaii<le  les  toiirltières  se  divisent  iialHiellemeiit  en 
liinKjr  rcfticn  et  en  huKjr  recueil,  de  iiiènie  les  lto<;s  irlandais  se  partaient 
en  ii'il  hiiijs  et  en  hlin  Ii  hmjs,  suivant  les  plantes  (pii  les  lorinent  et  la  (pian- 
tit(''  d'Inmiidité  (pii  les  pénètre.  Les  tonrbières  ncmes.  d'ciù  l'on  extrait 
prineipaleinent  le  eondinslilde,  oeenpenl  surtout  les  terres  liasses  de  la 
plaine  et  les  eaviti's  jnolondes  <les  pays  de  niiintajines  :  les  snhstanees  végé- 
tales (pii  en  l'urnient  la  masse  spon<iieuse  se  earlionisenl  |teii  à  pen  dans 
l'Iinmidilé  ipii  les  pénètre  conslainment  ,  et  (;à  el  là  on  voit  des  loin'hes 
*pii  (dirent  déjà  la  eonsistanee  el  l'aspeel  dn  lifihite.  (l'est  dans  ces  toni'lies 
noires  (pie  se  translorment  firadnellement  en  cliarlion  les  arhres  eiij;l(nitis 
(|ui  (tmhrajreaient  autrefois  la  c(»ntrée  et  dont  le  liois  sert  maintenant  à 
senl|)ler  des  instruments,  des  jouets,  des  (dijels  de  l'antaisie.  (Jue!(pies-uns 
des  l'ùts  de  eiiènes  ou  d'autres  arhres  (pie  l'on  trouve  dans  les  lonrhières 
sont  devenus  Icdiemeiil  llexililes,  par  relïel  de  leur  lonji  s(''jour  dans  la 
mousse  humide,  (pie  \\m  peut  les  dcroiiper  en  lanières  élasti(pies  el  en 
l'aire  de  véritahles  cordes.  Jadis  les  paysans  les  employaient  surloiit  à 
tresser  les  lilets  jirossiers  (pii  leur  servaient  à  suspendre  leurs  lits.  D'après 
le  ^('olojiiie  Kiiiahaii,  les  tr(mcs  de  ch(':i(>s  (pie  l'on  trouve  dans  le  hofj  de 
(laslIe-Coiinell,  près  du  Shaniion,  datent  d'an  moins  ciiupiante  si(Vles,  à  en 
jiijicr  par  l'épaisseur  de  la  toiirhière  qui  les  recouvre. 

Les  rcil  biifjs,  ou  tourhièi'es  roupies,  heaiicoup  iiKiins  humides  ipie  les 
lonrhières  noires,  à  cause  de  leur  siliiation  sur  la  pente  des  inunlajjnes. 
i»ù  l'eau,  s(dlicil(''e  par  la  pesanteur,  s'écoule  rapidement,  sont  en  <;raiide 
partie  recouvertes  de  hriiyères,  croissant  en  tonités  sur  de  petites  huiles 
s(''par(''es.  La  plupart  des  moiitafiiies  ii'laiidaises  ne  sont  ipie  lonrhières  de 
la  hase  au  sommet  ;  même  les  pr(''ci|ùces  inlerriimpent  à  peine  le  marais 
incliné  :  sur  clia(pie  «gradin  des  parois,  sur  chaipie  reh(»rd  des  rochers, 
une  concile  de  toiirhe  verdoyante  l'orme  comme  nu  jardin  suspendu.  On 
peut  marcher  pendant  des  jouriK'cs  sans  (piitler  ces  hojis  monlneiix,  in- 
lerrompiis  (;à  et  là  |»ar  d(^s  l'ondrières  :  en  mainte  conlri'e  d'Irlande,  les 
hauteurs  coiiverles  de  loiirhe  roniic  s'élèvent  comme  des  iles  au  milieu 
des  étendues  de  loiirhe  noire,  semldahles  (dles-mèmes  à  des  lacs  et  à 
des  détroits.  Les  paysans  raconteiil  (pi'on  y  l'ouïe  parfois  «  l'herhe  de  la 
l'aim  »  et  <pie  l'on  riscpie  alors  de  tomher  d'épuisement  :  les  malheureux 
atlrihnenl  à  une  piaule  mystérieuse  ce  (pii  est  che/.  eux,  si  rréipiemment, 
l'ertel  de  la  disette. 
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Les  loiirl»i('i('s  de  lu  nidiilafiiif,  Ao  niôinc  (|iit'  celles  delà  pliiiiieel  (|iie 
les  iiiiioinhl'iililes  Lies  (''|>iii<,  soiil  ;iiil:itil  de  l'éseiviiii's  )|iii  reliemieiil  l'ex- 
tédiiiil  dViiii  de  |diiie.  (;e|)eiid,iiil  iii  |)i'(ri|»it;ili()ii  d'Iiiiiiiidilt' est  si  coiisidi''- 
r;d)le,  une  loiiiitières  et  l;ics  iilimeiileiil  eiicme  de  m»inlin'ux  cours  d'eau, 
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presfiue  tous  tcinlc's  de  uoir  par  l'Iiuuius  de-  hruveres  :  plusieur»  rivières, 
eiilre  autres  celle  (|ni  se  jette  dans  la  baie  de  Yoii^lial,  vers  le  milieu  de  la 
côte  mt'ridionale  de  l'Irlande,  p(»rleiit  lo  nom  de  lllackwaler  (Fan  Noire); 
(le  même  »pie  dans  le  hassiii  des  Aiua/oiies,  toutes  les  eaux  coiiraiiles  de 
l'Irlande  poiiriaieiil  être  classées  en  <    rivières  IMauclies  .  et  eu  <   rivières 
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Noiros  »,  suivant  In  coiiirt'i'  (juVIlcs  Inivcrscnt  cl  la  proporlinii  de  lainiiii 
qui  se  inrlii  à  IcMir  cristal.  Toutes  celles  qui  s'allardenl  loii}jleiii|ts  daiis 
les  loiiiiiicres  ont  des  eaux  noirâtres;  mais  |ilusieurs  se  |iuriiieMl  ensuite 
dans  les  vastes  réservoirs  des  lacs,  oi^l  elles  se  nuMent  à  l'eau  du  ciel. 

Tous  les  lleuves  irlandais  (|ui  parcourent  la  grande  plaine  calcaire  sont 
par  leur  régime  plutôt  des  enchaînements  de  lacs  que  des  courants.  Les 
rivières  normales,  qui  de  leur  source  à  leur  embouchure  on!  comblé 
d'alluvions  les  bassins  lacustres  de  leurs  vallées,  sont  les  cours  d'eau  qui 
naissent  à  une  assez  grande  altitude  et  qui  descendent  vers  la  mer  d'une 
pente  égale  :  telle  est,  au  sud  de  l'Irlande,  la  rivière  liarrow,  (pii  s'unit  à 
la  Norc^  et  à  la  Suir  pour  se  jeter  dans  l'estuaire  de  Wateribrd  ;  telles  sont 
aussi,  sur  le  même  versant  méridional  de  l'île,  la  Lee  et  le  Blackwater,  et 
du  côté  de  la  mer  d'Irlande,  la  Slaney,  la  Lifley.  Même  la  Doyne,  quoique 
naissant  dans  une  région  marécageuse,  a  vidé  les  anciens  lacs  de  son 
bassin.  Au  nord  de  l'île,  la  Foyle  est  aussi  une  rivière  dont  le  régime  s'est 
régularisé,  et  le  Bann  ne  traverse  qu'un  seul  lac,  le  vaste  lough  Neagh, 
euq)lissant  une  région  d'elTondrement.  Mais  combien  grand  est  le  con- 
traste de  ces  rivières  à  déclivité  normale  avec  les  cours  d'eau  de  la  plaine, 
(pii,  presque  déjjonrvus  de  jiente,  errent  j)aresseusement  de  lac  en  lac! 
Telles  sont  les  diverses  rivières  qui  s'épanchent  par  les  lacs  du  Connaughl  ; 
telle  est  l'Erne,  lac  et  non  rivière  dans  la  plus  grande  partie  de  sa  vallée; 
tel  est  aussi  le  Shannon,  le  cours  d'eau  le  plus  considérable  de  rirland(!. 

Sous  le  nom  d'Owenmore,  le  Shannon  naît  sur  les  pentes  de  la  mon- 
tagne de  Cuilcagh,  dans  le  comté  de  Gavan;  mais  la  tradition  populaires  a 
donné  le  nom  de  source  du  Shannon  [Shannon-Pol)  à  une  fontaine  abon- 
dante qui  s'élance  d'une  grotte  calcaire  et  qui  provient  souterraiiiemeiit 
d'un  petit  lough  situé  à  2  kilomètres  environ'.  A  peine  formé,  le  ruisseau 
du  Shannon  se  |)erd  déjà  dans  le  lac  d'Allen,  dont  la  hauteur  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer  est  de  Ai)  mètres  seulement,  et  où  commence  déjà  la  navi- 
gation lluviale,  quoique  le  cours  du  Shannon  en  aval  ail  un  développe- 
ment total  de  ô."ô  kilomètres.  Au  sud  du  lac  d'Alleu,  le  lleuve  Iraveise 
successivement  plusieurs  bassins,  ici  épanouis  en  forme  de  lacs,  ailleurs 
rétrécis  en  l'ivièi'es,  puis,  au  scuMir  du  grand  lac  Derg,  s'engage,  à  Killaloe, 
dans  un  délilé  di;  montagnes,  entre  le  massif  du  Slieve-Uernagh  à  l'ouest 
el  les  contres-forts  des  Silver-Miiie  à  l'est,  tlonuucnt  se  fait-il  que  le  Shan- 
non, au  lieu  de  s'écouler  directement  dans  la  baie  de  tiahvay,  dont  ne  le 
sépare  aucun  obstacle,  aille  précisément  se  heurtei"  contre  des  montagnes 


'  Wilkiiiiiiin  ;  —  Edward  llidl,  Physical  Genlofin  ami  Geofirapliy  of  Irelaiid. 
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pour  flierclit'r  une  issue  sur  leur  versiiul  méridional  i*  Kvi<leu)n:enl,  celle 
«  percée  »  du  Sliiuinon  n'est  pas  une  œuvre  récemment  accomplie  par  1»; 
lleuve  ;  elle  daU-  de  l'épocpie  où  la  plaine  cenirale,  aujourd'hui  déblayée 
par  les  érosions  de  toutes  ses  couches  superlicielles,  était  lieauccuip  plus 
élevée.  Alors  le  courant,  plus  haut  de  (|uel(pies  centaines  de  mètres,  des- 
cendait sans  {leine  vers  la  brèche  des  monla<iiies  du  sud,  où  depuis  il  a 
pu  se  mainteuir  par  un  travail  constant  d'érosion'.  Dans  ce  déiilé,  le 
lleuve,  (pii  roule  au  moins  "200  mètres  cubes  d'eau  par  seconde,  s'échappe 
d'un  Ilot  rapide  eu  rongeant  le  grès  et  les  ardoises  de  son  lit;  puis,  avant 
d'entrer  dans  la  plaine  inrérioiu'e,  il  lui  l'aul  descendre  une  déclivité 
rocheuse,  que  la  navigation  contourne  à  l'ouest  par  un  canal.  Sur  la  rive 
gauche  du  Shannon,  les  ruines  d'un  manoir  iortilié,  (lasIle-Connell,  domi- 
nent une  hutte  gazonnée,  en  l'ace  d'un  château  moderne  dont  les  pelouses 
et  les  parterres  descendent  jusqu'au  bord  de  l'eau.  C'est  là  ipie  coinmen- 
cenl  les  rapides.  Le  courant  écumeux  descend  de  degré  en  degré  par  nai)pes 
inégales  ;  des  écueils,  (|ue  le  flot  n'a  |m  démolir  encore,  se  dressent  au- 
dussus  de  l'onde  tourbillonnante  ;  çà  et  là  des  ilôts  inclinés  portent  des 
bouquets  de  saules  incessamment  arrosés  par  la  poussière  dos  vagues  entre- 
choquées. En  suivant  les  flots  du  regard  on  se  sent  entraîné  comme  par  un 
vertige;  un  bruit  assourdissant  emplit  l'espace;  mais  au  bas  des  rapides 
l'eau  profonde,  assombrie  par  le  reflet  des  grands  arbres  qui  croissent  sur 
les  berges,  semble  s'endormir  :  à  peine  voit-on  h;  courant  se  mouvoir;  le 
fleuve  est  un  iac  que  parait  limiter  une  muraille  drapée  de  lierre  <'on- 
touruant  le  méandre. 

En  aval  de  Limerick,  le  Shannon  cesse  d'être  un  fleuve  pour  se  changer 
en  un  estuaire  de  forme  irrégulière,  lac  dans  sa  partie  supérieure,  flrtb 
dans  le  voisinage  de  l'Océan.  Le  tirth  du  Shannon,  cpii  garde  le  nom  de 
«  livière  »  comme  plusieurs  autres  baies  du  littoral,  est  une  des  nombreu- 
ses indentations  qui  découpent  la  côte  atlantiipie.  De  même  (pie  l'Ecosse, 
et  |)oiir  la  même  raison,  l'Irlande  a  son  rivage  océanique  beaucoup  plus 
dentelé  (pie  son  littoral  tourné  vers  l'es!.  Les  baies  que  forme  la  mer  d'Ir- 
lande dans  les  ciiles  de  Leinster  ne  mérilent  |)oint  le  nom  de  iirllis.  Sur 
le  rivage  (|ui  regarde  vers  le  sud-est,  resliiiiire  de  Cork  est  le  seul  cpii  par 
ses  rainiiications  nombreuses,  ses  détours  et  ses  iles,  ressemble  aux 
golfes  de  la  haute  Ecosse  ou  des  Hébrides.  Au  nord-est  de  l'île,  dans  le 
voisinage  des  péninsules  (''cossaises  de  Calloway  et  de  Canlyre,  la  c(ite 
irlandaise  est  plus  découpée  et  les  louglis  de  Carlingford,  de  Strangford, 
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il*'  Kclt'iisl,  il*'  Liii'iu-,   s'iivaiit'*'iil  :iii   limi  iliiiis  li's  Iitit! 
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IK'iid,  dans  |*>  r*)inli-  i|i>  hniii'^.'il,  iiii  rii|i  (llciii',  «liiiis  le  conil*''  ilc  (Inik, 
loiilc  la  fôlc  loiiiiiir  v*'is  les  Mois  *li>  r.\llaiili(|iii'  est  ilciil*;!*!'*.' à  riiilliii  il*- 
liaii's,  ili'  i'iii|in's,  il*'  (li'lioils.  Kii  niili*',  îles  îli's  l'I  ili's  îlots,  soil  l'-pars, 
sdil  jiii»ti|t*''s  l'ii  airlii|i*'ls.  mais  Iimis  Irajiinriils  (l*''laclu's  do  l'aiicu'ii  lil- 
loial,  |iai's*'>iu*'Ml  l*'s  liaics  *>l  *'()iitiiiiii>iil  |i>s  |)i'iiini)iiti)ii'i>s,  i'oriiiaiit  un 
h'dal*'  ipii  *'onlrasl*'  sin^ulit'r<'ni*'nl  av*'»-  la  r*''f.Milaril('  du  rivajji'  orientai, 
(le  la  liaii'  de  Wt-xloid  à  r*'ll*'  d*'  Dnnilalk  :  di'  cft  c*'»!*!  on  nt'  voit  i|iH'  dt^s 
Mois.  Landtay-Island  *•!  Ir*'lan*rs  Ky*',  pivs  de  la  \mv  de  Diddin,  *'l  l*'s 
hancs  suns-niaiins  d'nn  littoral  *lis|iarn.  qn*;  liTiiiinc  au  sud  l'i-i-m'il  di' 
Toskar-Hork,  ('claiiT  |»ar  un  pliari'. 

I,a  caus*'  de  ct^  *'onti'asl*',  on  I*!  sait,  *'sl  qun  les  niiTs  di*  «jlaci'  ont  recou- 
vert les  eûtes  oeeidentales,  tournées  vers  les  vents  liuniides,  heaneiuip  plus 
lon;jt*'mps  i|ue  les  eôti's  orientales,  *'xpt)sées  aux  vents  sers  du  *'ontineiit. 
Toutefois  d'autres  eauses  peuvent  avoir  eontribué  i-à  et  là  au  cii'nsemenl 
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|)ar  leur  paralli'lisiiie,  seinlilent  avoir  t't*''  (JviiNvs  peu  à  peu  par  l'aetioii  elii- 
iiiiipie  des  va<jues  :  l'aeide  earli*)ni(pie.  *-ontenu  *lans  l*>s  eaux  inarines, 
allaipie  les  roelies  ealcaiii's  *les  vallties,  tandis  qu'il  respeele  I*'  ^lès  rouf;*' 
d*'s  promontoires,  et  c'est  ainsi  ipie  la  haie  se  prolonge  peu  à  peu  *laiis  l'in- 
térieur, par  un  plii'iiomène  aiialo;jue  à  celui  d*'  rafirantlisseineiit  des  lacs 


*laiis    la  plain*'  calcaire    :    itaill*<nrs,  coinm*'  sur   les 
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ti*lentale    et    *li'  ses   arcliipcU 
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inlt''ri*'nr  :  tel  est  le  louuli  (iurrian*',  près  du  |)roinonloire  *'xtièm*',  au 
sud-ont'sl  d*'  l'ile.  Kn  Irlande  aussi,  cl  tians  li^  mémo  comté  d*'  K*'rr\ , 
au  sikI  d*'  l'eiitr*''*!  «lu  SliaiiiKni.  on  voit  des  roches  se  *'alciner  sons  l'ac- 
lion  du  Ilot.  Les  l'alaises  d*'  ISaliyhnnian,  ipii  se  dressenl  en  tours  *-t  *>ii 
aiguilles  de  trente  à  quarante  in*;lres  de  hauteur,  et  ipie  de  prorondc"- 
cavernes  percent  à  la  hase,  renrerment  des  strates  hitumineuses  et  des 
amas  di-  ]t\ rites,  *pruii  »''croiileinent  soudain  expose  (piehpiel'ois  à  l'in- 
lluence  d*'  l'air.  Mors  les  pyrites  s"<»xydenl  rapidement  *•!  (li''veloppent 
une  chaleur  telle,  que  les  roches  hitumineusi's  s'allnmenl  et  hrùlent 
en  un  h'iil  incendi*';  en  bas  les  vagues  jellonl  leur  emhruii,  «'ii  haut  tour- 
billonne la  fumée'. 

Le  climat  de  l'Irlande,  essentii'llemenl  maritime,  est  oncore  plus  humide 
«|ue  celui  de  la  Grando-Hretajine.  I.a  quantité  moyonno  de  pluie  qui  tombe 
sur  le  sol  irlandais  est  t;valnée  à  910  millimètres  |)our  toute  la  contrée, 

'  l'.ilwaiil  liiill.  l'hiisiail  lii'olotjii  tiiiil  UiWjidiihij  of  Irehml. 
-  William  Aiiiswdi'  il   Caect  n(  Btûhjbiimiiiu  IS.'il. 
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<>l  Ifs  lijiiilciii's  i|ii<'  \iriiiHii(  ri'ii|i|ifr  Ir-  xt-iil»  liiiiiiiilos  itroivciil  sur 
Ifiii's  vtM'sanls  dts  |iliii(>s  i'iiidit  |iIiis  iilioiuhiilo.  Des  ntiilrvrs  <rKiii-o|M>, 
rii'liiiidc  csl  donc  hi  plus  };rii<'>i'*Mi'>niit'nt  iiiiost'c.  rr<'-<|iifiniiH-iit  lt>s  pluies 
qui  loiuht'iil  sur  les  rôles  ocridenliiles  de  l'Ile  sulliseut  pour  Ibriiier  au- 
dessus  de  rOet'iui,  même  à  disliiiice  des  niisseiiuv  liiliutiiires,  une  couelie 
d'eau  dcMK'c  assez  épaisse.  Les  pèdieiirs  y  piii^eiil  l'eau  pour  leurs  repas, 
el  les  iiaturalisles  (|ui  étudient  la  mer  dans  ic»  par.i;;es  \  on!  le  eurieux 
s|ie(:tarle  de  deux  l'auiies  super|iosées,  l'une  lluxialile,  l'iiiilre  océanicpie. 
Les  animaux  marins  ipie  l'on  relire  d'en  lias  son!  nunnic  piirahsés  par 
les  eaux  supérieures,  tandis  cpie  les  es|ièees  de  la  surCice  sont  empoison- 
nées lorsqu'on  les  ploii<;('  dans  les  eaux  profondes'.  IjuanI  aux  vents,  ipii 
souillent  priiu'ipaleuienl  de  l'ouest  et  du  sudHMiesl,  ils  sont  rri'ipiemment 
d'une  extième  violence,  el  c'est  toujours  par  l'Irlande  que  les  cyclones 
américains  abordent  les  cùles  europé-eimes.  Même  entre  les  deux  îles,  la 
mer  d'Iilande  est  forl  tempétueuse,  à  cause  des  vents  du  sud-ouest  (pii 
vieiineni  s'y  en^oulïrer  et  des  marées  ipii  s'y  lieiirlenl,  les  unes  arrivant 
directement  par  la  porte  du  suil ,  les  autn's  pénétianl  par  le  canal  du 
nord,  après  avoir  l'ail  lt>  tour  de  l'ile  entière.  Ces  ondulations,  arrivant 
en  sens  contraire,  se  douhlenl  en  c»'rlains  einiroits  et  >.e  neutralisent 
ailleurs  par  interlérence.  Tandis  (pie  la  hauteur  normale  du  Ilot  est  accrue 
de  moitié  sur  les  côtes  d'.\ii;.;lelerre,  le  llux  se  trouve  complètement  sup- 
primé par  sa  coïncidence  avec  le  relliix  devant  le<  places  d'Aïklftw,  entre 
la  baie  de  Dublin  el  ce'le  de  Wexloid. 

li'extrème  liumidit('>  du  climat  relarde  sin^ulièremenl  les  ré'ctdies.  I.a 
moisson  du  rromeni  ne  se  l'ait  jamais  avant  les  premiers  jours  de  ^e|)- 
tembro,  el  pendant  les  années  exceptionnellement  liiimides  ell(>  est  parfois 
lopoiissée  jusipi'aii  milieu  d'octobre;  il  arrive  aussi  que  les  champs  d'avoine 
sonl  moissonnés  seulement  en  novembre.  Kn  lîiis>ie,  sous  la  même  lati- 
tude, les  céréales  sonl  semées  plus  tard  el  récoltées  un  mois  ou  quarante 
jours  plus  loi  :  tel  est  le  contraste  produit  par  la  diflérence  des  climals. 
Mais  les  désavantajies  sont  compensés  par  de  fiiands  privilèges.  1,'liiimi- 
dilé  entretient  une  végétation  constante,  aussi  bien  dans  les  bois,  les  prai- 
ries, les  champs  enltivt's  et  les  jardins  que  dans  les  tourbières.  I/Irlaiide 
mérite  hiciii  lo  nom  «  verte  Erin  »  el  le  surnom  «  Kmeraude  des  mers  » 
que  lui  onl  donnés  ses  habitants.  La  riche  verdure  de  l'ile,  les  eaux  que 
l'on  entend  murmurer  dans  tous  les  vallons,  les  brumes  (pii  s'effrauj^eut 
sur  les  montaj^nes,  les  iiuafics  ipie  le  vent  chasse  dans  le  ciel ,  donnent  à 
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lii  iiiihii'i'  lin  fiii';irlrn>  lri>>li'  l'I  iloiiv,  hiissani  ilinis  ri>>|)i'il  In  iiii^iik!  iiii- 
|th*osion  i|iii>  Ifs  iiit'ItMlio  iiltiiuliiiM's,  l'i  hi  l'oi^  IcimIits  i>l  iii('>laii('iilii|ii(<s'. 
I,'i'>^iilil<''  lie  l('iii|H'T:itiii-i',  i|iii  est,  iimt  r:ilMiiMliiiici<  ircaii,  lin  iiviinl<i;;t>  du 
riiiiiiil  iniiritiiiK',  |)i'niit'l  à  un  ^liiiiil  iiiiiiiltic  ilf  pliiiitrs  nirridioiiiilrs  Ii> 
lilii't'  il<'vclii|)|i('iiii>nl  sur  le  siil  ilc  l'Iilanilf.  I.rs  rivt>niins  ilt>  la  M(*ilil(>r- 
raiiir  (|iii  visiU-nl  les  lacs  df  Killarncv  mjiiI  ('lonnrs  de  voir  di's  arlxnisicrs 
sur  k'H  piMiU's  (li>s  iiKinla^ncs  de  Kt'crx  ;  mr-in*!  dans  lt>s  districts  sc|ilcii- 
ti'iiMiaiiv  de  l'ilc.  les  vallons  hicn  alnilt's  des  vents  pcdaiies  ont  un  liiver 
si  doux,  (|ue  ces  plantes  y  croissent,  encore,  à  côté  des  cyprès,  connue  dans 
les  campagnes  de  l'Italie.  Pour  une  certaine  partie  de  sa  llore,  rirlaude 
se  trouve  ilans  l'aire  Insitanieiiiie  :  une  di/aine  d'espèces,  y  compris  l'ar- 
lioiisier,  appartieniieiit  eu  commun  aux  A(;oi'es,  à  Madère,  au  Portugal,  au 
littoral  cautal)rii|U(;  et  à  l'Irlande,  ce  (pii  siMiihle  témoigner  d'une  ancieiint^ 
communication  terrestre  entre  ces  contrées  nclnellemeul  séparées  les  unes 
des  autres;  le  ctmlinenl  dont  ces  terres  éparses  no  sont  que  des  fragments, 
n  disparu  depuis  de  lonjiues  périodes  géolo<{i(pies',  \  l'ouest  de  l'Irlande, 
chacune  des  iles  de  l'.Vtlantiipie,  Acliill,  (llare,  Inislilioliu,  Aran,  a  sa  llore 
spéciale,  où  se  mêlent  diversement  les  piaules  des  aires  liotauiipies '. 

L'Irlande  était  autrefois  couverte  de  l'orèls,  ainsi  (|ue  le  piouveiil  les 
délti'is  véfitUanx  trouvés  dans  les  tourbières  et  un  grand  noml)re  de  noms 
•>éo<rra|ilii(pies,  tels  (|ue  celui  du  C(uuté  de  Derry,  appellation  rpii  signitie 
((  (îhènaie  ».  Mais  les  guerres  (>l  la  mauvaise  administration  du  pays  ont 
eu  pour  consé(p(ence  de  l'aire  disparaître  les  bois;  au  moyen  Age  dé'jà, 
disent  d'anciens  manuscrits,  le  manipie  de  imis  obligeait  eu  plusieurs 
districts  de  l'ile  à  cercItM"  ies  tonneaux  avec  des  i'anoiis  de  baleine;  il  y  a 
trente  ans,  les  arbres  étaient  devenus  si  rares  dans  certaines  comti's  de 
l'Ouest,  nolainment  dans  Ma\o,  ipie  les  paysans  se  les  liguraienl  comme 
de  grandes  herbes,  l/lrlande  est  p!i,-  pauvre  en  espèces  végétales  et  ani- 
males que  sji  voisine  la  Grande-lire'.igne  et  snrlont  (|ue  le  conlinunl  :  ce 
l'ail  est  la  consé(pn'nc((  de  la  lorî.ie  insulaire  du  pays,  (j'esl  ainsi  (pi'en 
Helgiqiie  on  com|)te  "l"!  espèces  de  reptiles;  en  Angleterre,  le  nombre  est 
r.'duit  de  moitié;  en  Irlanile,  ils  ne  sont  plus  que  ciiu|,  lézards,  gri:iouilles 
et  salamandres.  Forbes  en  a  conclu  que  ces  animaux  oui  émigré  de  l'est 
à  l'ouest  eu  suivanl  les  isthmes  ipii  rattachaient  autrefois  la  Graiule- 
Uretagne  au  continent  d'Europe  et  l'Irlande  au  pays  de  Galles  ;  lorsque 
les  chemins  ont  ét(''  supprimés  pai'  la  mer,  l'émigraliou  n'était  pas  encore 

'  TliiitliiTity,  Irkii  Skelrli-houk. 

-  KilwMi'il  l'iiilji's;  —  Cliiu'lcs  Mai'lins,  Revue  des  Deux-Mondes.  \"  mars  1S67. 
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.'irlii'Vi'f,  nu  Ifs  ('(ildiiifs,  li'o|)  |H<ii  iiiiiiilin'iisf'^,  ii'oiil  |Mi  n'sistri'  aii\ 
fliiiiirt's  (lt>  (IfNlriKiioii.  h,iiis  Irs  ('iiiii|iii^iit's  iiliiiiiliii'x's ,  lt>  |u>ii|ilf,  livs- 
siiiKM'stiliciiN,  ci'oil  (|iit'  li's  s<'i'|it'iits  i>|  It's  ('i';i|i{Mi(ls  i<\isiiiiciil  iiiiti'<<rois 
en  iniiltitnilfs  sur  li'  ol  de  ItMir  ilt>,  uiiiis  tpriK  rinviil  ili'liiiils  \v,\v  siiiul 
Piili'irk  :  on  iiioutrc  rncoif  !*■  iMoniouloiiT  <lu  haut  (lui|iifl  il  huK.ii  tous 
les  rcplilt's  dans  la  nit>r,  ri  uirnif, en  (lt'>|)il  îles  [ticuvcs  du  coulrairt»  rouiiiics 
par  les  jardins  /oolu;jii|n)'s,  des  |)a>sans  altirini'iit  tjnc  des  s<>r|M'nls,  apiiorli's 
par  des  ('\|it'-riinfula(tMii's  cuririiv,  sont  inoris  iniiniMliatmicnt  rn  Innclianl 
le  s(d  d(>  rirlandt'.  Divers  indi<-<>s  oui  permis  ans  ^r'(di);>u)>s  de  eioire 
ipi'à  une  ép(i(|ue  iuilérienre  l'Ile  n'élail  pas  lialdtt'-e  par  les  redoiilaldes 
lanves  ipii  parcouraient  le  conlinenl  el  la  lirande-itrela^^ne.  I.e  ^ratid 
cerl'  d'Irliuide.  ainsi  ndinim''  pai'ce  (pi'on  ne  rencnntre  indie  pari  ses  sque- 
lettes aussi  nombreux  qu'en  Krin,  el  que  divers  naluialistes  disent  avoir 
véeu  dans  le  pays  jusque  vers  le  dou/ième  sièrie  de  l'èie  vuluaire,  n'au- 
rait pu  se  midliplier  en  Irlande  eomme  il  l'a  l'ait,  si  de  grands  earnivores 
lui  avaient  disputé  le  sol  '. 

I.a  pauvreté  relative  de  la  l'aune  irlandaise  n'a  pas  été  eonstatée  seule- 
ment pour  les  animaux  sé-dentaires  ;  (ui  l'a  oliservée  éfialement  pour  les 
oiseaux  visiteurs.  Sur  trente  espères  de  vidatiles  mijiraleurs  du  eontinent 
(pii  vont  passer  l'été  en  Anfjlelerre,  tous,  à  l'exceplion  d'ini  seul,  poussent 
leur  voyage  jus(pren  Keosse;  mais  il  en  est  liuil  ou  neuf,  d'après  llarlin<:, 
(pii  ne  se  rendent  pas  en  Irlande,  soil  (pie  la  traversée  du  dé'lroit  les  eiïraye. 
soit  (pi'elles  n'en  eoimaissenl  pas  même  l'existeuee.  Sur  la  loi  du  natu- 
raliste Smitli,  on  eroyait  na^aière  que  la  pie  était  un  immi^^rant  d*>  date 
récente  en  Irlande,  (l'est  une  erreur;  mais  cet  oiseau,  proléfjé  par  la  super- 
stition, est  devenu  très-commun,  et  les  soirs  d'automne  on  voit  les  pies 
s'aliallre  en  véritables  nuées  siu'  les  cliamps  ensenu'nct's. 


D'après  une  tiadilion,  que  l'on  aiinail  à  citer  naguère,  lerne  on  l'Irlande 
devait  s(tn  nom  iVlnsuhi  sacra,  —  qui  lui  vient  peut-être  d'une  sorte  de  ca- 
lembour entre  lenir  et  llirra-, — au  privilégie  (ju'elle  avait  en  de  lloller 
comme  l'arche  au-dessus  des  eaux  du  délujit",  avec  les  habitanls  (pi'elle  por- 
tait et  qui  peuplèient  ensuite  les  iles  voisines\  Loin  d'admettre  (pie  liMirs 
ancêtres  étaient  venus  d'une  terre  étranjière,  les  Iilandais  voulaient  au 
contraire  avoir  lonrni  des  colons  à  tons  les  pays  environnants.  Onant  aux 
"  annales  »  irlandaises  d(>s  anciens  moines  de  la  eoiilnr,  elles  reid'erment 

'  Owi'ii,  Palœonloloyii ;  —  lliill,  Plnjsiail  Geolutin  and  (li-niiiapliii  of  helunil. 
■  llciii'i  (îiiidii/,  Itrnic  (^clliqiic,  lniiii'  II. 
■'  Ihiilrv,  Mlds  miirilimiis  ?l  rotinneiridlix. 
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iiiissi  laiil  (le  ivcils  rimt;isli(|iit's  et  de  It-iiciidc^.  (|ii'il  csl  |iit's(|iit'  impdssililo 
d'en  (^xtraii'c  le  l'oiids  de  vt'i'ili'  (|iii  s'y  Iniiivc.  I.cs  cliioiiiiiiit'iirs  irl;iii(l;iis 
i|iii  oui  <'ss;i\(''  dt'  tiiinslornicr  hi  iiiylli(»li»^;i('  de  Iriir  nin'  en  iiiio  liisloiic 
r(''ii|ilit''i'('.  iivcc  diilt's  cl,  «iriiriilosic,  dt''si"iu'iit   les  l'"irlt(d"s,  (■"csl-à-dii'c   les 


II 


oiiilllfs  (le 


la   I 


Cilll    (l*> 


coiiln 


es  ((  cli't's  ( 


U'U 


IV>(( 
iiiiil 


('(irnnic 


1rs    |.l 


IIS  aiicK'iis  cDloiis  ( 


(l(<   I: 


»  liirciil  vaincus  par  les  «  dieux  «lu  loiii-  » 


di 


iU 


les  Tiiallia-dc-dananus  ou  «  (iciis  de  la  l)('esse  l>ana  »,  la  «  Mère  des  Dieux  '  » 
(leiix-el  eoiiiiaissaieul  les  uiélaiix,  l'al)ii(|iiaieiil  des  aiiues.  des  outils,  dei 
iiisliiiinenis  de  uiiisit|ue.  Mais  les  Tiiallia-de-daiiaiiiis  l'iiieiil  vaincus  ; 
leur  lt»ui'  :  "  uiic!  Iroisièine  invasion,  c( 
I 


Ile  di 


M 


ilesieiis   »   il  rsiiatiiM 


rK 


(|ui  aurait  mi  lieu  il  y  a  |teul-clre  trente-deux  ou  viiijil-ncul'  siècles,  sui- 
vant les  divers  historiens,  renversa  les  royaumes  d'inis-l'ail  ou  de  l'Ile 
du  Destin.  <'l  les  nouveau-venus,  que  l'on  dit  avoir  été  de  lundis  marins 


>t  d( 


e  vaillants  "uerriers,  devinrent  les   maîtres  ( 


I  l( 


du 


|>ay« 


J) 


('    nos    loiirs 


ciicor»',  on  |ireteii(i  reconnaître  leur  descendance  :  on  cr«ut  en  iicneral 
que  toutes  les  ramilles  don!  le  nom  |iatronymi(|iie  est  préci'-dé  des  syl- 
lalies  0' ou  Mite,  sont  issues  de  »  .  euvaliisseiirs  «raiilrelois.  Kii  Anjileterre, 
les  Irlandais  sont  IrtMiiiemiiienl  df'siuncs  avec  ironie  sous  le  nom  de  .l//7c- 
les  descendants  du  licros  Milidli  ou  Milesiiis.  Du  reste,  on 


sKiiis,  comme 


le  comprend,  un  |)eu|)le  lier  conime  l'est  le  peuple  irlandais,  mais  attristé 
de  son  liiimilialion  présente,  devait  nécessairement  s'<''preiidre  de  son  passé 
et  diviniser  ses  li(''ros.  |,es  descendants  des  anciens  Ires  célèlu'enl  eiu'cu'e 
les  yloires  d'autrel'ois;  ils  cliantent   avec  eiilliousiasme  les  hauts  faits  de 


l« 


eiirs  ;;ueriiers  c((inme  s  ils  en  avaient  eux-mêmes  leur  iiai 


ri  d 


e  meri 


te.  \ 


III- 


Mac-C.iimlial ,  le  roi  léiiemlaiie  dont  le  nom  s'est  chiMij;é  en  ctdiii  de 
Fiii^al  dans  les  poèmes  ossiaiii(|ues,  est  encore  présent  à  la  ]ieiisée  des 
entants  d'Kiiii;  ils  lui  consacrent  les  plus  lieanx  sites  de  leur  île  :  par- 
tout ils  voient  les  restes  de  ses  châteaux,  ilé'cemmeut,  ceux  d'entre  eux 
(pii  se  sont  li^né's  en  Anu'iiqiie  et  en  Irlande  pour  détacher  leur  patrie  de 
l'Angleterre  et  la  constituer  en  réiiiililiiiue  indéiiendante  se  sont   donné  le 


1" 


•le   I 


nom  de   rniniiis ,  eu  souvenir  «le  l'émus,   lin  ou  non,  qui  commandait 


I" 


I. 


es  milices  nationa 


les  il 


y  a  dix-sept  cents  ai^ 


L'analogie  de  la  langue  erse,  <pii   est   celle  des  anciens  Irlandais,  et  de 


l'id 


lome 


léliqiic,  parlt'  dans  les  lli|Alilands  d'Kcosse.  permet  de  considérer 


les  liahilants  de  l'aiiticpie  lerne,  l^heriiie  ou  llihcrnie.  à  l'aiinu'e  des  temps 
histiuiques,  comme  ayant  lormé  une  nation  sieur  des  (ialédonieiis  d'Kcosse. 
Mais   (pie   d'étian^cis,   sans   parler  des   Kspa^iinds  de   (lalway  et   de  Kiii- 

'   It'AilioiMJc  .IiiImiiiviIIi'.  l'siiiiixsi' lie  la  Miithiihnjie  irldndaixf,  llcvin"  !iiTlii''nl(ifiii|iii',  jiiiii  liS78. 
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Scilf,  se  soiil  mt''laiiji(''S  (l»'|Miis  iivcr  les  (rites  de  ht  coiilicr!  I.cs  «  himois  > 
(tu  .N(trm:iii(ls  mil  l'iiil  des  iiivjisidiis  lr(''(|ii(Mit('s  dmis  Ir  |)ii\s  :  te  m»iiI  l'iix 
i|iii  ont  (loiiiii-  s(Mi  nom  au  l)au-na-u-(iall  ou  iKuK'i^al,  ri  |MMiilant  plus 
(le  deux  sièeles  ils  rurent  les  niaitres  de  Duldin  :  NVexIoid,  Waleil'ord 
('laieiil  aussi  des  villes  danoises.  Par  la  diversité  de  leurs  origines,  les 
iKuns  de  lieux  léiuoiuuenL  jus(|u'à  un  eerlain  poinl  de  rim|ioi'tau('e  rela- 
tive des  éléments  i|ui  ont  iormi-  la  nation.  Plus  des  ti'ois  ([iiarts  des 
a|i|)ellalioiis  sont  eelti([ues';  mais  il  en  est  aussi  lieaueoup  de  seaiidi- 
navcs.  Les  incursions  et  les  colonisations  les  plus  Iréipieules  vimrnt  na- 
lurellemeiil  de  la  jii'ande  île  voisine,  et  iioii-seulemeut  les  Anulais  et  It^- 
Kcossais.  mais  aussi  l(>s  liallois  prirent  leur  pari  du  territoire  irlandais. 
La  hai'oimie  de  l'oiili,  située  dans  le  voisinage  de  Wext'ord  ,  à  l'angle 
sud-(U'ii'nlal  de  l'Irlande,  est  occupée  par  une  po|iulatioii  que  Ton  dit 
être  absolument  piu'c  de  tout  croisement  avec  les  indigènes  de  l'île.  Les 
lial)ilaiits  de  celle  petile  conlrc'e  sont  les  desceudanls  des  (iallois.  venus,  il 
y  a  sept  cents  années,  à  la  suite  du  rompu  rani  StronulK»vv.  .lusipi'à  la  lin 
du  siècle  dernier,  ces  c(dons  (''Iraniicrs  parlaient  la  ]an,i:ne  ^alloi>-e.  et 
leurs  miL'urs,  dilTé'reiiies  de  celles  de  leurs  voisins  irlandais,  tt-moi^nenl 
encore  de  leur  parenl(''  avec  les  (iallois  d"\n;;lelerre.  Ils  s(»nl,  dil-on,  |dus 
rangés,  plus  iranipiilles  que  li-s  Irlandais,  plus  heureux  aussi,  ce  qui  lient 
sans  doute  en  jurande  partie  à  leurs  privilégies  de  possesseurs  du  sol.  Mais, 
si  l'on  en  croit  Tliackei'ay  ■,  ils  auraient  pris  pour  garder  leur  domaine  le 
moven  le  plus  é'uerui(pie,  celui  de  tuer  tous  les  é'traiiiicrs  qui  avaient  la 
pri'lenliou  de  s'installer  en  propricMaires  sur  leur  territoire.  Ilans  le  pavs 
{\o  cidlines  dit  Wfisli  Mimiildiiis  ou  <i  Monta-iiies  (ialloises  )>.  il  n'y  avait, 
récemment  eiic(ut'.  pas  un  seul  domaine  île  seigneurs. 

Les  Anglais,  comme  les  (',,11.  i-.  et  sans  donte  comme  le>.  peuples  qui 
les  avaient  pri''cédé>'.  sont  venu-  en  couqiii'rantN  :  siiivanl  une  ;incieniie 
li'jiende,  le  preiiiier  e  ivaliisseiir  de  l'île,  dans  son  enipressenieiit  d'en 
prendre  possession,  loijia  sa  main  avant  d'ahorder  sur  le  liva^'c.  alin 
qu'elle  s'emparàl  aiissili'it  du  sol  :  de  là  celle  «  Kiaiii  saii;.'lante  »  qui  li^ui'c 
dans  les  armoiries  de  tant  de  lamilles  nobles  de  llrlande.  '  >  pendant 
la  ileniière  luoitii'  du  douzième  siècle,  les  .VhmIius  (  ureiil  à  lutter  pendant 
plus  de  quatre  cents  ans  avant  d'assurer  leur  con'j;;;'"e,  et  la  <■  Palissiide  <i 
(/Wi),  c'esl-à-dire  l'espace,  parfois  limih-  pa»  des  pieii.v,  qu'ils  occu|taient 
dans  le  Leiiister.  le  Meatli  et  le  >!nnsle!,  >'aceii.issiiii  et  se  rétn  "issail 
tour  à  tour  suivant  les  alternatives  d,'  !.,  ^iierre  :  même  smis   le  rèjiiie  di 

'  llhiiliiicis,  l'.iilvdoiiia. 
-  The  ln»li  Skfhli-lHiiik. 
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Ilt'in'i  VIII,  iilors  (|ii('  co  piiiicc  ('liiit  iiu  plus  liaiil  de  sa  jniissiiiin',  la  Palis- 
sade (le  la  colonie  aiiiiiaise  n'eiulirassail  plus  (pi'uii  espace  treiiviron 
.'2  kilomètres  aiiloiii-  de  Dublin,  ^iais  plus  de  quatre  cents  années  d'oc- 
cupalion  |)ai'lielle  avaient  l)eancou|)  l'ait  pour  mêler  le  sang  des  deux 
peuples  et  pour  ré|»andre  la  langue  anjjlaise  dans  certaines  parties  de 
ririande.  Plus  lard,  lors  des  guerres  religieuses,  l'Irlande,  complète- 
menl  subjuguée,  l'ut,  encore  dévastée  :  des  villes  entières  perdirent  leurs 
habitants,  soit  par  le  massacre,  soit  |»ar  la  déjM»rtation  en  masse  ou  |)ar 
l'exil,  el  la  distribution  des  terres  conciuises  se  lit  partout  au  prolil  des 
colons  de  la  Grande-Bretagne.  Elisabeth  déjà  distribue  aux  colons  anglais 
un  territoire  de  80  000  hectares  dans  la  province  de  Munster;  ,?ac(|ues  I" 
coidis<pie  six  comtés  du  nord,  Armagh,  Cavan,  l*'erm;inagh,  i)erry,  Tyrone, 
Donegal,  pour  y  introduire  des  protestants  anglais  et,  écossais,  puis,  grâce 
■'iix  subtilités  de  jurisprudence,  il  se  l'ail  concéder  en  divers  districts 
l<SO  000  hectares,  qu'il  distribue  également  à  des  immigrants  de  l'île 
orientale'.  Lors  de  la  Rév(dulion  puritaine,  le  Parlement  commence  par 
concéder  un  million  d'hectares  à  des  |)rèleurs  anglais,  et  (|uan(l  les  catho- 
licpies  sont  délinitivemenl  vaincus,  il  leur  assigne  comme  résidence  les 
campagnes  du  (ionnauglit  el  du  comié  de  (ilare,  car  les  villes  mémos  de 
ce  territoire  dev;iient  être  habitées  par  des  protestants.  Leur  borne  du 
cidé  du  sud  était  le  cours  du  Shannon,  cl  toul  Irlandais  trouvé  sur  la  rive 
gaïu'he  du  lleiive  |»ouvait  être  tué  par  ipii  (pie  ce  l'ùl,  sans  (pi'il  y  eût 
matière  à  proirs  :  «  Aller  en  enler  ou  en  Connauglit  »  est  im  proverbe 
(|ui  date  de  celte  épo(|ue.  Sans  doute,  beaucoup  d'Irlandais  catholifpies, 
connus  sous  le  nom  de  lorii's,  restèrent,  en  dépit  des  ordonnances,  dans 
les  provinces  interdites,  surtout  dans  les  montagnes  de  Tyrconnell,  dans 
celles  de  (lallymore  et  de  Kerry,  de  même  (pie  dans  les  ivgions  pres(pie 
inacct'ssibles  des  tourbières  Iremblanles  ;  en  outre,  les  propii(''taires  eux- 
mêmes  eurent  soin  de  iiarder  des  paysans  pour  cultiver  leurs  domaines. 
H'ailleuis,  parmi  les  protestants  de  celle  r(''gion  ,  tous  n'étaient  pas  des 
(•(dons  étrangers;  mais  ceiix-c  i  n'en  constituèrent  jias  moins  une  part  très- 
considérable  de  la  population  d'Irlande,  el  |ilus  tard  l'immigration  paci- 
n(pie  des  Ecossais  lit  de  la  province  d'LlsIer  un  pa\s  (pii  ressemble  à 
beauc(Mi|»  d'(''gar(ls  par  les  nueinsde  ses  habitants  aux  Lovvlands  de  la  rive 
oppos(''e.  Des  Scols  irlandais  avaient  ((donisé  l'Kcosse;  à  leur  tour,  des 
Sciilchim'ti  (lesceiidaieiil  en  Irlande.  Ainsi,  par  les  habitants  d'origine 
anglaise  et  écossaise,  la  traiisilion  entre  les  Anglo-Celtes  de  l'ile  orientale 
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ol  les  Celles  de  l'ile  oiridenlitlo  présente  loule  la  variété  des  eroisenienls, 
quoique  le  fond  de  la  population  reste  essentiellement  eellique;  mais  les 
races  distinctes  se  maintiennent  longtemps  à  eôlé  les  unes  des  autres  sans 
se  mêler.  Quelques  villes  de  l'Ulsler  sont  à  la  lois  triples  et  unes,  comme 
jadis  certaines  cités  de  la  Grèce  et  de  l'Italie  :  ainsi  llownpalrick  a  son 
quartier  irlandais,  son  ipiarlier  anglais,  son  (piarlier  écossais.  Les  Alle- 
mands sont  aussi  représentés  en  Irlande,  des  colonies  de  colons  du  Pala- 
tinal  ayant  été  établies  près  de  Galway  au  commencement  du  siècle  der- 
nier'. Mais  un  phénomène  ellinologique  étonnant,  et  (|ui  rappelle  des  fait> 
analogues  dans  la  flore  et  la  faune  de  l'Irlande,  est  que  jamais  on  n'a  vu 
de  IJoliémiens  ou  Gijpsics  dans  celle  île.  Ces  trihiis  errantes,  dont  on 
rencontre  des  représentants  dans  les  autres  contrées  de  l'Kurope  el  de 
l'Asie,  et  même  dans  l'Amérique  du  Sud,  n'ont  |)oinl  traversé  l'étroit 
canal  d'Irlande.  Les  Juifs,  ce  |)euple  omniprésent,  sont  aussi  trop  peu 
nombreux  dans  l'île  oour  y  former  des  communautés  religieuses. 


Ouelle  que  soit  la  part  de  l'élémenl  vraiment  irlandais  dans  la  popu- 
lation actuelle  d'Erin,  l'ancienne  langue,  asst'z  rapprochée  du  gaëlic  de- 
Ilighiands,  donl  un  dialecte  s'esl  maintenu  dans  l'île  de  Itathlin  cl  dans 
les  Cilens  of  Antrim,  au  nord-est  de  l'Irlande,  n'a  plus  (pi'uiie  faible  iiu- 
|iorlaiice  parmi  les  idiomes  de  TFurope,  et  en  Irlande  même  il  ne  se  pailc 
plus,  concurremment  avec  l'anglais,  (pu*  dans  le  Comiauglil .  surtout  dans 
le  (lalway,  (pii  mérite  son  nom  de  «  l'ays  des  dalls  »,  dans  les  comtés  de 
Kerry,  de  Donegal,  de  Waterford  et  dans  quel(|ues  dislri<ts  écartés  :  en  IS.M, 
on  évaluait  à  un  million  et  demi  d'hommes  lo  nombre  des  Irlandais  de 
langue  celtique  :  en  liS7l,  ils  n'étaient  plus  guère  (pie  huit  cent  mille, 
soil  (piinze  pour  cent  de  la  population  totale  '.  l/erse,  (pie  l'on  écrit  tou- 
jours en  vieux  caractères  gotlii(pies,  comme  l'idiome  hàla  /('//(/ au<|uel  il 
a  succéd('',  ne  sulïit  pas  à  l'expression  de  foutes  les  idt'cs  modei'iies,  et 
l'anglais  est  dés(U-mais  la  langue  de  la  civilisati(tii  en  Irlande  aussi  bien 
(pi'en  Kcosse  et  qu'en  Angleterre.  U'ailleurs,  la  littérature  irlandaise,  d('jà 
tort  riche,  incessammeiil  accrue  pour  le  public  savant  par  de  nombreuses 
publications,  com|tren(l  en  outre  un  très-grand  nombre  de  documents  ina- 
iiuscrils  relatifs  aux  traditions  de  l'Irlande  :  p(Uir  la  |dupart,  ces  (euvres 
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'  J.  G    Kolil,  Rt'isen  in  Iilntul. 

*  Noiiilitr  (li's  hliiiiihiis  ]iiiiliiiil  ciiidic  la  luiigiic  oisc  :  25,5  pour  100  on  18.M  ,  10  pniir  100  on 
1861;  lu, Il  |)0(a-  100  en  1871. 

(Kavensloin,  Dtrthplace»  of  ihe  peoiilc  and  llu  laïcs  of  iniijralion.) 
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i.thnoif'ncnl  de  mœurs  .-(bsoliiint'iit  ililTéicnUîs  de  collos  de  nos  jours.  Parmi 
lus  nombreux  doeumcnls  irhindais  el  les  aiieiennes  elironiques,  la  bildio- 
llièciu»!  de  Trinily-Collefie,  à  Dublin,  nMilernie  les  «  se[»l  Ibis  einquanle  » 
bisloires  que  les  poêles  raeonlaienl  pendant  les  (èles  devant  l('S  eliel's  et  les 
rois.  Ces  récits,  où  se  voit  à  nu  l'ancien  fleure  de  vi(^  diîs  Irlandais,  soiil 
classés  de  la  manière  suivante  :  Destructions,  Massacres,  Batailles,  Inva- 

N°   n«-   —  PnoPOBTlON  lits   IIADITANTS  tK  I.ANCIE  IIILANDAISE. 
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sions,  Siè};(is,  Pillages,  Knlèvcinenls  de  bétail,  Knlèvements  de  femmes, 
Vinours,  K|mnsaillcs,  Exils,  Aventures,  Navigations,  Marches,  Voyages, 
(irotles.  Visions,  l'êtes  et  Tragédies'. 

Mais  si  la  langue  erse  est  sur  le  point  de  disparaître,  remplacée  par  un 
idiome  plus  vivant,  |>ropre  à  l'v'xpression  des  idées  contemporaines,  du 
moins  continuera-t-elle  de  subsister  dans  la  plupart  des  noms  géogra- 
pliiqncs  de  la  contrée.   Les   montagnes   garderont  leurs  désignations   de 

•  Itrian  0'  Looiiej,  On  anckiit  htstoric  taies  of  Ihe  Iràh  languaijc,  l'ioccciliiigs  of  llie  11.  Insli 
Aiiideinj,  Dec    1875. 
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Slietie,  (le  Ben  ou  de  Knnck  ;  les  collines,  les  inonluiiles,  les  rorliers 
seront  loiijoni's  des  Dun,  des  Carrick,  des  CroïKjh  ou  Cnuihan,  des  Clorjh, 
des  Ken;  les  lernies  de  LiHKjh  et  iVlntiish  ou  KuiiIk  s'appliqueront  ;uix  lacs 
et  aux  îles  ;  ceux  de  Curraqh  ù  des  plaines  marécaficuscs,  et  iVAna  ou 
Aiuujh  à  des  cours  d'eau  ;  ou  rcconnailia  des  paroisses  et  des  villes  dan.. 
I<^s  noms  de  lieux  qui  commencent  par  A7//  et  par  lialhj;  More  ((jrand). 
lieg  (Petit),  serviront  à  représenter  le  contraste  des  dimensions  entre  les 
montagnes  rapprochées,  les  fleuves,  les  marais,  les  indentalions  du  rivage. 

Les  inscriptions  «  ogliamitpies  »  ou  en  écriture  oyitam ,  rpii  doiuienl 
lieu  à  d'incessantes  discussions  entre  les  membres  des  sociétés  savantes, 
ont  été  trouvées  en  beaucoup  plus  grand  nombre  sur  le  sol  irlandais  que 
dans  l'île  so3ur.  Celte  écriture,  que  l'on  a  pu  décliiffrer  grâce  à  des 
inscriptions  bilingues  de  l'Angleterre  méridionale  et  de  dalles,  où  le  texte 
latin  se  voit  à  côté  du  texte  irlandais',  se  compose  des  éléments  les  |)lus 
simples,  c'est-à-dire  de  traits  plus  ou  moins  lins,  placés  verticalement  ou 
obliquement  au-dessus  el  au-dessous  d'une  ligne  droite,  soit  isolés,  soit 
groupés  par  deux,  trois,  quatre  ou  cinq.  Plusieurs  inscriptions,  les  |»lus 
récentes,  paraît-il,  doivent  être  lues  inversement,  de  droite  à  gauche. 
D'après  les  anciens  chroniqueurs,  l'alphabet  oghani  aurait  élé  introduit 
en  Irlande!  par  les  Tuatha-de-dananns,  bien  des  siècles  avant  l'ère  vulgaire; 
il  date  certainement  de  l'époque  païenne.  Il  est  probable  que  les  caractères 
oghamiques  étaient  employés  avant  les  Itomains,  car  on  s'expliquerait 
diriicilemeni  la  naissance  d'une  pareille  écriture  aux  temps  où  l'alphabet 
latin,  plus  clair  et  d'ini  usage  plus  l'acile,  était  déjà  connu',  (juoi  qu'il 
en  soit,  il  est  certain  qu'au  moins  la  plupart  des  pierres  oghamicpies  ont 
élé  élevées  du  cinquième  au  huitième  siècle  de  l'ère  actuelle,  el  portent 
des  inscriptions  el  des  emblèmes  d'origine  chrélieiuie.  Ouant  aux  rapports 
de  filiation  ou  de  parenté  qui  peuvenl  exister  entre  les  runes  Scandinaves 
et  l'écriture  ogliamique,  on  ne  les  connaît  pas  encore. 

Les  mégalithes,  aulrelois  presque  loiijoiirs  atlribués  aux  Danois,  sont 
I lès-nombreux  en  Irlande  et  l'on  y  remanpie  siirlout  beaucoup  de  rallis 
ou  tertres  funéraires  :  en  qiiehpies  disiricis,  chacpie  sommet,  cliaepie 
rocher  porte  le  sien  ;  en  gravissant  les  peiiies  d'une  montagne  on  s'attend 
d'avance  à  voir  un  ralli  la  terminer.  Dans  le  Donegal,  les  pierres  de 
Raphre,  au  nombre  de  07,  lormenl  un  temple  pareil  à  celui  de  Stonehenge  ; 
près  de  Londonderry,  les  vastes  lorlillcatiiins  de  (Irianan  recouvrent  toute 
une  colline;  ailleurs,  ce   sont   des  dolmens  qui    s'élèvent  en    tables  au 

•  Sniii\iel  Fcr^iisiiii,  Pvoccciliiifis  o/  llie  IL  hinli  Acmlemii,  Au;;    ISTt. 
'  Joiin  Uliys,  Proceedinijs  of  (lie  /{.  Irisli  Acmicinij,  Dec.  I87."i. 
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iiiilitMi  <l('s  lii'ii\ri'('s.  Miiis  (l(!  tous  les  iiiiciciis  inoiiimiciits  do  rFilaiiilc, 
les  plus  rciiiiinjii.ililfs  ri  les  |»liis  nnsU-iicnx  à  la  lois  soiil  les  «  tdiir-; 
romics  )i  {rnaittl  luircrs),  qui  s't'lt'vciil  «;à  cl  là  dans  huiles  los  |)aiiii'>. 
dtï  l'ilo.  Kiilici's  ou  eu  ruines,  ces  ('■diliees  soiil  au  ni)iul)i'(;  d(;  ÎS.'  en 
Irlantle,  laudis  (ju'en  Keusse,  où  ils  oui  élé  conslruils  proliahleuienl  |iai 
des  iuunnies  de  même  race,  ou  u'eu  eouiple  (|ue  deux  :  dans  le  rc>lc 
de  rKuid|te,  il  u'exisie  pas  d(!  loiu's  rondos  d(!  nuMiie  aicliileclnie.  Les 
iDiniil  loirers  de  l'Irlande  oui  <juel(pie  lesseinblauce  avec  les  minarel-  ; 
(juelques-iuies  sont  consiruiles  en  pierres  brûles,  non  loncliées  par  le 
1er;  d'autres  s(Uil  eu  pierres  laillécs  ;  la  plupart  s(»nl  istdt'cs  cl  se  die^- 
seut  en  inoyeiiuo  de  'il  à  Tif)  mètres,  sur  un  diamètre  de  ."  à  ,'»  uu'flres  ; 
les  mui's  vont  eu  s'amincissanl  de  la  hase  vers  le  sommel,  et  sanlqualie 
exeepti(uis,  les  seuils  des  pentes  sont  à  une  certain»!  hauteur  au-des>.i|v; 
du  sol  '.  De  !i  '•  .10  qu'aux  nura<ihe  sardes,  ou  a  donné  pour  arcliilecle-- 
aux  tours  rondes  les  peuples  les  plus  divers  :  les  uns  y  voient  des  monii- 
meuts  plx-uiciens  ou  carthaginois,  les  autres  des  luurs  d'adorateurs  «lu 
l'eu;  des  (ir(v  uix  iiauois,  tous  ont  été  désifiiiés  comme  les  hàtisseurs  de 
ces  monuments,  sur  lesipiels  se  tail  l'hislitire.  Il  est  certain,  en  (oui 
<as,  que  ces  tours  n'oul  point  été  élevées  par  les  Danois,  car  s'ils  n'en 
construisaient  point  dans  leui-  propre  pays  Scandinave,  comment,  dans  un 
pays  étranj^er,  auraient-ils  eu  l'idée  d'édifier  des  toiu's  dont  ils  ne  Irou- 
vaieul  le  modèle  ni  dans  leur  propre  patrie,  ni  dans  la  contrée  (pril< 
venaient  c(doniser?  Les  tours  rondes  sont  jMohaideuïenl  lui  produit  spon- 
tané de  l'aridiitecture  irlandaise,  et  l'on  pense  maintenant  qu'ell(>s  l'urcnl 
hàties  du  neuvième  au  dou/.ièmo  siècle,  les  unes  ciunmo  helTrois  et  Um\- 
de  «iuet,  —  ce  sont  les  UKuiuments  isolés,  —  les  autres  c(unmo  annexe^ 
des  édilices  itdi^ieux.  H  est  vrai  que  nid  document  monastique  ou  eccli'- 
siastiipie  de  l'Irlande  n'en  l'ail  mention',  à  moins  qu'il  no  l'aille  y  voir 
des  chiilcdchs,  c'i'sl-à-dire  des  docheis,  ainsi  que  l'a  supposé  l'archéido^iie 
Pétrie.  Ihi  a  rocoiinii  que  la  tour  de  Kilkenuy  et  plusieurs  autres  avaitMil 
été  iiàlies  sur  l'emplacemeiil  do  cimetières  chrétiens,  mémo  postérieurs 
à  rarriv('e  de  l'atrick,  car  les  luorts  y  sont  tous  étendus  dans  le  sens  de 
l'est  à  l'ouesl'*.  Mais  qiudle  (ju'ail  été  l'orij^iino  do  ces  tours,  le  clergé-  ^\'i\ 
empara  cerlainemenl  dans  le  moyen  âge,  car  des  éjiliscs  et  des  chapelles 
se  troiivenl  dans  le  voisinajio,  et  eu  |diisieurs  eudi'oits  au  noinhre  de  sept. 
proliahlemenl  en  vue  de  quelque  considi-ratiou  mystiipio.  iMaintenanl  les 


'  lliill  iiiul  Misircss  Ihill.  Iirhiiid,  ils  Sceimi)  and  Charader. 
•  .1.  lioiirkc,  The  Arijan  Oiiaiii  ofthe  Gavlic  liace  and  Lamjuage 
'  iKiiiriivcri,  ?ioles  on  Irisli  Arcliilec'ure. 
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tours  l'oiidi's  ;i|)|)ariii>s('iil  jiiix  |ialriot('s  irlaiiil.ùs  i-oinino  \v.  luonunnMil 
national  par  ONccllcnn',  cl  |ioni'  honorer  la  nit'-nioiri'  ilc  Irnr  •^rainl  (léltMi- 
s(Mir  i)'  Coinu'Il,  ils  ont  élevr  nn  do  ces  minarets  sur  sa  tombe,  dans  le 
eimetière  de  Dublin. 

A  maints  épjards,  le  HU)jen  à'^c,  et  mùiiK^  les  à^es  |iri''lii>ilorit|nes  se  sont 
l'onlinnés  pins  longtemps  en  Irlande  qne  dans  la  (jrande-iîreta^ne'.  Le<- 
villages  laenslH's,  dont  on  reeneille  les  restes  avec  tant  d»;  curiosité  dans 
les  lacs  des  Alpes,  ont  exist»'  jusqu'à  nue  date  récente  dans  les  région^ 
basses  de  rirlandi'  :  la  nature  du  sol  s'y  prêtait;  dès  (pie  les  grandes  lorèts 
eurent  été  ecnipées.  le  moyeu  de  dédense  le  plus  naturel  était  en  ellél 
de  s'établir  dans  un  îlot  défendu  par  une  eau  profonde.  Iles  cniHituiirs, 
espèces  de  forteresses  de  bois  bàlies  dans  les  baies  des  lacs  sur  des 
pieux  et  des  Iles  artilicielles,  étaient  encore  habitées  an  commencemeiil 
du  dix-septième  siècle.  D'aill<>iiiN,  les  anciennes  mœurs  devaient  se  ccni- 
server  d'anlani  plus  longtemps  «pie  le  district  était  pins  é'oarlé  et  «pie  la 
population  se  trouvait  moins  frét|neiiiineul  en  conlacl  avec  des  étranger^. 
Aran,  où  se  voient  encore  de;  nombreux  restes  inégalilhiques,  dolmen>- 
et  lombelles,  ainsi  (pie  des  restes  d'anciens  loris,  était  l'ile  Sainte  par 
excellence,  comme  les  îles  de  Sein,  Mona,  loua,  pour  les  ISrelons  d'Ar- 
niori(pie  et  de  la  Grande-Bretagne,  précisément  parce  ipi'elltî  était  en 
dehors  du  monde,  défendue  par  les  vagues  et  les  venis.  Encore  bien  plu*; 
is(d('S  (pie  les  babilanls  d'Araii,  ceux  des  lnislik(M,  îles  siliu'rs  au  nord- 
ouest  du  (lonnaiiglit,  en  plein  Atlanli(|iit>,  loin  de  tout  commerce,  igiio!'('-s 
par  tous  les  contpiérants,  sont  restt'-s  païens  jns(pren  iSl'l  el  probable- 
menl  jus(prà  nos  jours.  Quand  les  veiils  sonfllenl  en  tempête  et  rendent 
la  p(Vlie  im|)Ossible,  les  insulaires  vont  chercher  en  grande  pompe  l'idide 
d'un  dieu,  vêtue  de  laine,  et  la  pnnnènenl  le  long  de  la  plage,  daiw 
respérance  (pfelle  voudra  bien  ca.mer  les  Ilots;  elle  s'y  reiuse  souvent, 
et  ils  la  rapportent  avec  respe(;l  dans  son  sanctuaire.  Les  phoques  y.ml 
nombreux  sur  les  rivages  «h's  Inishkea  ;  mais  les  habitants  se  gardent 
bien  de  les  tuer  :  ils  voient  eu  eux  les  âmes  de  leurs  ancêtres'.  Innish- 
Torragh,  ou  Torry  Island,  n'a  point  ses  dieux  particuliers,  mais  elle  a 
son  roi,  un  jiêcbeiir  élu  par  ses  Irois  on  quatre  cents  compatriotes,  et 
ce  potentat  peut  exiler  sur  la  terre  d'Irlande  ceux  des  insulaires  qui 
n'observent  pas  les  anciennes  mœurs''.  Dans  le  comté  dt;  Clare,  une  mon- 
tagne pres(pic  isoKie ,  Sli(!ve-Callan ,  <mi  domine  au  sud   la  baie  do  Lis- 

•  DTurry,  On  Maniieis  and  ciislonis  o(  tlie  ancienl  Irislu 

»  Journal  of  tlie  London  Anlhr()pulo(jical  Instituie,  II,  p.  ii7. 

*  A. -M.  Sullivan,  New  Ireland. 
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ciiiior,  iiorhiil  encore  en  1S44  nii  aulel  eoiisiicré  nii  soleil;  senlenieiil  .i 
jji  lui  ilii  siècle  dernier  on  cessa  il'y  siicrilier  des  jiorcs  et  de  parsemer  de 
llenrs  le  jia/oii  des  nlenlonrs*. 

Dans  (|neli|iies  districts  recnit's,  les  lialiilanls  ont  nn  aspect  cpie  l'on 
peut  (pialilier  de  saiiva<ie  :  de  petits  yenx,  une  figure  aplatie,  un  Iront  bas, 
une  chevelure  hérissée  leur  donnent  une  physionomie  presque  tartare. 
Mais  en  gc'iK-ral  la  race  est  Itelle,  malgré  le  nez  petit  et  légèrement  relevé, 
ipii  est  le  trait  caractéristicpie  de  la  ligure  irlandaise  et  qui  permet  le 
niieiix  de  reconnaîlre  les  (ils  d'Krin  au  milieu  des  Anglais'.  Les  Irlandais 
de  .loyce's  (loiinlry,  dans  le  district  de  Connemara,  sont  de  taille  prescpie 
giganlesque  el  se  disliiigiient  en  mènii!  temps  j)ar  la  heaiilé  du  corps  et  la 
solidili'  des  muscles;  dans  le  comté  de  Tip|)erary,  les  hommes,  moins 
grands,  niais  non  moins  loris,  ressemldenl  à  des  Méridionaux  par  la  pres- 
Icsse  et  la  grâce  des  mouvements.  Les  observations  comparées  laites  dans 
les  iiniversilés  du  lloyaume-l'ni  ont  prouvé  cpie  les  jeunes  gens  de  Tri- 
iiity-dollege.  à  Ihildin,  ne  le  cèdent  point  en  stature  et  en  force  à  leurs 
rivaux  d'OxIord.  de  (iamitridge,  de  Glasgow,  d'Edimbourg,  el  (pi'ils  leur 
sont  même  légèrement  supérieurs.  Ile  l'aveu  des  Anglais'",  la  plupart  des 
Irlandaises  auxquelles  le  bien-être  pcrmel  de  soigner  leur  beauté  se  l'ont 
remarquer  à  côté  de  leurs  voisines  de  la  grande  île  par  une  ligure  plus 
noble  ;  elles  l'emporlent  aussi  par  la  grâce,  la  gaieté  franche,  l'élégance, 
le  goût  dans  la  loilelle.  Kn  peu  de  contrées  d'Kiiro|)e  les  femmes  ont  autant 
(le  dignité  vraie  el  de  respect  pour  leur  |)ersonne.  Les  régions  d»!  l'Irlande 
sont  nombreuses  où  les  paysannes  mêmes,  malgré  leur  misère  et  le  travail 
forcé  auquel  le  soi!  les  a  condamnées,  doivent  cependant  à  biiir  race  des 
trails  purs  et  une  Hère  altitude  (pii  les  ferait  distinguer  parloiit. 

(le  serait  faire  lorl  aux  Irlandais  (pie  de  vouloir  les  juger  |»ar  ceux 
d'enire  eux  (piNtiit  dt'pravés  une  longue  oppression  et  la  misère  hérédi- 
taire; il  serait  injuste  de  leur  repritcher,  comme  l'ont  fait  tant  de  voya- 
geurs, le  langage  obsétpiieiix  (huit  ils  se  servent,  les  flatteries  (pi'ils 
prodiguent  à  leurs  su|»érieurs  el  de  répéter  le  cruel  mot  des  maîtres  : 
«  Mette/  un  Irlandais  à  la  broche,  el  vous  trouverez  toujours  un  autre 
Irlandais  pour  la  tourner.  »  Les  plus  misérables  des  Irlandais  eux-mêmes, 
malgré  leur  abjection,  ont  gardé  d'excellentes  qualités.  Ils  s'aiment  les 
uns  les  autres,  s'eiilr'aidciil  avec  einpressemeiit  dans  rinforlune,  et  lien- 
nent  la  |»orle  de  leur  cabane  toyjours  largement  ouverte.  l'eu  de  chose 

'  Ferpiiisnii,  Ei'Klt'iicesofSiiii-Woisliii)  ni  MoiiiU-Callun,  l'roceoilings  II.  Irisli  Acadciny,  Dec.  187j. 
"  lto;.'('l  lie  lîclliimicl.  Ethniujciiie  (jnuloise,  Il 
=  Tlinckei'iiy,  Irisli  Sketcli-bouL 
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siiflil  pour  lt<s  s:ilisl';iirt>  :  ils  sont  •;.'iis,  i|iioii|iit<  privt's  dos  aises  il<'  la  vit>. 
Ia!  inoiixln!  liitMilait  ne  s'cllaco  jamais  il*>  leur  mémoire.  S'ils  maii(|ii(>nl 
sonvciil  à  la  vrrilô  par  loifanlcrio  nii  |»ar  rxrôs  *rima<jiiialioii,  ils  soni 
néaiimniiis  siiurrt's  cl  iiaiTs  an  luud  d»'  leur  âme  cl  fiardcni  lidMcmi'iit  la 
parole  donnée.  Ils  aimenl  à  se  liallre,  mais  sans  se  liaïr,  el  pintùl  pai 
amour  du  hrnil  (pie  par  colère.  l'ar  bien  des  côtes  ils  sont  reslés  enfants 
malgré  la  dure  expérience  do  la  vie  :  ils  ont  la  gaieté  naturelle,  l'élun. 
les  emportements  soudains.  Ils  se  laissent  i'acilement  (  ntrainer  par  leur 
l'anlaisie,  el,  ne  jouissant  pas  de  la  réalité,  se  repaissent  volontiers  de 
cliimères  ;  ils  maïupionl  d'ordre  el  n'ont  pas  ilans  leurs  entreprises  la 
persévérance  nécessaire.  Un  vice  non  moins  généi-al  en  Irlande  (pi'cn  Angle- 
terre est  celui  de  l'ivrognerie.  De  18ô!>  à  184.'>,  on  put  espérer  »pie  tous 
les  Irlandais  fiu-aient  vccu  de  tempérance  el  cpie  Vmtjuchnutjh  on  whisky, 
c'est-à-dire  l'eau  par  excellence,  deviendrait  à  peu  près  inconnu  en  Irlande. 
Aux  temps  de  la  grande  l'erveur  suscitée  |)ar  la  prédication  du  «  l'ère  » 
Malliew,  enviroii  la  moitié  des  Irlandais  jurèrent  de  s'abstenir  de  liipieurs 
fortes;  un  seul  jour  jusqu'à  treize  mille  pei"sonnes  firent  vœu  de  kelolalmn 
ou  de  tempérance  absolue,  et  les  tavernes  disparurent  complètement  de 
plusieurs  districts.  Mais  la  tentation  de  l'ivresse  est  forte  dans  un  pays  de 
misère,  et  les  serments  furent  oubliés.  C'est  à  la  suite  de  la  famine  surtout 
que  le  vice  de  l'ivrognerie  se  répandit  de  nouveau;  en  maints  endroits, 
les  distributeurs  de  fonds  éfiiient  en  même  temps  des  vendeurs  d'eau- 
de-vie  :  ils  reprenaient  d'une  main  ce  (pi'on  les  chargeait  de  donner  de 
l'autre. 

Les  Anglais  aiment  à  se  mocpier  des  Irixh  bulh,  balourdises  qui  peuvent 
échappera  quelque  innocent  Faddy;  mais,  quoi  qu'en  disent  les  moqueurs, 
il  est  certain  que  les  Irlandais  sont  en  général  Irès-lins  sous  leurs  dehors 
naïfs  :  ils  savent  lutter  do  ruse  contre  la  violence,  de  même  qu'à  la  bonté 
ils  savent  répondre  pai-  la  franchise.  Très-ouverts  d'intelligence,  curieux, 
désireux  d'apprendre,  ils  fréquentent  les  écoles  avec  empressement,  et 
récemment  encore  on  voyait  en  Irlande,  comme  en  Grèce,  des  «  écoles 
buissonnières  »  [hedqe-schools)  :  les  instituteurs,  assis  an  bord  .'«^  fossés, 
groupaient  autour  d'eux  de  studieux  élèves'.  Cette  habitude  s'était  pro- 
pagée aux  temps,  antérieurs  à  1850,  où  l'instruction  primaire  autre  que 
celle  de  l'église  officielle  était  interdile  sous  des  peines  sévères  :  il  fallait 
se  cacher  pour  apprendre  à  lire  ailleurs  que  dans  le  catéchisme  anglican*. 
Les  Irlandais  sont  pleins  d'esprit  naturel,  véhéments  en  paroles,  ardents  à 


'  Laliarpc,  Glohe,  1871. 
*  Sullivan,  AVw  Irehmd. 
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)':illiii|ii('  cl  l'i  la  i-t'>|iiirlit>  ;  ils  iVliilciil  <>ri  siillics  iiii|in-Yii('S  i>(  ti'onvt'nl 
SUIS  |ii>iiii'  li>  mal  i|iii  l'i'siiin)'  ti)iiti>  iiiif  siliniliiMi  :  r«>  mmiI  tli>s  oimIi'iii»- 
iit's,  )>l,  |)iii'  r,i|)|M)i'|  à  r.Vii^li-li>i'i-<',  iU  ont  rniiriii  l)i>iiii('(iii|)  |)lii><  triioiiiiiiis 
vi'iiiinciil  i'>l(M|iit>iils.  Leurs  (Vriviiiiis  n'oiil  |iiis  iiioiiis  ilc  vrrvc  (|ii(!  Iimii'>< 
piirliMii's,  <<l  la  plupai't  des  joiu'iiaux  ii'laii>lais  oui  un  ciilrain  (|u*>  l'un 
(.'hiM'chiM'ail  m  vain  ilaiis  les  jouruaiix  mlijj^V's  de  l'aultv  cùlt'  du  di' 

Saiul-dooi'^t's.  La  lii-a\oui't>  esl  une  <|ualilé  connuunc'  *  lie/  les  lnaii(lai>i  ; 
ils  oui  doiiui'  aux  ariui'es  auiilais-s  (|ueli|ues-uus  de  leurs  cliels  les  |dus 
('('■lèlires  el  ils  l'ouruisseul  au  llo\auute-l'ni  la  inoitit-  de  sou  armée  :  e'e'-l 
par  di/aiues  de  uiille(pie  leiu's  soldais  volontaires,  enrôlt's  au  di\-se|)lième 
et  au  dix-liuilième  sièele  daus  les  rt'jiimeuls  l'raui.'aix,  sonl  uioils  sur  les 
eliamps  île  balaille,  ear  deloiil  temps  les  Irlandais  oui  témoigné  uu  grand 
amour  |iour  la  Krauce  ;  ennemis  de  l'Auglelerrc,  ils  roportaienl  iialurel- 
leniL'iil  leur  synipalliie  vers  la  nation  (|ui  véonl  duranl  tant  de  sièeles  en 
luttes  envers  leurs  oppresseurs,  el  «pii  d'ailleurs  professait  leur  religion.  Les 
t'troiles  baies  du  sud-ouest,  déeoupées  en  criipies  iiomltreuses  (tu  pouvaient 
se  eaclier  i'aeilemenl  de  petites  embarcations,  étaient  les  lieux  de  rondcz- 
vous  des  jeunes  bommcsqui  s'enfuyaient  de  leiu"  patrie'. 

Le  peuple  irlandais  csl   icsté  ce  (pi'il  était  il  y  a  (Kmix  cents  un 

peuple  coiupiis.  La  domination  anglaise,  contre  laipitdie  il  a  si  If  .ps 

lull('',  lui  pèse  encore  el,  sous  une  l'orme  ou  sons  une  antic,  il  n'a  cessé  de 
rcvendi(pier  ses  droits  d'autonomie  nationale.  L'île  d'Lrin  est  le  seul  pays 
d(^  l'Europe  occidentale  qui  échappa  complètement  à  la  conquête  romaine 
el  qui  n'eut  pas  à  soulTrir  de  l'invasion  des  barbares.  Comparée  à  la  civili- 
sation des  autres  contrées  de  l'Europe,  la  sienne  avait  un  caractère  plus 
spontané,  et  quoiipie  des  patriotes  ardents  on  aient  certainement  exagéré 
l'importance,  elle  eut  réellement  une  iniluenco  considérable  sur  le  déve- 
loppement de  lu  Grande-hretagne  :  au  lieu  d'être  l'élève  de  l'Angleterre, 
l'Irlande  en  lui  l'initiatrice  en  mainte  occasion.  La  complète  anglaise  lui 
l'irruption  de  barhai'es  qui  vint  arrêter  le  libre  essor  du  génie  irlautlais  : 
en  perdant  leur  liberté,  les  habitants  d'Erin  perdirent  aussi  les  préro- 
gatives qu'elle  leur  avait  données.  \  partir  de  ce  jour,  leur  rôle  en  Europe 
cessa  d'exister  pour  longtemps.  Tonte  civilisation  devait  disparaître  dans 
les  guerres  atroces  qui  sévirent  sur  le  sol  de  l'Irhinde  el  (pii  se  termi- 
nèrenl  en  plusieurs  districts  par  la  dépopulation  complète  du  pays.  Sons 
le  règne  d'Elisabeth,  sir  .lolin  Norris  et  ses  Anglais  détruisirent  tous  les 
liabitaiils  de  l'île  de  Rathin  el  les  fugitifs  (jui  s'y  trouvaient,  bans  ipi'il 


'  Sulliv.'in,  .V«w  Irdand. 
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en  restai  un  seul  :  femmes,  enfants,  vieillai-ds  furent  pourchassés  dans 
les  grottes  et,  suivant  le  ra|)|)ort  officiel,  «  tués  comme  des  phoques  ou  des 
loutres'  ».  Plus  tard,  en  1041,  les  Irlandais  s»^  venj^èrent  en  massacrant  au 
moins  20  000  des  Anfjlais  et  des  Ecossais  (pii  se  trouvaient  alors  en  con- 
(juérants  sur  le  sol  dt(  l'Irlande;  mais  Cromwell  vint  inni}.a'r  aux  habitants 
imc  punition  terribh*.  On  sait  comment  il  traita  la  ville  de  Drogheda, 
avec  quelle  tranquililé  d'âme  il  fit  mettre  le  feu  à  l'égiise  de  Saint-Pierre, 
où  s'étaient  réfugiés  les  défenseurs  de  la  ville.  Cromwell  agila  la  ques- 
tion de  vendre  toute  l'Irlande  aux  Juifs  liioyennanl  une  rente;  ainmelle  de 
.'tO  millions  d«;  francs.  «  Ce  n'est  j)as  violer  la  loi  que  de  tuer  un  Irlan- 
dais B   [îi  is  no  feltmi/  lo  kill  an  Irishman),  était  un  proverhis  du  temps. 

Le  grand  changement  introduit  par  la  domination  des  Anglais  en  Irlande 
fut  la  révolution  dans  le  régime  de  la  propriété.  Autrefois  la  terre  était 
commune  :  elle  appartenait  non  à  l'individu  isolé,  mais  à  la  sept,  c'est- 
à-dire  à  la  tribu.  Celltvci  déléguait,  il  est  vrai,  la  gérance  de  sa  terre  au 
chef  de  la  communauté,  mais  elle  gardait  le  droit  pour  elle,  et  quand  le 
chef  mourait,  elle  faisait  choix  d'un  nouveau  délégué  qui  prenait  à  son 
tour  la  surveillance  du  domaine  commun.  Les  souverains  anglais,  distri- 
buant la  terre  à  leur  guise,  la  doinièrent  en  toute  propriété,  transmissible 
par  héritage;  mais  les  tribus  frustrées  n'ont  point  oublié  que  tous  ses 
membres  avaient  jadis  droit  égal  aux  produits  du  sol,  et  dans  maint  vil- 
lage on  montre  encore  le  descendant  direct  de  la  famille  qui  le  dernier 
avait  eu  la  direction  des  biens  communs  :  les  habitants  lui  vouent  un  res- 
pect particulier  ou  même  l'entretiennent  comme  s'il  était  encore  leur  élu. 

Privés  de  la  terre  par  les  Anglais,  les  Irlandais  ont  été  aussi  longtemps 
persécutés  i»ar  eux  pour  cause  de  religion.  Lors(pie  les  décrets  relatifs  à 
rinterncmenl  des  calholi(pu;s  dans  la  province  de  Connaught  furent  deve- 
nus lettre  morte,  les  Irlandais  non  protestants,  c'est-à-dire  la  grande  majo- 
rité de  la  nation,  n'en  restèrent  pas  moins  en  dehors  du  droit  commun; 
|)endant  longtemps  une  prime  fut  accordée  au  changement  de  religion,  un 
(ils  de  catholique  héritant  même  de  la  propriété  dt;  son  père  vivant  lors- 
cpi'il  en  reniait  la  foi.  Le  métier  de  dénonciateur,  de  «  chasseur  de  prêtres», 
était  deveuii  en  maint  distiict  une  des  professions  qui  menaient  à  la 
fortune  et  aux  honneurs.  Jusipren  1852,  les  seuls  représentants  de  l'Irlande 
furent  des  protestants,  et  tout  récemment  encoie  les  catholiques  étaient 
obligés  de  payer  la  dinie  aux  curés  de  l'Église  anglicane,  quoique,  depuis 
1858,  sous  une  forme  indiiecte,  en  l'ajoutant  au  payement  de  leur  baux. 

•  Fi'outlc,  Tlie  Enghsh  in  Ireland. 


w 


r.m 


m 


«•  « 


i; 


il 


v;^- 


m 

M 
m 

mi 


m 


I 


■■■   H,  (.■;■■' 


"it'-\ 


;!.Jt 


■''■m 
W 
■■#1 

Si 


mi 

\Wf\ 

■,1'f 

m 


■H         ! 


M'Hil 


1 

■ 

1 

i 

1 

f 

■ 

m 

l 

nH 

ihHI 

r- 

ili! 


'  ■  i 


782 


NOUVELLE  GÉOGRAPHIE  UNIVERSELLE. 


liii  masse  du  peuple  irlnniinis  osl  tfès-atlacliéc  à  ses  prêtres,  qui  semblent 
être  les  représentants  naturels  de  la  cause  nationale  :  elle;  a  oublié  que  si 
l'Irlande  fut  conquise  par  les  Anglais,  ce  fut  en  vertu  de  la  bulle  de 
donation  lancée  par  le  pape  Adrien  IV,  et  que  le  clergé  d'alors  soutint 
avec  zèle  la  cause  des  envahisseurs. 

La  misère  doit  être  grande  en  un  pays  comme  l'Irlande,  où  la  petite 
proftriété  existe  à  peine,  où  la  plupart  des  districts  sont  presque  sans  indus- 
trie, ou  même  de  nombreuses  manufactures  ont  été  systématiquement 
supprimées  au  dix-huitième  siècle  par  une  jalouse  politique  du  monopole. 
Dans  la  province  d'Ulster  du  moins,  les  fermiers  étaient  protégé  ^-  la  loi  : 
on  vertu  des  privilèges  accordés  aux  «  planteurs  »  par  Jacques  i  ',  ceux-ci 
étaient  devenus  les  possesseurs  légitimes  de  tontes  les  améliorations  faites 
|)ar  eux  sur  les  fermes  ;  en  payant  un  loyer  fixe,  ils  pouvaient  rester  à 
jamais  sur  le  sol  cultivé  par  eux,  à  moins  que  l'accroissement  de  valeur 
de  la  propriété  ne  leur  fût  payé  par  le  propriétaire  du  domaine.  Mais  dans 
les  autres  provinces  les  fermiers  ne  jouissaient  pas  des  mêmes  avantages, 
l'iie  absurde  routine  agricole  ne  j)crmettail  pas  de  cultiver  la  terre  autre- 
m«;nt  que  l'avaient  fait  les  ancêtres,  et  des  praticpies  de  division  du  sol 
à  (lulrance  avaient  succédé  en  plusieurs  districts  à  l'ancienne  propriété 
comnuuie.  Dans  le  comté  de  Donegal  et  dans  presque  tout  le  nord  de 
rirhinde  les  tenanciers  d'une  ferme  divisaient  la  terre  en  autant  de  par- 
celles qu'il  y  avait  de  diverses  qualités  de  sol  et  chacune  de  ces  j)arcelles 
à  son  tour  (Hait  divisée  en  autant  de  lots  qu'il  y  avait  de  fermiers  :  chacun 
avait  sa  part  de  tous  les  champs.  De  même,  en  mourant,  le  père  découpait 
ses  propres  lots  suivant  le  nombre  de  ses  enfants:  la  terre  finissait  par  être 
éiniettée  pour  ainsi  dire.  Cette  méthode  de  |)artage.  connue  sous  le  nom 
de  ninilale  ou  rnnr'Hj,  ne  jiouvait  s'appli(pier  aux  animaux  isolés,  qui 
restaient  dans  l'indivision  ;  mais  chaque  propriétaire  devait  nourrir  la 
bêle  à  son  tour.  On  comprend  qu'avec  de  pareils  usages  le  rendement  de 
la  terre  devait  se  réduire  à  peu  de  chose  :  malgré  sa  fertilité  naturelle, 
malgré  les  pluies  abondantes  (pii  la  baignent,  l'Irlande  ne  pouvait  nourrir 
tous  ses  enfants.  La  disette  était  eu  permanence,  et  les  animaux,  parqués 
toujours  dans  le  même  enclos,  souffraient  de  la  faim  comme  leurs  maîtres. 
Souvent  les  bestiaux  épuisés  ne  pouvaient  revenir  à  l'élable,  et  les  paysans 
faisaient  le  tour  des  pâturages  pour  soutenir  au  moyen  de  cordes  de  paille 
les  malheureux  animaux  et  les  ramener  au  logis  en  les  portant  à  demi  : 
celte  pratique  usuelle  était  connue  sous  le  nom  de  catllc-lifUngK  Une  loi 

•  Liihiii'iie,  Glubc,  1871. 


FAMIINES  IKLV.MtAISKS. 


783 


<lc  1634,  révoqiu'o  plus  lard,  défentlail  de  labourer  au  moyen  de  râteaux 
attachés  à  la  (jueue  des  chevaux. 

Depuis  que  l'Irlande  a  cessé  de  s'appartenir,  les  famines  générales  y  ont 
43lé  nombreuses.  Pendant  le  dernier  siècle,  on  cite  surtout  celle  des  deux 
années  1740  et  1741,  qui  fit  mourir  de  laim  environ  400  000  personnes 
dans  les  régions  méridionales  et  occidentales  de  l'ile  ;  mais  la  famine 
<le  1847  fut  plus  terrible  encore  :  en  aucune  contrée  d'Europe,  pareille 
mortalité  ne  s'était  vue  depuis  les  grandes  épidémies  du  moyen  âge. 
Plus  d'un  demi-million  d'hommes  périrent  d'inanition.  Les  populations 
des  champs,  sans  ressource  d'épargne,  se  trouvèrent  absolument  ruinées 
par  la  perte  d'une  seule  récolte,  perte  évaluée  à  quatre  cents  millions  de 
francs.  Les  divers  économistes  qui  se  sont  occupés  de  la  condition  des  culti- 
vateurs en  Irlande  évaluent,  les  uns  à  40  centimes,  les  autres  à  30  centimes 
seulement,  la  moyenne  du  salaire  payé  aux  campagnards  pendant  la  péiiode 
qui  s'écouli  de  la  fin  des  guerres  de  l'Empire  jusqu'à  la  grande  famine; 
^'ucore  faut-il  tenir  compte  de  ce  fait,  que  nombre  de  paysans  ne  travail- 
laient qu'à  demi  journée,  ou  même  avaient  à  subir  de  longues  périodes 
de  chômage.  Vers  le  milieu  du  siècle,  alors  que  la  valeur  de  l'argent 
avait  déjà  beaucoup  diminué,  le  salaire  normal  des  manœuvres  et  des 
terrassiers  variait,  suivant  les  provinces  et  les  métiers,  de  5  à  0  francs  par 
semaine'.  De  si  faibles  ressources,  qui  devaient  suffire  pour  une  famille 
4'ntière,  ne  permettaient  pas  aux  paysans  irlandais  de  varier  leur  nourri- 
ture :  ils  étaient  condamnés  à  ne  manger  que  des  pommes  de  terre. 
€e  tubercule  introduit  dans  l'île  à  la  fin  du  seizième  siècle  ou  au  commen- 
cement du  dix-septième',  donne  ordinairement  une  abondante  récolle  sous 
le  climat  de  l'Irlande,  et,  précisément  à  cause  de  cela,  il  a  été  l'un  des 
lléaux  du  pays,  en  contribuant  à  dormer  aux  populations  des  habitudes 
d'imprévoyance.  La  quantité  considérable  de  pommes  de  terre  recueillies 
chaque  fois  donnait  toute  sécurité  au  cultivateur  :  d'année  en  année  il 
confiait  la  même  plante  à  son  champ  sans  craindre  la  disette  :  à  peine 
essayait-il  çà  et  là  de  quelque  autre  culture  Lorsque  la  maladie  l'eut 
soudain  privé  de  la  récolte  attendue,  le  paysan  d'Irlande  se  trouva  réduit 
à  égorger  les  cochons  domestiques;  cette  ressource  é[)uiséc,  il  ne  lui  restait 
plus  qu'à  mourir.  Sluin  Van  Vorlit  ou  «  Pauvre  Vieille  Femme  »,  tel  est 
le  nom  <(ue  les  Irlandais  donnent  mélancoliquement  à  leur  patrie'. 

Pendant  la   famine  de  la  «   noire   année  quarante-sept    »   {thc    bluck 

'  Bucklo.  lUiiory  of  Civiltmlion  in  Engtand. 

*  DulTcnii.  Iriih  Emigration  and  Ihe  Tenure  of  Land  in  Ireland. 

^  Siilliviin,  jYeH»  IrelamL 
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foiiy-scvcu),  les  inailicurcux  chcrchnienl  à  tromper  leur  faim  en  man- 
geant (les  bêles  immondes,  des  viandes  décomposées,  de  l'Iicrbe  même.  Les 
uns  se  laissaient  mourir  dans  leurs  cabanes;  les  autres,  vaguant  au  hasard, 
tombaient  au  bord  des  chemins  pour  ne  plus  se  relever;  jusque  dans  les 
villes,  on  voyait  des  faméliques  s'affaisser  soudain  ;  mais  les  passants, 
habitués  à  celle  vue,  ne  songeaient  plus  à  relever  les  mourants  :  on 
attendait  que  la  police  vînt  débarrasser  la  voie;  en  maints  endroits,  ou 
ne  se  donnait  plus  la  peine  d'enterrer  les  morts,  on  se  conlenlail  de 
démolir  les  cabanes  au-dessus  des  malheiu'eux  :  les  ruines  de  la  masure 
servaient  de  tertre  funéraire'.  Trois  millions  d'individus,  presque  la  moitié 
de  la  population   d'alors,  étaient  classés  parmi  les  indigents,  et  comme 


s      m.    —   MOUVEMENT   BE    lA    POPl'I.ATIOM    IIII.ANDAISE. 
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tels  dépendaient  de  la  charité  publique';  mais  que  pouvaient  les  moyens 
ordinaires  de  secours,  d'ailleurs  souvent  distribués  au  hasard,  pour  remé- 
dier à  une  situation  pareille,  sans  e.vemplc  en  Europe  !  Des  districts  entiers, 
surtout  dans  la  partie  occidentale  de  l'Irlande,  furent  |)rcsque  changés  en 
déserts  par  la  mort  et  par  la  fuite  des  habitants.  De  près  de  neuf  millions, 
chiffre  auquel  devait  s'élever  la  population  irlandaise  en  18i5,  le  nombre 
des  indigènes  a  fini  par  tomber  à  cinq  millions  et  demi  ;  la  perte  en 
hommes  s'est  élevée  h  plus  de  trois  millions.  Ainsi  que  le  constatèrent 
les  statistiques  locales,  la  famine  fit  beaucoup  plus  de  victimes  pi.rmi  les 
catholiques,  d'origine  celtique  pour  la  plupart,  que  parmi  les  anglicans 
et  les  presbytériens,  en  grande  [)artie  de  souche  anglaise  ou  écossaise. 

*  Sullivan,  New  IrelamI. 

*  Souscriptions  ruiles  pour  l'allégement  de  la  raininc  :  250  000  000  francs. 
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dcliapper  à  hi  morlulilc  par  rémigralioii'.  En  outre,  le  travail  de  la  bro- 
derie sur  mousseline,  pratiqué  par  les  jeunes  filles  dans  presque  toutes  les 
cabanes  de  la  province  d'Ulster,  la  moins  irlandaise  de  l'Ile,  sauva  de  la 
mort  une  grande  partie  de  la  population  ^ 

Au  siècle  dernier,  les  protestants  étaient  les  seuls  Irlandais  <pii  émi- 
grassenl  vers  les  Etals-Unis  :  les  catlioliques  restaient,  non-seulement 
dans  le  pays,  mais  cliaoun  dans  sa  paroisse,  où  il  semblait  avoir  pris 
racine'.  Mais  après  la  grande  famine  le  malheureux  insulaire,  de  quel- 
que race  ou  de  quelque  religion  qu'il  fill,  devait  apprendre  facilement  le 
chemin  de  pays  plus  fortunés  que  le  sien.  Encoui-agée  à  la  fois  par  les 
Anglais,  qui  se  débai'rassaienl  ainsi  de  leurs  faméliques,  et  par  les  Amé- 
ricains, qui  gagnaient  do  nouveaux  travailleurs  pour  la  mise  en  culture 
de  leurs  campagnes  l'I  les  industries  de  leurs  cités,  l'émigration  vers 
les  Él'.ts-Unis  s'accrut  rapidement,  au  point  de  mériter  le  nom  d'exode. 
Lors  du  recensement  de  1871,  on  comptait  aux  Etals-Unis  plus  de 
1850  000  Irlandais,  quoique  la  mortalité  sur  les  nouveaux  venus  soit 
très-considérable  cl  s'élève  en  moyenne  au  tiers  des  colons  diuis  les  trois 
premières  années  du  séjour  :  de  100  000  émigranls  ipii  se  dirigèrent  en 
1848  vers  le  Canada,  177)00  moururent  en  roule  ou  immédiatement 
leur  arrivée.  Maintenant  les  Irlandais  devenus  citoyens  américains  peuvent 
après  cire  évalués  au  moins  à  deux  millions  d'hommes,  et  le  nombre 
des  colons  d'origine  irlandaise  vivant  aux  États-Unis  dépasse  certainement 
celui  des  habitants  restés  dans  la  mère-patiie  :  il  osl  de  0  ou  de  7  mil- 
lions, et  souvent  les  emiemis  de  l'Angleterre  oui  espéré  (pie  celle  popu- 
lation pourrait  leur  servir  de  point  d'appui  pour  ftiire  éclater  la  gueri-e 
entre  la  République  américaine  et  la  '  ■  nde-Bretagne.  Les  émigrauts 
irlandais,  même  lorsqu'ils  sont  devenus  citoyens  des  Elals-Unis,  restent 
constamment  en  rapport  avec  leurs  compatriotes  d'oiilre-mer.  Touchant 
témoignage  de  l'esprit  de  solidarité  ijui  dislingue  les  Irlandais,  même 
quand  une  longue  expatriation  a  fait  naître  chez  eux  des  intérêts  nouveaux 
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el  (les  amilii's  nouvelles,  coiix  des  cmigrniUs  qui  ovaienl  prospéré  aux 
Klals-Uiiis  envoyèrent  à  leurs  parents  de  la  mèi'c-patrie  plus  de  525  mil- 
lions de  francs  pendant  les  dix-sept  années  qui  suivirent  le  grand  exode. 
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En  trois  ans,  de  1802  à  1854,  les  faméliques  d'Irlande  reçurent  de  leurs 
parents  d'Aniéricpie  plus  de  114  millions,  destinés  principalement  à  leur 
faciliter  le  départ'. 

Les  Irlandais  trop  pauvres  pour  s'expatrier  complètement  ont  du  moins 

*  Walcot,  Officiai  relurn;  —  Diiffei'iii,  Irisk  Emiijralion  and  Ihe  lenure  of  Land  in  heland. 
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la  facililc  d'émigrer  j)ériodi(|iicment  eu  Angli'lerrc  pniir  nllor  couper  les 
moissons  el  assister  les  fermiers  dans  les  opérations  de  drainage  et  autres 
travaux  agricoles.  Leur  aide  est  tout  à  fait  indispensable  à  certaines  sai- 
sons de  l'année  et  le  salaire  (pi'on  leur  offre  alors  en  Angleterre  est  au 
moins  double  ou  trii)le  de  celui  (pi'ils  pourraient  obtenir  en  Irlande;  aussi 
leur  est-il  facile,  lors(pi'ils  ont  pu  subvenir  aux  nindi(pies  dépenses  de 
la  traversée  du  Canal,  ùt;  ^ngner  une  petite  somme  qu'ils  rapportent  à 
leurs  familles.  La  plupart  de  ces  émigranls  périodicpies  retournent  cluupic 
année  dans  les  mêmes  districts  el  sont  engagés  d'avance  par  les  mêmes 
lermiers  :  ce  sont  des  sei'viteurs  tempoi-aiivs.  Mais  le  nombre  des  Irlandais 
qui  se  transportent  avec  femmes  et  enfanis  en  Angleterre  et  en  Ecosse  poui 
y  séjoiii'ncr  définitivement  devient  d'aimée  en  année  plus  considérable'; 
il  est  même  beaucouf)  plus  fort  «pn;  ne  l'iinlique  le  recensement,  car 
celu'-ci  énumère  seulement  les  natifs  de  l'Ii-lande  el  ne  lient  j>as  compte 
de  leurs  enfanis,  classés  comme  Anglais,  à  cause  du  lien  de  naissance'. 
Cliaque  ville  populeuse  de  la  Grande-Brelagne  a  sa  «  petite  Irlande  «, 
(piarlier  pauvre,  sale,  mal  aéré,  où  le  malbeureux  Paddy  doit  chercber 
d'abord  son  refuge;  mais  il  travaille  et  même  il  est  certains  métiers  qui 
lui  sont  spécialement  réservés.  «  Que  ferions-nous  sans  les  Irlandais?  » 
disent  déjà  les  bourgeois  anglais  dans  mainte  ville,  où  les  immigrants 
d'Erin  sont  les  seuls  ouvriers  qui  consentent  à  poi'ler  des  fardeaux  ou  à 
remuer  la  terre.  Il  en  résulte  (pie  les  Irlandais  d'Anglelerre  s'eni'icliis- 
sent  peu  à  peu  et  que  des  milliers  d'entre  eux  s'élèvent  dans  la  classe 
moyeime  en  prenant  la  place  de  rivaux  anglais  qui  relombent  dans  le 
prolétariat. 

Kn  Irlande  même,  le  niveau  moyen  du  bien-t'trc  s'est  notablement  élevé 
pendant  les  vingt  dernières  années.  Depuis  la  famine,  épocpie  à  partir  dt; 
laquelle  il  faut  toujours  compter,  la  proportion  des  petites  fermes  a 
doublé  :  dans  la  province  de  Connaugbt,  la  contrée  celtique  par  excellence, 
elles  ont  quadruplé'.  Le  nombre  des  domaines  seigneuriaux  s'est  accru 
également,  grâce  à  la  vente  des  terres  bypotbéquées,  i-enduc  facile  par 
une  loi  de  18i8*,  et  tandis  que  les  anciens  possesseurs  résidaient  pour 
la  plupart  en  Angleterre  ou  sur  le  continent,  dépensant  à  l'étranger  les 
revenus  des  fermages  et  s'en  remettant  à  des  agents  ou  à  des  sous-agents 

«  Irlandais  lôsidanl  on  Anglcloiie:  on  1841  .    .    .     292  !)ô')        En  Éiosso  .    .    .      120  321 
»  »  »  1.S7I  .    .    .     &0li5i0  207  770 

*  Ravenstuin,  The  Birth  places  of  ihe  people  and  llie  laws  of  miijnilion. 

'•  Venic  de  terres  irlandaises  eu  vérins  de  l'Encumbered  Eslaks  Act,  de  l8i!l-57  :  ùl  I  898  900  fr. 
Aelicicnrs  7819,  dont  7180  Irlandais,  .500  Anglais,  Écossais  el  Irlandais. 

*  Duffcrin,  Irisli  Emigration  and  (lie  lenure  of  Land  in  Ircland. 
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prévaricateurs  pour  la  gérance  de  leurs  terres,  les  propriétaires  actuels, 
liabitant  plus  tréquemmcnt  leurs  châteaux  irlaïulais,  t'ont  entreprendre  plus 
(le  travaux  de  toute  espèce,  et  sous  leurs  yeux  s'appliquent  de  nouveaux 
procédés  de  culture  que  l'on  imite  de  proche  en  proche  dans  le  pays.  La 
destruction  de  villages,  l'exil  de  populations  entières,  y  compris  les  vieil- 
lards et  les  malades,  ne  sont  plus  des  événements  ordinaires  :  en  vertu  de 
la  loi  de  IS70,  les  tenanciers  ne  peuvent  plus  être  expulsés  sans  qu'un 
dédommagement  leur  soit  payé  par  les  maîtres  pour  les  améliorations 
du  sol.  La  |)ratique(le  la  division  des  parcelles  à  l'infini  entre  les  héritiers 
et  les  héritiers  des  héritiers  a  été  presque  ciitièi'emenl  abolie.  Le  nombre 
des  tètes  de  bétail  s'est  accru  de  moitié  ;  de  même  que  la  Normandie  et 
que  la  Brelagi»'.  l'Irlande  est  devenue  un  des  jardins  d'approvisionnement 
de  l'Angleterre;  la  production  annuelle  est  beaucoup  plus  considérable 
qu'elle  ne  l'était  au  milieu  du  siècle,  et  ceux  qui  ont  à  se  partager  ces 
produits  ont  diminué  :  le  revenu  moyen  de  l'Irlandais  a  peut-être  doublé. 
A  bien  des  égards,  l'Erin  tend  à  s'assimilei'  à  la  Grande-Bretagne  par 
ses  conditions  économiqut>s. 

Mais  dans  une  île  comme  dans  l'autre  la  misère  des  pndétaires  est 
aflreuse  et  des  multitudes  n'ont  «le  ressources  que  dans  la  charité  publique. 
Sans  doute  on  ne  cite  plus  maintenant  de  villes  irlandaises,  comme  jadis 
Tipperary,  où  la  population  retenue  captive  dans  le  dépôt  de  mendicité 
dépasse  le  nombre  des  habitants  libres;  il  n'existe  plus  de  districts,  comme 
pendant  la  généi'alion  préc('dente  quehpies  paroisses  du  Donegal ,  où  l'on 
ne  comptail  que  deux  matelas  et  huit  paillasses  pour  4000  babitanis*.  Le 
typhus  de  la  faim  ne  décime  plus  les  populations  ;  mais  le  manque  de 
nourriture  et  d'une  bonne  hygiène  continue  de  faire  péril'  avant  le  temps 
des  |)opulalions  entières.  On  voit  encore  par  milliers  des  cabins  ou  réduits 
en  terre  qu'emplit  l'acre  fumée  de  la  tourbe  et  qu'habitent  dix  ou  douze 
individus,  couchant  sur  le  sol  fangeux,  pèle-mèle  avec  les  porcs.  En 
maintes  régions  du  littoral,  les  riverains  ajoutent  des  algues  à  leui-  nour- 
riture, et  non  pas  seulement  en  guise  de  salade,  pour  relever  leur  appétit, 
comme  le  font  (pielques  familles  aisées  de  Belfast  et  d'autres  villes,  mais 
parce  que  les  produits  des  champs  et  des  jardins  ne  suffisent  pas  à  les 
nourrir.  Par  une  singulière  ironie  du  sort,  dirait-on,  les  Irlandais  les  plus 
misérables  aiment  à  s'affubler  d'habits  à  queue  et  de  culottes  courtes  ;  ils 
portent  aussi  le  cha|)eau  noir.  Des  navires  anglais  apportent  des  cargaisons 
entières  de  vieux  habits  que  doivent  vèlir  les  Irlandais,  après  avoir  été  ust's 
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jusqu'à  la  corde  do  l'autre  côté  du  Canal  ;  on  oulrc,  on  talirique  dans  le 
|>ays  mùinc  de  grandes  quantités  de  viHemenls  dont  le  drap  est  des  plus 
grossiers,  il  est  vrai,  mais  dont  la  coupe  n'en  vise  |ms  moins  à  une  eertaine 
élégance. 
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Toutes  les  grandes  villes  de  l'Irlande  sont  des  ports  de  mer  :  située  dans 
le  voisinage  de  l'Angleterre  et  de  l'Ecosse,  à  l'extrémité  de  l'Europe,  l'île 
«  Émeraude  »  ne  pouvait  concentrei' sa  vie  vers  le  milieu  de  son  territoire; 
c'est  vers  les  rivages  (pi'elle  devait  porter  ses  loyers  de  civilisation  pour 
entrer  en  relations  constantes  avec  les  pays  commerçants  dont  la  sépare 
un  double  détroit.  Par  ce  trait  de  sa  géographie  poliliipie,  l'Irlande  res- 
semble ù  l'Espagne,  qui  lui  lait  équilibre  au  sud  du  continent  ;  mais  les 
causes  de  cette  distribution  pareille  des  villes  populeuses  dilïèrenl  dans 
les  deux  pays.  Dans  la  péninsule  Ibéricpie,  les  habitants  se  sont  groupés 
principalement  sur  le  littoral  à  cause  de  la  froiduie  et  de  l'aridité  des 
plateaux  et  des  montagnes  du  centre  ;  en  Irlande,  ce  sont  les  échanges  par 
mer  et  l'influence  de  l'étranger  (pii  ont  fait  naître  les  cités  actives  sur  la 
circonférence  de  l'île  :  toutefois  les  immenses  tonibières  (pii  occupent 
l'intérieur  de  la  contrée  et  qui  rendaient  jadis  les  communications  pénibles 
de  l'est  à  l'ouest  ont  aussi  contribué  pour  une  certaine  |)ai't  à  l'aire  refluer 
la  population  vers  le  littoral.  Naturellement,  la  rive  la  plus  vivante  est 
celle  qui  regarde  l'Angleterre,  et  sur  cette  rive  le  point  vital  par  excel- 
lence se  trouve  au  milieu  de  la  côte,  précisément  en  face  de  Liverpocd 
et  du  |)ort  de  Ilolyhead,  le  plus  rapproché  de  l'Irlande  :  la  destinée  de 
Dublin  était  indicpiée  d'avance  par  la  forme  des  rivages.  Au  nord,  Belfast 
occupe  relativement  à  l'Ecosse  une  situation  analogue  à  celle  de  Dublin  ; 
tandis  que  dans  le  voisinage;  de  la  pointe  sud-orientale  les  deux  baies  de 
Wexford  et  de  Waterford,  si  rapprochées  de  Milford-llaven  et  de  l'estuaire 
de  Bristol,  se  partageaient  au  moyen  Age  le  commerce  de  l'Angleterre  méri- 
dionale. Sur  la  côte  du  sud,  le  havre  de  Cork,  si  vaste  et  si  bien  abrité, 
est  admirablement  situé  pour  servir  d'entrepôt  au  commerce  transatlan- 
tique ;  enfin,  à  l'ouest  et  au  nord,  les  ports  de  Limerick,  de  Galway,  de 
Sligo,  de  Londonderry,  ont  aussi  été  des  centres  d'attraction  pour  la  popu- 
lation de  l'intérieur. 

Dublin  ou  «  Ballagh-Âth-Eliath-Dnibhluinne  »  n'a  pas  toujours  été 
capitale  ;  c'est  à  une  quarantaine  de  kilomètres  à  l'ouest,  sur  la  colline 
du  Tara  ou  Teamhair,  le  «  Grand  Palais  » ,  qu'étaient  couronnés  les  rois 
d'Irlande,  et,  d'après  quelques  antiquaires,  un  pilier  que  l'on  voit  encore 
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sur  cello  liaiiluur,  serait  un  roslc  du  uiuiunnoul  d'où  fut  cnlcvéo  |hmiI- 
C'im  la  «  pierre  de  la  Destinée'  »  ou  «  Pierre  Filiale  »  {Saxum  fatale)  qui, 
de  voyage  en  voyage,  a  fini  par  t^lri;  d('|iosée  dans  l'église  de  Wesiminsler  '  : 
eetle  pierri',  dit  la  légende,  mugissait  avec  une  voix  de  tonnerre  cpiand  le 
roi  légitime  s'y  asseyait;  mais  elle  restait  muette  pour  l'usurpateur; 
depuis  l'introdueliou  du  christianisme  dans  l'ile,  elle  a  perdu  sa  vertu*. 
Ouclle  (pi'ait  été  la  dignité  de  Tara,  Dublin  ou  «  l'Kau  Noire  »  avait  ccr- 
laincmont,  comme  ville  de  commerce,  plus  d'importance  que  le  petit 
Ijourg  royal  de  l'intérieur.  Pendant  «leux  siècles  et  demi,  les  Norvégiens  et 
les  Danois,  grands  appréciateurs  des  cités  maritimes  bien  situées  pour  le 
trafic  et  pour  la  défense,  disputèrent  Dublin  aux  Irlandais,  et  des  faubourgs 
de  la  ville  rappellent  encore  par  leurs  noms  irlandais  qu'ils  furent  la 
résidence  des  «  Etrangers  Noirs  »  et  des  «  Etrangers  Blancs  )>,  c'est-à-dire 
des  Norvégiens  et  des  Danois.  Au  commencement  du  douzième  siècle, 
Dublin  fut  <léiinitivement  re|)rise  sur  les  Scandinaves,  mais  pour  tomber 
dans  le  même  siècle  au  pouvoir  des  Anglais,  auxquels  elle  n'a  cessé  d'ap- 
jtartenir  depuis  cette  é|(oipie.  Suivant  les  vicissitudes  politiques,  elle 
a  passé  par  des  périodes  successives  de  pi'ospérilé  et  de  <lécadence.  Au 
commencement  du  dix-septième  siècle,  Dublin  était  la  deuxième  cité  des 
lies  Britanniques  :  aussi  grande  que  l'étaient  alors  Edimbourg  et  Bristol 
réunies,  elle  avait  ÔOOOOO  habitants.  Elle  perdit  beaucoup  en  1800,  lors- 
(pi'elle  cessa  d'être  le  siège  du  parlement  irlandais  ;  puis,  après  la  famine, 
lors^pie  la  population  irlandaise  eut  diminué  de  deux  millions  d'hommes 
par  les  épidémies  et  l'émigration ,  la  capitale  vit  s'amoindrir  aussi  h; 
nombre  de  ses  résidents,  quoiqu'elle  ne  cessât  de  croître  en  étendue  : 
lors  du  recensement  de  1871,  elle  n'était  plus  que  la  sixième  ville  du 
Royaume-Uni  par  oi-dre  de  population,  et  même  elle  avait  quelque  peu 
tlécliu  pendant  la  décade;  mais  depuis  elle  a  repris  soudain  et  plus  de 
iOO  000  hal>itants  s'y  trouvent  réunis. 

Comme  cité  industrielle,  Dublin  ne  se  distingue  guère  que  par  la 
fabrication  des  popelines,  qu'avaiiMit  introduite  les  huguenots  français, 
et  par  celle  de  la  bière.  Elle  possède  quehpies-unes  des  plus  grandes 
brasseries  du  Royaume-Uni.  Pendant  ces  dernières  années,  elle  a  pris 
imc  importance  extraordinaire  comme  port  d'approvisionnement  pour 
l'Angleterre,  à  laquelle  elle  envoie  du  gros  bétail,  des  porcs,  des  denrées 
agricoles  ;  elle  importe  des  marchandises  pour  elle-même  et  pour  toute 
l'Irlande.  Les  chemins  de  fer  de  l'île  se  ramiiient  autour  de  Dublin  comme 


'  Wakeiiiaii  ;  —  Peine  ;  —  Forl)es  Leslic,  Earlij  Races  of  Scotland. 

*  Jcnffi-ey  Kealing,  The  gênerai  Uistory  of  Ircland,  li'ad.  Dcriiiod  O'Connor, 
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les  brandies  d'uii  ôvcnlail,  ol  l'csl  là  que  ('omnuMict'  le  caiial  i|ni  s(''|uirc 
lo  pays  on  deux  moitiés  ponr  icjoindrc  la  haie  ilo  (lalway  au  canal  d'Ir- 
lando.  Xagn('i'i',  la  rade  de  Dublin,  niallicurcuscnienl  cxpost'o  aux  vonls 
dV'sl  cl  bordcc  sur  (ont  son  pourloiu-  de  vastes  banes  de  sable,  ne  se  prê- 
tait guère  à  la  jirande  uaviiialion,  et  la  j)elile  rivièiv  IJHey,  (|ni  débonelie 
dans  la  rade,  ne  l'orniait  (pi'un  port  étroit  et  inconiniode,  (pioitpi'on  l'eiil 
bordé  de  bassins  à  Ilot  |»r»'s  de  son  enilKuicbure;  mais  le  prolonj^cmenl 
de  la  jetée  du  nord  a  <lébarrassé  en  partie  la  rade  des  banes  de  sable  (pii 
l'obstmaienl ,  et  maintenant  les  navires  d'un  tirant  d'eau  de  7  mètres 
peuvent  remonter  dans  la  LilTey.  Les  ingénieurs  ont  eompb'lé  le  port  de 
Dublin  |»ar  deux  bavres  arlilieiels  ei«''és  en  pleine  mer,  le  port  de  Kingslown, 
l'ancienne  Dunleary,  facile  à  reconnaître  de  loin  par  la  coupure  abrnpie 
de  la  colline  où  l'on  a  pris  les  matériaux  des  jetées,  cl  celui  de  Ilovvtli, 
au  nord  de  la  péninsule  du  même  nom  ;  mais  ce  port,  construit,  dit-on, 
pour  faciliter  à  im  seigneur  l'exploitation  de  ses  carrières,  est  prescpie 
à  sec  à  marée  basse,  et  les  navires,  à  l'exception  des  embarcations  de 
pêcbe,  en  évitent  les  dangereux  abords.  Avec  ces  deux  poils  avancés,  Dublin 
est  l'iuie  des  cités  maritimes  du  Royaume-Uni  :  en  1877,  elle  occupait 
le  septième  rang,  après  Londres,  Liverpool,  Nevvcasile,  Gardil'f,  Glasgow 
et  IIull  '. 

La  forme  de  Dublin  est  celle  d'un  ovale  |)res(pie  parfail,  ipie  la  Liffey, 
C(udant  de  l'ouest  à  l'esl  ,  partage  en  deux  parties  égales,  et  cpie  des 
canaux  limitent  sur  presipie  tout  son  |)(nu'l(MU'.  Klle  a  (piebpies  belles 
rues,  des  places  ombragées,  qui  sont  parmi  les  plus  vastes  des  lies 
Britanniipies,  et  de  remarcpiables  édifices,  grou|tés  ponr  la  plu|)arl  dans  le 
voisinage  de  la  bulle  qui  |»orle  ranciei:  rhiUeau,  résidence  oflicielle  du 
lord-lientenant  d'irlandt;.  Chrisl-cburcli,  rendue  aux  callioli(pies,  est  la  plus 
ancienne  église  de  Dublin  :  elle  a  élé  fondée  en  1058  cl  r<'construitc  à  la 
fin  du  don/ième  el  au  (juatorzièjiie  siècle.  La  calliédral<!  de  Sainl-Palrick, 
dont  les  anglicans  se  sont  emparés,  es(  juissi  un  monument  du  moyen  âge, 
élevé  à  côté  (b*  la  fonlaine  où  l'alrick  baplisail  les  |)aïens.  Le  collège  de 
la  Trinité,  université   de  l'iie,  a  élé  fondé,  il  y  trois  siècles,   connue  la 
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(iladollo  (lu  |inilt'sluiilisino  coiilrc  les  t'alliolifjiics  iilaiulais  ;  dit!  renrormc 
(le  riches  colleelions  d'Iiisloire  naturelle  cl  irai'cli(5ol(»gic,  un  mus(5e  de 
if('ol()gie  liès-appr('ci(',  une  l)ildi(»lli('quc  (hî  plus  de  "200 000  volumes, 
conicnani  aussi ,  avec  le  Scnchm  )lôr  ou  «  Mouunieul  d(!  la  Sagesse 
.\uti(pie,  M  des  manuscrils  uuicpics  irlandais  cl  lalins  du  moyen  âge'. 
Le  palais  de  rKxposiliou  de  liS7'2  a  ("Ni  Iranslomu;  en  mustîe  cl  en 
lieu  d'amusemeni,  comme  le  Palais  de  Crislal  à  Sydcnliam  ;  on  y  voil  des 
galeries  d'ai'l  cl  de  travaux  industriels  et  un  admirable  jardin.  Dublin  pos- 
s(\le  une  galerie  de  lableaux;  enfin  plusieurs  soci(5t('s  savantes  ont  aussi  de 
cuiicnscs  (V)llecli(tns.  Swil'l,  Richard  Siècle,  Sheridan,  Thomas  Moore,  le 
duc  de  Wellingion,  na(piircnl  à  Dublin. 

Les  environs  de  la  ville  oITrenl  de  Ions  les  c('»l(''s  des  |)romcnades  agr('a- 
Idcs,  gàh'cs  nialheiircuscment  eu  beaucoup  d'endroils  par  de  hautes 
murailles  (pii  arrt'lent  la  vue.  Le  Dhociiix-Paik,  (pii  renlerme  le  jardin 
zoologi(pic,  es!  une  vasie  cani|tagnc  de  T^!*  hectares  de  superficie,  par- 
seuK'c  de  bosf|(icls  oi'i  bondisscnl  les  chevreuils.  Au  nord  de  la  ville,  le 
beau  jardin  bolaiiitpie  de  (llasneviii  apparticnl  à  la  Soci(''t(''  Hoyale  d(! 
Dublin.  A  l'csl,  sur  la  rive  scplciilri(»uale  de  la  baie,  est  le  chât(^au  nor- 
mand de  Clonlarr.  La  |)rcs(pril(>  rocheuse  de  llowlh,  fpii  garde  rentrée 
de  Dubliii-bay,  a  son  poil,  ses  plages  l'ivtpienU'es  par  les  baigneurs,  son 
vieux  chàleau,  son  abbaye,  son  dolmen,  ses  (tinbragcs  et  ses  falaises 
superbes  d'où  l'on  voil  à  ses  pieds  liuile  la  baie.  Les  habilauts  (h>  Dublin 
aimeiil  à  comparei'  c(>  gcdle  à  celui  de  Naples,  (pioicpi'il  n'ait  point  de 
W'suve  ci  de  Soniiua  (•iiiourt's  à  leur  base  d'une  ceinture  conliiiue  de  villes 
blanches  cl  roses,  cl  <pi'il  soil  rareineni  l'clairé  par  une  franche  lumi(''re 
ciminie  celle  de  la  Mt'dilerraïK'c.  Kn  l'ace  du  rocher  de  llowlh  esl  Kings- 
lowii,  i|iii  l'ail  (Ml  i'(''aliir'  partie  de  Dublin,  iioii-senlemenl  comme  avaiit- 
porl,  mais  aussi  comme  lieu  de  |)ronieiiade  cl  de  bains,  et  (pii  se  coiilimie 
à  droite  cl  à  gauche  par  d'aiilres  l'aiiboiirgs  (''h'gaiils  :  à  l'oiiesl.  Iliacludck, 
Williamslowii,  Doolerslown  ;  à  l'csl,  Dalkey  cl  Killiney,  domiiianl  la  mer 
du  haiil  de  leurs  siip(M'bt>s  proinonloires.  l'Iiis  au  sud,  la  ville  de  Drav 
iinnniande  une  vue  plus  belle  encore,  et  dans  les  environs  sont  rpiehpies- 
mis  des  silcs  les  plus  curieux  des  monlagnes  de  Wicklow,  parsemées  de  lacs. 

Le  pelil  bassin  de  la  LilTey,  dont  Dublin  occupe  l'issue,  ne  renferme 
pas  d'autre  ville  considérable  :  c'est  là,  au  milieu  de  campagnes  nues, 
(pi(>  se  trouve  Mayiioolh,  dont  le  séminaire  catlioliipie,  dolé  |)ar  le  goiiver- 
neinenl,   a  élé  l'occasion  d'iliteriiiiiiables  discussions  dans  le   parlemenl, 
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(iloiidalkin,  ;iu  pied  des  coiiliv-rurls  dos  nionliifinos  de  Wick.ow,  fui  iiikî 
ville  rovide  où  s'éleviiil  un  pidnis  dniiois  cl  l'on  y  voil  eiii-orc  une  «  loiir 
ronde  ».  Vn  nord  de  Dublin,  le  bourji  de  Swords  possède  une  aiilre  de  ces 
lours,  l'une  des  mieux  conscivces  de  l'iilande. 

Lii  rivière  IJoync,  qui  uiiît  à  l'ouesl  de  Jhihlin,  dans  le  bof;  ol'  Allen, 
ne  haifiuc  dans  son  cours  i|u'une  seule  ville  ini[i(irlanle,  située  près 
lie  l'einboucliure.  Celle  aniitpie  cité,  Dro^ibeda,  se  trouve  déjà  dans  le  cercle 
d'allraclion  induslriclle  de  DcH'asI  et  l'iui  y  l'abrlipie  des  toiles,  ainsi  (jiie 
d'excellenle  bière  ;  son  commerce  esl  assez  considéiable'.  C'est  à  moins  de 
"l  kilomètres  à  l'ouesl  de  l)roj;licda  (pi'a  éh''  livré'c  en  1090  la  bataille  dite 
de  la  lioyne,  qui  coula  le  trône  à  la  dynastie  des  Stuaits.  Des  bulles  funé- 
raires, des  «  tours  rondes  »,  des  mominienls  du  moyen  àj;e,  se  reneon- 
I l'eut  dans  le  pays.  I,e  lumulns  de  Ncw-riranjjc,  découvcit  pour  ainsi  dire 
à  la  fin  du  dix-septième  siècle  par  l'anhipiairc  l.lbuyd,  renferme  l'ime 
des  cbanibres  sépulcrales  les  plus  curieuses  de  ri]iu'o|)c,  par  la  disposi- 
tion rénidière  de  ses  parois  cl  ses  inscriptions  en  caractères  o^liamiipics. 

Diuidalk,  située  à  rextrémité  d'un  estuaire  on  se  jetlenl  «pielques  ruis- 
seaux, est  une  ville  fort  aruieuue,  où  fut  couroiuié  l'Kcossais  Edward 
Bruce,  et  près  de  laquidle  il  fui  battu  el  tué  par  les  Anglais  en  ITdS.  l,e 
p(ui  d<'  Dmidalk  rivalise  avec  Droglicda  par  l'iuqtorlance  de  son  com- 
merce" ;  mais  par  son  nioiivcnu'ul  d'i'cbaiiges  il  esl  de  beaucoup  inférieur 
à  la  ville  de  Newry,  ipii  vient  au  quatrième  ranji  parmi  les  poi'ts  irlandais. 


;rAce  à   l'activité'    niaïud'acturière  de  la  contrée,    riclie   en    fabr 


iipie 


toiles,  en  fonderies  et  autres  usines.  I.e  pori  de  Newry,  situé  à  l'extriMiiilé 
septenlri(Miale  de  la  baie  de  Carlinjiford,  n'est  pas  accessible  aux  gros 
vires;  cependant,  il  est    en  communications  l'ré«picntes  avec    l.iverjiool. 
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Cardiff  et  les  aiilres  ports  que  l»aiguenl  les  eaux  de  la  nier  ( 
golfe  de  BrisloP.  Sur  la   rive  se|»lentrioiiale  de   la  baie,  bien   abi'il(''e   de: 
d,  sont  deux  villes  de  bains,  Warrciipoiiit,  où  s'arrêtent    le: 
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navires  du  jdiis  f(U'l  tirant  d'eau,  et  Uostrevor,  d'où  le  l'cgard  s'élève  vers 
les  stmimels  des  Mourne-.Monnlains.  I,a  plage  la  pliis^  fi'é(pieiiU'e  mainlenanl 
par  les  baigneurs  esl  celle  de  Xewcastle,  siliié'c  à  la  base  orientale  du 
.Slieve-Donard. 
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'  Mmiv>;iiiiMil  ilii  poi'l  (lo  Droyiii'ila  l'ii  IS77,  imii  oiiii|iiis  li>s  ciilmlouis  sur  losl  : 

1115  navires,  iiiii^'ciiiil 2o9  ôiiO  loriiics, 

*  Mi)iiv*Mii('iil  (lu  |Hirl  (l«  DumInIk  ou  1877,  imn  (■(iiii|)ris  los  lalioleurs  sur  les!  : 

II!)?  navires,  jaii^caul •JiS7(IO  tonues. 

'  MuHveiucul  (lu  jiort  de  Xewry  ou  1877,  luin  compris  les  calwteurs  sur  lest  . 

'illô'i  navires,  jaugeant       025270  (onncs 
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le  loiijili  (If  Sli;iii^('(ti(l.  (|iii  n'ss('ml)lc  vérilablcmenl  à  un  liic,  ciii  il 
110  i'<M;()il  l«>s  oiiiiN  lie  lit  nici'  i|iu>  |iiir  un  élroil  cnual,  n'ii  |Kiint  <l(>  porl  cnn- 
sidt'i'iiltlc  :  riinciiMint'  l)(i\vn|):ilri('k  on  <  Mont-Patrick  »,  ainsi  nomnM't'  ni 
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l'Iuinnour  (le  l'aiMilic  de  l'Irlande,  nVst  (ju'nn  bourg  pon  iniporlaul,  malgré 
son  lilrc  de  clicl-licu  de  coniti'.  La  ville  la  plus  populeuse  dont  les  eaux 
s'éeiMilenl  dans  le  Itassin  de  Sirangford,  l'induslrieusc  Newlown  Ards, 
exporte  ses  nuiusseline»;  et  ivtyh  sou  eonihuslihle  pai'  le  porl  de  Doua- 
gliadee,  silu(''  non  sur  le  lougli,  mais  sur  la  nior,  nu   bord  du  détroit 
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qui  ïti'paiT  rirliiiido  <lii  Miill  olGiilloway  :  c'i^sl  là  qiio  Cul  iiUacli*'  le  pr*>- 
micr  cAltlc  immcry»'"  oiilrc  les  doux  grandos  îles  l)i'ilanuii|uos. 

J}(>lfasl  ,  la  cilô  |)i'iii(-i|)al(>  de  la  piovinco  d'UlsIor  cl  la  sccoudc  ville 
do  rirlandc  par  \o  nombre  des  liahilanls,  est  la  premièie  de  l'île  par  l'ini- 
porlance  de  s(tii  iudnsirie.  Kii  1012,  le  leirain  sur  leipiel  se  liouvail  llel- 
fasl,  aloi's  simple  villaf^e,  fui  doiiu»'  par  Jae(pies  I"  à  un  favoii,  el  e'esl 
à  l'un  de  ses  descendants  (pi'appaitienl  lonjouis  la  ville,  avec  ses  palais. 
ses  usines  et  ses  i'auhourjis.  Bellasl  est  la  cil»'-  d'Irlande  (pii  s'accroît  le 
plus  rapidement  :  au  milieu  *lii  dix-septième  siècle,  elle  n'avait  (pie  de 
7000  à  80U0  habitants;  en   |S'2I,  elle  en  avait   Ô7  000,  et  depuis  cette 


enocine  la 


•p( 


pop 


tulation  a  idus  que  (luinlnnlc.  Le 


monvcnien 


t  de  I 


)  navmatum 


s'est  accru  dans  une  |)roporlion  |tlus  rapide  enc(»re,  et  maintenant  IJelfast 


suit    de    Ires-pres    la   capitale    par   le    nombre    des    navires   (|ui    viennent 
iller  dans  ses  eaux  :  elle  la  dépasse  par  le  toniia<it'  de  sa  flotte   ma- 


moii 


ritime.  Pour  l'accommodation  de  tous  ces  navires,  qui  n'auraient  pu 
Ironver  |>lacc  dans  l'étroite  rivière  de  Lagan,  dont  lîell'ast  occupe  l'endion- 
cliiire,  il  a  fallu  creuser  |>lusieiii's  docks  dans  les  terrains  bas  qui  avoisi- 
neiit  le  port;  en  outre,  on  a  ouvert  à  travers  des  bancs  de  sable  un  cbenal 
de  naviuation  pour  les  navires  de  ô  à  i  mètres  de  tirant  d'eau  qui  devaient 
mouiller  autrel'ois  à  nue  assez  jirande  distance  en  aval,  ilans  le  loiijib  de 
lieU'ast '.  Les  bateaux  à  vapeur  (pii  ratlacbent  la  inétro[)(de  de  l'I  Ister  à 
l.iverpool,  à  (llasgow  et  à  d'autres  ports  considérables  du  Royanme-Liii, 
de  ri"]iirope  et  de  l'Américpie,  ont  une  part  de  beaucoup  supérieure  à 
celle  des  voiliers*  dans  le  mouvement  de  la  navijialion. 

C'est  l'industrie  du  lin,  très-ancienne  dans  le  pays,  mais  firaiidemenl 
développée  après  les  fiuerres  relij;ieuses  des  Flandres  et  la  révocation  <le 
l'édil  de  Nantes,  qui  a  lait  de  IJellast  la  cite*  prospère  qu'elle  est  aujoiir- 
d'iiui,  et  parmi  les  nombreuses  usines  de  la  ville,  les  plus  importantes 
sont  toujours  celles  on  se  tissent  les  toiles,  lue  société  puissante  l'ondée 
pour  l'enconrajiement  de  la  culture  du  lin  a  son  sièue  à  Belfast,  et  j;ràce  à 
elle  cette  fibre  est  fournie  aux  filatures  de   l'CIster  par  le  sol  même  de. 
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'  Mniivomciil  (l(!  la  iiavifialiiiii  daiis  le  pnil  de  lîi'lfiisl,  à  l'ciihi'c  : 
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48  500  (niiiirs 
8tr.20        » 


I8i:i /ti^û.jO  loniic 


IS70 I  225  000       I. 

Eniréos  ou  1877 891"»  navires,  jaugeant      I  770 700 tonnes. 

Sortie»        n        5  C2."i         i>  »  1 .157  020 


Mouvement  total,  sans  les  raboteurs  sur  lest  .    .      Il  558  na^  in's,  jaugeant.     5  127  720  tonnes. 
Ftollp  (le  eounneroe  :  587  navires,  jaugeant  (i(i8(i4  toiuics. 
«  Mouvement  lies  t)aleaux  à  vapeur  chargés  en  1877.    .     4148  jaugeant   I  231520  tonnes. 
I)  Il     voiliers  «  »  .    .        500       »  558  850       » 
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rii'liin(l(>  Cil  (|ii;iiilil*>s  *lt>  plus  i>ii  pins  ronsiilrialilcs '.  Plus  do  coiil  soixiinl)' 
liliiliircs  turiipciil  h  licU'asl  ciiviroii  (')OII0()  ouvriers.  Celle  uiéli'ojtole 
indush'ielle  du  nord  de  l'Irliuide  (>st  aussi  ruu(>  des  villes  du  Royaunie-llni 
i)ù  l'étlucalion  piddi(pie  est  le  plus  eu  lioiiruMU'.  Klle  a  des  eollecliiuis 
iuiptulaules  d'Iiisloiiv  naliu'cille  el  d'arché(d(i<iie,  el  sa  principale  ée(de. 
Oiieen's  (](dlei;e,  sans  avoir  ran^  d'iuiiversilé,  prépare  néaunnùns  ses  élu- 
diaiils  pour  les  litres  universitaires,  eonlt'-rt's  eu  deluus  de  rélablissenienl 
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|)ar  uu  corps  d'examiiialeius,  analogie  à  celui  de  l'Universilé  de  Londres: 
c'est  à  celle  institution  d'exauieu  (pie  l'on  donne  le  nom  de  Qucens  Uiiirer- 
silij.  Mais,  eu  dépit  des  écoles,  les  haines  de  race  et  de  relijiion  ont,  l'ail  de 
Ijellasl  la  ville  par  excellence  des  «  assauts  et  Imlleries  »,  des  cond)als  san- 
jjlanls  livrés  dans  les  rues.  Il  esl  rare  (pie,  le  I"  juillet,  anniversaire  de 
la  hataille  de  la  Doyne,  se  passe  sans  (pi'il  ('date  un  conllil,  suivi  de  meur- 
tres et  d'incendies.  Eu  prévision  de  ces  luttes,  les  prol(>slanls  ennemis  de 

"•  Valoiir  (lu  la  riicollo  (lu  lin  .'Il  Iiliiiulo  en  ISi7 1(>  iO'i.JOO  fr. 

I.  Il  »  »  18;>2 'i.")  000  000    « 
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riii(lr|i<>n(liiii<-(>  iiliiinlitisc  se  sniil  orfi.inist's  ni  lo^cs  strivics  sur  If  iiiodMc 
tic  lii  ri';iii(!-iiia(;(»iiii('rit'.  ^  Oiiiiifjc  »  est  leur  mol  de  iMlliriiiciit  cl  <l;iiis  les 
processions  cl  les  c(''i'cinonics  ils  se  disliiiiiiieiil  |iiii'  un  nihiin  jiiiiiie.  (i'csl 
en  viiin  (|iie  la  lé^islalioii  a  inaiiiles  l'ois  essay('>  <!(■  i'oni|)i'e  celle  li<;ne 
<rcli'an};crs  (|iii,  sur  le  sol  même  de  l'Irlande,  prend  à  làclie  de  rappeler 
insolcninionl  Icnr  (U'Iailt»  et  lenr  serviindc  politique  aux  Irlandais  :  son- 
lenue,  dil-on,  ])ar  la  coniplicilé  des  dignitaires  civils  cl  ecclésiasiiipies  de 
la  race  des  conipit-rants,  la  li^ne  des  Oran^istes  peut  conliiuicr  de  liraver 
l'amour-propre  cl  la  dignil»'"  des  vaincus  :  de  là  ces  halailles  (pii  ensan- 
f^lanleiil  si  rréqneinnienl  le  pavé  de  IN'U'asI. 

Les  négociants  de  ISellast  onl  parsemé  de  villas  les  c(dlines  cnviroimanles 
et  qnel(pies-uns  des  lieux  de  Itains  des  alenloius  sonl  dcveiuis  des  villages 
considéraldes;  en  outre,  les  villes  principales  de  la  contrée  s(»nl  les  ilépen- 
dances  industrielles  du  chef-lien  de  l'I  Isler,  (larricklergus,  Itoui'g  silut- 
près  de  rentrée  du  IcMigli  de  llcU'asI,  sur  la  rive  septenlri(»nale,  lui  jadis  la 
capilal(>  de  la  contrée,  et  son  pitloresipie  cliàteaii  était  ruiie  «les  piiucipales 
l'orteresses  de  Tlrlandc^  :  c'est  au  pied  de  ses  murailles  que  (înillaunie  III 
déhartpia  poiu'  aller  nietire  en  déroule  l'armée  de  sou  lieau-père,  et  le 
l'rancjais  Thurot  en  l'nl  maître  pendant  trois  jours  eu  17.'tî>.  Actuellement, 
Carricklergus  n'est  »pi'un  avant-p(nt  de  la  grande  cité  voisine.  I.islinrn, 
située  au  sud-ouest  de  liellast,  sur  la  même  rivière,  bordée  de  jardins  et 
di 


de  vergers;  Lurgan,  (pu  s  eleve  a  luie  petite  distance  des  rives  maieca- 
genses  du  loiigli  Neagli  ;  lianltridge,  sur  la  Haiin  naissante;  INtrladovvn. 
également  sur  celle  rivière,  mais  à  l'endroit  où  elle  est  déjà  iiavigalde  pour 
les  chalands  d'iiii  l'oit  tonnage  ;  Itallymena,  (pii  se  trouve  aussi  ilans  le 
hassiii  du  Neagli,  mais  au  nord  de  ce  lac.  sont  toutes  des  villes  iiianii- 
l'aclurières  qui  s'occupent  du  tissage  des  toiles,  et  tontes  sont  cnloni'i'cs 
de  cultures  bien  lemics,  de  villages  pr(qn'es,  où  le  hien-ètre  est  général. 


La  cité  d'.Armagh,  siège  primalial  de 


Irlaiid 


le,  à  la  l'ois  pour  les  protes- 


tants épiscopaiix  et  pour  les  calliidi(pies,  a  moins  d'ini|)orlaiice  indus- 
trielle, el  depuis  longtemps  elle  a  perdu  le  rang  qui  lui  a  valu  son  titre; 
mais  elle  est  l'une  des  villes  les  plus  charmantes  de  l'Irlande  du  Nord  : 
elle  s'élève  sur  une  colline,  el  sa  vieille  cathédrale,  que  l'on  apenjoit  de 
loin,  domine  ram|»hilliéàlre  que  forme  il  ses  maisons  de  marine.  Les 
savants  de  l'observatoire  d'Armagli,  fondé  en  170"),  ont  fourni  à  la  science 
de  nombreux  et  utiles  travaux,  notamment  un  catalogue  d'étoiles. 

La  ville  de  Coleraine,  située  à  8  kilomètres  d(!  la  mer,  sur  la  rivière 
Ban»,  lorme  avec  la  cité  mariliiiK;  de  Portriisli  un  seul  district  commer- 
cial assez  fréquenté  par  les  navires  de  cabotage,  qui  viennent  y  prendre 
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(les  l'Iiiiigvineiils  de  loilcs,  i\o.  donréos  ;ij{iit'olt's,  de  siiiiinons'.  Miiis  li'  ^iraiid 
porl  d(!  la  coiitiw,  cl  de  honucoup  li^  plus  ai-liC  de  loiilc  la  cùlr  si'plcn- 
Irionalc  de  l'Irlande,  esl  le  port  de  l.oiidondcn'y,  (pic  lorini'  la  rivièiv 
Foyie  à  son  entrée  dans  le  loiifrji  ou  esluaiie  du  luènie  nom'.  i.a  ville  est 
une  des  plus  piltorestpies  de  l'Irlande  :  encore  eeiiile  de  niilrs  (pii  serviîul 
de  promonades,    elle  s'élève   sur   li's    pentes   d'une   rolline    terminée  au 
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somme!  par  la  pointe  d'une  cathédrale,  et  de  toutes  parts  les  promontoires 
(pii  s'avancent  dans  les  eaux  du  lougli  Foyie  offrent  d'ailmiraldes  perspec- 
tives. La  capitale  du  comté  de  Deriy  a  pris  son  nom  actuel  de  Londonderry 
depuis  (pi'elK!  a  été  concédée  par  Jacques  l''  avec  tout  le  territoire  envi- 

'  MouYCinciil  de  la  iiavi^aliun  à  Culuraiiio  et  ù  Purtrusli  cri  1877  : 

Oôi  navires,  jaiigeaiil .        .    .     81380  tonnes. 

-  Mouvcnienl  du  jjoit  do  LonJondeny  on  1877,  sans  les  cabotcur.s  sur  lest  : 

237!)  naviics  ,  jaugeant 561  350  tonneaux. 

Flottille  coinnieiciale  de  Londonderry  :  38  navires,  jaugeant  10  050  tonneaux. 
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l'Oiinanl  <iii\  <li>ii/<>  ^i.-uulcs  *-(ir|)oi'iilii)iis  de  l.oiitlifs,  fl|i>s  en  sont  fiicorct 
lii'iiprit'tiiircs,  iimii  (lirnlcinciit,  iiiiiis  |iiii'  rinlniiii'-iliaii'f  il*>  la  «  Socirltt 
Iilamlaisc  »,  [ifisonrit'  civile  (|iii  a  tlt''|iciis(''  en  pnMrs  une  l'ni-fe  part 
(les  l'eveiiiis  il(>  son  rielie  iloniaiiie.  Le  elitiniii  tie  l'er  <le  {.onilondeny  à 
lloleiaine,  r|iii  siiil  les  hiinis  tin  li)n<;li  hivle,  est  eonstniit  en  paiiie  sur 
(les  terres  liasses  (|ue  recouvraient  autrefois  les  ean\  el  tIe  vastes  t'tenilues 
y  (Mil  él<'-  eoM(|nises  à  l'af^rieullure.  A  une  |ielile  dislauee  à  l'ouest  de 
Londondei-ry ,  mais  (K'jà  dans  le  cointi'  de  Douerai,  se  voient  sur  une 
(-(dlin(^  les  anciennes  l'ortilieations  de  llrianan,  (|ui  datent  d'unt;  *''|MM|iie 
inconnue. 

Ilans  le  liassin  de  l'Krne,  une  seule  ville  a  de  l'iiniiortance,  la  gracieuse 
rinniskilleu,  situc'c  à  l'extriMuiti'*  nn-ridionale  «lu  louait  Erne  inl'érienr,  l'un 
(l(*s  lacs  de  l'Irlande  où  les  iles  sont  en  plus  }>rand  iioudire.  I,es  ciUes 
voisines,  tournées  au  nord-ouest  vers  l'Islande,  le  Lalnador  el  Terre-Neuve, 
nt?  peuvent  èln;  visitt-es  par  Iteaueonp  de  navires,  malgré  l'exctdlence  de 
leurs  rades.  Done^ial,  cliel'-lieu  du  ^raiid  couitt'  de  ce  nom,  n'est  (pi'un 
port  de  p(;clie,  et  coiuine  lieu  de  rende/.-vous  pour  les  promeneurs  (pii 
parcourent  les  montagnes  des  environs,  il  a  uioins  d'importance  tpie  la 
lionrgade  de  Killybej^s,  la  plus  occidentale  de  la  province  d'ilsler'.  (.e 
plus  commenjanl  d(!S  [torts  du  nind-ouesl  est  celui  de  Slijio,  (liel-lieu 
du  comt('t  (In  même  nom-,  Hallina,  est  beaucoup  moins  actif  :  c'est  là 
(]ue  d(3l)ar(|un  l'expt'dition  du  ^(Mit'-ral  Ilnmliert  pour  aller  rempoiter  la 
victoin;  sl(M'ile  de  (lastleltar,  où  il  proclama  la  n'pulditpie  Irlandaise.  Le 
plus  vaste  porl  do  la  contrt'-e  et  le  luieiiv  pntti'm''  contre  la  houle  de 
rAtlantit|ue  est  celui  de  Westport,  villajje  Idotli  à  l'issue  d'un  vallon, 
enlro  d(!s  rivafics  solitaires,  (pie  dominent  des  inontaiiiies  au  prolil  sii|ierlie. 

(lalway,  siliu'-e  à  l'issue  d'un  coins  d'eau  sorti  du  loiijili  ("orrib  et  sur  la 
rive  septentrionale  du  jiolfe  de  l'Océan  ipii  pénètre  le  plus  avant  dans  l'in- 
lérieiir  de  l'Irlande,  jouit  (I'iiik;  excellente  position  commerciale,  el  d("'s  le 
(piatorzii'iue  siècle,  peu  de  temps  après  sa  fondation  par  une  colonie  d'.Vii- 
«ilais  dont  les  descendants  furent  loiiulemps  connus  sous  le  nom  des 
M  Douze  Tribus  )>,  (die  faisait  un  j;raiid  trallc  avec  rHspagiie.  Andalous  et 

'   Villes  (11!  lit  pi'iiviiici!  (ri'isicr,  :iy;iiit  pliià  de  .'>0llO  liihilaiil-  en  1X71  : 

Belfiisl 171101)  liali          jiMlIvin.'iia 7  1»;)0  liali. 

liOiuloiidcrry.  -Ih'iUi)     »  Lislmm.   .                   ....  7900  » 

Ncwi y  .    .            l.'iOO     .  Piiila(l..wii.  ...  0  7*)0  i. 

Lmj,Mii.        ...                     .    .  lOCiM)      »  Culi'raiiH' .                      ...  tl  100  .. 

Newli.wii  Ards                        .    .       'J  tldO     »  ,    iiiinisliilleii  .  5  Si)0  > 

AriiiaNJi.  ...                       .    .       S!I.jO     ..       !    lian!)iid.,'o. 5000  » 

-  Moiivemeiil  du  purl  du  Sligu  eu  1877  :  O'ii  navires,  jaiiyeaiil  liJOJO  luimeaux. 
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r.iislillinis  s't-tiililimil  iliiii^  lu  \illi'  irlarulaisi'  ri  li'iir  iiilliii'iicf  ili'vini  h>ll«', 
<|iii>  la  ville  |ii'il  nu  as|M>('l  t>s|ia;iii(il  :  inaiiit  vieux  palais  à  [loilail  ciiilit', 
à  laijics  escaliers,  à  haleoiis  fiiilli's,  ia)i|ielle  au  viivayeui'  les  nnisiuis  de 
ltur<j()s  ou  (le  Tolède,  (ialway  l'ut  pendaiil  lon^leiiips  une  ville. de  lirelleiiis  : 
la  vaiiilt'  de  ses  jeunes  lioniuies  ('tail  de  se  hallic  en  duel.  Depuis  des 
sièeles,  les  niai'cliands  espagnols  onl  cessé  de  liali(|ner  direcleinenl  avec 
l'Irlande,  el  (lahvay  n'a  pas  encore  ((Miiiuis  ces  rré(|uenles  l'elalions  com- 
merciales avec  le  (lanada  el  les  Klals-l'nis  aux(pi(dles  sa  posilioii  j^éofira- 
pliiipie  semltlerail  au  premier  abord  devoir  lui  dminer  droit    (!(.>rlaineinenl. 
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celle  ville  esl  de  près  de  400  kilomètres  plus  rappioclii'e  de  ijalilav  el  de 
New-York  (pie  ne  l'est  l.iverpool,  mais  elle  n'a  pas  l'oulilla^ic  indispeii- 
salde  à  tout  jirand  pori  et  les  denives  n'y  Irouveriiienl  pas  (i(!  iiiarcl»(''. 
L'Irlande  n'est  pas  encore  assez  riclie  par  elle-nï(~'me  pour  se  passer  de 
l'enlrenjise  de  IJverpool  dans  ses  ('clianjies  avec  le  Nouveau  Monde,  (l'esl 
m(''me  pai'  le  port  de  la  Mersey  (pie  la  j)luparl  des  émipranis  irlandais  ont 
qiiilh'  leur  patrie'. 

Le  bassin  du  Shannon   ((Milerme  la  plupart   des  villes   importantes  de 

'  Mniivciiii'iit  (tu  (loii  (le  (iiilway,  mm  i.iiin|iii<  les  ciilxiloiirs  sur  lest,  en  IS77  . 

r>'i">  niivires,  jaiif;r;iiil  .  T.Hijfl  loiiili's. 

C.oiniut'iTi;  rxlrii'oiir  du  pui I  :  S  'i8."i  S'J,")  li auis. 
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rirhiiilf  l'i'iili'iili'  :  i-'t'sl  |;'i  i|ii<'  M-  lriMi\«'iil  Miilliii^tii',  h'  rlii-l'-lii'ii  <lii  ttiiiili- 
lit'  NVt'^liiic'itli  ;  iiilL'iiMiiiT,  lin  >r  l'alii  ii|ni'iit  ili's  lnilrs;  hi  «  liiiilr  ■'  AlliliMii', 
lii^lir  siii'  \^"y  ilrii\  l'JM's  ilii  SliiiiitliMi  ;  Italliiiiisliii',  n'Irlirc  |iiir  srs  Inili-s 
il«'  In'liiil';  .Ni'iia^jli.  ilaiis  iiiir  \allir  ili'«.  iiimils  SiKiT-Miiii-s '.  An  niinl 
irAllilonr  *•■>{  II-  villa^i-  irAiilinin,  a|i|ii<lr'  r'^iali'nii'iil  l,i>-liii\,  un  liiiMsniilh, 
IK-  mm  loin  ilr  là,  à  l'allasiimir,  |)a^»ii  mmi  rnlann',  ri  ipTil  a  ili'iiit  ilaM>^ 
le  J)mTlnl  \  illitiji'.  An  M(iiil-r«<l  ili-  NiMiafili,  |nvs  de  l'aisiMisInwn.  s'rlrnil 
li>  liiiMiaini-  ili-  luril  Itnssi',  nninn  par  mmi  pnis>ant  li''li'sni|ti'  n'ilfclrni', 
iliinl  II*  niit'iiir  ;i  (iivs  ilr  -'  inrlirs  ili>  ilianirtir  rt  pins  ili'  |N  nirli'i'>  <lr 
limuniMM'  l'itcalf  ;  il  a  l'Ii-  nliiiM-  piincipali'nirnl  puiM'  l'nlisi-iAiilion  ili'> 
ni'linli'nM's  :  jiiàcc  à  Tmipliii  ili-  te  fii^^anli'sipii'  iiis||iinii>nl,  1rs  asliininnii's 
(Mil  pn  H'simiiIi'i'  ri'ilains  ^iiinpi's,  li>ls  ipii-  rrlnj  irOiiim,  ipii  puni  1rs  di'nx 
llt'i'srlirl  l'iaii'iil  irsti-s  ili>  siinplrs  amas  liiminciix. 

IjitK'i'ick,  ipii  l'iit  loii^li'inpx  la  liiiisiôim'  \illi'  ilii  l'oyaninr  irirlamlr, 
li'(i('(-n|ii'  inainlnianl  ipir  If  ipialiii'im'  laii^,  ipiniipri'lli'  snil  le  niarilii't 
iiiarilimi'  de  loiil  If  liassin  ilu  Sliaiiiiiin''.  Apiï's  la  ^lamlf  l'aiiiiiif,  fllf  a 
lifaiiciMip  pfi'ilii  ilf  son  impoi'lancc  par  i'appanvrissfiiifiil  cl  la  ili-pupii- 
jiiliiiii  (les  caiiipa^iifs  l'iivinniiiaiilfs,  fl  ili>s  inaisiniv.  iiKiilfiiifs  à  ilfini  riii- 
iircs  se  viiifiil  iiifinf  au  milifii  de  la  villr  ;  par  le  liaiisporl  îles  iliMiiirs 
vers  rAii^Iflfiri',  flic  iif  pfiil  liillfr  coiilif  Cork  fl  lliiMiii,  à  i-aiisi;  ilii 
fil'aml  ili'Ioiir  ipruiil  à  liiirf  les  iiaviri"'.  an  sml-itiifsl  dfs  ilaiif^f  l'fiisfs  pr>iiiii- 
siili's  ilf  Kfiiy.  Mais  ipiflipifs  ili-liris  iiilfi'fssfiil  par  Ifiir  aiiliipiili'  :  ce 
soiil  Ifs  iiinrs  fl  Ifs  linirs  <lf  l'aiirifii  cliàlfan  ipii  ko  ilrfssfiil  pivs  df  la 
rivf  ^am-lif  du  Slianmiii,  aii-dfsMis  dfs  inaisniis  tic  la  «  villf  aii^laisi*  >•, 


oiils  aux   anlri's  ijiiarlifrs    i 


If  I. 


illlfllcK. 


.fs    imliislrifs 


rfiinif  par  dfs  | 

liicalfs  siiiil  la  miiiolfrif,  la  pfclif,  la  pn-paralioii  dfs  salaisons,  la  l'aliri- 
latimi  dfs  loilfs  di!  lin,  dfs  dfiilfllfs,  des  fiaiils.  I.fs  iiaviifs  d'un  liraiil 
d'faii  t\o  ('»  iiifli'fs  pfiivfiit  ifinoiilfr  If  llfiivc  jusipraiix  liassiiisdc  l.inu'rick. 
An  nord,  niif  ramiiifalioii  Ar  I 
Cl 


fsiiiairf   sf  I 


liriuf  vers   la   ville  (rKiinis, 


rlifi-llfii  lin  coiiilf  ilf  Claïf,  fl    plnsifiiis  pflils  poils  sf  siiccfdflll  sur  Ifs 
dfiix    rivfs.    l/iiii    d'eux  csl    Kilrnsli,  lifii  df  liaiiis  Irfs-rri'iinfiilL',    réuni 
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Villi's  (II'  la  |ii'(iviiii'i'  lie  l!iiiiiiaii;;iil,  a\aiil   |<liis  i\v  5IIIIII  lialillanl.s  en  1S71 
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Moiivoiiiriil  (In  |iiii'l  (l(>  Liincrick  en   IS77.  nini  (niiiinis  les  caLioloiii's 
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.Norvi'M.K  r,i:or;ii\niii:  r.MVF.nsi-n.i:. 


|i;ii  un  clifiiiiii  lie  Ici'  ;"i  l;i  [iliiiic  de  MIIm'c,  i|iii'  liiiiL;m'iil ,  iKiii  les  imiix 
(le   r(">lii;iin'.  llKiis  ccllfs  de  rAll.iiil  ii|ii('. 

Au  Miil  ilii  Sliiiiinnii,  TimIcc  "-'c-I  (•iii|i;ir(v  (riiiic  |i;irlic  i]ii  (•(imiiw'rcc 
(|iii  :i|i|i;irl<'ii;iil  Miilivlni^  un  jini'l  ilc  l.iiiicriik  '  :  iii;iis.  '!<r(>  Kill;ini<-\ ,  m'i 
la  luiilc  (les  visilciiis.  smis  ('(-.se  iviKiiivch'i',  ;i  i^iailiicllciiicnl  alliit'  i|iicl- 
(|ii(">  iiiillii'is  iriialiilaiil-,  Tialcc  c-l  la  seule  \ille  du  comli'  île  Keiiv .  si 
riidie  |i(iiirlaiil  en  vasle^  |i()|-|--,  iinilniids  el  bien  alnih's.  |iiin\anl  (dïiir 
nn  aliii  à  des  Huiles  enlière-^.  I.eni's  |dau('s  ne  serveni  i;nère  (|n'à  loiniiir 
lin  saille.  Ii'è~-:i|i|)ir'eir'  d'ailleiiis  |iiini'  raniendenienl  des  lerivs  xuisines. 
Le  village  le  pins  ennnii  de  la  eùle  d\i  siid-i)iiev|  csj  siliu'  dans  la  |ielile  Ile 
de  Valenlia,  naiiiièie  rir'i|iienl(''e  senleineni  par  les  navii'es  '.pii  \eiiaienl 
|irendi'e  de-~  eariiaisons  d'aiduisev.  (i'esl  là  ijue  lui  iuinier^i'  eu  I  S"iS  le 
|ireiniei'  làlde  liansallanli(|ne  el  i|ue  les  |ii'eMlièies  |iaiules  de  paix  el  de 
»  liiiune  viilunli'  >  rnreiil  l'elianui'es  d'un  eiiuliiieiil  à  raiilic.  Aelnellenieul. 
(|iialre  lils  lallaelieul  le-  loelieis  de  Valenlia  an\  d'îles  anK'iicaine^.  (ielle 
ile  es|  le  |iiiinl  de  di'iiarl  du  i^rand  arc  de  eeicle  uie-uié  à  liavei's  l'I'lii- 
l'Dpe  jusqu'aux  nionls  (huai. 

lianli'v.  ipii  diinne  snii  mim  à  la  liaie  daii'-  laipielle  devaienl  dr-liai'i|uer 
en  ITi'li  l(>s  (|iialiii/e  mille  Imninies  desliiii'--  à  suulev  l'Ii'Iaude  sims  la 
'Driiliiile  de  ilnelie.  n'e-l  iju'uu  liiuui;  .in-  ini|iiirlanee,  ennnn  seuleineni 
des  |ir'elieiiis  -'1  des  ailisle-:  .Skililieieeu.  la  ville  la  plus  l'appi'iielii'e  iln 
'  ap  <!liMi',  piviniinliiire  in^-ulaire  du  siid-nnesl  de  l'Irlande,  n'esl  ipi'iiu 
pelil  piirl  de  ealmlaLie;  i!all iunire,  ipii  a  diiuiK'  snu  nom  à  l'une  des  iilie» 
Lirandes  cili's  du  .Nouveau  Mmide.  n'esl  ipi'un  \illai:e  de  pêcheurs,  tpie 
pillèrenl  jadis  le-  pirale-  liailiai'esipies.  La  première  ville  diiiue  de  ce  nom 
ipie  l'iiii  reueoulre  siir  la  ci'ile  mi'iidionale.  en  se  diriLieanl  vers  l'orienl. 
esl  Kiii>-ale  .  siliiir  à  l'endioucliure  du  jiandoii  ;  de  inr'Uie  ipie  (lalvvav. 
elle  a  Liardi'  plusieurs  l'ililin  -  de  sl\le  evp;it;no|.  dalaiil  de  l'i^poipie  où  le 
poil  lui-même  -.pparlciail  à  ri',--paL;iie  :  peiidanl  pin--  de  deux  sièides, 
de  l.'Sj  à  jCidj .  (laiicieiis  cj  (lie-lijlan»-  maiiiliiirenl .  d'une  ri\e  à  l'aiilre 
de  la  mer  des  liaiile- .  des  comniunical ioi:-  IriMpieiilcs.  I\n  amoiil  de 
Iviiisale,  la  seul"  \ii{i'  du  lnissiu  du  liaudon  porle  le  nom  du  llenve;  idie 
a  »''((■  rondi'i'  eu    iCillN. 

(iork.  la  Iroisii'uie  cili'  de  l'Irlande  par  sa  populalion  el  par  son  moii- 
V(  m"iil  eonimereial.  p'i'l.iil.  dans  les  prciuHei's  siècles  iln  univeii  ài;e.  ipi'iin 
Ici  rail!  man'caueiix.  d'où  le  nom   irlandais  de  (iorrodi  on  (   Marais  .>  douni' 
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'   Miiiui'iiicnl  ilii  |iiiil  (11!  Tr.ilri'  en  l,*>77,  iimi  idimirl-  ]>•.  liilidlciirs  sur  lisl  ; 
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nu  villiip',  (It'vcmi  [iliis  hii'd  la  lapilalc  du  Miiii^lcr  L'aiii'it'iinc  ville  tsl 
Italie  dans  tiiic  Ile  d*'  la  KiiiLilic  on  l.cc,  cl  ('(iiiiiiiiiiiii|ii('  par  |iliisi('iii's 
ponts  avec  les  (piai'lici's  des  dni\  ri\i's.  D'aiilrcs  iles  sont  ucciipécs  par  des 
pi'oniiMiadcs  ol  des  jardins,  (iork  csl  inic  cih'  d'iiidnslrie  cl  l'on  y  rahriipu' 
noIamuKMil  prcs(pic  hms  les  uanis  diK  »  dv  l.inicrick  ■'.  Ville  lilU-raire, 
clic  a  l'une  des  urandes  cc(dcs  de  l'Irlande,  des  sucit'h's  savanics.  un 
musée.  La  iirolundcur  de  la  rivici'c  n'elanl  pas  sid'iisanlc  poui'  adnii'llre 
les  gros  navires,  c'csl  en  aval  de  (iork  «pie  se  ti'uiivcul  les  poris,  cl  ipiand 
on  descend  l'esluairc  de  la  l.ee  pai'  Tini  des  noinlirenx  lialeaux  à  vapciu' 
d(>  la  rade,  on  voil  se  succéder  les  i^ninpes  d'Iialiilalions,  clianliers,  uiajja- 
sins.  lieux  de  liains  cl  de  plaisir;  la  \ille  la  plus  cousidci'alde  du  lias 
csluairc,  la  vi'iilaMc  (loik  niariliuie,  csl  Ouecnslown,  ranciciinc  (Jive  : 
<'"<'sl  là  «pie  s'arrcicnl  les  <jraii(N  navires,  V(ulicr<  p(tui'  la  plupart,  car  le 
poil  de  la  Lee  est  surtout  un  port  lU'  relâche  ci  (rapjirovisiouueincul,  et 
les  Imteanx  à  va|icur,  ipii  liiavenl  le  veel  contraire,  picnncnt  leur  point 
d'attaclie  à  Nivcrpoid  ou  dans  (pudipie  anlre  port  de  la  Grande-Bretagne. 
IMiis  de  la  nioitii'  des  échanges  exléri<'nrs  de  Cork  se  font  avec  le  Nouveau 
.Monde'.  Des  i'orts  dclcndenl  l'entrée  de  l'cstuairc.  Parmi  les  villages  (pii 
entourent  (lork,  un  des  plus  Influentes  est,  au  nord-ouest,  celui  de  Blar- 
nev,  (pii  a  donné  sou  nom  aux  ^  gasconnades  »  ii'Iandaiscs.  Ia's  habitants 
de  la  contrée  ont-ils  plus  d'emphase  ou  d'iuiagination  qu'ailleurs,  ou  bien 
se  vantaient-ils  jadis,  comme  les  ^^ms  de  Moucrabeau,  d'être  les  plus 
grands  hâbleurs  et  mcnleiiis  »  du  monde?  D'après  la  tradition,  luie  des 
pici'res  du  cliiticau  de  lilarncy  brouille  à  jamais  avec  la  vérité  tous  ceux 
(pii  en  approcheni   leurs  lèvre-. 

La  vallé'c  de  la  rivière  IJIackwaler,  |)arallèle  à  celle  de  la  Lee,  est  plus 
vaste,  mais  beaucoup  moins  in)|)ortanl<'  :  en  aiuonl  de  l'osluaire,  elle  n'a 
(pi'une  seule  ville,  l'cruiox .  ipii  l'ut  un  misé'rable  bourg  jiiscprau  milieu 
du  dix-buitièmc  siè(de  ;  Lisuiore,  ancienne  cité'  universitaire,  n'est  plus 
tpi'un  village,  mais  un  villa^^e  situé  dans  un  pays  enchanteui',  où  se  voit 
un  lies  plus  beaux  (bateaux  du  monde,  avec  se>  (ours  crénelées  et  ses  jar- 
dins suspendus.  La  ville  située  à  remb(nu'liurc  de  la  IJlackwaler,  Youghal, 
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n'a  qu'un  |H'lit  |iorl  ili>  inl)iilii;:i'  ;  un  |Minl  de  liois  de  M'i  nii'>lrrs  di'  Inn- 
yn(Mn'  y  li'avcisc  rcsliiairc.  (l'csl  dans  les  environs  de  Yonulial  (juc  sir 
WalliT  lialri^li  piaula  d'ahnrd  la  pinnni*-  dt>  Icri'c,  n'  liiliciciile  ([Uf  pln- 
sicni's,  sf  i'a|ip(dant  'a  ^land**  l'ainini'  d'Irlande,  eonsidèrenl  eoninx'  ayant 
(''!(!  le  présent  le  pins  l'alal  du  Nonvean  Monde  à  l'Aneien.  Les  ajiiicidlenrs 
relirenl  eliaqne  année  envircni  500  0110  fonneanx  de  lanune  îles  places  de 
Yoni^lial.  An  in)i'd-esl,  nn  anli'<-  pori  de  ealiota^e,  Dini^arvan,  l'ail  eoniniii- 
niqner  les  denx  htn'ds  di'  son  estuaire  par  une  eliaussée  de  7)00  njètres  de 
lonuueur. 

Le  liassin  de  la  Siiir  el  du  liarrow,  don!  les  eaux  se  ri'nnissent  dans  la 
haie  de  Waterl'ord,  renlernie  plusieuis  villes  considéraldes.  Tipperary, 
ipie  domine  de  loin  la  niasse  du  (iallyniore;  Tliurles.  où  se  liennenl  des 
foires  (■('délires;  Caslicl  ,  ancienne  ri'siileiici'  des  rois  de  Mnnsler,  située 
à  la  hase  d'un  roe  (|ui  porte  le  plus  heaii  i^roupe  de  ruines  qu'il  y  ait  eu 
Irlande,  «  tour  ronde  ».('-i:lise,  eliapelle  et  palais;  (ilonintd,  patrie  de 
Sleriie  ;  (larriek-on-Snir,  sont  les  principales  eitt's  (prarroseiit  la  Suir  ou 
ses  ariluenis.  Kilkenny,  sur  la  Nore,  est  une  ville  dirliue,  pleine  de  ruines, 
qui  lui  près  de  deux  l'ois  plus  populeuse  que  de  nos  jours  à  la  lin  du  der- 
nier >iècle,  mais  ipii  possèdi'  de  Irès-importanles  mines  de  chai  Immi  hitiiiiii- 
iieiix.  Plus  has,  sur  la  même  ri\ièi'e,  riiomastowii  est  la  pairie  du  <  l'ère  » 
Malliew.  (larlow,  cher-lien  du  coin ti- de  sou  ikmii,  est  la  ville  la  jdns  consi- 
di'rahle  des  hords  de  la  lîarrow  ;  les  chalands  peuvent  remonler  la  rivière 
jnsipie  devant  les  ipiais  de  (larlow,  mais  les  navires  de  mer  doivent  s'ar- 
rêter, en  aval  du  conlliieiit  de  la  liarrow  el  de  la  .Noie,  à  .Ncav-Uoss ',  dont 
le  c(mimerce  de  caliolau"  est  assez  ad  if;  c'esl  près  de  là  (pie,  lors  de 
riiisiirreclion  de  I70S,  les  insur,u(''s  irlandais,  huile  indiscipliiK'e  de  plus 
de  '20  000  lumimes,  lui  mise  en  l'iiite  par  nue  pelile  ariiu''e  aii;;laise. 

Le  jirand  port  du  Miiihter  oriental'.  Waleiiord  ,  est  sur  la  Suir,  (pie 
Iraverst!  un  pont  de  ,'!!  arches,  h'apiès  'l'Iiackeray '.  une  partie  r(U't  coiisi- 
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(I(''ralile  de    la    |Hi|iiihilioii   de   celle  \ille   iiK'i'ilei'ail    encore   l'a|i|ii'('M-ialion 
(|iren   doiinail    un    piM'Ie  acco!ii|)a^naul.   il  y  a  (jualre   sii'cles,   liicliard   II 


dans  son   voyajic  eu    Irlande  :   «    milrcfurdc,  < 


m  iiiiiii 


Il   /■//, 


ni  ne  ri  orde  ij 


sont  la  (jeule.  »  (ielle  ville,  on  d('liar(|iia  Henri  II  |ionr  pi'eiidre  posses- 
sion de  la  lerre  d'Irlande  (|iii  lui  avail  (■!(■  doiiiur  par  le  pape,  est 
loiijoiirs  resl(''e  en  eoiiiiuiinicalions  rr(''(pienles  avec  l'Aniilelerre  el,  sans 
(•(uujtler  les  divers  services  de  naviualion  r(''tiuli('re  de  Walerl'ord  à  l.iver- 
ol,    nii   lialeaii   à   vapeur    ipiille   Ions   les   jours   la   liaie  de 


pool    (<l 


ISrisI 


Walerl'ord   pour  Millord-llaven '.  Wexl'ord.  sur  la  vCAv  orienlale.  prenii("'r( 


ilace  d'arnies  des  Anglais   sur   le  sol  de  l'Irlande,  esl    reshr   d'aspeci   la 


ville   la   pins   aiii^laise   de   l'Ile  :   ou   v   voil   encore   nu    doiiion,   (h'diris   du 
cliàlean   l'orl   (''lev(''  par  les  eiivaliissenrs.   (l'est   aussi  avec   l'Aii^lelerre  ipie 


\\ 


exi'ord  ('•clianiic  ses  deiiiM'es  ;  mais  la  narre  de 


l'esl 


iiaire  ( 


I  les  I 


lancs  (h! 


sable  (pii  rolislriienl  ne  periuellenl  pas  an\  navires  d'un  l'orl  liranl  d'eau 
de  reiuoiiler  ins(pi'à  l'eniltouelinre  de  la  rivi("'reSlauey,  où  se  trouve  la  ville". 
Outre  Wexlord,  Enniscorlliy  est  la  seule  ville  de  (piehpie  imporlaiico 
arrosée  par  la  Slaney.  Sur  la  c("ile,  entre  Wexlord  el  Hray,  se  snc(T(leu' 
Arkiow  el  Wicklovv,  tontes  les  \\i'H\  s(''par(''es  de  la  haute  mer  par  des 
lianes  de  sahle.  .Vrkiow,  station  de  pèclie  tirs-aninu'e,  s'occupe  snrloiil  de 
la  eaj)tui'e  du  liareu;^  el  de  rexploitatioii  des  bancs  d'Iinitres".  Dans  les 
(Mivirons  d'.VrkIow  et  de  Wicklow  (Ui  visite  (|uel(pies-iins  des  siles  les  |ilns 
tiracieiix  des  inoutaj;iies  de  Wicklow,  les  lacs  nafnrels  lira;,  et  Dan  et  le 
^raiid  lac  arliliciel  ciV(''  par  la  municipalité  de  Dublin  pour  ralimenlatioti 
de  la  ville,  le  (onllneiil  des  eaux  de  l'Avoca,  (dendaloiifili  on  la  «  ValK'O 
du  Lac  »,  avec  sa  belle  ■  tour  ronde  •>  et  ses  chapelles  antiipies  bàti(;s 
au  bord  d'un  lac,  siu'  une  moraine  verdovante '. 
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A  HM)  kil(mi("'li'('s  des  Hôltridcs,  ;'i  .*»(J(I  kiloiurln-s  des  rôles  iihiiidaisos 
de  Galwiiy,  cl  loiil  à  l'ail  en  dehors  du  [daleaii  sous-inariii  (jiii  porle  les 
Iles  Bi'ilaiiiii(|iies,  Hockall  élève  sa  |)yii'!nide  abiiiple  au-dessus  d'une  mei' 
litnjonrs  ajiilée.  Celle  rcclie,  (|ue  l'on  poiiriail  |)i'eudre  de  loin  pour  un 
naviie  à  la  voile  à  lause  d(!  la  eouciie  blaucliàlre  de  jiuatio  (pii  la  reeouvre, 
n'a  pas  même  100  mèlres  de  lour,  mais  c'est  la  poinle  éincijjée  d'un  vasie 
plateau  montajincux,  dont  roricnlation.  de  même  que  celle  des  laroor,  esl 
cell<'  du  sud-ouest  au  nord-esl.  Le  plateau  caelié,  que  des  abîmes  de  plus 
de  2000  mèlres  sépiiienl  de  la  (Irande-lJniafine,  s'étend  on  moyenne  à  200 
ou  ."00  mètres  au-dessous  du  niveau  marin  et  paraît  cire  une  ancienne 
terre  é-rodt'c  j)ar  les  vafiues.  Kn  certains  parafics,  on  y  a  découvei'l  des 
dépôls  co(piilliers  d'une  j;rande  éleiulue  ;  une  vaste  couclie  d'os  de  pois- 
sons y  occupe  même  un  espace  considc-rable  :  ces  débris  ajiiilulinés  ne 
peuvent  s'être  l'oi-UK-s  (pie  sur  une  plag((  et  ténioifiiienl  par  consé(pienl 
(lu  mouvement  de  dépression  qui  s'est  opéré  dans  celle  |)artie  de  la  mer. 
Hes  poissons  en  mulliludes  se  jouent  autour  de  Uockall  ;  mais  l'éloijinc- 
meril  de  la  fiiande  (v'ite,  les  danjicrs  du  tempétueux  Allant i(pie  bori-al 
empêcliaienl  les  marins,  toiil  n'-cemmenl  encore,  de  se  hasarder  dans 
ces  parajics.  C'est  en  1800  seulement  (pie  les  pêcheurs  écossais  compri- 
rent l'imj)oi'tance  de  la  «  (ialil'oi'iiie  »  (pii  se  trouvait  au  larfjc  de  leurs 
(Viles,  el  mainlenanl  ils  vont  y  ca[)liMt'r  des  morues  (pi'ils  rappiu'lenl 
vivantes  sur  les  marchés  de  Londres  el  des  autres  cilés  de  la  (jrande- 
Brelafine.  L'écueil  atlanli(pie  el  les  bancs  (pii  l'entourent  appartiennent 
(b'sormais  à  rAiiglelerre,  non  c(unme  (h'pendances  ]»oliti(pies,  mais  couinie 
usines  d'ap|)r()\isi()nnenienl. 
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Avant  le  commencemeiil  du  siècle,  la  population  des  Iles  |{rilaiiiii(pie- 
ir(''lail  connue  que  d'une  manière  a|rproximative,  par  des  évaluations  jiéïK'- 
lales  relatives  au  nombre  des  l'eiix  cl  au  rendement  des  ini|i'jls.  l'endanl 
loiit  le  moveii  âge,  raccroissemenl  des  habilants  ne  jtiit  être  (|ue  Irès- 
i'aible  ;  le  mainpie  de  ciiiiimuiiicalioiis,  la  mauvaise  cullur(>  du  sol,  l'étal 
iiidinienlaire  de  rindiislrie.  les  «itierres  l'ivipientes,  rignorance  de  l'hygiène 
empêcliMieiil  loule  aiigmenlation  rapide,  el  souvent  des  i'aniirh's  einpor- 
taieiit   en   (pieli|iies   mois    plus  d'hommes   ipTil    n(>  s'en   ('■tait   ajouté  au 
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iiomliiv  primilir  ])(>ii(l;iiil  loiilc  imc  li/'ru'i'iilioii.  Il  <«sl  proltalilc  ((u'ini  aiin- 
inciic'cmcnl  du  (lix-s('|>li('in('  sirclc  la  |)0|niliilinii  dt-s  Iles  JJiilaiiiii(|ues,' 
non  cncort'  ivnnics  on  un  soûl  Klat,  ôlail  au  plus  de  iicul'  millions  d'Iiahi- 
lanls.  Depuis  relit'  ('porpie,  l'aecroissenienl  l'ut  conlinu,  fn'àte  à  la  con- 
struc'lion  des  roules  el  à  l'aujinienlalion  conslanle  de  l'imlnsliie  el  du 
eonimei'ce  exh'rieur  :  ainsi  le  pioduil  des  hoiines  lécolles  |)ouvail  s'é(pii- 
lihrer  dans  les  diverses  pallies  du  pays  el  de  nouvelles  ressources  subve- 
naient à  plus  de  vies  humaines. 

Kn  1801,  lors  du  premier  receiisenieni  oflieiel,  la  po|iuIaliiin  lolale  des 
Iles  liiilanniques  élail  de  10  millions  d'individus  :  elle  a  plus  (pie  doid)lé 
pendant  les  trois  rpiarls  de  siècle  qui  se  sont  écoult's  depuis'.  De  nos 
jours,  raccroissemeni  aniiu(d  est  de  plus  de  "tOOOOO  peisomies  :  pendant 
lii  décade  qui  s'est  écoulée  avant  le  recensement  de  IS7I,  l'addition  jour- 
nalière au  nombre  des  babilanls  était  de  .MIO  ;  elle  esi  niaiuleniuil  de  près 
d'un  millier  el  l'on  ne  voit  aucun  indice  de  ralentissement.  Les  lies  Hri- 
tanniques  sont  parmi  les  Ktats  dont  la  population  est  le  plus  dense. 
L'.\n<ilelerre  proprement  dite  a  plus  d'habilanls  par  kilomètre  carré  que 
tout  autre  |)ays  d'Kurope,  à  l'exception  de  la  Bel^iipie-. 


h 


('  même  que  pour  toutes  les  contrées  de  commerce  el   d'indnstrii 


l'accroissement    de    la  population   biitanniipie  est   beaucoup  plus   rapide 
dans  les  villes  que  dans  les  districts  ruraux  :  à  cet  ('liard,  l'Anfiloleriv  et 


siu'tout  l'Kcosse  occupent  une  situation  exceptionnell 


parmi 


nations 


européennes.  Depuis  longlem|)s,  les  citadins  soni  plus  iKunbieiix  que  les 
campafinards  dans  la  Grande-Biclafine  ( 


1   la  dilléreiice  auymeiit 


e  (I  année 


en  année  :  de  neuC  liabitaiits  du  pnys,  cinq  demeiireiil  dans  les  <ilt''s.  La 
\ille  (le  Londres  renl'ernie  à  elle  seule  la  ciinpiième  partie  de  loiile  la 
population  d'Aniileterre  et  du  pa\s  de  (ialles;  en  Lcosse,  la  |)riq)oili(in  est 
la  même  entre  (llas};o\v  cl  le  reste  du  pays.  Ou  peut  prévoir  le  temps  où 
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NOI'VFM.K  f;  KOI,  Il  AI' Il  IK    IMVi;HSi;i.l.l' 


lii  riim|t;i^ii(',  |iiii'S('iii(r  iiiiii  de  \ill,ii;i'>;,  iiiiiis  (rii>iii('s  iiuricolcs  cl  de 
p[r(Mi|i('^  (l'iiùlfls,  ne  sui'ii  plus  (|ii'(iiic  siiii|tlt'  (lt''|M'ii(liiiic('  des  cili-s. 
D'une  |»;ii'l,  les  ii;^i'inilli'iii's,  dcvcmis  int'ciiiiciciis  mi  niiiiKriivn's,  s(miI 
de  plus  fil  plus  iissiiiiili's  iiii\  (Hiviifis  des  villes,  el  cunime  eux  se  di'phi- 
ceiil  riieilement  d'usine  en  usine;  d'iiiilre  piii't.  les  eihidins.  eluiipie 
année  plus  iKunlireiix,  qui   relliieiil    vers  la  canipaune   puni'  y  pusseï'  des 
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semaines  on  des  mois,  n'en  yardenl  pas  numis  daii>  les  villes  le  sièue  de 
leurs  alTairesel  leurs  niieurs  cdiilraslenl  d'une  niaiiière  altsidiie  avec  celles 
des  villaficois  propreniciil  dils.  Sans  parler  de  iniinlireiix  liaineaux  ipie  les 
possesseurs  de  vasies  dumaines  oui  supprinii's.  au  i;rt''  de  leurs  inlérèls 
ou  de  leurs  caprices.  Ijeaiicdiip  de  villa,t;es  se  siinl  spunlaïKMnent  dépeiipli's 
depuis  une  ou  deux  ^('■iK'ralioiis  ;  nièine  en  Irlande.  dau>  presipie  linile 
la  Haute  Kcosse.  dans  les  nionlajiiies  di's  l.iiwlands  el  dans  cerlains  cnnilés 
agricoles  de    l'Anulelerre,    le    uiou\em"!il  d'iMiiiuralion   des    canipajiiiards 
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vors  les  cilrs  imliistiifllcs  m  pus  il*<  ic||,.s  |.i(i|.uili(Mis.  (|iril  ,i  siir|mss(' 
l'<'XC('(l;uil  luilmvl  îles  iiiiissiiicrs  suc  les  iiniils  cl  i|ii(>  hi  |M)|iiiliilii)il  loliilc 
(lu  «lislricl,  (Ml  y  <'oiii|)ivii,'iiit  iiirmc  les  villes,  ;i  (liiiiiiiiir.  Uii(ii(liic  lu 
récoiidilé  (les  iii,iiia}ics  s{»il  la  nièinc  dans  les  divers  ediiili's,  la  |ii)|MilaliiiM 
110  s'aeendi  (|iie  leiileineiil,  dans  le  siid-oiiesl  el  dans  les  autres  e(tnilés 
agricoles,   tandis  qu'elles  augmente  ra|Md(!iiieiit  à  Lundres  et  dans  le  nord 
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industriel'.    Les  iroeiisemenls   partiels  que  l'on  a  laits  d 
anniiollo,   d'après  l'origine  des    liahilanls,    prouvent  que  l'attr 
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silirrs,  où  les  usines  im|mi'liml('s  sont  rlitirst'iin'i'-»,  mil  pins  i|i>  rcpit'M'n- 
liinls  i'i  Londres  i|iie  diins  lenr  |in(|iie  eliel-lieii  ;  n'iiviinl  pas  de  loyer 
d'iitlniclion  diins  le  disirici,  les  liiihitiinls  de  lii  ciunpii^ne  se  porlenl  snil 
\ers  Londres,  soil  vers  lonle  iiiilre  eité  eonnnerijanle  on  iniiniiriiclnrière. 
Tandis  cpie  eerlains  (•(nnlés  d'Irlande,  Kerry,  Mayo,  honcfial  n'oni  pas  un 
\in;>lièiiie  de  leurs  lialtiliinls  nés  en  dehors  de  leuis  liniiles,  el  (pu;  dans 
prestpie  tout  le  resie  de  l'ile,  ainsi  ipie  dans  les  coinlt-s  a;irie(des  de 
l'Anfilelerre,  l'ori^iinede  la  population  est  locale  pour  les  quatre  cinfpiiènies 
an  moins  des  résideiils,  d'antres  conilés,  le  Middiesex,  le  (■lanior<^ansliire, 
le  l)nrliani,  le  .Nortliiiniherland,  le  Laneasliire,  le  Lanarksliire.  avee  leurs 
villes  de  couiineree  ou  leurs  mines  de  eliarhon,  ont  re(;u  d'autres  eomiés 
plus  du  eimpiième  ou  même  plus  du  (piart  de  leurs  liahitauts'.  Aux  causes 
diverses  cpii,  dans  tontes  les  eontrtrs  de  l'ilnrope,  poussent  vers  les  villes  la 
population  des  campajjues,  s'en  ajoute  une  autre  spéciale  à  l'Anf^leterre  :  le 
réjiime  de  la  propriété  et  l'état  social  (pii  en  di'coule.  Siii-  les  vastes 
domaines  héréditaires  des  ^i-ands  seijiueurs  aiijilais,  tout  est  réfilé  d'avance, 
la  di'stini'e  et  le  >n'u\v  de  vie  des  tenanciers  et  des  maiioMivres,  aussi 
bien  cpie  l'emploi  du  sol.  Kn  l'uyaut  V(>rs  Londres  ou  (piehpie  antre  ville 
|)opuleuse,  le  (ils  du  cultivateur  échappe  du  moins  à  la  sinveillaiici» 
incessante  des  a^icnls  du  maître,  il  reconquiert  sa  liberté.  iKms  sa  nou- 
velle patrie,  les  chaufcs  d'inl'ortune  sont  plus  nomlireuses,  mais  aussi 
les  cliances  de  succès  :  sa  vie  devient  plus  dramali(pio  el  les  péri|)élies 
en  sont  |dus  émouvantes,  à  moins  f|u'il  ne  tombe  dans  une  morno  misère, 
comme  il  arrive  à  tant  d'ouvriers  des  rabri(|ues. 

Naturellement,  la  mortalité  des  citadins  dépasse  eu  moyenne  celle  des 
campajiiiards  ;  l'air  cliarjié  de  poisons  (pi'ils  respirent  ne  peut  (pi'abréjicr 
leur  vie;  cependant  il  est  un  <irand  nombre  de  villes,  Londres  parmi  (dies, 
ipii  n'ont  pas  une  proportion  de  morts  supérieure  à  ctdie  de  maint  district 
rural,  (^esl  dans  les  villes  (pie  se  trouvent  les  établissements  pidilics  où, 
firàce  aux  soins  de  l'hyiiiène,  le  ncnnbre  annuel  des  (b'-irs  est  r(''dnil  à  la 
moindre  pro|)ortion  normale,  el  peut-être  même  est-ce  dans  la  prison  de 
l'erlh  ([lie  l'inmime  se  trouve  le  plus  à  l'abri  des  ris(pies  d'une  mort  piv- 
maliiive.  Tontes  choses  ('fiales  d'ailleurs,  la  mortalih'  de  clnupie  ville  est 
eu  rapport  avec  l'impureté  des  eaux  d'alimenlation,  et  tandis  (pie  de  riches 
cités  ont  pu  se  procurer  de  l'eau  excelleiile  en  construisant  des  bassins  (h; 
relemu;  siii'  les  plateaux  ou  dans  les  hautes  valb'cs  des  moulaf-nes,  les 
villages  voisins   n'ont   d'autre   li(pii(le  (pie   les  riiisseaiu  souillés   |)ar   les 

'  Diiiiiiiil,  Influente  lie  t'iminitjialion  de  lu  popiilation  îles  eampnyxes  ilaim  tes  villes. 
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iisiii(>s  lie  h  rilt'>.  1  ih-  part  lirs-iiiilali|i>  des  i'ilailiii«,  inriiii'  iliiti>  la  |i<'liti- 
lioiirgfoisit',  jM'iil  se  |M'(iciir*T  m  miliv  Imi»  les  mis  |;i  joir  i>|  h-  ifiiiMivfl- 
lomciU  (le  loifcs  <|iit'  iloiiiifiil  lis  \u\a^;i'>  cl  la  ivsidcncc  dans  i|iifli|iic 
ondi'oit  saliihlf  des  iiioilta^iics  mi  ilii  linid  de  la  iiici'.  I.rs  villes  ri  les 
villages  (|iii  hordi'lll  les  lacs  du  (iiiiiilicilaiid  cl  les  lochs  de  rKcitsse, 
liUiuoiidJvali'iiie,  Awe,  HaiiiKicli.Krielil,  soiil  de>  »  raiiliii(ii'<>s  de  Knildres'.  » 
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On  peiil  en  dire  aiilani  île  l}ii<j;lilon  el  de  liiiiles  les  villes  de  hains  (|iii  se 
succèdenl  sur  les  eûtes  de  la  Manche,  de  la  mer  du  Nord,  du  canal 
d'Irlande.  Malverii,  Ghellenhani.  I.eaniinulon  ne  sont-elles  pas  construiles 
spécialement  pour  assurer  aux  An;ilais  aisés  le  plaisir,  les  conlorls.  la 
santé?  Telle  ville  de  bains  est  vraiment  somptueuse;  dans  l'intérieur 
des  palais  on   ne  voit  que  dorures,  marbres,  tapis,  Heurs  rares,    tandis 
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<|ireii  «Icliops  no  «livssciil  les  l'alaisos  siiimtIm's  «'I  s'éU'iiilt'nl  l»'s  plagos  dt; 
snblo  lin. 

Dans  les  Iles  Rrilanniqiios,  raii<;miMilalioii  aiiiiii<>ll(!  des  habitants  osl 
(lue  rn  onl'iov  à  rcxmiant  des  naissances  snr  los  morts,  cl  mômt;  «'Ile 
serait  beanconp  |diis  forlf^  si  IVmi<i:ration  n'cnb'vait  annncllfnient  nnc 
part  cunsidéral)!!^  du  surplus.  Même  «mi  Irlande,  où  pourtant  la  population 
diminuait   encort-  en  1S7Ô,  la  natalité    ,'a  cessé  d'èlre    régulièrement. 
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depuis  la  grande  famine,  plus  forte  que  la  mortalité'.  Dans  tout  le 
Uoyaume-Uni,  l'exeédant  a  varié  de  370000  à  485000  personnes  chaque 
année  pendant  la  dernière  décade*.  Les  mariages,  (|ui  donnent  environ  les 

'  N;iiss!iiii'i>s  l't  inoi-ls  (l:iiis  les  Iles  Di'itnMiiiiiiics  : 

lHf.i».  1876. 

Aiiglcl<'mM'lC;illcs.     772877  nés.     49.")086  iiinrls.      887  464  nés.  510508  morts. 

Éiosse Il  3. '!».••     n         7.")  789       ..           12G7i!»     ..  71  l'J'2       .. 

Irlande IlôOI'i     <         90059       »           Ii0458     «  92199       ,< 

''  MiHivi  nient  de  la  pn|)nlalicin  dans  le  Itoyanine-Uni  : 

1869.    .    .       lO.Vi  181  naissances.       :iri08ll  ris.       471  570  survivants. 

l«7ti.   .    .       ll.'ilOM  »  «7ti929       «  477  722 

De  1811  à  1870  :  54  naissances  sur  1000  lialiitants;  22.5  iiinrls  sur  1000  lialiilanls. 


'  Mariages  dans  le  Royaiimivl.'iii  : 

Anglctenc Kii   I8G9.  HoUâU           En  187U.    201835 

Ecosse »  '2.Î788                   -            26565 

Irlande »  'i7  56i                   »            26503 

Ensemble »  2:i6  78l                   ■•          254901 

"  l'i'0|K>rtion  des  sexes  dans  les  Iles  Brilanniqnos,  de  1841  It  1876  : 

A  la  naissance 104811  garçons;  100000  filles. 

A  tous  les  âges 105374  remmes;  100000  hommes. 

'  Bertillon,  Encyclopédie  de*  S-ience*  Médicale». 
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«Il 


(li\-iieiif  viii<iliôm«>s  <l<>  n'ilc  aii<>m<>nlatioii,  s<'  sont  arcriis  fii  An^'lclcrrc 
(>l  on  Kcussc,  tandis  qu'en  Irlamlt*  ils  onl  souvimiI  iliniinné  <l'nn<'  anniV 
à  l'antre  on  même  pendant  un  laps  de  |)lusienrs  annét>s  :  la  misère  et 
l'émigration  y  onl  em|i<Vl:é  les  alliances  de  se  l'aire  dans  la  |)r()|ioi'lion 
normale'.  D'ailleurs  il  s'en  faut  de  beauroup  que  dans  l'ile  orientale 
toute  la  population  nubile  contribue  à  fonder  des  familles  nouvelles.  La 
gùne  et  l'appréhension  de  la  misère  onl  |iour  eonsi'tpienee  de  maintenir  en 
dehors  du  mariage  des  millions  d'Anglais  et  d'Anglaises.  d'Anglaises  sur- 
tout, car  celles-ci  <lépassenl  de  N500()()  au  moins  le  chiffre  des  hommes. 
Si  les  naissances  de  gar(;ons  sont  plus  nombreuses  (pie  celles  des  lllles  dans 
la  proportion  d'un  vingtième  ou  d'un  vingt-4-in(piième,  la  mortalité  des 
enfants  mAles  est  de  beaucoup  la  plus  forte  et  la  proportion  (h>s  sexes  se 
maintient  régi;lièremont,  de  nvuiièi-e  à  laisser  toujours  un  excédant  de 
femmes*,  l/accroissement  normal  de  la  population  britannique  se  trouve 
livs-notablement  réduit  par  le  grand  nondire  des  célibataires  :  si  tous  les 
Anglais  se  mariaient,  la  période  de  doublement  <les  habitants  ne  serait  en 
moyenne  que  d'une  vingtaine  d'années,  car  on  compte  de  quatre  à  cinq 
naissances  par  mariage.  Kn  compai-anl  l'Angleterri'  à  la  plupart  des  pays 
d'Knro|)C  et  surtout  à  la  France,  on  constate  cpie  les  mai-iages  y  sont  à  la 
l'ois  plus  frénpients,  plus  liàlifs  et  plus  féconds.  I^es  Anglais  se  marient  de 
plus  en  plus  jeunes,  ce  qui  contribue,  en  augmentant  leur  responsabilité, 
à  les  rendre  plus  laborieux,  plus  entreprenants,  plus  réglés  dans  leur" 
mœurs  :  la  fécondité  des  mariages  anglais  est  d'un  tiers  sii|NM'ieure  à  celle 
(les  unions  françaises. 

La  niortidilé  générale  est  à  peu  pi'ès  la  même  en  Angleterre  qu'en 
France  :  elle  est  d'ordinaire  considérée  comme  étant  un  peu  moindre,  mais 
les  documents  anglais  ne  constatant  pas  les  décès  des  enfants  dans  les 
cinq  premiers  jours  de  la  vie,  il  en  résulte  que  les  statistiques  des  deux 
pays  ne  sont  |)as  comparables'.  Néanmoins  les  Iles  Britanniques  «loivent 
certainement  être  comptées  parmi   les  contrées  les  plus  salubres  de  la 
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'IVrre.  Los  iTK'tln'iiis  ont  ninslat('>  <|iu*  l'Aii^rliiis  est  Uvs-iliir  au  mal  :  hi 
inurlalilo  dans  les  services  <](■  cliinir^Mt'  des  liA|iitaux  anglais  est  nioiiidiv 
de  moilic  (|U<>  dans  les  services  oorivspnndants  dos  ('tlahlissomenls  ri'an(;;iis. 
«  La  cliair  anj^laisc  dilTôro  do  la  cliaii*  franijuisc,  »  disait  Vcliicau.  \a\  nui- 
goolo  ol  surtout  la  scaiiatino  sont  plus  dangereuses  en  Angleterre  (|ne  sur 
le  continent  ;  mais,  des  deux  eôlés  du  détroit,  la  plitliisie  est  le  <ir,\\u\ 
Jléaii  :  elle  enlève  près  de  la  moitié  des  lioniines  et  des  femmes  de  '20  l'i 
r»0  ans;  pour  tons  les  Ages,  elle  cause  ilu  septième  au  linilième  des  décès. 
(^esl  un  lait  remarquable  ipie  les  deux  genres  d<'  maladies  qui  luenl  le 
|)lus  d'Anglais,  la  goutle  et  la  plitliisie,  sont  celles  auxquelles  prédispu- 
seiit  les  tempéramenls  les  plus  opposés.  Tandis  que  les  maladies  de  poi- 


>"  lin.  —  fmunATiuii  dks  ilks  biiitan.mqiks. 


tuiiniiu 


ItKMXIO 


2UU0»U 


luiiuno 


l»l 


II'..'.  III '.:i  ut'i  uijô  iSGj 

Ligne  sii|ii'riciire  :  Kmigralioii  lolale.  —  Ligne  inférieure  :  Émigration  lers  les  Étali-IIiiii. 


trille  emportent  les  jdus  délicats  et  les  plus  raffinés,  la  goutte  s';ill:;(|ir' 
surtout  aux  gens  d'un  lempérament  sanguin  doués  d'une  grande  aclivid' 
de  corps  et  d'esprit,  aux  «  .\iiglais  modèles  »,  pleins  de  bonne  liumeiir  l'I 
d'entrain. 

l/émigratioii  n'enlève  chaque  année  à  l'Angleterre  qu'une  faible  parlic 
de  r«'xcédant  de  population  donné  par  les  naissances.  C'est  a|»rès  li's 
guerres  de  l'empire,  en  1815,  que  commença  le  mouvement  d'éniigiiilioii 
régulière.  Il  s'accrut  peu  à  peu  et,  pei.  "aiit  la  décade  de  1841  à  IS.'iO, 
devint  un  véritable  exode  :  il  menaçai!  de  se  changer  en  une  fuite  géiiénilc 
dans  plusieurs  parties  des  Iles  Itritanniques  et  surtout  en  Irlande;  en 
185^,  pins  de  iOOO  personnes  par  jour  quittèrent  le  Royaume-Uni,  se  diri- 
geant pour  la  plupart  vers  la  Hépnblique  Américaine  ;  le  Canada,  l'Aus- 
tralie, la  Nouvelle-Zélande,  le  Brésil,  les  Étals  Plaléens  recevaient  aussi 
chaque  année,  pendant  la  |)ériode  iiévrense  de  l'émigration,  nu  nonibiv 
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consiih'i'iililc  <rAiigliiis  en  rli('irli<>  (riiiii'  [mlric  iioiivclli-.  Aprt's  1852,  le 
inouveniuiit  de  sortie,  qui  «railleurs  n'aviiil  jamais  élé  supérieur  à  rexe(>- 
ilant  annuel  des  naissanees  sur  les  décès,  diminua  par  de|;i-és,  poui*  re- 
prendre vers  1870,  puis  il  s'abaissa  de  nouveau,  et  niainteuanl  il  esl 
|ires(|ue  sans  impurtanct;  dans  l'écunoniie  irt'néi-ale  de  la  nation.  Depuis 
1870,  la  statistique  mentionne  l«;  plién<Mnène  inviM'se  ties  retours  d'émi- 
graiils,  et  en  1870  les  deux  courants  inverses  se  trouvaient  d«'jà  presque 
égaux  :  la  population  des  Iles  Hrilanniqnes  esl  revenue  à  son  état  d'équi- 
libre; I«ïs  déplacements  temporaires  dus  aux  voyages  angmenleiil  d'année 
en  ann«V,  mais  les  expati'iations  complètes,  les  di'parts  sans  espérance  de 
retour  ne  sont  plus  que  des  laits  exceptionnels '.  Dans  son  ensemble,  l'émi- 
gration s'est  élevée  à  plus  de  8  millions  d'Anglais,  Écossais  et  Irlandais, 
pendant  les  deux  tiers  <le  siècle  (pii  se,  sont  ('coulés  depuis  181.*»  '.  Ces  mil- 
lions d'exilés,  (pioi(pie  décimés  par  les  maladies  à  leur  arrivée  dans  les 
pays  d'outre-mer,  ont  lait  souclie  d'autres  millions  d'bouimes  et  leur  des- 
(*endance  égale  au  moins  la  moitié  de  la  population  actuelle  des  lies  Bri- 
tanniques. 


l^es  produits  di;  l'agriculture  anglaise  sont  tout  à  lait  insunisants  pour 
nourrir  la  p(q)ulatiou.  De|)uis  17i)5,  c'est  grâce  à  l'importatiiui  de  céiéales 
étrangères  (pie  l'Angleterre  ('cliapp(!  à  la  l'aim.  Clnupie  aun«''(!  les  acliats  de 
blés  et  de  lai'ines  deviennent  plus  considérables  ;  ri'duite  à  ses  propres 
ressources,  l'agriculture  nationale  ne  pourrait  nourrir  les  liabilanis  du 
pays  que  pendant  inie  période,  évaluée,  dans  les  mauvaises  aniitVs,  à  (|ualre 
mois,  à  un  peu  plus  du  six  mois  dans  les  bonnes',  dépendant  l'Augliïterre 
esl  lu  it'gion  où  la  culture  des  céréales  donne  le  plus  t'url  rendement, 

-  Mouvement  d'émigration  et  d'innnigraliuii  ; 

i870.    .    .     Ëiiiigiants    '202511         Imiiiigiuiils      VJi.')!         K\t'''(luiil     I.Mâ5i 
1874.    .    .  »  1K7  272  »  118 12!)  »  7»  143 

1870.       .  »  !()!H«H  I'  01 'il?  »  17  822 

1877.   .    .  »  ll!)'J7l 

"  Émigration  totale  dos  habitants  du  Royaumu-Uni  : 

1815  à  1820 123528  personnes.    ' 

1821  à  1830 297  292        «  1 

1831  h  1840 703150        »  | 

18il  ï  18.50 1 084 892        »  ]    8.544913  personnes. 

1851  i  1800 2287  205 

1801  à  1870 1907  570 

1871  à  1877 1.531270        • 

'  Quantité  de  froment  et  de  fariiio  de  Iromcnt  employée  dans  le  Koyaunie-Uni  (moyenne  du  naul 
années,  1860  !i  1875)  :  62  200  7:i0  hecloliires,  soit  2  licclulitres  par  habitant. 
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«loiilili*  cl  iiiiMiii'  lri|)l<>  <!*■  ccliii  <|ii'<il)tirnii<-iii  les  nillivalfiiis  *'ii  lifiiii(-(Mi|i 
d'Kliils  (lu  fiHiliix'iil  '  ;  ni.'iis  rr  irNniii  iir  siillil  |iiis  à  piiviT  l'iiili'-ivl  ilis 
<'ii|iil;iii\  i'in|)lii\«'>s  t't  rii;^riciillnir  iiii^liiis  |)i-i'-rt'r<>  iililisri-  le  snl  |kiiii'  I,i 
|inMliicli)iii  (Ir  I'Im'I'Iic.  i.c  ^-liiiiiil  liiiiiiidc  l'iK-ililt'  rrllr  Iriinsltii'iniilion  ili>  |;i 
Mii'l'iicc  tli'  rAii^li>lfi-r(>  en  iriiiiiiii>iis*'s  jHiiirirs  :  hi  it'^ioii  orchicntiil*',  l;i 
plus  iili(in<liUiiiiionl  jutosôc  |i;u'  I*'s  |)lni<'s,  vs[  aussi  n*ll<'  (|ui  imui'i'il  U- 
plus  (le  licsliiiiix':  c'csl  l:i  nmhvi'  de  |iàliii'('  [ijmziiiti  ntiinll'lj)  |»ai'  rxn'l- 
It'urc  ;  les  coiulrs  de  l'csl,  uioins  liiiiMidcs,  soûl  icslrs  la  Icrro  des  praiii>< 
{cnni  vomilri/)  :  c't'sl  là  (|ui-  ciuissi'iil  sui'loul  les  diverses  réivales,  lis 
liaricols  cl  les  |Miis.  Il  y  a  environ  une  ceulaiiic  d'aniKrs  (|uc  l'Aui-letci'ir 
a  l'ail  sou  «•voluliou  écoiiouiii|ue,  du  n'aime  |u-iuei|ialeuieul  agricole  i\ 
l't'lal  iiidusli'iel.  Peutlanl  l<>s  deux  prcuiieis  iieis  du  dix-se|)licMi(^  siècle, 
elle  expoi'lail  cuccm'c  licaucoup  de  cci'<''ales  ;  puis  elle  coniiueuca  d'iuiportn 
eu  excès,  cl  de  décade  eu  décade  ses  iiclials  de  riduieiil  à  l'éll'aiijier  se  smil 
accrus;  dès  l'auuéc  IS.M,  elle  cessa  uièuie  coiuplèleuieiit  d'eu  veudic  ; 
jusqu'au  dernier  <i.r,\\u  de  Idé,  loul  ce  iprclle  produit  lui  esl  nécessaire  . 
Outre  les  prairies  nalurelles  cl  arlilicielles.  les  champs  de  céréales  cl 
de  farineux,  les  Iles  Itrilanniipies  oui  aussi  une  partie  de  leur  territoire 
utilisée  pour  les  plauli's  indusirii'lles,  surlout  le  liouldon  dans  l'Anulc- 
lei-re  méridionale  et  le  lin  en  Irlande  :  mais  ces  cuituies  n'ont  iprunc 
l'ailde  iinporlau<-e  relative;  la  li"lteravc  à  sucie  ii'esl  pas  cultiv(-e,  ipioiipie  le 
s<d  et  le  climat  de  l'An^leterie  lui  conviemient  cerlainemeni  aussi  liieu  «pic 
celui  de  la  ISel^i(pi)>  cl  de  r.Vllema^iic  du  Nord.  I.'a;;i'icullure  an<;laise  es! 
peu  variée  :  les  campagnes  ne  pré'-^enlent  pas  ces  reclanules  diversemciil 
hai'iolés  (|iie  l'on  remanpie  en  IVaiice  et  dans  les  autres  pavs  de  petite  pri - 
priété;  c'est  ainsi  <pie  la  natiu'c  a  pu  garder  sa  heauti'  première,  mal[;ré  l'iii- 
lerveulion  d<*  l'Iiomme  ;  *lu  moins  ses  ondulations  et  ses  lignes  •^^énérales  ne 
sont-elli-s  pas  coutraiiées  par  les   imiombraldes  limites  de  parcelles  aiiv 
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(SInlislique  iiileninlioiiiilc  tic  iayriciiltiire,  I87(i.) 

*  Williiiiii  lliwill,  The  rural  ami  (lonienlir  liff  i>f  (îcriiuiiiji. 
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nunncos  disparates.  Quant  aux  ancii^unes  furùts,  elles  ont  en  grande  partie 
cessé  d'exister,  mais  des  parcs  s'étendent  autour  de  tuus  les  châteaux,  des 
groupes  d'arbres  superbes  s'élèvent  çii  et  \h  au  milieu  des  prairies  et 
maint  village  est  entouré  d'arbres  fruitiers,  dont  la  verdure  toufTuc  assainit 
l'atmosphère  et  règle  la  chute  des  eaux  de  pluie  comme  le  faisaient  les 
bois  d'autrefois.  Depuis  le  milieu  du  siècle,  de  vastes  étendues  de  landes, 
surtout  dans  les  régions  montagneuses  de  l'Irlande  et  de  l'Flcosse,  ont  été 
plantées  de  pins  et  d'autres  conifères  ;  en  certains  domaines  grandissent 
de  jeunes  forêts  comprenant  juscpi'à  cinquante  millions  d'arbres.  Quoique 
l'Angleterre  soit  l'un  des  pays  où  les  cultures  sont  le  mieux  tenues,  on  y 
voit  encore,  comme  dans  la  haute  Ecosse  et  en  Irlande,  des  espaces  consi- 
dérables n'offrant  que  des  bruyères,  des  genéls,  des  ajoncs.  Ces  landes 
recouvrent  non-seulement  les  pentes  des  montagnes,  où  l'atmosphère  est 
trop  froide  pour  faire  mûrir  les  récolti's,  mais  aussi  les  plaines  et  les 
penchants  des  collines,  où  la  tempéi'alure  moyenne  est  bien  suffisante 
pour  les  cultures  ordinaires.  Ainsi  dans  le  comté  deCornwall,  où  le'prince 
de  Galles  possède  «le  si  vastes  propriétés  de  chasse,   la  proportion  des 
terres  laissées  comme  asile  au  gibier  est  de  près  des  deux  tiers'.  liCS  ter- 
rains de  culture  et  les  pâturages  s'accroissent  d'année  en  année  par  l'em- 
piétement des  agriculteurs  sur  les  terres  jusqu'à  maintenant  laissées  en 
friche;  de  1877  à   1878  seulement,  l'augmentation  des  cultures  dans  la 
GrandoBrelagne  a  été  de  57  000  hectares,  et  dans  les  neuf  dernières  années 
elle  s'est  élevéti  à  006000  hectares,  dont  plus  des  deux  tiers  sur  le  terri- 
toire anglais*.  Mais  environ  un  tiers  de  l'archipel  reste  encore  A  conquérir, 
soit  par  le  gazon,  soit  par  la  végétation  arborescente.  Propoi-tionnellemcnt, 
les  Iles  Britanniques  ont  plus  de  terres  incultes  que  les  autres  contrées 
de  l'Europe  occidentale;  ensemble,  ces  terres  formeraient  un  espace  plus 
grand  que  l'Irlande. 

Les  communes  possèdent  encore  dans  la  seule  Angleterre  plus  d'un  mil- 
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*  Territoire  agricole  des  Iles  Brilanniques  en  1877  : 

Céréales 4  4!),^  131  hectares. 

Green  crop*  (pommes  de  terre,  belli'raves,  choux,  etc.).  2007  849  » 

Prairies  artificielles 2f.l3928  . 

»       natmelles 9672955  » 

Chanvre 52957  » 

Houblon 28828  . 

Bois  et  vergers 1100125  » 

Jachères 256  356  » 

Villes,  canaux,  chemins,  terres  non  cullivéos.   ...  11288991  » 

^  R.  Giflen,  Officiai  Report  of  1878. 
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lion  iriicrliiifs,  rtiiisisliinl,  iiii  iiiiiiii>  |iiiiii  !<'><  ilciix  riii<|iiirtiirs,  fii  iMiiiiifH 
l«Ti'(>M  in'iiltli's  :  <'rs  (•s|iii<-(>s,  Millisiiiils  |MMii'  iiiMinii'  un  ilcini-iiiilliiMi  trimiii- 
llirs,  ii<<  suiil  ^iiri't'  <'iii|tlo>i''s  (|iit>  |iiiiii'  hi  \;\'i\u'  |àlii|-i>.  b's  lois  «•!  |t>s 
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iiilX  liiiltiliinls  ili's  niiiMlliliM's  <l'iililisi>|-  rt's  Iriiiiitis  |ioii|-  mit'  riilliiii>  niliiMi- 
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t't's  (■oillliniiiaiix  iMi  «Irliirlii'iil  i|iii>li|iii'  |t;ii'lif.  I.i-s  rilathiis  i>l  h's  Mlla^«>)ii> 
iviissiniiil-ils  tlii  iiiiHiis  à  siiiht'^ai-i|i>r  i-i>llrs  tir  lfiii->>  |irii|iri«>lrs  «loiil  ils 
uni  Itfsoiii  |Mnir  rliaiii|)s  «Ir  ji>ii\  cl  In-niiiis  ilr  |iniMii'iiaili>>?  IVIIc  rsl  l'im- 
|i)M'laiili'  qiii'slioii  i|iii  se  tljsnilt'  ilaiis  la  |>i'fssi>  rl  tlaii>>  lr*i  »ss4>iiililr'cs  (|«'>li- 
lii-raiilfs,  cl  <|iii  n'a  |ias  ('It'  loiijiiiii's  ivsoliif  <>n  i'a\i>iii-  lir»  riiiiiiiiiini's'.  |>u 
moins  ci'llt's-ci,  i-ii  |M>i'<lanl  la  Ifii'i*,  oiiIh'IIi's  |iii  ciiiiM'ncr  |iii>^|ii<*  |)arl)Mil 
{«■s  ancions  snititis,  ri  ^i-Aci'  à  )riiin<ssaiitt's  liilli's  «l«>\aiil  l«'s  li-iJMiiiaiix, 


l«'s  villages  «les  ntiilrt'fs  a<>i'icolt's  oui  iMu-ori'  li'iirs  ^'rani'iix  «-lirinins,  <|iii 
s*>i-|it>iiU>iit  dans  les  prairies,  on  sur  le  hoiti  des  niisMMiix,  à  roniluv 
(les  arhri's  ioulTns  *. 

Les  Iles  Itrilanniqiii's  sont  <lt>s  pays  ili>  i>|-aiii|(>  propriiV*.  \a'  nomhn*  tlos 
posscssiMii's  (In  sol,  l*'l  (jn'il  t'sl  r>lalili  pai-  l<<  iioiivrati  IkimetJay  Du>th, 
pnitlié  l'n  1870  en  vt'i-tn  il'iin  acif  *lu  l'arlfiiirnl,  est  plus  «'■li-xv  «pii>  n«>  l<> 

pposaicnt  les  slalisliciens  :  il  serait  île  !)7'2<MI0  |N'i-soiiiifs  |Htiii-  l'Aii^le- 
ti'ireel  le  pays  «le  (îalles,  île  I  IT.IDIMI  ponr  tout  le  Ituyaiiiiie-lni,  non 
eompris  le  ilislricl  de  la  niéiropole;  mais  il  laul  tenir  compte  de  refait, 
que  les  propriélaires  de  moins  de  il)  ares,  r'est-à-iliiv  reux  qui  |Hiss<>dent 
simplement  le  terrain  de  leiii'  maison  el  de  leur  janlin.  soit  huit  ares  el 
demi  en  moyenne,  sont  au  nomltre  de  plus  de  N.'ttlIH'd  «-t  forment  à  eux 


su 


seuls  les  Irois  quarts  des  possesseurs  einimeres.  i.eui's  parrelles  reunies 
re|)ir'sentent  une  superficie  totale  ireiiviron  lilMMMI  lierlnres,  s«»it  l'2(KtO 
lieclarcs  d«'  moins  que  le  seul  domaine  du  due  de  NortliiimlMM'land.  Kn 
outre,  les  grands  propriiUaires  ayant  des  tern-s  en  plusieurs  parties  de 
rAn'delerre  autour  de  leurs  aiu-iens   eliàleaiix.  romme  Warxvick,  uu  de 


l( 


eiirs  palais  moi 


lernes,  eoninie  itlenlieim  et    (iliatsxvortii,  sont  éiHmi«''rés 


dans  chaque  comté  comme  des  personnes  distinctes.  Kii  évaluant  à  ^ôlMtOO 
le  mmibre  des  landou'iu'is  de  l'Aiiffleterrc''  et  à  ."OOtMHI  n-liii  de  tous  les 
propriétaires  du  royaume,  on  ne  reste  donc  que  bien  faiblement  au-dessous 
de  la  vérité.  D'après  le  nouveau  cadastre,  les  deux  tiers  de  In  !<urfacc  du 


Terres  oommiinos  (l'AnglelPiTO  Pli  1700 30000(10  liecbreg. 


187i 


«iôlOO 


^  llii^'h  Millur,  Fini  Impremion  of  Eiujlund  ami  llie  EiUjIith. 

*  Clitft!  Lcsiio;  —  liéoiice  de  l^avcrgiu',  Economie  rurale  de  t Amjltlrrrt. 
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l's  si'iilt'iiiiMil  «■!  leurs  Wwns 


mil  iMM'  sii|M'riiri<>  iiiuyiiiii'  il«*  l.'Uil  Iii>cliii't>s,  non  (■(iiii|>i'iH  ili's  liiniics  i>( 
ili's  li'i'i'i's  iiii-iilh's  non  rliiso4'>«'>,  «|iii  sont  iiiissi  «mi  InV^niiiilf  |inrli«>  «laiis 
les  mains  tl«>s  iiiriiirs  M>i^ii)>iirs  liTiifiis  '.  i,«'s  tiii>iiilin>s  ilr  la  fainill«>  royali*. 
It's  ô^rliscs,  lt>s  ror|Mii-alioii>>,  |«>s  «Iciix  iiiii\t'rsilt>s  (l'OxIonl  cl  «le  (!ainl)i'iilf(<* 


on 


t  uni*  part  roiiHitir-raltlf  tli>  n>s  vastes  «li 


iiiiaiiK^s,  < 


lont  I 


e  n'vc 


lin  est  «'vaille 


par  la  slatisti)|n)>  ortii-i«>||«>  à  «les  fliilTn's  tl«*  iN>aiicoiip  an-(l«'ssons  il«>  In  n'ii- 
lil«!  :  laiiilis  <|ii«>  It»^  «lo<-iini«-iits  a«lniinisli'atirs  «•vaillent  («injiinrs  an  plus 
lias,  la  valiMir  inan-Jiamle  «le  la  propiitUé  ne  <'«>sse  «raii^iiieiiler'.  !,»  |iaii'ie 
an^lais«>,  pi'is«>  ilaiis  s«iii  «•ns4>iiil)le,  est  l«>  groupe  il«>  pi'«i|>i'i«'tair«'s  l«>  |ilns 
|iiiissant  «pi'il  y  ail  en  Kiii'o|n>,  «'t  (*«*tle  i!iim«'iis«>  rieli«<ss(>  t«>iTitoi'i»le  main- 
lienti'l  eoiisoliiti»  son  ptnivtiir  «lans  rfitat.  Pairs  «'t  pairessi>s  poss(>ileiil  dans 


ItMil  l«*  llovaiinie-rni  nue  «•lemliie  «le  (('240(100  Ii«>elares,  suit 


|ioiir 


i'Iin 


cun 


1*2000  hiTlan's  et  nn  ivvenii  inoven  il«'  (i'2'iO(tO  francs  ;  d'ailleiirs,  les 


flic 


cniH'nK's  |ioss«'ssions  territoriales  stiiil  toiijtiiirs  «■onsi(l«'re«>s,  «le  même  (| 
les  piiissanlcs  rortnnes  in<ln>lrielles,  c'tninie  donnant  un  droit  à  rac<|iiisi- 
tion  <li>  la  pairie,  c  l.'.\n^'lai>i,  «lil  M.  (ila«lsl«inc,  a  la  religion  d«'  rin«'galit«*.  > 
Kii  J'À'ossc  «'t  en  Irlaiitle  la  pniprit'Ii'  «'sl  eiu'«»r(!  inoins  «livis«''e  cpiVn 
AnglettMT(>^.  Kn  v«'rtii  de  lois  ivct'iites  i|n«'  luVessilait  le  d«'sniToi  social 
de  l'Irlande,  une  «'•lemliie  «l«>  doiiiaiiu's  comprenant  ens<>mlde  l«>  sixit'>me 
(In  lerriloire  «l<'  l'ile  a  cliangi-  d«>  mains,  «'t  la  v«>iit«>  des  bit'iis  d«'  l'Kglist' 
«'•lahlie  vient  «raccroiln*  «le  «pialie  iiiill«>  ii«iins  la  lisl«'  <l«'s  propriiHaires 
irlandais  :  liitMilôt  six  mille  antres  p»r«>«>ll«>s,  a«'liel)'«'s  pivsqiie  toiil«>s  par 
<raiici«>iis  l'ermii'i's  «l«>  l'Figlise,  s'aj«iiil«>ronl  nn  registri'  d«'s  proprii'ti's  dis- 
tinctes. Mais  en  Kcoss(>  aucnne  intervention  du  nnriemttnl  ii'n  inodiiiij  le 
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•  .t.-, 
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■  nivi)ii()n  (lu  sol,  non  compri*  la  molro|M>|p.  en  IK7.'  : 

rro|ii'i>^lair(>s  l'roprii'lairi'i 

de  iii'iins  de  411  arc<.     do  plui  de  40  ari!9.  Kmtttnble. 

AnglcUTiv  ol  G»ll<>«  .    .    .    .         70r>SH!l                  imUl  U7283tf 

Ëcosxp HôOOri                    m  12*!  132131 

lihinilo .VilH                   .Vir.72  es  710 

llnyaiiinc-Uni S.VJ  (.>)<                 321  24'i  I  173  083 

*  Acrroissciiu'iil  de  la  valeur  de  la  pit>prii-lé  df  1857  à  1877  : 

AngleU'rrc 21  |)oiir  cent 

Ecosse 2(î        » 

Irlande 0         » 

(Jaini-i  Ijird.  The  Lamled  InlereU  and  tlie  Supply  of  Food.) 

'  Siipcrricie  moyenne  des  iiropriélés  d'après  le  Aeir  Uometduy  Dook  : 

Angleterre I.V,7ti.  Ilevcnu  esliin'    25ô4^fr. 

Ecosse ■|7',!I7.                      n  »        3535    » 

Irlande Ii8',77.                     »  4879    . 
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M»|\H,I,F;  r.focllM'IllK    IMVKIIShI.I.K. 


n'^jinit' lie  Im  It'iiiirt'  ilii  «ol,  rt  1rs  |m)>.m>stiii's  *Ii>  h  It'iii',  «i  I'om  ne  lit'iii 
|)iis  ('oin|)lr  ilf»  >iin|ili*s  |in)|ii'ir'liiirt's  i|r  inaisiins  «>l  ^\^^  jjiiiliiis,  ne  tlriuiv. 

sent     |)i|s     SIIIM>:    l|IM'l)|lll's     sciMiiciii's    |MIss*'>|||>I|1    i'i    V\l\     VIlU    tl<'     si     Vilslfs 
lIoillililM'S,  Ijirils    llr  |MIIII'l'ilM'llt,   llll   lllllll     tic    It'lll's    llKMlIll^lM'S,   l'Il    Slisil'  i||| 

l't'^iil'd  liiiilf  rt'-lfiiilii«>,  fl  |t;ii'iiii  les  |iiMn\  liics  iTliroxM',  il  «>ii  vs\  |i|iisii'iiis 
i|iii  Ht>  Irniivi'iil  ;'ii  fiilifi- tliin»  h»  liinilfs  il'iiii  »i'iil  piiir. 

Oiiui<|iic  lii  |Mi|Miliiliuii  lies  lliN  lli'iliiiiiii*|iirs  m>  soil  ^N'j)iiil*iii*>iil  iircriir 
il*'|iiiis  rinviisiuii  iMH'iiiiiiMlf,  il  <>sl  |M-tiliiil>li-  i|iii<  Ir  iioiiilit'«>  il<>s  |ini|ii-i)''ir's 
ilisliiM-lfs  il  iliiiiiiiiit''  )li>|Miis  rr-|MM|ii<'  où  l'Aii^ilt'In'i-t'  l'ut  ilivisrt'  cnlic  1rs 
<'i)iii|i,'if{ii()iis  ilf  (iiiill,'iiinit>.  1,'iinrini  Ihinn'sihiii  H<n)l,\  ^\\u•    l'on   ronst'rvc 
«liiiis  le  Hi'niiil  nf/hr  h  l.onilrt's.  coniiilf  |ioni'  r.\nj;l('l<'rn'.  siiris  lt>   piivs 
<l<'  liiilli's  ri  tiiM|  ronih'-s  iln   Noiil,   {1*27 1   |iossi'sm>iii-s   iIi>  lit'l's  dii-frl»  mi 
iiiilirt'rls  «■!    i  }.'••'!    iir>lt'nli'ni's  ilf  ■  li'i'i't's   lihri's  »  iislicinls  jin  snxii-c 
niililitii'i'  on  i'i   uni'  n-nh'  livf  fii  tVliiin^*'  «lu  sol  qu'ils  ocrupiiifiil.   I.cs 
lUS4<>7  €  \illiiiiis  »,  cIji»!'  M'itiin-c  île  rcllfs  tirs  lioui'p><Ms  ri  di's  «.cilV, 
iiVliiifuI,  il  l'sl  Miii.  <|ni'  raniiM's  sni'  hi  Ifii'i'  cl    les  seigneurs  pouviiic' 
les  en  eliiissci'  simmuiI    leur  rii|M'iec  ;  mais  |icii  à  jicu   leur  tlroil  il'usairc 
ilevinl   un  ilioil  h'-^^al  ;  ils  icslcrenl  «le  père  eu  lils  les  mailles  lin  sol  en 
payant  les  taxes  et  le  rerma^c  :  «-c  sont  eux  qui  eonsliliicrciil  celle  roric 


iji'omaunj,  ipii  iloiina 


tant  lie  solitlili-  cl   la  eonseieiicc  de  sa  valeur  ai 


peuple  anglais  du  in<i\cn  .'i;>e.  irailleurs,  la  coulume  saxonne,  qui  recon- 
naissait la  division  de  la  propriéli>  pnr  égales  paris  enlie  les  cillants,  cl  qui 
se  conlinue  encore  dans  quelques  parties  de  rAii^leterrc,  notaiiimenl  dans 


e  coiiilt*  de 


Keiil 


devait  accroili 


iiii'iiic  anres  la  coniiiK 


te,  I 


c  iioinlire 


des  paysans  propriélaires.  h'après  Miieaiilay,  les  i/eoinen  rormnienl  encore 
le  seplième  de  la  |iopulalioii  dans  la  seconde  inuilié  du  dix-s(>|ilièm<>  siècle. 
Mais  qn'esl  devenue  ci'tle  «  vieille  An^lclerrc  »,  avec  ses  paysans  lihi'cs 
cl  SCS  ^(iililslioinmes  de  campii<>iie?  Sans  doiile  Ttuivrier  des  l'aliriqucs  cl 
le  petit  reiilicr  essayent  d(>  découper  sur  le  sol  un  carré  de  terre  (pii  leur 
.ippiirtieiine,  et  ils  ont  appliqué  la  l'orce  qiu^  donne  l'association  pour  se 
grouper  en  «  sociélt'-s  de  ronslriiclion  »  [building  Hocielin)  et  coiiipié-rii' 
l'étroit  espace  dans  leipiel  ils  pourront  hàlir  leur  propre  maison,  ciillivcr 
leur  propre  jartiiii.  Autour  de  l]irmin<iliam,  on  comple  IDOUO  de  ces 
|)rupi'iélaires.  Mais  le  paysan  a  disparu  :  à  sa  plnoe  il  ne  reste  (pie  des 
journaliers.  Les  petits  domaines  vcmt  se  perdre  dans  les  ^^i-ands.  n'uiie 
part,  la  loi  de  Ventail  tpii  ne  |H'rmel  pas  à  l'Iiurilier  «rutic  terre  noide  de 
la  vendre  sans  le  coiisentemeiil   de  son   propre  héritier  majeur,  et  qui 


•  Siiaw  Lefcvie,  FoHnùjhthj  Reriew,  vol.  XXI,  New  Séries. 
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l'époml  «liins  lii  |)riilii|iH>  à  riiistiliiliiMi  <lii  iiiiijdi-iil  ;  iraiilic  pari,  la  Icn- 
(laiio'  jîéiu'ral»'  (|iii  iiorle  les  |M-()|)ri<>laii-i>s  à  rtriik'r  les  limites  de  h'iirs 
(loiiiaiiics,  ronlrcltalaiii-cnl,  v\  au  dolà,  les  el't'orls  *les  [lelits  aelieleiirs. 
Dans  plusieurs  eomtés,  la  piopriélé  moyenne  a  eessé  d'exister  :  les  aneiens 
manoirs  sont  altandonni's  ou  changés  en  maisons  de  l'erme  ;  c'est  ainsi 
(pie  dans  le  horsetsliire  on  compte  l'20  paroisses  ruiales  sur  tiSiî  (pii 
n'ont  pas  dans  leur  territoire  un  propriétaire  résidant.  La  seule  partie 
du  l{o\aume-Lni  dont  le  sol  soit  réparti  en  petits  domaines  est  le  «^M'oupe 
des  lies  .Normandes  :  là  prévaut  le  réfiime  IVantjais  de  la  [iropriéîé  ;  là 
aussi  l'aisance  est  jrénérale. 

Naturellement  les  vastes  domaines  seij,Mieuri:uix  sont  sulxlivisés  en 
l'ermes,  <'t  ces  fermes  elles-mêmes  sont  en  moyenne  beaucoup  plus  gran«les 
que  ne  le  sont  d'ordinaire  les  groujH's  de  parcelles  appartenant  au  pro- 
priétaire rran(;ais.  Les  sei<rneurs  «rèrent  eux-mêmes  ou  par  dos  intendants 
les  enclos  les  plus  é>l(>ndns.  et  le  n  ste  est  divisé  en  fermes  ayant  dans  la 
(jrande-lti'eta<;ne  une  superticii>  mctycnne  de  !2'2  à  "27)  hectares  et  de  10  à 
Il  hectares  en  Irlande*.  (!es  fermes  sont  pour  la  plupart  enli'e  les  mains 
de  tenancieis  à  vie:  même  sur  plusieurs  «.M-ands  domaines  il  s'élaldil  entre 
la  famille  du  suzerain  et  celles  de  ses  fermiers  des  relations  cpii  rap- 
pellent celles  des  patrons  romains  el  de  leurs  clients  A  qui  empêchent 
le  propriétaire  (h*  faire  des  conditions  trop  dures  à  c<'ux  qui  dépendent  de 
lui.  Non-seulement  il  n'anfrmenle  pas  le  taux  du  fermajie,  mais  il  emploie 
ime  forte  part  <le  ses  i-evenus  à  l'amélioration  de  son  domaine,  au  draina<{e 
du  sol,  à  l'ouverture  des  routes,  à  la  construction  d'édilices  [luhlics'. 
Lue  possession  de  second  ordre  s'étahlit  ainsi  sous  la  pi'0|>i'iété  su|)érieure. 

Kn  même  temps  que  le  nombre  îles  parcelles  du  sol  anglais  diminue, 
s'amoindrit  4uss!  la  population  agricole,  et  de  la  manière  la  plus  rapide. 
D'après  les  recensements,  elle  se  serait  réduite  d'un  neuvième  entre  1S5I 
el  18G1.  et  de  près  d'un  quart  pendant  la  décade  qui  s'est  écoulée  de 
1X01  à  1S7'  :  de  '2084i:»0,  elle  serait  tombée  à  ISôôOoO  personnes, 
puis  à  1  i 47  500;  mais  il  semble  que  les  éléments  de  comparaison  ont  été 
classés  autrement  à  ces  trois  époques.  (}uoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  (|uc 
les  habitants  des  campii^.nes  sont  de  plus  en  plus  rejelés  dans  l'industrie 
proprement  dite  :  employés  désormais  au  service  des  locomobiles  et  des 

'  Di\isiun  du  sut  iliiiis  le  Iloviimiiu-L'iii  : 

AiijjleltiTe  el  Giilles 409 500  fciiiics. 

Él.<.^se 139  000       » 

trlamlu 000000       » 

*  De  Laveli'je,  Patriu  Betijica,  loiiii!  1". 
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niiirliiiics  de  loiitc  (>s|h>co,  ils  foiil  plus  de  travail  par  riiilermédiairc  de 
la  vapiMir  qu'ils  nVu  faisaienl  autrefois  par  la  forée  de  leurs  bras,  el  par 
eela  mi^me  ils  se  rendeut  de  moins  en  moins  utiles  el  travaillent  à  l'éduire 
leur  propre  salaire  :  devenus  trop  nombreux  pour  le  sol,  ils  sont  obligés 
de  clierelier  un  refuge  dans  les  mines  et  dans  les  manutactures,  où  leur 
venue  ccuilribue  également  à  faire  baisser  le  prix  du  travail.  De  tons  les 
|)ays  (le  l'Europe,  l'Angleterre  est  celui  (pii  se  prèle  le  mieux  à  la  culture 
à  vapeur,  par  l'abondance  du  combustible,  b;  bon  marcbé  du  fer,  le  grand 
nombre  des  ouvriers  éprouvés,  la  nature  du  sol  et  le  régime  de  la  pro- 
priété. Dans  les  lies  Britanni(|ues,  les  cbarrues  à  vapeur  représentent  une 
force  totale  bien  supérieure  à  celle  de  tous  les  engins  du  même  genre 
employés  sur  le  continent  d'Europe'. 

Par  un  singulier  contraste,  tandis  que  la  surface  des  prairies  n'a  cessé 
d'augmenter  dans  les  Iles  Britaunicpies  depuis  1800,  le  nombre  des  ani- 
maux, surtout  des  bêles  à  cornes  el  des  moutons,  a  diminué  jusqu'en 
1877,  pour  reprendre  légèrement  depuis'  :  en  trois  ans,  de  1874  à  1877, 
l'Angleterre  a  perdu  près  de  "2  millions  de  bêles  à  laine".  L'Irlande  est 
proportionnellement  beaucoup  plus  ricbe  en  bestiaux  que  l'ile  occidentale; 
mais  si  la  Grande-Bretagne  est  parmi  les  contrées  de  l'Europe  qui  pos- 
sèdent le  moindn^  nombre  relatif  de  Ixeufs  el  de  vacbes,  ces  animaux  y 
racbèlenl  en  partie  leur  faiblesse  niiméi'ique  par  le  poids  et  la  qualité  '. 
L'Angleterre  est  le  pays  du  monde  où  l'on  a  su  créer  et  modifier  les  variétés 
les  plus  précieuses  des  animaux  domestiques,  soit  pour  la  force,  soit 
pour  la  taille,  pour  la  cbair  ou  pour  la  laine.  Le  puissant  durham  ou 


'  Cliarruus  ïi  va|iciii'  un  ISTti  : 

Iles  Itiitanniques 2000 

Aileinagne 10  i 

Autridio-lloiigi'lu 25 

Italie 


France  (1878) 
Russie  .    .    . 
Rouiuiiuiii.    . 
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'  Cheptel  agricole  du  Royaume-Uni  en  1877  : 

Anglrtcrrc  cl  Galles. 

Chevaux 1  221  080 

Itclcs  à  cornes.   .    .       <i(i'12  74l 

Brehis 21 300  207 

Cochons 234.5450 

'  R.  Giffcn,  Officiai  Report  for  1878. 

*  Race  bovine  en  divers  pays  d'Europe,  par  100  habitants  : 

Gi'andc-Bretagne 22.4 

Irlande 77.6 

France 30.8 

Belgique 23.6 


ÉcnsM. 

Irlande. 

Ensemble. 

191416 

504  750 

1927066 

1095387 

3964  751 

9  761288 

7  050  396 

4094230 

32571018 

140189 

1269340 

3  767  960 

Hollande 

Suède 

39.5 

47.1 

Suisse 

Danemark 

37.2 

.    .       .   .     69.4 
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tecswalpr,  aux  conrlos  cornes,  au  pelage  blanc;  le  bœuf  de  llereford, 
à  la  tèle  blanche,  à  la  robe  d'un  rouge  brun,  animal  que  l'on  engraisse 
très-facilement  ;  le  norlb-devon,  de  formes  élégantes,  de  caractère  docile, 
très-propre  au  travail  des  champs;  le  bœuf  noir  d'Ecosse,  complètement 
dépourvu  de  cornes  ;  enfin  les  races  qui  donnent  les  lionnes  laitières, 
l'ayrshire,  le  suffolk,  le  jersey,  ont  remplacé  presque  partout  l'ancien 
bœuf  des  îles,  aux  membres  anguleux,  aux  côtes  saillantes,  aux  longues 
cornes'.  Les  races  de;  brebis  ont  eu  aussi  leurs  qualités  singulièrement 
développées  par  les  éleveurs  de  la  Grande-Bretagne  :  c'est  à  Bakewell  et  à 
ses  émules  que  l'on  doit  l'amélioration  des  grosses  brebis  des  plaines,  à 
la  pesante  toison,  les  cotswold,  les  leicesler  ou  dishley,  les  linc<dn,  les 
leeswater,  les  kent  ou  romney-marsh,  «les  brebis  plus  hardies  des  collines, 
les  south-downs,  les  sussex.  les  hampshirc,  les  shropshire  et  les  dorset, 
enfin  des  races  des  montagnes,  les  cbeviot  et  brebis  à  «  tète  noire  »  {black- 
faced)  des  bruyères  écossaises.  Les  éleveurs  du  continent  im|)orlent  aussi 
d'Angleterre  diverses  races  spéciales  de  porcs,  des  chiens  et  des  volailles, 
surtout  les  poules  dorking.  Quant  aux  chevaux  anglais,  l'orgueil  du  pays, 
ils  sont  parfaitement  adaptés  au  travail  auquel  on  les  destine.  Le  nurfulk, 
si  fortement  muselé,  le  cleveland  et  d'autres  encore,  sont  incomparables 
comme  animaux  de  trait;  d'autres,  légers  de  formes,  agiles,  pleins  de 
feu ,  comme  le  suffolk-punch  et  le  cleveland ,  sont  propres  à  la  traction 
rapide.  Les  Anglais  peuvent  revendiquer  aussi  en  partie  l'animal  de  coin-se, 
quoiqu'ils  l'aient  obtenu  par  le  croisement  de  sang  arabe  ;  mais  ce 
triomphe  n'est  pas  de  ceux  qui  profitent  à  l'agriculture  :  le  coureiu"  est 
une  bète  de  luxe,  employée  uniquement  pour  les  émotions  du  jeu.  Les 
courses  d'Epsom,  près  de  Londres,  attirent,  on  le  sait,  les  foules  de 
spectateurs  les  plus  nombreuses. 


-,  ?! 

il 


m 


m 


M 


■  m 

■       "M 

'        i  *  " 

k' 

-»•■ 

■<rA 

îi^ 

.  1 

■■^ 

■'■■ 

1 

;          >'; 

La  Grande-Bretagne,  l'un  des  premiers  pays  du  monde  par  sa  pratique 
agricole,  vient  incontestablement  en  tète  de  tous  les  Etats  pour  la  pro- 
duction minière  :  grâce  à  ses  «  Indt's  Noires  »  [Black  IniUcs),  elle  est 
encore  plus  riche  que  la  Californie  ou  le  Mexique.  C'est  le  charbon  qui  lui 
a  donné  sa  grande  supériorité  industrielle,  qui  en  a  fait  la  nation  commer- 
ciale par  excellence  et  qui  a  contribué  pour  une  bonne  part  à  la  domi- 
nation politique  de  l'Angleterre.  Combien  de  siècles,  de  décades  ou  seule- 
ment d'années  se  maintiendra  cette  supériorité  pour  l'extraction  de  la 
houille?  Question  majeure,  de  laquelle  dépendent  en  grande  partie  les 

'  Wilson,  Britith  Favming. 
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(Ii^slinéos  (l(>  lii  nnlion  brilnnniqno  ot  donl  In  soliilion   infliiorn  piiissnm- 
mont  sur  ]'(>(|iiilil)r('  du  monde  ! 

Ainsi  que  l'ont  roconuu  los  géologuos,   les  siralos  houillères  des  Iles 
Britanniques  sViendaient  autrefois  en  eouches  eontinues  sur  une  Irès-vasle 
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partie  du  territoire,  mais  les  agents  d'érosion,  détruisant  par  degrés  toutes 
les  saillies  du  sol,  n'ont  laissé  que  les  bassins  actuels,  dont  la  superficie 
totale  est  évaluée  à  25  000  kilomètres  carrés,  et  qui  sont  encore  les  plus 
considérables  et  les  mieux  utilisés  de  l'Europe.  Exploités  probablement 
depuis  l'époque  romaine,  puisqu'on  a  trouvé  des  cendres  de  houille  dans 
les  foyers  d'Uriconium  et,  dans  les  mines  de  Wigan,  des  galeries  anté- 
rieures à  l'invasion  saxonne,  les  charbonnages  anglais  fournissaient  déjà 
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plus  (le  2  millions  de  lonncs  do  combustible  en  IG70';  cent  ans  npivs, 
on  en  relirait  une  quantité  triple,  et  depuis  celte  époipie,  en  un  siècle 
«Hiviron,  la  production  a  vingluplé;  maintenant  elle  dépasse  lôO  millions 
de  tonnes.  Cette  énorme  quantité,  obtenue  par  le  travail  de  500000  por- 
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sonnes,  représente  près  de  la  moitié  de  toute  la  production  houillère  du 
monde;  en  1860,  la  proportion  était  plus  forte  :  les  lies  Britanniques  reti- 
raient du  sol  les  deux  tiers  du  charbon  fossile.  Malgré  l'accroissement 
d'extraction,  qui  est  de  5  à  4  millions  de  tonnes  par  année,  les  mines 
anglaises  ont  donc  une  importance  moindre  qu'autrefois  dans  l'économie 


Thomas  Wright;  —  Edward  llull,  The  Coalfieldi  of  Greal  Britain. 

IV. 
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(lu  monde',  iH  ce  u'usl  pas  sans  riiisun  (|irnpr«>s  avoir  entendu  le  cri  de 
frayeur  poussé  par  le  professeur  Jevons',  les  ëconoinisies  d'Angleterre 
n'ont  cessé  de  se  préoccuper  de  la  question  des  houilles.  Sans  doute  ils 
n'ont  pas  h  craindre  de  voir  s'épuiser  complètement  les  rés'wrves  de  com- 
bustible, que  l'on  évalue  à  140  milliards  de  tonnes,  jusqu'à  la  profon- 
deur de  1200  mètres;  mais  ils  peuvent  redouter  l'appauvrissement  rapide 
de  toutes  les  couches  l'approchées  de  la  surface  ol  l'accroissement  de 
dépenses  résultant  de  recherches  poussées  de  pins  en  |ilus  avant  dans 
les  profondeurs,  au-dessous  de  ."00,  puis  au-dessous  de  000  mètres.  Déjà 
quelques  bassins  houillers,  celui  de  Coalbroukdale  par  exemple,  ont  dû 
être  partiellement  abandonnés  ;  d'autres,  et  parmi  eux  celui  de  South 
Staffordshire,  le  seront  avant  la  fin  du  siècle,  et  pendant  ce  temps  cer- 
taines contrées  de  la  Terre,  de  beaucoup  supérieures  aux  lies  Britan- 
niques par  l'étendue  de  leurs  bassins  houillers,  auront  peut-être  conquis  la 
prééminence  pour  le  commerce  des  charbons  '.  Les  crises  industrielles 
réagissent  en  premier  lieu  sur  le  |)rix  du  combustible  qu'emploient  les 
usines,  et,  tout  en  augmentant,  l'exportai'  'n  peut  représenter  une  valeur 
beaucoup  moindre ,  ainsi  qu'on  a  pu  le  voir  pendant  les  dernières 
années*  :  la  France,  mal  pourvue  de  houilles  dans  quel(]ues  parties  de  son 
territoire,  restera  cerlainemenl  [tendant  de  longues  années  le  meilleur 
acheteur  du  combustible  anglais',  mais  d'autres  marchés  peuvent  être 


'  Frodiictiun  de  la  houille  dans  lu  iiuindo,  d'après  NiMiinann-Spnliarl  : 


Giandc-Bi-L'lagrip  d  Irlaniïo.   .    . 

Allemagne 

Élals-Unis 

Franco 

Belgique 

Aiilricliu-llongrio 

Chine 

Russie 

Autres ,    . 


80  700000  tonnes  en  1800. 

12300000      i. 
9  MO  000        K  n 

8  300  000      »  >' 

9600000      <■  » 

3r>00000      i.  .. 


13G270675  tonnes  en  1870 

49  550  475  I'  1' 

48273  210  >■ 

17104800  .. 

14529  575  <' 

13  318875  I.  ,' 

2965000  >. 

1392880  >'  » 

4  200  410  »  >' 


1231100000 


287411900 


»  The  Coal-Quetlioti,  1806. 

^  Surface  évaluée  des  bassins  houillers  du  monde,  par  Neumann-Spallarl  : 


Chine 514000  kil.  car. 

États-Unis 198245       » 

llindoustan 89950      » 

Belgique 

*  Exportation  des  houilles  anglaises  : 

1851 3468545  tonnes. 

1861 7855115      . 

1873 12077  507      « 

1876 16299077      » 

•  Exportation  du  charbon  anglais  en  France  en  1876  :  3 160  555  tonnes.  Valeur  :  38  813  700  francs. 


Iles  Britanniques 23130kil.  car. 

Allemagne.  . 9  252      » 

France 4  626       » 

.    .   .    .  2  513  kil.  car. 


Valeur  32  561 825  francs. 

»  104144325      » 

»  309265950      » 

»  222611575     t 


soulînr  des  grèves,  rmonéos  presque  toujours  par  la  diminution  des 
salaires,  et  des  arrêts  subits  de  production  locale,  causés  par  les  effroyables 
explosions  du  feu  grisou,  qui  font  [xîrir  à  la  fois  des  centaines  de  mineurs. 
Plus  de  1000  personnes  en  moyenne  metu'enl  cliaqut;  année  par  accident 
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fermés  à  l'Angleterre  par  le  plus  faible  déplacement  di;  l'équilibre  com- 
mercial. L'industrie  des  cliarbonnages  est  une  de  celles  qui  ont  le  plus  à 
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ilnns  les  galeries  sonterrnincs  de  In  Grande-Brctngnc'  :  telle  commune 
(le  Galles  ou  de  Nortliumberland  perd  en  un  instant  toute  sa  population 
mAle. 

Un  cinquième  ou  un  sixième  seulement  de  la  houille  retirée  des  mines 
anglaises  est  employé  pour  les  usages  domestiques;  les  trois  quarts  seiTent 
à  Tenlrelien  des  faltriques,  à  la  navigation,  à  la  traction  des  locomotives  ; 
la  plus  grosse  part  est  prise  par  les  usines  métallurgiques.  L'exploitation 
du  minerai  de  fer  s'ajoute  à  celle  de  la  houille  dans  un  grand  nomhre  de 
charbonnages  anglais,  et  c'est  griice  au  voisinage  du  combustible  qu'elle 
est  devenue  de  beaucoup  la  principale  industrie;  minière  «les  Iles  Dritan- 
niques  après  celle  du  charbon.  Les  mines  de  plomb  du  Cumberland,  de  la 
Northumbrie,  du  Dcrbyshire,  du  Shropshire  et  d'autres  districts  de  l'An- 
gleterre, fournissent  aussi  une  quantité  considérable  de  métal,  mais 
l'importance  relative  de  la  Gornouaillc,  si  fameuse  jadis  par  ses  veines 
d'étain,  de  cuivre,  de  plomb,  a  beaucoup  diminué  pendant  ces  dernières 
années*. 

Par  la  mise  en  œuvre,  aussi  bien  que  par  l'exploitation  des  richesses 
souterraines,  l'Angleterre  a  le  premier  rang  dans  le  monde.  Pour  la  fabri- 
cation du  fer,  elle  a  même  proportionnellement  une  impor'ance  plus  consi- 
dérable que  pour  l'extraction  des  houilles,  car  la  moitié  de  la  fonte,  du 
fer  et  de  l'acier  employés  par  les  hommes  sort  des  usines  de  l'Angle- 
terre'. On  répète  souvent  que  la  prospérité  d'un  pays  se  mesure  à  la 
quantité  de  fer  qu'il  consomme,  et  quoique  la  civilisation  comprenne  bien 


*  Morts  par  accident  dans  les  mines  de  la  Grande-Bretagne  : 

En  1871.  .    .       1075.  En  1872.  .   .       lOGO.  En  1873  .   .       1005. 

*  Valeur  totale  de  la  production  minière  des  Iles  Britanniques,  ïi  l'état  brut,  en  1876  : 


Houille 1166  766  700  francs. 

Minerai  de  ter 170642600     » 

Minerai  de  pinnili   ...  30  451  900     » 

Sel 28415700     » 

Argiles 18605600     » 


Phosphates  .... 
Minerai  d'étain.  .    . 
Pierres  biluminenses 
Minerai  de  cuivre  . 
Divers  


15635000  francs, 

15023000    » 

7  996300    » 

7929650     0 

5839200    » 


Ensemble  de  la  production  en  1876 ■  1  467  295  650  francs. 

»  »  187(5 1768  074  800      . 

'  Production  de  la  fonte  dans  les  principaux  pays  industriels  du  monde,  en  1876  : 


Iles  BriLinniqucs .6661  000  tonnes. 

États-Unis 1899000  » 

Allemagne 1846000  » 

France 1453000  •  » 

Belgique 490000  » 

Autriche-llongriu 432000  » 

Suéde 343500  i> 

Russie 326000  » 


199  kilogr.  par  télc. 

43  » 

43  » 

39  » 

01  » 

11  » 

76  » 

4.5  » 
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lies  coiu|iaHi>s  autres  que  colle  des  métniix,  il  est  oerlnin  que  uulle  u'a 
plus  (rimpctrliince.  Kn  I7i0,  le  tmitemenl  du  fer,  s'appliquiint  à  uue 
([uantilé  de  minerai  quatre  cents  fois  moindre  que  d(!  nos  jours,  ne  se 
faisait  en  Angleterre  qu'à  l'aide  du  charbon  de  bois.  C'est  peu  de  temps 
après  que  commencèrent  les  premiers  essais  pour  fondre  le  minerai  de; 
fer  au  moyen  de  la  houille,  et  eu  1706  le  travail  au  charhon  de  hois  était 
:'i  peu  près  complètement  abandonné.  Depuis,  l'accroissement  de  l'indus- 
trie a  été  rapide  en  Angleterre,  —  plus  encore  en  Ecosse,  —  et  c'est  par 
centaines  de  mille  tonnes  que  le  produit  de  la  fabrication  s'est  augmenté 
chaque  décade  jusqu'à  ces  dernières  années.  Les  hauls-fourneaux  de  l'An- 
gleterre, construits  pour  la  plupart  di;  manière  à  utiliser  tous  les  procédés 
nouveaux,  pourraient  produire  au  moins  8  millions  de  tonnes  de  fer  et 
(l'acier;  mais  le  monde  n'a  pas  assex  de  sécurité  matérielle  pour  acheter 
tout  ce  que  les  usiniers  offrent  de  livrer,  et  récemment  près  de  la  moitié 
des  fourneaux  ont  éteint  leurs  feux'.  L'industrie  métallurgique  souffre  de 
cette  situation  d'attente,  mais  partout  on  voit  surgir  de  nouveaux  ateliers 
de  machines,  d'instruments,  d'outils  de  toute  espèce. 

L'Angleterre  est  aussi  le  pays  où,  depuis  la  fin  du  siècle  dernier,  c'esl- 
à-tlire  depuis  l'emploi  des  machines  à  vapeur,  la  fabrication  textile  a  pris 
le  plus  d'importance.  En  1801,  l'Angleterre  tissait  à  elle  seule  exactement 
la  moitié  de  toutes  les  cotonnades  du  monde  ;  depuis  cette  époque,  la 
quantité  des  produits  anglais  s'est  îiccrue,  malgré  de  nombreuses  oscil- 
lations', mais  la  proportion  relative  de  son  travail  est  moindre,  l'industrie 
ayant  grandi  plus  rapidement  encore  sur  le  continent  d'Europe  et  aux  États- 
Unis.  Si  l'Angleterre  a  toujours  plus  de  la  moitié  des  broches  et  prime 
ainsi  l'ensemble  des  nations  industrielles  par  sa  puissance  de  production, 
elle  doit  néanmoins,  par  l'effet  de  la  concurrence  générale,  retarder,  même 
arrêter  partiellement  le  travail  dans  ses  filatures  :  les  tisseurs  du  conti- 
nent d'Europe  lui  ont  enlevé  plusieurs  marchés  et  fabriquent  mieux 
certaines  étoffes  ;  les  États-Unis,  dont  l'industrie,  protégée  pr-r  des  droits 
différentiels,  prend  un  accroissement  considérable,  n'ont  plus  besoin 
d'acheter  les  cotonnades  dans  le  Royaume-Uni,  et  même  ont  l'audace 
d'envoyer  leurs  tissus  en  plein  Lancashire  ;  il  n'est  pas  jusqu'à  l'IIindoustan 


'  Fourneaux  allumes,  437  ;  fourneaux  cleinis,  437.  Ensemble,  968. 

■  Nombre  de  broches  et  fabricalion  du  coton  dans  les  diverses  parties  du  monde  en  1877  : 

Iles  Brilanniqiies  .    .    .  39500000  broches.  Colon  employé  549090000  kilogr. 

Continent  d'Europe.  .    .  19605000       »  »  »    '  407130000       » 

États-Unis 10  000  000      »  »  »  285560000      » 

Hindoustan 1245000      »  »  »  43134000      » 
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NOLVELLK  (i£OGRAI>IIIK  (MVERSELLE. 


(|iii  ne  (l('vi(Miiu>  le  l'ival  ilr  rAngldom*  |Niiir  roiiniir  aux  ill<lig^lll■s  l(>iirs 
vjMoments  de  colon  '. 

Ln  siiiM'rioi'ilô  <lii  Rnyniinio-rni  «'xi>>(i>  aussi  |tniir  la  fubrinitinn  il(>s 
('tolTcs  (lt>  clianvir,  do  lin,  de  jiilt*;  It^'lfasl  «>>l,  do  toutes  les  villes  du 
monde,  eelle  qui  tissu  le  |dns  de  toiles,  et  lluudtv  esl  le  centre  princ  ipal 
de  l'industrie  des  jutes,  (|u(»i<|u'elle  ait  maintenant  de  puissantes  rivales 
dans  l'Inde,  aux  lieux  mêmes  de  |)rodurtioii*.  (!'i>sl  aussi  dans  la  Grande- 
Orelagne,  qui  d'ailleurs  est  le'pavs  «l'FunqM'  ruuriiissanl  le  plus  de  laine\ 
que  se  tissent  en  plus  ^rand  nomlire  les  dnips,  les  serges  ul  autres  lai- 
nages, dont  elle  vend  à  l'étranger  une  quantité  toujours  croissante,  prin- 
cipalement en  tissus  à  has  prix  et  de  lailde  «pialité.  A  l'égard  du  celle 
industrie,  l'Angleterre  a  toujours  une  certaine  su|iériorilé  sur  la  France, 
surtout  pour  le  nombre  des  tapis  ^;  mais  elle  lui  reste  de  beaucoup  infé- 
rieure,  h  la  fois  en  qualité  et  en  quantité,  |)our  la  faliricalion  des  soies, 
l'uloffe  par  excellcncu*.  Outre  lus  laines,  les  soies,  les  crins  ul  les  princi- 
pales fibres  textiles,  l'Angleterre  emploie  encore  '«eaucoup  d'aulrcs  m-itô- 


'  (ioiuinerce  du  coton  on  Anglflorrc  : 

Importation 

181.'. I504r.000kilof;r. 

1820 69160000     .. 

1850 120120000     .• 

1850 301950000     .. 

1860 652450000     ■• 

1871 800010000     .< 

1870 676980000     .. 


Ri'ripiiriJlion. 


161820000  liilo^r. 
92503000     . 


Mise  en  (ruvre. 

» 


64l220000liiloj>i. 
584477  000     • 


'  Nombre  d»!^  broclics  et  des  niélici-s  [luni-  lu  l'abiiculiun  des  élofTe»  de  lin,  de  chanvre  et  de  jnle, 
en  1877,  d'ai.iès  Neumann-Spallart  : 

lies  BriUinniqiie!! .    .    .    .  1175050  broches, 

France àOOOOO         » 

Autriclie-Hongrii' .    .    .    .        414676 

Allemagne 326i)38 

Belgiqui- 289000 

Russie 150000 


lô  1 1 1  tiiéliers 
25UÔ6       •       à  vapeur. 
500       ' 

8000       ' 

4755      •  • 

2000      . 


64910  k  la  main. 
60000        » 


11460 


*  Production  des  laines  dans  le  monde  en  1877,  d'aprfc  Xeuiiiano-S|iallart  : 

Iles  Britanniques 68850  tonnes.   |    Australie lOOOOOlonnes. 

République  Argentine. 


Russie 58  900 

France 50050 

Autres  pays  dTurope  ....     113550 


98400 

États-Unis 66200 

Autres  pays  hors  de  l'Europe .       75  050 


*  Filatures  de  laine  en  Angleterre  et  en  France  en  1875  : 

Iles  Ih'itimniques.  .    .    .     5  348361  broches. 
France 3305000       » 

>  Industrie  des  soies  en  France  et  en  Angleterre,  I87t>  : 

Importation  des  soies  gri^p-, 

France 543800000  francs. 

Angleterre 145000000      » 


139090  métiers  mécaniques. 
141650        •  I 


EiporUUon  (l'éloires. 

295000000  francs. 


IMdSTIllf;    \N(;|.\|SK.  IIS9 

ri:iii\  (lu  int'nn'  {.'ciin-'  <>(  l'on  sait  (|ii('llf  ini|ioi'liiiin>  riiii|Hiiiiition  di* 
l'altu  (r.M^M'rie  .1  priM*  dans  ces  dorniôi't's  aiiii(>t>s  |iimii-  I.i  taliricatiori  du 
papier,  ciii'ui'e  un  de  ces  produits  manuraetuivs  |iar  l*'si|iicls  on  nn>suiv 
l'ûlul  de  civilisation  d'un  |MMipl«'*. 

I^s  seules  industries  textiles  eniploieni  dans  les  Iles  liritanniipies 
environ  un  million  de  |x>rsonnes,  sans  compter  la  mullilude  des  prolé- 
taires qui  en  vivent  indirectement.  Toute  la  population  industrielle  du 
Hoyaume-Uni  se  com|»ose  d'environ  ciiK]  millions  d'individus,  sans  eiun- 
prendre  les  familles  dus  ouvriers  qui  dépeiKleiil  du  travail  <le  l'usine  sans 
y  être  occu|Hk's  elles-mêmes.  Outre  ses  mines,  ses  élaldissemeiils  métal- 
lurgiques,  ses  verreries  et  cristalleries,  ses  filatures,  ses  papeteries, 
l'Angleterre  a  ses  fabriques  de  porcelaine,  d(>  faïence  fine,  de  plaques 
émaillées,  pour  lestpielles  elle  ne  reconnail  de  supérieiu'e  que  la  France, 
ses  usines  de  produits  cliimiipies,  ses  chantiers  de  conslrut-lion.  el  dans 
rliaque  cité  ces  mille  ateliers  où  se  préparent  les  aliments,  les  haliits.  les 
meubles,  et  où  l'on  subvient  aux  aises  el  aux  plaisirs  des  liabilants.  Le 
c  briquetier  anglais  >,  le  t  maçon  écossais  »,  le  «  forgti-on  gallois  »,  le 
«  terrassier  irlandais  >,  sont  partout  à  l'œuvre  pour  construire  îles  villes, 
des  fabriques,  des  chemins  de  fer.  Suivant  l'ingénieur  Fairliairn,  le  nombre 
total  des  chevaux-va|teur  employés  en  Angleterre  était  en  ISUù  de  r»OriUUOO, 
équivalant  au  travail  de  70  millions  d'ouvriers.  Actuellement  on  «loit 
évaluer  leur  force  comme  étant  au  moins  égale  à  cel!(>  de  lOt)  millions 
d'hommes  :  cliiiquc  habitant,  si  les  produits  étaient  également  distribués, 
aurait  à  son  service  trois  esclaves  «lonl  les  muscles  d'acier,  mis  en  mouve- 
ment par  la  houille,  ne  se  lassent  jamais.  Pris  en  masse,  les  revenus  de 
rindustric  anglaise  pr'^premeiil  dite  sont  évalués  à  plus  de  12  milliards 
de  francs;  ils  ont  plus  que  quintuplé  depuis  1815,  tandis  que  les 
revenus  des  pro|)riétaires  terriens  augmentaient  du  quadruple  environ, 
et,  de  900  millions  de  francs,  s'élevaient  à  5800  millions.  Quant  au 
salaire  des  ouvriers    anglais',   il  est    en    moyenne  su]M>rieur  d'un  cin- 

*  Manufactures  de  lisMis  des  Iles  Brilaniiiqiics  el  leur  po|iiiIution  en  187ù  : 

Naniiractiires.    OuTiiers.         Ouvriùics.         Ell^«lllble. 

NanuTacIurcs  de  colon.  .......  2655  187  G20  291895  479515 

•  laines,  shoddy,  wuisled.  2617  125338  154  795  280133 

•  bonnelerie,  e(c  .  .  .    .  556  15693  12004  27667 

•  lin 449  37931  90528  1284»9 

>  chanvre 61  3267  2944  5211 

•  jule 110  11532  26368  37920 

>  soie 818  13171  32388  45559 

*  Fabricalion  du  papier  dans  le  monde  en  1875  :  890850  tonnes. 

Iles  Brilanniqbes  .....       180  000  tonnes.  |  France 148000tonnef. 

.   *  Salaire  mojeo  de  l'ourrier  anglais  :  35  k  40  fr.  par  semaine. 


ij'iii 


/■,(11 


■.:'I 


m 
II 

m 

'.Or 


1 


'  'V  il 

m 

m 


110 


NOUVKLLK  (;(vnr,nAI>IIIK  l mvkrsf.m.k. 


i|iiM>m«'  i'i  «'('lui  lie»  Iraviiillnirs  friiii<;iiis,  iriin  i|iitui  an  moins  à  ci'liii  <Ii>h 
li<>lgi'M,  (luiilili*  <l<<  (-«'lui  (les  Saxons  vl  Iriplc  dt.'  crlni  t\uv  payonl  It's  niann- 
rartni'iti's  italiens. 

Mais  les  salaires  ilc  l'onvrier  anglais  se  (lislrilnionl  d'nno  manière  lrè>- 
inégale  snivanl  le  genre  «l'iiKlnstrie,  lu  sexe,  l'Age  des  travailleurs.  I<es 
rliAmages  sont  ninnlu'eux  dans  (|neli|nes  industries  et  de  lirusi|ues  abais- 
sements de  salaires  dérangent  souvent  lVH|uilibre  du  budget  dans  les 
ménages.  iK>s  femmes,  des  enfants  même  s'em|)loi(>nt  |)ar  eentaines  de 
mille'  dans  les  lîlatuivs,  et  i|uoi<|ue  la  loi  ait  pris  certaines  mesures  pro- 
leetrires  pour  les  femmes  et  b's  enfants,  interdisant  de  les  faire  travailler 
plus  de  l^i  beures  par  jour,  plus  de  00  beures  par  semaine,  néanmoins  ce 
labeur  trop  pénilde  finit  par  détériorer  la  race.  La  plupart  des  médecins 
s'accordent  à  cinislaler  une  véritable  dégénérescence  pliysiipie  dans  la 
population  ouvrière  du  Lancasbire  et  du  Yorksbire  depuis  un  demi-siècle  : 
la  proportion  des  enfants  qui,  arrivés  ù  l'Age  de  treize  ans,  sont  incapabb>> 
de  travailler,  ne  cesse  de  s'accroître. 


La  première  parmi  les  nations  par  le  travail  induslrii'l,  l'Angleterre 
est  aussi  la  première  par  b'  commerce  extérieur  aussi  bien  (pie  par  le 
trafic  intérieur.  Ses  écbanges  représentent  à  jh'U  près  b;  tiers  de  ceux  de 
louie  l'Kurope  :  depuis  l'année  1871,  ils  dépassent  régulièrement  15  mil- 
liards d<!  francs,  non  compris  le  commerce  des  métaux  et  les  énormes 
bénéfices  réalisés  par  l"e  trans|)ort  des  marcliandises  étrangères  sur  navires 
anglais'.  l^'Allemagne  et  la  France,  (pii  sont  les  pays  lés  plus  commer- 
çants du  c(Uitinent  euroi»éen,  n'ont  pas  ensemble  un  mouvement  d'écbanges 
aussi  considérable  (pie  celui  de  l'Angleterre.  D(^  1807  à  1870,  le  trafic  des 
lies  Britanni(pies  a  varié,  suivant  les  années,  de  115  à  531  francs  par 


■  Enfants  au-dussous  de  15  ans  oinpiuyûs  dans  los  filalurcs  vn  1874  :  fil  209  garçons;  Ci  677  fdles. 
*  Commerce  du  Royaumu-Uni  en  1877  : 


INPORTATIOXS  : 

De  l'ûlrangci' 7C2I  642 100  fr. 

Des  possessions  anglaises.    .    .    .     2238849U50  » 

EXPORTATlOilg  : 

A  l'étranger 3224242875  • 

Dans  les  possessions  anglaises.  .  1748085730  » 
De  marchandises  clrangèrcs.  .  .  1330323875  • 
Marchandises  étrangères  transbordées  dans  les  ports.  . 

Importation  des  métaux  précieux 

Exportation  *  ■         .   .       


98G0492050  francs. 


6308650480 


304556025 
038  819075 
995265475 


Total  général  du  commerce 18397  784035  francs. 


COMMKKOK  DRS   II.KS   HUIT  \NMUKKS. 


•M 


t«H(!',  liiiulis  iiuV'ii  nioy«!iiii(>  lu  coiiunorco  ilc  la  France  chI  sculoinciil  du 
*200  rraïu-s»  par  |mtsoiiiii'. 

C'(!sl  avec  la  nalioii  aiiu'i'icaiiic,  sdMir  di*  la  iialion  anglaise  par  la 
langue  cl  t'ii  partie  par  la  rare,  que  les  poris  lirilanniipK's  font  le  pins 
^ranil  eommeree.  INiis  vient  la  Franee,  (pie  IVlniil  Pas  <le  (lalais  s«>pare 
s<>nlenit>nt  des  falaises  de  Duuvi'es,  et  ipii  eontrilini-  pour  nnc  forte  pari  à 
l'alimentation  des  villes  th.  rAnglctcrn*  aussi  liicn  «pTà  reinlH'lliss«>nient  cl 
au  luxe  de  leurs  édilices*.  Après  les  F]lals-l  iiis  i>t  la  France,  rMIcniagnc, 
riiindoustan,  l'Australie,  la  Russie,  la  llullaiidc  cclian^cnt  avec  l'Angle» 
terre  le  plus  de  niarehandises  ;  mais  tous  les  pays  maritimes  du  nnuide 
voient  entrer  dans  leurs  ports  des  navires  anjflais  :  l.oudres  el  Liverpool 
sont  pour  eux  les  principaux  points  d'atlache  avec  le  reste  de  la  Terre*. 

Pays  industriel  par  excellence,  l'Auglelerre  doit  importer  à  la  l'ois  de 
TtUranger  une  f{rande  partie  de  ses  aliments  et  les  matières  premières  de 
ses  manufactures  :  ses  principaux  ulijets  d'importation  sonl  les  céréales, 
le  sucre,  le  thé,  les  vins,  le  culun,  la  laine,  la  soie  el  les  soieries,  le 
chanvre,  le  jute  et  les  fibres  textiles  en  général,  les  bois,  les  a>nfs  :  en 
IN77  elle  en  a  acheté  à  l'étranger  plus  de  7'»U0UOO0O,  pour  une  valeur 


■  Fi-oduricii  Mnriiii,  The  Slaleiinun't  Yearbook, 

*                                                                             Kipoiialioii*  Importai  inii« 

il'Aiifjli'ti'i'i'i'  cil  Fi'uni'c.                <li'  Ki'iiiire  in  Ai>|;li'lci'i'i'. 

I84U 7!) 500 000  fniiics.               115000000  fiMiics. 

1850 00500000  »                  2l>5li00000      > 

1800 -251400000  »                   103H0O000       ■< 

1801  (Iriiid:  (lu  coiiiiiUM'Cc) .      i.lKlOOOOO  «                   450  400000       • 

4875 O'i43OOO0O  .-                 1007  200000       .. 

^  l'riiu'i|iaux  piiys  (l't'x'liniigps  avec  les  Iles  Drilaniiiqncs  un  1870  : 

liii|>or(iiliiiiis  l'ii  Aii)jl.  Kt|iai'Uilioii9  lit'  l'Anal.                 T<  lai. 

Élals-liiis 1807  475  200   Ir.  4'JO  857  925   Ir.       2  518  31.".  125  fr. 

Fiaiiuu 1122021550     »  402  140575     ■<        1524701725    » 

Hiiidouslaii.    .    .    .         750025000     »  400  155500     »        I  210761  100     t 

Aiiiilialio 540048225     »  412041525     ..           90I0M)750     • 

Allciiiagiic  .    .    .    .         527  879  725     n  402  050  550     »           029  950  275     . 

Nourlaiidu   ....         415055850     «  291429800     >>           70!l4K5u:iO     » 

Uiissio 159  302200     ..  I54570  9;»0     ■>          595  955150     » 

llilgi.|uc 5  40207  .'25     »  110  885 175     ..           495092  500     » 

Cliiiio 575900025     «  Il5279:i0(5     ..          491215525     » 

Itoiiiiiiioii 2755945;>0     «  183  953775     »           15!»  548 .525     » 

Scandiiiiivic.  .    .    .         200  557  775     »  105017  975     «           571975  750     » 

Égjplc 287  0.57  975     »  05  700175     ..           .5.52  798  150     » 

Tuiqiiio 180  108  075     ,i  148  070  025     »          .551178  700     . 

Ksiiagiie 219078050     »  99809  125     ,.           5I88S7  775     • 

Brésil 129  459  0.50     »  il7  9959.".0     »           277  455  100     • 

llalic 105805025     »  107  2.55  O.jO    »          271040  075    » 

n.  110 
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No|\i;i|.i;    liKOCIIM'IllK    I MVFRSKLI.K. 


(le  piôs  (le  (12  millions  de  l'raïu's.  siirloiil  ihiiis  lt>  P;is-«lo-r;ilai>i  «'I  t\n\i<  l«»» 

aiili'cs  (lt>|)iirl(>mciits  IViiii(;ais  voisins  <li>  la  Mai.  '■<■.  Mais  les  «'\|iorlalions 

<lii  ISoyannK'-l'ni  consislonl  |)r(>si|uo  nniqnoment  fn  lioniil«>s  (>l  on  proilniis 

(le  son  intinsiric,  colonnailr^^,  lainairos  »'t  loiles.   l'or,  acie»-  «>!  inarliinos '. 

I,('s  recel l(>s  de  la  douane.  (|iii  proviennent  |>i-inei|>alement  de<  lahaes,  des 

vins  et  s|iii-ilnen\.  dn  llié,  sVIèvenl  à  r»00  millions  de  franes  |»;ir  anntH' 

moyenne,  el   le  |>oil  de  Londres  à  Ini  seul  fournil  pivs  de  la  moilié  île  eel 

énorme  reveini  ■.  l.a  consommalion  annuelle  du  I hé  est  eonsiilérée  eomme 

le  plus  sûr  indice  de  IV-lal  de  prospéiili"  ou  de  malaise  dn  peuple  an>.dais\ 

In  l'ail  éc(niomiipie  des  plus  imporlanis  et  ^ros  de  conx'ipiences  pour 

l'avenii' es!    la  diniinulion  constnnie  el   ra|)ide  des  expoitalion^  anglaises. 

l/induslrie  de  la  (ii'ande-lîielaiine,  (pii  clierclie  à  s'ouvrir  incessamment  de 

nouveaux  marchés  aux  exlrémilés  du  monde,  chez  les  sauvages  de  l'Océanic 

el  les  hailiares  de  l'AIVicpie  inlérieui')'.  voit  précist'uient  se  fermer  (lonrelle 

les  poris   des  nations  civilisées  qui  lui  achetaient  auparavant  presque   tous 

ses  produits  manulaclurés  :  de  plus  en  jdus,  les  nation^  livales  sont  en  état 

de  soulenir  la  lutte  avec  le  peuple  qui  le<  initia  à  se<  pritci'ilé'».  industriels  : 

depuis    |S72.  rAiijilelerre  n'a  cesst-  chaque   année   de   vendre    nn»ins   de 

colonnades  cl  d'aulres  élolïes.   moins  de   fer  el   de  machin"",   l/é'carl   de 

l'imporlalion  à   re\|iorlalion  anniitdle  dépasse  maintenant  Lois  milliard^ 

el   demi  de  franco. 

•  Imporlîilinns  et  iv\pnrlaliiiii<  |iniii'i|ialrs  di".  Iles  Itrit:)iiiiii|iio<  on  IS'i!  : 


InipiiitrilioM^. 

f:.Mv:il.'<rlf:iniics.  I  2!K.3IO!t:.ll  fr. 

Colon lOOl.ViiiOOO  ■■ 

l,aini- .V.m  !•',;, 'J'2:,  ,. 

Smiv .".Il  'eJi  l-jr.  . 

Bois 47s:.ir.  i.M)  . 

Th.' r.lTi.'.OIOK  . 


Coionnail.'s  l'ilils     .     I  «'i!l|  O.'l  7*11)    fi . 


I.ainaïos  .  .  . 
Kor  et  iuirr.  . 
(.h:)i'lion^ .  .  . 
Mrtiliinc^  .  . 
T..il,»  .... 


ri7."i.M7!i75 
•M  S  1."m-270 
■.'•2-jr.|1.-i75 

1 7t'i  'l'tTt  7i."> 


!.•  r.i 


1-   IS78i 


-   llrM'nil  ili'  la  (lM\ianr  anjlaiM'  l'ii   IS77  (.ilini  i-  liiii^^anl 

Talia.s -200  l70!MtO    fr. 

S[)iiilii('ii\ l.'iS  ,Virt  I7."i      - 


Tlir. 
Vins 
Aulr 


J(HI(l.V.a7:. 
tO  707  Tûh 
'JI.V.t.i77."> 


KnsiMuiile .Mil  07'.l,"inil     f i . 

Iinporlalions  dn  llir  en  \nj;l'Mi'nv  ilans  l'annc'c  (Isfale  IS7t>  ;i  1877  ; 

Thé  de  la  Cliini'  cl  iln  .la|inii 7(>H0000  kilogrnninips. 

»    df  riiidc IIIWOIIO 

Sinckaii  :>l  dcVondiic  I.H77 .'.01 80 000  . 

Consoinnialiiin  du  llii'' on  ISiri  |ar  liali  lanl .Vm  f.T;iininps. 
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Mais,  il  n'en  p.asdoulor,  col  ccarl  l'iiormo  est  en  grande  partie  i-omMé  par 
(les  liénéfices  autres  que  ceux  des  usines.  L'excédant  des  importations  est 
surtout  compensé  par  les  placements  considérables  que  les  Anglais  ont 
laits  au  dehors  sur  les  fonds  d'Etat  et  les  valo'tirs  industrielles.  Prêteurs  à 
la  fois  hardis  et  avisés,  ils  emploient  leurs  capitaux  à  commanditer  des 
entreprises,  agricoles,  niinit'res,  industrielles,  commerciales,  non-seule- 
ment dans  leurs  propres  colonies,  mais  encore  dans  tous  les  pays,  jusqu'en 
Chine  et  au  Japon.  Presque  toutes  les  lignes  télégraphicpies  sous-marines 
leur  appartiennent;  les  mines  du  Brésil,  les  chemins  de  fer  de  la  Plal.i, 
une  grande  part  des  sucreries  de  l'Kgypte  sont  en  leur  possession  ;  dans 
les   bureaux    de    la    Cité  se    pressent    des   administrations  qui    dirigent 
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l'activité  matérielle  des  hommes  sur  une  moitié  de  la  Terre,  et  c'est 
dans  les  banques  de  Lombard  Sireet  (pie  viennent  s'accumuler  les  pré- 
mices annuelles  de  cet  immense  labeur.  On  ne  peut  évaluer  à  moins  de 
5  ou  4  milliards  la  part  que  l'Angleterre  prél(;ve  directement  chaque 
année  sur  le  travail  des  autres  nations*. 

En  outre,  les  Anglais,  comprenant  que  les  prolits  des  manufactures 
peuvent  diminuer  ou  même  tarir  compl('tement  par  la  concurrence  des 
nations  étrangères,  se  sont  ap[-'iqués  avec  succès  à  se  mettre  au  service  de 
tous  les  peuples  par  l'industrie  des  transports  :  ils  se  sont  faits  les  por- 
teurs généraux  des  marchandises  du  monde.  Le  carrying-tradc  leur  appar- 
tient et  les  bénéfices  considérables  qu'ils  en  retirent  ne  sont  pas  comptés 
dans  l'énumération  des  revenus  annuels  de  l'Angleterre.  La  flotte  de  com- 
merce des  Iles  Britanniques  représente  à  peu  près  le  tiers  de  la  marine 
marchande  européenne;  avec  les  navires  tte  ses  possessions  coloniales,  elle 

<  Robert  Giffcn,  Récent  accumulation»  o/  capiial  in  Emjland. 
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a  bcau(-oii|)  plus  du  li«;i's  de  la  marine  du  monde  entier'.  D'année  en  anné(!, 
celle  lloUe,  montée  par  plus  de  200  000  marins,  ne  cesse  de  s'accroitrts 
non  toujours  par  le  nombre  des  bàliments,  du  moins  par  leur  capacité*  et 
par  leur  vitesse.  Les  navires  à  vapeur  augmentent  constamment  et  dans 
[tlusieiirs  ports  ils  ont  déjà  sur  les  voiliers  la  supériorité  par  le  nombre  et 
surtout  par  la  quanliti;  des  marcbandisos  transportées  :  pour  le  service! 
des  voyageui's,  les  bateaux  à  voiles  sont  prescpie  complètement  abandon- 
nés'. Sur  les  clianliers  de  la  Clyde,  appartenant  aux  armateurs  de  Glasgow 
«!t  de  Greenock,  et  (pii  sont  de  beaucoup  les  plus  impoi'tants  du  Royaume- 
Uni,  la  proportion  des  bâtiments  à  voile  est  encore  la  plus  forte*;  mais 
dans  les  autres  ports  de  la  Grande-Brtilagne,  la  part  des  bateaux  à  vapeur 
dépasse  maintenant  celle  des  voiliers,  de  même  que  les  coques  en  bois  sont 
graduellement  remplacées  par  les  cai'èn<'s  en  l'ei''. 

La  llotic!  commerciale  de  l'Angleterre  est  trop  vaste  pour  (^ue  l'énorme 
commerce  du  Royaume-Uni  pjiisse  l'occuper  en  entier.  Elle  est  présente 
sur  Joules  les  mers  et,  dans  les  ports  mêmes  des  pays  étrangers,  enlève 

'  Flotte  commerciule  des  lies  Bi'itaiinii|ucs  en  1877  : 

Naviri'R  à  viiilcs 'iOôôX  j:iiigoiiiit    4191*099  loniies. 

Itateaux  à  va|H!iii' 4552         »  2l5(i36l       » 

Eiiseiiible 25090        »  tj33tJ3(iO      .. 

Klulti^  l'iiiniiierciiilc  des  l'ossessions  lti'il<iiiiii(|iics  en  1877  : 

Navires  à  voiles 12028   jiui.seant     IGilil5  tonnes. 

Italcanx  à  vajienr 1130         >  150002      » 

Ensemble 13  158         »  1797  477       « 

Grand  tolnl 38  248  jaugeant    8  133837  tonnes. 

'  flapaeilé  moyenne  du  navire  anglais,  d'après  l.as|ieyres  : 

De  1811  il  1845.    .    .      139  tonnes.  De  1871  ;.  187:..    .    .     270  tonnes. 
'  Conslnuiion  des  na>ires  de  1865  à  I87t)  : 

Nuvii'cs  :\  vapeur.  .\uvircï  à  voiles. 

1803  il  1X69  :     2197,  jang.     880003  tonnes.  6164,  jang.  1700389  tonnes. 

1870  à  1870  :     5274,     ..       1973  737      «  5695,    «       1010778      » 

*  llonstrnction  des  na\ires  dans  le  lloxaiime-L'ni  en  1877  : 

Chantiers  de  la  Illyde 100  bateaux  îi  vapeur,  jaugeant    45  190  tonnes. 

72  navires  ii  voiles,  "         75  638       » 

.Vntres  eliantiers 289  bateaux  à  vapeur,         »        178140       i' 

635  navires  U  voiles,  »        138  720       « 

Kiisendde  389  bateaux  à  vapeur  de  221  330  tonnes  et  707  voiliers  de  212  364       " 

"  iNavncs  en  bois  eonstrnils  en  1877 561  de     12912  tonnes. 

1er  ..  «       529    »    589  717       » 

I)  mixtes       II  !•       6    11         I  065       » 

Ensemble 1006  de  433604  tonnes.  j 
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les  Iransporls  nux  nnnrincs  locales'.  Lorsque  le  eaiial  de  iSiiez  tiil  creusé 
entre  les  deux  conlinenls  d'Afrique  el  d'Asie,  l'opinion  pônérale  élail  que 
les  Grecs,  les  Triestins,  les  Italiens,  les  Français  seraient  les  plus  nom- 
breux à  l'utiliser.  Et  pourtant  à  quelle  nation  coinnierçanle  le  canal  a-t-il 
profité?  A  l'Angleterre,  ainsi  que  l'avait  prédit  M.  de  Losseps.  Elle  seule 
a  de  grands  intérêts  de  commerce  dans  les  Indes  el  dans  l'exlrènie  OrienI, 
et  plus  que  la  France  même  elle  dispose  des  énormes  capitaux  nécessaires 
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de  60  m  à  100  et  au  de/A 


|)()iir  coiislruire  les  haleaiix  à  vapeur  spécialeineiil  deslinés  à  In  na\i<;ali(Mi 
du  canal*. 

Autour  des  Hébrides,  des  Slietland,  de  Hockall ,  des   bancs  île  Terre- 
Neuve,  de  l'Islande,  du  Spiizberg,  ce  sont  aussi  des  Anglais  ipii  ont  pris 

'  Mouvement  du  la  nuvigalion  chiiis  les  piti'ls  ilu  Itnyniime-liiii  en  1870  : 

Mai'ino  anglaise ."ôlilitT'J  Innni'^. 

Marine  ùtranuèie 17  bVi  !t'ir>       i' 


Ensemble.    . :)0  78l!»(t'2 

'  Bagehol,  Lombard-tlreet. 
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U'  plus  liardimonl  possession  ths  eaux  poissonncu  's,  et  (pielquos-nns  des 
porls,  tels  que  celui  d«'  Slornoway,  daus  l'île  de  Lewis,  sont  devenus  des 
li(;ux  de  rendez-vous  pour  des  centaines  de  navires,  que  l'on  voit  niellre 
ensemble  à  la  voile,  parcùls  à  des  mouettes  qui  s'envolent.  Slornoway  est 

.\*  193.   —    .NAI'VIIAGKS  SVK   LES  cdtES  DES   ILES   OniTANMQlES, 
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d(î  tous  les  porls  du  UoyaunKvlJii  le  jjIus  actif  pour  la  pèche  :  environ 
iôOO  lioniines  arment  ses  bateaux.  Sur  les  côtes  des  deux  grandes  îles, 
plus  de  vinfit-cinq  mille  embarcalions,  monlées  par  cinquante  mille 
jiè(dieurs',   s'occupeni  de  rapprovisioiinoment  des   marchés  de  Londres 

'  llaleimx  de  iiùclie  on  1877  :  25  iù3,  jaugoanl  ensemble  tOi  74i  tonnes  et  montés  par  59  5S2 

liiijHiies. 
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vl  dos  iuilics  fii'iindos  villes.  Kniiii,  plus  «h;  douze  ceiils  yachts  ihi  plai- 
siiiiee,  dont  (|iiel<|ues-uiis  soiil  de!-'  pidais  IloUaiits,  rompicleiil  la  inarine 
liltie  de  l'Aiifileleire.  INnir  accroître  le  nombre  de  leurs  navires,  les 
arinalenrs  n'ont  pas  seulement  à  remplacer  les  bâtiments  mis  liors  de 
service  |»ar  nn  lon}f  usage,  mais  aussi  les  navires  partiellement  brisés  ou 
complèlement  perilus.  C'est  dans  le  voisinage  des  ports,  vers  lesquels  s«> 
presst!  la  foule  des  voiliers  et  des  bateaux  à  vapeur,  sur  les  côtes  péril- 
leuses de  l'est,  notamment  aux  approcbes  de  Ilartiepool,  de  Scarborougli, 
d'Aberdeen,  de  Peterliead  et  sur  les  écueils  des  Orcades  et  des  Slielland, 
«pie  les  naufrages  sont  le  plus  fréquents.  Pourtant  les  côtes  des  lies  Uritan- 
niipios  sont  les  mieux  éclairées  et  les  mieux  balisées  du  monde  :  des  pliares 
se  pressent  sur  tous  les  promontoires  et  sur  de  nombreux  écueils. 

!,(;  commerce  inlérieui'  d«'s  lies  Ui'itanni(iues  se  mesure  partiellement 
par  l'étendue  des  voies  artificielles  de  communication,  et  par  le  mou- 
vement nicessant  des  transports  qui  se  fait  sur  les  canaux,  les  roules, 
les  clieinins  de  fer.  iJe  même  que  les  écbanges  avec  l'étranger,  le  trafic 
intérieur  s'est  accru  avec  une  étonnante  rapidité.  En  1703,  il  ne  partait 
cliaque  mois  qu'une  voiture  publique  de  Londres  pour  Edimbourg  et 
la  durée  <lu  voyage  variait  de  douze  à  seize  journées.  Encore  en  1779, 
«;'est-à-dire  il  y  a  ini  siècle,  un  seul  courrier  par  jour,  voyageant  à  clieval 
par  petites  journées,  de  six  kilomètres  et  demi  à  l'beuro,  suffisait  au  trans- 
port des  dépècbes  d'Irlande,  de  Liverpool,  de  Manchester  et  de  trente-deux 
autres  cités  d'Angleterre'.  C'est  en  1784  seulement  qu'on  cul  l'idée  de 
remplacer  par  des  voitures  les  courriers  à  cheval.  Jusqu'en  1755,  l'Angle- 
lerre  n'avait  pas  une  seule  ligne  de  navigation  arliiicielle,  et  les  communi- 
cations par  terre  ne  se  faisaient  qu'au  moyen  d'un  petit  nombre  de  roules 
mal  tracées  et  mal  entretenues*.  Il  ne  restait  qu'une  fosse  inutile  d'un 
canal  creusé  jadis  par  les  Romains,  rétabli  par  les  Hollandais,  et  rendu 
praticable  dans  les  tem|)s  modernes  :  c'était  le  Fossdyke,  «  fosse  »  tl'une 
longueur  de  17  kilomètres,  ouverte,  au  sud  de  Gainsborough,  à  travers  une 
plaine  \wu  élevée,  entre  le  Trenl  et  la  William;  elle  est  devenue  pendant 
la  suite  des  âges  une  véritable  rivière,  ayant  du  Ti-ent  à  Lincoln  plus 
d'un  mè'ie  de  pente'.  Mais  vers  la  fin  du  siècle,  les  Anglais  se  mirent 
avec  ardeur  à  canaliser  leur  territoire  :  de  1790  à  1815,  précisément  pen- 
dant une  période  occupée  par  leurs  guerres  les  plus  acharnées  contre  la 
France,  ils  dépensèrent  près  de  700  millions  de  francs  à  creuser  des 

'  AVilliain  Tcgg,  Ponts  and  Telegiaph», 

•  Ch.  Dupin,  Force  commerciale  de  la  Grande-Brelagiie. 

*  Prieslley,  Canals. 
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ciiriiiiix'.  Tous  les  hitssiiis  iiii|i()i'liiiils  de  l'iviôrcs  oui  t'h-  iviinis  les  uns 
iiiiK  iuitrcs;  une  voie  iiiiviiriiliic  IViiiicliil  los  liiilcs  priiicipiuix  il'uiu' iiici  à 
l'iuitre  nuM\  Les  l)iiloau\  |)iissciil  de  la  Tiuuisc  dans  la  Si'rorii  ;  de  la  plaino 
de  la  Medway,  ils  descondonl  sur  le  versant,  de  la  Manche  par  une  «.'alêne 
souterraine  de  A  kiloinèlres  de  longueur;  ils  gravissent  d'écluse  en  écluse 
les  uionla^nes  l'enniues,  |)assent  de  la  nier  du  Nord  dans  la  mer  d'jrland*> 
par  !(!  canal  Calédonien  cl  le  canal  Crinan  :  dans  l'île  occidentale,  ils  peu- 
vent éjialeinenl  parcourir  dans  tous  les  sens  le  réseau  des  eaux  intérieures. 
Mais  depius  (pie  les  chemins  de  fer  onl  recouvert  le  territoire,  les  canaux 
oui  lieaucou|)  perdu  de  leur  trafic  :  creusés  suivant  des  proiils  dilTérenls, 
u'ajaiil  ni  la  même  proi'oiideur.  ni  la  même  larfieur  d'écluses,  ils  ne  peii- 
venl  en  maints  endroits  recevoir  (pie  de  petits  bateaux.  D'ailleurs,  la 
in()ilié  de  ces  voies  iiavijyahles  appartient  à  de  puissantes  compa<^nies  de 
cliemiiis  de  fer  (pii  ont  iiilérèt  à  détourner  le  Iralic  de  la  voie  d'eau  ipi'il 
suivait  autrelois*. 


Malgré  la  faible  étendue  de  son  territoire,  comparé  à  celui  des  ^iraiids 
Klats  de  l'Kurope,  le  iloyaunie-l.iii  est  encore,  aprî's  l'Allemajine,  ri'llal  de 
l'Ancien  Monde  (|ui  possc'de  le  plus  lonji  ivseaii  de  voies  ferives  ;  après  la 
nel<ii(pie,  il  est  celui  (pii  a  le  |diis  de  chemins  de  fer,  à  (''j^alilé  de  surface". 
Ayant  OH  riionneur  d'inauijurer  le  premier  chemin  de  fer,  en  IS^.'»,  il  a  de- 
puis ce  temps  consacré  à  la  facilité  des  commiinicalions  une  part  plus  con- 
sidérable de  sou  épai'fiiie  «pie  tout  autre  |>ays  d'Liirope',  et  nulle  part 
les  locomotives  ne  transportent  aiiliuit  de  voyageurs  et  de  marchan- 
dises. Kn  moyenne,  clia(pie   Anglais  lait  environ  vingt  voyages  par  chc- 

•  Siilcliffe,  Traité  sur  les  Canaur  cl  h's  lii'servtiirs. 

-  I.on^iiciii-  (les  ciinaiix  du  Unyiiiiiin'-l'iii  en  1870  :  ô'i'M  kilniiièlres, 

'  Luiiguutii'  dos  cliciiiins  de  fer  en  divers  |i;its  du  monde,  à  l:i  fin  de  1877  : 

Étals-tJnis .    .    .    .     128000  kil.,  sdil     1,-0,0  kil.  par  sin-fiuv  do  10  000  kil.  ciiiiés. 

Alk'inagne.    .    .    .       "iOr»Or>         i  îiOO.ô       »             >-  ■■             i- 

Iloyanmo-Uiii.    .    .       27  5t(t         >•  874,5       i'             p  .i             » 

France 2358."»         >■  •4  41..')       >'             >'  "            i' 

Russie 20  407         "  58,1       n             '■  ii             » 

Auslro-llonuric.    .        180;>8          .  280,2 

Iliudnusian.  .    .    .        10801         -  47,0 

Ilalic 8  210         )•  27ô,ô       >•  <• 

Dmninioii  ....         7  lùO         r  8,1       »             i'  i'             i' 

Espagne 0190         >•  124,4       >•             ■■  p' 

Suède 4  701         .  107,4       »             ..  », 

Belgique.  .       .    .         0170         1'  1259,0       »             »  «            » 

*  Capital  employé  à   la  constvmllon  du  réseau   des  themuis  de  fer  aeliovés  du  Royaume-Uni 
eu  1877  :  18  750000000  francs. 
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min  «lo  fi'i-,  liinilis  qu'uii  Français  en  fait  Irois  stMilomont  '.  Los  li;în«'s 
il«>s  llos  ltri(aniii(|ii(>s  a|>|)ai-lionm>nl  à  0'2  compa^^nics  tlisliiicU's,  mais 
les    ^rantli's   li}.'iu's    sont  ontrc   h's  mains  dt;  sociiiU's    |Miissanl»'s,    t«'llcs 
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♦  Mouvcincnl  des  voyageurs  sur  les  cliomms  do  fer  du  Riijauiiie-Uni  en  1877  ' 

Billets  simples 551593  655  viivages. 

BiUeU  de  saison  :  50 iVi7,   reprûsuntanl  environ.    .     105  000  000         » 

Ensemble 652  0U5U35        » 

Transporl  des  marchandises  en  1870  :  Anglelerre  55  p.  100  des  recc^llcs. 

>  *  ^'  Euossc        85      i>  » 

>  »  »  Irlande       47      »  > 
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qiif  le  (hcnt  Wislern,  lo  Nnrth  Wrstrrn,  l<>  Mitllnnd,  Ir  firrat  Easlern,  li- 
Situlh  Weukrn,  Ir  Créai  i\oi'tlicrn,  !»•  .\i)rlli  llritish,  le  Calcilintinn,  <|iii  uni 
iiclit'lé  la  |)lii|>iii-t  (les  |H>lili>s  lignes  ciilrciiK^liVH  à  Iciii-  n>s(>iiii,  <>l  liiiilôl 
par  la  concurn'ucc,  laiilAl  par  l'associalioii  îles  inIt'rtMs.  cIum'cIm'iiI  à  ^jrossir 
liMirs  l'cvcniis,  lui  ini)y*Miii*>,  le  liôiirlicf  iii'l  des  conipa^iiit's  n'pivsciilc 
pivs  <li>  la  inoitit'!  tie  Iciii-s  <l('p(>iis(>s'.  Kilcs  n'oiil  pas  t'ii,  coniiiic  |iliisii>iii-s 
lies  Klals  (l'Kiinipf,  à  pcrcor  (l«>  liantes  nioiilaf^iics;  mais  il  lt>iir  »  lallii 
Jt!ti'i'  (les  vindiics  sur  (lt>  largos  rstiiaircs,  l'rancliir  dos  liras  de  nier  coinnii' 
lt<  d«>lroil  d«f  MiMiai  cl  le  lirlli  oC  Tay  ;  elles  uni  t\\\  siirloiit  eoiistniire,  dniis 
l'intérieur  des  gi-andes  eités,  des  eheiniiis  dont  clia(|ne  mètre  eonle  plu- 
sieurs milliers  de  francs.  On  sait  que,  parmi  les  voies  ferrées  de  l'Kiintpe, 
celles  de  l'AiiffloleiTe  se  distinguent  aussi,  d'une  manière  peu  eiivialile, 
par  le  nomlm;  relativement  élevé  des  accidents  (pii  s'y  prnduisenl'. 

De,  même  que  les  déplacements  du  plus  en  plus  l'réi|ueiils  par  chemins 
dt!  fer,  l'accroissement  rapide  des  lettres,  des  envois  postaux  de  toute 
espèce,  des  télégrammes,  témoigne  pour  l'Angleterre  d'une  activité  com- 
merciale sans  égale  dans  le  reste  de  l'iùirope.  Si  les  Iles  Dritanniques  ont  un 
réseau  de  llls  télégraphiques  moindre  que  les  États-Unis,  la  llussie,  la  France, 
l'Allemagne,  elles  expédient  néanmoins  plus  de  dépêches*,  et  chaque 
Anglais  écrit  trois  fois  plus  de  lettres  en  moyenne  que  les  autres  Kuropéens'. 

'  ricccdos  (les  cliciniiis  >Ii!  fer  du  Itnyaumc-Uni  en  187C I  555 'i!)  1 37[i  IVaiK's. 

Di'punscs             »               »                »                i>         ■    .    .       .  838  387  7'25       « 

IW'ii.'ficc  net        I.               I-                 ..                 7l7  00tllJ50       « 

*  Aci'itlonls  cil  1877  sur  les  cheiiiiiis  de  fer  du  Itoyauiiiu-Uni  : 

Vuy:i^'eurs  lues  |iiii'  la  r»ii(e  du  la  cnm|iagnic.       .  126 

•           »    |iai'  leur  faute  ou  suicidés  ....  407 

Employés Cta 

Ei|veiid)li'. 1175 

*  Lignes  télégraphiques  el  dépêches  en  1877  : 

lies  lli'ilniiniiincs  .       40G50  kilomèlrcs  de  lignes. 
t'ils-Unis.    .    .    .     12.-807 
A.'einagne.    .    .    .       WO'.l'i 

fraiit-u 54550  ■•  ► 

Russie 05573  »  » 

*Noi,d)i'e  el  proportion  des  lettres  écrites  en  divers  pays  d'Europe  en  1877  (Xcumanu-Siiallarl): 
lies  Brilannii|iies 1110  688  000    soit     33.4  par  hahilant. 
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21820020  dépèciics. 
21158  910 
15  VJO  728        1' 
114I21G0 
4178530        » 


Suisse.  .  . 
Alieinai;nc  . 
Ihdiaiide.  . 
Belgiipic. 


(iOltiOOOO  »  24.1 

59(994  000  «  1G.G 

59303000  1.  15.0 

70  740000  «  13.1 

jFrance 306  506  000  i.  10.2 

Espîigne 80033000  ><  4.8 

Italie 119552000  «  4.5 

Russie 80612000  »  1 

Turquie 2439000  »  0.2 
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(jI'Aco  h  l(Mir  position  itiMilairu,  les  llos  ni'itiiiiiii<|iii's  sont  de  toutes  les  con- 
li'ûcs  <lu  nion(l(M-<'lltM|ni  se  l'altiit'lic  aux  aulrt's  pays  par  Ifs  câbles  sons- 
marins  les  plus  nombreux.  I)(>  toutes  parts  la  (îrandr-llrrla^ui'  et  l'irhuxle 
sont  l'omnu!  IVan^ces  de  fils  tL>léf!;rapliiipius.  Les  d«*u\  centres  les  plus  im- 
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portants  pour  les  commiuiications  avec  les  pays  d'outre-mer  sont  Penzance, 
près  du  cap  Land's  Kiul,  et  Valenlia,  près  du  cap  Clear. 

Malgré  la  diminution  constante  de  ses  exportations,  l'Anglelerre  est 
certainement  le  pays  le  plus  ricli;  de  la  terre.  Kn  s'a|tpuyant  sur  les  docu- 
ments relatifs  à  Vincomc-laj:  ou  impôt  sur  le  revenu,  M.  GilTon  constate 
(pie  le  capital  britannirpie  s'est  accru  de  ô  milliards  environ  cluupie  année 
depuis  1805'  :  c'est  un  total  de  00  milliards  ajouté  ù  la  ricbessc  de  la 
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Récent  accumidalioiis  of  capital  in  England. 
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nation.  Mais,  on  lo  sait,  n'Ilc  riflu'ss»'  rsl  loii  in«'<;ah'm«'nl  ivparli»*  :  l'An- 
^Il'U'itc  t'sl  le  pays  des  iinnionscs  lorluiifs,  mais  aussi  tl«'  la  niisiT»'  «»x- 
lirnit'.  l'Iiis  (le  nf'if  «'cnl  niill**  |u'isonnfs,  la  lionli'-sixit'iiu'  pallie  tlo  la 
popiilalion,  (It'pcndoiit.  absolnintMit  dts  paroisses  pitnr  leur  enlrelien,  el  la 
plupart  (le  ces  iiiallicuroux  sont  enrernii's  en  des  (K'^jm^Is  dû  le  r('ninic 
uVst  pas  moins  s(>V('re  (pie  dans  les  prisons.  Oulre  ces  pauvres  «dViciels, 
il  faut  l(>nir  compte  de  deux  millions  (Pindi^enls  (pii  demandent  à  leurs 
paroiss(»s  des  secours  temporaires.  Depuis  le' iv};"»' d'KlisalM'tli,  le  drtiil 
à  Passislance  est  reconnu  par  les  lois  anglaises,  mais  cV>l  an  lieu  d'ori- 
gine S(Hilement  (pio  le  pauvre  peut  trouver  l'aide  «pii  lui  est  nécessaire  : 
un  repas  lorluit,  un  ^ite  d'une  nuit,  c't>sl  tout  ce  «pi'il  |HMit  es|H-rer 
d'obtenir  en  dehors  de  la  commune  natale.  (!'(>st  vers  ItS.'Oipit»  la  taxe 
des  pauvres  pes{«il  le  plus  lourdement  sur  les  tinances  de  l'Anfjleterre: 
tdie  repn'sentait  ahu's  une  somme  annuelle  de  "l'ib  millions  de  IVancs 
et  l(^  nonilire  des  niis«'ral)les  allait  toujours  croissant.  iVs  paroisses 
lurent  m('>me  (dili<{ées  de  taire  hnmpieroute,  de  vastes  (>lendues  de  liM'rains 
tombèrent  en  Triche  ;  les  pro|)ri('>laires  ne  trouvaient  plus  de  locataires 
po'ir  allermer  les  domaines  sur  lesquels  pesait  la  taxe.  Dans  la  paroisse 
de  Sunderland,  où  l'on  .omplail  à  cette  époipie  environ  I7(MH)  habilanls, 
liitOO  (''(aient  inscrits  siu'  les  i-ôles  de  la  bienfaisance  publiipie'.  A  la 
suite  d'une  s('V('re  enqu(''le,  on  dt'rida  (pie  les  secours  à  domicile,  ipii 
(>taient  alors  la  r(><>le,  deviendraient  une  exception,  et  ipie  l'eiilive  du 
tnirkliiiiise  siMait  (h'sormais  la  condition  premi(>re  pour  les  pauvres  l'ai- 
saiit  appel  à  la  charit(;  de  la  commune,  (iependant  les  (piaire  ciiupii('mcs 
des  pauvres  sont  encore  de  n(^s  joiii-s  assisl('s  à  domicile  :  les  mo'urs  l'ont 
emporl(>  sur  la  loi.  De  même  que  pour  la  plupart  de  leurs  autres  inl(>ivts, 
les  An<^lais  ont  vréé  pour  l'assistance  publi(|uc  une  cii-coiiscriplion  spi'- 
ciale,  dilTi'i'enle  du  comt(>,  de  la  municipalil(>.  «h'  la  paroisse  :  ils  lui  ont 
doniK*  le  nom  de  iioor-liiw  intion  (union  charitalde)  ;  eu  moyenne, 
chacun  de  ces  districts  com|)rcnd  "lU  paroisses  ou  tturmliips.  (ihacune  ot 
administrée  par  un  conseil  que  l'on  ap|M>lle  «  bureau  des  Curateurs  » 
[hoord  of  diiurtliaus)  et  (pii  se  compose  de  menibres  de  droit,  en  vertu 
de  'cMir  richesse  et  de  la  valeur  de  leurs  propriélé's.  el  de  membres  électifs, 
nomnu's  par  les  contribuables  et  reiioiivelé's  annuellement.  I.e  principal 
coût  de  l'assistance  des  pauvres  pt"'se  sur  l'ensemble  des  unions,  afin  d'é(pii- 
librer  les  charges  sur  toute  rAii};leteriv.  Kn  Irlande,  l'administrât  ion  du 
fond  des  pauvres  se  fait  u  peu  près  de  la  mèiuo  laaiiièiv  (pie  dans  les 
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unions  nngl.tiscs  ;  mais  en  Kl'ossi>  c'est  toujours  la  «  paroisse  »  <|ni  reste 
«•liar«{t'e  de  la  (iisti-il>ution  «les  secours.  Dans  le  bureau  tie  surveillance, 
l'église  et  la  «.'rande  |tro|>riélé  ont  tous  les  droits  :  les  nienilires  «'lus  y  sont 
trop  |ieu  nombreux  poiu'  exercer  une  iniluence  qiielconipie. 

L'enrieliissemeul  ^\^  l'Angleterre  n'a  pas  eu  pour  uni(pie  résullal  d'ac- 
croître l'opulence  des  propriétaires  et  des  marcbands  :  la  classe  moyenne 
et  même  celle  d«'s  |>auvres  en  ont  profité  dans  une  large  mesure.  H  est 
certain  que  le  nombre  des  indigents  a  notablement  diminué  :  de  I8(i5  à 
1877,  taudi;.  nue  la  po|tulation  lotale  de  l'Angleterre  seule  augmentait 
de  quatre  Miillions  d'individus,  les  workiiouses  se  vidaient  d'un  tiers  de 
leurs  liabi)anls  et  les  deux  tiers  des  pauvres  valides  trouvaient  inu^  occu- 
pation au  «b'Iibri-'.  Ainsi  les  ricliesses  qui,  de  toutes  les  parties  du  monde, 
aflluenl  vers  ies  lies  Britanniques  sont  assez  considérables  pour  (prun(; 
faible  part,  au  lieu  d'aller  grossir  les  fortunes  prodigi(!Uses  que  possèdent 
les  c  marcbands  princes  »,  contribue  à  réduire  la  fotde  des  indigents  : 
jusque  d.ms  les  coucbes  profondes  du  prolétai'ial  pénètre  un  peu  de  l'or 
gagné  sur  les  nations  du  globe.  Quant  aux  artisans  et  aux  enq)loyés  de 
la  classe  moyenne,  d  sultit  d'enli'cr  dans  leurs  demeures  pour  se  fain^ 
une  idée  de  l'aisance  ipii  s'est  peu  à  peu  lépandue  dans  la  niasse  ilu 
peupb*  :  partout  «les  meubles  solides,  des  la|»is,  des  objets  de  luxe;  les 
ouvriers  anglais  à  salaire  régulier  babitent  pour  la  plupart  des  maisons 
réellement  sujR'rieures  aux  babitalions  des  paysans  et  des  bourgeois  fran- 
ijais  par  l'aspect  et  l'agrément.  Les  économies  île  l'artisan  anglais  sont 
très-considérables,  non-seulement  dans  les  caisses  d'épargne  propi-enienl 
dites  et  dans  les  bureaux  de  poste,  (jui  sont  également  ouverts  :uix  dépo- 
sants', mais  aussi  en  de  nond)reuses  sociétés  coopératives  d'acbat  et  de 
crédit.  .\  la  lin  de  1870,  les  associations  de  ce  genre  enregistrées  étaient  au 
i;;i!iibre  de  Ii7i,  dont  1105  en  Angleterre,  301  en  Kcosse  et  7  seulement 
en  Irlande,  et  plusieurs  d'entre  elles  avaient  des  milliers  de  sociétaires  et 
un  mouvement  annuel  d'affaires  s'évaluant  par  millions  de  francs,  (lelle 
(b's  «  Pionniers  Kquitables  >  lie  Rocbdale  posst'dait  aloi's  un  capital  de 
r»  701)550  francs,  et  la  J-  !'■  >   coopérative  de  vente  en  gros  de  Mancbester 
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•  P.iuvros  réguliori'iiu'iit  assistos  do  l'Angleterre  : 
1863.    .     205409  «•aiivrei  .■'ililiii's  et  v;ili(les.        889  125  .aiilro';  pauvres.        Kiisitinblc 
1876.   .       U280u'    »  »  »  635541      »  »  » 

"  Diïpfts  ■"■éitsrgnes  ;ii  31  ilfkembrc  1877  : 

TnuUe  tavings  haïkt,  363  (I  500000  di^pnsunls) .    .   .     1 106150000  francs. 
fotlal        »  V  (3000000        •      ).   .   .       718  750000      » 
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avait  livré  des  inarciiandises  pour  une  valeur  de  56184900  francs;  ellr 
possède  en  propre  des  ateliers,  des  fabricpies,  une  mine  de  charbon,  cl 
même  des  comptoirs  à  l'étranger.  Un  peu  plus  des  trois  quarts  de  ces 
sociétés  avaient  publié  leur  bilan  '.  Les  sociétés  de  construction  [building 
societies),  qui  emploient  leurs  fonds  pour  se  bâtir  des  maisons,  sont 
beaucoup  plus  nombreuses.  En  Angleterre  seulement,  plus  de  liuil 
mille  de  ces  sociétés  sont  enregistrées  et  le  nombre  des  sociétaires  n'est 
guère  inférieur  à  un  million.  H  est  probable  que  dans  tout  le  Royaume- 
Uni  les  fonds  de  ces  sociétés  de  construction  s'élèvent  à  900  millions  de 
francs,  et  que  les  revenus  annuels,  immédiatement  appliqués  à  l'achat  ou  à 
la  bâtisse,  atteignent  500  millions.  Les  sociétés  de  secours  mutuels  (friendhj 
societies)  fionl  les  associations  les  plus  nombreuses.  Les  Odtl  Fcllous  de 
«l'unité  »  de  Manchester  comptaient,  au  commencement  de  1870,  plus  de 
480  000  sociétaires  dans  le  RoyaumivUni  et  près  de  50000  autres  membres 
dans  le  reste  du  mflnde.  Les  associés  de  «  l'ancien  ordre  des  Forestiers  » 
étaient  à  la  même  date  au  nombre  de  489  212  dans  les  deux  iles. 
Ensemble  les  deux  sociétés  ont  plus  d'un  million  de  membres  et  se  divi- 
sent en  centaines  de  «  districts  »,  en  milliers  de  «  loges  ».  Leurs  fonds 
représentent  un  capital  d'environ  160  millions  de  francs.  Toutes  les  so- 
ciétés de  secours  mutuels  enregistrées  ont  ensemble  un  avoir  de  275  mil- 
lions'. Quant  aux  trades-uniom,  sociétés  d'ouvriers  ligués  pour  le  maintien 
des  salaires,  la  plupart  ne  sont  pas  enregistrées.  Dans  le  congrès  annuel 
de  1877,  à  Leicester,  112  seulement  de  ces  sociétés  étaient  représentées, 
mais  elles  comprenaient  601  089  membres.  La  plus  nombreuse  est  celle 
des  agriculteurs  (labourcrs) ,  qui  se  compose  de  55  000  individus  et 
soutient  aussi  des  grèves  ;  la  plus  riche  est  celle  des  mécaniciens  (engimecrs). 


•  iMombrcs  dos  1170  toeictés  qui  oui  publié  leur  bilan  en  1870  :  180070. 

Fonds 171012625  francs. 

Achats .10274417:»       « 

Vcnlfs 401747  525.      .. 

(I.iidli>\v,  yoles  manuicrites.) 

*  Frieiully  Sociutics  au  51  décoinbro  1875,  dans  le  Royaunic-Uni  : 
Anitlelfi-ro 20807  \ 

Écosso 835  I  28  1 1 2  sociétés,  ayant  ensemble  4  unllions  de  incinhi'o: 

Irlande 470  ) 

OldVdlim's 98331140  fr. 

Forcstvis      62179  000 

Ensemble 

Autres  sociétés  onreiiislrées 

Sociétés  non  cnreL'istrécs 


Totid plus  de 


100510140 

115  000000 

50000000 

325000000 


(Ludluw,  Noie»  manuscrUes.) 
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qui  compte  44  578  membres  el  dispose  d'un  capital  de  C  878  050  francs. 
D'après  M.  llowell,  les  diverses  sociétés  locales  ne  sont  guère  moins  de 
5000  ;  le  nombre  des  sociétaires  dépasse  1  250  000  et  leur  revenu  annuel 
doit  s'élever  à  près  de  50  millions  de  francs. 

De  même  que  la  misère,  le  crime  a  diminué,  et  dans  une  proportion 
telle  qu'on  ne  saurait  voir  dans  ce  phénomène  une  simple  fluctuation  tem- 
poraire :  il  est  certain  que  les  mœurs  s'adoucissent  en  Angleterre  '.  Les  atten- 
tats contre  les  personnes,  les  violences,  les  meiu'tres  y  sont  toujours  plus  nom- 
breux qu'en  France,  mais  ces  crimes  deviennent  plus  rares  d'année  en 
année  :  quant  aux  délits  et  aux  contraventions,  pour  lesquels  on  obsei-ve 
«ne  proportion  inverse  entre  les  deux  pays,  les  juges  anglais  sont  plus 
tolérants  que  la  magistrature  IVançaisc,  et  il  est  difficile  d'établir  des 
<'omparaisons  pour  la  statistique  morale,  puisque  les  éléments  d'apprécia- 
tion diffèrent*.  L'Irlande  fournit  à  la  statistique  des  crimes  beaucoup 
moins  de  cas  que  la  seule  ville  de  Londres  ;  celle-ci  représente  à  elle 
seule  le  tiers  de  la  criminalité  britannique.  Un  des  vices  les  plus  ré- 
pandus dans  la  nation  est  l'abus  des  liqueurs  fortes'.  Eu  parcourant  les 
rues  des  grandes  villes  d'Angleterre,  on  est  frappé,  surtout  le  samedi  soir, 
du  nombre  considérable  de  femmes  ivres  que  l'on  rencontre.  Pendant 
l'année  1876,  la  seule  prison  de  Westminster  a  reçu  5588  femmes  con- 
•<lamnées  pour  ivresse  publique.  Les  public  houses  sont  remplies  de  buveurs. 
Aussi  le  nombre  des  malheureux  atteints  d'aliénation  mentale  et  de  délire 
alcoolique  est-il  très-fort  et  va  progressant  de  décade  en  décade.  Le  vice 
•<le  l'ivrognerie  est  une  grande  source  de  revcmus  pour  le  gouvernement 
jmglais,  à  cause  des  droits  de  douane  que  l'État  perçoit  sur  les  spiri- 
tueux. li'Église  anglicane ,  propriétaire  de  plusieurs  centaines  de  caba- 
rets fort  bien  achalandés,  prend  sa  pari  de  cet  immense  profit  '. 

*  Criminalité  anglaise  : 


1863. 

1M8. 

187fi. 

Accuses.    Conilamiics. 

AccUïi'S. 

Cuixiainné:!. 

Accuxis.     Colld•llIltlÔ^. 

AnghUeiie  et  Galles.  . 

20818      15799 

20091 

15035 

10  078       12  195 

Écossf 

5584 

2  705 

2490        2  039 

Irlande 

4550 

2  755 

4liti        2  544 

28  005      20409 


22  714       10  578 


Royaume-Uni .... 

*  Dertillon,  Encyclopédie  des  Sciencet  Médicale» 

^  Consoniniation  du  bière,  de  vins  et  de  spiritueux  dans  les  Iles  Britanniques,  en  1875,  d'après 
Uawson  Burns  ' 

093086000  litres,  représentant  33000000  litres  d'alenol  pur. 

Coût  de  la  boisson  dans  le  Royaume-Uni  :  3125000000  fr.,  suit  95  Tr.  par  tête. 

*  Edward  Jenkins,  The  Devift  Chain. 
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Les  enfants  du  Royaume-Uni  no  jouissent  pas  tous  de  l'instruction, 
puisque  dans  la  capitale  même  on  évalue  à  plus  de  200000  les  places  qui 
devraient  être  encore  occupées  sur  les  bancs  des  écoles  ;  cependant  les 
progrès  do  l'instruction  publique  ont  été  très-considérables  dans  ces  der- 
nières années.  C'est  en  1818  que  le  Parlement  britannique  intervint  pour 
la  première  fois  dans  la  surveillance  des  écoles,  qui  jusqu'alors  avaient  été 
laissées  uniquement  à  l'initiative  privée.  En  1854,  il  accordait  des  subsides 
à  divei*s  établissements;  quelques  années  après,  il  instituait  un  conseil 
privé  d'éducation,  puis  il  fondait  des  écoles  mdustrielles,  établissait  des 
conseils  d'examinateurs,  réformait  les  grandes  écoles  de  «  grammaire  »  En 
l870,  l'instruction  obligatoire,  sous  une  forme  indirecte,  était  votée  pour 
l'Angleterre  et  le  pays  de  Galles  ;  deux  années  plus  tard,  une  loi  analogu<> 
'Hait  appliquée  à  l'Ecosse.  Quant  à  l'Irlande,  elle  avait  déjà  depuis  le 
milieu  du  siècle  ses  «  écoles  nationales  »,  fondées  par  le  gouvernement 
pour  soustraire  les  enfants  catholiques  à  la  direction  exclusive  d'institu- 
teurs anglicans.  L'éducation  publique  ne  s'est  développée  nulle  part  suivant 
un  plan  étudié  à  l'avance  :  elle  a  dû  |tartout  son  origine  à  l'initiative  dos 
corps  religieux  ou  des  individus,  et  maintenant  encore  le  Parlement  n'in- 
tervient qu'avec  réserve  dans  les  écoles  non  fondées  ou  subventionnées  pai- 
l'argent  de  l'État  :  il  n'a  pas  même  interdit  les  coups,  et  la  «  verge  »  est 
toujours  en  honneur  chez  les  maîtres  anglais.  Actuellement  15000  écoles 
sont,  en  Angleterre  et  dans  le  pays  de  Galles,  sous  la  surveillance  du  gou- 
vernement et  plus  du  septième  de  la  population  pourrait  y  trouver  place'. 
La  proportion  des  Anglais  complètement  ignorants  de  la  lecture  et  de  !'('- 
criture  est  un  peu  moindre  que  celle  des  Français  illettrés  *.  La  région  où 
les  ignorants  sont  le  plus  nombreux  est  formée  des  comtés  du  centre 
occidental,  le  Staffordshire,  le  Lancashire,  le  pays  de  Galles  :  le  Westmo- 
reland  ',  la  contrée  dont  les  paysans  ont  su  garder  le  plus  longtemps  leur 

'  Écoles  d'éducation  élémentaire  in8|)eclées  en  Angleterre  (1876)  *  14  875. 

Nombre  des  places  en  1878 3020000 

•       des  élèves 2  458  274    soil  1  sur  10  liab. 

Écoles  de  l'Écossc  en  1870.   .    .     2  529  avec    302262  écoliers,    »  1     »  12     » 

»      de  l'Irlande  en  1875  .    .     7  257    »    1000121        *         »  1     »  5.3» 

*  Proportion  des  illettrés  en  Angleterre,  d'après  Frederick  Martin  : 

1811  il  1815.   .    .     Hommes    32.0  pour  100.  Femmes    48.9  pour  100. 

1871  à  1875.    .   .  »  18.5        »  »  25.2        » 

*  Proportion  des  illettrés  en  1875  : 

Wcstmoreland 8  hommes,  8  femmes. 

Staffordshire 30        »  37 

Moyenne  de  l'Angleterre 17        »  25        • 
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aiitiqiio  libciié,  occupe,  au  point  de  vue  de  l'inslruclion,  la  place  d'honneur 
parmi  les  comtes  anglais. 

Le  nombre  des  enfants  qui  profitent  de  l'enseignement  secondaire  dans 
les  Iles  Britanniques  est  proportionnellement  beaucoup  moindre  qu'en 
France.  Tandis  que  157000  jeunes  Français  reçoivent  l'instruction  dans  les 
lycées,  les  collèges  et  les  écoles  libres  correspondantes,  on  ne  compte  que 
i20000  Anglais  dans  les  écoles  de  grammaire  ou  autres,  qui  donnent  une 
instruction  analogue  à  celle  des  établissements  secondaires  français.  Ces 
écoles  sont  considérées  en  Angleterre  comme  destinées  seulement  aux  riches 
et  aux  nobles,  tandis  qu'en  France  elles  sont  ouvertes  à  tous  les  enfants 
(le  la  classe  moyenne  et  servent  à  la  recruter  *. 

L'intervention  de  l'État,  désormais  prépondérante  dans  l'enseigm  ment 
primaire,  est  beaucoup  moins  efficace  pour  l'enseignement  secondaire.  Il 
ne  surveille  même  que  très-indirectement  les  écoles  supérieures  destinées 
aux  enfants  des  nobles  et  de  la  bourgeoisie.  Le  seul  rôle  de  l'Étal  dans  les 
écoles  publiques  fondées  eu  vertu  de  donations  ou  de  legs  est  d'en  recon- 
naître l'existence  légale  et  de  les  constituer  personnes  civiles  par  l'octroi 
d'une  charte  de  corporation.  Il  existe  même  certaines  écoles,  dotées  el 
reconnues  par  l'État,  qui  n'ont  point  d'élèves;  il  en  est  aussi  qui  envoient 
leiu's  quelques  pensionnaires  à  d'autres  écoles.  Les  collèges  anglais  ne  sont 
pas  des  institutions  analogues  aux  collèges  français.  (Je  sont  des  com- 
pagnies d'hommes  studieux,  qui  se  recrutent  eux-mêmes  par  l'élection 
et  jouissent  en  commun  des  propriétés  et  des  privilèges  appartenant  à 
rétablissement.  Des  écoles  ne  sont  pas  toujours  attachées  au  collège  et  là 
01»  CCS  écoles  existent,  les  professeurs  {assistant  masters)  sont  des  hommes 
tlu  dehors,  ne  faisant  pas  partie  du  corps  officiel,  tandis  que  celui-ci  a 
parmi  ses  membres  un  certain  nombre  d'élèves,  ceux  qu'on  nommerait 
en  France  les  «  boursiers  ».  Les  dignitaires  de  l'institution  sont  le  «  pré- 
vôt »  {provorst)  et  les  agrégés  (fellows),  au  nombre  de  six  ou  sept,  et  tous 
ecclésiastiques*.  Dans  ces  écoles,  que  leur  antiquité  même  entoure  d'un 
grand  prestige  et  auxquelles  leur  richesse  assure  une  cohorte  de  défenseurs 
intéressés,  les  vieux  abus  se  maintiennent  avec  une  singulière  persistance. 
Il  est  des  écoles,  notamment  celle  de  Dunfermiine  en  Ecosse,  dont  tous 
les  professeurs  sont  à  la  nomination  d'un  marquis.  La  division  des  castes 
s'est  maintenue  dans  certains  collèges  avec  une  rigidité  digne  de  l'Inde  : 
aussi  dans  la  plus  ancienne  école  de  l'Angleterre,  le  fameux  collège  de 
Winchester,    les   élèves    sont  partagés  en   trois   classes  :  les  «  élèves  Je 

•  Malhcw  Ainold,  Forlnighlly  Review,  iiovembie  1878. 

*  Dciiiogcot  et  Montiicci,  De  l'Enseignement  secondaire  en  Anfileterre  et  en  Ecosse. 
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fondation  »,  qui  sont  entretenus  aux  frais  de  rétablissement;  les  cnm- 
momn,  qui  |)ayent  leur  pension  et  leurs  éludes,  et  les  pauvres,  qui  reçoi- 
vent une  éducation  élémentaire,  oX  sont  obligés  de  servir  les  autres  comme 
domestiques  !  La  tradition  des  écoles  est  telle,  que  la  principale  préoc- 
cupation des  élèves  est  de  dépenser  beaucoup  d'argent,  afin  de  prouver 
leur  richesse  ou  d'y  faire  croire.  Pour  l'Anglais  riclie  qui  n'est  pas  de 
grande  famille,  Eton  ou  telle  autre  école  aristocratique  est  le  lieu  ofi  son 
fils  a  le  plus  de  chances  de  nouer  des  relations  avec  de  futurs  personnages, 
à  la  condition  de  dépenser  avec  prodigalité  :  c'est  là  un  moyen  indirect, 
mais  presque  sûr,  de  se  procurer  les  places  et  les  honneurs.  Pendant  qua- 
torze années,  de  l'école  à  l'université,  l'éducation,  ou  ce  qui  en  prend  le 
nom,  coûte  de  05  000  à  100000  francs'.  Dans  certains  établissements,  le 
droit  de  punition  corporelle  est  délégué  par  les  professeurs  à  la  classe 
des  élèves  les  plus  lîgés.  L'ancienne  discipline  du  fagging,  à  la  fois  in- 
juste et  cruelle,  s'est  partiellement  maintenue  dans  les  écoles  aristocra- 
tiques, et,  comme  le  faste,  elle  contribue  à  dépraver  les  caractères  :  le 
fagging  fait  des  «  petits  »  les  esclaves  des  «  grands  »,  et  ceux-ci  sont  d'au- 
tant plus  despotes  dans  leurs  exigences  qu'ils  sont  plus  riches;  soutenus 
par  la  puissance  de  la  tradition,  ils  tiennent  à  la  fois  leurs  inférieurs  par 
la  force  brutale  «^t  par  le  mépris  superbe.  Pareil  régime  n'est  fait  qu(! 
])Our  façonner  les  mœurs  à  la  servitude.  Ainsi  que  le  remarque  Herbert 
Spencer*,  ces  écoles  exercent  la  plus  funeste  influence  sur  la  nation  ;  elles 
tendent  à  accoutumer  les  enfants  à  une  forme  de  gouvernement  despotique, 
à  la  domination  de  la  force,  et  leurs  idées  s'adaptent  à  un  état  social  en- 
core inférieur  à  celui  qui  ex'ste  :  c'est  parmi  les  anciens  élèves  de  ces 
établissements  que  se  recrutent  surtout  les  membres  des  corps  politi(|ues 
de  l'Angleterre. 

Les  deux  grandes  universités  du"  royaume,  qui  possèdent,  dans  les  diverses 
parties  de  l'Angleterre,  plus  de  100000  hectares  rapportant  plus  de  10  mil- 
lions de  francs,  Oxford  et  Cambridge,  n'étaient,  pendant  la  première  moitié 
du  siècle,  que  des  «  séminaires  ecclésiastiques'  »  :  à  l'exception  des  mathéma- 
tiques, surtout  à  Cambridge,  et  de  l'étude  des  classiques  grecs  et  latins,  tout 
dans  ces  grandes  écoles  avait  été  sacrifié  à  la  théologie  ;  l'étude  de  la  méde- 
cine même  fut  supprimée.  Mais  depuis  le  milieu  du  siècle  des  change- 
ments considérables  se  sont  accomplis  dans  ces  forteresses  du  moyen  âge. 
Les   différences  de  costume  qui  existaient  entre  les  étudiants,  nobles  et* 


'  Gianl  Duff,  Foilnighllij  Revlew,  II,  Àug.  1877. 

*  Essaij  on  Education 

*  Demogcol  cl  Montucci,  De  l' Enseignemenl  secondaire  en  Anqhlerre  et  en  Éoane 
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roturiers,  ont  été  abolies.  La  religion  anglicane  n'est  plus  imposée  comme 
clic  l'était  jadis,  cl  parmi  les  («(ors  il  en  est  qui  non-seulement  n'appar- 
tiennent pas  à  ce  culte,  mais  eu  sont  même  les  ennemis  déclarés.  Le 
nombre  des  étudiants  en  théologie  a  diminué  dans  les  deux  universités  cl 
les  évéques  commencent  à  se  plaindre  de  la  difficulté  qu'ils  ont  à  recruli-r 
le  personnel  de  leurs  églises.  En  moyenne,  le  nombre  des  jeunes  gens  qui 
sortent  de  l'université  pour  entrer  dans  les  ordres  est  évalué  au  quart  des 
étudiants'.  Jadis  Oxford  était  principalement  l'université  des  tories,  Cam- 
bridge celle  des  wliigs.  De  nos  jours,  cette  dernière  représente  surtout  les 
opinions  modérées,  tandis  qu'Oxford  renferme  plus  d'étudumts  apparte- 
nant aux  extrêmes  de  tous  les  partis  et  de  toutes  les  opinions,  d'un  côté 
conservateurs,  de  l'autre  socialistes. 

(jnke  à  l'institution,  par  le  sénat  de  l'Université  de  Londres,  de  conseils 
d'examinateurs  devant  lesquels  peuvent  se  présenter  désormais  les  jeunes 
gens,  garçons  ou  filles,  pour  obtenir  leurs  diplômes,  le  monopole  de  l'in- 
struction supérieure  a  été  enlevé  aux  universités  officielles  du  lloyaume- 
Uni',  et  d'importantes  écoles,  à  Londres,  à  Birmingham,  à  Manchester  A 
ailleurs,  préparent  les  étudiants  aux  examens  des  sciences.  Les  écoles 
de  droit  ou  plutôt  de  procédure  sont  les  études  des  avocats  au  Temple 
de  Londres  et  dans  le  voisinage  de  toutes  les  grandes  cours  de  justice. 
De  même,  des  écoles  de  médecine  sont  attachées  aux  hô|)itaux  les  plus 
considérables.  Grâce  à  l'impulsion  donnée  par  le  musée  de  South-Ken- 
sington,  plus  de  50000  jeunes  gens  fréquentent  les  144  écoles  spéciales 
d'art,  et  plus  de  550  000  enfants  suivent  les  cours  de  dessin  dans  les 
écoles  primaires.  Mais  on  s'élonne  que  l'Angleterre,  ce  pays  industriel 
par  excellence,  ne  possède  pas  une  école  pour  le  génie  civil.  La  tentative 
faite  à  Durham  n'a  guère  réussi  :  très -peu  d'élèves  se  sont  présentés 
pour  profiter  de  ses  cours.  Essentiellement  pratiques,  les  usiniers  anglais 
veulent  avoir  sous  la  main  des  ingénieurs  qui  connaissent  à  fond  leurs 
chantiers  et  qui  ne  changent  rien  brusquement  à  l'ancienne  routine.  Un 
jeune  homme  muni  d'un  diplôme  d'ingénieur  court  plus  de  risques  d'être 
refusé  par  un  entrepreneur  qu'un  simple  commis  dépourvu  de  connais- 
sances spéciales  :  celui-ci  du  moins  n'a  pas  de  prétentions  gênantes  poui 
le  patron,  et  peut  être  employé  pendant  une  année  ou  deux  ainsi  qu'il 
plaît  à  ses  chefs  '. 

'  Waller  Copland  Peiiy,  DeuUche  Rundschau,  Feb.  1878. 
*  Universités  d'Angleleiio  :  Oxford,  Cambridge,  Durbani. 

»         d'Ecosse  .  Glasgow,  EJinburgh,  Saint-Andrews,  Aberdccn. 

»         d'Irlande  ;  Dublin. 
»  Dcmogeot  et  Monlucci,  De  l'Enseignement  tecondain  en  Angleterre  et  en  Ecosse. 
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Quant  à  l'enseignemenl,  vrai  ou  faux,  bionraisanl  ou  funeste,  qui  se 
continue,  en  dehors  des  écoles  et  des  universités,  par  les  livres',  les  jour- 
naux', les  cours  publics,  les  expositions,  les  réunions  scientifiques  et 
littéraires,  il  prend  une  importance  de  plus  en  plus  grande  dans  la  vie  de 
la  nation.  Si  d'autres  nations,  l'Allemagne  surtout,  peuvent  revendiquer 
l'honneur  d'avoir  eu  des  gazettes  avant  l'Angleterre,  il  est  certain  que  la 
presse  a  conquis  pour  le  première  fois  une  influence  politique  réelle  lors 
de  la  révolution  qui  renversa  Charles  I".  Les  assemblées  populaires  ou 
meetings,  qui  sont  devenues  une  des  grandes  institutions  nationales,  oui 
eu  lieu  pour  la  première  fois  vers  1709,  suivant  les  formes  observées 
encore  aujourd'hui'.  Enfin  les  cours  publics  sur  l'art,  la  science, 
l'hygiène,  la  politique,  sont  des  innovations  modernes,  mais  à  peine  moins 
nécessaires  à  l'Anglais  que  le  journal,  pour  lui  faire  passer  agréablement 
(les  heures  de  repos,  soit  en  l'instruisant  ou  du  moins  en  le  renseignant 
sur  ses  intérêts,  soit  en  caressant  sa  vanité  nationale  ou  en  flattant  ses 
passions  du  moment. 

La  Société  «  Royale  »,  fondée  en  1660,  est  la  première  compagni»; 
savante  du  Royaume-l'ni.  Ce  n'est  pas  une  société  fermée  :  le  nombre  de 
ses  membres  n'est  pas  limité,  si  ce  n'est  pour  les  associés  étrangers, 
lixés  à  cinquante,  et  tout  Anglais  qui  s'occupe  de  questions  scientifiques 
peut  ambitionner  le  droit,  fort  apprécié,  de  mettre  après  son  nom  les 
irois  lettres  F.  R.  S.  (Fellow  of  the  Hojal  Society);  d'ailleurs,  les  traditions 
de  «  loyauté  »  et  de  courtisanerie  s'y  sont  maintenues  jusqu'à  nos  jours. 
Ixîs  formalités  d'admission  sont  assez  rigoureuses,  sauf  pour  les  lords  ou 
lils  de  lords,  les  ministres  et  les  ambassadeurs,  qui  sont  nommés  sur  la 
présentation  d'un  seul  membre  et  dans  la  séance  même  où  leur  nom  est 
proposé.  Malgré  cette   déférence  traditionnelle   envers    l'aristocratie!,    la 
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'  Ouvrages  imbliés  dans  le  Royaume-Uni  :  4851  en  1875;  4888  en  t87C;  5095  en  1877. 

»             »           »                »                          en  1877  .    .    .  .lOiO  livres  nouveaux. 

»            »          »                »                                 »...  204G  éditions  nouvelles. 

Ouvrages  d'éducation  et  pour  les  enfants 1051 

Romans 1034 

Ouvrages  de  littérature,  poésie,  drame 766 

»        de  sciences  diverses  et  d'art 1295 

»        théologie.    .       737 

»         divers 214 

*  Journaux  publiés  dans  le  Roynume-Uni  en  1877 1885 

Autres  recueils 818 

Bulletins  de  sociétés  savantes hS 

Ensemble  :  Journaux  el  revues 2759 

*  Buckle,  Hulory  of  the  Civilizalion  in  Englend. 


Ë  -n,-- 


^™ 


■;i 


GOUVERNEMENT   DES    ILES    BRITANNIQUES 


8G5 


SocicUé  royale  a  conseno  son  indôpondancc  vis-à-vis  de  l'Éfiit.  Le  recueil 
des  mémoires  de  la  Société,  les  Transactions  PInlosopItiijues ,  piililié 
depuis  lOGo,  est  une  des  collections  les  plus  précieuses  des  bibliothèques 
de  sciences. 

L'institution  scicntifirpie  libre  la  plus  importante  des  Iles  Britanniques 
est  celle  qui  porte  le  nom  de  British  Association  for  tlie  adcancement  of 
Science.  Fondée  en  1831,  sur  la  proposition  de  Brewsler,  et  avec  le  con- 
cours des  hommes  les  plus  éminents  de  l'Angleterre,  elle  commençait  à 
une  époque  où  les  études  scientifiques  étaient  singulièrement  délaissées  et 
où  des  savants  tels  que  Playfair,  Herschel,  Baily,  Babbage,  parlaient  du 
lamentable  déclin  de  leur  patrie  dans  le  monde  de  la  pensée  ;  l'Associa- 
tion se  mit  à  l'œuvre  pour  susciter  les  hommes  d'étude,  grouper  les  forces 
isolées,  préparer  de  nouvelles  recherches,  et  son  appel  fut  entendu.  Ce 
que  ne  pouvaient  faire  les  académies  en  s'adressant  à  quelques  privilé- 
giés de  la  science,  l'association  put  le  faire  en  faisant  appel  à  tous  les 
dévouements  et  à  l'ardeur  du  public  entier,  car  la  société  est  fort  large 
dans  l'admission  des  membres  nouveaux  :  on  peut  dire  qu'elle  est  ou- 
verte pratiquement  à  tous  ceux  qui  veulent  en  faire  partie;  elle  constitue 
aussi  son  comité  général  de  la  manière  la  plus  généreuse.  Dès  les  pre- 
mières années,  elle  donna  une  singulière  impulsion  aux  études  astro- 
nomiques, fonda  sur  tous  les  points  des  côtes  des  stations  pour  l'observa- 
tion comparée  du  flux  et  du  reflux,  encouragea  l'établissement  d'obser- 
vatoires météorologiques.  La  collection  de  ses  mémoires  (Transactions) 
est  l'histoire  même  du  développement  de  la  science  en  Angleterre  depuis 
la  fondation  de  la  société. 
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GOUVERNEMENT     ET     ADMINISTRATION 

A  bien  des  égards,  le  Royaume-Uni  est  encore  un  pays  féodal.  L'Anglais 
n'a  pas  de  droits  inhérents  à  sa  qualité  d'homme,  ni  même  à  son  titre 
d'Anglais  ;  mais  il  peut  jouir  d'avantages  spéciaux  comme  habitant  d'un 
domaine  seigneurial,  ou  posséder  un  privilège  comme  membre  d'une  cor- 
poration ou  comme  citoyen  d'un  bourg  municipal.  Partout,  dans  la  divi- 
sion du  sol,  aussi  bien  que  dans  les  attributions  des  fonctionnaires  locaux, 
se  voient  les  traces  de  l'ancien  ordre  de  choses,  très-différent  de  celui  que 
les  colons  anglais  transportés  soudain  dans  un  milieu  différent,  en  Aus- 
tralie et  en  Nouvelle-Zélande,  ont  établi  pour  répondre  à  leur  idéal  nou- 
IV.  109 
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vcjui.  Los  trois  royjiumos  qui  coinposfiil  TKlal  on!  elinnin  iino  iidminis- 
liiilion  (lillon'iilc,  des  lois,  des  ivfilciiu'iils  di^lincls  ou  nirmc  i-onlradic- 
loiifs.  I,os  divisions  de  la  Ciraïulo-Bn'tnjrnt'  <>l  do  l'Irlando,  connues  sous 
le  nom  d(^  nliircit  ou  do  comlôs,  conliastonl  aussi  los  unos  avec  los  aulros 
par  los  diuionsions  et  los  |)rt'ro<rafivi's  locales.  Chacun  dos  cinquanle-doux 
conilés  de  rArijjlolorro  et  de  (lallos  se  partage,  au  moins  nominalemeni,  eu 
«centaines  »  on  Inaulreds;  mais  adminisiralivomont  ces  limites  anciennes 

n'ont  plus  qu'une  bien  faible 
valeur.  L(»rs  do  la  création  du 
liundred,  ce  district  compre- 
nait exactenienl  cent  familles  : 
le  commerce  et  l'industrie  ont 
singulièrement  changé  la  dis- 
tribution des  habitants,  et  tan- 
disque  certains  bundreds  n'ont 
guère  accru  leur  population 
primitive,  d'autres  en  ont  une 
plusieurs  milliers  de  Ibis  |dus 
considérable'.  Dans  certains 
comtés ,  les  subdivisions  cor- 
respondant aux  bundreds  por- 
tent les  noms  de  wapcntakes, 
«le  sokes,  «le  liberties  ou  de 
irards,  cl  sont  grou|)éos  en 
lallies  ou  en  râpes.  Mais  les 
limites  dos  divisions  admi- 
nistnitives  s'entremêlent  avec 
beaucoup  d'autres  :  suivant  les 
convenances  ou  les  intérêts 
spéciaux,  los  espaces  sont  distribués  d'une  manière  différente.  On  peut 
(lier  on  exemple  la  ville  d'Yoïk,  qui  se  trouve  à  la  fois  dans  le  North 
Iliding  du  comté  pour  les  élections  du  Parlement,  dans  l'East  Riding  pour 
le  travail  du  recensement,  dans  le  West  Riding  pour  l'administration 
proprement  dite'. 

Les  bundreds  dont  l'organisation  rappelait  le  mieux  celle  dos  communes 
(le  France  et  de  Belgique  étaient  les  anciens  borouglis.  Tous  les  habitants 
du  bourg,  qu'entourait  un  fossé,  une  palissade  ou  un  mur,  étaient  des 

'  Frederick  Mnrlin,  England,  Encyclopedia  Britannica. 
»  Officiai  Report  on  the  Census  o/"  1871. 
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linmmos  libres,  solidiiires  les  uns  dos  iiulres,  subvenant  tous  aux  (lé|tenst's 
générales  et  partageant  les  mêmes  dangiM's.  Quel(|ues-unes  de  ces  commu- 
nautés de  bourgeois  sont  tombées  à  la  condition  de  simples  villages,  il'aii- 
très  ont  disparu;  mais  plusieurs  sont  devenues  de  grandes  cités.  Des  villes 
considérables,  nées  depuis  le  mouvement  industriel  et  commercial  des 
temps  modernes,  ont  aussi  réclamé  le  droit  d'être  incorporées  comme  cités 
autonomes  et  le  Parlement  leur  a  concédé  leur  charte  d'émancipation.  Lors 
du  recensement  de  1871,  on  comptait  en  Angleterre  et  dans  h'  pays  de 
(jalles  2*24  bourgs  municipaux.  Des  conseils  locaux  ou  local  boardx,  élus, 
comme  les  conseils  des  boroughs,  par  les  burijesses  ou  citoyens,  adminis- 
traient 721  autres  villes.  C'est  entre  leurs  mains  que  se  trouve  prescpie 
toute  l'administration  locale;  ils  s'occupent  de  l'édilité,  administrent  les 
biens  communaux  et  même  peuvent  lever  des  taxes  spéciales.  Les  comtés 
sont  placés ,  au  contraire ,  sous  l'autorité  des  fonctionnaires  de  la  cou- 
ronne. Les  shenffx,  nommés  pour  un  an,  représentent  le  souverain;  ils 
veillent  à  l'exécution  des  jugements  civils  et  criminels  et  président  aux 
élections  parlementaires;  au-«lessous  d'eux,  dans  l'ordre  biérarclii(|ue,  les 
lords-lietiU'iiants  ont  surtout  des  fonctions  honorifiques  :  ils  sont  choisis 
d'ordinaire  parmi  les  pairs  du  royaume. 

La  représentation  politique  devait  appartenir  naturellement  aux  groupes 
assez  forts  pour  l'exiger,  soit  qu'ils  eussent  quelque  puissant  baron  pour 
protecteur,  soit  que  les  bourgeois  eux-mêmes  fussent  assez  riches  pour 
que  leur  voix  dût  être  écoutée  dans  les  questions  d'impôts.  Conformément 
aux  traditions  du  moyen  âge,  l'électoral  n'est  point  un  droit  dans  h; 
Royaume-Uni,  c'est  un  privilège,  et  ce  privilège  est  attaché  non  à  la  |hm- 
sonne,  mais  à  la  résidence.  Il  est  vrai  que  de  modifications  en  modifica- 
tions l'antique  mode  électoral  tend  à  se  rapprocher  quelque  peu  de  la 
conception  moderne,  mais  les  inégalités  maintenues  n'en  deviennent  que 
plus  chw{uantes.  D'après  le  dernier  rejbrm-bill,  promulgué  en  1SG7,  sont 
électeurs  tous  les  habitants  des  districts  ruraux  qui  payent  un  fermage  ou 
une  location  de  1 25  francs  par  an  et  tous  les  résidants  des  boroughs  par- 
lementaires dont  le  loyer  annuel  «'t;  '^  à  250  francs.  Les  bills  de  réforme 
qui  s'appliquent  à  l'Ecosse  et  à  l'Irlande  sont  analogues  à  celui  de  l'An- 
gleterre, mais  avec  quelques  différences.  Les  Universités  du  Royaumc-Um 
ont  aussi  reçu  le  droit  d'élire  des  représentants.  Ainsi  les  campagnards 
pauvres,  c'est-à-dire  les  travailleurs  de  terre  sans  exception,  et  la  grande 
majorité  des  ouvriers  des  villes  sont  exclus  du  scrutin.  Plus  des  deux 
tiers  de  la  population  mâle  et  valide  n'ont  point  de  droits  politiques  ;  en 
Irlande,  où  la  misère  est  si  grande,  un  seul  homme  sur  huit  jouit  du 
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piivilt'fjic  rlcclonil.  Kii  liiit,  It's  (Irinilt-s  des  ((tiiiU-s  ne  |M'iiV(>iit  rt'|nvs('iili'i' 
i|ia'  lii  |)ro|)rit'>t('  torriloriiilf,  «>l  Ifs  ('lus  tics  horon^lis  sont  iioiiiinrs  iiiii- 
(|ii<>ii)t>iil  |»;ir  les  classes  riclics  et  initjctiiics'.  Les  Irinincs  qui  se  lnmvciit 
ilaiis  les  coixlilioiis  de  rorliiiu>  s|H!cili(<('s  pnr  la  loi  ont  lu  |>i'ivili>^i>  du  vote 
iiiiiiiicipiil,  mais  elles  sont  privées  du  surira^ze  politii|ue. 

L'illégalité  la  plus  eiiiHpianle  se    relrouv  'a   réparlilioii   des  eol- 

lèjies  éleeloraux.  En  verlu  d'ancieiiiies  cliaru,^,  des  Caveurs  royales  et  de 
eapi'iees  cpi'on  appelle  le  a  droit  »  histori<|ue,  mais  (pii  sont  en  dé'saeeord 
avee  le  développement  de  l'histoire  elle-même,  plusieurs  jurandes  villes 
ne  sont  pas  représentées,  alors  (pie  de  petits  hoiiijfs  ont  le  |)rivilè^e  t\c 
nommer  un  on  deux  députés  spéeianx.  La  cité  de  Croydon,  peuplée  d'iino 
eentaine  de  mille  personnes,  n'a  pas  de  représeiilaiiis,  tandis  (jiie  Marllto- 
ronjjli,  avec  moins  de  000  électeurs,  jouit  d'un  sièfje  au  paiiemenl.  Propor- 
tioimellenient  an  nombre  des  mandataires,  chaque  ^n-oupe  de  50  000  liahi- 
laiils  devrait  avoir  droit  à  un  déléjiué,  mais  il  n'est  pres((uc  aucune  vilh^ 
du  Hoyannie-Uni  oïl  celte  proportion  normale  ne  soit  violée  d'une  manière 
ou  d'une  autre.  Ainsi  Londres,  où  s'est  pressée  |)lus  de  la  sixième  partie 
<le  la  population  de  l'Angleterre,  devrait  nommer  près  de  100  représe» 
tants  :  elle  en  nomme  22;  en  outre,  les  div  uarliers  de  la  métropole 

ont  la  valeur  politique  la  plus  inégale  :  des  -ts  de  *>00  000  habitants 

n'ont  pas  autant  de  poids  dans  la  balance  électorale  que  la  petite  «  (lilé  », 
cinq  l'ois  moins  populeuse.  En  calculant  la  puissance  votative  {rotiuff  poirer) 
de  chaque  suffrag»'  individuel,  il  se  trouve  que  tel  électeur  d'un  «  bonrg- 
pourri  »  a  pour  la  nomination  d'un  député  ôOO  fois  plus  d'autorité  que 
l'électeur  d'un  district  de  Londres  comme  Marylebone  ou  FinsbiiryV 

L'origine  de  la  Chambre  des  Communes  se  perd  dans  la  nuit  du  moyen 
Age;  mais  il  est  à  peu  près  admis  par  tous  les  écrivains  que  le  «  tiers  »  iiil 
représenté  pour  la  première  fois  dans  les  conseils  de  la  nation  en  120i. 
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ÉIccloui's  en  juin  1877 
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Életlein> 

Électeurs 

Ëlocicurs 

Je»  lioroui^lis. 

dos  cnnili's. 

des  Univerititûâ. 

Tolaui. 

An;:l('li'rre  et  Galles. 

1511710 

850  587 

12458 

2377  701 

Efcsse 

202  852 

88594 

10  807 

302313 

Irlande 

1771521 

173919 

3593 

231 205 

Royaunie-liii       .    . 

1113100 

20  7)8 

2  911339 

I)i-|llll('s 

I)i'|iuli!s 

Députés 

(U'*  Ijorouplis. 

ili's  lornlés. 

des  Universités. 

Tula.ix. 

Anulclenc  et  Galles. 

29") 

187 

5 

485 

Ecosse  

26 

32 

3 

60 

Irlande 

39 

01 

2 

105 

Royaume-Uni    .    .    . 

358 

283 

9 

650 
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Simon  do  Mi)iitruii,  on  liillc  avec  Henri  iil.  mais  li'o|)  l'aihlo  ponr  coniltallru 
sans  l'aiipni  dos  villos,  pril  les  bonrficois  ponr  alliés;  lenrs  délé^nés  lurent 
convoiinés  à  si/'j^er  dans  le  Parlement  à  eôlt-  des  nobles  et  des  prêtres,  et 
depuis  eelle  épo(pie  les  communes  ont  frardé  leur  part  de  «ionvernemenl. 
De  nos  jours,  elle  oxoreent  réellement  K^  pouvoir,  non  d'inie  manière 
directe,  mais  par  l'intermédiaire  du  cabinet  des  ministres.  Kn  elTel,  ce 
sont  les  membres  de  la  Cliambre  des  Communes  ipii  soutiennent  le  minis- 
tère, et  <pii,  sans  dicter  de  noms  au  cliidx  du  souverain,  n'en  imposent 
|»as  moins,  d'une  manière  générale,  les  lionnnes  préférés  par  eux.  l'onr 
toutes  les  lois,  les  vommonerti  ont  le  droit  d'initiative,  excepté  (piand  il 
s'aj-it  du  budfict  :  les  ministres  seuls  jnoposenl  les  taxes,  (jue  la  (lliambn; 
vote,  repousse  on  amende  à  s(»n  <iré.  La  souveraineté  réelle  de  la  Cliambn^ 
est  atissi  limitée  par  la  préro<iative  de  dissidulion  dont  le  roi  est  armé.  I.a 
durée  normale  d'ini  parlement  est  fixée  à  sept  ans  ;  mais  depuis  l'union 
des  trois  royaumes  en  un  seul  «  empire  »,  il  n'est  pas  d'exi'uiple  de 
(iliambre  ipii  soit  arrivée  à  l'expiration  léyale  de  son  mandat.  Le  prési- 
dent élu  de  l'assemblée  porte  le  nom  do  apcnker  (orateur),  ipioicpi'il  ail 
seulement  à  dirijicr  les  débats  :  ce  tilre  lui  vient  de  ce  (pi'il  était  autrefois 
cliarjié  de  porter  la  parole  en  présentant  au  souverain  les  résolutions  ou 
les  doléances  îles  Communes. 

F.a  (iliambre  des  Lords  ou  des  Seigneurs,  présidée  par  le  lord-cliance- 
lier,  existe  par  droit  de  naissance  ou  de  fonction.  Des  piélats  sièj^fent  de 
droit  dans  cette  assemblée,  et  quatre  cent  trente-sept  personnafrcs  nobles 
ont  trouvé  la  pairie  dans  leur  berceau  ou  l'ont  reçue  du  souverain  pour  la 
transnn<ttre  béréditairemeni  à  l'aîné  de  lein*  famille.  La  baute  (ibambre 
a  le  premier  raufr  par  ordre  de  préséance  et  c'est  dans  la  salle  de  s(>s 
séances,  devant  les  seiuneurs  assis  sur  lenrs  sièfjes  de  veloiu's  et  les  cniii- 
inoners  debout  dans  les  couloirs,  cpie  se  lit  le  message  du  souverain.  Néan- 
moins la  Cbambre  des  Lords  n'occupe  tju'nn  rang  secondaire  dans  le 
mécanisme  de  l'Ltal,  et  il  ne  saurait  en  être  autrement,  car  «  les  <pialilés 
ipii  distinguent  un  lionime  dans  une  assemblée  délibérante  ne  sont  pas 
liéréditaires  «'l  ne  se  lèguent  pas  avec  de  grands  domaines'  ».  Sans 
doute  cbaque  mendire  isolé  de  la  liante  aristocratie  est  un  personnage 
autrement  considérable  qu'un  simple  membre  bourgeois  de  la  Cliambre 
des  Communes  :  le  carai-tère  essentiellement  respectueux  du  peiq)le  anglais 
le  porto  à  contempler  connue  une  sorte  de  demi-dieu  le  riclie  descendant 
d'une  vieille  race.  Mais ,  réunis  en  assemblée  délibérante  ,  ces  hommes 
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|:crdL'ul  de  leur  prestige,  comparés  aux  membres  de  la  Chambre  des  Com- 
munes, plus  actifs,  plus  intelligents  en  moyenne,  et  saisissant  l'initiative 
eu  toutes  choses.  La  plupart  des  lords  restent  absents  de  la  salle  des  séan- 
ces :  la  délibération  est  valide  pourvu  cpie  trois  membres  soient  présents, 
et  souvent  ce  nombre  est  à  peine  dépassé.  Toute  la  besogne  des  discours 
et  des  conférences  est  laissée  à  quelques  personnages  zélés,  notamment  aux 
h'gisles;  mais  pour  la  grande  majorité  des  membres  la  pairie  n'est  qu'uri 
simple  titre  ajouté  à  d'autres.  D'ailleurs,  il  fut  longtemps  de  tradition 
chez  les  pairs  de  voir  simp'  nt  dans  la  Chambre  basse  une  succur- 
sale où  ils  plaçaient  cadets,  .arents  ou  protégés,  pour  leur  faire  voter 
les  lois  sans  avoir  à  s'en  mêler  eux-mêmes.  Maintenant,  cette  Chambre 
basse  est  devenue  le  véritable  souverain,  et  il  est  trop  tard  pour  lui  enlever 
sa  puissance  ;  les  Lords  ne  constituent  guère  qu'une  chambre  de  révision, 
avec  autorité  suspensive.  Quand  le  Parlement,  soutenu  par  l'opinion  pu- 
blique, exige  une  réforme  quelconque,  la  Chambre  des  Lords  finit  toujours 
|)ar  céder  en  approuvant  les  dispositions  nouvelles.  Relativement  aux  lois 
de  finance,  elle  ne  peut  qu'accepter  ou  rejeter  le  budget  dans  son  entier. 
Le  cabinet,  qui  dispose  du  pouvoir  exécutif,  est  nommé  directement  par 
le  souverain,  quoiqu'il  soit  en  réalité  un  comité  désigné  par  le  pouvoii' 
législatif  de  la  Chambre  des  Communes  :  le  leader,  c'est-à-dire  le  chef 
leconnu  du  parti  triomphant,  devient  le  Premier,  c'est-à-dire  premier 
minisire,  et  choisit  dans  les  deux  Chambres  ses  collègues,  les  secrétaires 
d'État.  Ces  personnages,  inégaux  en  dignité  et  n'ayant  pas  tous  les  mêmes 
a|)poinlements,  sont  plus  nombreux  que  les  membres  des  Etats  constitu- 
tionnels modernes',  qui  pour  la  plupart  ont  modelé  leur  propre  gouverne- 

'  C.ihinol  anglais  : 

l'rem ici- lord  (le  la  Trésorerie Salaire  125000  francs. 

Lord  llaiit-Cliancclier  {Hùjh  ChanccUor) »  250000  n 

Chancelier  de  l'Échiquier  (C/iflHCf //oc  o/' </iP  £j:c/i«/«ei)  ...        i'  1250(10  i> 

Lord  Président  du  Gmseil »  50  000  n 

Lord  du  Seing  l'rivé  (torrf  PWi'i/  Sen/j »  50000  » 

Secri'Iairo  de  rinléricur  (//omc"  Secic/(()i/) »  125000  i> 

Seciétairc  de  l'ExIéricur  (Foreitjn  Sccrclwij) 125000  » 

SecréUure  des  Coliinics  (Co/om'a/ Sc'crc/aij/) »  125000  i' 

Secrélaire  de  la  Guerre  (H or  Scaetanj) n  125000  i> 

Secréliiire  des  Indes  (/h(/iVj  Sccrc/nr;/)-   •    • "  125  000  » 

l'remier  lord  de  r.Vmiranté >'  112500  »> 

Secrélaire  en  clief  pour  l'Irlande ><  110  625  « 

Directeur  des  \ws,itis  (Postmaster  General) ■  02  5Û0  » 

Président  du  Conseil  de  Ciininicrce  (/'les.  0/ Boarrf  o/Trar/p)  .       p  50000  i> 

»         du  Local  Governxient  lioard i'  50  000  i> 

Chancelier  du  duché  de  Lancaster -  50  000  » 

Vicc-l'rcsident  du  Conseil  d'Éducation »  50  000  « 
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ment  sur  celui  de  l'Angleterre  :  les  Irnditions  de  l'ancienne  royauté  et 
l'immensité  de  l'empire  colonial  britannique  font  comprendre  l'importance 
immérique  du  cabinet  anglais.  En  outre,  le  souverain  est  assisté  par  un 
conseil  privé,  dont  le  rôle  officiel  est  nul  dans  le  gouvernement,  mais  qui 
par  la  noblesse,  les  titres,  la  richesse  de  ses  membres,  sert  à  rehausser 
l'éclat  de  la  couronne.  Quoique  l'Angleterre  soit  en  réalité,  comme  on  l'a 
dit  depuis  longtemps,  une  république  aristocratique,  le  souverain  est 
censé  réunir  en  sa  personne  le  pouvoir  exécutif  et  une  part  du  pouvoir 
législatif  :  les  actes  du  Parlement  n'ont  force  de  loi  que  revêtus  de  sn 
signature.  Son  droit  de  maître  est  une  simple  fiction.  Il  n'a  de  puis- 
sance, —  et  cette  puissance  est  réellement  très-grande,  —  que  grâce  à 
la  déférence  des  hommes  qui  dirigent  les  deux  Chambres  et  au  sen  iment 
profond  de  respect  et  de  «  loyauté  »  qui  pénètre  la  nation.  La  royauté 
anglaise  est  héréditaire  et  transmissible  aux  femmes  après  extinction  de 
descendance  mâle.  En  vertu  d'un  acte  récent  du  Parlement,  la  souveraine 
du  Royaume-Uni  porte  aussi  le  titre  officiel  d'Impératrice  des  Indes.  Son 
traitement  aimuel  et  les  pensions  des  princes  et  des  princesses  dépassen' 
actuellement  la  somme  de  14  millions. 


[iù^!.. 


La  justice  se  rend  au  nom  de  la  reine-impératrice  dans  le  Royaume-Uni 
et  dans  toutes  les  possessions  anglaises.  Dans  chacun  des  comtés  l'exercice 
du  pouvoir  judiciaire,  de  même  que  l'administration,  appartient  aux  jus- 
tkes  of  tlic  pcace  ou  juges  de  paix,  nommés  par  le  chancelier  du  royaume, 
sur  la  présentation  du  lord-lieutenant  du  comté,  et  parmi  les  propriétaires 
ayant  au  moins  2500  francs  de  revenu.  Leurs  fonctions  sont  gratuites  :  ils 
se  réunissent  en  assemblées  trimestrielles  {quarlcr  sessions)  dans  les  chefs- 
lieux  de  comté  et  de  district  :  le  coroncr,  officier  public  élu  pour  constater 
les  décès,  foiu-nit  aux  justices  les  premiers  éléments  des  instructions 
judiciaires.  Des  tribunaux  criminels  siègent  pour  les  assises  à  Londres 
et  dans  les  chefs-lieux  des  grands  circuits  de  justice.  Les  tribunaux 
supérieurs  sont  réunis  à  Londres  depuis  1874  sous  le  nom  de  Suprême 
Court  of  Judicature,  et  dans  quelques  cas  spéciaux  la  Chambre  des  Lords 
elle-même  constitue  un  comité  judiciaire  qui  juge  en  dernier  ressort. 
Le  jury,  dont  les  origines  se  retrouvent  chez  les  envahisseurs  normands 
et  danois  de  l'Angleterre, [s'est  développé  dans  ce  pays  sous  une  forme 
particulière,  et  de  là  cette  institution,  plus  ou  moins  modifiée  par  les 
légistes,  s'est  répandue  dans  la  plupart  des  États  de  l'Europe  et  de  l'Amé- 
rique. L'unanimité  des  jurés  anglais  est  nécessaire  pour  prononcer  le 
IV.  110 


'l-:if( 


mm 


n 


874 


NOUVELLE   GÉOGRAPHIE  UNIVERSELLE. 


1 


verdict.  Dc\unt  les  cours  anglaises,  les  prévenus  au  criminel  sont  enlouri's 
de  toutes  les  garanties  d'une  loi  impartiale  et  d'une  libre  défense:  jusqu'à 
la  condamnation,  ils  sont  scrupuleusement  réputés  innocents  par  les  mji- 
gislrats  et  peuvent  même  refuser  de  se  soumettre  aux  interrogatoires  : 
c'est  à  l'accusation  de  produire  ses  preuves.  Quant  aux  prévenus  de  sim- 
ples délits,  ils  sont  jugés  sommairement  et  sans  appel.  En  vertu  d'une  loi 
de  1869,  la  prison  pour  dettes  est  abolie,  mais  seulement  pour  les  débi- 
teurs de  plus  de  12o0  francs  ;  elle  est  maintenue  pour  les  mallieureux  qui 
n'ont  pu  contracter  qu'une  dette  inférieure.  Les  législateurs  n'ont  pas  cru 
devoir  s'occuper  des  sommes  moindres  de  50  livres  et  la  conséquence  est 
que  le  nombre  des  Anglais  emprisonnés  pour  dettes  est  encore  de  plu- 
sieurs milliers  par  an  '. 
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Le  lord-cliancelier  porte  en  même  temps  le  titre  de  «  gardien  de  la 
conscience  de  Sa  Majesté  »,  et  depuis  Ileiu'i  VIII  le  souverain  est  officiel- 
lement le  «  Défenseur  de  la  Foi  ».  C'est  dire  que  la  religion  anglicane  est 
encore  jusqu'à  un  certain  point  le  culte  officiel  de  l'Angleterre  :  il  y  a  un 
demi-siècle,  tout  employé  du  gouvernement  devait  appartenir  à  la  religion 
dominante,  et  nul  mariage  n'était  valide  que  célébré  par  un  ministre  de 
l'Église  maîtresse.  En  Irlande,  elle  a  cessé  complètement  depuis  1871 
d'être  la  religion  «  établie  »  ;  ses  propriétés  sont  vendues,  et  pratiquement 
elle  se  trouve  dans  cette  île  sur  le  même  rang  que  la  religion  catbolique, 
professée  par  la  majorité  des  habitants.  Mais  en  Angleterre  une  partie 
considérable  de  la  fortune  du  pays  est  toujours  entre  les  mains  du  clergé 
anglican.  Les  prélats  de  l'Église  d'Angleterre  et  de  Galles  ont  en  moyenne 
un  traitement  de  150000  francs  et  sont  entourés  de  doyens,  d'archidia- 
cres, de  chanoines,  qui  reçoivent  aussi  des  sommes  considérables,  prove- 
nant des  revenus  annuels  de  fondations,  qui  n'ont  cessé  de  s'accroître 
depuis  le  moyen  âge.  On  évalue  à  7500  francs  par  an  le  produit  d'une 
cure  ordinaire,  et  le  pasteur  jouit  en  outre  d'une  maison  presque  tou- 
jours très-confortable  et  d'un  jardin  assez  étendu.  Lors(pic  le  curé,  et  tel 
est  le  cas  qui  se  présente  le  plus  fréquemment ,  joint  aux  émoluments 

'  Prisonniers  pour  dettes  en  Angleterre,  1874  : 

Pour  dettes  au-dessus  de  50  francs 2158 

»  de  6  francs  à  50       »      2257 

»  de  1  fr.  25  à    6      23 

4438 
(Lowe,  Forlnighlly  Review,  March  1877.) 
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du  «  bénéfice  »  quoique  fortune  personnelle,  il  a  plus  que  l'aisance,  il 
s'esl  élevé  à  la  richesse'.  Les  places  sont  distribuées  de  manière  à  forti- 
fier la  puissance  de  l'aristocratie  anglaise,  et  même  à  bien  des  égards 
l'Église  est  une  simple  délégation  de  son  pouvoir.  Ainsi  que  le  prouve 
l'historique  des  votes  dans  la  Chambre  des  Lords,  les  évoques  ont  toujoiu's 
défendu  les  intérêts  des  seigneurs  plus  que  les  seigneurs  eux-mêmes.  La 
reine,  le  prince  de  Galles,  le  chancelier  du  royaume,  les  évêques,  les  uni- 
versités, les  grandes  écoles  ont  le  droit  de  distribuer  des  milliers  de  béné- 
fices, et  ceux  qui  ne  sont  pas  vendus  indirectement,  sont  réservés  à  des  fils, 
des  neveux  ou  des  collatéraux  des  grandes  familles  de  l'Angleterre*. 

Sur  vingt-neuf  prélats  de  l'Église  anglicane,  vingt-quatre  seulement  ont 
droit  à  un  siège  dans  la  Chambre  des  Lords,  quoique,  par  «  courtoisie  », 
le  nom  de  lord  soit  donné  à  tous.  L'Église  épiscopale  écossaise,  beaucoup 
plus  démocratique  dans  ses  institutions  que  l'Église  d'Angleterre,  n'a  point 
de  sièges  dans  la  Chambre  des  Lords  pour  ses  évêques  :  les  deux  arche- 
vêques et  les  dix  évêques  d'Irlande  n'ont  pas  droit  non  plus  à  siéger  dans 
le  Parlement.  En  dehors  de  l'Angleterre,  l'évêque  de  Gibraltar,  de  même 
que  six  évêques  missionnaires,  dépendent  de  l'évêque  de  Londres.  Ceux  des 
colonies,  relevant  de  métropolitains,  sont  actuellement  au  nombre  de  20 
en  Amérique,  de  8  en  Afrique,  de  8  en  Asie,  de  16  en  Australasie  ;  ils 
n'ont  avec  les  prélats  d'Europe  que  des  rapports  de  confraternité,  et  ceux 
de  l'Église  anglicane  des  États-Unis  n'ont  aucunes  relations  avec  ceux  du 
Uoyaume-Uni. 

11  est  difficile  de  savoir  si  l'Église  officielle  compte  en  Angleterre  el 
dans  le  pays  de  Galles  plus  ou  moins  de  sectateurs  que  les  diverses  Églises 
d'autre  dénomination.  A  cet  égard,  les  statistiques  sont  en  conflit.  Ce  fait 
provient  de  ce  que  la  foule  des  indifférents  est  comptée  par  les  uns  comme 

'  Revenus  do  l'Ëglisc  élablic  d'Angleterre  et  de  Galles  eu  1877  : 

Prélats 4030000  francs. 

Doyens,  arcliiiliacros,  clianoincs,  iirobendaires  ....  C  968  000       n 

Curés,  au  nombre  de  13305 108  359  500       » 

»  Patronage  ecclésiastique  : 

Bénéfices  distribués  par  les  évêques 5472  Valeur      27  729 275  francs 

n                il            les  universités  et  les  écoles .    .          774  »            7  962475  » 

»                »            le  cbapilre  de  Windsor.  ...           61  »               368275  p' 

,                »            la  reine 362  .            2  998  200  >■ 

»                „            le  pnnce  de  Galles 20  »               166600  >• 

n                »            le  lord-chanci'lier 679  »            5321125  )• 

H                »            le  ducbé  de  Lancaster .    ...           42  n               419600  >• 

,,      privés 8151  ..          63593950  >• 

Ensemble,  sans  les  évêchésel  les  canonicats,  elc.     13561  »        108359500      » 
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faisant  partie  de  l'Église  dominante,  tandis  qu'elle  est  retranchée  par  les 
autres.  En  Angleterre,  comme  dans  tous  les  pays  d'Europe,  ceux  qui  se 
soucient  peu  des  choses  religieuses,  mais  qui  veulent  garder  une  certaine 
apparence  de  fidclilé  au  culte,  disent  pour  la  plupart  appartenir  à  la  reli- 
gion de  l'État  ou  \u  souverain;  ils  se  gardent  bien  d'entrer  dans  une 
secte  quelconque  f»  .i  leur  demanderait  des  sacrifices  et  des  témoignages  de 
ferveiu',  sans  leur  procurer  aucun  avantage'.  Aussi  les  actes  officiels,  les 
registres  de  baptême  et  de  mariage  prouvent  qu'en  Angleterre  l'Église 
anglicane  a,  du  moins  nominalement,  la  majorité;  elle  possède  atissi 
les  deux  tiers  des  écoles  subventionnées  par  le  gouvernement  ;  mais, 
si  l'on  veut  établir  une  statistique  en  constatant  l'assiduité  des  fidèles 
dans  les  églises,  ou  leur  esprit  de  sacrifice,  les  non  anglicans  ont  une 
notable  majorité.  En  1099,  un  recensement  religieux  constata  que  les  dix- 
neuf  vingtièmes  de  la  population  professaient  le  culte  officiel.  En  1851, 
«'poque  à  laquelle  les  visiteurs  réguliers  des  églises  représentaient  environ 
le  tierj  de  la  population,  les  anglicans  étaient  déjà  en  minorité,  et  depuis 
cette  époque  l'écart  s'est  accru*.  La  majorité  numérique  appartient  aux 
<lissidenls  dans  la  Galles  du  Sud  ;  dans  les  comtés  agricoles  de  l'Angle- 
terre proprement  dite,  surtout  dans  ceux  du  sud-est,  ils  ne  forment  qu'une 
très-fiiible  minorité;  à  Londres,  à  Liverpool ,  à  Manchester,  ils  ne  sont 
que  d'un  quinzième  à  un  vingtième,  tandis  qu'à  IMymouth  ce  sont  les  plus 
nombreux '';  en  Ecosse,  ils  constituent  les  deux  tiers  de  la  population. 
D'après  un  rapport  du  Registrar  General,  les  dissidents  de  l'Église  établie 
se  divisaient  à  la  fin  de  l'année  1877  en  12'2  groupes,  sans  compter  ceux 
qui  ne  sont  pas  assez  nombreux  ou  assez  riches  pour  avoir  fondé  église 
ou  chapelle;  d'ailleurs,  il  naît  sans  cesse  de  nouvelles  sectes,  qui,  pour 
la  plupart,  périssent  avec  la  mort  de  leur  fondateur.  Les  principales 
sont  celles  des  wesleyens  et  des  baptistes,  subdivisées  l'une  et  l'autre  en 
plusieurs  branches  secondaires;  mais  parmi  les  Églises  constituées  il  en 
<'st  qui  se  composent  de  bien  peu  de  membres  :  tels  sont  les  chrétiens  de 
rAvèncmcnl,  les  Christadelphes,  les  Eliasites,  les  Ingliamiles,  les  Sande- 
mauiens,  la  Bande  de  Gloire,  la  Bande  d'Allehiia,  la  Bande  du  Réveil,  les 

'  Budget  volontaire  des  sociétés  religieuses  en  Angleterre  en  1870  : 

Église  élahlic.    .    .    .     42  pour  100.           Antres  églises  protestantes.  .  58  pour  100. 

-  Fidèles  assidus  aux  divers  cultes  en  1851  : 

Église  anglicane '2  071258     snit     47  i  pour  100. 

Divers  cultes  protestants 3135  575       »      48.7  « 

Kglise  catholique  romaine 249389       d        5.9  » 

'  Lu  1807,  54  08  sur  100.  Riivenstein  ;  Denominalional  SlalUiics  of  Entjlaïul  and  Wales. 
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l'syc'liologislos,  les  Éflectiqncs,  los  Hunianilnires.  Les  quakers,  secte  faible 
|)ar  le  nombre,  ne  sont  pas  mùme  18  000  ilans  tout  le  HoyaunwvUni  ; 
mais  ils  ont  une  influence  consiiléralde,  grâce  à  leur  instruction  moycinie, 
à  leur  richesse,  à  leur  esprit  de  solidarité'. 

Les  catholiques  et  les  Juifs  de  religion  n'ont  été  assimilés  politiquement 
aux  autres  Anglais  que  pendant  le  demi-siècle  actuel,  les  uns  en  1852,  les 
iHi'.res  en    1858.    Les   Juifs, 

banquiers,  marchands,  artis-  ic  i»7.  -  catholkjues  dans  la  grande  buetagxe. 

les ,  sont  presque  tous  dans 
les  grandes  villes  :  près  des 
quatre  cinquièmes  de  la  race 
se  trouvent  réunis  à  Londres'. 
Les  catholiques  ont  beaucoup 
augmenté  pendant  le  courant 
du  siècle.  Quoique  l'exercice 
de  la  religion  romaine  ait  été 
longtemps  interdit  dans  la 
Grande-Bretagne,  il  y  restait 
néanmoins,  surtout  parmi  les 
clans  d'Ecosse,  des  populations 
entières  qui  n'avaient  point 
changé  de  culte  lors  de  la  Ré- 
forme, et  l'ancienne  religion 
s'est  maintenue  chez  un  grand 
nombre  des  gentilshommes  du 
centre  de  l'Angleterre,  notam- 
ment du  Lancashire  et  du 
Cheshire\  Quant  à  l'Irlande, 
les  quatre  cinquièmes  de  ses 
habitants  font  partie  de  l'Église 
romaine*.  Les  progrès  du  ca- 
tholicisme dans  la  Grande-Bretagne  doivent  être  attribués  principalement 
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'  Nombre  des  églises  au  51  oclobrc  1877,  d'après  Freiloriek  Martin  :  19  480. 
-  Juifs  dans  la  Crandc-Brelagne  en  187C  :  51250,  dont  58  880  à  Londres.  —  Juifs  en  Irlande 
(1871):  258. 

^  Caliiolicjues  d'Angleterre  en  109!)  :  27  690;  en  1815  •  28 1 500 

1707  :  07  910;        1800  :  982000 
*  Recensement  de  l'Irlamle  par  religions  en  1871  : 


Catholiques  romains- 


Anglicans. 


4  141  935  liab. 
685295    II 


Presbytériens 
Autres  . 


558  258  hab. 
74070    » 
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à  l'immigration  des  Irlamiais  :  ainsi  qno  le  monlic  la  carie,  c'est  dans 
les  comtés  où  les  immigrants  d'Erin  se  pressent  en  loule  que  la  supério- 
rité numérique  des  protestants  est  le  plus  amoindrie'.  Le  catholicisme 
l'ait  aussi  des  progrès  parmi  les  riches  de  la  Grande-Bretagne,  à  la  suite 
du  mouvement  «  ritualiste  »  qui  rapproche  de  plus  en  plus  de  l'Kglise 
de  Uome  les  zélés  anglicans ,  connus  sous  le  nom  de  partisans  de  la 
«  haute  église  »  {high  clnircli).  On  compte  actuellement  près  de  douze 
cent  mille  catholiques  dans  la  Grandi^Bretagne  :  ils  hàlissent  des  églises 
et  des  couvents,  et  le  pays  a  été  distrihué  par  le  pape  en  diocèses  hiérar- 
chiques', semblahles  à  ceux  du  reste  de  l'Europe*.  Cependant  la  proportion 
des  catholiques  anglais  a  cessé  d'augmenter;  elle  a  même  légèrement 
diminué  depuis  le  milieu  du  siècle. 

Les  Anglais,  les  Écossais  plus  encore,  sont  fort  zélés  pour  les  choses 
religieuses.  Le  seul  moyen  de  passionner  la  foule  des  campagnes  lors  des 
élections  est  de  laisser  de  côté  les  questions  politiques  pour  aborder  celles 
du  culte*.  La  ferveur  des  insulaires  bretons  se  manifeste  par  l'énormité  du 
budget  volontaire  consacré  chaque  année  dans  la  Grande-Bretagne  à  la 
construction  d'églises  et  de  chapelles ,  à  l'entretien  de  pasteurs  et  de 
prédicateurs,  à  l'impression  de  Bibles  et  d'ouvrages  religieux',  enfin  à 
l'envoi  de  missionnaires  dans  tous  les  pays  du  monde.  C'est  un  phéno- 
mène ethnique  très-remarquable  que  celle  ardeur  singulière  manifestée 
de  tout  temps  par  les  Bretons  pour  la  propagande  religieuse.  Ainsi  que 
le  dit  César  et  que  le  confirment  les  recherches  des  savants  modernes', 
c'est  de  la  Gi'ande-Bretagne  que  les  missionnaires  druides  se  répandirent 
dans  les  Gaules  pour  en  convertir  les  indigènes.  Plus  tard,  quand  le  chris- 
tianisme vint  remplacer  les  dieux  anciens,  les  moines  convertisseurs  qui 
pénétraient  dans  les  forets  de  la  Germanie  et  qui,  de  leur  propre  cognée, 
abattirent  les  chênes  sacrés,  étaient  sortis  des  Iles  Britanniques.  Après  la 

'  Ravonstein,  Denominalional  slatislict  of  England  and  Wales 

''  Nombre  des  prctics  anglais  en  1857.    .    .       1  115  En  1877       2088 

»      dos  églises  i>     .    .    .         894  »  1315 

»       des  couvenis  de  femmes  •■     .    .    .  97  n       .        239  ■ 

»  Il  d'hummcs   »...  21  »  73 

'  Diocèses  de  rAnglclerre  :  1  archevêché,  12  évêchés. 

i>  l'Irlande  :  4  archevêchés,  23  évêchés. 

♦  Bagehol,  The  English  Consliliilion 

'  Revenu  des  principales  sociétés  religieuses  du  Royaume-Uni  en  1873  :  3589062S  fr. 
Société  Biblique  :  Revenu,  5  500  000  francs. 

Bibles  publiées  de  1812  h  1870  :  82050000  francs  en  220  langues  ou  dialecles. 
Société  des  Missions  de  Londres  :  Revenu,  5  575  000  francs;  385  missionnaires. 
"  D'Arbois  de  Jubainville  ;  —  Ernest  Desjardins,  Descriplion  de  la  Gaule  Romame,  H. 
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néformo,  presque  toutes  les  sectes  protestantes  ont  pris  leur  origine  en 
Angleterre  et  en  Ecosse  pour  se  répiindie  de  là  dans  le  reste  du  monde 
chrétien,  et  maintenant  ce  sont  encore  des  Anglais  (pii  entretiennent  dans 
leur  pays  le  plus  dVvangelistes  et  de  prédicateurs  ambulants  et  qui  en- 
voient parmi  les  païens  le  [)lus  de  missionnaires,  à  la  fois  agents  de 
commerce  et  distributeurs  de  Bibles. 


L'Angleterre,  dont  les  voyageurs,  les  missionnaires,  les  commerçants 
envahissent  le  monde,  est  la  puissance  coloniale  par  excellence;  elle  a 
quatre  l'ois  plus  de  sujets  étrangers  que  n'en  gouveinent  les  autres  puis- 
sances de  l'Europe  réunies'.  Cependant  elle  est  parmi  les  grands  États 
d'Europe  celui  qui  s'appuie  sur  l'armée  permanente  la  moins  considérable. 
La  conscription  n'existe  pas  en  Angleterre  et  le  gouvernement  ne  peut 
lever  dans  le  peuple  même  les  hommes  qui  pourraient  lui  servir  à  com- 
battre les  volontés  du  peupbî  :  chaque  année  les  forces  militaires  seraient 
licenciées  de  fait,  si   le  Parlement  n'en  votait  le  maintien.  En  Ihéu'ie, 

'  Cdionies  et  possessions  de  l'AnglcIcrre  en  1878,  sniis  cnniplcr  les  pays  «  protégés  »  : 

POSSESSIONS    d'eIIIOPE.  Supcificio.  Pnpulalion. 

llelyoliuid,  fiiinallar,  Malle   .    .  375  kil.  car.  172  000  liab. 

l'OSSESSIOA'S    d'aSIE. 

Indes  anglaises 'i  554  140  kil.  car.  1!»1  IC8400  hab. 

Cejlan Or)l»70         »  2i:)9  542     » 

Chypre 5  542         «  180  000     . 

Labiian,  Bornéo  du  nord-oiiesl  .  4!)03'>         »  4808     » 

Anires 14511         i.  490  148     » 

POSSESSIONS   ll'AFniQl'E. 

Afrir|uc  méridionale 9r>0  796  kil.  car.  1  750000  liab. 

Afrique  occidentale 100.'579         '<  (53417     f 

lies 3218         »  359 115    » 

POSSESSIONS   u'aMÉRIQI'E. 

Dominion,  elc .    .       8920  928  kil.  car.  3855490  li.nb. 

Aulres 292  272        »  13.'.1987     » 

COLONIES,  POSSESSIONS  d'australasii;. 

Ausiralie 7  095 708  kil.  car.  2071882  liab. 

Nouvelle-Zélande,  îles  Chalbain.          272194         »  444585     » 

Iles  Fidji,  elc ^1^10 » 118229     i- 

Ensemble '20  705544  kil.  car.  205044353  hab. 

Colonies  et  possessions  des  aulres  puissances  européennes  en  1878,  d'après  Behm  et  Wagner 

Siipeilicie.  Population. 

Possessions  hollandaises  .    .    .      1  712  981  kil.  car.  24948  700  hab.  en  1876. 

»         françaises      ...        615007         »  6528800     »           .. 

.         espagnoles.   ...        311567         ..  8421700     »           » 

»        portugaises  .    .    .     1826800  5587400     »          >' 

Ensemble 4  446  355  kil.  car.  43  486  600  hab.  en  1876. 
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le  souverain  n'a  pas  le  droit  dViilrcti'iiir  une  année  |)crmanenle  sans  la 
sanclion  des  Communes,  qui  fonrnisseiil  les  fonds  nécessaires  et  procla- 
ment cliafpie  année  le  mttliny-ait,  d'après  leipiel  a  été  institué  le  code 
militaire.  Mais  ce  n'est  là  (pi'une  liclion  conslitutionnelle  ajoutée  à  tant 
d'autres.  Le  souverain,  chef  de  l'année,  délègue  son  pouvoir  au  ministre 


13».  —  supniFinir:  cunp«nKE  de*  po<5e«<hox<  (iiirtxMiorE*  El   i>B     roïaime-im. 
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de  la  guerre,   pris  toujours  en  dehors  de  l'année,  et  à   un  commandant 
en  chef,  agissant  sous  les  ordres  du  ministre  responsable. 

L'armée  anglaise  ne  se  recrute  guère  que  parmi  les  jeunes  gens  de  dix- 
huit  à  vingt  ans  :  les  honunes  faits  qui  s'enrôlent  sont  très-peu  nombreux, 
car  la  profession  de  soldat  est  une  de  celles  qui  n'offrent  aucune  perspective 
à  l'ambition  :  tous  les  officiers  sont  choisis  parmi  les  élèves,  presque  tous 
riches  ou  nobles,  qui  sortent  des  écoles  militaires  de  Sandhurst  et  de 
Woolwicli.  Une  forte  proportion  des  soldats  se  compose  d'hommes  enrôlés 
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à  court  terme,  c'est-à-dire  pour  trois  années;  ils  passent  ensuite  neuf 
années  dans  la  vie  civile,  avec  une  petite  indemnité  mensuelle,  à  charge 
par  eux  de  rejoindre  leiu's  drapeaux  en  cas  de  {çuerre.  I,e  service  militaire 
est,  sinon  plus  pénible  en  Angleterre  (pie  stu'  le  continent,  du  moins 
beaucoup  plus  redouté,  et  depuis  la  guerre  de  Crimée  la  moyenne  des 
déserteurs  n'a  jamais  été  inférieure  au  cinquième  des  recrues;  elle  a  été 
quelquefois  de  la  moitié*.  Souvent  les  magistrats  profilent  de  toutes  les 
ressources  cpie  leur  offre  l'interprétation  de  la  loi  pour  ne  pas  coudamner 
le  déserteur,  afin  d'éviter  ainsi  à  leur  comté  la  dépense  qu'occasionnerait 
son  séjour  en  prison  pendant  quelques  mois. 

L'armée  régulière  du  Royaume-Uni,  qui  se  divise  en  régiments  d'un 
effectif  peu  considérable',  est  d'environ  100  000  hommes.  Mais  à  ces 
forces  le  gouvernement  pourrait  ajouter,  en  cas  de  péril,  les  réserves  et 
les  milices,  qui  doivent  leur  service  militaire  en  vertu  de  la  loi.  En 
outre,  l'Angleterre,  tout  en  employant  son  armée  régulière  au  dehors, 
devrait  compter  sur  les  volontaires  pour  la  défense  du  territoire.  Celle 
force,  née  d'un  mouvement  spontané  de  l'opinion  publique,  est  d'ailleurs 
plus  sérieuse  que  ne  le  disent  de  vieux  soldats  ayant  le  culte  de  la  routine  • 
bien  exercée,  bien  dirigée,  elle  pourrait  avoir  une  influence  considérablt> 
sur  les  événements  militaires.  Les  volontaires  ont  di^à  par  leurs  réclama- 
tions contribué  pour  une  grande  part  aux  améliorations  de  loute  es|MVe 
qui  ont  été  introduites  dans  l'armement  et  l'organisation  des  troupes 
régulières*  :  ce  sont  eux  qui  représentent  l'opinion  publique  dans  l'armée. 
On  évalue  à  400  000  hommes  le  nombre  des  soldats  que  l'Angleterre  pour- 
rait avoir  sous  les  armes  en  cas  de  péril  national  *. 

*  Recrues  de  rarmée  nngl.iisc  de  18G2  à  1871 150  171 

Déscricurs        »  »  »  10  5 1 1 

Pi-o|xirtiim  des  déserteurs  aux  recrues  du  18G2  !i  1871 51  [lour  100. 

'  Inranicric  :  5  régimeiils  de  la  garde  ;  109  rôgimcnts  do  ligne. 

Eflectif  du  régiment 1097  hommes  en  temps  de  guerre. 

»  de  (iUO  à      900        «  »  paix. 

CiTalerie  :  10  régiments  de  la  garde;  21  régiments  de  ligne. 

Artillerie  :  50  brigades. 

Génie  :  -40  comiiagnies  et  i  compagnies  de  pontonniers. 
5  Sir  Garnctt  Wolselcy,  NineleeiUh  Cenlunj,  1878. 

*  Armée  anglaise,  en  1878,  d'après  sir  Garnctt  Wolselcy  : 

Armée  |)cnnani'nle  à  l'intérieur 99000  liommo*. 

Réserve  de  l'armée  et  de  la  milice 10  000        ■' 

Milice 85000 

Volontaires 180  000 

Seconde  classe  de  la  réserve 10000        n 

ToUd U4  000 
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Aiiciinu  ville  <li*  l'iiiUM'ioiir  du  pays  n'a  de  foiililcalioiis  ;  les  murnillos 
qui  entourent  i|uel(|ucs  cités  du  moyen  «1^0  n'ont  de  valeur  que  pour 
les  arelié(dofrues  et  les  amateurs  du  piltoi'esque.  Il  n'a  «Mirore  élé  ques- 
tion d'établir  des  relraueliemeuts  de  défense  que  sjir  les  collines  des 
Norlli-Downs,  au  sud  du  bassin  de  la  Tamise,  disposées  déjà  en  Corme  tie 
remparts  :  c'est  en  face  d'une  de  leurs  brèches  qu'est  placé  le  camp  d'AI- 
dersbot.  Sur  les  côtes,  les  fortifications  sont  nombreuses  et  toutes  les  baies, 
tous  les  estuaires  tournés  vers  le  continent  sont  armés  do  forteresses. 
Mais  la  véritable  défense  de  la  Grande-liretagne  a  été  jusqu'à  maintenant 

N*  IM.  —  nntcriEs  df.s  jcohth-dowxi  ft  camp  n'Ai.nKnsiioT. 
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diins  SCS  «  murailles  de  bois  »,  c'est-à-dire  dans  les  vaisseaux  do  la 
llollc.  A  cet  éfjard,  l'Aiiglelerre  a  gardé  sa  sup('iiorilé  sui'  les  autres  puis- 
sances de  l'Europe  et  du  Nouveau  Mondi'  !!i!  ,  ■  |ie,  l'institution  de  la 
flolle  diffèie  de  celle  de  l'armée,  <  d'  est  perMiaiienle,  et  le  Parlement 
n'a  point  à  en  voler  annucllei  .naintion.  \.i     marins,  qui  sont  en 

moyenne  au  nombre  de  OOOOU  fcrutenl  comnir  les  soldats  au  mov(;n 
d'enrôlemenls  volontaires;  cepeiuiaiit  la  loi  de  la  «  presse  »,  qui  per- 
mettait aux  agents  recruteurs  do  saisii  les  marins  pour  le  service  de 
l'État,  n'a  pas  encore  été  officiellement  abolie.  La  flotte  ang'  se,  sans 
compter  les  flottilles  qui  sont  réservées  spécialement  à  la  défense  de  l'Inde 
et  de  l'Australie,  comprend  plus  de  350  navires,  vaisseaux  de  ligne,  fré- 
gates, corvettes,  avisos,  transports  ;  en  outre,  plus  de  50  bâtiments  en 
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constniclioii  s(;  |)iv|)!ir<'iil  à  iiiaiiil*>iiir  la  |Miissaii('t'  tic  la  floKo,  en  iili- 
lisaiil  toutes  l<>s  iiivciilions  iiuxlcnics  pour  accioilit;  t'u  uiruii*  t(>ui|)s  sa 
loi'co  d'allaquo  cl  do  dôlouso'.  I.n  IloiUt  Idindéc;  se  coMiposc  do  (juaranlc 
navii'os  niirassôs  on  ôlat  d'aiiuonioiil  coiuidol,  ayant  uuo  ôpaissour  do 
Idinda^'O  de  1 1  à  00  couliniôtii's. 

L'Au^lolorro  ost  plus  puissanlo  oncnrc  par  ses  iinaiicos  tpio  par  son 
ariui'o  ol  lo  uoinlu'o  do  sos  navires  :  les  rossourccis  ônorint's  do  sou  liudj^ot, 
voilà  VI'  qui  lui  dunno  une  siiualion  |)i-ivil('f;iôi;  parmi  les  Klats  ouropôons. 
Sans  doulo  la  dolle  du  trésor  anjilais  n'a  di^  supériouro  (pio  collo  do  la 
rranco  :  ollo  dôpass)!  niônio  «lo  plusieurs  milliards  eollo  des  F^lats-Unis  ; 
mais  depuis  los  guéries  du  ('(immoueemenl  du  siôelo  (dlo  a  décru  do 
plus  d'un  milliard  et  demi,  cl  com|)aréc  à  la  puissance  produclivo  do 
la  nation,  (|ui  d'ailleurs  a  préciséuKMit  doiililé  depuis  celte  épocpie  par 
lo  nombre  dos  habitants,  h^  l'ardcaii  s'est  considérablement  amoindri '.  Le 
service  annuel  do  la  délie,  (pii  s'éleva  jadis  à  SOO  millions,  a  diminué  do 
plus  do  100  millions,  et  los  excédants  de  receltes  (bml  le  trésor  a  disposé' 
rréqnennnenl  nul  été  employés  à  diminuer  les  taxes  qui  pèsent  sur  la  ptqtu- 
lation.  Do  1802  à  1877,  les  taxes  réduites  ou  supprimées  ont  dépassé  de 
007  millions  les  impositions  nouvelles;  l'impôt  sur  le  revenu  ou  incoute- 
lai,  (|ui  dans  l'année  I8.")0  s'élevait  à  10  ponce  par  livre  storliufi,  c'est- 
à-dire  à  4  |»onr  100,  a  été  abaissé  à  '»  pence,  soit  à  moins  de  1  pour  100, 
cl  les  revenus  moimires  do  0750  francs  sont  éparjiués  par  le  lise.  Le 
gouvernement  anglais  s'est  priidemmenl  abstenu,  depuis  un  demi-siècle, 
do  ces  om|)rnnts  dont  les  autres  Ktats  ont  si  larficmont  profité.  Tandi>^ 
(pio  les  rentes  Irançaises  sont  entre  les  mains  de  quatre  millions  d(!  per- 
sonnes, les  «  Consolidés  brilamiiquos  »  (liritisli  Cunsols)  sont  répartis  entre 
'250  000  personnes  seulomenl. 

Néanmoins,  pour  comparer  le  poids  des  impôts  chez  les  différi'ntes 
nations,  il  faut  tenir  compte  de  toutes  les  dépenses  locales  et  provinciales, 
aussi  bien  que  nationales.  Oi'  le  budget  local  des  trois  royaumes  dépasse 
un  milliard;  l'ensemble  des  taxes  est  donc  supérieur  à  trois  milliards  dans 


«  t'iolle  cuirassée,  cffeclivc,  de  l'AnglcteiTc,  au  1"  janvici-  1877: 


Vaisseaux  de  "»*  classe. 

»  4'      »    . 


Vaisseaux  de  1"  classe i 

»  2"       5 

Vaissi^aux  du  5*  classe 13 

Nombre  des  canons  •  446.  Force  en  clievaux-vaiieur  :  'i98  776.  Tonnage  :  281  405  tonnes. 
Autres  vaisseaux  armés  et  di'sarinés  :  300,  jaugeant  392  000  tonnes. 
*  Dette  de  l'Angleterre  : 

En  1817.   .   .     21 021  262270  fr.  En  1877.   .   .     19300843825  fr. 

1124  fr.  par  habitant.  570  fr.  par  habitant. 
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Il'  Royraimc-Uiii'.  L'Aiijihiis  paye  ou  inoyoïino  un  peu  plus  quo  lo  Français 
|)our  l'LMilri'liL'u  du  {jouvoiiii'iut'ul  et  do  raduiiiiislratiou.  Iji  outro,  lo 
budgot  anglais  osl  solidaire  do  oolui  dos  Iiitlos,  (pii  so  solde  régulièromonl 
on  déficit  :  les  populations  ajt|)au\ries  de  l'IIindoustan  no  peuvent  plus 
suffire  aux  dépenses  de  leur  gouvornenient,  et  l'Anglolerro  est  obligée,  sous 
une  forme  ou  sous  une  autre,  par  dos  subsides  ou  par  rap|)ui  de  son  orédil, 
de  venir  on  aide  à  son  empire  indien.  Aussi  lo  Royaume-lni.  oonnno  tous 
les  États  d'Europe,  doit-il  géi'or  ses  finances  avec  le  plus  grand  soin,  on 
piévision  dos  dangers  (pio  ])out  lui  réserver  l'avcnii'  :  lui  non  plus  n'a  pas 
do  «  ressources  inépuisables  ». 

Il  serait  téniéi-airo  do  hasarder  une  prédiction  sur  la  destinée  prochaine 
do  rAnglolerro  comme  puissiMico  polilitpio.  In»'  chose  osl  certaine,  c'est 
(juo,  do  toutes  les  nations  du  globe,  aucune  n'eut  jamais  des  intérêts  ai'ssi 
complexes  et  no  so  trouva  davantage,  par  ses  colonies  lointaines,  en  ra|>- 
port  direct  avec  dos  po|)ulations  plus  nombreuses.  Pas  un  évènoinont,  i)as 
une  oscillation  commerciale  no  s'accomplit  dans  les  deux  mondes  ipio 
l'Anglotorro  n'en  rossonlo  aussitôt  le  contre-coup.  Nul  organisme  n'est 
plus  sensible  aux  impressions  du  dehors  :  de  la  Nouvelle-Guinée  aux  îles 
l'alkland,  de  Vancouver  à  Hong  Kong,  tous  les  mouvements  so  réporculoni 
immédiatement  à  Londres,  à  I.ivorpool,  à  Glasgow,  et  l'équilibre  do  l;i 
Graudo-Brotagne  en  est  plus  ou  moins  changé.  Le  sort  du  peuple  anglais 
se  lie  à  celui  do  toutes  les  nations  avec  lesquelles  il  osl  en  relations  coii- 
liniiellos  d'intérêt. 

Pa.mi  les  jujssessions  anglaises,  il  on  osl,  telles  quo  le  Canada,  les 
diverses  colonies  de  l'-Vustraiic,  la  Nouvelle-Zélande,  qui  ont  acquis  une 
existence  réellomoni  indépendante  el  (pii  se  développent  en  liberté,  a'ig- 
menlant  à  la  fois  leur  pri'pro  puissance  et  l'autorité  morale  do  loin'  mère- 
patrie.  Ges  possessions  sont  une  force  pour  rAnglolerro  et  no  peuvent  on 
aucun  cas  êli-e  poiu'  elle  une  cause  de  dangers.  Mais  il  n'en  osl  pas  ainsi 
do  l'Inde.  Là  les  Anglais  ne  sont  pas  chez  eux  :  au  nombre  de  cpielques 
milliers,  ils  sont  établis  en  dominateurs  sur  doux  cenl>  millions,  même 
sur  deux  cent  cincpianle  millions  d'hommes,  en  y  comprenant  les  Ltats 
indirecteniont  soumis;  bien  plus,  par  leurs  forts  et  leurs  marchés,  ils 
se  posent  en  maîtres  sur  presque  toutes  les  cùte>  méridionales  du  conti- 
nent d'Asie,  et  leur  politique  est  à  la  lois  entremêlée  avec  celie  des  Arabes 

*  Bml-cl  national  de  l'année  Oscale  187ti-lî<77 1  06 1  1 2r.  !tOO  francs. 

Dudget  lociil I  IlôliC.OOO       » 

Ensemble 5  077  518  "JOO  Iranci. 

Dépense  jiar  luiLitanl {10      i- 
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cl  (k's  Persans,  dos  Birmans,  des  Mnlais  vl  dos  Cliinois.  Dans  son  immense 
ellipse,  embrassant  une  grande  parlie  de  l'Anrien  Monde,  la  domination 
l)ritanni(|ne  a  denx  foyers,  le  royanine  d'Angleterre  et  l'empire  hindou  ; 
mais  dans  cet  empire  la  puissance  anglaise  n'a  pas  de  point  d'appui 
naturel,  el  le  développement  normal  des  p(»pulalions  hindoues  les  porte  à 


PJIAIIK    D    KIIIIÏSTONK. 

Dessin  ilc  Tli.  WcIkt,  il'iipri's  une  pliotograpliio. 


s'alïranehir  de  la  tiilelle  élrangère.  Il  s'agit  aeluellement  pour  les  Anglais 
(le  garder  solidemeul  en  leur  pouvoir  tous  les  ehemins  qui  par  terre  ou 
par  mer  léunisseut  les  deux  foyers  de  leur  dtunaine.  Aucune  nation  ne 
leur  dis|»u(e  les  routes  de  la  mer  ipii  cdhlinuiient  le  continent  d'Afriipie  ; 
par  le  canal  de  Suez,  dont  ils  soiil  deveiuis  lécennueut  les  principaux 
[U'opriélaires,  par  les   forteresses  de  (jihrallar,  de  Malte  et  d'Aden,  ils 
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possèdent  aussi  la  voie  directe  qui  jiasse  par  la  Méditerranée  et  la  mer 
llouge.  En  s'oniparanl  de  Ciiypre,  en  assumant  le  protectorat  de  l'Asie 
Mineure,  rAn<j(leterre  surveille  d'avance  les  roules  commerciales  qui  s'ou- 
vriront de  Constantinople  au  golfe  Persique  par  la  vallée  de  rEu[)hrate. 
Mais  plus  au  nord  il  existe  aussi  d'autres  routes,  de  la  mer  Noire  et  de 
la  mer  Caspienne  aux  défilés  de  l'IIindou-Koucli,  et  par  là  ses  lignes  de 
communication  peuvent  être  menacées  et  rompues,  l'ar  le  commerce,  les 
mers  appartiennent  à  tous,  mais  comme  État  militaire,  la  Russie  lait 
el'foi't  i)our  s'ouvrir  une  issue  vers  le  sud  :  il  lui  faut  des  portes  sur  les 
meis  méridionales,  sur  l'Archipel  et  sur  la  mer  d'Oman.  L'Angleterre 
essaye  de  harrer  le  chemin  à  la  Russie.  Sera-t-elle  assez  Ibrle,  assez  unie 
surtout,  assez  bien  servie  par  les  événements,  pour  qu'elh;  puisse  gaider 
longtemps  encore  les  passages  de  l'immense  hari'ière  qui  s'étcMid  des  Bal- 
kans à  l'Himalaya?  De  là  dépend  son  avenir,  non  comme  nation,  car  sans 
^'arder  ses  contiuètes  elle  peut  envoyer  ses  colons  à  l'étranger  et  vendre  ses 
marchandises,  mais  comme  puissance  prépondérante  dans  la  Méditerranée 
et  dans  le  continent  d'Asie.  La  Grande-Bretagne  se  vante  d'avoir  vu,  depuis 
plusieurs  générations  d'hommes,  les  révolutions  s'arrêter  au  détroit  qui  la 
>épare  du  continent.  Depuis  un  demi-siècle,  les  nations  d'Kurope  et  d'Amé- 
riipie  ont  toutes  eu  leurs  secousses  violentes,  tandis  qu'elle  n'eu  a  ressenti 
(pie  les  ondulations  lointaines.  Maintenant  une  période  criliijue  conunence 
pour  elle  :  c'est  à  son  tour  peut-être  de  se  trouver  au  milieu  de  la  tour- 
mente. Quoi  (pi'il  en  soit,  des  mouvements  considérables  se  préparent,  el 
l'Angleterre,  plus  que  toute  autre  nation,  aura  son  rôle  dans  ce  nouveau 
drame  de  l'histoire  du  monde. 


Les  tableaux  suivants  indiquent  l'importance   relative  des  comtés  du 
Royaume-Uni  en  superficie  el  en  poj)ulation  : 
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ROYAUME-UNI 


;;;;!*;^ 


'■  ^^'(!ii3 


DIVISIONS  DE  DECENSEMEXT. 


COMTES. 


SUPERFICIE. 


Soiiii-Eastern  (SudOkientaie)  .    .   . 
Suiierf.  10  451,14:  jjoiml.  3  098  544. 


SoiTH-^'fDlAND  (SuD-CeNTRAI,e).   .     .     . 

Suiierf.  12  954,70  :  poiuil.  3  720  007. 


Eastern  (Okie.ntale) 

Siiiicrf.  13  000,53  :iiiiinil.  1253  901. 


Soitii-Westerx  (Sld-Occiiientale).    . 
Suporr.  20  210,40  rpoiiul.  1879  914. 


\VEST-Minu!in  (Ooest-Centrale)  .    .    . 
Siipuif.  17  443,02  :  impul.  2  954  921, 


Nortii-Midland  (Nord-Ce.ntrale).  .  . 
Siiforf.  1  i  539,10  :  popiil.  1  427  155. 

Nortii-Wkstern  (NoRD-OccrnESTALE)  . 
Siipcrf.  8094,30  :  popiil.  3  580  090. 
York 

NoRIlIER»  (SepIENTRIDNALE) 

Siiperf.  14  132,39  :  pnpul.  1  550  998. 


ANGLETERRE 


Surrey 

Kent 

Sussex 

Soulliainpion  (liants,  llarnp 

sliirc) 

Beiks 

Miildlesex 

llcrlfurd 

Buckingham 

Oxford 

Norllianiplon 

Iluntingdon 

Bedfoid 

Cambridge.   .        . 

Esscx 

Siilïolk 

Norfolk 

Wills 

Dorsct 

Devon    

Cornwall 

Soniursel 

Glouecsler 

Ilcrcford 

Salop  ou  Slirop 

Slafford 

Worcesler 

Warwick 

Moinnoutli 

Leicester 

Uiilland 

Lincoln  

Nollingliam 

Derby    

(;besler 

Lancastcr 

York 

Durbam 

Norihnniberland 

(iuniberhuul 

Weslmorcland 


kil.  c. 

1937,52 
4200,22 
3791,39 

4530,84 
1825,95 

72S,95 
1582,8i 
1889,54 
1912,90 
2550,87 

928,89 
1190,14 
2125,27 
4291,93 
5854,98 
5180,48 
5500,78 
2557,00 
0706,12 
3535,20 
4257,80 
5258,00 
210i,28 
3342,80 
2947,90 
1910,73 
2282,14 
1490,80 
2080,07 

387,70 
7184,70 
2128,87 
2(i05,98 
2801,34 
49.33,85 
14789,29 
2518,99 
5055,. 55 
4051,80 
1904,41 


POPULATION 
Ev  1871. 


Iinh. 
1  091  035 

848  294 

417  450 


190  475 
2  559  705 
192  220 
1 75  879 
177  975 
243  891 
05  708 
1 40  257 
180  900 
400  450 
548  809 
458  050 
257  177 
195i)57 
001  374 
302  343 
403  483 
554  040 
125  370 
248  111 
858  320 
338  837 
034189 
195  448 
209  311 
22  073 
430  599 
319  758 
379  ,"94 
501  201 
2  819  495 
2  450  555 
085  089 
580  046 
220  253 
05  010 
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DIVISIONS  DE  nECENSEMEMT. 


COMTÉS. 


GALLES 


Pats  db  Galles 


Superf.  11)  15l»,09  :  popul.  1  217  135. 


Fliiit 

Deiibigh 

An^losey   .        ... 
CaoriiiU'voii   .... 

Morionelli 

Monlgoinoij  .... 

Itiulnor 

C:u'(ligan 

Punibrokc 

Cncrmai'llioii.    .    .    . 
DrocknoL'k  ou  Drccoii 
Glaiiioi'i'an 


.MÉRIDIONALE 

Supeif.  8057  :  pnpiil.  20i80i  . 


Sud-Orientalr 

Siiperf.   4723  :  popul.  474  503  . 


SUD-OCCIDENTAIE ». 

Superf.   5811   :  popul.   1  I83  09:> 


Ooest-Centrale 

Superf.    10  774  :  popul.  2i'J75l 


EsT-rENTRAlE 

Superf.    10  580  ;  popul,  557  01.") 


.\0Rli-0RIENTALr 

Supeif.  0731  :  popul.  398  093  . 

.NORB-OCCIOENTALE 


Supeif.    21  2,')3  :  popul.   108  48'! 

Seitenirionale 

Su|ieif.  0729  ;  popul.  04  300   . 

Iles 

Siipoif.  2020  :  popul.   02  882  . 


ECOSSE 

Wigluwn   .    . 
Kirkcudbri^hl 
Duinfries  . 
Roxbui'gli  . 
Selkirk.    . 
Borwi'cK.   . 
Peeblci.    . 
ll.uUlington 
Ediiubourg 
Liulilh<.'ow 
Ayr    .       . 
Lniiai'K  .    . 
Renfi'cw 
Bille  .    . 
Diuiibnrlr.M 
Sliilinf;.    . 
Argyll    .    . 
(linckinnnnnn 
Kini'oss.    . 
Fife..    .    . 
Peitli.    .    . 
Foifiir  .    . 
Kincnrcliiic 
Abeideeii  , 
Rallie.    .    . 
Nani.    . 
Elgiii.    .    . 
Iiivci'ue.ss  . 
Ros.s  et  (li'iiiii 
Sutliei'laiiil 
Cailliues'i 
Oi-kney  . 
Shulland 


kil.  e. 
748,23 

1302,23 

782,83 

1498,38 

15.39,17 

1933,80 

1101,23 

1794,20 

3025,55 

2455,02 

1802,14 

2215,55 


1256 

2520 

Î753 

1722 

666 

1191 

917 

702 

958 

311 

2922 

2284 

055 

562 

624 

U58 

8450 

122 

189 

1274 

6535 

2206 

992 

5102 

1775 

557 

1375 

11020 

10255 

4885 

1844 

1056 

1590 


rorii.ATioN 

E\187l. 

hnb. 

70  512 

103  102 

51  040 

100  121 

40  398 

67  625 

25  450 

75  441 

91998 

115  710 

59  901 

597  859 

58  850 

41  839 

74  808 

49  407 

18  572 

30  480 

12  550 

57  771 

52â  579 

40  965 

200  809 

705  359 

216  947 

10  977 

58  857 

98  218 

75  079 

25  747 

7  198 

100  753 

127  708 

257  567 

54  030 

244  005 

02  023 

10  223 

40  012 

87  351 

80  953 

24  517 

39  992 

31  274 

31  008 

rOPUI-ATlON 

EM1S7I. 

h»b. 

76  312 

10')  102 

51  OiO 

106  121 

46  508 

67  623 

25  430 

73  441 

91  908 

115710 

50  001 

397  859 

38  830 

41  859 

74  808 

49  407 

18  572 

36  486 

12  330 

37  771 

32â  379 

40  965 

200  800 

765  539 

216  947 

16  977 

58  857 

98  218 

75  070 

23  747 

7198 

160  735 

127  768 

237  567 

3i650 

24  i  603 

62  023 

10  225 

46  612 

87  531 

80  955 

24  317 

30  992 

31  274 

31608 
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COMTÉS. 


Leinster  .... 
Supeif.  19  565,28 


popul.  1  539  451. 


i  Couiilj 


Munster    .... 
Supcif.  24  016,40 


popul.  1  595  485 


Ulsier  

Siiperf.  21  527,67  ; 


IRLANDE 


Carluw  .    . 
Dublin  .   . 
Kildiiic . 
Kilkenny  . 
Kiny's  Couiity 
Loiigford  . 
Loiilli  et  Dro 
Mualli    .    . 
Ijiieen's 
Wcslinculli 
Wexford    . 
Wicklow  , 
Claie. 
Cork      .    . 
Koi'iy    .    , 
LiiiiL'rick  . 
Tipperary  cl 
Waterford . 
Aiiti'im  .    . 
Aniiagh.   . 
Cavan    .    . 
Donegal.   . 


popul.  1  833  228. 


CoNNAl'OnT.     .     . 

Siipeif.   17150,45 


popul.  846  213. 


Dowii. 
Foriiiana^li 
Londoiidcrry 
.Monaglian . 
Tyi'Diic  .  . 
Galway  .  . 
Lcilrnii.  . 
Mayo.  .  , 
Kosconiiiioii 
Sligo ,    .    . 


Cashcl 


«89 


ILES     DU     ROYAUME 

AÏAM     l'SE     COXSTITLTIOS     PA  n  T  I  C  l'I  lÈ  HE 


SUI'EIIFICIE. 


POriLATlON 

EX  1S77. 


kil.  c. 

liiili. 

.  1   8!t5,i9 

51  650 

.  i   915,81 

405  2t;2 

.  j  1693,18 

85  614 

!  2052,69 

109  579 

:  1995,09 

75  000 

.  !  1040,01 

64  501 

.  i   811,99 

84  021 

23i0,01 

95  558 

.  !  1719,28 

79  771 

.  !  1755.55 

78  452 

.  1  2519,58 

152  666 

.  ,  2022,90 

78  697 

3108,96 

147  864 

7441,59 

517  076 

.  :  i891,.^8 

196  586 

.  '  2682,89 

101  956 

'  4244,85 

210  713 

.  ;  18 '.6, 55 

123  510 

.  '  2883,54 

404  015 

1263,91 

179  260 

.  '  1886,84 

1  iO  735 

4815,47 

218354 

24(i7,76 

293  449 

16!)0,65 

92  704 

.   2077,52 

175  006 

.  !  1289,79 

1 1  i  969 

3152,19 

215  7()6 

6066,83 

248  458 

1522,45 

05  562 

53  4(1, 85 

246  050 

2568,97 

140  670 

1825,50 

115  405 

82239,80 

5  412  577 

Man  .   . 

lies  de  la  Manclie. 


Eiisemblo  du  Royaumc-Uni  (avec  les  soUliits  cl  les  raatelols  à  l'élranger). 


IV. 


728,41 
188,01 


917,52 


il3675,03 


55  867 
00  565 


144  450 


51  817  108 
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CHAPITIll']  VI 


ILES    DE    L'ATLANTIQUE    BORÉAL 


t  X  II  ci  E  11 ,     ISLANDE,    J  A  X    Jl  A  »  L  S 


LES   FAnoEn 


t'S 

s- 


Lcs  «  llos  dos  Brcliis  »  ou  tlos  «  Navijialciirs  »,  —  car  los  (Hymolo- 
gislcs  ne  sont  pus  iraccord  sur  le  sens  probable  du  nom  Farocr,  —  soiil 
une  dépendance  politique  du  royaume  de;  Danemark;  mais,  géograpbi- 
quemcnt,  elles  n'appartiennent  point  au  jiroupc  des  terres  Scandinaves. 
Arcliipel  isolé  au  milieu  de  l'Atlantique,  elles  sont  entourées  par  d 
abîmes  de  plusieurs  centaines  de  mètres  de  profondeur  :  le  plateau  sou^ 
marin  qui  les  porte  forme  dans  l'Océan  une  sorte  de  piédestal  quadrangu- 
laire,  et  c'est  précisément  à  l'orient,  dans  la  direction  de  la  Scandinavie, 
que  s'ouvre  la  fosse  la  plus  profonde.  Les  Fjiroer  sont  deux  fois  plus  rap- 
procliéesdes  archipels  calédoniens.  Shetland,  Orcades,  Hébrides,  que  du 
littoral  norvégien  le  moins  éloigné,  et  c'est  également  aux  Hébrides  que 
le  banc  des  Farôer  se  rattache  par  un  seuil  sous-marin.  A  en  juger  par 
l'orientation  générale  des  terres,  il  semble  que  les  Taroer  sont  le  débris 
d'une  ancienne  chaîne  de  montagnes  dont  Rockall  est  un  autre  fragment, 
et  que  cette  chaîne  se  développait  parallèlement  aux  arêtes  des  îles  calé- 
doniennes et  de  la  haute  Ecosse.  Par  ses  roches,  son  climat,  sa  flore  et 
sa  faune,  l'archipel  des  Farôer  ressemble  également  aux  îles  voisines  de 
l'Ecosse;  mais,  par  l'histoire  de  leurs  habitiuits,  ces  terres  sont,  les  unes 
et  les  autres,  Scandinaves  et  non  britanniques. 

Comme  les  Shetland  et  les  Orcades,  les  Fiiroer  se  composent  de  grandes 
îles  faiblement  peuplées,  d'îlots  ndiabités,  mais  offrant  quelques  pâtu- 
rages pour  les  brebis,    et    de  rocs  stériles,  autour  desquels  les  oiseaux 
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toiiiliilloiiiiPiil  (Ml  niu'cs'.  Presque  [larloul  le  s(il  esl  inonliieiiK  et  se  redresse 
en  iiiomoiiloires  et  en  collines  :  diins  les  iles  de  Slidniô  et  d'Osleio,  |du- 
•>ienrs  soniinels  (lé|)iisseiit  la  liiuileur  de  (îOO  nièlres  :  U'  Slalliirelindnr,  an 
niud  d'Osleio,  se  dresse  à  8i()  nièlres.  Les  loelies,  recouvertes  d'une  mince 
coucIm^  de  leiTO  vé^élale,  sont  gazonnées  on  monssiies,  el  du  rivajic  de  la 
mer  aux  cimes  les  plus  («levées  se  succèdeni  les  miances  délicates  des  herbes 
et  des  lu'uvères.  Les  maisons,  épaises  pour  la  plupart,  sont  do  la  même 
coideur  (pie  les  collines,  à  cause  des  molles  de  «.nizon  (pii  on  forment  la 
toiture  :  morne  à  une  faible  distance,  il  est  diflicile  do  les  reconnaître'. 
De  m(''mo  rpie  les  rochers  de  l'Kcosso  et  do  la  Scandinavie,  ceux  des  Fiin'ior 
sont  slri(''s  par  h^s  jihices  :  en  maints  endroits,  on  reconnaît  notlomont  à 
dos  li|iiies  li'ac('es  dans  le  sous  do  l'est  à  l'ouest  et  du  nord  au  sud  (pie 
l'archipel,  alors  à  peine  émorp'  des  Ilots,  élait  parcouru  par  des  traînées 
de  ghujons  llollaiits  tombés  dos  j;laciors  norvt'fiiens. 

Les  formalioiis  de  rarchi|)el  sont  en  firando  partie  d'orifiiiio  volcanique  : 
ce  sont  principalomout  des  basaltes  superposés  ci\  terrasses  et  délités  à 
l'exlérieur,  de  sorte  qu'un  pou  de  mousse  se  montre  çà  el  là  sur  les 
colonnades  et  qu'eu  hiver  on  aper(;oil  dos  siralos  do  neige  blanche  sur  la 
roche  noire,  «  semblables  aux  pitVos  de  toile  étendues  sur  les  collines 
autour  dos  villes  do  maniilacluros'"  »  ;  mais  (piol(|ues  promontoires,  sur- 
tout dans  Oslorô  ou  l'Ile  Orientale,  offrent  des  rang('es  do  piliers  droits 
et  superbes  comme  ceux  i\o  llathlin  el  de  Stalfa.  Ces  basaltes  datent  pro- 
babloiiiont  de  l'époque  miocène  :  dos  terrains  siidimentaircs,  (pie  l'on  reii- 
conlro  dans  l'Ile  du  Sud  (Siideio)  el  dans  les  ilols  Mygoniis  et  Tindholm,  et 
([iii  renferment  du  charbon,  soni  probablomont  du  même  âge.  Blocs  S('parés 
d'un  aiicieu  massif,  les  roches  do  l'archipel  se  correspondent  de  falaise  à 
falaise,  mais  la  mer  qui  les  a  rompues  promène  entre  eux  ses  marées  el 
ses  coiiranls  par  do  profonds  délroils.  Quelques-unes  des  falaises  sont 
perc(''('s  (\r  grollos  el  (h'  cavernes  :  une  île  mémo,  Nalsô,  près  de  Thorshavii, 
est  poriro  de  part  eu  part  comme  une  aiguille,  —  ce  (pii  lui  a  valu  sou 
nom,  —  et  l'on  peut  la  traverser  à  ma iw  basse  sous  une  voùlo  de  300 
métros  d'épaisseur'.  Ouohpios-unes  des  falaises  du  nord  dos  îles,  con- 
p(''os  à  pic  par  le  lieiirl  des  vapeurs  do  rAtlanli([ue,  se  dressent  j)rosquo 
verticalement  à  des  conlainos  de  mètres  de  hauteur.  Tel  est  le  promonloire 


*  Siiporficic  npproxiiiintive  iIcs  FiiroÏT.  Popubliotï  pii  !S7(j. 

{."("•ô  kiiomôlivs  cnm'?s.  10 000  liubilniils. 

-  Wyvillo  Tliiiiiisnn,  Depths  of  Ihe  Sen. 
'•  Tiachifis  of  Icdand and  llic  l'croc  Islaiiils. 

*  (^liarlt's  Foi'Ijcs,  Iceland,  ils  Vulranocs,  Geijscrs  and  Glaciers. 
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ilii  K<mII«'ii,  <|iii  ii'ii  |iiis  moins  de  ."iO  inrlios  (l't^ciirpt'mciil  vcilical  et 
(|iii  se  compose  »laiis  loule  son  épaissour  de  sliales  allcrnanl  par  irntaincs, 
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Profo iilpiirs  (le  inoiMS  do  200,  ilf  200  iiiMies  iiu-ilcl;!. 

1  :  lOOOOOO 
0  11)  kil. 

I(>s  unes  consistant  en  argiles  cl  en  lufs  de  couleurs  claires,  ies  autres 
lormées  de  trapps  presque  noirs  :  l'aspect  de  la  roche  est  celle  d'une  im- 
mense draperie  rayée. 
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l.o  riii'ocr  sotil  l'iii(lii|M'l  (le  l'Alliiiili(|ii('  liorôal  le  plus  coinpIrU'im'iu 
liiii^iii'  |)iir  II'  coiii'iiiil  ir*>.'iii  linli'  (|iii  viciil  (1rs  i'i''^loiis  Iropiriilt's,  ,'i|i|i()i'- 
liiiil  (li's  piailles,  (les  lioiics  triiild't's  od  im'-iiic,  ((nniiu'  en  1SI7,  un  l'iMji- 
iiiciil  lit'  caiiiil  (riinijoii,  |i('ir<-  par  les  pliolailrs' ;  l-'csI  à  l'rsl  s«Milt'iU)'iil 
que  se  l'ail  st'iilii'  dans  li's  parlii's  siipcrlicicllfs  dr  la  nier  rinlliit'iicc  du 
ciinranl  d'eau  froide.  Ka  lein|i*'ralur(^  moyenne  dn  Ilot  <pii  heurte  les  rivii- 
fies  des  laroer  ne  change  rjne  d'environ  2  de<jrés  pendant  l'aïuiée  :  de  7',.*» 
en  janvier,  elle  s'idève  à  J)",,'»  eu  juillet;  peul-èlre  n'existe-l-il  point,  en 
dehors  de  la  /oiie  étpiatoriale,  d(>  parafées  marins  où  l'écart  annuel  du 
l'roid  et  du  chaud  soit  moins  considéralde.  Dans  l'air,  la  variation  moyenne 
de  l'eli'  à  l'iii.cr  di'passe  à  peine  7  dejjii's;  en  jdein  janvier,  sons  la  même 
latitude  i|iie  le  Lahrador,  et  tandis  qu'il  ^èle  sur  maint  rivage  de  la  Mi'di- 
lerraniv.  la  leni|H'ralure  almosphériqne  des  l'ïu'oer  esl  d'environ  T»  dejirc's; 
le  ciel  des  îles  e-l  hiis  e!  Iiumidi',  jiris  de  vapeurs  ou  riiissidanl  de  jduies. 
(le  n'est  pas  la  chaleur,  c'est  la  lumière  (pii  manque  :  aussi  presque  Ions 
les  ehanq)s  sont-ils  inclinés  au  sud,  alin  de  recevoir  les  rayons  du  soleil  *. 
Les  hi\ers  u'oni  pas  de  Irinns,  mais  les  élc'-s  sont  sans  chaleur;  les  tem- 
pêtes soiil  Iri-quenles  ;  des  orajics,  venus  de;  l'ouest  comme  les  Ilots  d.» 
l'Allanlique,  liouleverseni  souvent  les  ilôts  el  leur  l'ureur  s'aj(Mile  à  la 
violence  de>  marées  «pii  se  rencontrent  dans  les  (h'-lroils  et  l'ont  tourhil- 
loMuer  leurs  courants  eu  «  nKnilins  »  redoutés  des  pécheurs. 

Les  seuls  mammirères  sauva^ics  de  l'archipel  étaient  diverses  espèces  de; 
smiris,  lidèles  parasiles  (h'  l'honuue  ;  mais  depuis  le  milieu  du  siècle  une 
espèce  de  lièvre,  Icjiiis  alpinus,  a  été  introduite  dans  les  îles  de  Stromii  el 
d'Oslero  el  s'y  esl  mulliplié'(>  en  nomhre  considérahle.  Eu  revanche,  ou  n'a 
point  réussi  dans  les  tentatives  d'acclimatement  dn  cocj  de  hruyère.  Les 
r(>pliles,  les  anqdiihies  manipieni  conqdèlemenl  à  la  l'aune  de  l'archipel. 
Mais  les  oiseaux  de  mer  se  voient  par  myriades  aiitoni' des  Iles  et  surloul 
des  ilols  inhahilés;  en  moyenne,  les  chasseurs  prenneni  chaipio  année 
'JijMlItU  lundcs  (rraterciila  (iriiicu),  dont  les  plumes  sont  un  objet  de  com- 
merce iuqutrlanl.  Les  poissons  roisumioul  sur  les  bas-fonds  des  alentours. 
Les  bancs  des  laro'r  sont  très-fré(pientés  pendant  la  saison,  surtout  celui 
qui  s'i'lend  à  ôb  kilontètros  à  l'est  el  que  les  marins  anglais  appellent  le 
Buue-bed  ju  «  1-il  d'Ossements  »,  à  cause  des  amas  de  débris  qui  le  recou- 
vrent :  ainsi  (pie  le  prouvent  les  fossiles,  ces  bancs  ne  peuvent  être  (\\\e 
d'aiici(  unes  terres  immeigirs.  La  plupart  des  pêcheurs  de  toutes  les  nations 
qui  visitent  ces  bancs  tuent  et  préparent  le  poisson  sur  leurs  chaloupes; 

'  l.uuuhye;  —  Sartoiius  voii  Walti'i'sliausL'ii,  Vhysisch-Gcuçjvuphmhe  Skiae  von  IsIniuL 
■  llibi'il  Clumilicrs,  Traciiiys  of  kehiiul  and  tlie  Fvroe  hiands. 
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mais  pliisiciirs  dos  oinharoalioiis  anulaiscs  oui  an  miliiMi  un  rtscrvoir 
dans  Wqwo]  l'eau  do  nior  [U'iit'li'c  cl  où  l'on  cnli  rnic  les  morues  vivantes 
pour  les  vendre  sur  le  maielié  de  l.ondies.  Au  soininet  des  promontoires 
on  aperçoit  de  j)etils  murs  en  pierres  sèclies  ([ue  les  indi;ènes  ont  élevés 
])0ur  y  faire  séelier  le  poisson,  en  le  mettant  à  l'alu'i  de  l'alteinlo  des 
mouches,  qui  ne  montent  jamais  juscpi'à  ees  liautems.  Souvent  ces  parois 
sont  si  escarpées,  que  le  pécheur  ne  peut  les  atteindre  ([u'au  moyen  de 
cordages.  Le  Grand  Dimon  est  une  île  semhialde  à  lui  pilier,  dont  les 
pâturages  ne  scn!  accessil)les  au  herger  que  par  un  càhle  :  c'est  grâce  à 
ce  moyen  qu'il  a  j)u  hisser  ses  hreliis'. 

Onelifuefois  les  dauphins  glohieépliales  [Dcliiliiims  mi'l(t!i,\  (jlahkeps,  le 
hral  des  Féringeois)  et  d'autres  c<''[acé's  échouent  en  grand  nond)re  siu'  les 
grève''  de  l'archipel  et  fournissent  ainsi  aux  habitants  une  source  impor- 
tante, mais  irrégulière,  de  revenus.  I.i  s  lilolmi  uhales  visitent  le  plus  fré'- 
quemment  les  paraj:es  des  Fanier  en  (''!('■  et  en  .inlomne,  surtout  par  les 
temps  de  hrouilhiid,  »|ne  les  Ft'riiiiicoi^  désiiiiieiit  des  noms  de  (irinili'- 
môrke  el  iji  nuifrctr  :  ils  appellent  (/;//((/  les  Itandes  de  ces  danthins.  (pii 
voyagent  Imumiius  de  compagnie,  par  centaines  el  même  par  millnTs.  Ouand 
mi  é(piipage  de  pécheurs  d.écoin »•'  un  giifld  dans  le  voisinage  de  I  ,  rchipcl. 
une  veste  de  matelot  est  immcdiattMneiil  hissiV  au  mal  de  l'endiarcalion. 
les  bateaux  a^riMirenl  ch'  toutes  paris  aux  cris  de  (jviiidc  bol  (jn'ide  ho!  el 
bientôt  un  demi-cercle  d'esquifs,  incessamnu'nl  léiréci,  se  resserre  autour 
du  troupeau  de  cétacés  et  le  chasse  vers  ([uehpie  plage  en  |iente  douce, 
e  lire  deux  promontoires.  Fn  fuyant  vers  la  rive,  les  animaux  al'i'oh's  soii- 
lè\eut  des  vagues  écuniantes  ])areilles  à  un  ras  de  mai'ée,  el,  |)orl(''s  par 
l'ondulation  du  Ilot,  ils  viennent  s'échouer  haut  ^iir  le  sable.  Mors  couj- 
mence  le  drah  ou  la  tuerie,  à  laquelle  participe  pi'cstpi»'  lonle  la  popula- 
tion valide  de  l'archipel.  IVndanI  Irenle  aimées  -  les^||»lns  fortes  pèches 
ont  été  celles  de  184.",  cpii  rapporlèient  enviro;  ,'làO  dan[)liin<.  d'où 
l'on  relira  4000  hectolitres  d'huile  el  dont  la  chair,  (lirou|)ée  en  longues 
lanières,  servit  î'i  nourrir  environ  GOO  vaches,  an  grand  avantage  de  la 
production  du  lait,  (ihose  curieuse,  le>;  marins  ne  voulaient  jadis  coni- 
mencei'  la  pèche  sans  s'èlre  a>-suri''s  d'avance  ipie  ni  lènnne  ni  prêtre  ne  le^ 
regardait  de  la  plage;   antrenieni   ils  cns-^eiil  en  nialcliance  on    malheur"'. 


i;t«"k|i 


'  Rolii'il  (.li;iiiilii'rs,  Tmciniisof  Iceldiidnnd  llie  Fenir  islnmis. 

"   «  Tueries  x  île  s;liil)icé|iliiilfs  il;iiis  les  Kiiliier,  île  I8">3  à  I80'2  :  2SS. 

riloliii'é|iliiiles  lues  ;  ."7  WCi.  Muyeime  île  l;i  liierie  :  l.')". 

V;i!eiir  lnliile  île  l'Iiiiile  e\|ii)iti''e  à  ('.ii|ii'iili:if:iie  :  T>  800  000  liiiius, 

ilniiiiii;er,  yalicr  sur  les  i^'rlics  'In  P'inemnrh.) 
'•  \:iMei   Maiiiiiei .  ErpàlHimi  on  Sitilihcnj. 
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Dm  vvs\o,  les  iinli(|iu's  siipcislilioiis  se  soiil  loiiiileiups  niiiiiilcniios  diins 
CCS  îles  cloifiiiccs.  Les  jirnincs  de  YEiilada  ifUjnJoliintn  ;i|»|»orlccs  des 
Antilles  par  le  conrani  marin  (Uaicnl  considérées  jadis  aux  rariier  comme 
ayant  des  vertus  souveraines  :  avant  que  Uebes  ne  les  eût  rcc(mnnes  pour 
des  «  liaricols  des  Antilles  »,  on  y  voyait  soil  le  icin  d'un  nain  mystérieux, 
soit  même  le  cœur  de  saint  Thomas-  ;  rt'dnite  en  farine,  la  fjiaine  servait  à 
traiter  toules  les  maladies,  priucii)alemeiil  celles  des  l'enniios  en  couches', 
(ierlaines  sources  élaienl  considérées  couinie  saintes,  et  c'est  là  que  les 
parents,  eu  l'ahsence  du  prèlre,  allaient  ltaj)tiser  leurs  enfants  :  rancieime 
a(l(n'ation  des  fontaines  s'é'iait  conservé'c",  l»ien  (pie  les  premiers  liahitanls 
du  pays  aient  été,  dit  la   If'ucnde,  des  moines  irlandais. 

\:,\  population  aciuelle  des  Kiiroer  est  pres(pie  en  entier  d'ori<>ino  norvé- 
fiienne,  (pntiqne  l'idiome  |mrlé  par  eux  soil  mainienaiit  le  ])nr  danois  :  ils 
ont  eu  pour  ancèlres  des  fugitifs  et  des  naiil'raii(''<.  ipii  ahordèieiit  dans  les 
îles  pendant  la  deuxième  nuMiié  du  neiUM'ine  sic»  le.  I.es  l'erinjiiens  sont 
in-esipie  tous  des  lioinmes  de  iirande  taille,  ayant  un  •!  «le  torce  cl  de 

sanlé  :  on  ne  trouve  |»armi  eiiv  (pi'un  lr'''s-petit  honiln'  île  hoilenx  on 
d'inlirmes;  pjnsiciii''^  altciLiiieiil  un  à|ie  liès-avam-i'',  fii'àce  à  la  sini[dicilé 
de  leur  »;enre  de  vie.  il«-  ont  pour  la  plupart  \\\\  air  ^rave  cl  presque  sévère, 
lépondant  bien  à  celui  de  la  nature  (pii  les  environne;  mais  ils  n'ont  pas 
seulemiMil  la  di^uil(''  du  maintien,  ils  ont  d'ordinain^  aussi  celle  de  la 
conduite,  et  (pioiqu'ils  voient  avec  une  certaine  frayeur  arriver  les  étran- 
«ici's,  qui  leur  ont  souvent  a|iporlt''  des  épidémies,  ils  sont  de  mo'iirs  très- 
liospitalières.  Les  voyajicurs  (pii  s'arrêtent  à  Tliorsiiavn  (Havre  de  Tlior), 
le  port  principal  de  l'archipel,  se  It-licitent  toujours  de  l'excellent  accueil 
qui  leur  a  été  fait  par  les  ^cns  du  pays.  Quant  aux  employés  danois,  ipii  se 
sentent  exilés  sur  ces  teri'!>s  où  ne  se  retrouve  plus  la  vie  de  (;openha<!ue, 
l'élrauficr  est  pour  eux  comme  un  messaficr  du  monde  civilisi'. 

I.'îlc  est  divisée  /ii  six  districts  :  Slniind.  Nordero.  Oesteni,  |Yaa^»), 
Sando ,  Siidero.  Les  hahitaiils  nomment  une  assemidéc  locale  et  sont 
représenlé's  aux  (ihamhre^  de  tiopeuha^ne. 

'  l'i'iler  Claiissoii  ;  Doln's  ;  Olaiis  Wdnii  ;  l'-vi'qiio  riimnorii':.    cilis  ]iiii'  Si'liiil)rli'i'.   Pfldmemvell 
Aoncci/c/is. 

'-■  \:i\ii'i'  MiiiiiiiiT.  r.ij>rililii)ii  (III  Siiil:î>('tij  ;  tli'Mic  dps  llciix-Miiiiilcs.   lî-ri'J. 
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('('Ile  tt'i'iv  (liinoisc,  Irois  fois  |)liis  ('Icndiio  ([iic  le  jiclil  fifciiipp  de  |w''niii- 
sulcs  t't  d'îles  dont  clh'  d('|i('iid  |»oli(i)|ii('ni('nl,  :i  (('iiciidiiiil  iiiic  |>n|)iila(i(»ii 
Idcii  moindre  :  si  ce  ii'esl  dniis  le  voisiiiiifie  des  côles,  (die  esl  |ires(iiie 
déserle  '  :  (die  ;i  deux  t'ois  iiKHiis  d'Iiahiliinls  que  le  jji'oiipe  de  Malle  el  de 
Go/.o  dans  la  Mc'dilerranncr,  ayaiil  à  idles  deux  une  siirlace  'iSO  fois 
inoindi-e. 

Oiioi(|iie  n|)|i:irleiiaiil  par  sa  po|)nlalion  au  monde  seandiMav<',  l'Islande 
semblerail  ,  comme  les  laroer,  devoir  se  rallaelier  pinlôl.  i"!  la  (liande- 
Brelagiie  (pi'à  la  Scandinavie.  Si'paive  de  la  Xoi'v«>};('  |iar  des  abîmes  on 
la  sonde  trouve  ins(|n'à  4000  mètres  de  jn-ofondenr,  (die  se  continue  au 
sud-est  vers  les  1  arder  et  les  Hébiides  par  des  bancs  et  des  seuils  qui  ne 
descendent  pas  à  1000  mètres  au-dessous  de  la  surface.  Mais  |)ar  sa  |)osi- 
tioii  en  plein  Atlantiipie  boréal,  l'Islande  esl  une  terre  bien  isolée,  dis- 
tincte du  l'esté  de  ninrope.  Plus  rappro(diée  du  Nouveau  Monde,  l'île 
|)araîhail  même  en  èlre  uiii^  dépendance  ;  niîiis  cWv  est  cerlainemenl 
europé('Mn<>  par  le  piédestal  sous-marin  qui  la  ].  u'te,  |»ar  sa  flore  et  sa 
faune,  non  moins  que  par  l'iiisloire  de  ses  populations.  Il  arrive  pailbis 
que  la  «jrande  banquise  polaire,  s'appuyanl  sur  la  péninsule  nord-occiden- 
tale de  l'Islande,  ferme  com|dètenient  le  canal  ([ui  la  S(''|)are  du  (iroen- 
iand  :  l'Kurope  s'unil  alors  à  l'Américpie  par  un  continent  é'pliémère.  Des 
labyrintlies  de  «  bourjiiiijinons  »  on  <ila(;ons  t'pars  précèdent  la  barrière 
continue  de  la  baïupiise.  l/ilt>  mérite  bien  alors  son  nom  de  «  Terres  des 
Glaces  »  que  lui  doima  le  ntarin  Scandinave  I''l(dvi;(dle  avait  ('té' d'abord 
(b'signée  |»ar  l'appellalion  de  Snji'dand  ou  c  Terre  des  Neijics  ». 

Les  voyaficurs  n'ont,  pas  encore  exploré  lout  rinl(''rieur  de  l'île.  Couverts 
de  neijics  et  de  glaces,  percés  de  cratères  d'(''rupliou  cl  de  gouffres  d'effon- 
dremenl,  entourés  d'âpres  coulées  de  laves,  défendus  contre  les  explora- 
teurs par  des  torrents  aux  crues  soudaines,  aux  rivages  fuyants,  les  massifs 
du  centre  de  l'Islande  sont  du  |dus  difllcile  abord  et  rt'cemment  les  indi- 
gènes les  dislient  Idiit  à  fait  iiiacccssilde<  ;  c'est  en  lS7i  seiileinenl  que  le 
plateau  du  Vatiia  .b'iknll.  (Iaii<  la   partie  orienlale  de  l'île,  a  élé  parcouru 
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pour  lii  pivmic'i'o  fois  cl  que  la  croiipc  siipirino  on  a  M  <>:ravi(*'.  Ces 
espaces  naguère  iiicoiiiiiis,  qui  jiiscpi'à  niiiiiilciiaiil  ne  snni  Iravcrscs  (pic 
d'ini  seul  itinéraire,  claienl  pour  les  anciens  Islandais  le  pays  des 
mystères  et  des  l'aides.  ]*enl-clre  est-ce  là  que  se  (rouvail  la  cilé  d'Asf^ard 
dont  parle  la  cosmofionie  de  l'Kdda.  Pour  les  colons  Scandinaves,  l'Islandt; 
«Uail  le  monde  entier,  cnhnuv  par  les  vasics  re|ilis  du  lleuve  d'ifinfi, 
c'est-à-dire  de  l'Océan;  la  Terri!  ou  Midjiiird  n'était  pinir  <mix  que  le  littoral 
d'Islande^  avec  sa  hordiu'c  d'écucils;  mais  celles  réj^ion  de  l'inlérienr,  sur 
]a([nelle  on  voyait  le  (rêne  Yydrasil  étaler  parfois  son  hrancliafic  immense 
de  cendres  noires,  n'était-ce  pas  le  séjour  des  Dieux,  les  maîtres  de  l'Kau 
et  du  Feu,  les  dispensaleurs  des  éruptions  et  des  orafics?  Kncore  de  nos 
jours,  même  chez  des  gens  instruits,  se  maiidient,  dit-on -,  la  tradition 
d'un  lieu  de  délices,  d'un  «jardin  des  Ases  »,  caclié  dans  ([uelqne  vallée 
du  centre  de  l'ile. 

Dans  son  cnsemidc,  l'Islande  est  une  terre  assez  élevée,  car  des  plateaux 
en  occupent  tout  l'inléiieur  et  des  montagnes  V(dcaniques  se  dressent  en 
dehors  des  hautes  régions  du  ccnire,  juscpic  dans  les  péninsules.  Iji  des 
sommets  les  plus  superhes  de  l'ile,  le  Snaerells-,loknll,  est  pivcisément  un 
de  ces  monts  presque^  sépai'és  de  la  gi'ande  terre  :  il  se  di-esse  en  cône  par- 
fait à  l'extrémité  de  la  presqu'île  qui  liniile  au  nord  le  golfe  de  Faxa.  Les 
marins  qui  viennent  de  contoiu'iier  les  écueils  de  Ueykjanes,  au  sud-ouest 
de  l'Islande,  voient  la  cime  du  volcan  pointer  et  s'élever  graduellement 
au-dessus  des  flots  en  étalant  au  loin  ses  penles  neigeuses  :  hien  avani  (jne 
le  pourtour  des  rivages  ne  se  monire  à  eux,  la  montagne  siqiei'he  se  dresse 
isolée,  surgissant  comme  une  île  du  milieu  de  la  mer.  J.a  grande  |)éninsule 
nord-occidenlale,  sé[mrée  du  cor|>s  principal  de  l'île  par  un  isthme  de 
(S  kilomètres  de  largeur,  est  aussi  fort  UiondUMise,  ci  plusieurs  des  cimes 
(|ui  hérissent  en  promontoires  la  côte  denlelée  on!  de  cin([  cents  à  neuf 
cents  mètres  de  hauteur.  Les  caps  de  la  côte  scptcnirionale  sont  pinu'  la 
pln|)arl  également  d(nninés  par  des  montagnes  ahrnplcs.  Quant  à  la  région 
ttrientale,  la  plus  rapprochée  du  plateau,  elle  a  ([uclques  cimes  de  plus 
d'un  kilomèlr»!  de  hauteur,  (|ue  les  iiavigalcius  pcuvcnl  souvent  apercevoir 
de  loin,  dessinant  leurs  escarpements  dans  le  ciel  lilcu,  an-dessus  des 
hrouillards  (pii  recouvrent  les  rivages.  Le  sommel  le  [dus  ('lève''  de  Tlsland*', 
rOraefa-Jokull  (ui  le  «  .M(»id  (ilaci'  de  la  Sdlilude  »,  est  à  l'angle  UK'ri- 
dional  du  grand  plateau  de  Vatiia- Jokull -,  sa  liaiilcur  es!  de  près  de 
*2000  mètres,  à   peu  près  le  (niiidriiplc  de  l'édévation  nhivcnne  iiu'cn   l'ali- 
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sciice  d(!  «lesuies  précises  on  altriliiie  à  renseinlile  de  l'ilc'.  Dans  son 
enseniljli',  l'Islande  peiil  (Mre  comparée  à  un  plan  incliiio  de  l'est  à  l'onesl 
et.  sni'loiil  an  sud-oiiesl.  La  rt'jiion  la  pins  |»cn|dée,  celle  on  se  trouve  la 
ca[)ii<ile.  Ueykjavik,  est  aussi  la  partie  de  l'Islande  dont  l'allitnde  moyenne 
est  la  moins  considi'ialde. 

La  limile  des  iici<.;('s  persislaiiles  varie  dans  les  m(»iila}iiies  de  l'île  sui- 
vant les  latitudes  cl  l'exposilion  ;  mais  elle  est  plus  liante  ([iie  le  ikuu  de 
«  Terre  des  Glaces  »  ne  pourrait  le  l'aire  snp|ioser  :  en  maints  endroits,  des 
sommets  de  plus  de  1000  mèircs  sont  complètement  découverts  de  neiges 
pendant  l'été  ;  en  moyenne,  c'est  à  <S(')0  on  .S70  mèlrcs"  au-dessus  du  niveau 
de  la  jner  que  passe  celle  li^iie  de  la  l'usion  des  neiges  d'hiver.  Par  un  sin- 
gulier contraste,  les  neiges  desccndeiil  beauconp  plus  has  sur  les  ]ienles 
méridionales  du  Vatna-Joknil  cpic  sur  le  vtusant  du  nord;  la  cause  en  est  au 
vent  du  sud,  qui  apporte  en  abondance  sur  le  [)enchant  du  midi  les  va- 
peurs sous  lornu!  de  neige".  Le  fell  est  la  moiilagiK",  isoler  ou  ratlacliée  à 
d'aulnîs  sommets,  dont  les  chaleurs  de  l'élc-  l'ont  reparaiire  en  entier  les 
escar[»emeiits  rocheux;  \ejohitll,  au  conlraire,  reste  couvert  de  neiges,  cl 
de  vastes  névés  emplissent  les  cavités  de  ses  penles*. 

Les  glaciers  proprement  dits  ne  sont  |)as  Irès-nmiibrciix  en  Islande.  Il 
est  vrai  (prune  grande  j)arlie  de  l'ile  est  converle  de  joklar'',  mais 
la  plu[)arL  de  ces  niasses  ghures  sont  livs-l'aildemenl  inclinées  ou  même 
horizontales  sur  de  vasies  élendues  et  leurs  d(jmes  les  plus  élevés  atloi- 
giicnt  à  peine  une  ceiilaine  de  mètres  au-dessus  des  plaines  environnanles. 
Par  suite  de  leur  immohililé  relalive,  les  j()klar  restent  à  l'état  de  névé 
et  ne  se  transl'ormeiit  que  très-impai  l'aitement  en  glace.  L'immense  Vatna 
on  Klol'a-Jeikull,  (pii  s'étend  au  siid-esl  de  l'ile  sur  un  espace  ('value 
divcrsemenl  de  st^pt  mill(>  ciii(|  cents  à  huit  mille  huit  cents  kilomè- 
tres carrés,  est  un  de  ces  champs  de  névé,  (;à  et  là  Itosseli-  de  croupo, 
é]iaiicliaiit  l'eau  Idanclie  des  torrents.  Les  vrais  glaciers  se  trouvent  surtout 

'  Alliliidc  iiKiu'imc  (le  risiaiulc,  d'iipiès  l.o'iKiiilt  :  i70  iiictiv?. 
-  (jimiilaufissiiii ;  —  liiiilciii,  l'Aiima  Thuli'. 
■'  Watts,  AcroHs  Ihe  Valna-Jôhull. 
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sur  le  |ioiiilttiii'  (l(!  l'ilc,  :'i  l'issue  (l»'s  Itivchcs  qui  sr|);ir('iil  les  divers  iiins- 
sil's  (le  inoiihif^iies  el,  des  vallées  (|ui  décctiipeiil  l'exlérifur  des  pl.ileiiiix. 
l'armi  ces  {ilaeiers,  l((  plus  aiicieruieiiieiil  »'lii(li»''  esl  celui  de  (ieillaiid,  ipii 
reinplil  nue  haute  vallée,  près  du  ll\al-^"jor^r ',  au  nord  de  ile\kjiivik. 
Les  uaMralisles  OlaCssoii  el  IViIssou  le  parcdur.tieut  d<''jà  vers  le  milieu  du 
siècle  dernier  el  y  l'aisaieul,  avaiil  l'exploralion  des  Al|ies  suisses,  mainte 
observation  sur  les  pliénomèues  des  <;laccs  :  ils  y  recomiurenl  l'exislence 
de  crevasses,  de  courants  supc^rliciels,  de  «  moulins  »,  <le  «  tables  »,  de 
moraines,  el  cliercbèrent  à  en  donnei"  l'explication.  D'après  les  indigènes 
do  l'époque,  ce  glacier,  (pi'ils  n'osaient  parcourir,  aurait  en l'ernié  une  jiro- 
loiide  valbr,  riclie  en  [»rairies  et  en  cultures,  habitée  par  une  tribu 
d'Hommes  «les  Jlois,  descendants  des  anciens  «iéants.  Au  sud-est  do  l'Is- 
lande, les  Skrihjoklar  ou  «  Glaciers  Frémissants  »  qui  s'épanchenl  des  névés 
du  Valiia-.lokull  sont  les  plus  considérables  de  l'île  el  ceux  qui  se  meuvenl 
avec  le  |»lus  de  rapidité-,  j;ràce  à  la  |iression  des  neiges  supérieures.  Ils 
descendent  iusi[ue  dans  le  voisinage  i\o  la  mer,  et  ne  laissent  aux  voya- 
geurs qu'im  étroit  passage  n'ayant  guère  plus  de  2(10  mèlros  on  1874  el 
lendu  fort  dangereux  jiar  les  torrents  dont  le  lit  change  incessamment  au 
milieu  des  sables.  Ces  glaciers  ressemblent  à  ceux  de  la  Suisse  el  h(  tra- 
vail intérieiu'  de  la  masse  cristalline  en  mouvement  s'y  accomplit  de  la 
même  manière  :  les  seules  dilTércnces  sont  celles  qui  proviennent  du 
climat  el  de  la  nature  du  sol. 

Comme  dans  lo  reste  de  l'Kurope,  les  glaciers  ont  en  Islande  des  |>ériodes 
d'accroissemeni  el  de  diminution.  Au  milieu  du  siècle  dernier,  ils  étaient 
en  voie  de  développemenl.  |Miis(pie  Ôlal'sson  el  IViIsson  visilèrent  sur  la 
côte  occidentale,  près  du  Horgar-Fjor^r,  des  glaciers  de  Ibrmalion  récente. 
iJe  nos  jours,  au  contraire,  il  y  aurait  eu  recul  des  lleuves  de  glacé  dans 
la  pluparl  des  vallées';  d'après  le  ténuugnage  des  indigènes,  les  mon- 
tagnes de  l'Islande  el  les  Alpes  suisses,  soumises  depuis  iiiu'  vingtaine 
d'années  aux  influences  d'ime  même  vague  atm(isplié'ri(pie,  auraient  vu 
leurs  courants  de  glace  diminuer  dans  la  même  proportion;  cependant 
M,  Watts  cile  l'exemple  do  glacieis  qui  ont  récemment  débordé  au  loin  dans 
los  plaines.  Do  1871  à  1874,  les  moraines  mé'ridionaks  du  Vatna-Jokull 
ont  été  nqioussées  vers  lo  sud  et,  sur  lo  veisant  soplentrional  du  |)laleati, 
une  langue  do  glace  sVsl  projclt'r  do  10  à  IS  kilomètres  en  dehors  de 
l'isthme  qu'elle  occupait  lorsipie  Gimniaugsson  leva  le  plan  de  la  contrée; 

'  La  lellrc  isliuulaise  h,  ft,  m-  [iidiioiu'i'  l'um*»».'  le  ///  uii;,'liiis  ildiix,  (hiiis  llie,  tliese. 

I.a  li'lli'c        »  |>,  |i,  u  »  lli  aiigliiis  dur,  ihius  lliumlcr,  llinisl. 

*  Ilicliui'd  Burluii,  llliiiui  ïliiitc. 
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la  roule  (ju'il  pril  alors  osl  coiuplèlemciil  ie;'ouvoi'lo  par  Its  ylaces.  Ainsi, 
en  ({uaranle  années,  les  |)ro;^rès  du  glacier  auraient  été  d'au  moins 
4U0  inèlres  par  an'.  L'Islande  semble  avoir  aussi  passé  par  une  [lériode  de 
l'roid,  pendanl  laipielle  les  lleuves  erislallins  descemiaient  beaucoup  (dus 
bas,  même  jus(pic  dans  la  mer  :  les  lianes  des  vallées  tproiit  explorées 
les  voyageurs  portent  les  traces  du  pissage  de  glaciers  disparus,  On  en  voit 
aussi  de  cliacpie  côté  des  Ijords,  sur  les  l'alaises  riveraines,  il  esl  \rai  «pic 
des  glaces  IloUanles,  tombées  des  glaciers  dans  les  baies,  à  une  époque 
oii  le  sol  de  l'ile  était  moins  ('devi'  tpie  de  nos  jours,  aiiraienl  pu  laisser 
ces  manpies  sur  le  rivage';  mais  les  sliies  profondes  burinées  sur  la 
pierre  et  l'usure  des  rochers  prouvent  (pu;  les  musses  entraînées  clieiiii- 
naieiil  à  l'étroit  dans  les  vallées  et  dans  les  Ijords  :  c'étaient  bien  des 
glaciers  (pii  s'avan(;aieiil  ainsi  dans  les  couloirs  des  inontagiies. 


li'lle  des  lllaces,  on  le  sait,  inérile  aussi  le,  iioiii  d'île  des  Laves  : 
de  là  sans  doute  celte  assertion  de  l'ancien  clironicpieur  Adam  de  Brème, 
(jue  les  glaces  de  l'Islande,  rendues  noires  par  l'âge,  linissaienl  par  |U'en- 
i\\v  l'eu.  L'île  se  compose  en  entier  de  terrains  sortis  du  sein  Ac  la 
terre  sous  lorine  de  laves  et  de  cendres;  mais  il  esl  vrai  que  dans  la  plus 
grande  étendue  de  l'île  ces  roches  ont  été  reprises  [)ar  les  eaux  marines  et 
distribuées  eu  assises  nouvelles  de  tufs  ei  do  palagonile  :  dans  son  ensem- 
ble, l'Islande  est  ch'  rormalion  récente;  elle  appartient  à  l'épiMpie  tertiaire. 


C  esl  alors  (pic  les  v(dcaiis  islandais  commencèrent  de  s  («lever  hors  des 
Ilots  el  ipie  s'(''piinchèi'ent  les  premières  coulées  de  lave  qui  servirent  de 
rondement  sidide  à  tous  les  lerraiiis  de  l'île.  Kepiiis  celte  épo(pie,  l'Is- 
lande, laiilôt  d(''priini''e,  tantiit  soulevt'-e,  relaliveinent  au  niveau  des  nicis 
(Miviroiinaiiles,  n'a  cessé  d'être  secouée  par  les  l'eiix  intérieurs.  Des  vol- 
cans ilaiiibenl  encore  en   mainte    iiartie  de    l'île  el  plusieurs  ci 


nues  ipii 


vomirent  autrefois  des  laves  et  ipii  semblent  se  reposer  actuel lemenl  témoi- 
giienl  d'un  reste  d'activité  par  les  sources  thermales  el  les  fumeroles  de 
leur  ijase. 

L'axe  principal  des  vidcans  d'Islande  esl  une  ligue  de  fracture  (pii  eom- 
mence  à  l'est  dans  le  plateau  tie  Valna-Jokull  el  (pii  se  eoiilinue  vers  l'ouest 
jus([u'à  la  p(»inle  dite  lleykjanes,  et  au  (hdà,  dans  les  profondeurs  inarines. 
Sur  celle  ligne  de  Iradure  s'ouvrent  plusieurs  bouches  d'éruption,  dont  la 
plus  connue  esl  cidle  de  l'Hékla,  ou  le  «  Mont  du  Manteau  »,  ainsi  nommé 


'  Wullis,  Acivss  Oie  Vatnc-Johull. 

-  EiigôiiL'  Robi-'i't,  Vo'jnijc  en  Islande  cl  uu  Uvocnlund. 
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(les  iiiiins  tic  Vii|«Mii's  qui  cii  l'iiloiironl  si  fmiiicmment  la  cime'.  Celle 
inonlagne  fnmeiise,  (|iii  fui  lon<jtem|is  (■((iisidt'i't'c,  avec  le  Vésuve  el  rKliiii, 
comme  l'un  des  soii|iir<ni\  de  l'enlei',  n'a  pas  (l(>  IVéquenles  éniplions  : 
de  1104,  «  l'année  de  la  grande  pluie  de  sahie  »,  à  1875,  on  en  compta 
seuleineni  un(Min{ilaine,  el  l'inlervalle  de  repos  dura  jusqu'à  Irois  quarts 
de  siècle;  mais  d'ordinain^  les  convulsions  dt^  la  montagne  brûlante  sont 
terribles.  Les  cendres  qui  s'en  échappent,  et  qu(^  \{\  venl  emporte  à  des 
centaines  de  kilomètres,  s'aballeiil  en  couclies  épaisses  dans  les  plaines 
enviroimanles,  dont  elles  brillent  toute  la  végétation.  En  I70G,  l'air  fui 
complètement  obscurci  à  la  distance  de  'iiO  kilomètres  aniour  d(^  la  mon- 
tagne :  à  quelques  mètres,  la  lumière  la  plus  brillante  disparaissait  aux 
regards.  Kn  1S45,  une  poussière  noire  soi'lie  de  l'IIékla  recouvrit  le  pont 
d'un  navire,  à  oHO  kilomètres  au  sud  de  la  montagne  :  dès  le  soir  même 
de  l'éruption,  la  cendre  tombait  aux  Faroer:  le  lendemain,  elle  noircissait 
le  gazon  des  Orcades'.  Autrefois,  les  fréquentes  aurores  boréales  que  l'on 
voyait  de  l'Kcosse  du  Nord  étaient  piises  pour  le  reflet  des  éruptions  de 
l'IIékla.  Ilalley  lui-même,  au  conunencement  du  dix-buitième  siècle,  ra- 
conte que  des  Orcades  il  a  vu  celle  lueui'  dans  la  direction  de  l'Islande  el 
que,  d'après  le  témoignage  unanime  des  insulaires,  il  fallait  en  attribuer 
lu  cause  à  un  incendie  de  l'IIékla  "'.  Après  chaque  ériqtlion,  la  forme  de  la 
montagne  se  trouve  avoir  changé;  on  a  même  pu  croir»',  en  comparant  les 
mesures  de  MM.  Descloiseaux  el  Bunsen  à  celles  de  leurs  prédécesseurs, 
ipic  l'ériqition  de  1845  aurait  eu  pour  résultat  d'abaisser  de  150  mètres 
le  cône  suprême  de  l'Hékla  ;  il  est  vrai  que  le  cratère  de  1845,  encore 
visible,  s'ouvre  sur  le  versant,  à  une  assez  grande  distance  au-dessous  du 
sommet*;  mais  peut  être  cette  bouche  n'élait-elle  que  l'issue  inférieure 
des  laves  el  les  cendres  s'échappaicnt-ellcs  par  le  sommet  du  volcan. 
Depuis  1770,  époque  de  l'ascension  de  IJank  el  Solauder,  l'Hékla  a  été  sou- 
vent gravi  ;  avant  l'énqttiou  de  1875,  la  cime  principale  était  percée  de 
deux  bouches. 

Le  volcan  le  plus  méridional  de  l'Islande,  le  Kalla  ou  Kôllugjâ,  qui 
s'élève  à  00  kilomètres  au  sud-est  de  l'IIékla  el  que  les  marins  d'autrefois 
ont  souvent  confondu  avec  lui,  a  fait  explosion  à  peu  près  aussi  fréquem- 
ment que  l'IIékla  :  son  cratère,  maintenant  empli  de  glace,  a  rejeté  des 
cendres  et  des  torrents  d'eau  quinze  fois  depuis  l'année  900,  el  parfois 


'  \V.  l'iojci'  cl  F.  Ziikol,  lieisc  nacli  IslumI. 

-  iiiigèiic  lluborl,  Voijmje  en  Islande  et  au  (irociilami  siir'Ja  roreelle  h  Reciicrcli'j, 
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nvcc  une  f(trniiil!il)l(!  violence;  |ieii(lanl  l'é|iO(|iie  liislori(|ue  il  n'a  pas  vomi 
(lo  laves;  mais  d'aiieiennos  elieiies,  fort  nombreuses,  se  voieni  anfonr  de 
sa  base.  De  toutes  les  révolutions  volcaiii(|ues,  la  plus  considérable  (>l 
celle  qui  eut  les  cons('(|U('nces  les  plus  «iraves  |)oui'  le  peuple  islandais, 
est  la  grande  éruption  de  ITS,"».  l'ne  fissure  ouverte  de  l'est  à  l'ouest, 
à  la  base  du   Skaplâr-Jokoll,  (•"('si-j'i-diic  des  escar|»emenls  orientaux  du 
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plateau  de  Valna  ,  i'nt  injectées  de  laves  dans  loule  sa  longuenr  et  des 
sources  de  matières  incandescentes  jaillirenl  cà  et  là  de  la  fente  du  sol. 
Un  immense  lac  de  feu  se  forma  d'abord  dans  la  plaine  (pii  s'étend  à  l'ouesl 
du  Skapliîr,  |>iiis,  cbercbant  une  issue  veis  la  mer,  il  s'écba|)pa  par  deux 
brècbes  entre  les  collines  (pii  s'opposaient  à  son  |»ass!i^e  et  s'étala  sur  le 
versant  maritime  en  deux  coulées  de  forme  ovale,  ipii  ne  cessèrent  de 
•grandir  pendant  plusieurs  mois,  sans  pouvoir  alleindic^  le  littoral  de  l'At- 
lantique. La  princi|>al(>  coub'-e,  celle  de  l'occidenl,  n'avait  pas  moins  <le 
S(l  kibunèlres  de  longueur  sur  une  largeur  moyenne  de  'ii  kilomètres: 
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l'anM'c  aviiil  ilc  iiioiihli't's  «liiiicii-iions,  iiiiiis  la  pi-Driiiulfiir  ilr  la  ina^sc 
l'Iail,  l'ii  (•t'ilaiiis  cmlroils,  de  !.'»()  iiiMif-'.  (lu  a  ('valiK'  loiilc  la  lave  n'jt'li't' 
par  l(!  Skaplâr  dans  tcIN'  t'inplioii  à  .'HMI  inilliai-ds  de  inrlrcs  ciilics,  (|iian- 
lil('  siiriisaii((>  |i(Mii'  l'ccDiiM'ir  la  plaiirlt-  d'iiiit*  |i<>lli('iilc  de  lave  de  pn>s 
d'un  inilliiii("'ln'.  I.cs  plus  licaiix  pàliiia}:t's  de  l'ili'  riiiciil  iccoiivcils  de 
(t'iidivs  ;  les  hit-liis  |i(''i'ii'nil  pai'  iiiillitrs,  piii>  viiirt'iil  la  rainiiic  cl  les 
rpidôinics.  Niillf  ('piiqiu'  iir  lut  plii^  di-sisli-ciisr  pour  l'Islande  :  on  deux 
années,  l'ile  avait  penln  il."."!'»  Iieinnies.  •JMKMI  clievanx.  I  I  .MKI  tètes  de 
(fi-os  bétail,  pins  de  lilIXHKI  bieliis'. 

Des  volcans  ineoiuiiis  s'a^ilenl  sons  rininie!i<^e  eliain|)  de  névé  du  Vatna 
on  Kl(d'a,  (l'on  se  ré'pand  «pichpidnis  snr  l'ile  enticrc  nne  atmosphère  snl- 
Inicnse,  enipestiM'.  Kn  iMil,  des  éruptions  sons-;;laciaires,  pcnt-èlre  anssi 
des  cftniées  de  lave  snpcilicielles,  l'ondiicnt  nne  lellc  i|nanlité  de  neific,  (pie 
tonte  la  (ilaine  méridionale  lut  entièrement  in(ni(léc  par  nne  mer  en  mnn- 
vcment  cl  (pi'à  pins  de  l.ld  kilomètres  du  rivage,  des  navires  anj^lais  enrcnl 
à  traverser  en  plein  ocran  nn  courant  d'can  liouensc  de  TiO  kilomètres  de 
larjjcur.  Depuis  cette  épinpie,  rii\droi;ra|>liie  de  la  rt';iion  se  trouva  com- 
|dèt(!ment  eliau<^ée.  I.a  rivière  Skeil^al'a,  (|iii  sortait  de  la  partie  orientale 
du  glacier  du  même  nom,  a  ('té  rcmphure  par  des  ruisseaux  insigni- 
(ianls,  tandis  (pie  la  vraie  SkeiJ*>ara,  en  certaines  saisons  pres(pie  infran- 
oliissalde  et  large  de  plnsienis  centaiiu's  de  mètres,  coule  maintenant  à 
1."  kilomètres  à  l'ouest  de  son  ancien  c(nns  et  (K-jà  ses  nouvelles  alln- 
vions  ont  chaufié  le  |)roiil  du  rivage  marin''.  Les  explosions  du  Vaina 
(htivent  avoir  aussi  expulsé  de  rinlérienr  de  la  terre  d'énormes  (pian- 
lil('s  de  cendres,  car  non-seulement  les  névés  sont  en  maints  endroits 
recouverts  de  d(''l)ris  noirâtres .  mais  certaines  parties  du  glacier  de 
Skei(\-ira  sonl  entièrement  noires  :  nulle  part  M.  Ilolland  n'a  pn  y  trouver 
de  cristal  transparent;  le  glacier  ressenddail  à  im  immense  gisement 
d'anthracite. 

Pendant  les  dernières  anm-es,  le>  éruptions  (MjI  été  In^pn-nles  dans  la 
partie  septentriortale  du  Vatna-.h'iknll  et  se  sont  produites  suivant  une 
dinvtion  transversale  à  celle  de  l'ilékla  an  Skaptâr.  L'explosion  du  2i>  mars 
187.'),  la  plus  forte  de  toutes,  n'pandit  sur  les  neiges  de  l'Islande  orientale 
au  moins  .'OO  millions  de  mètres  cubes  de  pierie  ponce  rt'duite  en  pous- 
sière et  en  imperceptibles  filaments.  A  l'est  du  loyer  d'expulsion,  le  ciel 
('tait.  com|)lètemenl  obscurci  par  les  cendres  :  eu  plein  midi,  ou  ne  pouvait 


'  Miiclu'iizii',  Travcls  in  Iceland. 

*•  lifiiilpcsnii,  kclami,  jnnnwl  of  ti  Renidencc  in  llinl  Islnu-l. 
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y  voii'  (|nVi  la  clailt'-  des  lampes.  INn'lées  par  nn  veni  d'onesl  lirs-iapide. 
les  eendres  se  r<>pandirenl  en  longues  liahu'es  jni'^ales  sur  les  neij.'es  de  la 
Norvèfie,  el  l'on  en  Ironva  même  aux  environs  de  Sloeklndm,  à  |!KMI  kilo- 
mètres du  l'ovei-  de  l'éniplion  :  r'<'sl  la  dislance  la  plus  considi-ralde  ipii 
ail  jamais  t'Ié  mesun-e  pour  le  voNajic  des  cendres  volcanitpies '.  l'endanl 
rr-l)'  de  l'aniu'e  snivanle,  M.  .Iidiiislnip  el  d'anires  savanis  allèivnl  à  la 
dcTonverle  dn  cralère  d'où  les  dt'ltris  de  pierre  |ionce  avaieiil  t'ii'  larnrs  cl 
le  IronvèrenI  au  milien  des  monla^iies  de  llvn^ijn,  dans  la  plaine  d'Askva. 
Anionr  de  la  lionche  dn  volcan,  la  pierre  ponce  reposait  en  inie  conclie 
éjiaisse  sni-  nn  lit  de  neij;e  d'une  puissance  de  plusieurs  mètres  <pii  ne 
s'était  pas  fondue  et  (pii  suhsisie  pndiablenuMil  encore,  la  pieire  ponce 
étant  im  Irès-niauvais  conducteur  de  la  chaleur  :  pourtant  un  lac  d'eau 
cliaude.  empli«.sant  une  cavil('  d'enondrcment,  se  trouve  dans  le  voisinaj^o 
immédiat  de  ces  nei;jcs.  jl'ailleurs,  celle  alternance  des  omclies  de  lave  et 
di>  nei<i;e  est  un  phénomène  ordinaire  autour  des  volcans  de  l'Islande  :  dans 
les  explosions,  les  liomlies  de  matières  f(»ndues  et  les  hlocs  de  jilace  sont 
eniremèlés. 

Si  l'Islande  est  liclie  eu  volcans  sous-jilaciaires,  elle  a  aussi  des  vidcans 
sous-marins.  Knvirou  nn  nnds  avant  l'éruplioii  de  ITS'i,  un  vtdcan  sou-^- 
maiin  fil  explosion  à  KM)  kilomètres  environ  au  sud-ouest  ilu  Hevkjanes  cl 
vomit  une  si  «iiande  quantité  de  pierrt'  |ionce  cpie  la  surl'ace  de  l'Océ'an 
en  l'ut  couverte  jusqu'à  la  dislance  de  'i.'iO  kilomètres  et  que  les  navires 
lurent  arrêtés  dans  leur  course.  Une  moutafine  à  trois  pointes,  }\\i\o  ou 
rilo  .Nouvtdie,  surjiit  au-dessus  des  flots;  mais,  composée  (h;  cendres  et  de 
laves  incohérentes,  elle  s'effondra  peu  à  peu  et  dispiirul  comme  devaieni 
disparaître  plus  tard  les  îles  Sahrina  près  des  Ac-ores,  el  Kerdinandea  dans 
la  Mi'diterranée  sicilienne.  A  la  place  de  Nyoe,  il  ne  resta  (pie  des  has- 
fonds  ;  mais  encore  en  iN.li  de  la  fiimcM'  s'éleva  des  mers  (pii  liai<^nenl 
le  Ueykjanes  et  de  la  pierre  ponce,  rejeli'e  par  un  cralère  caché,  vint  m' 
mêlera  IVcunie  sur  les  rivap^s.  Les  Fuglasker  ou  «  Kcueils  des  Oiseaux  », 
dont  les  roches  bizarres,  semhlahles  à  des  tours  penchées,  annoncent  aux 
navifjateurs  d'Kurope  le  voisinaj'C  de  la  grande  terre,  que  sont-ils  éfjalement, 
sinon  les  restes  de  volcans  détruits  par  les  flots,  el  dans  l'inlérieur  de  l'ili' 
m;  voit-on  [)as  d'anciennes  laves  el  des  tufs  d'ori<jine  sous-marine,  puis(|u'ils 
sont  encore  parsemés  de  coquilles  océaniques?  Au  nord-ouest  de  l'ile,  la 
baie  de  Breidi-Fjôrftr  semble  aussi  recouvrir  une  rt'jjion  volcanique,  siu- 
dans    les    environs   de   Flaley   ou    «    Ile   IMale    ».    Dans  ces  parafées,  des 

'  riiiiiilirl,    [iixlniiil.  11°  21.  IS","i. 


,•(11 
't' 


■j^rii'' 


'■m  \ 

I 

•lit 

li 


M 

M. 

■Il'-,' 


[■•^■T  ■ 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  {MT-3) 


w 


I 


1.0  t^  lâ£ 

^^     ^  1^    12.2 

1.1  l"^  lis 

^  111=  liai 


Hiotographic 

Sciences 
Corporation 


33  WfST  MAIN  STRIIT 

WiBSTH.N.Y.  MStO 

(716)  •73-4503 


'^ 


0 


010 


NOIJVEI.I.R  f.fiOr.RAPIIIE  INIVEnSKM.i:. 


sources  d'euii  cliaiide  jailiissuiil  du  l'oud  do  la  uior  :  les  marius  ol  les 
pùcliours  dos  ilols  voisins  ulilisonl  celle  de  fontaines  bouillantes  qui  sont 
accessibles  à  marée  basse;  il  on  est  une  qui  recouvre  d'incrustations  les 
galets  de  ses  liords  '. 

Les  coHcbes  de  laves  (|ui  se  sont  écha|)|M'es  des  volcans  de  l'Islande  pen- 
dant les  dix  siècles  de  son  bistoire  sont  bien  peu  d(^  cbos(>  en  comparaison 
des  énormes  coulées  ou  hraum  qui  constituent,  avec  les  lufs,  une  si  ffra.ub^ 
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partie  des  rocbes  de  l'île.  C'est  ainsi  qu'en  parcourant  les  laves  qui  s'élen- 
denl  du  SkjaldebreiÔ  occidental,  entre  les  Tioysirs  et  |jînf,rvalla,  jusqu'au 
Reykjanes,  sur  uiu;  longiuMir  de  plus  de  100  kilomètres  et  une  lar«;eiir 
de  50  à  40,  on  se  trouve  toujours  sur  un  même  lleuve  de  scories'.  Kt  U" 
cliamp  de  laves  d'Oddda  Hraun,  ou  la  «  Clieiro  des  (irimes  »,  dont  la  sur- 
face rugueuse,  presipie  inaccessible  au  voyageur,  recouvrir  dans  la  jKirlie 
centrale  do  l'ilo,  au  nord  du  Vatua-Jiikull,  plusieurs  milliers  di!  kilonièlres 
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carres,  ne  su  composo-l-il  pas  du  cuiiléus  duiil  oliacuiiu  |iuurrail  emplir  un 
vaste  bassin  comme  le  lac  de  (îenève?  Fja  source  de  ces  laves  esl  peut-èlre 
le  Skjaldbreid  oriental  ou  'JVolladynfrjâ  ((iouffre  des  Sorciers  ,  (|ui  s'élève 
au  sud  du  champ  de  scoi'ios  el  doni  la  dernièi-e  éruption  connue  date  de 
l'année  lôO,*»  '. 

D(î  même  (pie  les  Fanier,  l'Irlande  seplenirionale  et  les  Hébrides,  l'Is- 
lande a  du  nombreuses  colonnades  naturelles,  dont  ras|K*cl  esl  celui  i\c 
palais  construits  pour  les  géants.  I.a  nionla<ine  de  Baula,  volcan  d'une 
forme  admirable  qui  se  dresse  à  ime  centaine  de  kilomètres  au  nord  de 
Reykjavik,  a  été  souvent  visitée  par  les  minéralogistes,  à  cause  du  ses 
colonnes  régulières  de  traclivie,  parmi  lesfpielles  les  anciens  Islandais 
allaient  clierclier  des  pierres  tombales  :  on  en  retrouve  encore  çà  et  là, 
couvertes  d'iuscriplions  runiipies,  en  diverses  parties  de  l'Islande'.  Maint 
pi'omontoir(;  attaqué  par  les  vagues  a  révélé  la  structure  int('rieure  de  ses 
basaltes,  et  c'est  ainsi  que  de  la  haute  mer  on  aperçoit  au  ca|»  Dyrhôlaey 
ou  Portiand,  aux  îlots  Vestmann  el  en  cent  autres  endroits,  la  cote  bordée 
de  piliers,  se  succédant  régulièrement  comme  les  troncs  d'une  forêt  ébran- 
cliée.  Ailleurs,  ce  sont  les  eaux  des  cascades  «pii  ont  entamé  les  coulées 
«le  lave  el,  des  «leux  côtés  du  flot  (pii  s'élance,  la  roche  se  dresse  en  d'in- 
nombrables fûts.  Ailleurs  encore,  les  agents  atmosphériques  ont  dénudé 
le  sommet  des  rochers,  sur  les(jiiels  on  voit  se  dresser  comme  im  temple 
à  colonnes.  Telle  montagne,  où  les  saillies  du  basalte  succèdent  aux  pentes 
de  neige,  semble  rayée  comme  une  étoffe  blanche  el  noire  ;  les  masses 
colonuaires  apparaissent  sous  les  formes  les  plus  bizarres  au  milieu  des 
neiges  qui  les  entourent  i'i  «pu  en  Ibnl  valoir  toutes  les  arêtes  géomélri- 
«pies*.  Les  pentes  méridionales  du  Snaefells-Jôkull,  où  l'on  a  compté  cin- 
quante couches  de  laves  superposées,  sont  des  plus  curieuses  par  leurs 
massifs  de  colonnes  basaltiques,  diversement  dé'gradés  par  le  temps  et  pré- 
sentant un  aspect  étrange,  même  celui  de  gigantesques  poly|)es  :  à  la  base, 
du  col  ancien  volcan,  des  falaises,  des  îles  sont  percées  de  grottes  pareille» 
à  celles  de  Staffa  el  ne  seraient  pas  moins  fameuses  si  elles  ne  se  trou- 
vaient dans  les  nu?rs  polaires.  De  même  la  conformation  des  montagnes 
de  la  péninsule  du  nord-ouest  est  des  plus  remaiïjuables  :  cette  région 
tout  entière  semble  le  produit  de  quelque  prodigieuse  crislallisalion,  si 
géométriques  sont  les  contours  do  ses  montagnes,  qui  affectent  les  formes 
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(II!  fubi's,  (If  i»i'isim's,  pliis  somviil  encore  cclK'  de  pyramides  soloviiiit  do 
lu  base  à  la  ciiiH'  en  assises  ivf'iilièivs  d»*  liaj»|»'. 

Ces  roches  de  l'Islande  reiilernieiil  diverses  sulislaiices  rares  dans  les 
aiilres  pays  volcaniques  el  très-recliercliées  par  les  colleclionnenrs;  mais 
de  tous  ces  minéraux  nul  ii'esl  plus  apprécii>  cpie  le  spalli  d'Islande, 
d'ailleurs  indis|)ensalde  aux  physiciens  pour  sa  piopi'iélé  de  double  rélVae- 
lion.  FiCs  chercheurs  le  renconlrenl  (;;i  et  là  en  pelils  cristaux;  maison  ne 
l'ublienl  en  quantité  considérable  (pi'aux  Ixu'ds  du  ruisseau  SiH'ra-bekr  ou 
«  Iluisseau  d'Argent  »,  à  une  centaine  de  mètres  de  hauteur  au-dessus  du 
rivage  septenirional  de  l'Kski-l'jôrdr,  presque  (>\actemenl  vei's  le  milieu 
de  la  c(Ue  orientale  de  l'ile  :  en  cet  endroit,  il  emplit  une  espèce  de 
géode,  ayant  un  peu  plus  de  ."»U0  mètres  cubes,  soit  10  mètres  de  long  sur 
8  mètres  de  large  et  I  mètres  de  haut^  (Juanl  au  soul're,  dont  la  valeur 
éeonomiqiM'  est  devenue  si  grande  dans  ce  siècle  d'industi-ie,  il  se  trouve 
surtout  près  de  Krisiivik,  dans  la  péninsuh*  sud-occidentale  de  l'Islande, 
et  dans  la  région  <lu  nord  qui  s'étend  du  lac  Myvain  à  la  Jokiilsû.  Dans 
celte  partie  de  l'Ile,  des  milliers  de  solfatares  subliment  incessamment 
les  matières  sulfureuses  et  pi-oduisent  d'immenses  quantités  de  soufre, 
que  l'on  exploite  avec  ]»lus  ou  moins  de  méthode  et  d<'  succès  depuis  le 
milieu  du  seizième  siècle;  des  bancs  que  l'on  pourrait  abattre  en  carrière 
et  où  l'activité  volcanique  a  cessé,  occupent  aussi  une  pai'tie  de  cette  ré-- 
gion  et  tiennent  en  réserve  pour  l'industrie  une  ([uanlilé  de  soufre  plus 
ou  moins  pur,  que  les  voyageurs  disent  être  inépuisable''.  Le  havre  d'ex- 
portation pour  ces  mines  est  le  |iorl  de  llusavik,  un  des  meilleurs  de  la 
côte  septentrionale  de  l'Islande.  Le  soul'r»'  se  rencontre  aussi  sous  diverses 
formes  en  plusieurs  autres  districts  de  l'Islande.  In  grand  nombre  de 
cours  d'eau  doivent  le  nom  de  Fuli-lu>kr  ou  de  <  Uivière  louante  »  aux 
pyrites  décomposées  de  leur  lit,  dont  le  soufre  s'unit  à  l'hydrogène*. 

Les  volcans  de  boue,  semblables  aux  maccalube  de  la  Sicile,  et  les  soui'- 
ces  thermales  ne  sont  pas  moins  nombreux  en  lslan<le  (pie  les  solfatares  el 
les  «  mines  vivantes  »  {Kende  A'ame/')'  de  toute  espèce,  c'est-à-dire  les 
gisements  de  terres  ou  de  minerais  chauffés  par  le  feu  souterrain.  En 
maints  endroits,  les  sources  thei'males  sont  assez  abondantes  pour  fori  ,.r 
des  ruisseaux  lièdes  en  plein  hiver,  où  les  truites  s('j(turnenl  en  nmltitudes, 


'  Itulfciii),  Lellert  fivm  lliyh  Latiludei. 

■  Sui-tnrius  vnn  Wallei-sliausi'ii,  Phij»iscli-Geo(jiaiài»clie  Skhw  von  hlaml;  —  Doscloizcnui. 

■•  Itiifruriii  ;  —  l*i:'ixc;  —  Jul)iisli'Q|i  ;  —  Kicliard  Diii'luii,  etc. 

*  lUcliard  Uurlun,  Ullima  Thuie. 

»  OlHrKSOti  cl  l'àlsMin,  Reht  igjmnem  hland. 
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s'(>ugiMissanl  lellenieul  (pie  leur  chair  liuil  par  nVlre  pres(pi(;  plus  iiiaii- 
ficalde '.  <jà  el  là,  les  elianips  de  iieijie  soni  interrompus  par  des  espaces 
do  lave  noire,  d'où  l'on  voil  s'élever  en  nuajies  la  vapeur  des  sources.  I.a 
ville  de  Ueykjavik  el  le  lleykjanes  doivenl  leurs  noms  <  Kaie  de  la  i'iiiiK'o  j» 
el  de  «  (lap  (!(•  la  FiiiiK'e  »  à  des  sources  tlierniales  doiil  les  vapeurs 
oltscureissenl  ralniospli('re. 

Parmi  taiil  de  milliers  de  sources  lliermales  donl  l'eau  se  perd  ohscuiv- 
inenl  dans  les  lacs,  les  ruisseaux,  la  nier  on  les  lourI»i(''res,  il  en  est  (pii 
sonl  devenues  fameuses  el  cpie  l'on  a  cru  [tendaiil  loii^lem|is  des  exemples 
uni(pies  de  la  piiissanct!  des  volcans  :  ces  sources  sonl  les  (jcijsirs,  jels 
d'eau  naturels  «pie  lancenl  soudain  liors  de  la  terre  les  vapeurs  einpri- 
siuiiK-es.  Le  grand  (jcysir,  (pii  jailli!,  dans  la  partie  sud-occidentale  d('  l'île, 
au  milieu  de  la  plaine  iiK'gale  (pie  traverse  le  lleiive  llvilâ  el  (pie  domine 
an  nord  la  monlagne  allongi>e  de  lilalell,  est  ineiitiomu;  pour  la  |)rc- 
inière  fois  par  les  annalistes  à  la  lin  du  trei/.ieuKî  si("!cle;  c'est  jiiolta- 
hlemonl  alors  (pi'il  lit  sa  premi('re  apparition,  el  depuis  cette  (■po(pie  il 
n'a  cessé  d'agir,  déposant  à  ciiaipie  ériiplion  une  mince  pellicule  siliceuse 
autour  de  son  orifice  :  c'est  ainsi  (pie  s'esl  formée  jten  à  peu  iiiu!  mar- 
gelle de  d(!pi)ls,  (pii  de  nos  jours  n'a  pas  moins  de  l'i  nn-tres  de  liau- 
iMir,  cl  d'où  l'on  voil  parfailemenl  l'enseiiilde  de  la  vas(pie,  pleine  d'eau 
houillonnante  lors  des  éruptions,  et  l'entonnoir  dans  le(piel  moule  et 
descend  tour  à  tour  le  cristal  transparent.  Quand  le  jet  se  pivpare,  on  aper- 
çoit dans  l'eau  du  puits  les  vapeurs  (pii  s'élèvent  en  nuages,  puis  s(!  dis- 
solvent el  se  reforment  de  nonvean.  Tout  à  coup  la  résistance  de  l'eau  siipt;- 
rienre  est  vaincue,  .a  colonne  des  vapiuirs  profondes,  dont  la  teinpéralure 
(bipasse  de  52  degrés  le  point  d'élnillilion',  s'élaiic(!  d'un  jet  dans  l'air 
en  soulevant  avec  elle,  justpi'à  30  mt''lres  de  liaiileur,  une  masse  d'eau 
que  l'on  (îvalue  à  plus  de  UiO  tonnes.  Depuis  le  voyage  d'Ôlafsson  et  de 
Pâlsson,  les  observateurs  varient  singnli("'renieut  dans  leurs  descriptions  : 
les  premiers  ont  vu  la  s(niree  jaillir  à  108  mt'tres  (l(>  liaiileiir,  tandis  (pie 
depuis  celle  épo(pic  des  voyageurs  ont  assisté  à  des  éruptions  dont  le  jet 
ne  d(>passait  pas  18  in(''trcs.  Du  reste,  il  semble  «pie  le  grand  (jeysir  soit 
mainlenanl  dans  une  période  de  décadence.  Les  visiteurs,  campés  sur  ses 
bords,  allendenl  parfois  le  jaillissement  de  la  grande  eau  pendant  des 
journées  el  nn^me  pendant  plus  d'une  semaine  ;  à  mesure  «pie  s'élève  la 
margelle  el  «pie  la  profondeur  relative  (b;  l'eiitomioir  s'accroil,  la  pression 
de  l'eau  supérieure  augmente  el  les  vapeurs  comprimi'es  du  fond  clier- 
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fliciil  à  se  Irouvt'r  d'iiulrcs  issiios.  L«î  Gcysir  vciisin,  que  les  piiysaiis  dos 
environs  ont  appelé  Sirokkr  ou  la  «  Biiialle  »,  à  cause  de  l'eau  (pii 
monte  et  s'abaisse  incessamment  dans  le  piiils,  latwjait  autrefois  ses  jets 
aussi  haut  que  ceux  de  la  source  principale;  maintenant  il  exliale  ses 
vapeurs  assez  régulièrement,  mais  sans  les  expulser  d'un  coup  par  une 
violente  éruption;  ce  n'est  que  par  artifice,  en  le  remplissant  de  grandes 
masses  do  tourbe,  qu'on  parvient  encoi-e  à  l'exaspérer.  I-e  »  petit  Ceysir  » 
que  décrivent  les  voyageurs  du  siècle  dernier,  a  comi»lèlement  disparu  en 
en  1780,  à  la  suite  d'un  Iremblemenl  de  terre'.  D'ailleurs,  un  grand 
nombre  d'autres  «  barattes  »  de  moindres  dimensions  bouillonnent  dans  la 
plaine,  emplies  d'eaux  diversement  nuancées,  rouges,  vertes,  bleues, 
grises,  et  lancent  leurs  jels  à  diverses  liauteurs,  soit  librement,  soit  solli- 
citées par  les  expédienis  des  voyageurs.  Un  grand  lac  souterrain  s'étend 
sous  toute  la  contrée  :  il  suffit  [de  percer  la  couche  (l'argile  qui  recouvre 
les  pentes  du  coteau  voisin,  Laiigafjell  ou  le  a  Mont  des  Sources  chaudes  », 
pour  voir  aussitôt  jaillir  la  vapeur  brûlante'.  Parfois  il  arrive  que  le  voya- 
geur passe  au-dessus  d'une  couche  de  concrétions  trop  faible  pour  le  porter 
et  se  trouve  tout  à  coup  dans  une  s.ource  thermale'.  Une  île  située  dans 
un  lac  voisin  du  Geysir  est  formée  en  entier  d'incrusations  siliceuses  dépo- 
sées par  des  sources  profondes. 

A  peu  près  à  moitié  chemin  entre  la  plaine  des  Geysirs  et  Reykjavik  est 
l'une  des  curiosités  géologiques  de  l'Islande  et  en  même  temps  le  site 
liis(ori(pie  le  plus  remarquable  de  l'ile.  C'est  la  plaine  de  {>i'ngvall:i 
(Thingvalla)  ou  de  l'Assemblée,  qui  se  termine  au  sud  par  un  lac,  le  plus 
vaste  de  l'Islande.  Cette  plaine,  de  plusieurs  kilomètres  de  largeur,  fut  autre- 
lois  le  chemin  d'une  puissante  coulée  de  laves  dont  on  voitencore  les  restes. 
De  cha(|ue  côté,  les  parois  (pii  bordèrent  le  courant  se  drossent  abriiplemonl 
à  ÔO  mèlros  de  liaiitenr,  olïrant  «jà  et  là  dos  arcades  et  des  piliers  de 
bîisalte  (pii  ressombleiil  àjlos  conslriicliotis  régulières*.  Kiilro  ces  parois 
ol  h's  resles  du  courant  de  la>o  s'ouvrent  do  véritables  fossés,  formés  par 
l:i  séparation  de  la  masse  conlrab!  d'avec  ses  lives,  lorscpie  la  lave  liquide 
iiilérmédiaire  se  fut  écoulée  sous  la  caraj)aco  rolVoirlie  do  la  roche.  C'est 
|)ar  une  sorte  d'arrachenient  que  se  produisirent  ainsi  la  grande  fissun; 
latérale  d'Almannagjâ,  longue  de  8  kilomètres,  celle  de  llrafnagjâ,  qui  lui 
est  parallèle  à  l'est,  et  les  diverses  crevasses  qui  s'ouvrent  çà  et  là  dans  les 


*  W.  l'icjcr  el  F.  Ziikel,  Reise  nach  Island. 

*  lliiboil  l^haiiibci's,  TmciiKjs'in  Iccluitd  and  inllie  Faroe  hlandt, 

*  Walls,  Avrosx  thc  Vatna  Jukiill. 

*  Eugène  Robeil,  Voyage  en  hlande  el  au  Groenland,  «mi  la  conetle  lu  Hecliurclic. 
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l:ivos  d»'  la  plaino.  Trois  do  oos  fissiiros  S(V  rriinissiMil  (lt>  maiiit'TO  à  isolor 
pivsqiift  ooinpiôlvincnl  un  l'iiormo  l>lo<'  lif  hivo  révolu  «le  ^a/.du  :  rt>  lilor, 
(ju'un  islhinc  étroit  rattaclK!  nu  reste  «le  la  coulée,  est  l'AIju'nff,  forteresse 
naturelle  que  le  peuple  islandais  avait  elioisie  pour  eu  Taire  le  sièjçe  de  sou 
parlement.  Une  butte  qui  s't'dève  vers  l'exlréuiilé  septentrionale  de  la  péni- 
nsule rocheuse  était  le  lieu  d"  délibération  des  jiijfes,  h;  l/>^ber}r,  la  «  Mon- 
la<;ue  do  la  Loi  >.  Loi-s(pie,  par  ini  beau  temps,  ou  contemple  du  haut  du 
Lôj-borj,'  le  panorama  d(î  la  vallée,  on  se  demande  s'il  se  trouve  dans  le 
moudo  entier  un  seul  paysa<^e  (pii  offre  tant  de  <>i'<ke  cliarmnnie  mùlre  à 
tant  d'austère  grandeur.  (]'esl  là  (pie  pendant  des  siècles  s'assemblèrent  les 
délégués  du  peuple.  L'Homme  de  la  Loi  prenait  place  sur  le  degré  le  plus 
élevé  des  laves;  les  assesseurs  du  liant  tribunal,  assis  sur  des  degrés  infé- 
rioui"s,  se  groupaient  autour  de  lui;  îles  sentinelles  gardaient  risllime  do 
l'entrée,  et  de  l'autre  côté  -'e  la  fissure  s'étageait  le  peuple,  écoulant  la 
lecture  des  résolutions  et  les  sentences  j)rononcées  par  le  congrès  du  haut 
do  la  montagne.  Les  criminels  étaient  précipités  dans  le  goiiffi-e  après  la 
proclamation  dos  jiigj's,  tandis  que  les  magiciens  et  les  sorcières  étaient 
brûlés  sur  un  bûcher  dress»!  sur  une  pointe  de  roc.  Au  bord  de  la  rivière, 
dans  les  basses  prairies,  s'élevait  une  villo  do  lentes  pour  la  population  do 
l'île.  Le  ]>îng  n'était  pas  seulement  la  grande  assemblée  politique,  c'était 
aussi  le  marché  annuel  où  pendant  huit  jours  se  faisaient  les  échanges  de 
toute  la  nation  :  do  là  le  nom  do  rAlmannagjâ,  la  «  Cluse  do  Tous  les 
Hommes  ».  Maintenant  rAl|>îng  u'M  qu'un  maigre  pâturage  souvent  désert. 


Lorsque  lo  prinlcnnps  a  descellé  les  dalles  glacées  dos  lacs  et  fondu  les 
noiges  des  plaines  et  des  collines,  l'Islande  est  abondamment  arrosée;  les 
eaux  coulent  do  toutes  parts,  si  ce  n'est  dans  les  régions  où  les  cendres 
couvrent  le  sol  en  couches  épiisses,  car  l'humidité  provenant  do  la  neige 
ou  de  la  pluie  s'enfuit  auss'tôt  dans  ces  uiatièrcs  sans  cohésion,  et  la 
contrée  reste  stérile,  sans  ve<-  Inro  aucune  :  telle  est,  au  centre  do  l'île, 
immédiatement  à  l'ouest  de  l'Ôdada  Hraun,  la  région  connue  sous  le  nom 
de  Sprengisan5r,  ou  do  «  Sables  qui  crèvent  >,  parce  que  les  chevaux  des 
voyageurs  qui  traversent  celle  solitude  risquent  d'y  périr  :  on  n'a  osé  qu'en 
1810  traverser  ces  solitudes  pour  la  première  fois  '.  Quehpies-uncs  des 
rivières  qui  naissent  autour  de  ce  désert  et  sur  les  pentes  du  Vatna- 
Jôkull  sont  de  véritables  fleuves  par  la  masse  licpiide.  La  «jjorsâ,  qui  naît 

«  W'ulls,  Aêiois  (lie  Yalna  JôkuU. 


'.:  Il,' 


■'  '  ;■' 

"  .i-'r 

,iir '■ 


010 


NOUVELLE  CfiOGFlAPIIIE  L'NIVEUSELLK. 


1 


h\ 


,'Mi  nord  (In  Skn|iliir-.lokiill  t>t  (|ni  iv(;nit  tonlos  l<<s  (>.in\  <li'  In   ir^ion  ilr 
riK'klii,    roUiis:),  dû  sVcoiilml,   iiv*>(',  la  ilviliî,   li>s  linlrs  rniss<'iinx  ilrs 
(ît'vsirs  fl   rt-niissairc  lin  |)(ii<jvallii,  sont,  an  sud-oncsl  rie  l'île,  les  dt-nx 
i^i-ands    coins  (\'r,\\i   lic  l'Ishindt'   liisloi-i<|n<>;    an    nord   <'l    an  nord -est, 
i|nali-i'    rivières    ahondanles  descendent   dn    plalean  f^lact*    de   Yalna,    le 
SkjâUjandilliôl,  les  denx  Jokiilsâ  on  les  «  Kanx  dn  (îiaciei'  »,  cl  le  I,a<iai'- 
lli)'i|.  La  .loknisâ  de  l'onesl,  (|ni  limite  à  l'oiient  le  jiays  dn  sonlVe,  esl  le 
llenve    le  |dns  considi'ralde   de   l'Islande   et    l'nne  de   ses  clinles   esl    le 
l'anieux  Deltiloss,  (|ni  |don<;e  d'nn  ninr  |K>i'|iendicnlaii'(>  do  basalte  en  nne 
na|i|M'  de  (50  nièires  de  lianlenr  et  de  plnsienrs  centaines  do  itièlros  de 
larfienr.  (ie  coni's  d'ean  pnissant  est  dilTtcilo  à  traverser,  même  là  oi'i  ses 
eanx  sont  contennes  entre  denx  lier;;('s  régidièros;  mais  coniliien  pins  dan- 
^erenx  est  le  passafjt*,  l(»rs  de  la  fonte  des  neiges,  qnand  les  (lois  débordés 
se  ré'pandent  an  loin  snr  nn  sol  incertain,  qni  fnit  sons  les  pas  des  clie- 
vanx  !  Snr  le  versant  méridional  de  l'Islande,  les  crnes,  descendant  par 
inie   pente   ra|)ide,    aii'ivetit     <)inlainement  (>t  reconvrent   à   droite  et   à 
franche  les  terres  basses  dn  littoral  :  aussi   les  torrents  i^laciaires  snnl-ils 
presque  inlrancliissables  ;  leur  réjiime  clianyc  conslammont  do  saison  en 
saison  et  d'année  en  année,  F.es  indigènes  de  la  côle  orientale  qui  se  ren- 
deiil  à  iteykjavik  j)rérèrent  contonrner  an  nord  tonl  le  massiC  dn  Vatna- 
.lokiill  et  allonger  ainsi   consitlérablement   lenr  voyage,  que  de  s'exposer 
anx  rivières  cliangeantes  et  chargées  do  glaces  qni  s'échappent  de  la  base 
m('>ridionale    dn    plalean.   Ils    redonlont   surtout    les  SkeiDârar-Sandr  ou 
«  Sables  Tremblanis  »,  <pii  s'élendent  sur  plus  do  1000  kilomètres  carrés 
an  sud  du  Valna-Jôkull. 

I, 'Islande  n'a  pas  un  seul  lac  de  grande  étendue  :  ses  nappes  d'eau  les 
plus  vastes  sont,  au  sud  le  |>ingvalla,  an  ncu'd  le  Myvatii,  celui-ci  par- 
liellement  comblé'  de  \l'2i  à  IT."!)  par  les  cbeires  sorties  des  volcans  de 
Kralla  et  do  Leirhnûknr;  mais  l'ile  a  des  centaines,  des  milliei-s  de  bas- 
sins de  moindres  dimensions,  du  lac  proprement  dit  à  la  simple  vasque. 
Connue  dai'.s  l'île  d'Krin,  on  peut  de  mainte  colline  apercevoir  à  la  l'ois 
lie  ■  lacs  sans  nombre,  les  uns  brillant  à  la  lumière,  enlr<^  des  berges 
verles,  les  anires  lernes  et  connue  sans  vie,  visibles  à  peine  eutie  les 
roches  sombres  des  alenloius.  (](uume  eu  Irlande  aussi,  nn  grand  nondue 
de  lacs  sont  en  suspeiisi(tn,  pour  ainsi  dire,  dans  les  mousses  des  tour- 
bières, et  se  Ironveul  retenus,  uon-senlomcnl  dans  les  dépressions  des 
valbrs,  mais  sur  les  pentes  des  collines  :  en  diverses  régions  de  l'Islande, 
on  peut  voyager  pendant  des  journées  enlièros,  par  monts  et  par  vaux,  en 
cheminani  sans  cesse  snr  le  sol  élastique  des  lombes,  au-dessus  des  eaux 
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ciifli(rs.  Les  lacs  sans  émissaires  visililcs  qui  sont  l'pars  l'ii  miilliludcs 
dans  iTilaiiU's  ivgidris  d»'  l'Islaiido  no  sont  point  salés,  soit  parce  que  les 
eaux  s'en  iToulcnt  soul«'riainenienl,  soit  parce  que  les  laves  modernes  qui 
les  contiennent  dans  leurs  vasques  résistent  h  la  destruction  et  que  l'eau 
ne  peut  ainsi  leur  enlever  de  particules  salines'. 

Sur  le  pourtour  de  l'Islande,  les  lacs  se  rapprochent  en  maints  endroits 
des  fjords  extérieurs  dont  ils  laisaient  aulrel'ois  jtartie,  et  ni(^me  (jà  et  là 
on  voit  quelqiies  nappes  d'eau  qui  semblent  a|)parlenir  en  môme  temps 
h  la  terre  et  à  la  mer.  Ainsi  les  voyageurs  Olaisson  et  Pâlsson  parlent 
d'un  lac  qui  se  trouve  au  ntu'd  du  Snii>rells-Jokull ,  sur  les  IkumIs  de 
l'Olafs-Fjordr,  et  où  l'on  ptVIie  encmr,  à  c(Ué  de  poissons  d'eau  douce,  |du- 
sieurs  poissons  de  mer,  la  morue  ordinaire,  la  morue  noire,  le  ilétan  et 
la  raie,  tous  de  plus  petite  taille  que  ceux  du  large,  mais  très-appréciés 
à  cause  de  l'excellence  de  leur  cliair.  Kn  hiver,  les  lialiitants  percent  des 
truus  dans  la  glace  du  lac  alln  de  pouvoir  pécher  ces  poissons  à  la  ligne. 
Il  n'y  a  probablement  pas  d'ex(.'mplc'[sur  la  Terre  d'un  golfe  d'euu  salée 
changé  en  réservoir  d'eau  douce,  où  la  naturalisation  des  espères  marines 
se  soit  accomplie  pour  autant  de  poissons.  Les  mômes  explorateurs  islan- 
dais citent  aussi,  parmi  les  lacs  à  demi  maritimes,  le  Diupalun,  situé 
près  de  l'extrémité  du  promontoire  du  Sjiaefells-Jôkull.  Ce  lac  est  sépai'é 
de  la  mer  par  un  rempart  de  laves,  mais  il  communique  avec  elle,  puis- 
qu'il s'élève  cl  s'abaisse  awc  le  flux  et  le  reflux.  Cependant  l'eau  du 
Diupalôn  est  douce;  le  flot  marin  agit  donc  souterrainement  à  la  manière 
de  l'eau  qui  soulève  le  niveau  des  «  puits  à  maréyage  »  creusés  sur  le 
bord  de  la  mer.  En  pénétrant  dans  les  fissures  profondes,  la  marée  se 
glisse  au-dessous  des  eaux  plus  légères  du  lac  et  les  fait  monter  peu  A 
peu;  puis,  en  s'enfuyant,  elle  les  laisse  retomber  :  en  moyenne,  l'effet  du 
flux  et  du  reflux  marin  se  fait  sentir  <lans  le  lac  avec  une  heure  de  retard. 

Les  côtes  de  l'Islande  sont  découpées  de  IjiU'ds  nombreux  ;  la  |iéninsule 
nord-occidentale,  s'avantjant  dans  la  mer  en  forme  de  bois  de  cerf,  pré- 
sente surtout  le  plus  curieux  exemple  de  rivages  dentelés.  Cependant  l'Ile, 
prise  dans  son  ensemble,  est  moins  bizarrement  tailladée  que  la  Norvège, 
le  Groenland,  l'Kcosse  septentrionale,  les  Hébi-ides.  La  cause  en  est  proba- 
blement aux  fréipientes  éruptions  volcaniques  et  à  la  distribution  plus 
rapide  des  alluvions  qui  en  est  la  conséquence.  Les  cendres  rejelées  par 
les  volcans,  les  crues  soudaines  produites  par  la  fusion  des  glaces  aux 
alentours  des  cratères,  les  courants  de  laves  ont  comblé  la  plupart  des 
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Ijonis  sur  lii  liM-i'  nirridiiiiiiil*'  ili>  risl:iii<li<  ;  il  n'en  itsli*  |t|iis  i|iii>  <Ii<h 
oliijiirt's  ou  iii(^iiii>  ili's  iiiiii-i^Mtls  iir>jà  sr>|iiiivs  de  In  iikt  |t:ir  ili's  tlt'clii's  <l*' 
sil)l<>.  I.ii  |iljiiiu!  ili's  (iosirs  l'-liiil  jiiilis  un  tjoid  ri  l'on  |h>uI  cucon*  eu 
leninnailiv  les  cunlours.  Au  iioril  ili^s  ilt's  de  Vt'stiuanii,  non-sfulcait'iil 
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It's  Ijortis  qui  s'iiviui(;ai(>iit  jadis  au  luiu  dans  l'inUM'ieui  de  l'ile  oui  (>lé 
coinblôs,  mais  los  alluvions  appoi-Urs  par  l»^s  lorivnls  oui  inôiue  dôpasst; 
II*  pi-olil  iKunial  de  la  cdlc  et  s(>  dévcloppcnl  au  dovanl  du  rivago  on  lui 
arc  de  (■crcle  du  50  kiloiuôtrcs  du  longueur;  la  distance  cpii  séparail  les 
Vesliiianneyjar  hasalliques  d^'s  premiers  massifs  rocheux  de  l'inlériciu"  esl 
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(liiiiiiiiin!  lie  plus  (le  iiioiliii.  l'nr  un  pliônouii'iit'  Itixiiirr  (|ui  lôiiiiii^nc  do 
IV'iioinm  i|Uiiiiliirt  (II-  rcndrcs  cl  d'iiulics  drltiis  qu'ont  à  !riins|HiiU'r  hîs 
isuix,  loul  eu  viislo  dclla,  i|ui  d'un  cAlr  st<  rii|i|ii-o(lii>  des  lies  cl  d(^  l'iiuliu 
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va  rejoindre  l'csluiiire  de  la  TiijoiWi.  n'a  |)oui'  ori}<ino  qu'un  simple  rui>- 
seau,  le  Maïkarfljol  :  on  dirait  le  delta  d'un  llenve  puissant. 
I  L'assèclienienl  des  fjords  est  drt  aussi  à  une  autre  cause  «pie  l'apport  des 
alluvions  :  il  provient  en  maints  endroits  du  soulèvement  général  de  la 
tôle.  Sur  les  l'ivages  du  nord  on  a  trouvé  des  coquillages  modernes  et  de» 
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bois  flottes  à  plus  de  00  mèlivs  au-dcssiis  du  lillonl  actuel,  cl  d'après 
Olafsson  et  IViIsson,  ec  mouvement  d'a'.ceiision  du  sol  se  eoiiliuuerait  d'une 
manière  assez  rapide.  Au  nord-ouest  de  l'Ile,  sur  les  bords  du  Broidi-Fjordr, 
les  habitants  montrent  dans  le  gcdle  nombre  d'iles,  d'îlots  et  d'écueils 
ayant  émergé  pendant  le  eouranl  du  siècle  dernier.  Parmi  les  dépôts  sou- 
levés se  trouvent  des  amas  de  bois  llollés  semblables  à  ceux  (pic  dépose 
acu;ollement  le  courant  sur  les  j)lages  ;  mais  en  outre  on  découvre  dans 
les  tufs  et  dans  les  laves  des  bois  à  demi  carbonisés,  encore  munis  de  leurs 
feuilles  et  de  leurs  aiguilles,  qui  proviennent  certainement  d'anciennes 
forets  du  pays  :  ces  bois  sont  connus  par  les  Islandais  sous  le  nom  de  sur- 
turbrandur.  Jusqu'à  trois  cou(;li(!s  suporj)osées  de  ces  bois  fossiles,  indi- 
quant la  succession  de  trois  forêts,  ont  été  reconnues  par  Olafsson  et  Pâlsson 
sur  le  même  emplacement,  et  dans  ce  nombre  se  voyaient  [tliisienrs  fù's 
d'un  pied  de  diamètre.  Près  de  la  montagne  tracliytiqne  de  Dinila,  au 
sud  du  lIvamms-FjôrÔr,  un  gisement  de  «  bois  noir  »  dont  parlent  les 
anciennes  sagas  a  des  arbres  d'une  épaisseur  de  050  millimètres'.  Dans  les 
surtnrbrandur  du  sud-ouest  de  l'ile,  le  naturaliste  Sleenstrup  a  reconnu 
les  feuilles  et  les  semences  de  dix  espèces  d'arbres  des  mômes  essences  que 
ceux  du  Canada  et  de  la  Nouvelle-Angleterre,  conifères,  bouleaux,  saules, 
érables,  ormeaux,  tulipiers.  Lorsque  ces  arbres  croissaient  en  Islande,  le 
climat  était  certainement  plus  doux,  ainsi  que  semble  le  prouver  d'ailleurs 
la  faune  fossile  des  mollusques,  associée  aux  surturbrandur. 


liC  climat  actuel  de  l'Islande  est  beaucoup  plus  doux  que  ne  l'indiquerait 
le  nom  de  l'île.  La  mer  qui  baigne  une  partie  de  cette  terre  est  inces- 
samment réchauffée  par  les  eaux  qui  viennent  des  mers  tropicales,  et  dont 
la  température  moyenne  est  à  Reykjavik,  d'après  SchecI,  de  5",42.  Refroi- 
die par  le  voisinage  des  glaces  polaires,  l'atmosphère  de  l'Islande  est  natu- 
rellement plus  froide  que  l'eau  des  mers  environnantes  ;  mais  sa  tempéra- 
ture est  cependant  plus  élevée  que  celle  de  toute  autie  terre  située  sous  la 
même  latitude,  à  l'exception  de  la  Norvège.  Le  climat  moyen  de  Reykjavik 
est  le  même  que  ceux  de  la  Russie  centrale  ou  de  la  Nouvelle-Ecosse.  L'ile 
presque  tout  entière  se  trouve  dans  la  zone  siq»érieui'e  au  point  de  glace  : 
seulement  le  littoral  et  les  péninsules  du  noi'd-cst  soiit  traversés  par  la 
ligne  isotlierniique  de  zéro.  Grimsey,  îlot  silué  au  nord  de  l'Islande,  par 
delà  le  cercle  polaire,  jouit  d'une  température  assez  douce  pour  rester 


'  E.  R  ilicil,  Voyage  en  hlande  et  au  Groenland  »ur  la  conelle  la  neclieiclie. 
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liahitéc.  Le  courant  des  eaux  tropicales  y  jette  sur  les  grèves  des  troncs 
d'acajous  el  de  palmiers  '. 

Toutefois  le  contraste  des  climats  est  considérable  entre  les  deux  moitiés 
de  l'île,  car  si  des  canx  lièdcs  viennent  déferler  sur  les  plages  occiden- 
tales, ce  sont  des  flots  du  froid  courant  polaire  qui  vi(;nncnt  se  lieurler 
aux  promontoires  tournés  vers  le  Spilzberg.  Cette  opposition  des  cou- 
rants influe  nécessairement  sur   les  climats  locaux;  tandis  que  les  eaux 
relativement  chaudes,  qui  contournenl   l'Islande  par  l'ouest,  élèvent   la 
lempératiu'c  des  côtes  septentrionales,  le  courant  froid  qui  longe  le  littoral 
de  l'est  refroidit  l'air  et  flétrit  la  végétation  :  par  mi  bizarre  renverscmenl 
des  phénomènes,  le  froid  devient  plus  [vif  dans  la  direction  du  sud.  Dans 
les  années  très-froides,  le  courant  polaii-e  amène  avec  lui  des  glaçons  cl 
des  fragments  de  banquises  qui  viennent  échouer  sur  les  côtes  d'Islande*. 
Les  ours  blancs  étaient  transportés  fiéquemment  par  les  glaçons  sur  les 
côtes  d'Islande  ;  mais  ils  ne  passaient  jamais  l'été  (kns  l'île  :  après  avoir 
ravagé  dans  les  troupeaux  de  moutons,  ils  se  rembarquaient  sur  les  gla- 
çons détachés  de  la  rive  cl  parfois  nageaient  à  de   très-grandes  distances 
pour  aller  les  rejoindre  :  on  en  a  tué  treize  dans  une  seule  année'.  Les 
glaces  déposent  aussi  d'étranges  alluvions  sur  les  côtes  du  nord  el  de  l'est  : 
ce  sont  des  dalles  de  schiste,  des  blocs  de  granit  el  de  serpentine  arrachés 
aux  montagnes  du  Spilzberg;  le  courant  polaire  les  transporte  à  de»  cen- 
taines de  lieues  des  roches  natales  pour  en  former  sur  une  autre  terre  des 
assises  nouvelles*.  C'est  de  la  même  manière  que  l'Ecosse  s'est  recouverte 
des  blocs  ei'raliqucs  de  la  Scandinavie. 

Les  oscillations  du  courant  polaire  et  réchouemenl  des  glaces  sur  les 
côtes  de  l'Islande  ont  pour  conséquence  de  rendre  le  climat  très-variable. 
Peut-être  n'esl-il  pas  une  contrée  sur  la  Terre  oii  la  moyenne  de  la  tempé- 
rature annuelle  varie  davantage  :  quelquefois  l'écart  est  de  5  à  G  ilej^rés 
sur  la  côte  occidentale',  et  probablement  il  est  bien  plus  considérable 

*  W.  Prcjcr  et  F.  Ziikol,  Reise  nach  h'and. 

'  Tempùralurcs  de  la  mer  en  jhIIIl'I,  d'iiiirùs  Irmingor  el  Diiffitrm  : 

Côlo  du  Nord-Oiiosl de  7",22  à  9",CI. 

»    de  l'Est de  4»,ti  à  5",8U. 

*  W.  Preycr  el  F.  Zirkcl,  Reise  nach  hlund. 

*  Sartonus  von  Wallersliaiisen,  Pliyiisch-Geographische  Skiize  von  hland. 

°  Observations  de  Tlioriaciiia  à  Slykkishélni,  Mir  la  rive  luéridin.iale  du  Breidi-Fj<)r3r,  do  1845 
à  1871  : 

Teinpi'ralnrc  moyenne  de  l'année S^.S 

»  i>  I)        la  plus  froide —  i^jS 

»  »  »  »      cliaudo 4**  5 


-.•iy 


<J3i 


NOUVELLE  GEOGRAPHIE   UNIVERSELLE. 


encore  sur  les  côtes  du  nord  et  du  nord-est,  suivant  la  présence  ou  l'cloi- 
gncment  des  glaces  :  il  est  arrivé  souvent  que  le  golfe  d'Akrcyri,  au  nord  do 
l'Islande,  reste  encombré  do  glaçons  jusqu'en  juillet.  Cette  inconstance  dos 
climats  annuels  se  retrouve  aussi  dans  les  saisons  :  tandis  que  la  moyenne 
de  mars  en  1846  a  été  de  4", 5  à  Stykkisholm,  elle  a  été  de  —  10°,9  en 
18G0;  c'est  pour  le  même  mois  un  écart  de  plus  de  15  degrés.  Le  prin- 
temps est  la  saison  la  plus  désagréable  de  l'année,  surtout  pendant  la 
deuxième  moitié  du  mois  de  mai,  à  cause  des  violentes  tempêtes  de  neige 
qui  soufflent  du  nord-est  ;  mais  on  peut  dire  que  les  giboulées  de  prin- 
temps continuent  pendant  tout  l'été.  Cotte  extrême  variabilité  du  climat 
islandais  est  le  grand  désavantage  de  la  «  Terre  des  Glaces  »  :  il  faut 
y  voir  la  cause  principale  dos  famines  qui  ont  arrêté  le  mouvement  do  la 
popiilation  et  qui  n'ont  pas  permis  à  l'Islande  de  prendre  l'importance  qui 
semblerait  devoir  lui  appartenir'.  L'iiivor  est  long  et  rendu  plus  pénible 
par  la  longue  durée  dos  nuits  que  par  le  froid  :  cependant  les  auroies  po- 
laires illuminent  souvent  le  ciel  dans  la  direction  du  Groenland*.  En  été  le 
crépuscule  rejoint  l'aurore,  et  les  neiges,  éclairées  par-dessus  l'borizon, 
grâce  au  reflet  du  ciel,  res|)lendissont  d'une  lumière  écarlato  :  tout  semble 
flamboyer,  les  montagnes,  les  plateaux  et  la  plaine  elle-même*. 

Naguère,  les  Islandais  ne  se  servaient  d'autre  bois  que  des  arbres  flottés 
apportés  par  les  courants  du  sud  et  qu'ils  se  figuraient  pousser  sur  des 
bancs  de  sable  éloignés*.  Us  trouvaient  en  quantité  sur  les  plages  le  bois 
d'une  espèce  de  sapin  qu'ils  cmployai(înt  à  la  fabrication  de  meubles  et 
d'instruments,  et  les  autres  bois  ne  leur  manquaient  ni  pour  la  construc- 
tion, ni  pour  le  cbauffage  de  leurs  maisons  et  de  leurs  églises.  Mais  actuel- 
lement le  combustible  de  leurs  tourbières  et  le  sapin  de  Norvège  rempla- 
cent les  bois  flottés  dans  l'économie  domestique  de  la  contrée.  L'Islande, 
riche  en  prairies  qui  donnent  d'excellents  foins  aux  ])aysans,  est  presque 
'rarement  i)rivée  de  végétation  arborescente,  ou  uliilôt,  ainsi  que  le  dit 
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(Schell,  llumlioll,  Sartorius,  Preyer  cl  7.irkel, 

*  En  1750'ct  1751,  151  aurores  boréales  en  (iO(>  jours,  d'aprâs  llorrebow. 
■'  W.  Preyer  cl  F.  Zirkel,  Reiu  nach  Itlnnd. 

*  Olafssoii  et  Pàlsson,  Reiie  igjeniiem  Ulund. 
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un  voyageur,  elle  possède  encore  des  forôts,  mais  elle  n'a  plus  d'arbres, 
ce  nom  ne  pouvant  convenir  aux  plantes  ligneuses  qui  croissent  dans  ses 
vallées.  Toutefois  c'est  là  une  exagération,  et  dans  qucNpies  sites  abrités 
il  existe  des  saules,  des  bouleaux,  des  sorbiers.  Dans  un  des  jardins  do 
Reykjavik,  on  montre  avec  orgueil  un  sorbier  des  oiseaux  dont  le  Iron;: 
a  près  d'un  décimètre  de  larg(>ur  et  qui  (Knrloppi!  son  braucliage  à  4  o;: 
.")  mètres  d'élévation.  Près  de  la  «  ville  »  d'Akreyri,  les  Islandais  viennent 
admirer  deux  arbres,  deux  frênes,  qui  s'élèvent  à  la  hauteur  de  près  dt; 
S  mètres  :  ils  sont  parmi  les  géants  du  monde  végétal  de  l'Islande  '. 
Dans  la  vallée  de  la  Sula,  sur  le  versant  méridional  du  Vaina-Jokull,  un 
bouleau  les  égale  en  élévation  et  près  de  là  se  voit  une  véritable'  forêt'. 
Il  existe  aussi  des  forêts  (skogav)  dans  les  régions  septentrionales  de  l'île, 
au  bord  des  sinuosités  fluviales  bien  abritées  du  vent.  En  longeant  la 
rive  de  la  Fnjoska,  qui  se  jette  dans  rEyja-Fjorftr,  Zirkel  a  eu  le  plaisir 
de  chevaucher  pendant  trois  quarts  d'heure  sous  les  branchages  de  bou- 
leaux qui  s'élèvent  jusqu'à  5  et  0  mètres;  il  pouvait  se  croire  transporté 
dans  les  bois  de  l'Europe-  centrale,  d'autant  plus  qu'il  y  ente-ndait  aussi 
le  chant  d'oiseaux  venus  du  continent.  La  température  moyenne  des  parties 
basses  de  l'Islande  est  certainement  assez  élevée  pour  suflire  à  la  végétation 
arborescente,  et  si  les  arbres  sont  rai-es  dans  l'île,  la  cause  en  est  à  la 
violence  des  tempêtes  et  desitluies,  à  la  stérilité  des  laves  et  partiellement 
à  l'insouciance  des  habitants,  qui  ne  veulent  point  se  donner  la  peine  d'éle- 
ver des  arbi-es.  Au  moyen  âge,  les  régions  du  sud-ouest  étaient  parsemc'es 
de  bois,  et  les  anciennes  sagas  racontent,  sans  le  signaler  comme  un  fait 
extraordinaire,  que  les  conslructeurs  de  maisons  et  même  de  navires 
allaient  couper  les  billes  nécessaires  dans  les  forêts  voisines'.  Olafsson  et 
l'âlsson,  qui  virent  eux-mêmes  un  arbre  de  12  mètres  de  hauteur,  enten- 
dirent aussi  parler  d'un  navire  construit  en  bois  de  chêne,  qui  fut  lancé 
dans  le  IIval-EjôrÔr,  au  nord  de  Reykjavik,  et  de  là  cingla  vers  la  Norvège. 
Dans  leurs  voyages  nombreux,  ces  explorateurs  ont  reconnu  les  restes  de 
forges  considérables  :  d'aj)rès  eux,  c'est  aux  fondeurs  de  fer  et  aux  char- 
bonniers qu'il  faudrait  attribuer  la  destruction  des  anciennes  f(M'êts,  dont 
il  ne  reste  maintenant  d'autres  débris  que  le  bois  pourrissant  dans  les 
tourbières. 

L'Islande  n'a  dans  sa  flore  aucune  espèce  qui  lui  soit  parlieulièi-e  ;  tontes 
lui  viennent  des  continents  d'Europe,  d'Asie  ou  d'Amérique,  mais  de  l'Eu- 

'  Slicpliei-d,  The  Northwest  peniimila  of  hland. 

•  Walls,  Acioss  the  Vatna  Jukiill. 

'•  Svaifdvcla  Siiga;  —  A.  GuiTioy;  —  R^uue  dei  Deux-Monde»,  \"  noT.  1875.  ' 
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l'opc  surtout  :  par  sos  végclaux,  l'île  fait  partie  du  monde  Scandinave  et 
britannique'.  Il  en  est  de  môme  pour  sa  faune,  qui  est  essentiellement 
européeiuie  et  beaucoup  moins  riche  que  celle  des  îles  et  des  péninsules 
les  plus  rapprocliéos.  Des  classes  d'animaux  manquent  com|»lètement.  Ainsi 
l'on  u'y  trouve  point  un  seul  papillon  de  jour,  quoiqu'on  y  ait  découvert 
douze  espèces  de  phalènes*.  De  môme  les  reptiles,  serpents,  lézards,  gre- 
nouilles, ont  été  vainement  cherchés  dans  l'île'.  Mais  si  les  espèces  diverses 
sont  beaucoup  moins  nombreuses  que  sur  le  continent  d'Europe,  il  en  est 
qui  pullulent  singulièrement  :  tels  sont  les  moucherons  et  les  cousins,  qui 
rendent  certaines  ])arties  de  l'Islande  presque  iidiabitables.  Le  Mjvatn, 
c'est-à-dire  le  «  Lac  des  Cousins  »,  est  situé  dans  une  de  ces  régions  redou- 
tées. Un  ancien  chef  du  pays,  voulant  se  venger  d'un  ennemi,  lui  lia  les 
|)ieds  et  les  mains  et  le  porta  nu  dans  un  îlot  du  lac  :  bientôt  les  cousins 
en  eurent  fait  un  cadavre*. 

Les  oiseaux  d'Islande,  presque  tous  de  nuance  uniforme,  blancs,  gris, 
bruns,  comprennent,  à  côté  de  25  espèces  impoi-tées  d'Europe,  84  espèces 
indigènes,  dont  plus  de  la  moitié  appartiennent  à  la  classe  des  nageurs"; 
ils  semblent  avoir  beaucoup  diminué  en  nombre  pendant  le  courant  du 
siècle.  Le  grand  pingouin  a  cessé  d'exister,  et  les  naturalistes  qui  ont 
parcouru  l'île  à  sa  recherche  n'ont  pu  trouver  que  ses  ossements.  D'au- 
tres espèces  sont  devenues  rares,  suilout  dans  l'intérieur  de  l'île,  où 
d'ailleurs,  paraît-il,  le  peuple  ailé  n'a  jamais  été  bien  nombreux.  Jadis 
très-habiles  à  dresser  les  gerfauts,  puisque  les  rapaces  de  celte  espèce 
offerts  chaque  année  par  le  roi  de  Danemark  à  la  fauconnerie  de  France' 
venaient  d'Islande ,  les  insulaires  ont  exterminé  par  la  chasse  une  mul- 
titude d'oiseaux;  mais  c'est  principalement  par  le  vol  méthodique  des 
œufs  qu'ils  ont  réduit  les  espèces  à  un  petit  nombre  d'individus.  Pour- 
tant, en  mainte  partie  du  littoral,  les  oiseaux  sont  la  principale  richesse 
cl  sans  eux  ces  régions  deviendraient  presque  inhabitables.  Ils  donnent 
leurs  plumes,  leur  duvet,  leurs  œufs,  leur  chair,  leur  huile,  et  si  tout  à 
coup  ces  trésors  venaient  à  manquer  au  chasseur,  il  ne  pourrait  plus  sou- 
tenir dans  son  âpre  patrie  le  rude  combat  pour  l'existence,  car  les  volailles 
domestiques  sont  rares  dans  le  pays.  Au  lieu  de  tourbe  ou  de  bois  flotté, 
il  utilise  comme  combustible  des  oiseaux  marins  desséchés,  et  pour  allumer 

•  LinJsay,  Floia  of  Iceland. 

•  Alfred  Ncwlon,  Mlure,  31  janv.  1878. 

'  Sarlorius  von  Wailersliaiisen,  Plnjsisck-Geographische  Skizte  von  hiand, 

*  0.  S.  Edinburgh  Review;  —  Revue  britannique,  187G. 
»  W.  Preycr,  Reite  nach  Itland. 

*  Gcffroy,  Revue  det  Deux-Mondes,  \"  nov.  1875. 
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le  l'eu  se  scrl  des  plumes  huileuses  du  pétrel  des  leinpèles.  L'areliipcl  de 
Vestinann  csl  le  principal  siège  de  celle  e\pluil:iliun  de  coministiltle  ani- 
mal. Au  jour  fixé  pour  la  tuerie,  les  hahilanls  tombent  à  coups  de  bôlons 
«^ui*  les  pingouins,  les  goélands,  les  macareux,  rpii  dorment  eu  foules  sur  les 
corniches  des  promontoires  et  ils  en  font  d'affreux  massaeivs.      .  i 

Les  eiders  sont  considérés  comme  l'un  des  trésors  les  j)lus  précieux  de 
l'île,  et  l'on  ne  peut  s'en  étonner,  puiscpic  des  rochers,  (pii  ne  poiuTaient 
donner  à  leiu's  propriétaii-es  aucune  récolle,  rapportent  char|ue  année,  el 
sans  frais,  de  trente  à  quarante  mille  frai  s  de  duvet.  Aussi  a-l-on  pris  les 
plus  grandes  précautions  pour  assurer  la  conservation  de  l'espèce.  Il  est 
non-seulement  défendu  de  chasser  les  eiders,  mais  encore  de  tirer  des 
coups  de  fusil  dans  le  voisinage,  de  j)eur  de  les  effrayer;  ils  deviennent  si 
familiers,  qu'ils  se  laissent  fréquemment  approcher  et  même  carcsaM' 
par  l'homme'.  Dans  l'île  de  Vigr,  près  d'Isa-KjorSr,  la  maison  du  proprié- 
taire est  garnie  de  nids;  les  eiders  occupent  tout  l'espace  libre  des  portes 
et  des  fenêtres.  D'ailleurs  les  couveuses  se  laissent  enlever  tranquillement 
les  œufs  de  dessous  le  corps  :  on  ne  leur  en  laisse  qu'un  ou  deux  jour 
propager  la  race. 

■  Seulement  deux  ou  trois  mammifères  Icrrcslres  semblent  être  indigènes 
de  l'Islande,  la  souris,  le  mulot,  et  peut-être  le  renard  ;  mais  il  se  jieut 
que  celui-ci  ait  été  transporté  dans  l'île  par  des  ghicjons  en  dérive.  L'Eiuo- 
péen  ne  s'est  pas  fait  suivre  en  Islande  de  tous  ses  animaux  domestiqu(!S.  Il 
ea  a  même  perdu  quebiues-uns  :  le  porc,  (|u'il  possédait  au  mojen  âge,  a 
disparu  du  pays;  les  chats  et  les  chèvres  sont  très-rares.  Les  chevaux  intro- 
duits dans  la  contrée  sont  devenus  une  race  spéciale  par  l'effet  du  climat. 
Sobres,  patients,  vigoureux,  ils  résistent  aux  jdus  grandes  fatigues  et  dans 
les  passages  malaisés  ils  savent  choisir  leur  chemin  avec  un  instinct  d'une 
telle  sûreté,  que  le  cavalier  se  laisse  toujours  guider  par  eux.  Ces  chevaux 
sont  fort  ap|)réciés  eu  Angleterre,  non-seulement  à  cause.de  leur  douceur 
et  de  leur  intelligence,  mais  aussi  à  cause  de  leur  petite  taille,  qui  les 
rend  très-propres  au  travail  des  mines.  L'exportation  de  ces  animaux 
est  l'une  de»  branches  de  commerce  les  plus  importantes  de  l'île'. 

Les  rennes  ont  été  introduits  en  Islande  il  y  a  un  siècle  environ, 
en  1770.  Il  n'en  resta  (pie  trois,  mais  ces  trois  animaux  multiplièrent  si 
bien  «pi'on  les  rencontrait  en  grands  troupeaux  dans  toutes  les  parties  dr 
l'île  et  l'on  dut  songer  à  s'en  défaire.  Ku  effet,  les  Islandais  ne  se  félicitent 
|»oint  d'avoir  ainsi  augmenté  leur  faune,  le  renuc  ne  pouvant  leur  servir 

•  George  Ai';ij,'oii,  Revue  des  Dcux-Monde$,  15  oct.  1875. 

•_Ex|>mi«lioii  îles  chevaux  irislamic  en  Angleleire,  en  1875  ;  3500,  Valeur  lolnle  :  j  500 000  fi'. 
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comme  animal  de  Irnil  siir  le  sol  inégal,  lonl  coupé  do  ravins  cl  de  rivières; 
d'ailleurs  les  |iliii('s  frécjuenics  incommodent  ce  riiminanl  :  son  peli^i^e  sup- 
porte facilement  la  neige,  mais  non  l'eau  ruisselante '.  Quand  les  iiivers 
sont  très-rigoureux,  les  rennes  l'ont  irruption  dans  les  champs  cultivés  d'.i 
sud-ouest  pour  en  brouter  la  mousse.  Des  brebis  sauvages  se  voient  aussi 
dans  les  environs  de  Nùpslàô,  au  sud  du  Vatna-Jôkull  *. 

Après  les  chevaux,  les  moutons  sont  pour  l'Islandais  l'animal  le  plus 
p;'écieux,  et  ils  en  possèdent  un  nombre  proportionnellement  plus  consi- 
déraidc  que  tous  les  autres  peuples  de  l'Europe';  pourtant  le  nombre  en 
a  beaucoup  dimiiuié  depuis  le  milieu  du  siècle  par  l'effet  des  épizooties. 
Ces  animaux  sont  même  la  cause  d'une  maladie  très-grave  qui  se  développe 
l'r('(pieniment  chez  les  indigènes.  Le  parasite  appelé  ca'Huvus  ecliinococcm 
existe  en  multitudes  chez  lez  moutons  et  se  change  en  ténia  dans  le  corps 
du  chien,  qui  à  hon  tour  peut  le  transmettre  à  l'homme.  En  1871,  à  là 
suite  d'un  rapport  médical  du  docteur  Krabbe,  qui  s'assura  de  l'identité 
de  Vcchinococcm  chez  le  mouton  et  chez  l'homme,  on  a  cherché  à  diminuer 
le  nombre  des  chiens  au  nioyen  de  forts  im|i(Us  et  la  population  ace  mise 
en  garde  contre  le  dangereux  parasite*. 

Les  mers  islandaises  sont  très-poissoimeuses  ;  mais  ce  ne  sont  pas  les 
seuls  habitants  du  pays  qui  profitent  des  trésors  de  la  mer.  Environ  cinq 
mille  Islandais  s'occupent  de  la  pèche  des  saumons  dans  les  rivières  et  de  la 
capture  des  morues  dans  les  baies  ;  principalement  sur  les  côtes  occiden- 
tales ou  sur  les  «  rives  d'Or  »,  voisines  des  bancs  de  poissons,  les  ateliers  de 
séchage  et  de  salaison  se  rencontrent  au  bord  de  toutes  les  criques  oîi  peu- 
vent mouiller  les  chaloupes.  Mais,  outre  les  embarcations  islandaises,  des 
navires  Scandinaves,  anglais  et  franç'ais,  ceux-ci  de  beaucoup  les  plus  nom- 
breux, viennent  pécher  la  morue  et  l'apocale  ou  requin  des  mers  ai'ctiques  : 
l'huile  de  cet  animal,  que  l'on  prend  à  des  profondeurs  de  i)00  à  000  mètres, 
est  très-recherchée  pour  la  fabrication  des  savons  et  sa  peau  sert  aux  Islan- 
«lais  pour  confectionner  des  sandales  remai'quables  par  leur  souplesse  et 
leur  légèreté'.  Dans  les  années  de  bonne  pèche,  les  baies  occidentales  sont 
couvertes  de  bateaux  :  en  1809,  on  n'en  comptait  pas  moins  de  ol80  sur  le 
Faxa-I'jôrÔr,  entre  les  deux  péninsules  do  Reykjavik  et  du  Snaefells-Jôkull. 
Les  pêcheurs  français,  au  nombre  de  7000,  équipaient  à  eux  seuls  une 
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'  [ticliard  Diirloii,  lltima  Tlmlc. 

-  Watls,  Across  the  Yalna  Jukull. 

'  Muiiinns  tie  l'Islandu  on  1871  :  ùdfi  l.'O. 

*  II.  (1.  Loiiibai'd,  Tiailc  de  Climatologie  iiiéilicalc. 

"  Gcoi-ye  Aragmi,  Itei'ue  des  Deux-Mondes,  15  octobre  1875. 
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flollo  de  209  navires  d'un  porl  moyen  de  00  toimeaiix,  iirotcf'ée  i>ar  trois 
petits  vaissaiix  de  guerre'.  Depuis  longleniits,  la  pèclie  d'Islande  est  consi- 
dérée comme  l'ime  des  meilleures  écoles  pour  l'éducation  de  matelots 
expérimentés,  et  certes  il  est  |)eu  de  parages  où  le  marin  ail  à  l'aire  preuve 
de  plus  d'adresse  et  de  sang-froid  (pie  dans  le  voisinag»'  de  ces  côles  semées 
d'écueils  et  souvent  mas(|uées  par  les  brouillards,  au  milieu  de  ces  eaux 
(pie  bouleversent  des  temp(jtes  soudaines,  soufflant  tour  à  tour  de  tous  les 
points  de  l'horizon.  Les  pêcheries  du  Faxa-FjôrÔr  et  du  Breidi-FjorÔr,  h^ 
«  Cimeti('re  des  navires  »,  ont  eu  aussi  la  plus  grande  importance  pour  le 
peuple  islandais  en  le  maintenant  en  communications  Impicutes  avec  les 
nations  civilisées  de  l'Europe  occidentale. 


On  pense  (pi'avant  les  invasions  modernes,  l'Islande  fut  de  tout  temps 
inhabitée,  car  ou  n'y  a  pas  découvert  la  moindre  trace  des  âg(;s  de  pierre 
et  de  bronze  :  aucun  liiniulus  ne  s'él('v<;  sur  les  promontoires;  aucun  dol- 
men ne  se  montre  au  milieu  des  landes  ou  des  loiiibières.  Probablement  les 
premiers  colons  d'Furope  s'élablirent  sur  les  ciHes  orientahss  de  l'île  vers 
la  fin  (lu  ^iiiitième  siècle.  Les  Norvégiens  (jui  les  renconlièrcnt  en  parlent 
comme  de  papas  ou  de  «  moines  »,  et  les  id)jets  laissés  par  eux,  cloches, 
crosses,  livres  religieux,  font  supposer  qu'ils  étaient  d'origine  irlandaise. 
En  825,  des  Celtes  écossais  pénétirrent  dans  l'ile,  mais  la  véritable  colo- 
nisation de  l'île  des  Glacées  ne  commenta  (pi'en  874,  cpialorze  ans  après 
la  nouvelle  découverte  de  l'île  j)ar  le  Danois  Gardar^  Des  chefs  norvcv 
giens,  fuyant  l'épél'  de  llarald  à  la  Dello  Chevelure,  qui  voulait  à  la  fois 
les  soumettre  à  son  pouvoir  et  les  convertir  au  christianisme,  réunirent 
parents,  serviteurs  et  amis,  pour  aller  chercher  avec  eux  un  asile  lointain. 
L'Islande  leur  servit  de  refuge  et  ils  y  fondèrent  des  communautés  païennes 
qui  conservèrent  plus  longtemps  (pie  la  Norv(>g(!  les  vieux  chants  et  U' 
trésor  des  anciennes  traditions.  Il  est  probable  ([uc  les  descendants  des 
immigrants  Celles  ne  fiirenl  pas  exterminés  par  les  nouveaux  venus,  car  il 
reste  encore  beaucoup  d'appellations  d'origine  irlandaise  dans  la  topogra- 
phie locale,  et  im^mc  un  Patrick  a  laissé  son  nom,  Patreks-FjôrÔr,  à  l'une 
des  indcntalions  d((  la  péninsule  nord-occidentale'".  L'archipel  des  Veslman- 


'  Pêclic  française  do  l'Islande  un  1877  ; 

2U  navires,  jaugeant  25  718  toinios  et  montés  |)ai'  4000  linmmes. 
Poisson  l'apporté  :   1310'i   loniies  d'nnc  valeur  de  8  252800  francs. 
■  (i.  Kafn,  Anliquilales  Ami'iictinœ. 
^  Richard  Uiirlon,  Ullinin  Tlittle, 
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iiîuiyjai",  c\'sl-à-(lirc  des  «  Hominos  do  l'oucsl  »,  porte  ('{ialomcnl  riip|)cllii- 
lioii  <{ii(!  les  Norvégions  appliqiinionl  jadis  aux  marins  d'Krin.  Uiin  ancienne 
tradition  citée  au  dernier  siècle  par  l'évOque  Uno  von  Troil  raconte  que  les 
Irlandais  opprimés  par  les  Scandinaves  durent  (piiHer  le  pays,  mais  en 
parlant  ils  allumèrent  le  l'eu  des  volcans  :  c'est  depuis  lors  que  brûlent  les 
incendies  souterrains  et  que  débordent  les  courants  de  laves. 

En  l'an  1000,  rAI[>în<;  adopta  le  christianisme  comme  religion  natio- 
nale, des  couvents  se  fondèrent  en  maintes  parties  de  l'ile,  mais  l'anticpie 
religion  se  maintint  par  diverses  pratiques,  et  le  vieux  Tlior  fut  longtemps 
vénéré.  Son  nom  se  reti'ouve  dans  celui  de  beaucoup  de  familles  et  c'est  lui 
(pi'on  invoquait  dans  les  actes  qui  demandaient  de  la  force  ou  de  l'audace. 
Encore  pendant  la  première  moitié  du  siècle,  les  trois  cents  pasteurs  de 
l'ile  étaient  en  même  temps  forgerons  :  comme  aux  temps  des  anciens 
Scandinaves,  le  ti-avail  du  fer  et  les  rites  religieux  étaient  confiés  au  même 
personnage,  à  la  fois  artisan  et  magicien'. 

Jusqu'au  milieu  du  treizième  siècle,  l'indépendance  des  insulaires  put 
se  maintenir,  et  la  république,  d'ailleurs  gouvernée  par  les  riches  proprié- 
taires, continua  d'exister.  Ce  fut  l'époque  de  la  grande  prospérité  islan- 
daise. l)'a}irès  la  tradition,  l'île,  dont  la  partie  septentrionale  était  alors 
la  plus  po[iiileuse,  n'avait  pas  moins  de  cent  mille  habitants,  et  l'inilia- 
i-ive  locale  {»erniellail  aux  citoyens  des  communes  éparses  de  développer 
toute  leur  valeur  individuelle.  Sous  les  brumes  et  les  glaces,  près  du  cercle 
polaire  et  de  la  grande  ban<piise,  la  liberté  produisait  les  mêmes  fruits 
que  sous  le  soleil  de  l'Italie  :  malgré  leur  isolement,  les  petits  groupes 
de  familles  islandaises  [)renaicnt  aussi  leur  place  dans  Itî  mouvement  géné- 
ral du  j)rogrès  humain,  comme  les  républicjues  italiennes  et  les  com- 
munes flamandes  :  l'amour  de  la  science  et  des  lettres  était  répandu  |»ar- 
lout  ;  des  poètes  et  des  historiens,  tels  que  Snorri  Sturluson,  chantaient 
ou  racontaient  les  gloires  et  les  traditions  nationales,  et  ce  sont  eux  (jui 
'conservèrent  au  monde  l'Edda,  la  précieuse  épopée  Scandinave.  Ainsi 
l'Islande  peut  revendiquer  sa  part  dans  l'histoire  de  l'humanité:  c'est  chez 
elle  que  les  érudits  vont  chercher  les  origines  de  l'institution  du  jury, 
et  peut-être  les  souvenirs  des  anciennes  relations  de  l'Islande  avec  le 
le  Groenland  et  le  Vinland  ont-ils  exercé  une  influence  décisive  sur  l'es- 
prit de  Colomb,  lors  de  sa  visite  dans  l'ile  de  Tile  (Thulé)  en  1477  : 
Éric  le  Rouge,  Leif  l'Heureux,  Thoi'finn  Karisefue,  auraient  été  les  prédé- 
cesseurs directs  de  celui  qui  retrouva  le  Nouveau  Monde.  Peut-être  aussi 

'  Itanow,  Kin  Bemch  aiif  (1er  Imel  hlantl. 
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Giovanni  Gabolto,  qui  connaissait  l'Islande,  n'ignorail-il  pas,  lorsqu'il 
découvrit  Terre-Neuve,  que  cette  île  avait  ('It'  d»'jà  diTOUverle  deux  lois 
par  h^s  Islandais  et  qu'ils  lui  avaient  donné  précisément  le  nom  de  FuimIh 
Ayi«  Land  ou  de  «  Terre  nouvellement  Trouvée  »  '. 

En  1262,  l'Islande  perdit  son  indépendance;  ses  prêtres,  subordonnés 
ù  des  évoques  étrangers,  décidèrent  les  habitants  à  prcndi'e  le  roi  de  Nor- 
vège pour  leur  «  premier  jart  »  et  l'union  sous  un  même  roi  finit  pai* 
devenir  un  assujettissement  réel,  d'abord  à  la  Norvège,  puis  au  Danemark. 
Dès  lors,  les  Islandais  curent  constamment  à  lutter  contre  des  abus  de 
pouvoir,  et,  régis  par  des  lois  étrangères,  ils  cessèrent  d'avoir  cette  liberté 
d'action  plus  nécessaire  en  Islande  que  partout  ailleurs,  à  cause  de  l'infer- 
tilité du  sol  et  de  l'Iiostililé  des  éléments.  Les  malheurs  se  siiccédèrent  et 
certaines  parties  de  l'île  furent  complètement  dépeiq)lées  :  les  famines,  les 
épidémies,  les  «  pestes  noires  »  décimèrent  souvent  la  population  ;  encore 
en  1707,  la  petite  vérole  fit  périr  dix-huit  mille  Islandais;  des  villages, 
restés  vides,  tombèrent  en  ruines;  en  i7.M),  «nie  lamine  coûta  la  vie  à  dix 
mille  personnes;  puis  en  I78r>  vint  la  grande  éruption  du  Skâptar-.lokull. 
Des  incursions  étrangères  avaient  conti'ibué  à  l'infortune  générale.  Au  (pia- 
lorzième  siècle,  des  pirates  anglais  s't'taient  établis  dans  l'archipel  des 
Vesimannaeyjar  et  de  là  faisaient  des  a|)paritions  soudaines  sur  les  côtes 
de  la  grande  terre  pour  piller  les  églises,  capturer  et  rainjonner  les  paysans, 
ou  même  les  vendi'c  en  esclavage.  Encore  (mi  1(527,  les  j)irates  barbares- 
ques  firent  une  descente  dans  l'île  principale  de  Vesimann,  enlevèrent  une 
partie  des  habitants  et  massacrèrent  ceux  qui  résistaient*.  D'ailleurs,  un 
monopole  commercial  rigoureux  séparait  l'Islande  du  reste  du  monde  el 
l'empêchait  de  trouver  par  l'échange  les  ressources  indis|iensables  pour 
récupérer  la  richesse  passée.  C'est  à  la  fin  du  dix-huilième  siècle  que 
l'Islande  se  trouvait  au  plus  fort  de  sa  décailence  :  en  178H,  elIt;  n,'  comj)- 
tait  plus  que  58  142  habitants,  un  peu  plus  de  la  moitié  de  la  population 
actuelle.  En  I80S,  l'indépendance  locale  fut  proclamée  à  Ileykjavik,  mais 
le  régime  danois  fut  bientôt  rétabli,  et  c'est  en  1874  seulement,  dans 
l'année  millénaire  de  la  colonisation  norvégienne,  que  l'Islande  a  pu  re- 
prendre, relativement  au  Danemark,  une  quasi-autunomie  politi(pie.  Mais 
déjà,  depuis  1854,  une  loi  avait  affranchi  W,  commerc(!  local  en  autorisant 
les  négociants  de  tout  pays  à  y  prendre  part  sans  resti'ictions. 

Les  Islandais  sont  en  général  de  haute  taille;  ils  ont  la  face  ronde,  le 
front  haut,  entouré  d'une  chevelure  épaisse;  l'ieil,  gris  ou  bleu,  manque 
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«Ii;  (loiinnir;  In  (Irmarchc  est  lourde,  les  atlnchos  sont,  grossit'^res.  (,)iiiuU 
iiiix  Ibinmos,  elles  sont  pour  In  pliipnrl,  sinon  belles,  du  moins  ngrénhies 
h  voir;  leurs  eheveux  blonds,  Irès-longs  el  d'une  grande  finesse,  tombent 
en  nnlles  sur  les  épiuiles  el  sont  recouverts  d'une  petite  to(pie  en  drnp 
noir  d'où  pend  une  tresse  de  soie  llottnnie.  Aux  jours  de  fêle,  i-elle  eoif- 
fure  elinrmnnle,  «pii  ressemble  n  eelle  de  In  (îreeipu',  élnit  rempineée  jadis 
pni'  une  sorte  de  mitre  ipii  se  recourbait  en  avant  el  qui  eaebail  absolu- 
ment In  elievelure.  Le  corsnge,  garni  d'ngrntes  <|ui  ne  se  boutonnenl  que 
dans  In  partie  inférieure,  est  orné  de  galons  de  vcloui's  et  d'argent,  parfois 
d'une  valeur  eonsidérable. 

[,es  mariages  entre  parents  sont  la  règle  dans  la  plupart  des  régions  de 
l'Islande;  néanmoins  on  peut  citer  la  |)opulali()n  comme  une  de  celles  où  se 
rencontrent  le  plus  rarement  des  intirnies.  Mais  la  mortalité  est  très-forte 
dans  l'île,  et  il  ne  snurnil  en  être  nuli'emeiil,  les  enfnnts  étant  sevrés  par 
leurs  mères  dès  l(>  troisième  jour,  puis  nourris  unicpiemenl  de  lait  de 
vaclie,  de  poisson  el  de  grosses  viandes.  Dans  l'ile  liabitée  des  Vestman- 
naeyar,  (pie  les  indigènes  appellent  lleimaiy  ou  l'Ile-l'atrie ,  la  plupart 
des  nouveau-nés  meurent  de  convulsions  comme  ceux  de  Snint-Kilda.  Les 
médecins  attribuent  cette  el'Iroyable  UKU'Ialité  à  l'insalubrité  des  cabanes, 
où  la  fiente  d'oiseau  est  le  seul  combustible  el  où  la  lampe  même  se 
composait  naguère  d'un  corps  d'oiseau  enduit  de  graisse  puante  où  l'on 
avait  introduit  une  iiièelic.  La  mortalité  des  enfants  de  Vestniann  a  beau- 
coup diminué  depuis  qu'on  a  constniil  une  maison  d'accoucliemenl  où  les 
mères  el  les  nouveau-nés  passent  (piebpies  semaines  à  respirer  l'air  pur'. 
Grimsey,  située  dans  le  voisinage  immédiat  des  banquises,  se  distingue 
également  par  des  maladies  spéciales.  La  plupart  des  visiteurs  de  la  grande 
terre  y  sont  atteints  d'une  (•s|)èce  de  scorbut,  el  meurent  en  peu  de  temps, 
à  moins  qu'ils  ne  cbercbenl  leur  salut  dans  la  fuite*. 

Il  semble  assez  étrange  que  sous  ce  rude  climat  de  l'Islande  la  plilbisie 
soit  à  peu  près  inconnue  :  le  docteur  Fiiisen  n'a  rencontré  que  six  pbtlii- 
sicpios,  dont  quatre  Islandais,  sur  To.'O  malades  qu'il  a  traités  dans  l'île. 
La  plupart  des  médecins  croient  que  ceU(i  immunité  doit  être  attribuée  à 
l'alimentation,  qui  consiste  en  laitage,  en  pain  de  seigle  el  en  poisson 
séché,  auquel  on  ajoute  assez  rareimMil  de  la  viande  de  mouton.  En  revan- 
che, la  grippe  ou  bronchite  épidémique  est  une  maladie  très-répandue, 
celle  qui  fait  périr  la  plus  forte  proportion  des  Islandais.  C«!tle  épidémie,  donl 
les  étrangers  ne  sont  jamais  atteints,  se  montre  surtout  en  élé  el  fait  de 

'  II.  Vs.  Liiiiihiirtl,  Traité  de  Climalalugie  médicale. 
*  W.  l'ri'vei-  ol  F.  Zii'kL-l.  Reisi;  navli  Island. 
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cette  saison  de  heaueoup  la  plus  dangeroust>  de  l'année  ;  un  tiers  de  la 
mortalité  porte  régulièrement  sur  les  trois  mois  «l'été  :  février,  si  insalulire 
dans  les  contrées  du  midi  de  l'Knrope,  est  en  Islande  K;  mois  où  l'on 
compte  le  moins  (h;  malades.  I,e  scorliut,  la  lèpre,  l'éléphant iasis  n'ont 
pas  encore  disparu  de  l'ile. 

Les  appréciations  sur  le  caractèi-e  des  indigènes  varient  singulièrement 
suivant  la  nationalité  des  voyageurs,  l'accueil  ipii  lein*  a  été  fait,  le  succès 
de  leurs  explorations.  Toutefois  on  peut  dire  qu'en  général  les  Islandais  se 
distinguent  par  la  dignité,  la  réserve,  le  courage;  mais  on  les  accuse  d'élre 
fort  soupçonneux,  et  comme  leuis  fières  de  lace,  les  Norvégiens,  el  leurs 
parents  par  alliance,  les  Normands  français,  de  se  passioinier  volontiers 
pour  les  dis|Mites  légales  :  aux  sanglantes  luttes  d'iiutrelois,  aux  duels,  aux 
jugements  de  Dieu  ,  ont  succédé  les  procès.  Ou(»i  tpi'il  »'n  soit  de  leurs 
défauts,  les  Islandais,  si  peu  nomlinMix  (pi'ils  soient  parmi  les  Kuropéens 
civilisés,  sont  certainement  des  [vremiers  par  la  force  de  l'inlelligence,  la 
piofondeur  de  la  pensée,  l'amour  de  l'étude.  On  raconte  «pie  l«'s  insulaires 
avaient  autrefois  l'Iiahitude  «!«'  se  rassemliler  pour  entendre  la  l«'clur«' 
publique  «le  l«'ur  Gamba-Saiiar ,  c'('st-à-dir«'  «le  l'iiisloire  nationale  ;  des 
p«>èt«'s,  sn«"«'«'sseiu's  des  an«'iens  skal«!«'s  «pii  cliaulaienl  pendant  h^s  fêtes, 
s'exer«'ai«'nl  à  la  l«>«'lure  pour  cliarmer  les  assistants;  «raulr«>s,  tels  «pie 
Saîmuiulur,  le  poète  «le  l'iMbla,  tenait  un<(  école  où  l«'s  enfants  accou- 
raient «le  l«>iit«>s  paris.  En  beaucoup  de  maisons ,  d«>s  peintures  el  d«'s 
scul|)tures  naïves  rap|ielaieiit  les  principaux  évènem«'nts  de  l'Iiisloinî  du 
pays,  et  c'i'st  là  <pr«in  a  fouillé  pour  trouver  les  cin«[  cents  sagas  islan- 
«laist's  «pie  vont  maintenanl  consulter  les  savants  «laiis  îa  bibliothèque  d«> 
Copenhague;  |MMit-èlr«'  «!«•  pivcieiix  manuscrits  sont-ils  encore  jalousement 
gar«l«'s  «lans  «piehpies  ban  ou  fermes  d«^  l'inlérieur.  L«;s  paysans  de  cer- 
tains districts  de  l'ouest  étaient  lellemenl  passionnt's  pour  l«'s  ouvrag«^s 
d'histoire,  «pi'ils  avaient  [larmi  eux  des  écrivains  spécialement  cbarg«'s 
«le  faire  à  leur  usage  di's  compilations  de  mémoires  bistoriquos'.  La 
li'ctnre  et  le  jeu  d'«'ch«'cs  «iccupaient  leurs  l«)ngu«'s  soiré«;s  «l'hiver.  l)«'s 
l'anm-e  1551,  avant  la  «'onversion  «les  Islandais  au  luthéranisme,  l'im- 
primerie était  iiitroduit«'  «lans  le  pays.  De  nos  jours,  le  mouvement  scien- 
tifique trouve  «les  «■ollaboraleurs  «lans  les  villag«'s  «l'Islande,  même  dans  les 
fermes  isolées  el  jusque  dans  l«'s  îlots  du  littoral;  un  indi^'ènc,  Ame 
Magnusson,  a  légué  une  paiti«'  de  sa  fortune  pour  faire  publier  tous  les 
monuments  de  la  littérature  islandaise.   Il  y  a  plus  d'un  siècle  «léjà  que 

'  Ôlafssoii  cl  Pàlsson.  Rei»e  igjennem  Island.  .  ^ 


^i'' 


<y,\ 


Noi  vklm;  (if:<)(iiiM>iiiK  imvkiiski.i.I';. 


M 

r;  i 


l'ilc  II  sii  |ii'(>ss*>  |H'i'i<iili(|iit>  ri  sii  sofit'-ti'  lilti'i'iiii'i'.  IJiiiint  l'i  riiisIriH'lioii 
|ii'iiii:iii'*> ,  l'Il)'  fsl  si  r<''|)iinilii<' ,  i|iit'  1rs  iinslriirs  rrliist*iil  dr  iiiiirirr  1rs 
illrltrrs,  i|ii:iiMl  il  s'en  pirsciilr  tlrviiiil  rii\.  A  llrNkjiivik  ri  <l.'ins  Ions  1rs 
iiillrrs  villiifirs  il<>  i-iiininri-rr,  lii  |io|iiiliilioii  |iiii'lr  Ir  ihiiiois  iiiissi  Itirii  ipir 
lii  liiii;iiir  iiiiilri'iirllr  ;  mais  iliins  1rs  riiinpii^iirs,  siiiIimiI  Ir  lni|n  i|rs  n'ilrs 
tiririiliilt's,  rislaiidiiis  rsl  sriil  rii  iisap'  :  r'rsl  là  qu'on  Ir  pai'lr  avrr  Ir 
|)lns  <lr  piiiflt-,  avrr  nn  rrilain  acrrni  ri  nnr  railrnrr  t|ni  li>  i'a|)|)i'orliriil 
<ln  noi'Vt'^irn.  Quant  au\  l'orniulrs  dr  |iolilrssi>  m  laliu,  inliodnilrs  par 
1rs  jKisIrnrs,  rllrs  sont  rnrorr  lialnlurllrs  aux  |)a\sinis. 

I,rs  Islandais  sont  |ii'o|ioi'lionnrllrinrnl  assr/:  niunlnruv  rn  drlnus  dr 
Irni'  ilr,  ipii  ponilanl  rsl  poni'  ru\  «  la  inrilirnif  trrrr  i|nV'rlaii'r  Ir 
soiril  B.  l'nr  l'orlr  |ii'o|MM'lion  des  jruiirs  ^rns  ijui  vont  i'aiir  Irui's  rtudrs 
à  (lo|irrdia}^nr  rrsirni  dans  Ir  llanrniark,  où  la  rarririr  s'onvrr  plus  lilnr- 
inrnt  drvanl  ru\  :  Ir  prir  dr  Tlioiwaldsrn  riait  nn  des  insulaii'rs  rvjta- 
trii's.  L't'>ini<jration  |iro|)rrnirnl  ditr  rsl  ronsidtM'aldr  rt  niaintrnant  on 
jtarlr  islandais  sur  1rs  hoi'ds  des  ^^rands  lars  canadirns,  dans  U'  Mi<'lii};an, 
Ir  Wisconsin,  Ir  Minnesota,  sur  Ir  platran  du  (îi-and  Lac  Salr.  l'nr  ^a/ollr 
islandais)'  rsl  jinlditr  à  Krrwatin,  sui'  la  itivirrr  iloii^r  du  Nord  :  dr 
nirinr  (jiir  les  (iallois,  1rs  Islandais  rssayrut  tU'  l'ondrr  dans  l<>  Nonvran 
Mondr  des  colonies  on  ils  pourronl  à  la  lin  <'oni|nri'ir  Ir  Inon-rtre  niatr- 
rirl  el  conserver  dans  leur  purett'  les  li'adilions  de  race  et  la  langue  de 
lenr-s  aïeux. 


Ii'lsland(^  n'a  point  de  ville,  à  moins  (jue  Iteykjavik,  la  (-apitale,  où  jirès 
dr  noOO  lial»ilants  sont  niaintrnant  rassomidrs,  nr  soit  considrrre  comme 
Irlle.  Ce  n'était  (pi'nne  l'erme  iscdée  en  ITÔ'i,  (pioiipir  les  |)remiers  colons 
iKnvéjiiens  s'y  soient  établis  en  874';  elle  snccé'da  comme  clief-lien  an 
hameau  de  Skallndl,  sitiu'  dans  la  vallée  de  la  Hvità,  cuire  la  plaine'  des 
Goysirs  et  la  mer.  Le  luiurji  de  îliufivellir,  à  l'extrémité  sej»tentrionale  du 
lac  de  ttingvalla,  est  aussi  considi'ié  comme  une  siute  de  cajtitnio,  à  cause 
du  voisinage  du  Lôgliei'g  ;  c'est  là  <|uc'  s'est  tenue  l'assemblée  do  ISTo, 
on  se  prépara  la  constitution  dr  l'Islande  autonome. 

Il  l'aut  c(unpter  aussi  parmi  les  autres  «  villes  »  islandaises,  IsafjôrJ^i", 
située  sui'  la  racine  d'une  péninsule  basse  (pii  s'avance  dans  l'intérieur 
d'un  (jord  de  la  grande  péninsule  du  nord-ouest  :  lort  propre  el  bien  bâtie, 
elle  n'en  lait  pas  moins  désagréable  accueil  à  l'étranger  ]>ar  l'odenr  ^\\ù 


'  Liiniln;'iin;ilM'ik.  iUiiwircx  dr  In  Sncit'li'  flrx  Atiliqiiaires  rlu  Soyil.  18}7. 
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s'en  échapi;?  :  c'est  un  centre  de  fabricntion  d'Iuiile  de  t'oie  de  morue. 
Akreyri,  la  capitale  des  dislricls  du  nord,  possède  un  meilleur  port  que 
Reykjavik.  Elle  est  sur  la  rive  orientale  de  l'Eyja-I  jôrdr,  à  peu  près  vers 
le  milieu  de  la  côte,  et  non  loin  de  Fridriksgala  ou  Môdruvellir,  cliet- 
lieu  administratif  de  l'une  des  deux  régions  de  l'île.  Une  des  fermes  du 
district  est  occupée  depuis  six  cents  années  par  la  même  famille'. 

La  constitution  islandaise  promulguée  en  1874  assure  aux  populations 
de  l'ile  une  autonomie  presque  complète.  L'union  de  l'Islande  avec  l'en- 
semble de  la  monarchie  danoise  se  fait  uniquement  par  la  personne  du 
roi.  Les  insulaires  ne  prennent  aucune  part  à  la  législation  du  Danemark 
et  ne  participent  à  aucune  de  ses  charges,  mais  ils  sont  représentés  dans 
le  cabinet  de  Copenhague  par  un  minisire  spécial  et  responsable,  exerçant 
le  pouvoir  exécutif  dans  l'île  par  l'intermédiaire  iVuv.  gouverneur.  Le  Par- 
lement national  ou  Al[)îng  se  compose  de  de(>x  Chambres,  dont  la  pre- 
mière est  formée  de  douze  membres,  six  nonunés  j)ai  le  roi  c.  six  élus 
dans  son  propre  sein  par  la  Chambre  basse.  Les  vingl-tiuatre  membres  qui 
restent  dans  cette  deuxième  Chambre  sont  tous  choisis  par  le  corps  élec- 
toral. Celui-ci  comprend  seulement  les  hommes  de  vingt-cinq  ans  d'âge 
payant  au  moins  23  francs  d'impôt,  exerçant  un  emploi  public  ou  bien 
ayant  joui  d'une  éducation  académique.  Les  électeurs  ne  deviennent  éli- 
gihles  qu'à  l'âge  de  trente  ans. 

L'Islande  se  divise  administrativement  en  deux  [)rovinces,  subdivisées 
elles-mêmes  en  21  syslur  ou  «  sièges  »  et  en  169  lireppar  ou  communes'; 
chaque  hrepp  a  son  conseil  municipal  élu,  composé  de  trois,  cinq  ou  sept 
membres.  En  1802,  la  force  armée  de  l'Islande  comprenait  trois  hommes, 
deux  gardes  de  jour  et  un  veilleur  de  nuit,  à  Reykjavik. 
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L'Islande,    quoique   [lénélrant    dans   la   zone  arctique  par  ses  pénin- 
sules  extrêmes,  n'est  point  la  dernière  terre  de  l'Allantique  boréal.   Le 

'  Watls,  AcroBg  Yalna-Jôkull. 

*  Provinces  du  sud  et  de     uiest  :  SmlurVmdaemid  cl  Yeslur-Vmdaemkl. 

Chef-lieu,  Reykjavik.  \^  syslur,  103  lirqtpar.  j 

Provinces  du  nord  el  de  l'est  :  Nordur-Vmdaemid  et  Au.Hur-Vmdaemid. 

Chef-lieu,  Fridriksgiifa.  7  syslur,  60  hreppar. 
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plateau  qui  la  porte  se  continue  au  nord-est  vers  la  mer  de  Norvège  et 
se  termine  par  une  sorte  de  promontoire  se  redressant  à  sa  pointe  pour 
former  l'île  allongée  de  Jan  Mayen.  Immédiatement  au  delà  du  «  Mont 
des  Ours  »  ou  Baerenberg,  qui  se  dresse  à  1775  mètres  de  hauteur  au 
nord-est  de  l'île,  la  mer  se  creuse  en  abîme.  A  000  mètres  seulement  du 
rivage,  Scoresby  n'a  trouve  le  lit  marin  qu'à  550  mètres;  à  1850  mètres 
de  distance,  la  sonde  jetée  par  Mohn  a  touche  le  lit  marin  à  une   profon- 


N°  JM.—  «:<  MAYEV. 


U'iiprâs  Score&by. 


C.  l'prrori. 


l'rofoiid"  :  de  0  à  ÔOO  m.     de  500     1000,  de  1000  à  lùOO,  de  lôOO  im-dt'là. 

I  :  610  000 


M  kil. 


deur  égale  :  la  berge  sous-marine  se  continue  donc  suivant  un  angle  de 


45  degrés'. 


La  longue  terre  de  Jan  Mayen,  dont  la  superficie  est  évaluée  à  385  kilo- 
mètres carrés,  a  été  probablement  vue  pour  la  première  fois  en  1607  par 
le  navigateur  hollandais  Henry  Hudson  '  ;  mais  Jan  Mayen,  qui  la  retrouva 
quatre  ans  plus  tard,  lui  donna  son  nom.  Elle  est  souvent  en.eloppée  de 


'  Mohn,  Nalure,  18  ocl.  1877  ;  —  Miltlieilungen  von  Petermann,  II,  1878. 
'  Asher;  —  Oscar  Peschd,  Geschichte  der  Entdeckungen. 
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bromllards  inlonses  et,  pour  employer  le  lanfïage  des  premiers  voyageurs. 

.1  est  alors  «  plus  facile  d'entendre  la  terre  que  de  la  voir  »  ;  mais  parfoi^ 

on  a  reconnu  par-dessus  les  vapeurs  le  reflet  des  éruptions  volcaniques  ;  en 

818  on  a  vu  flamber  l'Esk.  un  volcan  latéral  du  Baerenberg.  Au-dessous 

des  glacers  qu.  recouvrent  en  partie  les  pentes  de  cette  montagne,  les  géo- 

ogues  voyageurs  ont  pu  constater  que  l'ile  est  de  formation  récente  :  ses 

aves  ressemblent  aux  plus  modernes  de  l'Islande,  notamment  à  celles  qui 

forment  la  péninsule    de    Reykjanes  ;  elles  diffèrent  complètement  des 

dolentes  de  l'arcliipel  des  Faroër. 

L'ile  est  inhabitée,  mais  les  eaux  environnantes  sont  fréquentées  par  les 
pêcheurs  de  phoques  venus  pour  la  plupart  des  ports  de  l'Ecosse  ori.n- 
taie  et  du  fjord  de  Christiania.  Les  embarcations  de  chasse  lon"ent  les 
banquises  qui  s'étendent  à  l'oues.  et  au  nord  de  l'ile  et  qui  vont  rejoindre 
les  champs  de  glace  du  Groenland.  Là  est  le  plus  souvent  la  limite  entre 
la  mer  libre  et  la  mer  fermée.  Jan  Mayen  est  comme  la  borne  du  monde, 
à  1  entrée  de  la  région  des  glaces. 
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En  terminant  chacun  des  volumes  de  cet  ouvrage,  j'ai  li  remplir  l'iigrt'able  devoir  de  remercier 
ceux  qui  m'ont  aidé  à  le  présonler  aux  lecteurs  plus  riche  do  renseignements  exacts,  noins  parsemé 
d'erreurs.  Je  dois  une  reconnaissance  toute  spéciale  à  M.  Ernest  Desjardins,  qui  a  revu  toutes  les 
épreuves  du  volume,  h  MM.  Éinilo  T.indel  et  Baudiiin,  qui  ont  mis  une  complaisance  inépuisable  à 
me  procurer  des  documents  sur  la  Bcl|jique,  à  M.  Kuyper,  qui  a  bien  voulu,  au  nom  de  la  Société 
de  Géographie!  d'Amsterdam,  revoir  mon  chapiire  sur  la  Hollande  :  s'il  y  resie  encore  des  erreurs, 
c'est  h  moi  seul  qu'il  faut  les  atlribuer.  MM.  Ravenstcin,  Frederick  Martin,  Woodwiird,  Ludlow, 
Fairfield,  et  mon  frère  M.  Élie  Reclus,  m'ont  aussi  fourni  de  précieux  renseignements  sur  les  Iles 
Britanniques,  et  M.  Charles  Martins  a  eu  la  bonté  de  me  signaler  une  grave  erreur.  M.  Charles 
Schitler,  h  Paris,  et  M.  Paul  Guérin,  près  de  moi,  m'ont  aidé  avec  un  zèle  dont  je  leur  exprime 
tonte  ma  reconnaissance.  Enfui,  j"ai  à  remercier  pour  les  soins  apportés  au  dessin  des  caries  mon 
vieil  ami  M.  Vuillemiu,  M.  Charles  Perron,  M.  Slomczinsky,  M.  Dumas-Vorzel,  M.  Thuillicr.  Je  sais 
combien  je  leur  dois,  combien  je  dois  également  aux  artistes  qui  ont  enrichi  ce  volume  de  leurs 
gravures. 
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Aallcii,  313,  315. 

Abbolsford  (chûlcau  d'),  000. 

Abcrdare,  402,  404. 

Abcrdeen,  733. 

Aburgavi.'nny,  403. 

Abernethy,  727. 

Abersychan,  405,  404. 

Abcryslwjth,  S'JO,  401. 

Abingdon,  492,  497. 

Accringlon,  614,  617. 

Achill  (ile),  764. 

Achlkarspelen,  318. 

.\clon,  498. 

Aellre,  125,  137. 

Acrschot,  108,  120. 
Ailsa  Craig  (îlot),  048,  651, 
Aiidrie,  658,  678. 
Aire  (rivière),  586. 
Akroyri,  937. 
Al-cluyd,  664. 
Aider  (ben),  685. 
Aldcrshol,  493. 
Alfreton,  582,  584. 
Alkinaar,  309,  312. 
Allan  (rivière),  677. 
Allemands,  769. 
Allen  (bog  of),  795. 
Allen  (lough),  758. 
Alloa,  677,  678. 
Alinannagjâ  (cluse),  914. 
Almelo,  314,  315. 
Alinondbiiry,  589. 
Aine  (rivière),  640. 
Alnwick,  640. 
Alost  ouAaIsI,  121,  137. 
Alsh  (loch),  700. 
Alston  Moor,  637. 
Al|)ing  (bulle),  915. 


Alton  Towers  (château),  578. 
Allrinchaiii,  005. 
Alïclle  (rivière),  188. 
Ainblesidc,  629. 
Amblève  (rivière),  60. 
Ainelaiid  (ile),  259,  323. 
Amersfonrl,  312,  315. 
Amersfoorlerberg,  200,  202. 
Atnesbury,  468. 
Ainlwch,  395,  404. 
Amstel  (rivière),  217,  500. 
Amsterdam,  299,  312. 
Andenne,  100, 107. 
Andcrlcchl,  117,  120. 
Anderlucs,  123,  124. 
Andover,  469,  473. 
Andred  ou  Andredes  (forêt  d' 

463. 
Anglais,  363. 
Amjlcs,  35i,  652. 
Anglesey  (ile),  576,  383. 
Angleterre,  887. 
Ankcr  (rivière),  578. 
Annan  (rivière),  656 
Annandale,  650. 
Ans,  103,  107. 
Antilles,  341. 
Anton  (rivière),  469. 
Antonin  (muraille  d'),  645. 
Antrim  (plateau  d"),  750. 
Anveri,  137,  183. 
Anvers,  150,  157. 
Apeldoorn,  513,  515. 
Aran  (ile),  764,  775. 
Arbroalh,  732. 
Ardenne,  46, 150,  155. 
Ardoye,  125,  137. 
Ardrossan,  C(»2,  664. 
Arendonck,  72. 
Arenig  (mont),  580. 


Aren-Mowddwy  (mont),    380, 

381. 
Argyle,  679. 
Arkiow,  763,  809. 
Arlon,  96,  107. 
Arm.agh,  799,801. 
Armed  Knighls,  7. 
Arnliem,  280,  315. 
Arran  (ile),  647,  722. 
Arlhur's  Seal  (mont),  645,  668. 
Arun  (rivière),  475. 
Arundel,  475. 
AsLot,  495. 

Ashby  de  la  Zouch,  681,  584. 
Ashford,  ,547,  551. 
Asbton-under-Lyno,  605,  615. 
Askya  (plaine),  909. 

Assche-lcz-Bruxelles,  117,120 

Asscn,  517,  518. 

Alh,  95,  120,  124. 

Atherlon,  004,  615. 

Athlonc,  803. 

Atlantique  boréal,  1. 

Alrébates,  3ii5. 

.\tt,iw  (ben),  685. 

Auburn,  571. 

Aubnrn  ou  Lishoy,  805. 

Audenarde  ou  Oudenaard,  124 
137. 

Audiey,  578. 

Avelmry  ou  Abury,  492 

Avereest,  314,  315. 

Avoca  (rivière),  809. 

Avon  (rivière),  406,  451,  453, 

441,448,450. 
Avonbeg  (rivière),  747. 
Avonmore  (rivièie),  747. 
.Vwe  (loch),  682,  815. 
Axholme  (ile),  571. 
Axmouth,  428. 
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Aylesliuiy,  492,  497. 
Ayr,  641. 
Ayr,  05(5,  078. 

B 

Baiindcl,  318. 
Baai'deradi'cl,  518. 
Biibbacoiiibe,  411. 
Bacup,  OH,  017. 
Buduliucnn»  (lialliers  du),  197. 
Uaci-enherg,  937. 
Bagshol  507. 
Bagslint-Ilcnlh,  495. 
Uala  (lac),  380,  391,  013. 
Balclullia,  004. 
Ballina,  803. 
Ballinasloc,  803. 
Ballybuiiian  (falaises  de),  702. 
Kallyincna,  799.  801. 
Balinoral,  084,  734. 
Balsall,  440,  445. 
Baltimore,  804. 
Baltique  (mer),  32. 
Banbridge,  799,  801. 
Banbury,  487,  497. 
Bandon  (rivière),  804,  808. 
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Bariiard-Castlc,  631 . 
Bariiuviid,  515. 
Barnsley,  588,  589. 
Barnstaple,  419,  430. 
Barnstaple  (baie  de),  406, 
Barra  (ile),  726. 
Barra  llcad  (promontoire),  703. 
Baria  Island,  704. 
Biirra-l'assage  (détroit),  705. 
Barrbcad,  004, 078. 
Barrow  (rivière),  758,  308. 
Barrow-iii-Furness,  628,  630. 
Bartoii,  00  i,  015. 
Bascle,  150,  157. 
Baslord,  585,  584. 
Basiiigstoke,  493, 497. 
Bass  (ile),  051. 
Bassciithwaitc-Water  (lac),  621, 

030. 
Bastdgiie,  90. 
Balaves,  239. 
Bath,  452,  448,  449,  452. 
Batlev,  589. 
Baudour,  123,  124. 
Bauln  (mont),  911. 


Benchey-llcad  (promontoire  de), 

457,  465.  475. 
Beacon  of  Saint-Martin,  41'2. 
Bcacons    ou    Black -Mountains 

(inonl8),  .381. 
Beaumaris,  7>'.tb. 
Bcceli'8,  484. 
Bedford,  551 ,  505. 
Builford,  500,  004,  615. 
Bedford-Lcvel,  558,  503. 
Bcdlingtoii,  610. 
Bedminsicr,  450. 
Bedwurtli,  441,  445. 
Beemstcr  (lac  de),  216. 
Belfast,  789,  797,801,  838. 
Belfast  (loughde).  76t. 
Belges,  353. 
Belgique,  45. 

Bell-Uock  (phare),  708,  732. 
Belper,  582,  584. 
Bemmel,  279,315. 
Ben  Abler  (mont),  685. 
Ben  Atlaw  (mont),  685. 
Benbaun  (mont),  748. 
Benbecula  (ilv),  704. 
Ben  rrii.ifîlian  (mont),  081,  683. 
Ben  Ilcval  (ile),  711. 
Ben  Liwurs  (mont),  681,  683. 
lien  Lumond  (mont),  647,  671, 

081. 
Ben  Mac-dliui   ou   Ben  Muick- 

dliui,  682,  683. 
Benniorc  ou  Pair  ilead  (promon> 

toire  de),  749. 
Don  .More  (ile),  711. 
Ben  More   (mont),  681,  704, 

787. 
Ben  Nevis  (mont),  682,083. 
Itercbnm,  130,  137. 
Bergen,  509. 
Bcrgcn-op-Zoom ,    201 ,    273, 

275. 
Bergb,  515. 
Bcikel  (rivière),  315. 
Berki,  482,  4U7. 
Bernera  (ilôt).  703. 
Berry-llead  (cap),  427. 
Uerwick-upon-Twced,  040. 
Bcsclicilberg    ou     llbachsberg, 

202. 
Betliisda,  592,  404. 
Bcthual-Grccn,  517,  551,  555. 
Betuwe,  259. 
Bcvcland.  225. 
Bevcr.  n-Waus,  130,  137. 
Beverlvy,  596,  598. 
Beverloo,  .52,  182. 
Bideford,  419,  450. 
Bierviiet,  275. 
Biosboch,  219,  222,  259. 


Biggar,  645. 

Bi^'glfswade,  560,  565. 

Bijlmermeer.  227. 

Bildt  (M),  318. 

Bill  of  Portiand,  405. 

Billingsgatc,  538. 

Bilston,  Î.75,  576. 

Binchc,  125,124. 

Binchesler,  635. 

Bindley,  f>89. 

Birkenhead,  609. 

Birmingham,  574,  576,  862. 

Bisliop  Auckland.  035. 

Bishop-Slorlford,  544,  551. 

Bitton,  4r>0.  452. 

Blackburn,  014.  017. 

Black-Down  (mont),  453. 

Bl.-ickbeath,544. 

Black-Mount,  725. 

Bluckpool,  017. 

Blackrock,  792,  809. 

Blacksiairs  (mont),  747. 

Blackwall,  53S. 

Blackwater  (rivière),  495,  551, 

757,  758,  807. 
Blacnavon,  405,  404. 
Blafell  (mont),  913. 
Blair  Atbole,  728. 
Blair  [trunimond  (tourbière  de), 

045. 
Blairgowrie,  728. 
Blankenberghe,  08, 142. 
Blarney,  807. 
BIcitdicim,  822. 
Blinkert-duin,  250. 
Bloemendaal,  299. 
Bloody  Moadow,  590. 
Itlytli,040. 
Bois-le-Piic,  275. 
Bolsward,  310,  318. 
Uotton-le-.Moors,  005,  015. 
BoMC-licd  (banc),  890. 
Bon  Pays  (Gutland),  185. 
Boom,  150,  157. 
Boolerstown,  794. 
Bootic,  014,  015. 
Borgar  Fjoid,  904. 
Boigcr,  518. 
Bogerhout,  130,  137. 
Borinagc,  122. 
Bornhem,  150,  157. 
Burrowstouness.  Bowness  ou  Bo 

iicss,  074. 
Boston,  558,  566. 
Botallack  (mine  de),  415. 
Bolhwcll  (château  de),  658. 
Bouillon,  96. 
Bourncmouth,  466,  473. 
Boussu-lez-Mons,  121,  124. 
Buuverie  (la),  121,121. 


Bnwfcll  (iiinnl),  ÔOS. 

Uuwliiip,  à,S(t. 

liiiwiicss,  (i'JK. 

Iloxii'l,  >J7>J.  >J7;,_ 

H"y"o    (livin,.),    755      75j{ 

/  !»;>. 

Brabant,   l'JO,  1,S,-,. 

lii"i(iiieiii,  :,h:>. 

iiijKlronl,  ;,,s.|,  oo;^  ,j|.,_ 
Uniiiii!  l'Ail,.,!, I,  ||-,,  |._,,'| 

Illaill(!-Ic-(.|,;||CUII,    115. 

Iliaiiiolt-CiiHU.,  115,  l'ii. 
Iîi;iiiil)LT  (livioiv),  471. 
lJr;mi|il,.ii,  ,-),s;,,  .-.S'). 
llr.iii(li)ii  (iiiciii),  7;,|. 
l!i'.iss;iy  (s(iiiml),  713." 
Ilrny  (l(,ii^.|,),  7.):.),  (^O'I. 
lîrciliiii,  75>j. 
Ilrotkiinck  011  lli'ci.011,  40,". 
Cioiin,  L'7j,  •27.".. 
Iticiililjoidr,  yO!),  !i-.)j( 
Uronlfoid,  40S,  J02" 
Brelons,  ô.j}. 

li'i<lj;corAlli„i.  077. 

Iiii(lf;i.\vali'r,  i,'i2. 

Iliid^'iioiili,  .45;). 

Itndliiigiciii,  ,jllt;,  MIS. 

llriilliiigliiM-niKiy,  S'JU. 

lli-i<l|)orl,  itij,  jdfi. 

Ilnclle,  MC,  'JSi. 

lli'iiTlfv-Jlill,  57,-,,  ,•,7,; 

Jirigaiiles,  b'.H. 

lii-i^hoLiso,  :.,S8,  '>H9. 

Brigliioii,  474,  47(i,M5. 

Ilrislal,  TlSI». 

lîristol,  4,j(j,  i.-,0,  452. 

"l'iMol  (caiiiil  (le),  570. 

Ilfislol  (fiol'o  de),  401. 

Iliil  (ruisseau),  40."(. 

lirilfoi-d,  408. 

Iliixliam,  4-2 1,  450. 

llrixLam's  Cave  (caverne),    i-28 

Uiixloii,  4'J8. 

lii'oad-l.avv  (iiioiil),  Otô. 

lîroadslairs,  .^JS. 

lirock,  300. 

Iliogar  (iiu-alitlie  del,  717. 

llioinley,  ûi4. 

liroiiisyrove,  440.  44."). 

liroom  (liidi),  70r(. 

Jîrora,  737. 

Itiouglily-Feny,  752. 

Ilioiiwersliaveii,  278. 

IJioiiHersIiaveii  (poile  de),  '20!). 

J!ro\vii-\Vi||y,  412. 

lime  (rivJLTo),  4:(2. 

Bruges,  07,  05,  1.58,  14  4. 

Itiuimnen,  515. 

Itiuxelles,  50,  114,  120. 

i'Vïlier(ile),4l2. 

IV. 


'i^l'tX  AI.I'IIAIlflTKjiK. 


01.-. 


|î' 


pi'cliiiii  (proinniiloire  de),  085 
"luliari  .N'ess,  754. 
"iicliie,  755, 
Buckingham,  407. 
Biiikiiigliaiii,  ,5(;o. 
Biii'isill,  005,  015. 
"iii«(nMére),  554. 
Iliiifiml,  488. 
Illlililcy.  01  },  ()|7_ 
limsleii,,  577.  578^ 
l!iirl,iii-Ca.-lle,  45  i. 
lliiiloii-l',ioiil-T|.e„|,      :,s\, 

58  4. 
"iiiy,  005,  015. 

C";'y    Saint -K.liiiiiiids,     ,502, 
505, 

H"l«(ilf),  0  48,  001,  005. 
liiiU  of  Lewis  (|in.iiionioiru), 

705. 
lîiixloii,  581. 


Uidei-ldris  (iiK.Ml),  580,581. 
(m'V  Oweiit,  40». 
Caer-leol,  0,Ï0. 
Cacilcoii,  .587,  41)5. 
Caoriiiarllieri    (m    Caiiiiarllioii 

507,  404. 
Caeniaivon  ou  Caniavoii,  505, 

500,  404. 


[l'iiiiisulo     de  )  , 
(  riioiil  )  ,    57'j  , 


Caernaivoii 
570. 

Caeiii  -David 
.581. 

IJairngonii  (ii:onl),  082,  085. 

Caitliiiess  (péninsnie  de  ,  08  4 

Caickeri,  120,  137. 

Calder  (rivière),  ,580. 

Calédnnio,  084,  722. 

Calédunieii    (eaiial),  095,    7,55 
851. 

Cdlédoiiieiis,  052. 

Calleiiiisli   (idenes  "i-ises   de) 
717.  ' 

Cali:e,  448,  452, 

Calliiii-ilill,  008. 

Calverley,  589. 
Caiii  (livièi'c),  501. 
Camboriie,  410,  450, 
Cambridge,  ,'iG5,  ôOlî. 
Camlii'idge,  501,505. 
Caiii]d)ello\vii,  758. 
Cavan,  758. 
Caiii|i  des  Cayaux,  77. 
Caiiipiiie,  52,"  150,  1,55. 
t^aiia  (île),  722. 
CiHoiigate,  040. 
CaiilerLui  y,  547,  551. 
(^aiUyre  (iiéiiinside  de),  094. 


<.'a|ielle.s,  194. 

CardilT,  401,  404. 

Cardigan,  585,  .507. 

Cardigan  (iiaio  de),  380. 

CarisLrook,  472. 

Carliiigl'ord  (liaie  de),  705. 

CarliiigfonI  (Imigli  de),  701. 

(^arlinglord  (mont), 

f.'arlisle,  O.'O. 

Carlow,  808,  809. 

CariieddLlewcllvti  (iikuiI),  579, 
.5'*!. 

Cariiières,  125,  12  4. 

Carrniiliioliiil  (iiioiit),  748. 

(larrickfergiis,  799. 

Carler-Fell  (mont),  045. 

(^ariitk  (monl),  042. 
Carnek-oii-Siiir,  808. 
Carrideii,  045. 
Carnin  (rivière),  045. 
Carler-Fell,  045. 
Cashel,  808. 

Cassiolmry  (eliàlean),  490. 
<:assilèridcs(iles\  349.  414. 
Caslleliar,  801. 
I^aslle-Cunneil  (thàlean),  701. 
Castle-Connell    (tourbière    de), 

750. 
(:astleford,589,  590. 
Caslletown,  028. 
Castor  ou  Caislor,  553. 
Celtes,  555,  700. 
Clia|)ol  Allerloii,  587. 
Cliarleroi,  50,98,  107. 
Cliarlois,  285,  490. 
Cliarilon,  544. 
Cliàtcau  (liiitle  du),  200. 
Cliàtelet,  95,  98,  107. 
tliàtelineau,  98,  107. 
Clialliam,  54,5,  551. 
Chai  .Moss,  002. 
Chatswortli,  822. 

Cliatsworth-Park  (dùlcm   iW) 
581.  ' 

Cliaudl'ontaine,  100. 
Chaussée  des  Géants,  749. 
Chauvaux  (caverne  do),  75. 
Clieo  Tor  (rochci'),  582. 
Clielmor  (rivière),  ,551. 
Chelmsford,  551,  553. 
Chellenham,  410.  815. 
Chcmo,  105,  107. 
(;iiC|islo\v,  454. 

Chepsjow  ou  Ahcrnge  (château), 

405. 
Cherisey,  490. 
Cherwell,  487. 
Cheshire,  005. 
Clii'siumt,  544,  551. 
Clicsil-ltank,  454. 

119 


'f. 


m: 


h^i 


■  h  K 

■lu 


\m 


INDEX   ALI'IIAUÉTIUIK. 
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Diidlov,  4â!l,  o7:i,  570. 
Iliiiref,  157. 
Ituiïy  (i-ivièie),  .',83. 
Didviiiliehl,  OOJ. 
Didwich,  498. 

Diimlmrloii,  002,  COI,  078. 
Diinifries,  Ojii,  078. 
Diiiibar,  007. 
Duii-Urotoii,  001. 
Diintanshy  (cj|)),  083. 
Diiiicanshy    ([iromontoire   de) , 

Diindalk,  79."),  809. 
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IN'HEX    M.I'IIAIJflTioii.; 

Iliindalk  (li;iii>  de),  7il2. 
Dnndee.  72S,  S,"S. 

Diiiicdiii,  or;s. 

Diiiiferirdini',  077. 
iMiiiffiiiviin,  808 
Dllil;4eiie.ss  (|ioiii|i!  dei,  (0.">. 
Dmifjlass,  Oi,").. 
Diiiiknld,  728. 
Iliiideaiy,  7!M. 
Diinolar  (cliilleaii  de),  ':,■>. 
hiinroliiii  (ihàieaii  de), 
Diiiisitiaiie,  728. 
Diiiislalïiiaf;e  (eliAleaii),  728. 
Duiliiis,  '}i:>. 
Diirhain,  0.")5,  OiO,  802. 
iMinihiivu,  ùi;,. 
iMilcli  liivei',  .57 1,  ."iMO. 
Dylo  (rivière),  02. 
l'viifîjii  (inoiil),  909. 
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Ivilirijf,  498. 
Karii  (rivière),  727. 
Kaslliounie,  -475,  470. 
Kast-(]ii\ves,  .475. 
Ilast-Dereliaiii,  ■),");i. 
Eait-Lothian,  007. 
Kast-liedl'ord,  .■)8  4. 
Kasl-lliditi',',  80,"). 
Kast-Sloiieliiiiise,  150. 
Kasl-Tarbeil  (loiii),  09."). 
Kliiirac  ou  KJiornc,  Kburacuiii. 
594. 

Kcaiissiiiesd'l'jigliien,  Il  i.  124. 

Kccles,  004,  015. 

Keelcs-hy-llic-Sea,  484. 

tccleslield,  585. 

Hccle.vhill,  589. 

Kelileniath,  187,  104. 

Kckingloii,  585,  .VSO. 

ilcluse  (!')  ou  Sluis,  07,  Hl, 

Hcossai.i,  052. 

Éoo»«e,  041,  800,  875. 

l'.'dani,  202,512. 

lùldvsloni!  (pliaro  d"),  424,  708 

Kde,  515. 

lideii  (rivière),  017,  G.ïO,  078. 

Kdfihasion,  575. 

lùliniboinj,',  040,  G07,  078. 

Kdiiioiilon.  498. 

Eeeloo,  129,  157. 

Kern  (rivière),  210. 

Kgliani,  495. 

Efc'iiiond  aan  Zee,  509. 

l'jliergen,  515. 

Kif;,  Hi^'gou  Egi;  (île),  700,  722, 

724. 
Hilau  Douan  (thàleau),  700. 
KIlmii,  755. 


riland.  58»,  .'i89. 
Fllesuiere,  450,  13! 
Kllezelles,  120,  124 
KIst,  279,  515. 
Mlswick,  05s. 
Kllliain,  544. 
KIwv  (rivière),  501. 
l'ily'liie).  5.59,  ,502, 
l'iiudeii,  517. 
Kiniiieii,  518. 
Knis  (rivière),  190. 
MnOeld,  5  4i. 
Kiif-is,  iOO. 
l-.'iiiîis  (li'iiu  d'),  72. 
Kiiklnnzen,    222, 

511,' 312. 
KiMiis,  805, 
Kntiiscorlliy 
l'inniskiiien, 
l'Iuseliude,  5 


505. 


228,    202. 


808. 
809. 
801. 
14,  515. 
Kiisival,  105,  107. 
Kpiiiiij,'  (forèl  d'),  555, 
l}|io,  515. 
Kpine   Dorsale  de  l'Anylnlerre, 

5(i8. 
Kpilon  ou  llallie,  470. 
i;|is»iM,  498. 
Kpworlli,  571. 
Kriilil  (lae),  085,  815. 
Krin  (Verte),  703. 
Krilh,  500,545,551. 
Kriuelo,  315. 
IÇniu  (rivière),  758,  801. 
Kriio  inférieur  (lough),  753. 
Kriic  supérieur  (lough),  753. 
Krrigal  (inoni), 
Escaut  (rivière),  01. 
Esch-snr-l'Alzelte.  188,  194. 
Esk  (rivière),  598. 
Esk  (volcan),  937. . 
Eski-Fjordr,  912. 
Eisex,  551,  555. 
Estinnes  (château  d'),  125. 
Etivc  (loch),  091. 
Elou,  495. 
Eiruria,  577. 
Ellen-ou-Lcur,  275,  275. 
Ederbeek,  117,  120. 
Everghcm,  129,  137. 
Evesbani.  445. 
Evigtok  (mines  d')    755. 
Ewe  (loch),  087. 
E.'c  (rivière),  405,  450. 
Exeler,  429,  450. 
Exniuor,  405. 
Exinoulh,  428,  430. 
Eyeou  lie,  718. 
l'-yjafjalla-Jokull,  903. 
Eyja-Fjtird  (rivière),  925. 
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F.iilswnrlli,  tKU.OI'i. 

Fuir  Islatid,  lit)7, 

Fiil  (rivièro),  l'.'O. 

Falkirk,«iir.,  (i7t,  r.TS. 

Fiiliiioiil  (l'ivirrc),  4(llt. 

Faliimulli,  VJO,  (50. 

Fuincnnf,  iS. 

Farchuiii,  471,  475. 

Fiirtiliiiiii,  llHl,  4!I7. 

Fiii'iiwoilli,  tJU"),  01"). 

Fai'onr  (ilt-s),  8!)|. 

FauqneiiioiiloiiValkenlii'i';;,  t!tS, 

Faveidliam,  Î)i7,  f).M . 

Faxa  ifMi'  dr),  S!M>. 

Faxa-Fjiirilr  {i;M'),  !M)'J,  !)2!l. 

Fclliiift,  (i:)7.  G 10. 

t'eiiiaiis,  7(i(). 

Fciis  (iv(;ii)ii  (les),  .'i.'i.'i, 

Fetiloii,  .^78. 

F.'i'inny,  «07,  SOS. 

Fi'i'wcdtMMilcel,  TilS. 

Ffestiiiiii^r,  r.'.Mi,  404. 

File,  07S. 

Fifo  (iK'iiiiisiili'  (lu).  078 

Filey,  507. 

Findliorlin  (rivière),  080. 

Fiiigal  (grotte  do),70S. 

Finsbiiry,  807. 

Firbolijs,  700. 

Flamanilg,  78. 

Flaml)nroiif;li-  llcad  (  promon- 
toire), f)70,  ;.flO. 

Flandre,  53,  lôO,  l.jj. 

Flandre  Occidentale,  l.'7,  1S.'. 

Flandre  Orientale,  137,  183, 

Fiannan  (ilote),  70j. 

Flaley,  90!). 

Flat-llolm,  453,  452. 

Flcssingue  ou  Vlissingen,  270, 
278. 

Flcct  (loeh),  0!I2. 

Fleet  (l'ivièrc),  ,")03. 

Fleelwo.id,  010. 

Flewrus,  100. 

Flevo  (lac),  107. 

Flint,  37ti. 

Flint,  301. 

Fnjoska  (liviére),  02i. 

Foleshill,  441,445, 

Folkslone,  470,  478. 

Fonlainc-l'Kvèqiie,  !I0,  107. 

Forest  nf  iJoaii,  448. 

Forl'ar,  7.32. 

Forres,  735. 

ForOi  (i)aronnie  d"),  707. 

Forlh(lirlli  ol],  344 


l'jirili  (rivière),  0  47,  077. 
Foss.i  Driisiatia,  212. 
Fnsxdjke  (e.iiial),  8ll). 
Follieriiipiy   (cliiitcau  di').  50:i, 
Foula  (III  Fdiil  (lie),  700. 
Foniilaiiis  (alil)iye  ilc),  ;,!l(l. 
Fowey,  121. 
Foyie  (Idli-li),  SIIO. 
Fojle  (rivi.Te),  7.'iS,  8110, 
Fràiiierie»,  121,  121 
Fiaiieker,  310.  318. 
Fliinekeiaileel,  318. 
FroiiliK  SiiliciiK,  23ii,  250. 
FraserlMir^li,  735. 
Ficdericksniird,  31 4, 
Frejnrka  (rivi(''i('),  010, 
l'ridriksfiiila    ou     Modriivellir, 

0.37. 
Friie  ou  Frietland,  230,   318, 

310,  :V42. 
Frisons.  235,  354,  0.52. 
Fniiiie,  418. 
FriiiiK^  (i'ivi(''ri'),  4M. 
Frontal  (trou  du),  74. 
Fuglasker,  000. 
Fiili-I.(vkr,  012. 
Fiirfoiiz,  73. 
Fumes,  0.5,  143. 
Fiirncss,  028, 
Fyn!(locli),  712. 


riaiiislioroiiijli,  '183,58  4,  818. 

r.alnsliiels,  000,  078. 

r,al;;e  Waler,  217. 

Oallen  (|iavsde),  314,370,  «."lO, 

873,  874. 
Cilles  du  Sud    875. 
Cal  lois,  .38/. 

Oalloway  (|)res((irili-  ùr),  010. 
fialls  (pavs  des),  70f'. 
(;altMnore(me>)l),  TtS.  8)8. 
Calway,  780,  801,  S(l2. 
fiiilway  (haie  de'',  'ii'i 
r.aiid,  ,50,  03  125,  !37. 
Garsion,  000,  0011.01,.. 
Galoshcad,  037,  010. 
Gavic,  273. 

G(jants  (eliaiiss('e  des),  710. 
Gcer  (rivi('ro),  100. 
(leerlriiidenberg,  274. 
Geele  (Grande),  107. 
Geitland  (glacier),  004. 
Geniart,  272,  27.5. 
Gendringcu,  515. 
Geiile  ou  Galopjju  (rivii^'ic),  200. 
G(îvsir,  913. 
Gliêel,  112,  137. 
Giiiraltar,  874. 


Gileppe  (l'Misseaii),  lOl. 

Gilly,  08,  107. 

Gilinore  (colline  de),  000. 

QlamorBan,    III I. 

liliuiii-loKidl,  <Mr>, 

Ghsjow,  (ilO,   (158,  (178,   811, 

(ilasileviii,  7!'2. 

(ilaslciidiur\ ,  4.52. 

(ilenene,  '28. 

Gleiiilalnii^'li,  809. 

Glenniiu'e,  080, 

Cleiiroy.  088. 

liions  (i'.VnIrim,  722,  700. 

(illISSlip,  (105, 

Oloucc.ler,  448  452,457. 
(ilonei'sler,  41.5,  452. 
Giiaillililieiu  (iiiiuil'i,  047, 
GoalFell  (inoiil),  017,  051 
Giiilalnnn;;,  40li. 
(Ions  (Ui  Twgoe-i,  275,  278, 
(iolear,  ,58!" . 
Giimersal,  580, 
GoodwiiiSanils,  480,  551. 
(iooilaixl    (lianlenrs   du),    200, 

325. 
Goole,  580,  580. 
Gorinelieiii,  210,  270,  200. 
liorton,  054,  015. 
Gosporl,  471,  473. 
Gosseliis.  00,  117. 
G(uida,  218,  293,  200,  320. 
Gouwe  (riviire),  203. 
Gower,  400. 
(iovet  (grolte  de),  72.  ■ 
Graininonl     ou    Coerisliergen 

121,  137. 
Grami'ians  (uKHils),  317,    042, 

08 1 . 
Qrande-Bretagne,  313. 
Grand  Dinion  (ile),  890.      . 
(IraiifieinniOli,  07  1,  080. 
(iraiilliain,  505,  .500,  583. 
Graiiliui,  071,072. 
Grasinei'e  (lae),  021. 
Graupiis  (mont),  081. 
(o'aveidia'ie  ('s),  280,200,  342. 
Giavescnd,    500,    510,    545, 

551. 
Greasiev,  583,  584. 
(;i(^al-l)rifnel(l,  590,  508. 
Great-Grimsl.y,  571.  ,500,  .5!t8. 
Greal-^lalveiii",  411,  415. 
(iriat-Varnioulli,  554. 
Greenliilhe.  500. 
Greenock,  050,  002,004,078. 
Greenwicli,  502,  543. 
Grelna-Green,  055. 
Grevelingen  (chenal de),  200. 
Grevenniacher,  193,  194. 
Grianan,  771,  801. 


IVIIK\    \l.l'll.\nflTIOI  T. 


II)'.) 


fii-inmoy  (lliii).(H7. 
tlriiiiwnlil  (roiiMili'),  1^7. 
(!rivi'f;ii('(',  IKTi,  Kl", 
f'irdciiiMiiljk,  .'id. 
Oroninitue,  .'IN,  Til!),  ,'i'j. 
lildlliri^lK!    Illl   (illlllilIgL'Il.   rilt'i 

Ouridre,  .IIS,.'!!). 

(iiii'in|i»  (liiiirliii'Ti-),  '.)(lll. 
Oiiiliirdid,  4!llt.  'iilT, 

lillIsliiil'Dll^ll,  ti.l'J,  tilll. 

liiiirslri'riiii,  !l. 
(iiil|ii>n,  \W. 
(iiitillccl,  :i'i7. 
(IwiMinap,  illi. 


Miiailcin,      'JlHi,      ,"|>j,     ,-•.'," 

r>-2!l. 
Il;i;iilt'm  (uni  doK  L'I",  'lin  . 
ll;i;illi'lllMU'niir(M',  ."il'J. 
Ibildun-llall  (l'Iiiilcaii  di'l,  .'hSI. 
Haddington,  (iil, 
lliidiliiiglnii,  (ili7. 
Ihulrioii  (iiiiii'  il),  G'2i. 
llii<;oliiii(l,  b'I. 
Hainaut,  107,  IS.'. 
Ilaiiip  (rlvii'iv),  !l!l,  l>.>|. 
Mal,  113,  l'Jfl. 
Halifax,  .•..S(i,  ,'.S9. 
ilallaiiisliii'i',  .'iSi 
llalliwcll,  tillô,  (il.'i. 
Ilalslcad,  ùùl ,  U'.ùk 
Humes,  llamaves  ou  Clinmnrcx, 

'jr.c. 

Ilamillnii,  |},')8,  078. 
llaiiiiii('-lc/-Triliioiidi'  ,     l.'id, 

137. 
Ilainmeii'esl,  10. 
llaiiiiiii'r.'>inllli.  A'M. 
liaiiiiisli'ad,  4!IS,  ,M3. 
Ilaiii|il(iii-(!niii'l,  i07. 
Mail  (groilc  do),  (JO. 
Ilaiil.y,  :i7S. 
Hant*    (lit   Hampthire  ,     i.'i3  . 

400,  .iU7. 
Ilarlii)in<!,  57.'),  .'')70. 
Ilardcnht'i;;,  31  i,  3l."i. 
Ilardcnvijk,  Sli'i,  31."). 
ilarin^vliol,  2! S. 
MarK'hcko,  l-j."),  137. 
Ilarliii^cii,  310,  3IS. 
Ilariis  (Mo),  70'i.,  70;). 
MaiToyalo,  1.9(1,  ,■.!)><. 
Ilarruw-oii-tlie-liill,  534. 
Ilai'i-Fell,  0i3. 
Ilarllniid      (|ii'nni(iii!i)icv      de), 

400. 
Ilarllppnnl,  0,"2.  fiiO. 


ll:il\viill-\,iZi',  ■|37. 
lhi..kn!aiid,3l,S. 
llasliii.:(liMi,  01  i,  ri|7. 
Il.i''<'ll,  100,  l'JII. 
II.'  'iii.;s,  tO.'),  i70. 
Ilaiiii',  Ka^'ric's,  10. 
llaM'rfiiiilwcsl,  307,  iO'i. 
Ilawai'di'ii.  3!l|,  ill't. 
Ilawi'swali'i'  liai),  0|3,  O.'l. 
Ilawick.  01)0,  (i/S. 
llaM'(la)iiil  M;iaVc'M|iai.'i\  -jNl. 

'JIIO. 
ilavlo,  411). 
Ilrallilowii,  .')7."),  ■)70. 
Ilidii'idi's  (arcliiitdl,   7lHI. 
Ili'i  krnoiidwiki',  ;)iS!». 
Ili'ndc,  3i;). 
Ilri'rcim.'i'ii.  31  i. 
McimIcm,  i!7'.'.  27:.. 
llc'iliuciler,  317. 
Ili'iiiiakli'lliii'  (iiinnl),  !MI3. 
Ili'kia  (iiii)iit),  '.lO.'i, 
llidliiii'ii,  037. 
Iltdd<'r(li'  ,  203,  .30!»,  312. 
Ili'luiiïil)iirgli,  110,°),  07.'<. 
llollciidnDiii,  31  i,  ,' l.'i. 
Ilelmond,  272,  27."». 
ll.'Ivcllyn.  OIS. 
Il('n(,'i'l(),  314,  51."). 
llcfTyiiip  (Inri'i  d'),  l!l7. 
lli'i'iV)iiillin'i^  (irionl),  003. 
Ili'ivl'nnl.  447,  4I«. 
Ilcivrord-llcacim  (mniil),  iiO. 
Ilcmillials,   112. 
Ilcmn-llay,  548. 
Hertford,  407,  551,  505. 
Ili'itl'c.nl,  544,551. 
Ilcrsial,  KiO,  107. 
lloi'Io^'PiiliDsi'li     (Unis- le  -  Dml, 

273,  275. 
Ilcrve  (pays  de),  4S,  150. 
Ilcsl.ava,  40.  151,  155. 
McllPiilinivcl,  202. 
Mcniri'-le-Tiesclip,  .SI. 
Iloval  (l)cn).  711. 
Ili'y.>il,  07    OS. 

Ilcysl-np  doii-llci'fr,  137,  !  i2. 
Ilcywiind,  005,  015. 

Movli; 037,  OiO. 

Ililicniia,  052. 
lldii'iMiii',  7(')0. 
Ili^liiialt-,  i'.IS,  513. 
Ili(llil(iiiilcrs,  723. 
Ilijîld  iiids,  ,34!t,  OSO,  722. 
Ili^h  Toi'  inulici),  5S2. 
lli,i;li-\Viliiays,  400,  412. 
Ili^li    Wycoiiilje    cil     Cliip|iiiii; 

Wyconibf',  ■4!I3. 
Ililvorsiim,  312. 


Ijinikli'y,  5S2,  .'(Si. 

Iliiidi'li)i)pi'ii,  213,  310. 

Iliihli'v.OU,  017. 

Iliii;;i'iii'  (piililiMK  diM,  03. 

MirI  ou  llii'^l  (ai'cliipid),  7o5. 

Ilili'liiii.  500,  503. 

Ilnrk  \aii  lloll.iiiil,  230.  2lS!l. 

Ilnllii'acli,  .505,  ,5l'.li. 

Iloldi'iiii'^"!,  .570. 

Ilolliiid,  5.5.5. 

IlitUiiiiildi»,  211 

Hollandp,   10  I. 

IlollaiiiUi'li  IHi'p,  2IS.  2.50. 

Ilollaildsclic      l.lssid      (ri\ii''i'i'), 
217. 

lloMicad,  305,  illl. 

lloM I  (molli),  ,'Sl, 

llolv  Matiil,  041. 
llohMo.l,  i;i;s,  071. 
I!(d\\vcll,  301, 
lloly  I.Mcli,  003. 
lloMi  (riviorr),  03. 
Molli  dWiiv.'is,  210. 
Iloofdilnrp,  2.58. 
Iloo^cvccii,  314,  315. 
Iliio^'i'zaiid,  318. 
Ilooni,  202,  311,  312 
lloriispv,  40S. 
lloiiiii,"l2l,  124. 
Ilorsiinin,  473,  470. 
lli)iid«n;,'-.\iMii'ri('s,  123,  124. 
Iloiidony-Ciipgnics,  123,  124. 
lloii;jlil(,n-li'-Spiiin;.  037,  040. 
MowT,  474,  470. 
Ilowlli,  701. 
Ili.v  (picdc),<iOS. 
Ilov  Islaiid,  007. 
Ilrâriiaf;ià  (cluse),  01  i. 
lliiddciMl.dd,  5SS,  ,580. 
llii;jo\vaaid  (la(),2  4i'. 
Unis  le  liiillcii  ou  ,lr,r  lliilla- 

II ira,  227. 
11.1)1,571,504. 
lliill(nviiTo),504. 
Iliilsl,  130,  275. 
Iliiiiiliei'  (rivioro) 
lliiiilini^iioii,  500. 
lluisl,OI5. 
Ilusavik,  912. 
Iluv.  100,  107 
Mval-Fondi-,  004. 
llvaiiMus-l''joidi',022. 
Ilvilà  (no»v..),0l3,  910. 
llvdc,  571,  005. 
Ilvllio,  470. 


I 

Idaardoradcid,  318. 
ldlc(nviôro)..57l,  ,583 


44I,.5(i7. 
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l.NnilX   ALPHABfiTIQl'E. 


IJ  (solfc  (le  V),  26r.. 

Ijiniiidon,  'i(!â. 

Ijssc!, '21-2,  210,  217. 

Ijssclmondt!  (il.'),  2lN,  2S!. 

Ii;l)i'iiii(',  7t)(). 

Ilkeston,  ."8'.,  ;>8i. 

Illord,  hH. 

Ilfonl  (marais  d"),  -182. 

lll'racoiiiljR,  41!). 

Ilfracomlie   (rochers   d'i,     SO.'i, 

407. 
Ile*  Britanniques,  TtiTi. 
Iinhosdi,  202. 
IncD,  (ili,  ijlo. 
Inch  Ciarvie  ou  Iniiarno    {iWA. 

672. 
Iiijîoliminslnr,  125,  ir>7. 
Iiiis-Fail,  700. 
Inislihnnn,  70  i. 
Inishkca  (iles),  775. 
Iiinis;;ail  (iles),  700. 
Iniiish-Torrauh  ou  Torrv  Islaiid. 

775. 
Iiisula  Sacra,  705. 
Invomoss,  755. 
Irivcrncss  (liaic  d).  081. 
lona  (ile),  717. 
Ipswicli,  555,  555. 
Iroland's  Eyo  (ilol),  702. 
1res,  700. 
hlandais,  775. 
Irlande,  544,  738.  800.  S70. 
Irlande  (mer  d'),  701,  705. 
Irvine  (riviï'io),  057,078. 
Irwell  (rivière).  602. 
Isa-Fjiinlr,  927. 
Isca  Silui'iiin,  <i05. 
Ise  (rivière),  505. 
Iseftliem,  125,  157. 
Islay  (ile),  711. 
lsle"ofI)oi;s,  55S. 
Iilande,  001. 
Isleworlli,  498. 
I.sisoii  Tamise  (rivière),  487. 
'Ichiii  (rivière),  ■iO'.t. 
Ivel  (rivière),  500. 
Ixelles,  117,  120. 


Jaer  (rivière),  102. 

Jati  Mayeii  (ile),  957. 

Jarrow,  057,  040. 

Java,  ôil. 

Jeilburgh,  000. 

.Icdburg  (abliaye  de),  OOll. 

Jeinapes,  121,125, 12i. 

Jciiie|i|)e,  103,  107. 

Jelikcr  ou  Jaer  (rivière),  162. 

Johnslone,  064,  678. 


Jokiilsi  (rivière),  912,  910. 
Jiiyce's  Coimlry,  776. 
Juillet,  99,  107. 
J::|iillo.  106. 
Jura  ou  Diura  (ile),  711. 
Jiilex.  35  i. 


Kiiim  (nionl),  700. 

Kauipcii,  2ii2,  313,315. 

Kalla  ou  Kolluja  (volcan),  90i!. 

Kalrinc,  815. 

Kalriiie  (loch),  647. 

Kalwijk,  215,  296. 

Kearsiey,  605,  015. 

Keeper-llill  (uionl),  7  48, 

Keigldey,589. 

Keilir  (iiioiil),  905. 

Kendal  ou  Kirkbykciidal,  t)29, 

(>30. 
Kcnilwortii  (cliàleau  de),  415. 
Keiiinare-river,  740. 
Kennet  (rivière),  492. 
Kent,  476,  '-il. 
Kendncrc  (lac),  029. 
Jvenl's  llulc  (caverne),  428. 
Kerkrade,272,  275. 
Kerry,  702. 
Kerry  (baies  do),  702. 
Kerry  (monisi,  740,  70  i. 
Keswii  k,  050. 
Kelleriiifr,  505,  50(i. 
Kew,  532. 

Kidderniiuster,  440,  445. 
Kilbrennaii  (sound  de),  047. 
Kilkee,  804. 
Kilkcnny,  808,  809. 
Kilkenny  (tour  de),  772. 
Killiloc,  758. 

Killarncy  (lacs  de),  745.  71! 4. 
Killarnev  (lougbl,  755. 
Killarnev,  804,  808. 
Killiiiev,'  792. 
Killybegs,  801. 
Kihnarnock,  057,  678. 
Kilnsea,  571. 
Kilrush,  805. 

Kiualady  (tourbière  de),  755. 
Kyng's  Lynn,  554 ,  558.  562, 

565. 
King's  .Norlon,  440,  445. 
Kingston,  502. 

kingston-upon-IIull,  59i,  598. 
Kiiigston-U|ion-Thanics,  497. 
Kingslown,  7»!,  809. 
Kingswinford,  575,  576. 
Kinlochewe,  087. 
Kinnaird,  077. 
Kinross,  677. 


Kinsale.  804,  808. 
Kiric-liraddan,  028. 
Kirkbykendal,  (i29,  030. 
Kirkcaiily,  678. 
Kirkcudbrighl,  050. 
Kirkintilloch,60  4.  67<". 
Kisturell  (mont),  903. 
Klola-JokuU  (glacier),  901. 
Kiiaresborougli,  590,  598. 
Knockincaldown  (nionO,    74ii, 

748. 
Kodlen  (promontoire),  895. 
Koekelberg,  117. 
Kolhimerland,  318. 
Krai'la  (volcan),  916. 
Kramiiicr,  270. 
Rraliiigen,  283,  296. 
Krisuvik,  912. 
Kromme  Hijn,  216. 


I.aarderboogte,  202. 
Laekcn,  117,120. 
La,i;an  (rivière),  797. 
Lagarfli"t  (rivière),  910. 
I.a  Haye,  2.32,  3.39. 
Lambarell  (mont),  903. 
Lainlash,  048. 
Lambay-lsland,  702. 
Lanibetli,  555. 

I.aiimiennuir-llills,  042,  045. 
Lanark,  057, 658,  678. 
tanoashire,  840,  859,  876. 
Lancatter,  599,  650. 
Lancister,  010,  (il  7. 
Landen,  107. 
Land's  End  (cap),  410. 
Laiigafjell  (mont),  914. 
I.angcinark,  145,  144. 
Laug.-itraat,  274. 
Lark  (rivière).  502. 
Lame  {loiigli  de),  701 . 
I.auwerzec,  221,  317. 
I.awers  (lien),  OSI,  083. 
I.ca  (rivière),  507,  544. 
liCadliills,  043. 
Leam  (rivière),  443. 
Leainington,  815. 
Leamington-I'riors  ou  l.eamiuj^- 

ton-Spa,  443,  4  45. 
I.éau,  106. 
I.ebbeke,  121,  137. 
Lodeberg,  12!l,  137. 
Lee,  544. 
Lee  (rivière),  758. 
Leeds,  586,  589. 
Leck,  578,  584. 
Leeuwarden,  316,  318. 
Lpeuwarderadcel,  318. 


8. 
8. 
Il),  (ijfl. 

jO. 

,,  078. 
905. 

ier),  901. 
)9(),  Î)9,S. 
(inoiil),    Tiii, 

oire),  89r.. 

S. 

m. 

29(1. 
10. 


ft2. 

I. 

797. 

,'),  91(i. 

i9. 

),90ô. 

02. 

ls,0-42,  oi:.. 
i,  078. 
,  8J9,  876. 
Or)0. 
il7. 

,  ilO. 

,  9l.i. 
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,  701. 
.-17. 
I,  08.^). 
7,  Tiii. 

IT,. 

s  (m  I.OMiiiiii^ 
4'.:.. 


II. 
57. 


,  .ÎI8. 
518. 


Lecuw-S.nint-Pi(;ire,  114. 
Leioester,  i)07. 

Lficesler,  582,  5Si. 

Leinster,  809. 

Lcinster  (mont),  742. 

Lcirliiiùkiir  (volcan),  910. 

Leilh,  671. 

I-"k  (fleuve),  210,  217. 

Li'iiisterlaiid,  .îl8. 

Lciie  (la),  75Ô. 

Leriloii,  .^85,  58  i. 

Lelothson,  410. 

Lcoiniiister,  417,  748. 

Lerwick,  713. 

Lesse  (rivière),  00. 

Lcssines,  120,  124. 

Leiize,  120,  124. 

Level,  555. 

Lcven  (locii),  077,  082. 

Lcvcn  (rivière),  6 «7,  004. 

Lewcs,  475,  470. 

Lewis  (ile),  70i,  711,  7-20. 

Lewis  (pierres  de),  717. 

Laydo,  293,  296,  527. 

Lia  Faii  (pierre),  728. 

Liiirrsee,  712. 

Lichlield,  578,  ."184. 

Lichlervelde,  li.ï,  144. 

Liège,  107,  185. 

Liè.:e,  56,  100,  107. 
Lierre  ou  Lier,  112,  I.37. 
Lievo  (rivière),  02,  125. 
Lilfey,  758. 
Liffey  (rivière),  791. 
Ligny,  100. 
Lillo  (polder  de),  Oi. 
Limbourg,  105. 
Limbourg,  107,  120,  185. 
Limburg,  275,  519,  542. 
Linierick,  789,  805,  808,  MMI 
Linacre,  014,  015. 
Lincoln,  506,  598. 
Lincoln,  848. 
Lincoln-Wolds,  590. 
Lindisfarae  (aijijaye  de),  0»l . 
Lindum,  500. 
Liniilligow,  074. 
Linnhc  (lac),  082. 
Linlliwaile,  589. 
Lionessc,  410. 
Lisburn,  799,801. 
Liscanor  (haie  de),  775. 
Lismore,  807. 
Lilciiurcli,  582,  584. 
Lillleborough,  005,  015. 
Lilllehampton,  475. 
Lillle  Minch  (délniil),  705. 
Lillie  Yarmoulli,  554. 
Lizard  (cap),  409. 
Liverpool,  000,  015. 


1NDE.Y   ALI'IIABÉTigUE. 

Liaiinh  Binsc,  708. 

LIanberis  (col  do),  595. 

Llanberis  (vallée  de),  57!l. 

LIandiiff,  401,  404. 

LIandegai.  .592. 

LIanclly,  597,  404. 

Loddon  (rivière),  495. 

Lodelinsarl,  99.  107. 

Lilgbcrg,  92.S. 

Lôgberg  (mont),  915,  954. 

Lokeren,  129,  157. 

Lonibardzyde,  0(i. 

Lomond,  815. 

Loinnnd  (bcii),  071. 

Lomnnd  (loch),  047. 

Londonderry,  889. 

Londondeny,  771,800,  SOI. 

Londres,  498,  8 il,  858,  802, 
807,  872,  875,  885. 

Longborongli,  585,  584. 

Long  l,»land,  705. 

Longinyml  (inoni),  .^51,  {,55. 

Longoviciuin,  010. 

Longlon,  578. 

Lonneker,  51 4,  515. 

Loo  (château),  515. 

Loon-op-Zand,  274,  27."). 

Lorn  (firib  nf),  0811,  082,095. 

Lnsser,  515. 

Lossie  (rivière),  755. 

Loulh,  590,  598. 

Lduther-llills,  ti42,  015. 

l.onvain,  108,  120. 

Lonvière  (la),  125,  124. 

Lowosldft,  484,  555,  555. 

Lowlands,  047. 

Ludlow-Qislle,  459. 

Lune  ou  Lun  (rivière),  010. 

LugnaqniJla  (monl),  748. 

Lundy  lile).  ;  >-2. 

Luit''  ;>  ou  L'    .livière),  807. 

Lurgan,  799,    (01. 

Lriùi.'i,  544,  551. 

^  laembouig,  107,  185. 

Lu'\en>bourg  (grand-duché  de) 

l'5. 
Lux,"  nliourg,  191. 
Lymi!  llegis  (carrières  de),  4Li3 
Lynn  Kegis,  502,  505. 
Lyuiuoiilh,  419. 
Lys  (rivière),  (i2,  124. 


Maassiuis,  217,  20(;,  285. 
.Maislrichl,    100,    27'  ,     -': 

527. 
Maastricht  (cryptes  de;.  199. 
Maeclesfield,  578,  0((2,  nX-.. 
.Mac-dluii  (bcn),  08"i,  085. 
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.Macdulï,  735. 
.«adeley,  439. 
Madura,  341. 
.Maeseyck,  100, 
M,igher.ibty  (plateau  de), 
.Magna  i.i.arta  (ile),  495. 
Magrite  (tniii),  7i. 
.Maidenhead,  495,  4!I7. 
Maidstonc,  545,  551. 
Mainland  ou  l'ouiona 
Makkuni,  ôKi,  31,S. 
Maldcglieui,  1 41,  14J. 
Maldon,  551,  555. 
.Malines,  III. 
.Malin-llead,  701. 
.Malmédy,  105. 
.Mahnesbiny,  448. 
.Malplaquel'  122,  125. 
Malvcrn,  815. 
Malvcrn-llills,  451,    455, 

508. 
.Malvern-Liidi,44l. 
Maa  (ile  de),  025,050. 

Manche:iter,002,OI5,802 
.Mancuniuin,  002. 
Manor-Lodge,  495. 
Manslield,  585,  584. 
Marazion,  419. 
Mardi,  505,  500. 
Marche,  96. 

Marcliienne-au-l'<iiit,  99,  I 
Marcinelle,  98,  107. 
Marée  (locii),  087. 
.Margate,  484,548,  551. 
M;iriend)ourg.  100. 
Marieniont,  121. 
Markarlljot  (ruis.^eau),  921 
Markon  (ile),  225,  240. 
MarllHirongh,  492. 
Marr  Forrest,  725. 
.Marylebone,  8ti8. 
Miiryhill,00  4,  i'>7S. 
MaryporI,  029.  050. 
Mask  Mough),  755. 
.Mallock,  584. 
Matlock-llalh,  582. 
iVatrone  (roc   '')■  '" 
.Vaiunbury,  4C   . 
Mayi.oolh',  792. 
Mayo,  704. 

Mea''h'>\'  (luinuhis  de),  717 
aïeath.  ;t2,889. 
Meden)!)lik,  311. 
Mediria  (rivijre),  472. 
5lo(l'>ay,  5',5. 
Meeiwijk    202. 
Md(n.;-.;,e-liegis,  466,  468 
.tieliosc  (aljl'uyc  de),  666. 
Melton-Mowbràj,  583,  58  4 
Menai   (détroit' de),  37», 


750. 


lel,  097. 


4  40, 


875. 


07 


:':■ 
i  » 


:i 


Ji5 


I 


384. 
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MÎMinpicns  (pnys  (les),  81,  iG5. 
Mcnnidumadcel,  318. 
Mcmli|)-lli!ls.  433,  152. 
Mcninou  Mocnuii,  I2ù,  137. 
Meppel,  314,  51.'). 
Kerioneth,  30(1. 
Mcrrick  (mont),  (jl3. 
Mcrsch,  194. 
Mersoy  (rivièi-c),  G02. 
Mcilhyr-Tydlil,  401,  404. 
Mesviii,  73. 
Mculebeke,  12.'..  137.. 
Meuse  (riviore),  48,59,01,180, 

212,  218. 
Jli.ldellnirg,  270,  278. 
tliddelzcc,  215. 
Middlcsbroiigh    nu    Middlcsbo- 

roiigh,  031,  040. 
Btiddleiex,  497,542. 
.Middk'ton,  005,  015. 
Middlcwich,  001. 
Mid-Loth!an,  G7'i. 
Mile-End,  535. 
ililcsians,  700. 
Milfcird,  .".97. 
Milford-lliivon,  397. 
Milnrow,  005,  015. 
Million,  004,  015. 
.Mddiiivellii'ou  Fridiiisfiiil'ii,  il."i7. 
MoOl  Sial.od  (mont),  377. 
Muel  Tryliien  (inoiil),  582. 
MoerIjekc-lez-Loki'rLii ,  129. 
Moeidijk,  259. 
Mocrc  (rivière),  125. 
MolTal,  050. 
Midd,  391. 
Mole  (rivière),  49(î. 
Molenlieek-Siiinl-Jeaii,  1 17,  120. 
Moll,  112,  137. 
Mona  (ilo),  380. 
Moiiavul^agh  (massif  <ie),  7iO. 
Monteaii-sui-Saiiibie,  99,  1(I7. 
Moiidorr,  180. 
Montnoulb,  370. 
Muiimoulli  ou  Myiiwy,  403,  401. 
Monnickeiuiain,  202,  312, 
Monnow  (rivièr(^),  403. 
Mons,  95,  121,  124 
Hontgomery,  370,  403. 
.Moiiliyiiy-siir-SaiiibrL',  98,  107. 
Moiiliose,  080,  752. 
Mont-Saint-.Sinand     ou    Siiit- 

.\inands-llerg,  129, 137. 
Mi.iil-sin-.Maichieiine,  99,   107. 
Moorsk'do,  125,  157. 
Morav  (lirlbdo),  054,  080. 
Moie"(bou),  081,  704,787. 
Moreiaiiibe  (baie  de),  010. 
Moi'osnct,  159. 
Moriiis,  355. 


LNbEX  ALl'llABKTKH'f. 

.Morlanwilz,  123,  124. 

Moricy,  589. 

Moi'iielli,  010. 

Morvern  (pi'os(|irile  de),  094. 

Moseley,  575. 

Mossiey,  005,  015. 

Moss-Side,  004,015. 

Moliicrwoll,  058,  078. 

Mouiil  liiaiidon,  718. 

.Mnuiil  -  EdjCcuinbB     (  colline  ) , 

422. 
.Mount's  Uay,  410. 
Miuiriie  (mollis),  717,718,  795. 
Mousa,  7lfS. 
.Moiiscron,  125,  157. 
Moiiscliiile,  418. 
.Muiilon,  312. 
Miiirfoot-ilills,  0i2,  045. 
Mull  (ilo),  091,  707.  711. 
.Miill  (délioil  de),  707. 
.Mullinjjar,  803,  809. 
Mull  of  Canlyrc,  7:.0. 
Bluntter,  744,  8U8. 
.Mlls^ell)Ul•gll,  072,  f.78. 
Mvvecirca  (inonli,  74f . 
.Mvgeiiiis  (ilol),  892. 
Myvaln  (lac),  !il2,  920. 

N 

.Naardeii,  512. 

Naini,  735. 

Nairii  (rivière),  080. 

.Nalsii  (ile),  892. 

Namur,   IU7,  183. 

.Nainur.  98,  107. 

.\aiit  FraiKoii  (rivière),  592. 

Naulwicli,  001,  005. 

Naseby  (colline  de),  4 il . 

.Xaulelle  (trou  de  la),  7  i. 

Neagli  (lough),  755,  ,S58. 

.N'ealh,  401,  405. 

Ncalli  (rivièiv),  401. 

NVdei-Ilijii,  210. 

Needies,  457. 

NéerUnde  ou  Hollande,   195, 

509. 
.Neerwindcn,  107. 
.Nées,  721. 
-Nelson,  017. 
.N'en  (rivière),  559,  505. 
iN'enagb,  805,  898. 
Ncpliiii  (massif  du),  7i7. 
Nepliin  l'eg  (moiil),  748. 
N'ess  (loch),  081. 
iNcss  (rivière),  755,  081. 
Nèlhe  (rivière),  02,  112. 
Nelley,  471. 
Neiizeii,  275. 
.Nevs  (beii),  082,  083. 


Xew-Biiglon,  609,  G 14. 
.Newl.urv,  493,  477. 
.VewcasÙe,  057.  040. 
.\evvcaslle  (Irlande),  795. 
.N'e\vcaslle-uiider-Lyn:e,  578. 
New  Fores! ,  402. 
New-Gniiigo  (luniuliis  de),  795. 
Newliaveii,  475.  071,  072. 
.New  Lanark,  058. 
.Nevviaiid,  44S. 
.New-Mallon,  594,  59S. 
Xewinai'ket,  502. 
Aewporl,  403,  404,  472,  475. 
i\'.\v-Qnav,  419. 
•New  River,  507. 
.New-Ross,  808,  S09. 
.\ewry,  795,  801. 
.Ni'w-Slioreliam,  474. 
.Newslead-.\b|jey,  583. 
.Newlon,  717.  ' 
.Newlnn-lle.ilh,  004,  015. 
Nevvlon-in-.Makerlield,  014, 615. 
.Newlon-upon-Trenl,  583,   584. 
.Newlown,  403. 
iNewIown  Ards,  790,  801. 
iNidd  (rivière),  590. 
.Nijkerk,  512,  515. 
.Nijmcgcn,    ou   Niniègnc,   278, 

515. 
Nieuporl  on  NieiiwporI,  07. 
.Nieiiporl-llains,  145. 
.Nieiiwediep,  509. 
Nieuwe  Merwede  (rivière),  259. 
Nieuwe-l'ekcla,  518. 
Nieiiwer  Anislel,  312. 
.Ninove,  121,137. 
Nith  (rivière), 650. 
.Nivelles,  112,   120. 
Noord-Brabant ,   275  ,    519 , 

542. 
Noord-Holland,  519,  542. 
Noonl-Ib.lland  (canal  de),  204. 
.Nord  (mer  du),  29. 
Noie  (rivière),  758,  808. 
Norfolk,  555,  505. 
i\unn(imls,  718.  700. 
.Niirlh-Bierley,  589 
Nortbampton,  500. 
.Ncirlliamptiin,  .'.05,  500. 
iNorlh-bowns,  405,  48'.'. 
Norllicrn-lligblands,  083. 
.Ndilbllcet,  545. 
Norlli-Forclaiid,  557. 
iNorOininl.ric,  017. 
iNorlh  Mincli  (délroil),  705. 
.Norlh  of  Uie  Saiuls,  028. 
Norlh  (jueensferry,   072. 
iNorlh  Iliding,  801. 
>orlb-Sbields,  057,  040. 
.Norlb  Tyiie  (rivière),  024. 


9,614. 

,77. 
CIO. 
le),  795. 
-Ljine,  bis, 

miliis  (le),  79 j. 

07 1,  f>n. 


4,  59S. 

04,  47-2,  47r). 

809. 
I. 

47  i. 
,583. 

i04,  (il5. 
■licld,CI4,6i;i. 
îiit,  583,   584. 

790,  801. 

.90. 

J5. 

Niiii«giic,   278, 

iwporl,  07. 
143. 
1». 

!  (riviôi'p),  250. 
318. 
,  312. 
7. 
50. 
20. 
t,  275,    519, 

I,  319,  3i2. 

canal  di-),  204. 

29. 

758,  808. 

)05. 

,  700. 

i89 

500. 

05,  500. 
05,  482. 
aiuls,  G83. 

.537. 
17. 

•Iroil),  703. 
mis,  028. 
■IV,   072. 
iO'l. 

1)37,010. 
i'ww),  02  i. 


Norlh-Uisl  (île),  711. 
Northuraberland,   C40. 
.\oilon,  585. 
Norwich,  555,  555,  001. 
Norwood,  498. 
Noseley,  575. 
iNoUingliani,  583,  584. 
Nouvelle-Meuse  (riviùie),   200. 
Nuneatou,  441,  445. 
Kuneliain,  483. 
Nutons  (Irou  des),  73. 
Niîpslad,  928. 
Njùe,  909. 


Oakworth,  589. 
Olian,  737. 
Ocliill-llills,  727. 
Oïliida  llrauii  (laves),  !)|0. 
Odoorn,  318. 
Ocsiing  ou  Eisling,  186. 
Oes(crgoo(ile),  215. 
Oise  (rivière),  50. 
Olafs-Fj()rd,  919. 
Old  .\l)erdecn,  733. 
Old  Bouriie  (source),  503. 
(tldbury,  440,  575,  570. 
Oldeuz.ial,  231,2.36,314, 
Oldliam,  0U5,  015. 
Old  ,Man  (obélisf|ue),  097. 
Old  Sarum,  406,  408. 
Old  Windsor,  4115. 
Olfusa  (rivièri'),  DIO. 
Opensliiiw,  004,  615. 
(•pslorlaud,  518. 
Orninersclians,  514. 
Ousinedde,  318. 
Ooslcatnp,  143,  lil. 
Oostdongeradeo  1,318 


Ooslerluiul,  273,  275. 
OdstslellingwerC,  518. 
Oraefa-Joliull  (mont),  902. 
Oranjewoud,  315. 
Orcades  (arcliiiiel),   090,    718, 

889,  903. 
Orientale  (mer).  53. 
Orknevmau's  llarbour  (cavermO, 

698. 
Orkneys  ou  Orcades  (archipel), 

695. 
Orme's  llead  (rochers  d'),  579. 
Ormc's    Ilcad     (promontoire), 

392. 
Ormskirk,  615. 
Oshorne,  473. 
Ossett  witli  fiawlhorpc,  859. 
Ostende,  141,  141. 
OslerO  (Ile),  892. 
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OsleWi  (lies),  894. 

Oswaldthisle,  011,017. 

Oswcstrv,  430,  439. 

Olloy,  589. 

Ottfi'lo,  200. 

Oud-Beijerland,  2S4,  2f0. 

Oude-Mssoi  (rivière),  212. 

Oude  Maasje,  218. 

Oude-i'ekda,  318. 

Onde-VIiel,  217. 

Ougrée,  i03,  107. 

Our  (rivière),  180. 

Ourlhi!  (rivièio),  00. 

Ouse  (rivière),  557,  5L9,  500, 

507,  569. 
Ovendeii,  589. 
Over-Darwen,  614,  617. 
Overijatel,    312,     315,    519, 

342. 
Overyssche,  117,  120. 
Ovoca  ou  Avipca  (rivière),  747. 
Owemnore  (rivière),  758. 
Owen's  Colk'ge,  601. 
Oxford,  497. 
Oxford,  488,  497. 
Oxibrd  Collège,  80 1 . 


Padiliani,  611,  117. 
l'adslow,  419. 
l'adsUiw  (haie  do),  418. 
l'disley,  604,  078. 
l'alais  d'Alexaudra,  533. 
l'alais  de  Cristal,  532. 
l'allasinoro,  803. 
Panipus  (barn^  du),  2il3. 
Pannerden,  210. 
Paiis(ile),  711. 
l'arrêt  (rivière),  452. 
l'arsonstiiwn,  803. 
Palreks-Fjord,  920. 
Pâturages,  121,  12  4. 
Payi-Bas,   197. 
IVak  ou  Pic  de  Derbysliiie, 
Peebles,  600. 
Peekel-Aa  (canal),  318. 
Peel,  028. 

Pei'l  (marais  de),  207. 
Pegwell  (banc  de),  548. 
Pclleuiieig,  50. 
Pembroke,  5!I7,  401,  809. 
Pcmbnike  (péninsule  de), 
Peuigaul-lldi,  50S. 
Pemiiiie    (cliaiue),  507, 

851.  ' 
Peuniuglmi,  004,  015. 
Penrilb,  6,30. 
Peurbvn,  392. 


567. 


379. 
017, 
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Penlland  (firtb  de),  695. 
Penlland-Ilills,  0  43. 
IVnllebury,  604,  615. 
Penzancc,'4l9,  4.30. 
Pcnzanzu  (baie  de),  409. 
Pepinsler,  105. 
Péris  (lac),  395. 
Penh,  727. 
Peruwels,  l'23,  121. 
Pelcrburougli,  557,  565,  500. 
Peterliead,  734. 
Pelersbam,  498. 
Pètrusse  ou  Pelersbach  (rivière). 
191.  ' 

Pellen,  264. 
Poensey,  475. 
Pbilippeville,  100. 
/'/■f/cs,  052,  715. 
Plaislow,  544. 
l'iym  (rivière),  422. 
Plyniuutb,  422,  430,  875. 
Plymoulli  (golle  de),  400,  409. 
Plynlimmon  (monts    de),    37"J, 

381. 
Pollocksbaws,  004,  078. 
Pons  Ailii,  057. 
Pontefract,  889,  890. 
Pontypool,  403. 
Poole,  406,  408. 
Pour  .Mans  Dyke,  403. 
Poperinglie,  143,  144. 
Portadown,  799,  801. 
Port-Carlisie,  050. 
Port-Cawl,  401. 
Portciiesler,  471. 
Port-IJlascow,  662,  078. 
Porthcumo,  420. 
Portiaud,  S54. 
Porland  (cap),  S08. 
Portlanl-lfiji,  454. 
Porlobello,  672,  078. 
Port-Patrick,  050. 
Port-Pcurhyn,  303. 
Portrush,  799. 
Portsea,  471,  473. 
Portsmoulli,40l,47l,  473. 
Portus  .M,ignus,  471. 
Potteries,  576. 
Poullon,  017. 
Prairie  Sanglante,  445. 
l'rescot,  014,  015. 
Pre.ston,  615,  617. 
Prestwicli,  004,  015. 
Primrosc-llill,  ,M3. 
Princetown,  406. 
Prinscuba:;e,  274,  275. 
Pudsey,  589. 

Purbcck  (colline  de),  457, 
Purmer  (lac  de),  210. 
Putiuv,  502. 


'if 

;» 
'ir" 
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(.iiiuiuock-iiiiis  w:>. 

(Jiiarcgiion,  121,  12i. 
Uiiai'ry-Baiik,  hlii. 
Qiiceboruugii,  hil. 
Uueuii'kury,  i)8'J. 
(Jucenslcrry,  072. 
QiieensUiwn,  «07,  K08. 
Uuciiast,  114. 
Uiiiévrain,  121. 
(Jniraiiig  (iiiuiit),  703. 


Haaltc,  ."14,  31.j. 
Radclilîe,  f.Oo,  015. 
«adforil,  Û85,  584. 
liadiior-Foicsl  (moiit),  ."81. 
liaglan,  405. 
U;iinys-ey  (ile),  55il. 
Uainsgatc,  548,  551. 
Itaiiiiocii,  815. 
Itaniiocli  (locli),  728. 
Ilaiisarl,  !I8,  107. 
llaplirc  (pierres  de),  771. 
Hasii-ick,  589. 
Hâta;,  582. 
Katligar.  80!t. 
UallimiiiM,  80!».      • 
Rathlin  (ilc),    722,  709,  778. 

890. 
Ilatlray  (proiiumluirc  de),  (i83. 
Itavenspur,  571 , 
lianiiinrsh,  5!s5,  589. 
Ucadiiig,  49"),  497. 
lleculvers,  484. 
Itédange  ou  Uedingoii,  19i. 
Ueddilch,  440,  4i5. 
Rcdrulli,  4lfl,  430. 
Uee  (loiigli),  753. 
Itogni,  473. 
Kegiilbiiii'i,  484.    . 
Ik'igale,  497. 
lU'itdiep  (canal),  317. 
Rémois,  353. 
lleiiiicli,  194. 

Itenaix  ou  Housse,  12i,  137. 
Renfrew,  00  t. 
Ilcnfrew,  001, 
Keiikum,  281,315. 
Ilekjaiius  (êcueils),  899. 
Itcvkjanes    (pointe    de),   905, 

910. 
Reykjavik,  93't. 
Riiea  (délroil),  700. 
iliclmiund,  589. 


040 , 


Itheden,  31.'). 

Rlieindei'Iand,  207. 

Rhin  (lleuve),  212. 

Rllituis     of     Galliiwa; 
0;)6. 

Rhyl,  5!I2. 

Itibbic  (l'iviùi'c),  014. 

RihchcsU-r,  015. 

Richmond,  498,  502. 

Riddorkeik,  281,290. 

Rigodunum,  015. 

Rijswijk,  281. 

Ripley,  582,584. 

Ripon,  590,  .598. 

Rivington,  G12. 

Roelidale,  005,  015,  8ij0. 

Roc^l(■^H'l•,  545,  551. 
,  l„  liiU  (écuoil),  810. 
!  i..Ll.all  (ile),  847. 

!•'■  '  dl  (ilôt),  889. 

Roeness  ou  Roua  (pic),  098. 

Roer  (rivière),  272. 

Rociinond,  272,  275. 

Roffsceasicr,  515. 

KoniTord,  544,  5')|. 

Rouunerswaal,  223,  275. 

Romiicy,  470. 

Rouuu'y-Marsli,  405. 

Roiisendaal,  273,  275. 

Roslin,  07i. 

Rofs,  083. 

Roslrevor,  795. 

Rotlianisled  (ahbayc  de),  190. 

Rnlliciliani,  585,  589. 

Rotliei'iiitlie,  535. 

Rotiiesav,  005,  078. 

notlenlàin,  200,  281,  290. 

Huiliers   ou    Rousselacrc,    125 
137. 

Rduwenbcrg,  202. 

Roiix-lez-Cliarleroi,  99,  107 

llowley  Régis,  575,  570. 

Roxburgh  (comté  de),  (JOli. 

Roxburg  (ch.îteau  de),  OtiO. 

Roy  (torrent),  088. 

Royion,  005,015. 

lîiigliy,  441,  445. 

Rugeley,  578. 

Rum  (lie),  700,  722,  720. 

Riimbeke,  125,  137. 

Ruiicorn,  005. 

Rupcl  (rivière),  02. 

Riipeiuionde,  130. 

Riislioline,  004,  015. 

Rullierglen,  058,  078. 

Ruysbroeck,  1 14. 

UHvssclacde,  125,  137. 

Rvân  (loch),  472,  475. 

Itvde,  472,  473. 

Rjc,  470. 
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Saaltingen,  223,  2.w. 
Saffron-Waldeii,  544,  .5.)!. 
Sainclair  (baie  de), 
Saiut-.4gnes  (ile),  412. 
Saiiit-.Mbaiis,  490,  497. 
Saiiil-.Viidrcws,  078. 
Saint-Asapli,  392. 
Saiiit-Aubert,  49. 
Saiiil-Auslell,  420. 
Saiut-Ilrides  (baie  de),  383. 
Saint-Calherinc's  lleacoii(niout), 

457. 
Saint-David's,  397. 
Saint-Gcorges-siir-.Meusc,  100, 

107. 
Sainl-Ghislaiu,  121. 
Saint-Gilles,  117,  120. 
Saiul-llelens,  014,  (il 5. 
8aiiit-lliiLci-t,  72,  97. 
.Saint-J(isse-teu-.\oode,  117,  120. 
Saiiil-Kilda  (archipel),  705. 
Saiul-I.coiiard's,  470. 
Sainl-Slargarel  (liaie  de),  478. 
Saiiit-Martins(ile),412. 
Saint-Mary  (ile),  412. 
Saiiit-Miciid  (mont),  410,   419. 
Saiiit-.Nicolas-Waes,  1.30, 137. 
Saint-ïhomas-llic-ApostIo,  430. 
Sainl-Trond,  10(1,  120. 
Saint-Vves,  419,  430. 
Saint-Yves  (baie  de),  410. 
Sale,  005. 
Salconibc,  424. 
Sairord,002,  015. 
Salisbiiry,  400,  408. 
Salisbiiry-Crags,  0()8. 
Salisbury  (plaine  de),  457. 
Saltaire,"589. 
Saltash,  424. 
Sanibrc  (rivière),  48. 
Samsoii  (lie),  412. 
Sandbacli,  002,  005. 
Sandliurst  (.ollege,  493,  879. 
Sandioy  Merc  (lac),  571. 
Sandwich,  551. 
Sawell  (mont),  748. 
S(LToiis,  239,. 35 4,  052. 
Scaiulinaies,  ,354,  052,  718. 
Scarba  (ilôt),  711. 
Scarborough,  570,  597,  598. 
Scarphout,  50. 
Scaw-Fell  (mont),  018. 
Scliaerheek,  117,  120. 
Scliellingwoude,  205. 
Schenkenschanz  (fort),  210. 
Scliermcr  (lac),  240. 


■),  23"). 

1,  dii,  5,)1. 
.le), 

:),  412. 
U«,  .497. 
078. 
)2. 
!t. 
'20. 

lie  de),  ,"8ô. 
's  Iip!icoii(inoiil), 

i97. 
•sm-Meusc,  100, 

121. 

7.  120. 
14,  (il.-.. 

2,  !»7. 

Nooile,  117,  120. 
Iiipcl),  7o;.. 
,  i7(i. 

Iniiede),  478. 
le),  412. 
,  412. 

mut),  410,  il'.l. 
lies,  1,jO,  ir»7. 
ie-A|)nslle,  430. 
IMi,  12(1. 
»,  4Ô0. 
B  de),  410. 


i:.. 

,  408. 
:,  li(i8. 
ic  de),  4;i7. 


o),  48. 
il  2. 

,  mi). 

L'ge,  49.3,  879. 
lac),  571. 

748. 

Ml,  Ho2. 
iJ4,  052,  718. 
Ml. 
.70,  597,  598, 

11),  018. 
7,  120. 
3.  205. 
z  (fort),  210. 
,  240. 


Sclioiir,  2(!(!. 

Sclieveiiinjjcii,  287. 

Schio  (riviùie),  283. 

Scliicdain,  249,  283,  29ii,  327 

Scliierinoiinikoog  (ilo),  317. 

ScliiciTnonnik()oj(  (i'ImI),  222. 

Schijndel,  272.  27.">. 

Sclii|)beek  (rivière),  513. 

Schoklaiid,  223. 

Scliokland  (ile),  2i0. 

Scliotcilaiid,  314,  318. 

Sihouwcn  (ile),  278. 

Schyri  (grand)  (rivière),  130. 

Stliyn  (petit)  (rivière),  1,30. 

Siilly  ou  Sorliiigues  (ilcs),  il 2. 

Sclossin,  103. 

Scoiio  (eliàleau),  728. 

8cotia,  052. 

Scots,  052,  70S. 

Sctiir-na-Cillean  (ile),  711. 

Seaford,  475. 

Sealiam,  037. 

Sedgiey,  575,  570. 

Segedunuiii,  037. 

Segoriliuin,  390. 

Sclby,  599,  598. 

Scikirk,  OOli. 

Semoy  (rivière),  48,  00. 

Seneffe,  112,124. 

Senne  (rivière),  02. 

Senneltc  (rivière),  112. 

Seraing,  102,  107. 

Sevcn-Oaks,  545,  551. 

Severn  (rivière),  344,  379,  401, 

431,  433. 
Sgorr-na-Foileann  (ile),  711. 
Sliackcricy,  015. 
Sliakespeare's  Cliff,  404. 
Shannon  (firtli  du),  701. 
Shannon  (rivière),  758,  803. 
Sheerness,  .■)38,  540,  .551. 
Sheffield,  584,  589. 
Shepherd'sUnsh,  498. 
Sheppey  (ile),  540. 
.Sheptoii  Mallet,  452. 
Slierborne,  400,  408. 
Sherness,  540,551. 
Sherwood  (forêt),  583. 
.Shetland,  Zetland  ou  lljidlland 

(archipel),  097. 
.Shetland  (iles),  718 
Shiffnal,  439. 
Shin  (lac  de),  081 . 
Shipley,  589. 
.Shirley,  471,473. 
Slioebiu'ynes.s,  547. 
Slirewsbury,  450,  439. 
Shrop  ouSalop,  430. 
Sibberberg,  202. 
Sichem,  108. 
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Sid  (l'ivièrc),  428. 

Siduioiilli,  428. 

Silhury.  492. 

SilIVa-iickr  (ruisseau),  912. 

Siul-Audries  (fini),  218. 

Siut-I'ietersburgdnonl)  <iu  umut 
Saint-I'ierre,  198,  202. 

Sillard,  272,- 275. 

Sittingbourne,  547,  551. 

Silver-.Mine,  758. 

Silvor-Mino  Mnunlains  (innnls), 
740. 

Skalholt,  928. 

Skaptàr-Jokull  (mont),  907. 

SkeiiSara  (rivière),  908. 

Skeidarcr  Sands,  910. 
Skeru  (rivière),  031 . 
Skcrries  (écueil  de.i),  ."95. 
Skerryvorc  ou  Sglr.Morc(écueils 

de),  708. 
Skibbereeii,  804. 
Skiddan,  018. 

Skiplon-iu-Craveu,  589,  590. 
Skjalilehrcid  (mont),  910. 
Skjâlfjaiiiliniôl  (rivière),  910. 
Skridjdklar  (glacier),  904. 
Skye  (ile),  091,  703,  711. 
Slaiiey  (rivière),  758,  801. 
Slatlarelindur  (mont),  892. 
Sliedrecht,  279,  290. 
Slievc-Auee  (moni),  748. 
Slievc-Aughly  (nionls),  740. 
Slieve-Bernagh  (uioiil),  740. 
Slievo-liloom  (mont),  740. 
Slieve-Callan  (uiout),  775. 
Slieve-Dnuard  (mont),  748. 
Slieve-Felim  (mont),  74(i. 
Slieve-More,  748. 
Slieve-Partry  ou  Jovce's  Cnuntrv 

(plateau),  747. 
Sligo,  801,802. 
Slochleren,  318. 
.Snialliugerland,  318. 
.Smethwick,  575,  570. 
Suiildc,  318. 
Smjorfjall  (mont),  903. 
Snae-Fell  (mont),  027. 
Snaefells-Jokull  (lac),  91 4. 

Snacfells-Jôkull(mont),903,91 1. 
Sneek,  310, 318. 
Stienlou,  .583,  584. 
Sujoland,  899. 
Snowdon  (mont),  ,i79,  581. 
Soar  (rivière),  581 ,  582. 
Sdho-Works,  57;>. 
Soignies,  1 13,  12  4. 
Soient  (détroit  de).  45". 
Soiway  (golfe  de),  041. 
Soiway-Firth,  344,017. 
Snmerghem,  125, 129,  137. 
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Someriet,  452. 
S(tuthampton,  470,  473. 
Soulliami)tou-\Valer,  458. 
Soulh-Downs,  4(i3,  481. 
Soulh-Foreland,  478. 
Smith  Keusington  (musée  do), 

802. 
Southport,  010,  017. 
South  Itonahlsha  (ile),  095. 
South-Sliiolds,  037,  040. 
South  Slafford.shire(b.i.ssinliouil- 

1er  du),  834. 
South-Uist  (ile),  711,717. 
Soulhwaik,  5.35. 
Soiithwick,  034,  OiO. 
Sow  (rivière),  578. 
Sowerby,  589. 
Sowerby-Bridge,  589. 
Spa,  105,  107. 
Spalding,  558,  505,  .5(10. 
Spey  (rivière),  080,  735. 
Spilailields,  517,535. 
Spithead  (déiroit  de),  457. 
Sprengi.santr,  915. 
Spurn-l'oinl,  570. 
Staden,  143,  144. 
Staffa  (ile),  708,  890. 
Slaff  Collège,  493. 
Stanord,   570. 
.Stalford,  578,  584. 
Slainps,  493. 
Slaleybridge,  005. 
Slainford,  505,  500. 
Slart-I'oiul,  405,  400. 
Stavelot,  50,  103. 
Stavoren,  315. 
Stavoren  (détroit  de),  200. 
Steenbergen,  273,  275. 
.Steenwijk,  314,  313. 
Stceuvijkerwold,  315. 
SIcep-Holin  (ile),  433,452. 
Stekcne.  129,  137. 
Slenni.s  ;ioch),  092. 
Stennis  (pierre.»  levée.sde),  710. 
Stillon,  505. 
Stirling,  (i77,  078, 
Stockporl,  (i(l5. 
Slocklon,  ti3l,  (iiO. 
Stoke-ujinn-Tecs,  031. 
Stoke-upon-Trenl,  570,  578. 
Stone,  578,  584. 
Stonehaven.  080,  752. 
Stoneheiige,  408. 
Stonehou.se.  422,  4.30, 
Slorma  ^ile),  0!I5. 
Stornoway,  717. 
Stour  (rivière).  400,  484,547. 
Slourbridgo,    440,    445,    575, 

570. 
Stonrporl,  440. 


OdC 
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Slriiiigforil(loiisjli(If),  7(11,  7ilO. 
Slranracr,  8,jli,  O'S. 
Slrathclydo.  (Mi. 
Slriillicliiyd       ou      Slralliclydo 

(niyauiiie  de),  (ilii. 
Stralford,4ii,  4i;).  5'ti. 
Siratliinoro,  C^(),  ()83,  727. 
Sli-elfonl,  fi04,  «15. 
Siromo  (ile).  8!)2. 
Sti'ood,  5ili.  .'>M. 
Sti'okka  ou  Itaratli-Goysii',  911. 
Siroud,  4i'). 
Stykkisholm,  !»2i. 
Siidhury,  5;>'2,  .■|'>r). 
Siidero,"  892. 
Suderotir  (ilcs),  700. 

SufTolk,  ihtl),  .')li,'i. 
Siiir  (rivière),  578,  808. 
Sula  (vallée),  92à. 
Suiualra,  5il. 
Sundeiland,  054,  CiO 
Sunk  I>laMd,  571. 
Suie  ou  Sauer(i'iviôr(').  "(O.  18ll. 
Surinam,  341. 
Surbilou,  497. 
Surrey,  497, 
Suiiex,  473. 
Sullierliind,  Of55,  721. 
SultoH-Coldfield,  J)7r>.  ii84. 
Sutlon-iu-Ashfiold,  ;)'i4. 
Swale  (rivière).  595. 
Swansea.  597,  40  i. 
.'^welkie  (tourbillon  de),  095. 
Swevizeele,  143,  144. 
Swimlou,   487,  497.  (i04,  015. 
Swordj,  795- 
Sydcnham,  498. 


Tadcasicr,  590. 

Taf  (rivière),  385,  402. 

Taivi  (rivière),  583. 

Tamar  ou  Tanier  (rivière),  400, 

422. 
Taïue  (rivière).  574. 
Tamise  (eaual  de),  483. 
Tamise  (lleuve),  481,  :M). 
Tamise  ou  Tempsclie,  130,157. 
Tamworlli,  578. 
Tara  ou  Teauiliair  (colline),  728, 

789, 
Taunton,  452. 
Tavislock,  4!4,  424,  430. 
Tavy  (rivière),  40t). 
ï.iw  (rivière),  400. 
Tawey  (rivière),  585. 
Tay  (tirtli  of),  040,  853. 
ïay  (rivière),  057,  727. 
TBild,  ."^IK. 


TeildinfTioii,  483,  498. 

Tee-s  (rivière),  402,  570,  017, 

031. 
Teifi  (ilvièrc),  597. 
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EIUIATA 


Trois  fautes  graves  sont  à  signaler  dans  ce  volume  : 

et  !rima!  '*"  ~  ^''  ''"""'  '''"  '"'''"'  ''  "'  ^  '""'  "  """'""''•  ^^"  """  ^"^ >"'"'''  "-^ >'«"•<"' 
La  gravure  de  la  page  16  représente  une  allée  de  yuccas,  el  non  de  palmiers. 
La  carie  nç  76,  placée  à  la  page  500,  représente,  non  VE,lenswn  ,1e  la  Langue  amjlaise,  ainsi 

que  le  porte  le  litre,  mais  les  Colonies  el  tes  Possessions  Britanniques. 


(21'JJ'JJ  Tj|iogiii|iliic  Laliurc,  ruo  do  Fkurus,  9,  à  Paris. 


